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LIVRE QUATRIEME. 

E Legat * & les Nonces , accompagnes de quelques Prelats; 
qui les avoient fuivis de Rome , etant arrives a Trente , ou 
fe rendirent aufli quelques autres Eveques pen de jours apres 
a la follicitation du Pape , tous s aflemblerent le jour marque 
avec les ceremonies ordinaires a I Eglife Cathedrale , ou 
reftoit encore 1 efpece d Amphitheatre drefle pour la feance 
du Concile. Apres la Mefle chantee * par I Archeveque de Safari, & la 
lecture de la Bulle de Convocation & de la CommifTion des Prefidens faire 
par le Secretaire , le Celebrant lut le Decret conc.u en ces termes : Vout 
platt-il, Peres, * que felon la teneur des Lettres du Pape, le Concile de Trenff 

I. Apes la Mejfe chantee par I Archeve*- 
que de SaJJari , &c. ] Ce ne fuc point 
I Archeveque de Safari , mais le Cardinal 
Ldgat qui chanta la Mefle , comme on le 
voit par les A&es rapportes par Raynal- 
dus ad an. ijTji. N. 8. Et apparemment 

3ue ce Legat avoit e"te nouvellement or- 
onne Pretre, puifqu on remarque que 
c etoit fa premiere Mefle. Mais le D ecret 
fut lu par I Archeveque de Safari, 8c c^ell 
peut-eue ce qui a tromp^ Fra-Paolo, par- 



ce que c dtoit la coutume que leCelebrant 
Iflt les Decrers. 

2. Vousp latt-il , Peres , que la Sejfion 
fuivante fe tienne le premier de Septanbre 
prochain ? 3 Dans la Congregation tenue 
la veille de la Seffion , les Efpagnols , s e- 
toient oppofes a un fi long delai. Mais 
/ur les remontrances du Nonce Pighino , 
ils ^toient enfin revenus a 1 avis du Legat, 
& le Decret pafTa dans la Seffion fans op- 
polition. 
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felt repris & continue? Et tous ayant repondu qu ils y confemoisnc , ii leur JULES III* 

demanda de nouveau , Votts plait-il que la Seflion fuivantefe tienne le premier 

de Septembre prochain ? A quoi tons ayant confenti , le Cardinal premier 

Prefident du Concile conclut , du confentement &: au nom de tout le Sy- 

node , que le Concile ctoit recommence , & fe continueroit. Il ne fe fit rien 

de plus ce jour-U , ni les jours fuivans. Car quoique les Peres * s afTemblaf- 

fent fouvent chez le Legat , il ne fe tenoit point de Congregations en for 

me , a caufe qu il n y avoir point de Theologiens. L on y lifoit feulement 

ce qui avoit etc difcute a Bologne , pour avancer la deliberation de ce que 

Ton avoit a traiter , principalement fur le fait de la Reformation , que Ton 

regardoit comme plus importante que le refte. j u i ej jjj* 

II. SUR la fin du mois, le Pape envoya chez les Suifles Jerome Franco , invite les 
k qui y avoit deja cte Nonce fous Paul III., a deilein d empecher qn ils ne SM i/T w &lt; 
fourniflent du monde au Roi de France &gt; & d en obrenir lui-meme pour b Fletjry,L; 
1 afFaire de Parme. A cette occafion * il leur ccrivit une lertre en date du L?/ 1 

27 de Mai , par laquelle il leur mandoit : Que comme il avoit pris le nom g j 
de Jules II, fi afFettionne a leur Nation , il vouloit auili les aimer 4 fon Rayn. ad 
exempfe } & fe fervir d eux, comme il avoit deja commence de faire , en an - J 5 J* 
prenant une Garde de leur Nation pour fa propreperfonne, & en envoyant * IO * 
une autre a Bologne : Que le Concile qu il avoit intime a Trente y ayant 
commence le i. de Mai, il les prioit de faire en forte que les Prelats de 
leurs Etats s y rendiflent pour le i. de Septembre, qui etoit le terns fixe 
pour la feconde Seflion, f 

III. LE Roi de France c cependant tAchoit de perfuader au Pape par De tra i te a 
Tbermcs fon Ambafladeur , qu il avoit eu de bonnes raifons de prendre la le Pope an 
dcfenfe de Panne , & qu il le prioit de ne le pas trouver mauvais &gt; parce que-^" d f a ^ 

t r ^ o Vi fc&gt; * i J % i .fatredePar- 

sil vouloit s y oppoler , &lt;x qu il prererat la guerre a la paix , outre le mal we . ^ e p aff 

qui en arriveroit a lltalie, il empecheroit la continuation du Concile, ou r enoffenfe. 
mcme le feroit diflbudre &gt; ou que fi cela ne 1 obligeoit pas de fe feparer , on c Sleid L,- 

ne pourroit pas le reearder comme un Concile General , d ^utant qu il n y i s n P* 3 ? y - 

~ A T n J r * &gt; J Pallav. L.- 

pourroit envoyer aucun Eveque Francois. Le Pape de ion cote oftroit de llt C 

tout faire pour le Roi , excepte* ce qu il lui demandoit par rapport a Parme. 
li eut fur cela beaticoup d entretiens avec rAmbafladeur , qui lui repre- 
fenta : Que le Roi ne pouvoit fe de/ifter de la protection qu il avoit accor- 
dee au Due ; & que (i Sa Saintet^ ne vouloit pas demeurer neutre , mais fe 
rendre le miniftre des volontes de TEmpereur , par qui le Roi favoit qu ii 




avoit point de TUologienf.] Pallavicin 4. A cette occafion il leur ecrivh un? let" 

convient du fait , mais il en donne une tre en date du 17 de Mai. J Cecte Lstrre 

autre raifon , qui e.l , qu on attendoic pone la date du 11. & non du 27. Rayn. 

tes Allemands. ( Pallav. L. n. c. 14.; N. 10. Mr, dt Thou &gt;L. 8. N?. p. la da~- 

Mais pai ce qui fe pafla depuis dans le Con- te du 



6 HISTOIRE DU CONCILE 

fe laifToit conduire , Sa Majefte feroit obligee de fe fervir des voies de drok 
JULES III. & de fait , que fes Ancetres avoient employees contre les Papes qui s e- 

" toient montres trop partiaux. Le Pape fur cela entrant en colere , ou fei- 

ghant d y etre , dit a De Thermes : Que fi le Roi le depouilioit de Parme , il 
liri oteroit la France ; &: que s il lui faifoit perdre I obeiflTance de la France , 
ille priveroitdu commerce de toutela Chretiente j ou s il pretendoit ufer 
de force , il feroit de fon cote toutdu pis qu il pourroit &gt; en un mot , que 
s il employoit contre lui des Edits, des defeiafes , ou d autres chofespa- 
reilles , il trouveroit de 1 encre , du papier , &c des plumes aiTez pour n en 
rien ceder au Roi. Mais quelque haut que parlat ce Pontife , il ne laiffoir 
pas de craindre , &: pour animer 1 Empereur il lui fit favoir par 1 Evcque 
d lntola , qu il -avoit envoye Nonce aupres de lui a la place de i Archeveque 
de Sipvnte , tous les entretiens qu il avoit eus avec TAmbalTadeur de France , 
& ajouta : Qu on apprehendoit a Rome un autre Sac de ia part des Turcs &c 
des Francois , &: qu on y craignoit aufli rAflemblee de qaelque Concile Na 
tional : Que par confequenr il etoit ncceiTaire pour prevenir le mal,ou pour 
fe defendre s il en etoit befoin , d avoir fur pied une bonne Armee. 
Lekot me- L E Roi , voyant qu il ne pouvoit gagner le Pape , ordonna par une Let* 
nace de te- tre circulaire a tous les Eveques de ion Royaume , rant ceux qui etoient 
c//e"jVa o- en ^ rance qu ailleurs , de fe rendre a leurs Eglifes dans le terme de fix mois , 
aol, & ]u- & de fe diipofer a un Concile National. d La Lettre fut fignifiee a ceux me- 

les s adou- mes qui etoient a Rome -, & le Pape n ofa s oppofer a leur depart , dans la 
en -iir-j a i i f i 

^"Pallav L cralnre de leur raire du tort x de commettre encore davantageia reputation. 

ii. c. ix. Mais le parti qu il prit fut d envoyer en France slfcagnc de la Come fon ne- 
Rayn. ad V eu , pour tacher d engager le Roi a fedefifter de la protection de Parme , 
jjj ^? 1 en lui remontrant : c Qa Octave Farnefeetznt fon Feudataire, il ne pouvoit 
e Pallav. L. en aucune maniere fouflfrir 1 arfront qu il lui faifoit : Qu il fe couvriroit d u- 
aw. c. 13 . ne infamie eternelle , s il toleroit fa defobeifTance , & que ce feroit un exem. 
ple a tous lesautres de ne point le reconnoitre pour Pape : Que tout le mon- 
de favoit la forte inclination qu il avoit pour la France & pour Sa Majefte , 
& fon oppoiition a fes ennemis : Que neanmoins les confederations qui 1 a- 
nimoient contre le Due de Parme etoient fi fortes , que fi Sa Majefte n y ap- 
portoit quelque remede , il feroit oblige de fe jetter malgre lui entre les bras 
de quelque Prince. L Inftruclion portoit encore : Que s il ne pouvoit fle- 
chir le Roi fur ce point ., illui reprefentat les inconvenions que tireroit apres 
foi un Concile National :Que ce feroit un commencement qui donneroit a, 
fes Sujets 1 occafion de prendre une licence , dont il pourroit fe repentir 
dans la fuite . Et que pour le prefent , le mal qu il feroit , feroit d empecher 
Ia renue du Concile General , ce qui etoit la plus grande fante qu il pCit 
commettre contre Dieu , & le plus grand tort jqu il put faire a la Foi & a 
I Eelife. Afcagne avoit ordre en meme terns de le prier d envoyer fes Am r 
k^/r,j^,,,.. Trente ^I afiTurantqu ilsrecevroient toutes fortes dhonneurs & 



de refpedts desPrefidens & de tous les Prelats afFedionnes a Sa Saimete, 
nfin s il ne vouloit pas y confentir & periiftoit dans la volonte de maince* 
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nir fon Edit , il devoit lui propofer , que pour prevenir tout fcandale il vou- MDII. 
lut bien faire connoi tre par une Declaration , que par cet Edit ion inten- J ULES 
tion n etoit point d empecher le Concile General. 

LE Roi repondit a 1 Envoyc : Que fon honneur 1 obligeoit a continuer Le f tois o- 

fa protection au Due , & a maintenir fon Edit. Mais cette reponfe fut ac- f * nta j re a 

/ , , i , , i r r P r en are l&lt;* 

compagnee de paroles , qui montroient le deplaiiir que ce Prince lentoit protection 

de ce differend &c le defir qu il auroit eu d y remedier. f Puis , pour repon- du Due de 
dre a la civilite du Pape , il lui envoya 5 Jean de Monluc nomme a 1 Arche- * ar e &gt; Y 
veche de Bordeaux , avec quelque efpcrance de pouvoir adoucir ce Ponti- vouloircbli- 
fe. Mais quelque chofe qti il put faire , Jules demeura inflexible fur 1 arti- ser ce Due 
cle de Parme j &il renvoya Monluc avec ordre de fe plaindre au Roi de ce a f e f oume *~ 
qu il avoit envoye jufqu a Ronwl Edit d un Concile National ,. &: des or- 
dres a des Eveqyies Sujets de 1 Eglife pour le Temporel , entendant par-la{ r a c * 
1 Archeveque & Avignon &gt; CQ que tout le monde jugeoit n avoir etc fait que 
pour empecher le Concile General. Il prioit en meme terns le Roi , que puif- 
qu ils etoient determines , lui a pwuiO&4Vf , & Sa Majefte a le defendre , 
au moinsleurs differends n allaflent pas plus loin que Parme , comme-il 
etoit arrive du cote de Sa Majefte qui avoir rappelle les Cardinaux &: les 
Prelats Francois de Rome , d ou il n avoit pas voulu les empech^r de partir , 
dans 1 efperance qu apres avoir laiffe refroidir fa colere , Dieu 1 eclaireroit 
& lui feroit changer de refolution. Ces honnetetes reciproques , non plus 
" que la conllderation du Concile, ne purent porter ces Princes a rien rabat- 
tre de leur roideur. Lavoix s la plus commune 6 donnoit raifon au Roi, Jitgtmentr 
parce que laifler 1 Empereur fe rendre maitre de Parme, apres s etre deja em- ^ H pl " J , ! j 
pare dePlaifance , c etoirle rendre 1 Arbitre de 1 Italie , h 6c qu il paroillbif^T^l 

5". Puis , pour rtpondre a la civilite du L. IT. c. iS. s etend beaucoup pour refu-| ^p*" " 
Pape , il lui envoya. Jean de Monluc nomme ter les raifons que rapporte ici Fra-Paolo //R.ayn ^ 
d rArcheveche de Bourdeaux , avec quel- pour juflifier la conduite duRoi de Fran- an . 1551. . 
que efperance de pouvoir adoucir ce Ponti- ce y 8c croit a force d exclamatipns & d in- NO. ;.o&gt;- 
fe. ] C dtoic uniquemenc pour s expliquer jures avoir tout a fait decredite fon Ad- 
fur 1 afFairedu Concile, que Monluc fut en- verfaire. Mais , fans vouloir decider lef- 
voye. Car lorfque le Pape voulut lui tou- quelles des raifons de Pallavicin ou de 
cher quelque cnofe de celle de Parme , il Fra-Paolo font les meilleures , il me fuf- 
repondit , que le Roi offenfe de 1 entre- fit de faire obferver pour la juffification 
prife du.Gouverneur de Milan fur Berfel- de notreHiflorien , qu il ne die rien ici 
lo , ne vouloit plus entendre parler d ac- de lui-meme , & que le Cardinal oil obli- 
commodement. P allav. L. n. c. 13. Au ged avouer que c etoient les raifons qu ap- 
relle , le Monluc dont il ell ici parle n e- portoient alors les Francois ; quella ra- 
&lt;oit pas Jean de Monluc nomme a 1 Arche- gione ufata veramente allor-a da Franceji. 
veche de Bourdeaux , mais Blaife de II y a doncdelamauvaifefoi a rendre Fra- 
Monluc Marechal de France , fon frere , Paolo refponfabie des chofes dont il 
eomme il paroit par Adriani , L.- 8. p. n eil que 1 Hifrorien ;: & c eft cependant 
531. ce qu a fait en mille endroits Pallavicin ,, 
6. La voix la plus commune donnoit rai- plus attentif a calomnier fon Adverfaire , 
. fon au Roi , &.c. ] C eH: ainfi qu en parle & a faire le Panegyrique des Papes , qu a 
Mr. de Thou L. 8. N"n. Sed nojlri an- fe contenir dans les bornes & 1 impartia 
tiquiores G^ jujliores multo caufas adduce-^ lue qu exige la qualite d Hiilorien- 
Ccgendant la Cardinal 
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MDLI. indigne d abandonner la pofterire de Paul qui avoit tant travaiile pour afTti- 
JVLES III. rer la liberte de ce pai s. D ailleurs , puifque le Pape ne fe plaignoit point 

de 1 invafion de Plaifance , & n en demandoit point la reftitution , pourquoi, 

difoit-on , fe plaindre fi fort de ce que le Due s etoit aflure de Parme ? Cet 
te raifon paroiffbit fi forte a pluiieurs perfonnes , qu elles ne doutoient point 
que Jules ne la fentit bien lui-meme ; mais elies ie fonpconnoient 7 de fou- 
haiter la guerre entre 1 Empereur & le Roi de France , pour faire naitre quel- 
que empechement au Concile , qui ne vint point de lui , & qu on put rejet- 
ter fur les autres. Ce qu il y a de certain , 8 c eft que ce Pape follicitoit bien 
plus fortement & bien plus fouvent 1 Empereur a porter fes armes centre 
Parme ou la Mirandole , qu il ne preflbit jy|Roi d accommoder cette affaire. 
Mais Henri , apres avoir rente toutes fortes de voies pour tranquillifer le 
iPallav. L. Pape , pafla tout d un coup dans une extremite oppofee. Caril lui fit figni- 
R 1 c * MO ^ er P ar e Thermes fon Ambaflfadeur 9 une proteftarion parriculicrement 
centre le Concile qui s aflembloit , dans 1 efperance que cela 1 ebranleroit 
peut-etre &gt; & comme cette Proteftation fut enfuite reiterce a Trente , nous 
nous refervons a en parler en fon lieu. 

7. Mais elles lefoupfonnoient defouhai- fans doute qu il n eiit mieux aime voir ce 
t tr la. guerre entre VEmpereur & le Roi de dernier maitre de Parme que 1 Empereur , 
France , pour faire naitre quelqueempeche- mais parce qu il craignoit que s il fou 
ment au Concile. 3 Ce foup9on me paroit froit ce Due recevoir une garnifon Fran- 
mal fonde. Car quoiquc perfonne n igno- ^oife , Charles ne le foupconnat de con- 
re la repugnance que les derniers Papes nivence , & ne lui fufcitat de nouvelles 
avoient toujours eu pour un Concile ge- affaires par le moyen du Concile , & par 
fteral , il n y a pas d apparence que cette la guerre qu il porteroit en Italic. Ainfi 
crainte fut afTez puiflante pour engager le la politique de Jules etoit un effet de fa 
Pape k attirer en Italic une guerre , dont prudence , & je ne crois pas qu on doive 
il devoit bien plus apprehender les con- lui en faire un crime. 

fequences que celles du Concile , dont il 9. Caril luifitjignlperpar De Thermes 

pouvoit rendre inutiles les entreprifes par fonAmbaJfadeur une Proteftation, &c.] II 

mille artifices comme on avoit deja fait, & y cut non une feule proteftation , comme 

comme on tit encore heureufement par la lemble ici le faire entendre notre Hifto- 

fuite. Quoi qu il en fpit , ces foupcons rien , mais deux differentes. Celle done 

font atteftes par les Hiftoriens du terns , parle ici Fra-Paolo, ne doit pasfe confon- 

& c eft aflez pour juftifier notre Auteur. dre avec la premiere qu avoit faite De 

8. Ce qu il y a de certain , c eft que le Thermes dans le Confiftoire fecretdu 7, 

Pape follicitoit bien plus fortement &* bien. de Juillet , au-lieu que la fcconde qui ell 

plus fouvent 1 Empereur d porter fes armes centre le Concile ne fut faite que le pre- 

contre Parme ou la Mirandole , qu il ne mier d Aout. Ce qui apparemment a 

prejfoit le Roi d accommoder cette affaire. ] trompe Fra-Paolo , c eft qu il n eft parlc 

Le rape fans doute cut e"te bien aife de que a une feule Proteftation dans Sleidan 

prevenir cette guerre , s il cut ete poflit- L. 11. p. 589. Mais Pallavicin L. n. c. 

ble , comme on le voit par tous les expe- irf. diftingue exaftement ces deux diffe- 

diens qu il propofa pour 1 eviter. Mais rentes aiftions. Je ne fai pourtant s il a 

ayant juge a propos de fe Her a 1 Empe- raifon de pretendre que la feconde Pro- 

reur , comme & celui dont il avoit plus a teftation ne fut point faite par De TAer* 

cfperer ou a craindre , ( Pallav. L. 1 1. c. mes. Car Amyot , dans la lettre que nous 

iz. ) il n eft pas etonnant qu il le follici- citerons bien-tot , femble indi^uer clai- 

tat fi fore a faire la guerre a Qtiave ; non remende contraire. 
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IV. EN Aliemagne, onparloit plus que jamaisdu Concile. Car * Maurice 
Due de Saxe, pour montrer fa deference aux volontes de 1 Empereur, done _ 
11 voyoit la resolution , donna ordre a Philippe Melantton, &: a quelques au- 

tres Theologiens, de recueillir les chefs de Do6lrine qu il y avoit a propofer tans ^Alk- 
au Concile , & d affembler a LeipficK tous les Do&eurs &: les Miniftres de tnagne fe 

fes Etats pour les examiner. Criftopble Due de Wirternbere , qui depuis peu dtfpofent a 

r \ j \ r c. j rr r T-L i r&gt; -i ***tf att 

avoir iuccede a Ion pere , nt dreller par les 1 heologiens un aurre Recueil Concile 

pareil , qui eroic a peu pres le meme que celui de Saxe. Mais quoique 1 un dont Us dc- 
c 1 autre fuffent approuves reciproquement des deux parris , ces Princes an & ent u * 
ne voulurenr pas fe joindreenfemble , de peur de donner de 1 ombrage a ^" 
1 Empereur. Maurice ecrivit enfuite a Charles pour lui rendre compte de 
1 Ecric que fes Theologiens avoient dreffe , & lui marquer : Qu ils etoient , , 2Q 

A i r i / 1 1 c c &gt;M i . 1Z. p. 3^. 

precs de le rendre an Concile , mais que le Saur - conduit qu il leur avoit 
donne, nelui paroifloit pas fuffifant j le Concile de Conftance aiant fait 
proceder contre ceux qui s y etoient rendus , quoique munis d un Sauf- 
conduit de Sigifmond , &: la procedure aiant etc fuivie de 1 execution de Jean 
flufs , qui n etoit venu a Conftance que fur la foi publique de ce Prince : 
Que par confequent il ne pouvoit envoyer aucun defes Theologiens a Tren- 
te , fi le Concile ne leur donnoit un Sauf - conduit particulier , ainfi qu il 
s etoit pratique a Bale , ou les Bohemiens apprehendant qu on ne renouvel- 
lac 1 exemple de ce qui s etoit fait a Conftance , ne voulurent fe rendre que 
fur la foi publique du Concile : Qu il prioit done 1 Empereur de leur faire 
accorder par les Ecclefiaftiques de Trente un Sauf-conduit de la meme te- 
neur que celui que le Concile de Bale avoit accorde aux Bohemiens , parce 
que fes Theologiens etoient precifcment dans le meme cas que ceux de 
Boheme. L Empereur lui promit de le faire , 6c chargea de cette commif- 
flion les Ambaffadeurs qu il envoyoit alors a Trente. 

V. L AMBASSADE etoit compofee de trois perfonnes, rant pour faire hon- ^* s Ambaf- 
neur au Concile , qu afin qu il y cut plufieurs Miniftres pour agir. Le pre- yEmpereur 
texte honorable pour choinr ce nombre etoit , que 1 un etoit pour 1 Empire , arrivent an 
1 autre pour 1 Efpagne , & le dernier pour le refte des Etats de 1 Empereur 5 Concile. 

& tous trois enfemble avoient un pouvoir d agir folidairement pour tous. /Thuan.L. 
Leurs Pleins-pouvoirs I0 etoient dates du 6 de Juillet , &ils portoient: Que ** N * 7; 
le Pape//w, pour appaifer les differends de Religion en Aliemagne , aiant 2 *J 
retabli a Trente le premier de Mai dernier le Concile convoque , commen- Pallar. L. 
ce , 8c interrompu par Paul III , 1 Empereur ne pouvant s y trouver en Ir&lt; Ct r ^ 
perfonne a caufe de fes indifpofitions , y avoir envoye fes Procureurs pour 
ne pas manquer i ce qu il devoit : Que pour ceteffet , fe confiant fur lafi- 
delite , la probite , 1 experience & le zele de Hugues Comte de Montfort, de 
Francois de Toli de , & de GuilUume Archidiacre de Champagne , il les avoit 

jo. Leurs Pleins-pouvoirs etoient date s du premier de Juillet , & non du 6 ; & 
du 6 de Juillet , &c. ] Dans 1 Edition du ils portent la rpeme date dans Rajnaldus 
Concile dcTrcntepubliee parle P.. Lab- N 9 ! i^. 
ie , ces Pouvoirs font dates d Ausbourg 

TOME IL B 
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Mnr.1. coaftitues fes Aruballadeurs 6c fes Procureurs tant pour 1 empire que pour 

JULES III. 1 Efpagne & fes Pai s heieditaires , leur dormant a tous &&amp;gt; a cnacun d eux le 

pouvoir de paroitre en fon nom au Concile , d y tenir fa place , de conful- 

ter, traiter, coifeiller, opiner , decreter , &: faire toute autre chofe qu il 

auroit pu fane lui-mcme, s d y eut etc prefent , les fubftituant en fon lieu , 

& pfouiettant de ratifbr tout ce qu ils auroient fait, ou tous trois enfemble, 

ou 1 un d eux en particulier. 

Soins de ce QUOIQUE le Pape eut pris fort a cceur 1 ouverture du Concile &gt; auffi - tot 

Prince pour q-^ ]\ fut commence, il ne temoi^na pas beaucoup d emprelTement pour y 
*nvoyer ,* ,, , r * r / n -j &gt; r * r 

ivtiuet, raire alier ies Eveques , ioit que reellement il ne s en louciat pas , loit qu il 

fut tout occupe de la guerre de la Mirandole. L Empereur au contraire 
mettoit toute fon application au Concile , ou il engagea d abord de fe ren- 
- dre m les Ele6teurs de Mayence & de Treves , & enluite celui de Cologne 
avec cinq autres des principaux Eveques d Allemagne , & les Procureurs 
de ceux qui etoient empeches. Il 6t auffi venir quelques Eveques d Efpa- 
gne, outre ceux qui etoient toujours demeures a Trente , ou en Italic ; Sc 
il n y eut meme prefque d ltaliens que ceux qui y vinrent de fes proptes- 
Etats j de forte qu en huit mois que le Concile dura , le nombre des Pre- 
lats , en comptant meme les Prefidens &lt;Sc les Princes , ne fut jamais de plus^ 
de LXIV. 

"XlLSeflion. VI. LE premier deSeptembre "jour deftine pour la Seflion etant arrive, les 

Exhorta- ^ Peres fe rendirenta TEglifeavec les ceremonies ordinaires, en cet ordre.- 

gats, &pfo- Le Legat marchoit le premier, " & enfuite le Cardinal Madrtue , puis les 

rogation des deux Nonces , & apres les deux Elecbeurs , celui de Cologne n etant pas* 

matures, encore arrive. Venoient apres eux , deux des AmbafTadeurs de 1 Emperetir y 

w Id. Ibid. I Archidiacre qui etoit le troifieme, n etant pas encore a Trente j puis 

Rayn. N a rAmba(Tadeur du Roi des Remains , & enfuite les Archeveques* Apres la. 

Spond. N ^ e ^" e lr &gt; ^ ^ es autres ceremonies , le Secretaire du Concile lur au nom des 

ti. Preficlens nne Exhortation faite aux Peres , qui portoit : Que la prefence 

^"NO ^* ^ es ^ eux El-dbeurs leur faifant efperer que beaucoup d autres Eveques de la 

* meme Nation , & plufieurs autres fe rendroient au Concile , iLleur fembloit 

11. Le Le^at marchoit le premier , & 1 dinal les precedoit. Non pTxtermittendum 

enfuite le Card. Madruce , puis les deux hie vifum eft , dit-il , cum in hac SeJJione- 

Nonces. ] Ce que dit ici notre Hiftorien , duo Praefules ejfent Prtefides Concilii , eos 

apparemment fur Pau-orite de Sleidan L~ cum Legato ante Altare majus fedijfe , 

22. p. 595. n el p?s exact. Car les Non- locumque honorifcentiorem Cardinalibus 

CQS precedoient leCard.^Ma^rucf,fuivant qui non erantLegati , tenuiffe , at in Con- 

le-5 ord res envoyes de Rome ? oul onavoit gregationibus, eofdem Cardinales dignio- 

dec ; de que,hors le Concile, e Cardinal les rem us locum obtinuijfe. Mais je m en rap- 

precederoit ; mais que dans les Adions porterois plus volontiers fur ce point k 

Synodales , foit Se;ITons ou Con^re^a- Pailavicin- , puifque les Congregations 

tions , ils auroient la rrefeance. Pallav. faifoientautantpartiedes Adtions du Con 

T\ t i- -i* . . . _ 4i 
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a propos , par rapport a la place qu ils avoient a remplir , de s exhorter eux- Mm r 
memes ,& les autres a remplir les devoirs de bons Pafteurs , quoiqu ils les J ULS 
vitfent tres difpofes d avance a le faire : Que cela etoit d autant plus necef- 
faire , qu ii s agiflbit de chofes de la plus grande importance , c eft a dire , 
&lt;Textirper les Herefies , de reformer les mceurs , dont la corruption avoit 
donne naiflance aux Erreurs , &: enfin de travailler a mettre la paix entre 
les Princes : Qu ils devoient commencer en exhortant les autres par recon 
noitre leur propre infuffifance , & par recourir a I affiftance divine qu ils 
efperoient qui ne leur manqueroit pas , & dont ils voyoient deja quelques 
indices dans la venue des deux Ele&eurs : Que 1 autorite des Conciles Ge- 
neraux avoit toujours etc tres-grande , parce que le Saint Efprit y prefidant , 
on avoit touj ours regarde leurs Decrets plutot comme divins, que comme 
humains : Qu on en avoit des exemples dans la conduite des Apotres , &: 
des Eveques qui les avoient fuivis , & qui par le moyen des Conciles avoienc 
condamne tons les .Heretiques , rcforme les mceurs des Ecclefiaftiques &du 
peuple , 8c pacific les difrerends nes dans 1 Eglife : Qu etant aflembles pour 
fuivre cet exemple , il faloit fe reveiller pour faire revenir dans la Bergerie 
du Seigneur les Brebis qui s en etoient egarees , & pour y garder celles qui 
n en etoient pas encore forties : Qu en cela il ne s agiffoit pas feulement du 
falut deces Brebis , mais du leur propre , puifqu ils etoient obliges d en ren- 
dre compte a Dieu : Qu en s acquitrant de ce devoir, ils devoient en atten- 
dre de Dieu la rccompenfe , outre les louanges qu ils recevroient de toutc 
lapofterite , quoiqu ils ne duftent point avoir cela en vue, mais feulement 
de faire leur devoir, & cTexercer leur charite envers 1 Eglife qui, dechiree 
& affligee de la perte de tant de fes enfans , levoit les mains au Ciel & les 
ctendoit verseux, afm qu ils FaidaiTent a les recouvrer : Que pour cet ef- 
fet ils les exhortoient a traiter les affaires du Concile d une maniere digne 
d une fi grande AfTembleejfans contention, mais avec douceur, & avec unc 
charite & unanimite parfaites , fe fouvenant qu ils avoient Dieu pour Spe- 
dtateur & pour Juge. 

APRES cette exhortation , 1 Eveque Celebrant lutle Decret, qui portoit 
en fubftance : Que le Saint Concile , qui dans la Seflion preccdente avoit 
refolu d entrer en matiere dans celle-ci , differoit de le faire a caufe de Tab- 
fence des Allemands , &: par rapport au petit nombre d Eveques qu il y avoit 
encore a Trente : Qu ils fe rejoui dbient de 1 arrivee des deux Princes Elec- 
teurs ,& que dans 1 efperance qu a leur exemple , il y viendroit beaucoup 
d autres Prelats de la meme Nation , &: des autres, ils avoient juge a pro 
pos de proroger la Seffion pour quarante jours , c eft a dire , I5 jufqu au 1 1 
d O6tobre , afm de pourfuivre le Concile dans 1 Etat ou il etoit alors : Que 
comme on avoit deja traite des Sacremens en general , du Baptenje , & de 
la Confirmation , on traiteroit la premiere fois de 1 Euchariftie ; &: quepour 

15. OeJl-3-dire,)ufqu &gt; au n d O&obre. ] c eft ^videmment une faute d hnprefllon 9 
L Edition dc Londres pone le &lt;?. Mais corrigee dans les Editions de Geneve. 

Bij 
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MDLI. ce qui recrardoit la Reformation , on chercheroit les moyens de faciliter la 
JULES III. Residence. 

ENSUITE le Secretaire aianr lu la Procuration de TEmpereur a fes Am- 
Rayn. N bafladeurs, leComtede Montfortdit: Que depuis que 1 Empereur avoit 
Fleury , L. obtenu le retour du Concile a Trente , iln avoit ce(Te de prefler les Prelats 
J46.Nii8. de-fes Etats de s y rendre , comme il etoit aife de s en convaincre par la pre- 
fence des Ele&eurs & des Eveques qui compofoientle Concile : Que pour 
donner encore un plus fort temoignage de la fincerite de fes intentions, il 
avoit envoye 4 D. Francois en qualite de fon Ambafladeur pour 1 Efpagne, 
& un autrepour fes Etats patrimoniaux &gt; &lui-meme pour i Allemagne r 
Que quelque indigne qu il fe fentit de cet honneur, il prioit le Concile de 
vouloir bienle recevoir comme tel. Jean - Baptijle CafalliPromoteur du. 
Concile repondit an nom des Peres : Qu ils avoient ecoute avec pkifir la le- 
&ure du Mandementde l Empereur,& qu ils le recevoient, autant qu il etoit 
en eux,.& cela d autant plus- volontiers qu ils jugeoient par ce Mande- 
ment , & par les qualites des perfonnes qu il avoir conftituees pour fes Pro- 
cureurs , le fecours qu ils devoient attendre d eux. On lut de meme la 
Procuration du Roi des Remains donnee a Paul Gregoriani Eveque de 
Zagabria , & a Frederic Naufea, Eveque de V unne. Celui-ci porta la parole , 
& le Promoteur lui fit la meme reponfe qu aux Miniftres de 1 Empereur. 
VAbbe de VII. Jacques Amyot Abbe de Bello^ane , p Miniftre du Roi de France, 
Eellozane parut apres euxavecles Lettresde creance de fon Prince, qu il prcfenta au 
nom du Rot ^egat en demandant qu elles fuflfent lues, & qu oh ecoutat laCommiflion 
de France dont il etoit charge. Elles portoient pour fufcription , Santtijfimis * in Chri~ 
fontre le J} P^tribus Conventus Tridentini. A la lecture du titre , 1 Eveque d Orenfe & 
j&gt;Belcar.L. ^ es autres Prelats Efpagnols dirent tout haut, que ces Lettresnes adredbient 
iy. NO. 41. pas a eux , qui etoient un Concile General legitime , .8c non une fimple Af- 
Thuan. L. femblee , & que par confequent on ne devoit point les ecouter, ni les lire 
Var^. ^ ans ^ a Seffion 5 mais que (i 1 Abbe vouloit dire quelque chofe , il le pour- 
Mem.p.84. roitfaireen particulier, On raifonna beaucoup fur la fignification du mot 
Pallav. L. Conventus -, &les Efpagnols perfiftant a foutenir qii il etoit injurieux ,. 1 E- 
Rayn. lecteur de Mayence * 5 leur demanda comment , s ils refufoient de recevoir- 
N 28. les Lertres du Roi de France , qui les appelloit Sanctisfimus Conventus , ils 
Spond. ecouteroient les Proteftans , qui les nommoient Conventus Malignanttunt ? : 

Dup.Mem. 

p. si. 14* -liavcit envoytlJ. Francois enquz- fuperlcription montre que Le Hoi ne nous - 

Fi 




deMayence leur deman-* 

dres. Mais c ell une faute reformee dans da comment , s ils refufoient de recevoir les 

les Editions de Geneve. Lettres du Roi de France , &c. ] Cette 

1 5. Sttri&ijjtmh in Ckrifto Patribus Con" demande ne fur pas fake en plein. Conci-. 

ventiis Tridentini. } Ces paroles , dontles le , comme femble le fuppofer Fra-Paolo 9 

Efpagnols fe tinrent fi fort ofienfes , ne mais dans la-SacrifHe ou les Legats s e- 

ehoquerent pas egalcment tout le monde , toient retires avec les Prelats Sc les Am 

puifque le premier Lcgat ayant vu cette bafladeurs , pour deliberer fi on laiiTeroic 

iufcnpuon , dit a fes Colkgues ; Cette lire ces. Letties. .Dup.Mem. p. p. Sc 34, . 
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Mais les- Efpagnois continuant toujours a faire plus de bruit que tousles MDEI. 
autres , le Lcgat , 7 les Nonces , &c les AmbaiTadeurs de I Empereur fe reti- JULES III, 
rerent dans la Sacriftie , ou Ton difputa tres longtems. Enfm retournes a 
leurs places, ils firent dire a } Abbe par le Promoteur : Que le Saint Con- 
cile confentoit a la Lecture des L&LVLQ^ fans prejudice, eftimant que le mot 
Conventus n etoit point pris la en mauvaife part &gt; qu autrement ils protef- 
toientde Nullite. La Lettre q.ui etoit datee du 1 3 d Aout futdonc ouverte , 
& on en fit la lecture. Le Roi y difoit : Que pour imiter le refpedb que fes 
Ancetres avoient toujours porte a 1 Eglife, il avoit juge a propos de letir 
marquer les raifons qui 1 avoient oblige de n envoyer aucun Eveque a 1 Af- 
femblee que Jules avoit convoquee fouslenom de Concile public , s aflu- 
rant que les Peres etoient fort eloignes de vouloir condamner fa conduite 
fans 1 entendre, & feflattant qu ils approuveroient ce qu il avoit fait, lorf- 
qu ils enferoient inftruirs : Qu il n avoit pas era pouvoir, fans fe deshono- 
rer, fe defifter de la Protection du Due de Parme, quoiqu il fut pret a chan 
ger de refolution , fi la juftice & I equite 1 exigeoient : Qu il leur ecrivoit 
comme a des Arbitres honoraires , & qu il les prioit de recevoir fes Lettres, 
non pas comme celles d un Adverfaire ou d un inconnu &gt; mais comme du 
Eils aine de 1 Eglife, heritier de la piete de fes Ancetres , qu il etoit difpofe 
d imiter ; promettant que dans la neceffite ou il etoit de repoufler les inju 
res , il conferveroit toujours 1 amour de 1 Eglife , & recevroit tous les De- 
crets qu elle feroit , pourvu qu on gardat 1 ordre legitime qu on devoir ob- 
ferver en les faifant. 

LA leclrure de cette Lettre fut fuivie de celle que fit 1 Abbe de Bellonane 
d une Protestation , ou apres le recit l8 de celle qu avoit faiteZ)^ Thermes .1 
Rome , il difok : Que le Roi aprcs avoir pris la defenfe de Parme , voyant 

17. Le Leg at , les Nonces &* les Am- Thermes , mais par un autre Envoye du 
ibajfadeurs de I Empereur fe red rerent dans Roi , qu il ne nomme point. Mais il y a 

la Sacrijlie , ou. I on difputa tres-long- route apparence que ce Cardinal fe tronv- 

terns. ] A ce recit de Fra-Paolo , il fern- pe. Car il paroit clairemcnt par la Lettre 

bleroit que les Eveques n eufTent pas ete frAmyot , que cette Proteltation n etoic 

appelles dans la Sacrillie pour deliberer qu une notification de celle que Henri 

avcc les autres. Mais le fait n eit pas tel , avoit fait faire a Rome par De Thermes : 

8c il paroit tant par les Adtes cites par Et de tant plus mefmement , dit-il , que ce 

RaynaldusN 3 . 28. que par la Lettre fcA- que j ai lb-&gt; rfejl point une Proteflation ad- 

myot , Dup. Mem. p. jz. que les Eveques drejjante a ce Concile , mai s feulement une 

furent de la deliberation, aufii-bien que notification de celle qu*il a fait faire par- 

les Legats Sc les Amba/Tadeurs de 1 Em- Mr. De Thermes devant le Pape f le 

pereur. Qiictre recedentes Patres ipji e Zo- College des Cardinaux , &c. paroles qui 

co SeJJlonis , difent les A6les , fecejjerunt ne peuvent convenir qu a la Proteilation 

in Sacrarium, ubi re ip fa mature exami* du premier d Aout centre le Concile, 

rmta atque difcujfa , placuit omnibus , ut que Pallavicin pretend avoir ete faite par 

yrceditioe. litter a reciperentur. un autre que par De Thermes ; puifque 

1 8. Oil apres le recit de celle qu avoir celle du 7 de Juillet , ne regardoit pas le 
faite De Thermes a Rome , il difoit , &c.] . Concile , & n etoit faite quo centre la 
Cette Proteilation , felon Pallavicin L, conduite du Pape par rapport a 1 afiaire 
ii c. 1 6, n avoit point ete faite par De deParme.- 
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MDLT. que Ton blamoit le bien qu il avoit fait , avoir eu grand foin , pour demure 
LES III. i es mauvaifes interpretations qu on auroit pu donner a fa conduite , de fai- 
re rcndre compte au Pape & au Sacre College par De Thermes fpn Ambatfa- 
deur , de tout ce qu il avoit fait ; & de leur faire reprefenter que la 
protection qu il avoit accordee au Due , etoit 1 adion d une ame bon 
ne , humaine , & toute royale , dans laquelle il n entroit ni artifice, ni vue 
d interet propre,mais feulement celle du bien de l Eglifs,qu il ne vouloit pas 
fouffrir qu on depouiliat du domaine de cette Ville , & de 1 Italie, dontil 
vouloit maintenir la paix & la liberte , comme on pouvoit le voir par les 
proportions d accommodement qu il avoit fait faire : Que fi le Pape croyoit 
que c etoit-la une caufe fuffifante pour mettre toute I Europe en guerre , 
il en ecoit tres-mortifie ; mais qu on ne pouvoit pas la lui imputer, ayant 
non-feulement accepte , mais meme often: routes les conditions les plus 
honnetes : Qu on pourroit encore moins lui attribuer la diftblution du 
Concile convoque , apres qu il avoit preffe le Pape de bien penfer aux maux 
qu entraineroit la guerre ,& qu il pouvoit prevenir par la paix : Que Sa 
Saintete, malgre fes remontrances, avoit mieux aime voir I Europe en feu , 
& le Concile arrete , 8t donner lieu de foupc/&gt;niier qu Elle 1 avoit plutot 
convoque pour fes intercts particuliers, que pour 1 utilite de 1 Eglife , pui- 
qu Elle en excluoit un Roi Tres-Chretien : Qu ainfi Sa Majefte n avoit pu 
le difpenfer de declarer devant Elle & le Sacre College , qu il ne pouvoic 
pas envoyer fes Eveques a Trente , ou 1 acces n ctoit ni libre ni sur , & qu il 
ne pouvoit regarder cette Aflemblee comme un Concile General , mais 
(Implement comme un Concile particulier dont il etoit exclus, & auxDe- 
crets duquel par confequent ne pouvoient etre obliges ni lui , ni fes Pre- 
lats , ni ion peuple : Qu au contraire ii avoit protefte qu il vouloit fe fervir 
des remedes employes par fes Ancetres en pareil cas , non pour fe fouftraire 
a I obeitTance due au Saint Siege , mais en attendant un meilleur terns , 
c eft a dire , que le Pape eut pofe les armes qu il avoit prifes contre lui avec 
fi peu de bienfeance & qu il avoit requis de Sa Saintete que fa Protefta- 
tion fut enregirtree & qu on lui en donnat A6te , pour s en fervir dans le 
befoin : Que Sa Majefte vouloit que cette Proteftation faite a Rome fut auili 
faite a Trente de la meme maniere , & demandoit qu elle fut inferee dans 
les Acles , & qu on lui en delivrat une copie authenticjue pour pouvoir s en 
fervir en terns & lieu. 

LA ledlure de cette Proteftation etant finie, q le Promoreur aiant pris 



cette Protei- l or j re c{ u Preiident , repondit en fubftance : Que le Concile approuvoit 
tatton , & c . ,- ii i D i j r T &gt;! 

jusemsnt rort la relerve avec laquelle leRoi avoit pane dans la Lettre ; mais qua 

yuslePxblic n admettoit point la perfonne de 1 Abbe comme l^gitime , qu autant que de 
raifon , & qu il requeroit qu il eut a fe trouver au meme lieu le onzieme 
^ayn. N d Odobre , pour y recevoir la reponfe qu on y feroit aux Lettres du Roi. 
On defendit en meme terns aux Notaires d expedier aucun Acte de cette 
Proteftation , que conjointementavec le Secretaire du Concile , & quelque 
inftance que fit enfuite 1 Abbe pour en avoir, il ne put jamais I obtenir4 
N y aiant plus den a faire ? on termina la Seflion. 
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LOKSQUE T&gt;e Tbermes fit a Rome ia iToteftation , on fe perfuada 5 quoi- AIDLI." 
qu elle fut aflez peu connue , que le Pape pourroit bien differer le Concile, JULES III* 
dont la continuation ne pourroit produire que des nouvelles divisions tant " 
qu une Nation aulli puifTanre que la France n y confentiroit pas. Mais 
Jules tronipa ie monde , non qu il defirat beaucoup que fe tint le Concile i 
mais parce qu il ne vouloit pas paroitre I Autetu de fa difloiution &gt; afin que 
s il venoit afe rompre fans lui , & qu on lui en demandat de nouveau la 
convocation , il cut fa reponfe toute prete , & qu il put dire qu il avoit fak 
tout ce qui etoit en lui , & qu il ne vouloit pas s expofer da vantage a un 
pareil accident. 

PottK la Proreftation qui s etoit faite a Trente , comme elle avoit etc fi 

publiqtie , le bruit & les circonftancesqui s en repandirent bientot par-tout, 

donnerent matiere a bien des entretiens. Les Impcriaux la tenoient pour 

nulle6c frivole, r & difoient : Quel A&e de la majorite d une AfTemblee 

eft tonjours legitime , quoique la moindre partie apres y avoir cte appellee 

nepuiileou neveuille pas y intervenir : Que tous avoient ete invites au 

Concile , & que les Frai^ois eudent bien pu s y rendre fans pafTer par les 

rerres du Pape , mais que quand ils n auroientpu le faire &gt; leurabfencene 

pouvoit prejudicier au Concile, puifque loin d avoir ete meprifes, ils 

avoient ete invites. D autres difoient au contraire: Que ce n etoit pas in- 

viter , que de le faire par des paroles , & d exclure par les effets : Que veri- 

tablement Ton pouvoit aller de France a Trente fans pader par les terres 

du Pape , mais non fans paflfer fur celles de 1 Empereur : Qu il etoit vrai 

que la plus grande partie peut avoir 1 autorite entiere , lorfque la plus petite 

ne pouvant compatoitre, eft cenfee acquiefcer tacitement , & n eft fuppofes 

refufer de venir que par contumace j mais qu il n en eft pas ainfi , quand 

elle protefte qu elle veut avoir fa place , ou que 1 empechement vient de la 

part de celiu qui I invite , parce qii en ce cas , les A&es faits en fon abfencff 

font nuls de droit. 

LES Confeillers du Parlement Je Paris alloient encore plus loin. Car ils 
difoient : Qu il etoit bien vrai que 1 autorite d un Corpspaffea la majorite, 
quand la caufe eft commune a tous , & n interefle point chaqueparticulier &gt; 
mais que quand elle eft tellement commune a tous , que chacun y eft inte- 
reffe pour fa part , alors le corifenfement de tous eft nccedaire , prohibentif 
ionditio potior , & qu on ne fcauroit obliger les abfens fans leur confente- 
ment : Que les Aflemblees Ecclefiaftiques ctoient de cette nature, & que 
quelque nombreux I? que futun Concile , fes Decrets ne pouvoient obli 
ger les Eglifes qui n y etoient point intervenaes , fi elles ne jugeoient pas 

rp^ Et que quelque nombreux que futun France 3c de tous les Royaumes Catholi- 

Concile ,fes Decrets ne pouvcient oblio-er ques ,, qui ne fe font jamais crus lies par 

les Eglifes qui rfytsoient point intervenues, aucunes Loix , s ils ne ies avoient re^ue^i 

ft tiles ne jugeoient pas a propos de les re- & acceptees ; Sc la preuvc s en verifie par 

cevolr. ] Dans les matieres de Difci^line , Pexemple meme du Concile de Trente r 

Ca. toujours ete CQnftanunent la raaxime de dont la France &, d autres Royaumes orw 
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MM.T. a proposde les recevoir :Que c eft ainfi qu on en avoir ufe dans I Antiquite, 
JULES III, & q u J a fi n des Conciles on envoyoit leurs Decrees aux Eglifes qui n y 
" avoient poinr aflifte , pour les confirmer , fans quoi ils n y avoient point 
d autorite : Qu on rrouvoir des preuves tres claires de cette verite dans les 
Ecrits de S. Hilaire , de S. Atbanafe , de Tbeodoret , & de Fittorin : Qu il 
.etoit mcme arrive quelquefois , qu une Eglife recevoit une partie des Ca 
nons , & rejerroir les a litres , felon qu elle les jugeoit propres a fes befoins s 
fes moeurs , Sc fes ufages j &que S. Gregoire meme nous apprenoit, que 
1 Eglife Romaine ne recevoit pas les Canons du fecond Concile de Conftan- 
tinople & du premier d Ephefe. 

LES gens fages , fans entrer dans ces fubtilites , difoient : Que le Roi de 
France avoit fait par fa Proteftation une plaie incurable au Concile , ou 
Ton ne croiroit jamais que la charite cut regne , &: que le Saint Efprit , fur 
lequel etoit fondee toute fon autorite , y eut prefide , lorfque Ton verroit 
qu un Roi Tres-Chretien , perfecuteur de routes les Se6tes , avoit fait con- 
tre lui une Proteftation , a laquelle avoit adhere tout fon Royaume , qui 
n etoit point note d erreur fur le fait de la Religion. On remarquoit d ail- 
leurs : Que les Prefidens s etant retires, pour deliberer avec les AmbafTa- 
deurs de 1 Empereur fur ce qu il y avoit a repondre , cela faifoit aiTez con- 
noitre qui etoit celui qui conduifoit le Concile. Et ce qui importe davan- 
tage , io c eft 1 obfervation que 1 on faifoit : Que toute la deliberation s etant 
pafTee entre cinq perfonnes, fans en riencommuniquer aux autres , le Pro- 
moteur avoit dit , que le Saint Concile recevoit les Lettres *, & qu apres la 
lecture de la Proteftation, on avoit fait une pareille reponfe, quoique la cho- 
fe n eut etc delibteree qu entr.e les Prefidens. Qwl eft done , ajoutoit-on , ce 

rejette ou modifie plufieurs Decrets. Eta nimite fut entiere , ou prefque entiere : 
1 egard des matieres de Doctrine , il n ell ce qui juflifie la maxime de Fra-Paolo 



.general, ce cemoignage ne peut etre tel, ou beration s etant pajjte entre cinq perfonnes 

que par 1 intervention des Parties , ou par fans en rien communiquer aux autres , &c. J 

leur acceptation fubfequente qui eil une Cette obfervation ell apparemment de 

intervention virtuelle , fans laquelle le Fra-Paolo , qui a remarque que la delibe- 

Concile ne peut etre cenfe general. En ration s etoit paffee entre le Legat , les 

cffet , comme toute 1 autorite du Concile Nonces , & les Ambafiadeurs de I Empe- 

vient du temoignage des Eglifes que leurs reur. Mais de quelque part qu elle vien- 

Eveques reprefentent , & que la reprefen- ne , elle ell certainement tres-mal fondee^ 

tation n a de vertu, qu autant qu elle efl puifque , corame on 1 a vu , tous les Eve- 

generale , & que les reprefentans font ques avoient etc appelles a la deliberation; 

avoues de leurs Eglifes ; il s enfuit necef- 8c je ne f^ai comment Fra-Paolo 1 a igno- 

fairement que 1 intervention des Parties re , puifqu il en eft fait pofitivement men- 

cil neceflaire : & cette maxime etoit me- tion dans la lettre de 1 Abbe Amjot, qui 

me fi bien reconnue dans le Concile , que dit, qu ave c les Eveques, entrerent aujfi les 

dans les matieres deDo&lt;ftrine,onnecroyoit Ambaffadeurs de VEmpereur. C eft done 

pas que la pluralite fufFit , & qu on vou- une preuve que les Eveques avoient et^ 

lok,pourfairepafferunDecret,quel una- admis a la deliberation. 

Concile t 
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cncile 1 Que ce n ctoit pas lever la difHculte . de dire que la chofe n etoit ,. MDL J- r . 

\ L ,-i i I-/T: -i i f &gt;-i JULES III. 
pas importante; premierement, parce quil etoit dirhciie de ioutemr, qu il . 

ne s agiiTbit pas d une chofe de grande importance , lorfqu il etoit queftion 
d empecher une grande divifion dans 1 Eglife , & que d ailleurs , perfonne 
ne peut s arroger de declarer ce qui eft important ou non , que celui qui 
eft fuperieur j St que Ton voyoit bien par cette conduite la verite de ce 
qu avoit dit le Pape dans fa Bulle , &c les Prefidens dans leur difcours , qu ils 
etoient envoyes pour dirtger le Comile , puifque veritablement ils le diri- 
geoient. 

VIII. L ON eut une nouvelle occafion de renouveller tous les memes dif- %&** &* 
cours , lorfque Ton apprit que le Roi avoit congedie le Nonce du Pape , s & f^iw* j/- 
publie un Edit dont on repandit par-tout des copies , ou apres avoir expofe fenfe d en- 
fort au long les caufes qui 1 avoient oblige aprendre la protection du Due voyerde ^ 
de Parme , il rejettoit fur le Pape toute la faute de la guerre , &: faifoit re- ^^ * 
garder la refolution de ce Pontife, comme un artifice dont il fe fervoit pour * 
ne point tenir le Concile. Apres quoi il difoit : Que comme il n etoit pas a * p ei / 
jufte de lui fournir de 1 argent de fon Royaume pour en faire la guerre a la Belcar. L. 
France , dont il tiroit des fommes immenfes par les Vacances , les Bulles , 2-?v N 4J 
les Graces , les Difpenfes , & les autres Expeditions ; pour ce fujet , &: de j$&gt;i4 * 
1 avisdes Princes de fon Sang, il defendoit d envoyer des Couriers a Ro- Thuan.Li 
me , & d y faire tenir des Lettres de change , ou d y porter aucun or ou ar- 8 * N 8 
gent non monnoye pour Benefices , Difpenfes, ou autres Graces , fous peine 
de confifcation aux Eccleiiaftiques ou aux Lai ques , & outre cela de puni- 
tion corporelle pour ceux-ci, avec promefle du tiers de la confifcation 
pour ceux qui les denonceroient. Get Edit fut verifie au Parlement 2I a la 
requete du Procureur-General , qui remontra : Que cette procedure n etoit 
point nouvelle, & que Charles VI * Louis XI & Louis XII en avoient ufe 
ainfi , conformement au Droit commun , qui ne fouffre pas qu on four- 
ni(Te de 1 argent a fes ennemis : Qu il feroit bien etrange , que 1 argent de 
la France fervit a faire la guerre a fon Roi : Qu il valoit beaucoup mieux 
que fes Sujets gardaflent leur argent , & fe paflTaiTent des Difpenfes du Pape, 
qui auffi-bien ne font gueres capables de raflfurer la confcience , & ne fer 
vent qu a colorer les chofes aux yeitx des homines , mais non a les juftifier 
a ceux de Dieu , a qui on ne peut cacher la verite. 

ON ne pouvoit digerer ni a Rome ni a T rente , que tandis que le Roi * Pallav. L. 
proteftoit centre le Pape, : fe difpofoita lui faire la guerre, il declarat " Ct l8 
neanmoins qu il confervoit toujours le meme refpecT: pour le Saint Siege , 
qui ne differe en rien du Pape. Mais les Francois repondoient : Que les 
anciens Papes eux-memes n avoient pas penfe ainfi : Qu au contraire Vic 
tor III. qui avoit ete un des Papes qui avoit porte le plus haut fon autorite, 

21. Cet Edit fut verifie au Parlement d le 7 de Septembre. Je ne fai fur quoi 
la requete du Procureur General , &c. ] fonde Mr. Dupin met cette verification 
Sleidan L. iz. p. 395 , Sponde, Beaucai- au 3. 
re 6c Mr. de Thou marquent que ce fut 

TOME II. C 
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MDLI. avoit dit, que le Siege Apoftolique etoit fon Seigneur : QuEtienne IF&v 
__ die la meme chofe avant lui j & que Fitalien & Conftantin beaucoup plus 
anciens , avoienc donne clairement a entendre , que le Saint Siege n etoir. 
autre chofe que 1 Eglife Romaine : Qu autrement , ii le Saint Siege & le 
Pape n etoient qu ime meme chofe , les erreurs &: les vices des Papes de-- 
viendroienr ceux du Saint Siege. 

LE Roi, qui craignoir que ceux de fes Sujets qui defiroient de voir quel- 

que changement dans les affaires de Religion , ne priffent occa.fi.on de fes 

differends avec le Pape pour introduire quelque nouveaute,& exciter quel- 

que fedition , ou que le peuple ne le foup^onnat d etre mal affedionne a 

la Religion Catholique , peut-etre meme aufll pour s ouvrir une porte a fa 

*r Sleid. L. reconciliation avec Rome , ^ publia un Edit fevere Si contre les Lutheriens , 

Thinr/I/* P ar ^ ec ! Lie ^ ^ confirmoit tons ceux qu il avoit deja publics auparavant, Sc 

8. N 8. decernoit contre eux de plus grandes peines , en propofant de nouveaux 

Spend. moycns de decouvrir les coupables, & des recompenfes pour ceux qui les 

N 14. 1 

Belcar L clenonceroient. 

25. N 43. L EMPEREUR, qui quoiqu il eut le Pape dans fon parti, voyoit que le 
L Empereur ^ O1 ^ e ^ rance P ar ^ e pombre des Cardinaux Francois , & de ceux qui 
cherche a etoient dans la dependance de cette Couronne , etoit auffi puiflant que lui 
fortifier Con dans le Sacre College , & le deviendroit beaucoup davantage par lajonc- 
Cow- de Ro- rion ^ e ^ a ^ a&lt; ^^ on ^ es Farnefes , depecha a Rome Jean Manriques x pour 
me , en fol- fo liciter Sa Saintete de creer de nouveaux Cardinaux , au moyen defquels 
licitant une il put rendre fon Parti fuperieur ou du moins egal a celui de France. Le 

promotion ^ a P e ^ ^ co ^ t a ^ ez P ori ^ &gt; ma ^ s ^ fe nto it ^ dirficultc qu il y avoit a obtenk 
de Cardi- &lt;].& tons les Cardinaux confentififent a une notivelle promotion , dans le 
naux. commencement d un nouveau Pontifical , & dans un terns de foulevement 
Adr. L. 8 .& d epuifement de Finances &c le danger qu il y avoit a la faire fans leur 
confentement. Il hefitoit d ailleurs , & ne favoit s il devoit en creer plu- 
fieurs tout a la fois , ou ne les faire que pen a pen. Ce fecond parti lui pa- 
roiiroitplus convenable, tant parce qu il lui feroit plus aife d obtenir le 
confentement des Cardinaux , que parce que les pretendans vivroient tou- 

^. Le Roi publia. unEdit fevere con- de la publication de ce dernier Edit ; & 

tre les Lutheriens , &c. ] Date du 27 de c eilainfidu moins qu en parle Sj?on Jf , qui 

Juin a Chateaubriand. Mr. de Thou le apres avoir marque la creation de cet Edit 

marque au fecond de Septembre , ce qui au 27 de Juin , ajoute qu il ne fur public 

cil affez conforme a ce que dit Sleidan, que le 2, de Septembre; ce qui eoncilie h 

qui apres avoir rapporte 1 autre Edit con- diiference de ces dates. Quarto Nonas 

trc Rome au 7 de Septembre , dit que ce- ejufdem menfis ( i. e. Septembris ) Edi&um 

lui contre les Lutheriens avoit ete public longe gravijjimum 45 capitula continens , 

quelques jours auparavant. Fuit hoc R.egis jcanque ante quinto Calendas Julii apud 

EdictumpublicerecitatumLuteticefeptima. Cajirobriandum in Armorica compofitum , 

die Septembris, cum paucis ante diebus Parifiispromulgarijujjit contra harefim & 

a-liud fuiffet illius evulgatum in Luthera- de eafufpe&os.^Beaucaire dit pofiuvement 

nos decretum longe gravijjimum , 8cc. Peut- la meme chofe , a cela pres qu il en met la 

etre cette difference vient-elle de ce que publication tertio Nonas Septembris , 

ces deux Auteurs ne parient q_ue du terns a dire , le 3 au-lieu du a. 
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jours en efperance ; an lieu qu il trouveroit plus d oppofition a une promo- 
don nombreufe , & que ceux qui s en trouveroient exclus feroient au de- ^ ULEi 
fefpoir. Une autre difficult^ qui FembarralTbit encore , etoit de favoir s il 
devoit comprendre dans cette promotion quelques-uns des Prelats du Con- 
ciie. Il y etoit porte d une pare , en voyant qu il s y trouvoit plufieurs Sujets 
qui 1 avoienr merite par de bons fervices ; : auffi afin de marquer quelque 
egard pour les trois Eledeurs , & fur-tout pour celui de Mayence , qui y 
pretendoit. Maisd un autre cote il lui paroillbit , que d envoyer quelques 
Chapeaux au Concile , c etoit faire une chofe odieufe &: qui ne ferviroit 
qu a exciter de la jaloufie. 11 prit enfin fon parti , & refolut de ne pas at- 
tendre les Fetes de Noel , ou chaque pretendant fe declare plus ouverte- 
ment , & ou les Banques font pleines de gageures ; & de prendre un jour a 
I improvifte pour cette promotion : mais il ne put trouver *&gt; avant ce terns- 
la la commodite de la faire. 

IX. POUR retourner a Trente , y le fecond de Septembre , c eft a dire le Congrega-- 



lendemain de la Seffion , il fe tint une Congregation generate , ou Ton nom- ^ on temie f 
ma des Peres pour former les Articles de FEuchariftie , qu il faloit donner a frfparerles 
examiner aux Theologiens , & pour recueillir les abus qu il y avoit a refor- matieres de 



mer fur cette maticre. L on parla enfuite des moyens qu il y avoit a pren- 
dre pour lever les obftacles de la Residence. Et apres avoir nomme parmi jp a ilav.L. 
les caufes qui avoient introduit 1 abus de non-refider , celles dont on avoit n. c. i. 
deja fait mention a Trente & a Bologne , & auxquelles on en ajouta de ?J n 
nouveau plufieurs autres ; on s arreta enfin , comme a la principale , a la Fleiwy L. 
Jurifdidtion , dont les Eveques fe plaignoient d etre tout a fait prives , par- 147. N i 
tie par les Evocations a Rome , partie par les Appels & par ies Exemtions ; 
de maniere que leurs inferieurs exercoient plus fouvent fur eux, S^: meme 
contre eux une efpece de Jurifdi&ion , foit en vertu de Commiffions fpe- 
ciales de Rome , foit par des Lettres de confervation qu ils avoient obte- 
nues , qu ils ne 1 exercoient eux-memes fur leurs propres Sujets. L on nom- 
ma done des Prelats , pour former aufli fur ce point les Reglemens qui 
pourroient fervir a reformer ces abus. 

LE Legat &les Prefidens, pour eviter, felon leur Inftrudlion, les contefta- 
tions dangeretifes qui pourroient s elever entre les Theologiens , &: les dif- 
putes inintelligibles qui ne fervoient qu a les aigrir, aulfi-bien que la confu- 
lion qui regnoit en parlant , prefenterent les Articles tous formes , pour 
commencer a entrer en matiere le Mardi fuivant huitieme du meme mois 
apres diner , z & y ajouter un Reglement fort precis de Fordre qui fe de- 2 Rayn, 
voit tenir dans les Congregations , & ou Fon prefcrivoit fur-tout de par- N? 40. 
kr avec beaucoup de moderation. 

aj, Metis il ne put trouvfr avant ce Novcmbre, Rayn.N . 74. Pallav. L. n. 

terns-Id la commodite de la faire. ] II eft c. 8. Ainfi Fra-Paolo a eu de mauvaifes 

pourtant certain par les Acles Confnlo- informations fur ce point. 
fiaux ; ^ue la promotion fe fie le a&lt;? de 
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kntr. LES Articles a qui regardoient la matiere de i Euchariftie , & qui etoient 



III. tous tires de la Doctrine des Lutheriens & des Zuingliens , etoient au nom- 
~Tj "T" bre de dix , & on y Jfoutenoit 

14^. N ! * Q UE l g corps , le fang , & la Divinite de Jefus-Chrift, ne font pas ve- 
Rayn. N rirablement dans 1 Euchanftie , mais feulement en figure. 

39 , z. QUE Jefus-Chrift n y eft point donne a manner facramentellement &gt; 

es ex- . / . /- n i * 

des mais leulement Ipintuellement &lt;x par la Foi. 

des 3. QUJE le corps & le fang de Jefus-Chrift font dans 1 Euchariftie , mais 
Y avec ^ a ^bftance du pain & du vin &gt; de forte qu il n y a point deTransfubf- 
r/V?/V tantiation , mais une union hypoftatique de 1 Humanite & de la fubftance 
du pain & du vin ; & que c eft en ce fens qu il eft vrai de dire , que le pain 
eft le corps de Jefus-Chrift , & le vin fon fang. 

4. QUE 1 Euchariftie eft inftituee pour la feule remiffion des peches. 

5. QU ON ne doit pas adorer Jefus-Chrift dans 1 Euchariftie, ni 1 ho- 
norer par des Fetes , ni le porter en procetlion , ou aux malades j 6c que ceux 
qui Tadorent ainfi., font de vrais Idolatres. 

6. QU ON ne doit point referver 1 Euchariftie , mais la confommer & la 
diftribuer immediatement j que c eft abufer du Sacrement, que d en agir 
autrement , & qu il n eft permis a perfonne de fe communier foi-meme. 

7. QUE le corps de Jems-Chrift nerefte point dans ies parties qui de- 
rneurent apres la Communion , mais qu il n y eft que pendant qu on le re- 
^oit , & non point devant ou apres. 

8. QU IL eft de Droitdivin, de donner la Communion au peuple & aux 
enfa-ns fous 1 une & 1 autre Efpece , & que c eft pecher, que d obliger le peu 
ple a ne la recevoir que fous une feule. 

9. QU UNE Efpece ne comment pas autant que toutes Ies deux, & que- 
ceux qui communient fous une feule, ne reoivent pas autant que ceux qui 
communient fous Ies deux enfemble. 

i o. QUE la Foi feule eft une preparation fuffifante pour recevoir 1 Eu- 

chariftie *, & que la Confeflion n eft point neceflaire , mais libre , principa- 

lement aux Savans j &: qu on n eft point oblige de communier a Piques. 

Re gkmens X. A la fiiite de ces Articles etoit jointle Reglement b propofe aux Theo- 

propofesaux logiens , qui contenoit en .fubftance : Qu ils devoient appuyer leurs avis 

Theologtens ^ l autor i t ^ (J e 1 Ecriture , Ies Traditions des Apotres , Ies Canons des 

cufllon des Conciles, & Ies temoignages des SS. Peres : Qu ils devoient parler en pen 

matieres. de mots , fuir Ies queftions inutiles , & Ies conteftations opiniatres : Que 

j^ &f* ** ^ &gt;or&lt; i re qu ils devoient obferver entre eux etoit , que Ies Theologiens du Pa- 

trouvent. pe parlatlent Ies premiers , enfuite ceux de 1 Empereur , puis Ies Theolo- 

b Rayn. giens Seculiers felon 1 ordre de leur promotion , & enfin Ies Reguhers 

^ 9 .. 4 * T felon le rang de leur Ordre : Qu enfin le Legat & Ies Prefidens , en vertu de 

iz. c. i. d e 1 autorite qu ils en avoient du Pape , leur donnoient la faculte & la per- 

Fleury, L million de lire tous Ies Livres defendus , arm de decouvrir plus aifement 

H7. N 9 z. j a v^ r i t ^ 3 & fe combattre Ies fauffes opinions avec plus de fucces. Ce Re 
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glement 14 ne pint pas aux Theologiens Italiens , qui difoient : Que c etoit 
une nouveaute &lt;Sc une condamnation de la Theoiogie Scolaftique , qui fe J ULES * 
fervoit de la voie du raifonnement dans routes les difficultes qu elle avoir a 
eclaircir j & ils demandoienr , pourquoi il ne feroir pas permis de s en fer- 
vir , comme avoienr fait S. Thomas , S. Bonaventurc , & tanr d aurres Doc- 
teurs celebres : Que la Theoiogie qu on appelle Pofitive , & qui confifte a 
recueillir les paffages de 1 Ecrirure & des Peres , n eroir qu une affaire de 
memoire , & un travail de Copifte , & que quoiqu on s en fur fervi ancien- 
nemenr, lesDo&eurs qui avoient defendu 1 Eglife depuis rrois cens cin- 
quanre ans, 1 avoienr jugee infuffifante & inutile : Que fe borner a certe par- 
tie de la Theoiogie , c etoit donner gain de caufe aux Lutheriens , qui en 
fait de memoire & de lecture, 1 emporteroienr fur lesaurres par la connoif- 
fance qu ils avoient des Langues & de routes forres d Aureurs ; a quoi ne 
pouvoienr pas s appliquer ceux qui vouloienrdevenirdebons Theologiens, 
donr le merire confifte a faire ufage de leur efprir &: a pefer les chofes , mais 
non pas a les compter. Ils ajouroienr : Que c eroir les expofer au mepris des 
Theologiens Allemands, qui par I habitude qu ils avoient de difputeravec 
les Lutheriens, s etoient accoutumcs a ce genre d etude , qui n etoit pas en 
core inrroduit en Iralie : Que s il s agififoit de traiter en veritables Theolo- 
logiens , 1 on verroit bientotque ces Dodeurs Allemands ne favoientrien j 
mais que les Prefidens pour leur complaire, avoient voulu faire cet affront 
a la Nation Italienne. Mais on eut peu d egard a ces plainres , parce que la, 
generalite des Peres aimoir beaucoup mieux qu on ie fervit d un langage 
intelligible , que de termes obfcurs & abftrus , comme on avoir fait dans les 
matieres de la Juftificarion , & les autres qu on avoit deja rraitees. Ce qu il 
y a de certain , c eft que ce Reglement fervit beaucoup a fake expedier les 
matieres. 

14. Ce Reglement neplutpas aux TTteo- Italiens , qu on doit excepter de cette g6- 

logiens Italiens , qui ctifoient , que c itoit neralite : mais le nombre en ell fi peu 

une nouveaute & une condamnation de la considerable , que cela ne change rien a 

Theoiogie Scolajlique,8*.c.] QuoiqueFra- 1 ufage general. Ce qu il y a de ridicule- 

Pao/one nous marque point qui 1 ainftruit dans la cenfure que Pallavicin fait ici de 

deces plaintes , la chofe doit paroitre af- Fra-Paolo, c eft que pour le convaincre de 

fez vraifemblable a ceux qui favent que la faux fur ce qu il dit du peu d ltaliens ha- 

pliipart des Theologiens Italiens depuis biles dans la Theoiogie Pofitive qui fe 

quelques fiecles ne s appliquent gueres trouvoient dans le Concile , il nomme 

qu a laTheologie ScolaiVique. C etoit pour quatre Cardinaux , dont deux etoient deja 

remedier a cet inconvenient , que le favant morts , 8c les deux autres ne font venus 

& pieux Card. To mmaji avoit forme il y que longtems apres. Une pareille preuve 

a quelques annees le projet de faire impri- ne peut fervir qu a juftifier notre Hifto- 

mer divers Traites des Peres fur les diffe- rien , puifque le Cardinal en ne nommant 

rentes matieres de Theoiogie , afin de fa- que des perfonnes qui n etoient pas au 

ciliter par-la a fes compatriotes 1 etude dc Concile , ou qui n etoient pas Italiens, 

la Theoiogie Pofitive , qu il fe plaignoit laifTc afTez a entendre qu il n y en avoit 

qu on negligeoit trop en Italic. Ce n eft aucun qu il put nommer dans le Concile 

pas qu ilVy aic eu quelques Theologiens qui fe tenoit alors. 
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Mni.i. XI. DANS les differences Congregations e qui fe tinrenc fur les Articles 
JULES III. propofes, tous les avis fe reunirent a condamner le premier comme liereci- 
que , comme il 1 avoit deja etc quelques autres rois. 



, que 

Examen des 



Ankles ies ^UR l e ^ econc l il y cut * 5 trois opinions. Les uns difoient qu il le faloit 
Froteflans laiiTer , parce qu aucun Heretique ne nioit la Communion Sacramentelle. 
c Fleury, " " n " r 
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quil etoit nerenque 

mais plufieurs jugeoient qu il n etoit pas apropos de le condamner , ni de 
reiTufciter le fouvenir d une opinion , qui aiant etc inventee il y avoit plus 
de quatre cens anspar Robert Abbe deDuitz. , n etoit plus fuivie de per- 
fbnne &gt; & qu en parler de nouveau c etoit , centre le precepte du Sage , re- 
veiller le mal qui etoit afToupi. O n ajoutoit d ailleurs , que le Conciie n e 
toit pas aifemble centre les Herefies anciennes , mais fimplement contre 
les nouvelles. 

dPallav.L. LES fentimens l? furent partages fur le quatrieme Article. d Les uns di- 
is. c. *. foient , qu en orant le mot de feule de cette Proportion , L Euchariftie eft 
inftituee pour la feule remiffion des peches , elle etoit Gatholique &gt; & que d ail 
leurs , comme aucun Heretique ne s en fervoit avec cette exclufion , il etoit 
plus a proposde ne point toucher a cet Article. D autres difoient an con- 
traire , que 1 Article etoit heretique , meme en otant le mot de feule , puif- 
qu il n etoit pas vrai cjue VEucbariftie eut ete injlituee four la remiffion des 
fee his. 

25-. Sur lefecond,ilyeit.t trois opinions, des Lutheriens y avoit tant de rapport, 

&c. ] Cet Article avoit ete drefle d une qu on ne pouvoit pas tout a fait dire que 

maniere tres-equivoque , puifqu aucun He- la condamner , c etoit reveiller un mal qui 

antique n a jamais nie qu on re9oive Je- etoit aflbupi. 

fus-ChnftfacramentellementdznsrEuchi- 27. Les fentimens furent partages fur le 
riflie. La feule difficulte etoit de favoir , quatrieme Article. ] On avoit bien raifon 
fi en le recevant facramentellement , on de remarquer , qu en otant de cette Pro 
le recevoit auffi reellement. Les Zuin- position le mot de feule , elle etoit fore 
glicns le nioient , 5c c eft pour condam- Catholique ; puifque fouvent les Peres at- 
ner leur opinion qu on fit ajouter dans tribuent a 1 Euchariftie la remiffion des 
le Canon le mot reellement , felon 1 avis peches. Mais il eil vrai auffi , que ce 
tje ceux qui difoient qu il faloit enoncer n eit pas fon unique eftet , & il n y avoit 
cet Article d une maniere plus claire. perfonne qui 1 enfeignat. L avis done de 

2t5. A I e gard du troifieme , chacun con- ceux qui vouloient qu on omit cet Arti- 

vencit ajfc^ qu il etoit heretique , &c. ] cle, etoit fans doute le plus fage, mais ce 

^ opinion de la. Tranfiubilantiation etoit fi n etoit pas le plus nombreux. II femble , 

bien etablie depuis le Conciie de Latran , que Pefprit dominant du Conciie, etoit de 

qu il n ell: pas etonnant que chacun s ac- multiplier les decifions 8c les anathemes, 

cordat a traiter d Herefie le fentiment con- Si par-la on croyoit retablir la paix , on 

traire, Mais quoiqu il tut vrai que la doc- jugeoit mal ; & quelque politique qui ait; 

trine de 1 union hypoilatique du pain avec regne a Trente , ce n eft pas en ce poirn 

Jp corps de Jefus-Chriit n etoit plus fui- qu on en a donne plus de preuves, 
de perfonne 7 cependant 1 impanatjoij 
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Tous s accorderent i8 fur le cinquieme , & chacun a I envi parla pour le MDLT. 
maintien du culte de I Euchariftie ; & propofa de nouveaux moyens de JULES III. 
1 augmenter , felon que fa devotion le lui infpiroir. 

IL y euc la meme unanimite fur le fixieme , a 1 exceprion de la derniere 
partie , e ou il etoit die , qu iln eft ly pas permis de fe communier foi-meme. e Pallav. L; 
furquoi les uns difoient, qu en reftreignant la Proportion aux Laiques , I2 " c z 
elle etoit Catholique , & que 11 on la condamnoit , on devoit marquer que 
ce n etoit que par rapport aux Pretres. D autres ajoutoient , que meme a 
1 egard de ces derniers, on ne devoit pas la regarder comme heretique, puif- 
qae le fixieme Concile ne 1 avoit pas condamnee dans le Chap. ci. Mais 
d autrespretendoient, qu a 1 egard memedes Laiques la Proportion etoic 
faufTe par rapport aux cas de neceffite. 

SUR le feptieme , tous 3 fe repandirent en inve&ives contre les Protef- 
tans modernes , comme inventeurs d une opinion impie 6c inoui e dans 
1 Eglife. 

ON s etendit fort au long fur le huitieme Article, qui regardoit la ne- 
ceflite de communier fous les deux Efpeces , que tous s accorderent a con- 
damner. Les principals raifons fur lefquelles ils fe fondoient , ctoient que 

a8. Tous s*accorderentfur le cinquieme, ufage fort commun d cmporrer chez foi 

&c. ] C eit-a-dire , a condamner ceux qui I Euchariftie, & de fe communier foi- 

enfei^noient qu on ne devoit point ado- meme. Cette Difcipline a change , parce 

rer Jefus-Chriit dans I Euchariftie ,8c qui que la ra^fon n en fubfiile plus. Mais il 

defaprouvoient les Fetes, les Proceffions, peut y avoir des cas , ou cela redevienne 

& les Expositions inilituees en 1 honneur neceflaire. Ainfi le Concile avoit raifon 

de ce Sacretnent. C eft pourtant , a 1 a- de condamner la Propofition. Mais en 

deration pres , dans ces fortes d ufages faire une Herefie, c etoit rendre les gens 

qu on s elt le plus eloigne de 1 antiquite. Heretiques a peu de fraix. 

T outes ces Proceifions , ces Expofitions, 50. Sur le feptieme , tous fe repandirent 

& ces Spectacles , fuppofe meme qu on en inveclives contre les Proteftans , &cc. ] 

en banniffe la fuperitition , font certaine- L ufage de conferver 1 Eucharijtie dans les 

ment tout a fait oppofes au.x vues de 1 in- Eglifes ell fi ancien , qu on n cn fauroic 

ftitution de 1 Eucharillie , qui ne nous a bien fixer 1 origine. C etoit de 1 Eucha- 

ete donnee que pour un fymbole de cha- riftie ainfi confervee , que fe commu- 

rite , & non pour un objet de veneration nioicnt les malades Sc le^ abfens qui 1 em- 

8c dc culte , quoiqu on ne doive la rece- portoient chez eux. On ne voit pas a 

voir qu avec toute forte de veneration Be quel dcfTein conferver ainfi ces refbs , fi 

de rcfpect. Si la religion confi loit dans 1 on n eut cru que Jefus-Chriit demeure 

ces fortes de pompes exterieures , il fau- meme hors de 1 ufaire. II ell vrai qu il y 

droit avouer qu on 

tard a etre religieux. 

que^ de tous ces 

ancien ne re : nonte pas au-dela du XIII. ge. Mais cela ne prouve aurre chofe , fi- 

fiecle. V. Thiers , Expof. du Saint Sa- non qu il ne croyoit pas que 1 Euchariitie 

ciement. fut inilitude dans d autres vues, que dans 

2,9. Qu il n eft pas per mis de fe com- celles d en faire part aux Fideles ,& non 

munier foi-meme. ~] II faloit que ceuxqui precifement pour en faire un objec d ado- 

ont avance une telle Propofition , igno- ration C de culte,. 
faflcnt Men 1 Antiquite , puifque 
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MJM.I, felon S. Luc , f Jefus-Chrift lorfqu il fe trouva avec les deux Difciples d Em- 
maiis , n avoit beni que le pain ; que dans 1 Oraifon Dominicale, on ne de- 



/ i uc man de q u e I G pain quoridien -, que dans le 1 1 . & le xx. Chapitre des Ao 
XXIV. 30. tesdes Apotres, iln y eft parle ieulement que du pain. On ajoutoit a cela 
quelques autorites des anciens Dodeurs , & quelques exemples des Peres ; 
mais on fe fondoir principalement fur la decifion 3 " du Concile de Conftan- 
ce , & fur Fufage de 1 Eglife , aufli-bien que fur diverfes Figures de 1 Ancien 
Tefcament , & fur quelques Prophecies qu on tachoit de ramener a ce fens. 
On convenoitauffi al egard de la Communion des enfans, qu elle avoir 
etc pratiquee autrefois par quelques particuliers , mais que tous les autres 
avoient regarde cet ufage comme un abus. 

LES Theologiens Allemands vouloient qu on condamnat comme hereti- 

quela premiere partie duneuvieme Article , oil il etoit dit, qu une Efpece 

ne contienc pas autant que routes les deux. Mais les Italiens vouloient , 

qu avant de la condamner, on la diftinguat, parce que fi on entendoit la Pro- 

pofition,de la confecration , il etoit clair qu en vertu de la confederation, il 

n y avoir que le corps fous 1 Efpece du pain , & que lefang fous 1 Efpece du 

vin ; mais que par nne confequence que les Theologiens nommcnt Conco 

mitance ., le fang , 1 ame , & la Divinite fe trouvent fous 1 Efpece du pain , 

& le corps fous celle du vin ; & que par confequent on ne devoir pas con- 

g Pallav. L. damner la Propofition en termes Ci generaux. *&gt; Er par rapport a la feconde 

u. c. a. partie , ou il etoit dit , Jz qu on recevoir plus fous les deux Efpeces, que fous 

une feule, les avisfurentaufli parrages , parce que plufieurs foutenoient , 

que fi on ne recoit pas davantnge par rapport a la fubftance du Sacrement , 

;i. On fe fondoit principalement fur la les deux Efpeces, de Droit divin , mais 
jdeci(ionduConciledeConftance,&tc.]C 6- de la regarder comme une chofe telle- 
toit en effet la plusgrandeaucoritequ euf- ment neceflaire , que la difpenfe flit re- 
fent les Theologiens Catholiques : car gardee comme une erreur , & que ceux 
d^ailleurs rien n etoit fi foible que Ics paf- qui ne les recevoient pas , ne recevoienc 
fages de 1 Ecriture fur lefquels ils s ap- ni le Sacremenc , ni la grace qui y etoit 
puyoient. Et a 1 egard de 1 ufage ancien attachee. 

de 1 Eglife, il ell certain qu il leur etoit 31. Etpar rapport dla feconde partie, OIL 
contraire , 8c ils ne le defavouoient pas. il etoit dit qifori re f oh plus fous les deux 
Ce n eil pas cependanc, que les Proteitans Efpeces que fous une feule , les avis furent 
puifTent nier qu il n y ait quelques exem- aujfi partage s. ] Je ne ferois pas furpris de 
pies de Communions fous une feule efpe- voir un tel partage parmi les Proteftans. 
ce ; ce qui prouve aflez , qu on ne jugeoit Mais cela doit parohre afTez etrange par- 
pas les deux abfolument neceflaires. Mais mi les Catholiques , qui convenant qu il 
autre chofe e t de reconnoitre que la ne- n y a rien de plus fous une Efpece que 
cefllte oblige quelquefois de faire une ex- fous les deux , devroient naturellemertt en 
ccption a la regie , & autre chofe de faire conclurre , qu on recoit autant de graces 
de 1 exception meme une loi centre une fous une,que fous les deux enfemble. Ce- 




___ condamn^ fans mifericorde dans 
done pas de croirc la Communion fous autres. 

on 
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&lt;*ri ne laiflTe pas de recevoir plus dc graces &gt; & qu ainfi cela avoit befoin d u- MDLT. 
ne declaration. JULES III, 

ENFIN , pour ce qui regardoitla premiere partie du dixieme Article, quel- 
&lt;jues-uns vouloienr qu on diftinguat entre la Foi morte & la Foi vivante , 
parce qu il etoit certain que celle-ci, eft une preparation fuffifante pour la 
Communion. h Et a 1 egard de la neceflite de la Confefllon , 33 les Domini- h Id t Ibid* 
cainsfirentremarquerqueplufieurs Catholiques tres faints & tres habiles, 
avoient enfeigne la meme chofe que I Article , & que ce feroit les condam- 
ner, que de le cenfurer. D autres propofoient comme un temperament,de le 
condamner non comme heretique , mais comme dangereux &gt; & quelques- 
uns vouloient qu en condamnant 1 Article, on ajoutat cette claufe , fi I on a 
la commodited un Confejfcur. Quant a la feconde partie }4 qui regardoit la 
Communion Pafcale , 1 opinion la plus commune etoir , que n erant pa* 
ordonnee par la Loi de Dieu , mais n etant qu un precepte de 1 Eglife , on 
nedevoit pas condamner la doctrine de 1 Article comme heretique, etant 
inou i qu on condamne quelqu un d Herefie pour ne pas approuver un Com- 
mandement humain particulier. 

PLUSIEURS Theologiens propoferent encore de condamner un autre Ar 
ticle tire des Ecrits des Lutheriens , favoir : Que quoiqu il foit necefTaire de 
reciter les paroles de Jems- Chrift pour la confecration de 1 Euchariftie, ce ne 
font pas neanmoins ces paroles qui produifent la prefence de Jems - Chrift , 
mais que cette prefence eft I efFet de la Foi de celui qui recoit le Sacrement. 

APRE S que tous les Theologiens eurent parle, ^es Prelats deputes for- Ondre/ettt 
merent de tous leurs fentimens vu Canons , qu ils propoferent enfuite dans Canons &gt;&* 
la Congregation generale. Mais avant que d aller plus avant , on propofa d y ajouter 
de ne pas fe contenter de publier des anathemes liir cette matiere , parce des Chapi- 
que ce feroit condamner des erreurs fans inftruire de la veritable Dodtrine ; tre . s 

& on fit remarquer : Qu on n en avoit pas ufeainfi dans les anciens Conci- . 

/ 
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33. Etdl egard de lantcejjlte delaCon- fit choifir cet expedient. 
feffion^ les Dominicainsfaent remarquer, 34. Quant a la feconde panieropi- 

&c.] Ce furent principalement Melchior nion la plus commune e toit qu on ne de- 

Cano, Ambroife Pelargue , &lt;3c quelques au- voitpas condamner la doflrine de I Article 

tres, qui felon Pallavicin L. 12. c. i.s op- comme heretique, Sec.] Ici Fra-Paolo fe 

pcfoient a ce qu on condamnat cette Pro- trompe fans doute , puifqu on en fit un 

pofition comme heretique ; 8c c eit ce Article de Foi , &c qu on anathematifa 

qui fit que dans le Canon, onfe contenta ceux qui nieroient la neceflite de coni- 

de definir comme un dogme 1 infuffifance munier a Paques ; & Pallavicin L. 12. c. 

de la Foi , 8c qu on prono^a fimple- i. nous aflure qu il n y cut que deux 

irent 1 excommunication centre ceux qui Theologiens , favoir Ambroife Pelargue 

foutiendroient que la Confeflion n etoit DominicainSc Jean d Ortega Francifcain, 

pas neceilaire pour ceux qui etoient cou- qui furent d avis , qu*on ne condamnat 

pables d un peche mortel. Cette diftinc- point cet Article comme heretique , mais 

tion etoit un peu fubtile , car de 1 ana- {implement comme fchifmatique , parce 

theme a 1 excommunication la diftance qu il ne convenoit pas de donner comme 

n eit pas bien grande. Mais on crut par-la de foi&gt; un precepte de 1 Eglife. 
contenter les deux partis , & c eit ce qui 

TOME II. D 
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MOLT, les, qui avoient touj ours declare la Doctrine Catholique , avant que de 
JULES III. condamner celle qui y etoit contraire : Que le prefent Concile avoic fuivi 
avec fucccs la meme methode dans la matiere de la Justification ; & que fi en 
traitant des Sacremens ,on avoit etc oblige d interrompre cet ordre pour des 
raifons prelTantes , il valoit mieux imiter ce que Ton avoir fait auparavant 
avec tant de raifon , que ce que Ton n avoit change que par necemte. Cet 
avis fur appuye par les Theologiens Iraliens , qui regardoienr ce deHein 
comme un moyen de recouvrer la reputation qu ils avoient perdue ; parce 
que fi les Allemands & les Flamands les furpaffoient dans la connoiflance 
de la Po/Itive & de la Tradition , ils fe croyoient reciproquement fupc- 
rieurs dans celle de la Scoiaftique, dont il feroit neceflaire de fe fervir pour 
expliquerla Do&lt;5brine de 1 Eglife, & enexpoferles veritables raifons. On 
fe declara done pour ce parti , & Ton nomma des Prelats pour former les 
Chapitres de Dodrine , qu on etoit convenu de publier. On en drefla vnr r 
ouil etoit traite de la prefence reellede 1 inftitution de 1 Euchariftie, de fon 
excellence , du culte de ce Sacrement , de la preparation pour le recevoir , 
de la Tranflubftantiation , de 1 ufage du Calice pour les Lai ques , & de la 
Communion des Enfaris* On propofa aurTi de drefler un Memoire des abus 
qu il y avoit fur ces points , fc des remedes qu on devoit y apporter. On 
employa enfuite le rcfte de cette Congregation, & quelques-unes des fui- 
vantes i ecouter les fentimens des Peres fur les vu. Canons &gt; & Ton n y die 
rien d important , finon que qnelques-uns dcfiroient , qu en condamnant 
ceux qui nioientla prefence reelle du corps de Jefus-Chrift dans 1 Eiichari- 
ftie , on rendit le Canon un pen moins fee , comme ils s exprimoient , & 
plus precis , en declarant que le corps de Jefus-Chrift qu on difoit prefent 
dans TEuchariftie , etoit celui-la meme qui etoit ne de la Vierge , qui avoit 
fouffert fur la Croix & ete enfeveli , qui etoit reifufcite , raonte an Ciel , 
affis a la droite de Dieu , &: qui paroitroit au jour du Jugement. La plupart 
des autres firent aulTI remarquer qu on avoit omis un Chapitre ties im- 
tes Ambaf- portant , ou Ton auroit du montrer que les Pretres legirimement ordon- 
fadeurt de n ^ s f ont [ es f eu l s Miniftres de TEuchariftie , d autant plus que Luther &. fes 
follrdtent Difciples difoient fouvent, qtie tout Chretien & les femmes meme, avoient 
unSaxf con- le pouvoir de confacrer. 

dutt A.U Con- xil. LE Comte de Montfort K voyant traiter des matieres- (1 conteftees, &lt;S&lt;: 
Proteffans apprehendant fur-tout , que 11 1 Article de la Communion du Calice , qui 
& deman- eroit le plus populaire, & le plus a portee de tout le monde , etoir une fois 

rfen*? o Decide , ilne feroit plus poffible d attirer les Proteftans au Concile , & qu on 
Jurleoiea ta j-ir-j i &gt; -r ^ -IM- 

decifiondet perdroit le rruit de toutes les peines qu on avoit pnles ; apres en avoir deli- 

Articles de bere avec fes Collegues & les Ambaflfadeurs de Ferdinand , alia avec eux 
fEucharff- tous cnez | es Prefidens ; a qui , apres un long recit de toutes les peines qu - 
communion ^ vo lt prifes 1 Empereur pour engager les Proteftans : par les armes & par 
du Calice. ia negociation a fe foumettre au Concile , ce qui ne pouvoit fe faire s ils ne 
k Fleury,L. s y rendoient , il remontra : Que c etoit la chofe a laquelle il faloir princi- 
147. N? w. palement s appliquer, &: que c etoic dans cette vue, que ce Prince leur 
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*rolt faitexpedier un Sauf-conduit : Que cepedant, comme ilsne s encon- M0 
tentoient pas , fous pretexte que le Concile de Conftance avoit declare , & UL! 
montrc meme par des effets qu il ne fe croyoit point lie par aucun autre 
Sauf-conduit que par le fien propre , ils demandoient que conformement 
a la promefle de 1 Empereur , le Concile leur en fit expedier un , & cjue 
lui & fes Collegues etoient charges de 1 obtenir. Le Legat repondit par 
beaucoup de complimens , mais pour avoir le terns de recevoir fur ce point 
des inftruclrions de Rome , il renvoya tout au terns dela Seflion. Le Comte 
xepliqua : l Que cela etant ainfi , il croyoit pour la meme raifon 9 qu il ne / Vaf*.Lett 
convenoit pas avant 1 arrivee des Proteftans de traiter des Articles de lEu- du 7 Od, 
chariftie j & qu on ne manquoit pas d ailleurs de matieres a traiter , foit 

Ear rapport a la Reformation , foit a 1 egard de quelques autres points fur 
^fquels on n etoit point divife. Mais le Legat repondit : Que le Concile 
aiant deja determine de traiter de la matiere de I Euchariftie , on ne pouvoit 
alterer la refolution qui avoit etc prife,de joindre toujours dans une meme 
Seilion les Decretsde Foi& de Reformation : Que 1 Article de i Euchariftie 
devoir necefTairement fuivre celui de la Confirmation , qui etoit le dernier 
-dont Ton avoit traite avant que d aller a Bologne : Que d ailleurs cette con- 
troverfe regardoit bien plus les SuilTes Zuingliens que les Proteftans , qui 
n etoient pas Sacramentaires , comme les autres. Le Comte fe retrancha 
done a demander , m qu au moins ou fufpendit 1 Article de la Communion m Varg; 
&lt;iu Calice , en remontrant : Que fi ce point que tout le monde entendoit , Lettr - du 7- 
&c fur lequel on infiftoit davantage , etoit une fois decide centre les Luthe- p a ff av L 
riens , il ne faloit plus penfer a vouloir les ramener : Que c etoit pour cela u. c . 8. 
&lt;jue 1 Empereur dans fon Interim, s etoit cru oblige d ufer de condefcendan- Thuan. L. 

ce ; k qu il les prioit en confequence , de diffcrer iufqu a la venue des c* V\T. 
n /i \ i-r -v r T i / ipond. r\* 

rroteicans a diicuter cette matiere. Le Legat n y montra pas de repugnance ; 16. 

mais il ne repondit qu en termes generaux 6c qui ne promettoient rien , 
pour avoir le terns de favoir auparavant les intentions du Pape , a qui il 
rendit compte de ce qui avoit ete traite par lesThcologiens, des Canons 
qui avoient ete formes , de ce qui avoit etc propofe fur 1 article de la Re 
formation , dont nous parlerons bientot , comme auffi des deux demandes 
&lt;ies AmbafTadeurs de 1 Empereur j & il pria ce Pontife de 1 inftruire de fes LePapecott* 
volontes , fur tous ces points. fultefm- ce- 

LE Pape ne manqua pas de mettre les chofes en deliberation , n & fur 1 ar- ^ confent 
tide du Sauf-conduit les avis fe trouverent partages. Quelques - uns opi- fjt & n \ 
noient au refus , par la raifon : Que jamais cela ne s etoit fait que par le lafurftance 
Concile de Bale , qu on ne devoit imiter en rien : Que c etoit fe porter pre- de la. matte- 

iudice, que des oblieer a des rebelles : Que s il y avoit quelque efperance re c 
j i r j i r i i i r ma1s nm * 

de lesgagner, on pourroit uler de conoelcendance , mais que loin de fe celle desAr- 

le promettre , on avoit tout fu jet de craindre qu ils ne corrompiffent d au- tides de 
tres perfonnes , comme il etoit arrive a Verger , finon en tout , du moins en . Ettc ian J" 
puifque quelques-uns des principaux Prelats & des plus re- n FJeury,L; 

D ij 147- N n. 
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*fl&gt;Lt. devables au Saint Siege , n avoient pas etc a couvert de cette contagion* 
/UI.ES I [I. Mais d autres repondoient : Qu il faloit donner aux Proteftans cette fans- 
" faction, non dans 1 efperance deles convertir ,qui eroirtout a fait perdue , 
mais pour ne leur point laiiTer d excufe : Que d ailieurs v comme 1 Empe- 
reur ne manqueroit pas pour fes propres inter ets de redoubler fes inftan- 
ces , il etoit neceflaire de lui donner cette marque de deference ,. dans un 
terns ou Palienation de la France obligeoit de vivre_ dans fa dependance &gt; 
& qu il valoit mieux faire de bonne grace , ce qu on prevoyoit qu il faur 
droit faire par force : Que pour prevenir le prejudice qu on en craignoit &gt; 
on pouvoit donner au Sauf-conduit unatelle forme, qu il n obiigeat que 
point ou fortpeu : Qued abord il n y avoit qu a ne point nommer les Pror 
teftans , mais en general les Ecclefiaftiques Seles Lai ques de la Nation Al- 
lemande , de quelque condition qu ils fufTent ; parce que ii d un cote on 
pouvoit dire que les Proteftans etoient compris fous des expreffions fi gene- 
rales, on pouvoit affurer de 1 autre qu elles nedevoient s entendre que des 
feuls Catholiques , 8c non des autres dont on auroit du faire une mention 
expre(Te : Qu enfuite le Concile en marquant qu il donnoit un Sauf-con^ 
duit autant qu il etoit en lui , on referveroit en entier i atttonte du Pape j, 
& qu en deputant des Juges pour punir les fautes qui fe commettroient , & 
dont on leur kuTeroit le choix pour ne point leur donner d ombrage , Ton 
maintiendroitla vigueurde la Difcipline, Sc 1 autorite de punir ., fans pa,- 
roitre ceder , ni remettre aucune chofe. Get avis 1 emporta fur 1 efprit du 
Pape , qui fit dreffer fur ce plan la Minute du Sauf-conduit , & ordonna au 
Legat , des reponfes duquel il loua la prudence , de fuivre cette forme , 
& de furfeoir pour environ trois mois , mais non beaucoup au-dela , 1 exa- 
men de 1 Article de la Communion du Calice , dans 1 attente de la venue 
des Proteftans. Il ajouta : Queneanmoins le Concile nedevoitpas demeur- 
rer oifif pendant cet intervalle , mais qu on devoir tenir dans 1 efpace de 
quarante jours, ou un peuplus une Seffion inrermediaire , oul on traiteroit 
de la Penitence.. Il marqua auffi, qu on trouvoit les Canons de 1 Eucha- 
riftie trap charges , & qu il valoit mieux les partager. 

PENDANT que Ton deliberoit a Rome fur les demandes du Legat, on 
travailloit a.Trenteaux Chapitres de Dodrine , a la compofition defquels 
on trouva la meme facilite qu on avoit eue dans la difcuffion des Articles-. 
Fleury,L. Mais lorfque 1 on vinf a vouloir exprimer la maniere dont Jefus - Chrift 
i47. N 9. e ft prefent dans le Sacrement , & la Transfubftantiation , c eft a dire , com 
ment du pain fe forme le corps de Jefus- Chrift , & du vin fon fang , Ton ne 
put s accorder fur cette matiere , fans voir naitre de grandes difputes entre 
les Ecoles des Dominicains & des Francifcains , dont les fubtilites caufe- 
rent beaucoup d ennui aux Prelats , & peu -de fruit pour tous, parce qu ils 
ne pouvoient s entendre etix-memes,, 
Grande dif- XII. LE fentiment des Dominicains revenoit a fbutenir : Qu on ne det- 

pute entre voit pas dire que Jefus-Chrift fut dans 1 Euchariftie , conome y venant d uia 
let 
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&eu ou il etoit auparavanc j mais que la fubftance du pain etant convertie MDLI;- 
en fon corps., ilfe trouvoit dans le lieu ou le pain eioit auparavanc , fans y {^ 
etrevenud aucun autre endroity& que comme toute la fubftance du pain 
(Q rrouvoic changee en toure la fubftance du corps , c eft a dire , la matiere ^ancif- 
& la forme du pain dans la matiere & la forme du corps , c etoit ce change- cainsj ur la 
ment qui s appslloit proprement Transfubftantiation : Qu ii falloir par 
confequent diilmguer en Jefus-Chrift deux manieres d etre , routes deux 
reelles , veritables , & fubftantielles j Tune , comme il eft dans le Ciel , ou 
il eft monte en quittant la Terre ou il converfoit avec les hommes j & tie* 
1 autre , comme il eft dans le- Sacrement , ou il fe trouve par la converfion 
des fubftances du pain & du vin en fon corps & en fon fang : Que la pre 
miere maniere d etre, s appelle naturelle ,-parce qu elle eft commune a tous 
les corps j mais que la feconde etant d une efpece finguliere , ne peut s ex- 
primer par un nom qui foit commun a routes les autres manieres d etre V 
& qu elle ne peut meme s appeller facramentelle , en ce fens que Jefus-Chrift 
ne foit pas prefent reellement dans l Euchariftie,& n y foit qu en figne ouen 
figure , ( le Sacrement n etant rien qu un Signe facre , ) mais feulement fi par 
Texiftence facramentelle on entend une maniere reelle d exiftsr propre a ce 
Sacrement & non aux autres. 

LES Francifcains foutenoient da leur cote : Qu un corps par la puif- 
lance de Dieu peut exifter veritablement & fubftantiellernent en pluneurs 
lieux ; & que quand il occupe un nouveau lieu , il y eft parce qu il y va , 
non pas par un mouvement fucceffif , comme s il laidbit le premier psur 
aller dans un autre , mais par un changement d un inftant, qui lui fait 
occuper un fecond lieu fans fortir du premier : Que c eft de cette maniere 
que Dieu a ordonne que par-tout 011 le corps de Jefus-Chrift fe trouve, il 
n y refte aucune autre fubftance ; non que cette autre fubftance foit aneantie, 
mais parce que celle de Jefus-Chrift fuccede a fa place ; & que c eft-la en 
quoi confifte la Transfubftantiation , non que la fubftance du corps de 
Jefus-Chrift fe forme de la fubftance du pain ,. comme le foutenoient les 
Dominicains, mais parce que la premiere fuccede a la feconde : Que la 
maniere dont Jefus-Chrift exifte dans le Ciel , n eft point difFerente de 
celle dont il eft dans le Sacrement , quant a la fubftance , mais feule 
ment quant a la quantite, parce qu il eft au Ciel dans route 1 etendue 
-naturelle de fon corps , au lieu que dans le Sacrement la fubftance n oc- 
cupe point de lieu : Que cependant ces deux manieres d etre font vraies t 
reelles , fubftantielles , & meme naturelles quant a la fubftance ; au-lieu 
que par rapport a la quantite , la maniere d etre n eft naturelle que dans 
le Ciel , mais furnaturelle & miraculeufe dans le Sacrement , & qu elle 
difFere de 1 autre en cela feul , que dans le Ciel la quantite retient la 
nature & les proprietes de la quantite , au lieu que dans le Sacrement, 
elle a la nature d une fubftance. Ces deux Ecoles , egalemenr prevenues 
en faveur de leur opinion , foutenoient que leur fentiment etoit clair ^ 
*aife j & intelligible , & trouvoienc dans 1 opinion contraire une infinit^ 
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MT&gt;LI. d abfurdites a combattre. L Ele&eur de Cologne , 3J qui pour entendre 

_ cette matiere s etoit rendu avec Jean Cropper fort affidu a leurs difputes , 

rrouvoit tres-raifonnables les objections que fe faifoient reciproquement 

les deux Partis ; mais il cut fouhaite , comme il difoit , de trouver plus de 

probabilite dans ce qu ils vonloient etablir & dans ce qu ils fourenoient 

plus par routine & par fhabitude ou ils etoient de fe fervir d un certain 

jargon d Ecole , que par aucune intelligence qu ils euflent de la matiere. 

On fe deter- ON dreiTa pour exprimer ces Myfteres differenres Minutes conformes 

mine a fe aiix fentimens de chaque Parti , & d autres aufli , oil Ton avoit pris quelque 

fervir d ex- cno f e de Tun & de Fautre. Mais elles ne purent contenter perfonne, &: 

prefionsge- . . i XT c * J -rr i i j- 

nerales , pniicipatement le Nonce bveque de Ferone , qui avoit la principale di- 

pottrprtve- rection de certe matiere. Ainfi on refolut dans la Congregation generale 

ntrlesdivt- d ufer de moins de paroles qu il feroit poilible dans 1 expofition de la 

Doctrine , & de fe fervir d expreffions fi generates , qu elles puflent s ac- 

commoder aux fentimens des deux Partis j & le foin en rut remis a quel- 

ques Prelats & a quelques Thcologiens , fous la direction du meme 

Nonce, 

On propofe A la fin de la Congregation on propofa de recueillir les abus qui s e- 
fnmeme ^ toient introduits fur cette matiere, & les moyens propres a y remedier; 
tems de re- ^ e ^. CQ -^ s ex( i cuta dans les Congregations fuivantes. On remontra 
former$uel- , , ^ i c c j i r rr 

quesabus aonc : Qu on ne coniervoit point le Saint Sacrement dans quelques Eghies 

qui avoient particulieres , & que dans d autres il y etoit garde avec beaucoup d mde- 

rapport a ce cence . @ ue q uan d on le porroitdans les rues, plufieurs ne fe mettoient 
Sacrement. Sf . A j - r r j &gt; 

point a genoux , &: que quelques-uns meme ne daignoient pas le decouvnr : 

35. L Ele&eur de Cologne ,quipour en- Le fentiment des Dominicains n etoit 
tcndre cette matiere s etoit rendu avec Jean gueres moins abfurde. Car comment con- 
Gropper fort ajjidu t leurs difputes , troit- ccvoir que Jefus-Chrifl Ibit dans 1 Eu- 
voit tres-raifonnables les objections quefe chariftie, non pas comrne venantd un lieu 
faifoient reciproquement les deux Partis , ou il ecoit auparavant , mais par une pro- 
&c. ] Ce qu ils s objeftoicnt en efiet les du&lt;3icn fubite, qui fait que fa fubilance 
uns aux autres, ne montroit que trop quel fe trouve ou etoit auparavant celle du 
etoit reciproquemcnt le peu de folidite de pain ; que cette derniere foit aneantic par 
leurs fyflernes ? rnais fans etablir la borne fa converfion en celle du corps de Jefus- 
de celui qu ils y fubllituoient. Quoi de Chriii; qu il ne refie du pain & du vin 
plus chimerique effectivement que ce que que les accidens , qui demeurent fans au- 
difoient les Francifcains , que dans le Ciel cun fujet ; que la matiere & la forme du 
la quantise retenoitla nature de la quanti- pain 8c du vinfoient changees en la ma 
te , mais que dans le Sacrement elle avoit tiere & en la forme du corps & du fang 
celle de la fubftance ; que ces deux ma- de Jefus-Chriil:,quoique lesqualites dont 
meres d etre etoient vraies , reelles , & depend ce qu on appelle la forme foient 
meine naturelles quant a la fubilance ; que toujours les memes &gt; fi quelque autre Re- 
la fubftance du pain & du vin n eil point ligion nous debitoit de pareils parado- 
aneantie , 6c ne fait que changer de lieu , xes , nous les traiterions de fonges & de 
fans dire neanmoins ce qu elle devient , chimeres. Mais parce qu on les a honores 
qu un meme corps peut etre en deux du nom de Foi , nous nous foumettons k 
iieux differens en meme tems , & autres un jargon que tout le monde debite , 65 
abfurdites de cette nature , qu il ell du dont perfonne n a pas la moindre idee* 
moirjs auffi aife de femir que de reflitcr i 
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Qu on 1$ gardoit fi longrems en certaines Eglifes , que la pouninire & 
les vers s y mettoient : Que quelques Cures adminiltroient la Commu- J ULES 
nion avec fi peu de decence , que les Comniunians n avoient pas meme 
un linge pour fe couvrir les mains : Que ce qui etoit bien plus effentiel , 
les Communians ne favoienc fouvenc ce qu ils recevoient , &: qu on ne 
les inftruifoit ni de la dignite de ce Sacrement , ni du fruit qu ils en 
devoient rerirer : Que Ton admettoit a la Communion des concubinai- 
res , des femmes debauchees , & d autres pecheurs fcandaleux , & des 
sens fi ignorans , qu ils ne favoient pas meme 1 Oraifon Dominicale , ni 
\Ave Maria : Que fous pretexte d aumone , on exigeoir de 1 argenr pour 
la Communion *, &: ce q;ii etoit encore pis , qu a Rome meme il s y etoit 
introduit une coutume d obliger les Communians a tenir un cierge allume 
pendant la Communion, ou etoit attache une piece d argent, qui devoir 
relter au Pretre ; & qu on n admettoit point a eommunier ceux qui s y 
prefentoient fans un tel cierge. 

POUR remMier 3&lt;5 en partie a ces abus & a quelques autres, Ton for 
ma cinq Canons precedes d un beau preambule , & Ton y ordoanoit : 
Que quand on eleveroit le Sacrement a 1 A-utel , on qu on Ie pcnteroit 
par les rues , chacun devoit fe mettre a genoux , & fe decouvrir : QU OJI 
garderoit le faint Sacrement dans toutes les Eglifes Paroilliaies , qu on le 
renouvelleroit tous les quinze jours j 8c que jour & nuit il y auroit une 
lampe allumee devant 1 endroit ou il etoit referve : Que les Prerres en 
habit decent le porteroient aux malades ,, & toujours precedes d une lu- 
miere : Que les Cures enfeigneroient a leurs peuples la grace qu ils de- 
voient attendre de la reception de ce Sacrement , & mettroient en exe-~ 
cution les peines portees par le Can. Omnis utriufque fexus : Qu enfin 
les Ordinaires tiendroient la main a 1 execution , &: puniroient les tranf- 
greflfeurs par des peines arbitrages, outre celles qui avoient cte decer- 
nees par Innocent III dans le Chap. Statuimus , dc par Honor/ III dans 
le Chap. Sane. 

XIV. DANS le meme terns qu on traitoit ainfi de la Foi , p on agi- On trahe 

toit en d autres Congregations , oil les Canoniftes afliftoient , les matieres dans au ", 
j TJ &gt;c v . ., . tresCongre- 

ae K-tormation , clont , pour ne point mterrompre les matieres , j ai re- gations de 

mis a parler ici tout de fuite. Et comme on s etoit propofe d abord de reformer let 

reformer la Jurifdidion Epifcopale , il eft necefTaire pour Intelligence ab ? s $*** 
j r r , , r /- & i toientghffes 

de ce qui rut dit en cette occahon , oc dans plulieurs autres luivantes , de d ans r e xer- 

remonter jufqu a fbn origine , & de raconter par quels degres elle sefadce dela 

elevee a cette puiffance , qui la rend aujourd hui formidable aux peuples , Jw/fltfaort 
, i 1 r j r&gt; Eptfcopale. 

ct qui a excite la jaloude des Princes. 

P Pleury, L. 

%6. Pour remedier en partie afesabus 1 on traireroit du Sacrifice de laMefle. 147 IZ " 

6* d quelques autres , / on forma $ Canons Mais on n y penfa plus depuis , foit qu on 

precedes d un beau preambule , 8cc. 3 Ces trouvat dc la difficulre a les faire pafler ,- 

Canons ne furent pourtant point publics , foit plurot qu on cut a s occuppet de naa- 

ic Ton refolut de les renvoyer au terns ou tieres plus impoitantes. 
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XV. JESUS-CHRIST aiant confie a fes Apotres la predication de TEvangile 
__| & le miniftere des Sacremens , q leur recommanda auffi en laperfonne 37 de 
tous les Fideles de s aimer les uns les autres , & de fe pardonner les injures, 
dcnne Fra- ^ es chargeant.de plus de s entremettre pour accorder les differends. Puis , 
Paolo deTo- pour remedieraux divifions avec plus de faeces , ii en donna 1 autorite au 
riginede cor p S de I Eglife , en promettant r que ce quW/e auroit lie ou deliefur la Ter~ 
d&2to* & re feroit egalement lie & de lie dans le del , & que le Fere celejle accorderoit 
defes abus. te que deux ou trots demanderoient conjointement enfon nom, Ce fut a la pra- 
jPallav. L. tique de ces offices de charite , & a procurer la fatisfaction aux offenfes, &C 
12. c. 3. le pardon aux ofFenfeurs , que s occupa principaiement i Eglife primitive. 
r Matt. Et c eft en confequence de cela , que S. Paul ordonna aux Freres , qui 
KVIII. 18. avoient enfemble quelque conteftauon temporelle , dene point s adrelTer 
aux Tribunaux des Infideles , s mais d etablir entre eux des perfonnes fages 
VI r &lt; f * P our terminer leurs differends ; ce qui formoitune efpece de Jugement Ci 
vil , comme 1 autre tenoit lieu d un Jugement Criminel. Mais Tun & Tau- 
tre etoient difFerens des Jugemens des Tribunaux ordinaires , en ce que 
ceux-ci avoient leur execution par la puifTance du Jugeauquel on etoit for 
ce de fe foumettre , au lieu que 1 execution des autres dependoit unique- 
ment de la volonte des coupables, an refus defquelsla Sentence reftoitfans 
execution ., & n avoit d autre force qu autant qu on la regardoit comme ur 
prejuge du Jugement de Dieu , qui felon fon bon-plaifir devoit s executer 
ou dans cette vie , ou dans Fautre. Alors veritablement c etoita jufte titre, 
que les Jugemens Ecclefiaftiques etoient qualifies du nom de Charite , 
puifqu il n y avoit que ce feul motif, qui put porter I Eglife a juger avec 
tant d equite 3 & les coupables a acquiefcer a la Sentence avec tant de foil- 
miffion, & qui etouffat tellement la paflion dans les uns & les plaintes dans 
les autres, qu elle excitat beaucoup plus de peine dans ceux qui corrigeoient 
que dans ceux qui etoient corriges. Aufli I Eglife n en venoitpoint-a impofer 
des peines aux pecheurs, que la multitude & la plus grande partie des princi- 
paux d entre les Fideles, n en montraiTent une grande affliction , ce qui fai- 
foit que chatier, s appelloit zlorspleurer. C eft pour cela que S. Pauirepre- 
ti. Cor.V. n ^nt les Corinthiens t dece qu ils n avoient point puni 1 Inceftueux qui 
* etoit parmi eux , leur reprochoit de ri avoir point pleure four feparer A" eux un 

v z. Cor. tel coupable. Efrdans fa feconde Epitre aux memes , v Je crams bien , dit-il , 
XII. zo. q ue quand je viendrai chez^ vous , je ne -vous trouve pas tels que je defire , que je 
ne trouve chezwous des contentions & des tumultes 9 & que je tie fois oblige de 
pleurer plujteurs qui ont pecbe auparavant. 

37. Jefus-Chrijl leur recommanda c etoit d. tous les Fideles en la perfonne des 

AuJJi en la perfonne de tous les Fideles de Apotres , que Jefus-ChriJl avoit laiffe le 

s aimer les uns les autres , &c.] C ell ainfi commandement de s aimer mutuellement. La 

que s exprime Fra-Paolo en difant ^aloro difference ell peu importante , mais elle 

tnco inperfona di tuttiifedeli lafcio quefto rend le fens moins lie , outre qu elle ne 

principal precettod amarfil unValtro;z\i- reprefbnte pas le fens de 1 Original. 
lieu de quoi Mr. Amdot a traduit , que 
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DANS ces Jugemens Eccleiiaftiques , 3 "comme dans tout ce qui fe fait , ^ja 
par la multitude , il etoit jufte que Faction fut dirigee par un feul qui y pre- 
lidat , qui conduiht I adhon , qui proposat les matieres , & recueiliit le re- 
fultat des deliberations. Ce fom , qui a toujours regarde la principale per- 
fonne & la plus capable , a toujours appartenu inconteftablement a 1 fcve- 
que j & dans les lieux ou les Eglifes etoient fort nombreufes , les propofi- 
tions fe faifoient par I Eveque , qui en deliberoit cl abord avec les Pretres 
& les Diacres, qu on appelloit le Presbytere , pour en decider enfuiredans 
I Allembleegcneralede tousles Fideles, lorfque tout avoit etc auparavanc 
nuirement delibere. Cette forme de proceder duroit encore vers Tan CCL , 
.&: Ton voit clairement par les Epitres de S. Cyprien , que dans TafFaire des 
Libellatiques & des Tombes il marquoit au Presbytere , qu il ne vouloit rien 
faire fans fon avis & le confentement du peuple. On le voit auili marquer 
a fes peuples , qu a fon retour il examineroit en leur prefence , &c foumet- 
troit a leur jugement , la Caufe de ces perfonnes &: leur merite ; & mander 
aux Pretres , qui avoient reconcilie plufieurs Tombes contre les regies, & 
fans fuivre autre chofe que leur propre caprice 3 qu ils rendroient compte 
de leur conduite a fon peuple. 

I/OPINION que Ton avoit de la bonte & de la charite des Eveques , fai 
foit qu on fuivoit prefque toujours leur jugement *, & de-la vint peua peu, . 
que la charite s etant refroidie , 1 Eglife 39 negligeant de s acquitter d une 
obligation dont Jefus-Chrift 1 avoit chargee , abandonna tout ce foin a-l E- 
vcque , aquirambition, qui eft une pallion tres-fubtile , &: qui fe glnle 
aifement fous le mafque de la vertu , le fit embrairer avidement. Mais ce 
changement fut porte a fon comble , par la fin des Perfecutions. Car alors 
les Eveques crigerent une efpece de Tribunal , qui devint tres frequente , 
parce que par I accroifTement des biens temporels s accrut auffi beaucoup 
la fource des contestations. Malgre le changement arrive dans la forme de$ 
Jugemens , ou Ton ne confultoit plus toute 1 Egiife enfemble, on ne laifla. 
pas de conferver toujours la meme equite. C eil pour cela que Conftantin 9 

?8. Dans ces Jugemens Ecdeflajliques , 59. L Eglife negligeant de s*ac quitter 

comme dans tout ce qui fe fait par la mul- d*une obligation , dont Jefus-Ckrijt U avoit. 

titude , il etoit jufte que I a&ionfut dirigee chargee , abandonna tout ce foin a I Eve- 

par unfeul quiypre jiddt , &c. ] Tout ce que , a qui ^ambition le fit embraj/er 

difcours de Fra-Paolo marque en lui une avidement. ] II y a peu d apparence f 

grande connoiffance de 1 ancienne Difci- que 1 ambition ait etc le premier motif, 

pline ; & quoiquePiX/fawdn, toujours at- qui fit que 1 Eveque fe chargea feul de ce 

tentifa relever autant qu il pent la Jurif- foin dans ces premiers terns. La negli- 

diclion des Papes , 1 accufe d avoir avance gence des autres , la difficulte de les raf^ 

tout ce qu il dit fans preuve , il ne faut fembler dans le terns des Perfecutions , la 

pas avoir une grande connoiflance des neceilited expedier les affaires, furent fans 

Loix des Empereurs & des autres Prin- doute lescaufesprincipalesquidonnerenc 

ces , pour favoir que tout ce qu il dit ell lieu a ce changement , & qui fervirenten- 

fonde fur des autorites ^incontellables , fuitedepre exte a couvrir 1 ambidon , des 

mais dont Rome n a garde de fe faire des atteintes de laquelle les perfonnes les plui 

regies. faiiues ne font pas exemtes. 
TOME II. E 
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MLT. voyantde quelle utiiite ecoic ce Tribunal pour terminer les Proces , & 
HI. I autorite dela Religion fervoit a decouvrir des crimes que les Juges Lai ques 
" ne pouvoient penetrer , ordonna par une Loi , que les Jugemens des Eve- 
ques feroientfans appel , & feroient mis en execution par les Juges 5 &: qua 
fi dans une Caufe pendante devantles Tribunaux Lai ques, en quelque etat 
qu elle fur , nne des Parries meme malgre 1 autre en demandoit le renvoi 
par-devanr 1 Eveque, le Jugement lui en feroit remis fans delaL 

C eft ainfi que le Jugement Epifcopal commenga adevenirun Tribunal 
Temporel, dont les Sentences devoient s executer par le miniftere du Ma- 
giftrat , d ou vinremles noms de JurifdieTdon Epifcopale , d Audience Epif- 
copale, &autres pareils. Cette Jurifdiction fut encore augmentee parrEm- 
pereur Valens , qui en CCCLXV accorda aux Eveques le droit de mettre le 
prix fur toutes les denrees. Mais les bons Eveques n approuverenr point 
lous ces foins temporels. Poflldonius raconte y que S. Augujtin , qui quelque- 
fois vaquoit a ces occupations jufqu au diner , & quelquefois meme juf- 
qu au foir , avoir coutume de dire , que c etoit un fardeau qui le detour- 
noit des fonctions propres de fbn Miniftere. Et ce Pere ecrivoit lui-meme , 
que c etoit negliger les chofes utiles, pour fe jetter dans 1 embarras & dans 
le trouble ; & que S.Paul s etoit toujours decharge fur d autres d un foin,, 
qu il ne regardoit pas conime convenable a une perfonne chargee de pre- 
eher 1 Evangile. 

L ABUS que firent pen apres quelques Eveques del autorite qui leuravois 
etc donnee par la Loi de Conftantin., la fit revoquer foixante & dix ans apres 
par Arcadius & Honorius , qui ordonnerent que les Eveques ne pourroiens 
etre Juges que dans les matieres de Religion , &: ne pourroient plus Juges 
les affaires Civiles 4 que du confentement des deux Parties , & non autre- 
ment. Ils declarerent en meme terns , qu ils ne devoient point etre regar- 
des comme aiant un Tribunal. Cette Loi fut mal obfervee a Rome , a cau- 
fe du grand pouvoir qu y avoir 1 Eveque , mais Valennnun , qui y etoit en 
CCCCLII , la renouvella , & la fit mettre a execution. Les Empereurs fui- 
vans rendirentaux Eveques une partie de 1 autorite dont cette Loi les avoir 
depouilles j jufcrue-la que Juft mien leur donna un Tribunal &; une Gour de 
Judicature ,, a fa connoiflance de laquelle il afligna toutes les Caufes de 
Religion , les delits Ecclefiaftiques des Clercs,& diverfes Jurifdidtions vo- 
lontaires fur les Lai ques memes. C eft par ces differens degres , que la cor 
rection decharite que Jefus-Chrift avoit inftituee, eft degeneree en une ve 
ritable domination , & a fait perdre aux Chretiens Tancien refpedt &la 
foumifTion qu ils avoient pour I Eglife. Il eft vrai que les Ecclefiaftiques 
defavouent de bouche , que leur Jurifdi6tion foit une domination pareille 
a celle des Lai ques ; mais Ton n y fauroit trouver de difference reelle. Car 
quoique S. Paul dans fes Epitres a Tite & a Timothce y en mette une eflfen- 

40. Et ne pourroient plus juger les affai- garderoit plus comme Juges , mais fimple- 
res Civiles que du confentement des deux ment comme Arbhres* 
Panies* 1 C eli-a-dire ? qu on ne les ro 
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e &gt; en difant , x que 1 Eveque ne doir etre m avide de gain , m ports a, frap- T MDL y* TT 
f er *&gt; c eft aujourd iuu tout le contraire , puifque les Tnbunaux Eccle/iafti- -| ULES ^ 
ques font payer les proces , & emprifonner les gens , comme font les Juges 
Seculiers. 

APRES que par la fouftraction des Provinces d Occident aux Empereurs 
d Orient il fe fut forme de I italie , de la France , & de la Germanic un Em 
pire , & de 1 Efpagne un Royaume j les Eveques de ces quatre Provinces 
aiant etc fouvent appelles paries Princes pour fe fervir de leurs confeils , 
trouverent moyen , a la faveur du melange des foins fpirituels &: tempo- 
rels , d accroitre a 1 infini la Junfdi&ion Epifcopale. ll ne fe paiTa pas deux 
cens ans, qu ils neprctendiflent abfolument juger de routes les canfes ci- 
viles &: cnminelles des Clercs, & meme des Lai ques en plufieurs cas , 
fous pretexte qu il s agiiToit de Caufes Ecclefiaftiques. Ils inventerent me 
me oucre celauneautre forte de Jurifdi&ion , qu on appelloit m txte , c eft- 
a dire , un nombre de Caufes dans lefquelles TEveque pouvoit proccder 
centre les Lai ques auffi-bien que le Magiftrat Seculier , & dont le Juge- 
ment appartenoit a celui des deux qui s en etoit faifi le premier , de forte 
que par leur diligence ils s appropnoient tout , & ne laifloient prefque 
lien a faire au Magiftrat , &: ce peu meme ils fe 1 attirerent bientot , en eta- 
blilTant comme unfondement dela Foicette regie generale, que fi le Ma 
giftrat negligeoit ou refufok de rendre juftice , le jugement etoit devolu au 
Por Ecclefiaftique. Cependant (i le Clerge eut borne la fes pretentious , le 
maleut ere tolerable, puifque fuppofe meme qu il eut abute de fan pou- 
voir jufqu a 1 exces, les Princes & les peuples euilent pu par leurs LOIX& 
leurs Ordonnances redreflTer les abus & les rendre fupportables , comme 
on avoir fait autrefois dans certains cas neceffaires. Mais les Ecclefiaftiques 
apres avoir mis la Chretiente fous le joug, lui avoient ote tons les moyens 
delefecouer. Car apres avoir foumis a la Jurifdi&lt;5tion Epifcopale routes 
les Caufes des Clercs , & quantite de celles des Laiques comme des Caufes 
fpirituelles , & s erre attire tout le refte , ou a titre de prevention dans les 
Caufes mixtes ,*ou a titre de devotion fous pretexte de deni de Juftice, ils 
vinrent a dire apres Tan ML, que les Eveques netenoient 4 ni de la con- 
cellipn des Princes ou deleur connivence , ni de la volonte des peuples ou. 
de 1 ufage, lepouvoirde juger de rant deC-iufes, mais qu il leur venoitde 
Jefus-Chrift meme , & qu il appartenoit efTentiellement a la D ignite Epif 
copale. Et quoique i on conferve encore dans les Codes de Theodofe & de 

41. Ilsvinrent d dire apres Fan ML, que Miniilere , & les degres par ou ils etoicnt 

ies Eveques ne tenoient ni de la concejjion parvenus a 1 exercice de la Juri r dilion 

des Princes ou de leur connivence , ni de la. dont Us etoicnt en pofTeffion ; pui^qu on 

volonte despeuples ou de I ufage , le pouvcir conferve encore une prande partie des 

de juger de tant de Caufes , &c. ] II faloit, Loix qui la leur atrribuent , & fans lef- 

ppur avancer une fareille maxime , ou quelles ils n euflent jamais poflede ceuc 

bien comptcr fur !a credulite des peuples , autorite, 
cu ignorer abfolument U natuie de lew: 

Eij 
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MDLT. Juflinien , auffi-bien que dans les Capitulaires de Charlemagne 8t de Louh 
JUIJES III. le Debonnaire , les Loix des Empereurs , & qu on ait beaucoup d autres 

Ordonnances des Princes pofterieurs taut de i Orient que de 1 Occident , 

qui montrent evidemment , quand , comment ., &c par qui cette autorite a 
te accordee aux Eveques , & que toures les Hiftoires tant Ecclefiaftiques- 
que Civiles, s accordent a faire mention de ces concellions , & de 1 intro- 
duction deces ufages; & en rapporteur les motifs & les raifons ; neanmoins 
une verite fi noroire n a pas eu ailez de force pour empecher 1 afBrmation 
contraire qnoique deftimee de preuves, deprendrele defllis. Les Cano- 
niftes meme 41 ont bien poullela temeritejufqu atrairer d Heretiquesceux 
qui ne vouloient pas fe livrer aveuglement a leurs idces , & non contens 
encore de fe contenir dans ces bornes , ils ont etc jufqu a foutenir , que le 
Magiftrat ni le Prince meme, n ont aucundroit de s immifcer dans les af 
faires queleClerge s eft appropriees , parcequ ellesfontfpirituelles, &que 
les Lai qaes font incapables de juger deces fortes de caufes. 
. MAIS la lumiere de la verite ne fut pas tellement eteinte , qu il n y cut 
inline dans ces premiers terns des perfonnes pieufes & favantes , qui s op- 
pofafT^nt a cette doctrine , en montrant que les deux Prc mifiTes de ce raifon- 
nement etoient faulfes ; & que la Majeure , ou Ton foutenoit que les Lai- 
quesetoijnt incapables de juger des chofes fpirituelles , etoit -abfurde & 
impie, piii.fqu il-s eroient adopres par le Pere celefte , qu ils etoient appel- 
les les en fans de Dieu & les freres de Jefus - Chrift , & qu ils etoient faits 
participans du Royaumedu. Ciel , & rendus dignes de la grace de Dieu , 
du Bapteme , & de la Communion du corps de Jefus-Chnft. Quelles autres 
chofes fpirituelles y a-t-il que celles-la ? Etfuppofememe qu il y en aitd au- 
tres, comment peut-on dire abfolument & en termes fi generaux , que- 
celui qui participo a ces qualites fupremes , eft incapable des chofes fpiri 
tuelles ? Mais de plus la Mineure , qui allure que les Caufes appropriees au 
jugement des Eveques etoient des chofes fpirituelles , etoit encore auffi 
faufle , puifqu ii ne s agit que de delits & de contracts , qui , a en juger par 
1 idee que I Ecriture nous donne des chofes fpirituelles , en 4bnt plus differ 
rentes que la Teire ne 1 eft du Ciel. Cependanrl oppoiitionde la plusfai- 
ne partie n a pu empecher la plus grande de prevaloir; & c eft ainfi que par 
difFerens degres , de la puiilance de Her & de d^lier qu a donnee Jefus- 

42. Les Canonijles jneme ont bien pouffe connoitre fans erreur. Mais il faut avouer , 

la temcrite jufqud tr alter fHtrttiques qu on s eit un peu detrompe de ces idces r 

ceux qui ne vouloiem pas fe livrer avcugle- Sc que fi c dt une Hcrefie de croire que 

ment a Leurs idees , Sec. ] Ce ne font pas 1 autorite Eccleiiailique en ce point, n eil 

toutes fortes de Canoniiles , mais fimple- fondee que fur la conceffion ou la tole- 

ment que-lques Ukramontains , tellement ranee des Princes , il n y a plus de Ca 

prcoccupes de la puifTance du Pape , qu ils tholiquesquequelquesltaliens ,qui ne re- 

fe font imagines follement , que toute connoifTent d autre Divinite que le Pa- 

1 autorite dojit il fe trouve aujourd hui re- pe , Sc d autre Jmifdi&ioiifufreme que 
vetu lui vieht du Ciel , 8c qu r on ne fau- 
oit y cpuchei ians iaailege 9 ou ^ me- 



DE TRENTE, LIVRE IV. 37 

Chrift a fon Eglife , : de i ordre que S. Paul avoir donne aux Chretiens MDLI. 
d accommoder entr eux leurs dirTerends fans fe prefenter devanc les Tribu- J U;LES 
naux des Infideles , il s eft forme un Tribunal Temporel plus confiderable " 
qu aucun qu il y ait jamais eu dans le monde , & qu au milieu du Gou- 
vernement Civil il s en eft eleve un autre enticreinent independant du pu 
blic j fans que qui que ce foit qui a cent fur la matiere des Gouvernemens, 
air jamais pu imaginer qu une pareille forme de Republique put jamais 
fubfifter- 

CE n eft pas ici le lieu de raconter comment le Clerge , apres etre venu a 
bout du defTein qu il avoit eu de s eriger un Tribunal independant de celui 
du public , parvint encore a en faire reufiir un autre qui avoit etc impre- 
vu , & qui au moyen d une opinion nouvelle , qui malgre fa difficulte fit en 
peu de terns d etranges progres, fervit a eriger un Empire, qui acquit tout 
d un coup au Pape feul tout ce que les Eveques s etoient appropries de 
pouvoir en treize fiecles par tant de moyens & d induftrie. Car en ceflant 
da faire du pouvoir de Her & de delier le fondement de la Jurifdiction Eccle- 
fiaftique , pour Tetablir fur celui de pa ttre , ils tranfporterenr au Pape feul 
route la Jurifdiction , pretendant qu elle lui avoit ete clonnee en la perfon- 
ne de S. Pierre, lorfque Jefus-Chrift dit a cet Apotre, y Puffer mes Brclis. 
Je n en dirai pas ici davantage fur cette matiere, parce que j aurai occafion 
d en parler a I occafion des grandes conteftations qu excita cette opinion 
dans la troifieme reprife du Concile. Mais ce que je viens d expofer fuffira 
ici pour faire connoitre quels remedes etoient necefTaires pour redrefTer d une 
maniere tolerable les abus qui s etoient introduits fur ce point, &en faire la 
comparaifon avec ceux qui furent propofes, 

DANS 1 examen qui fe fit de ces abus a Trente , z on reconnut que de la 



part des Superieurs la charite avoir degenere en domination ; & que du Ia&lt; c&lt; 4 
eote des Inferieurs 1 obeiflance s etoit convertie en plaintes , & qu ils ne Fleury? ! 
cherchoient qu a fe fouftraire a I autorite des Prelats. On penfa done a pour- I47 ^ Is * 
voir en partie a Tun &lt;5t 1 autre de ces maux. Mais quand Ton vint a vouloir 
remedier au premier , qui eft la fource de 1 autre , le feul moyen que Ton 
rrouya, futd exhorter les Prelats a retablir la charite a la place de 1 efprit de 
domination. Pour cequi regardeles fubterfuges , dont on feplaignoitque 
fe fervoient les Inferieurs pour eluder la Juftice , on les reduifit feulemenc 
a trois , fa voir , aux Appellations , aux Abfolutions , & aux plaintes contre 
Jes Juges. 

XVI. Jean Grower , 43 qui affiftoit au Concile en qualite de Theolo- fe an Grofc 

per parle 
fortement 

4.-$. Jean Grouper, qui affljloit au Con- de la haine de fe trouver oppqfe a 1 avis contre les 
cile enquaiitdeThtologien& deCanonif- d un homme celebre par fa piete aufli- abus 
te , parla. avec beaucoup de dignite fur le bien que par fes lumieres , met fur le 
fujet dts Appellations. ] Ce diJcours , qui compte de Fra-Paolo des argumens , dont 
znonrre en Cropper une grande connoif- il n eil que 1 Hiilorien. Mais encore 9 
iance des Loix &c des Abus , n a pas plu comment les attaque-t-il ? Eit-ce en fai^ 
pourne pasfe charger fan; voir , que les abus done on fc plai* 
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gien & ds Cauoaute , pana u/ec beaucoup de dignite iur le fujet de 
** Appellations. Il dit : Qu eiles etoient inouies, loilque la ferveur de la 
" Foi iubfutoit encore dans le coeur des Chretiens , mais que le refroidiile- 
rnsnt de la chmte dans les Juges aiant ouvert 1 entree aux pailions , les 
Appsls s mtroduinVent dans i Egiife par les memes raifons qui les avoient 
jntroduits dans les Tnbunaux Secuhers , c eft-a dire, pour le foulagement 
de ceux 4 * qui etoient opprimes : Que comme dans ces premiers terns les 
Jugemens ne fe rendoient pas par i*Eveque feul , mais de concert avec fon 
Prefbitere , 1 Appel autli ne fe portoit pas a un feul , mais a une autre 
AfTemblee : Que dans la Ante , les Evcques aiant aboh les Synodes , avoient 
erige des Tnbunaux & des Ofticiers comme les Laiques : Que le mal ne 
$ etoit pas borne a cela feul , &. qu il s efoit glifle dans ces Jugemens 
des abus bien plus confiderables que dans les Tnbunaux Seculiers , parce 
que dans ceux-ci TAppel ne fe porte qu au Superieur immcdiat , n etant 
pas permis de le porter d abord au Juge fouverain , ni d appeller des 
Sentences interlocutoires , qui ne regardent que quelques circonftances 
de la Caufe , mais etant neceffaire d attendre la dccifion du fond du pro- 
ces au lieu que dans les Jugemens Ecclefiaftiques on appelloit de tous 
les A&2S , ce qui rendoit les Caufes infinies , & que les Appels etoienc 
portes immediatement au Superieur , ce qui faifant fortir les Caufes du, 
uai s , confutnoit les Parties en frais excedifs, & produifoit d autres maux 
intolerables. Il ajouta : Qu ii avoit expofe cela, pour montrer que fi Ton 
vouloit reformer cet abus, qui non-feulement empechoit la Refidence , 
comme plufieurs Prelats , &C des Dodeurs celebres , 1 avoient remontre 
dans plufieurs Congregations, mais qui corrompo t aufll toute la Difci- 
pline , & qui produifoit parmi le psuple de grandes depenfes & de grands 
fcandales, il falloit autant qu il etoir pollible rappeller les chofes a leur ori- 
gine , & fe propofer un modele parfait, dont il faloit tacher de s approchec 
autant cue la corruption des terns le pouvoit permettre : Que dans tou- 

gnoit , n etoient point reellement des a^ id^es d quite ou de juflice , & qui , au- 

ous , oa que les plaintes etoient mal fon- tant qu il fe peut , doivent etre a peu pres 

dees ? Nullement. Mais fans toucher au les memes dans toutes les Socie tes. 

fond des raifons dont fe fert Cropper , il 44. Oeft a dire , pour le foulagement de 

^ attache a 1 exemple que ce Savant avoit ceux qui etoient opprimes. ] C e^l ainft 

rapportedelaDifciplinedesSocietesMo- qu il faut traduire , 6c non pas comme ~ 

fait 




fervaices, que de toutes leurs autre3 pra- aux Sentences des Ju^es , mais pour pre- 

* ** *-~ * ^-i -i . _ -~+ * l 

venir 
1 auta 
pent 




- 

proposer implement eorame un exemple ; ces paroles de notre Hi.l:orien,pfr/o^ev^ 

ou qu il n y cut pas de diitinilion a fai-r none de gi oppTejJii que leTraducieur La- 

re entre de (imples ob r ervances arbitral- tin a fort bien rendues en traduifant Ad pp^ 

, 6c d aupjes ^ui feat fondees fuy des preflos 
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ies Ies Societes Monaftiques bien reglees , on avoit defendu tonte forte MBLT. 
d Appels, Sc que c etoit-la le vrai remede : Que ceux qui n avoient pu J ULES ^ l 

Eorter jufque-14 la perfection , Ies avoient modercs , en ne permertant 
js Appels qu au dedans , fans fouffrir qu ils fuilent portes au-dehors : 
Que ce qui avoit fervi a mairrtenir avec fucces 1 ordre dans ces Socieres , 
feroit le meme effet dans 1 Eglife , fi on defendoit de porter Ies Appels 
hors de la Province : Que pour mieux mettre ces chofes en execution 8c 
reprimer la malignite des plaideurs, il faloit reduire Ies Appellations a 
la forme du Droit commun , en defendant de s adreffer immediatement 
au Juge fouverain , fans pafler par Ies Tribunaux fubalternes , & d appel- 
ler des Sentences interlocutoires : Que par ce moyen Ies Caufes ne fe 
prolongeroient pas a 1 infini , & qu on epargneroit aux Parties une infi 
nite de fraix & de peines : Qu enfm, pour retablir 1 equit^ dans Ies Sen 
tences , il faloit retablir Ies Jugemens Synodaux , qui n etoient pas fi fa- 
ciles a corrompre , &: fupprimer le Tribunal des Ofticiaux , de la con- 
duite defquels 45 tout le monde etoit fcandalife , 5c que I Allemagne na 
pouvoit plus fupporter. 

GET avis ne rut bien recu que des Efpagnols Be des Allemands *, & 
le Cardinal Legat, auffi-bien que le Nonce Archeveque de Siponte , ne 
1 ecoutereiit qu avec beaucoup de chagrin. Ils voyoient bien en effet le 
prejudice qu en recevroit la Cour de Rome , non-feulement par rapport 
a fes interets , mais auffi par rapport a fa dignite &gt; puifque cela atreteroit 
le recours a Rome , & feroit infenfibleinent oublier la furjeriorite du Pape ; 
Ies homines n ayant coutume de regarder comme fupeneurs que ceux de 
I autorite defquels ils ont quelque chofe a efperer ou a craindre. a Us en- a. FIeury,; 
gagerent done Jean-Baptifte Caftelli Bolonois de parler Hir le meme fu- H7- N- Q 144- 
jet dans la Congration fuivante , de maniere que fans paroitre s oppofer 
ouvertement a Cropper , il fit difparoitre autant qu il pourroit la. force &- 
1 apparence fpecieufe de fes raifons. 

POUR feconder leurs intentions , * 6 CtjUUi, apres avoir commence par CaftelliPre* 

moteur du 

4J 1 . De la conduite defquels tout If monde a de plus remarquable , c efr. qu il ne faut "-r c ^ 

ftoit fcandalife. ] C eit ce que dit Fra- pour juftifier Fra-Paolo , que 1 aveu que ^anincilu ^ 

Paolo en ces termes , de quali il mondo e fait ici Caftelli de ces abus. Car de croirfe pourdetrui- 

tanto fcandali^ato , & non pas r comme qu on ne pourroit retablir Ies chofes fur le re rj m p r e[- 

lui a fait dire Mr. Amelot , dont YAile* pied ancien , qu en donnant lieu a de plusjl on qifa- 

magne etoit fcandalifee , comme fi effe&i- grands defordres , c eil ce qui fe refute ai- vohfaite 

vementcefcandalen eut regardequel Al- fement par 1 exemple de ces terns , ou la celuide 

lemagne. premiere Difcipline a eu lieu. Quoi d ail- Cropper* 

46. Pour feconder leurs intentions , Caf- leurs de plus faux , que de dire queRome 

telli , apres avoir commence par Ies louart- n*avoir tour tire a foi , que parce que Ies 

ge s de I ancienne Eglife , infinua adroite- Chefs des Provinces etoient des Tyrans : 

mem , &c.} Ce difcours de Cajlelli efttres comme fi Ies Papes n avoient etendu leur 

artificieux , mais 1 Auteur n y repond a Jurifdiflion que par 1 amour du bien pu- 

Gropper que par des difcours vagues, qui blic , & jamais par ambition ? Quoi de 

ne vont a rien moins qu a excufer toutes plus te me rairement avance , que de dire , 

fortes d abus en tout genre, Et ce qu il y que 1 eloignement & Ja depenfe etoienc 
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MDCI. l es louanges de 1 ancienne Eglife , infmua auroitement : Qu elle ne laif- 
_ foit pas d avoir fes imperfections , & plus grandes meme en quelque chofe 
que celles de 1 Eglife prefente : Que graces a Dieu , 1 Egliie n etoit point 
opprimee , comme lorfque les Ariens lui lailloient a peine la liberte de 
paroicre : Qu on ne devoir point louer 1 Antiquite juiqu a cet exces , que 
de croire que dans les fiecies fiuvans il ne s etoit rien fait de mieux : 
Que ceux qui louoient les Jugemens Synodaux n en avoienr pas vu les 
defauts &gt; tels qu etoient les longueurs infinies des expeditions , la diffi- 
culte des informations , & les feditions que les factions excitoient : Qu il 
y avoit lieu de croire qu on ne les avoit negliges , que parce qu on en 
avoit reconnu le peu d utilite; & que 1 on avoit introduit les Officia- 
lites pour remedier a ces defordres : Qu on ne pouvoit defavouer qu il 
n y cut des abus a. reformer dans cet etabliflement , & qu il y falloit tra- 
vailler, mais fans vouloir retablir des chofes qu on n avoit abolies, que 
parce qu on ne pouvoit les tolerer : Qu autrerois les Appels ne fe por- 
toient au Juge fuperieur, qu apres avoir pa(fe par ies Tnbunaux fubal- 
ternes , mais qu on n avoit aboli cet ufage, & introduit celuide porter tout 
a Rome, que parce que les Chefs des Provinces & des Pai s etoient de- 
venus des Tyrans des Eglifes : Que cela avoit fes inconveniens , comme 
1 eloignement & la depenfe ; mais qu ils etoient plus tolerables que 1 op- 
preflion : Qu en voulant retablir 1 ancien ufage , on trouveroit que pour 
remedier a un mal on en produiroit plufieurs , & chacun plus grand 
que ceux auxquels on avoit voulu remedier : Que Ton devoit confiderer 
fur-tout, que la meme forme de Gouvernement ne convenoirpas egalement 
au bien public en tout terns , & qu il etoit a propos d en changer ielon les 
changemens qui arrivoient : Que la forme du Gouvernement ancien 
feroit fans fruit , ii on ne retablifloit en meme terns 1 Eglife dans fon 
ancien etat : Qu on fe tromperoit exceflivement, Ci 1 on vouloir gouver- 
ner un vieillard comme un enfant , & lui laifler la meme liberte de 
boire & de manger de routes fortes de chofes en tout terns , qui rend 
les enfans fains & robuftes : Qu autrefois les Eglifes etoient peu nombreu- 
fes , environnees de Payens , & unies entre elles pour fe defendre centre 
1 ennemi commun j au lieu qu aujourd hui elles etoient grandes , &: fans 
perfecuteurs , ce qui faifoit que les affaires communes etoient negligees , 
& qu il falloit neceflairement en remettre le foin a un feul : Que ii les 
Caufes reftoient dans chaque Province , il naitroit en peu d annees une 
fi grande diverfite entre elles , & les Eglifes fe trouveroient fi contraires 



pas a cramdre i oppremon a nome , plus de juitice a attendre de nome , ou 

aufli-bien pu air eurs? Tous les raifonne- des le terns de S. Bernard on favoit que 

mens de Caff Hi fontde la meme folidite ; 1 argent etoit la plus puifTante recomman- 

& quoique fans doute il n eut pas tort d a- dation que Ton pile employer dans les af- 

vancer , que les jugemens des Eveques e- faires. 

les 
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les uneS aux autres , qu eiles paroitroient n avoir plus la meme Foi , ni Mttt l rT 
1a meme Religion : Que dans les premiers terns les Papes , qui voyoient _ 
que tour etoit en bon ordre , ne s etoient point immifces dans plufieurs 
parties du Gouvernement , & qu ils ne fe 1 etoient referve que lorfqu ils 
avoient vu que les autres en avoient abufe : Que plufieurs des Papes 
fiiivans , gens de fainte vie , & tres-bien intentionnes , eufTent remis ies 
chofes au premier etat , s ils n eutTent pas prevu que dans la corruption 
ou etoient les chofes , il n etoit pas pollible qu on en fit un bon ulage : 
Qu enfinpour conferver Tunite de rEgiife,il etoit neceilaire delaiiler les 
chofes dans 1 etat oii elles etoient. 

GET avis cependant ne pliit pas aux Prelats Italiens , qui , quoiqu ib Les 

fuilent bien aifes qu on confervat I autorite du Pape , fouhaitoient nean- *&* 

,, JA i -ji r r J ont orce 

moms quon leur rendit quelque partie de leur pouvoir , lur-tout pun- defaire r 

qu on vouloit les obliger a la Refidence. b 11 falutaonc en venir a quelques ctfa 
temperamens. Prefque touss accorderent a ne point retablir les Jugeuiens re / o * 
Synodaux , parce qu ils tendoient a diminuer 1 autorite Epifcopale , & b F!eu?y,L. 
tenoient trop du Gouvernement populaire. Plufieurs approuvoient , que I47&lt; ^ iy * 
fur le fait des Appels, on ordonnat qu on fuivroit les degres de Jurifcli&ion ^ 
mais cet avis ftic rejette a la pluralite des voix. L Appel des feules Sen 
tences definitives fut limite aux feules Caufes Criminelles , fans toucher aux 
Caufes Civiles, quoique peut-ctre cet article eut plus befoin de reforme que 
les aupres. Pour ce qui regardoit les Jngemens centre les perfonnes des 
Eveques , comme perfonne n aime a faciliter les procedures centre foi-me- 
me , on ne parla point de rendre cette Jurifdi&ion aux Synodes 47 Provin- 
ciaux auxquels elte appartenoit autrefois &gt; mais feulement que reftant en- 
tre les mains du Pape , il montrat plus d egard pour cet Ordre , en mo- 
dcrant les commiffions qui fe donnoient a Rome a des Perfonnes d un 
Ordre inferieur , auxquelles ils etoient obliges de fe foumettre &gt; & devant 
qui on les for^oit de comparoitre. Chacua fit paroirre un defir fi ardent 
pour qu on accordat cet article , que ce rut force au Legat d y confentir , 
quelque repugnance qu il eiit a rien relacher de ce qui tendoit a relever 
les Eveques , prevenu qiie tout ce qu on leur accordoit etoit autant d en- 
leve au Pape. 

XVII. Les Prelats d Allemagne demanderent aufli , c que Ton moderatlc; Trelatu 
les loix des Degradations , qui etoient devenues infupportables , & avoient ww*dw 

r /i* jji- r / &gt; qit on retor- 

occadonne chez eux de grandes plamtes , puifque ce n etoit qu une pure me ar ^ / M 

ceremonie , qui arretoit le cours de la Juftice &gt; & que la continuation de abas des 

cet abus , dont on avoit dernande la reformation des 1 an MDXXII dans &&*&*- 

ttons, & ott 

y apporte 

47. Derendre cette. Jurifditfion aux Sy- fee dans TEdition de Geneve , ou on lit qmlaue 

nodes Provinciaux auxquels elle apparte- Provinciali , au-lieu de Parccl-iili. En temp 

noit autrefois , &lt;5C. ] Dans la premiere effet , on n a jamais enrcndu parlcr dc ment 

Edition, qui eil celle de Londres ,le rexte Synodes Parochiaux. Auffi le Tradueur c 

porte alle Sinodi Parochiali ; mais c eft Latin a rendu Sjnodo Prciirxicdi. ^ - &gt; 
cercainement une fauce , qui a ere corn- aliav. L. 

TT c Si. C. 4. 

IL 
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MLi. T Article xxxi des Cent Griefs ,fcandalifoit les uns , & fournitfoit aux atitret 
III. matiere a decrier 1 Eglife. L ancien ufage etoit, que lorfqu un Ecclefiaf- 
tique vonloit retoumer a 1 etat Lai que , pour ne point laifler paroitre que 
ceux qui avoient etc deputes au Miniftere de 1 Eglife retournatfent an 
fervice du monde , les Eveques avoient coutume de les depouiller du 
Degre Ecclefiaftique , a 1 exemple de la Milice, qui pour conferver fa di- 
gnite nefoufFroit pas qu un foldat retournat aux fondions civiles ou cora- 
parut devant un Juge Civil , qu apres avoir etc depouille du Grade mili- 
taire , ce qui fe faifoit en lui otant les armes & le baudrier qu il avoir 
re$us en entrant dans le fervice , & ce qui s appelloit Degradation. Ceft 
a cet exemple , que lorfque quelque Clerc , ou de fa propre volonte , 
ou pour obeir auxloix, devoit retourner au ecle, on comparoirre de 
vant les Tribunaux pour quelque crime qu il avoit commis, les Eveques 
le depouilloient de fon Grade avec les memes ceremonies , avec lefquelles 
il en avoit etc revetu , c eft-a-dire , en lui otant fes habits , & lui reti- 
rant des mains les inftrumens par lefquels fon Miniftere lui avoit etc. 
confers. Ainfi , apres 1 avoir revetu des memes habits qu il auroit du por 
ter pour exercer les fon&ions de fon Ordre , on Ten depouilloit enfuite , 
en commen9ant par ceux des ornemens qu il avoit re^us les derniers &gt; Sc 
en fe fervant de paroles routes contraires a celles donr on s etoit fervi 
pour i ordonner. Cet ufage fut aflez ordinaire dans les trois fiecles qui 
fuivirent le regne de Gonftantin. Mais environ Tan DC, la liberte de re 
tourner au fiecle, ayant etc pour toujoars interdite aux Clercs qui avoient 
les Ordres Majeurs, & ayant ete permis aux autres d y revenir s il 



leur plaifoit fans aucunes formalites , 1 ufage de la Degradation s abolit 
tout a fait a 1 egard des Ordres Mineurs , & a 1 egard des ordres Ma 
jeurs , il ne fubfifta que lorfqu il s agiflToit de renvoyer les Ecclefiaftiques 
coupables de quelque crime devant le Magiftrat feculier. Juflinien , dans 
les Loix qu il publia pour regler la forme des Jugemens des Clercs , apres 
avoir ordonne qu ils feroient punis par 1 Eveque pour les delits Ecclc- 
iiaftiques, & par le. Magiftrat public pour les crimes Givils, ajouta, que 
Ton ne devoit point paffera I execution de la Sentence, que le coupable 
n- eut etc auparavant depouill^ du Sacerdoce par PEveque. Mais depuis que 
les Jugemens Criminels des Clercs furent auiTi abandonnes aux Eveques , 
la Degradation n eut plus de lieu que dans le cas de mort, dont les Eccle- 
fiaftiques euflent bien voulu pour 1 honneur de leur Ordre demeurertou- 
jonrs exemts. Cependant, comme dans de certains crimes enormes, il ne 
paroiflfoit pas qu on put les en exemter fans fcandale , ils racherent d errr- 
pecher indire&lt;5lement 48 ce qu ils ne pouvoient faire d une maniere direcT:e 

48, Ils tdcherent d empecher indiretfe- in peccatis maleficiifque perpetrandis ma- 

Tnent ce qu-ils ne pouvoient faire d une ma- gis adhuc foveantur , prater omnem a&gt;qui~ 

niere dire&e. ] C eilceque marquentafTez tads rationem ,aliquatenus inter di&um eft 

nettemcnt les Allemands dans le XXXI. Arckiepifcopis r- Epifcopis ne malefa6lc^ 

4.e,leuis Griefs , 0011911 en ces ter.mes ; Ut res hos publics criminali judicio reos agera 
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Or difant qu J ii etoit bien jufte de faire fouffrir aux EcclcfiaftLques MOLT." 
criminels la mort qu ils avoientmerir.ee, mais qu elle devoir etre precedee -^ 
de la Degradation j & ayant rendu cette fonction fi difficile par la folem- 
nite des circonftances qui devoient 1 accompagner , qu on ne pouvoit que 
rarement la mettre en pratique , ils trouverent moyen par-la de faire en 
forte que la Sentence ne fiit que rarement executee ; & rendirent en me- 
me rems encore plus refpe&able 1 Ordre Clerical , dont la Juftice ne pou 
voit repandre le fang qu avec des ceremonies fi folemnelles. C eft pour 
cela qu ils avoient regie , que 1 Eveque ne pourroit proceder a la Degra 
dation qu en public, & revetu de fes habits Pontificaux j & ce qu ily a 49 de 
plus important, qu il ne le feroit qu aflifte de douze Eveques pour la De 
gradation d un Eveque, de fix pour celle d un Prctre , & de -trois pour celle 
d un Diacre; lefquels tous devoient etre egalement revetus de ieurs habits 
Pontificaux, Etcomme il paroiiToit difficile deconcevoir comment un Eve 
que , qui fans autres Eveques avoit confere 1 Ordination , ne pouvoit de- 
grader les Clercs fans d autres Eveques , le Pape Innocent Iff tacha de 
faire ceffer cette furprife par cette maxime peuperfuafive : Qu il y a cette 
difference entre les edifices materiels & les fpirituels , que ceux-la font dif- 
ficiles a clever &.faciles adetruire , au-lieu que ceux-ci font plus difficiles 
a demure qu a clever. Le peuple 5 croyoit la Degradation neceflaire , & il 

pojjint , nifi p rius degradj.tos. Id quod que les Clercs coupables de mort feroienc 

tantis fumptibus tantaque pompa. celebrari degrades par 1 Eveque avant qne d etre 

oportet , ut proptered perquam rarijjimum livres au bras feculier. Mais il n exigea 

cun&i illi malefaftores merita ple&antur pas ce grand nombre de Prelats qu on a 

paena. Au relte , fi ce n a pas etc la vue exige depuis , & qui n a ete ajoiite qne 

de ceux qui ont inftitue tomes ces cere- pour attirer plus de refpeft au Clerge , 

monies , on pent dire du moins que e en & pour rendre leur punition plus difficile. 

a ete 1 effet , & que la difEculte de ces C eft ce qui engagea les Eveques d Alle- 

Derrradations avoit rendu la plupart des magne a demander qu on rendit la prati- 

crimes des Ecclefiaftiques impunis. que de cette ceremonie moins difficile , 

49. Et ce qu il y a de plus important- , de peur qu a 1 ombre de ces difficuhes 

qu il ne le feroit qu ajjifte de 12. Eveques , on ne parut autoriferles crimes , qu il etoit 

&c. ] Apparamment que 1 ufage d em- encore plus important de punir dans les 

ployer unii grand nombre d Eveques pour Ecclefiailiqucs que dans les autres. C eit 

les Degradations des Eveques a ete copie ce qui fut fait en rfexigeant la prefence 

des Canons du I 5c du II Concilc de que d un feul Eveque pour 3a Degrada- 

Carthage , qui pour montrer avec quelle tion. Mais malgre la moderation apportee 

maturite on devoit proceder dans le Ju- a 1 ancienne pratique , les Cours de Jui- 

gement des Ecclefialliques , avoient re- tice n ont pas laifle quelquefois de pafTef 

quis ce grand nombre de Juges. Mais ce outre a la punition, fans aucune Degrada- 

qui pouvoit paroitre neceflaire pour juger tion pre"alable , lorlqu ellea paru trop dif- 

plus equitablement les Clercs coupables , ficile , 8c le crime trop enorme. 

jie 1 etoit nullement pour 1 execution de yo. Le Peuple croyoit la Degradation 

la Sentence ; & on a tourne en pure ce- ne cejjaire , &c. ] Le Card. Pallavicin , 

remonie Sc en pur ipeftacle une Loi , qui pour incidenter fur cet endroit , dit , que 

r. avoit ete fake que pour la meilleure c etoit non-feulement le peuple , mais les 

adminiltration de la Jufr5ce. Ce fut 1 Em- plus habiles Canoniftes , qui en jugeoienc 

j;ereur Juflinienqm crdonna le premier , ainfi. Mais pour cntrer dans la penfe e de 

Fij 
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MU. ne s en faifoit point qu ii n y accouriit une infinite de monde. Mais les Sa~ 
JULES III. vans , qui connoifloient que par la doctrine etablie y que par TOrdina- 
tion il s imprime dans I ameun Jigne qu on appelle Carattere , qui eft ineffa~ 
fable, ce C-aractcre par coniequent ne pouvoit fe perdre par la Degrada 
tion , ne regardoienr , cela que comme une pure ceremonie , inventee 
pour maintenir le refpeft cju on porroit au^Clerge. En Allemagne , ou 
les Eveques font en pent nombre , il etoit impomble fans une depenfe 
exceffive d en rafTembler tant en un merae lieu j & les Prelats de cette 
Nation qui fe trouvoienr au Concile , & qui pour la plupart etant Princes, 
fentoient mieux que les aurres combien il etoit neceflaire pour I exemple 
de punir les Pretres criminels , demandoient inftamment que Ton y nour- 
vut. On difcuta done ce point aifez long-terns ; & Ton conclut a la fTii 
d ne rien changer a la ceremonie , mais a trouver des temperamens pour 
en diminuer les difficultes & en moderer la depenfe. 

On confent XVIII. QUOIQ.UE d le Legat eut rendu compte a Rome de tout ce qui s e* 

d accorder to i t p a (|% dans le Concile , il refolut neanmoins de faire arreter les Minutes 

v des Decrets dans une Con^rezation , arm d avoir le terns avant la Seffion 

lonciittt aux 1-1 - *-- . |, ., // ,.. &lt; 

FroteftMs , prochaine d en envoyer une copie au Pape & d en recevoir la reponfe. Ami! 

& de diffe- aiant tenu une Congregation generale , fans y faire mention de ce qu on hit 

"/" mandoit de Rome , e il y expofa les demandes du Comte de Montfon , ajou- 

junae^iei- i . i i i r&gt; r i -i ; rT T 11 ,-r- 



- 
Ani- tant : Que la demande du Sauf-conduit lui paroifloit raifonnable , an (II- 

clef fur bien que le deiai de ce qui pouvoit s omettre, fans prejudicier a la dignire du 
^lichanf- (^ oncl | e . Q US cornme des le premier de Seprembre dernier on avoit deli- 
bere de traiter de I Euchariftie , il n etoir pas poffible de ne point toucher a 
i -7 N^iV cette mat ^ re &gt; ma ^ s 1 U ^ ^ Ll ^ fenabloit qu on pouvoit differer de decider 
e Paliav. L*. quelqu un des Articles les plus importans & les plus controverfes. Lorfque 
11. c. 8. Ton vint a recueillir les voix , chacun opina a Texpedition du Sauf-conduir. 
Mais al egarddu delai que 1 on demandoit , quelques-uns etoient d avis 
qu il n eroit pas de la dignite du Concile de 1 accorder , fi les Proteftans ne 
promettoient de venir traiter de ces Articles au Concile , 8c de fe foumertre 
a ce qu il en determineroit. Les autres dirent au contraire , que c etoit aflez 
pour I honneur du Synode , que les Proteftans eu(Tent demande ce delai ; &r 
cer avis Femporta a la pluralite. Sur ceia le Legat propofa de referver 1 Ar- 
ticle de la Communion du Calice pour les Lai ques ; & pour montrer qu on 
nefaifoit pas venir les Proteftans pour un feul Article, il ajonta, qu on 
pouvoit ioindre celui de la Communion des Enfans ; & ce fut fur ce plan 
qu on ordonna de former le Decret. A la lecture qui en fut faite , quelques- 
uns jugeant que cetoittrop pen que de referver feulement deux Articles ,. 

Fra-Paolo , il eut fallu di/linguer entre depouiller les EcclefiafHques de ^ leur Ca- 

necedltc & neceffite. Les Canoniiles ju- ra&ere , faute de quoi il y eut cu du cri- 

geoienr la Degradation neceiTaire , com- me a les punir. C eft cette idee tout a faic 

me une formalite de procedure prefcrite fuperilitieufe , que Fra-Paolo attribue au 

par les Loix. Mais le peuple la regardoit peuple , & qui tendoit reellement a favo- 

comme intrinfequement neceflaire , pour rifer I lmpunheduClerge, 
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propoferent de parrager le premier eii trois pour en faire ainfl quatre , com- MB**. 
nieaulfid y joindrela matieredu Sacrifice de laMefTe, fur laquelle il y JULES HI. 
avoir beaucoup de controverfes , afin qu il parut par ce moyen qu on avoir 
referve beaucoup de chofes, & meme des principales , ce qui fur approuve de 
tour le monde. Lorfqu en lifanr le Decrer on en vinr a 1 endroir oil ii etoit 
dir , que les Proteitans faifoienr inftance pour erre entendus fur ces Arti- 
cles &gt; un Prelat Allemand fe leva , & demanda a qui , & par qui cetce de- 
mande avoir ere fake , &: qu il importoir de le favoir , parce que fi les Pro- 
teftans le nioienr , ce feroir une rache pour 1 honneur du Concile. Mais n y 
aiantfur celad autre demande, .que ce qu avoir dir le.Comte de Montfort 
comme de lui-meme, &: cela fans fe reftremdre a ees quarre Arncles, ni a 1* 
matierede rEuchariftie , mais en parlanren general de rotires les conrro- 
verfes , on fuc bien embarrafTe fur le parti qu il y avoir a prendre. Car , ou- 
ire qu il ne paroiiToir pas decent de Jire que les Peres refervoienr ces Arti 
cles de icill propre mouvement j cela d aiileurs donnoit lieu a faire dire 
qu ilsdevoientir5&gt;refervertous. f On prit done le parti, comme celui qui /SleicL L. 
etoit le moins mauvai? , u2 ne point dire que les Proteftans faifoient inftan- ^ p * ^ 6 
ce ou demandoient d etre ouis , mais fimplement qu ils le defiroient ; ce 
qu on ne pouvoit pas nier erre vrai , puifqu ils 1 avoient dit eux-memes en 
dirTerentes occalloiis , & quoiqu ils entendiffent cela de toutes les contro 
verfes, neanmoms il n y avoir ooinr de fauflfete a afturer d une partie, ce que 
Ton avoir ditde toutes , quandon n excluoit point les autres. Quelques-uns 
voyoienr bien que c etoit-la vouloir fe cacher fous un fil 5 mais faute d un 
meilleur expedient, il falut fe conrenrer de celui-la. On retira done des Cha- 
pitres de Doctrine & des Canons , les Articles que 1 on vouloit referver a un 
autre terns j & pour rendre plus clairs les Canons qui reftoient , on les di~ 
vifa davantage , & on en forma onze. 

A 1 egard des Decrets contre les abus , on fut embarraffe a les placer. 
Comme il ne s y agifToit que de ceremonies & d ufages , il ne paroiflbit pas 
eonvenable de les joindre aux Decrets de Doctrine. La diverhte des matie- 
res empechoit de meme qu on ne les joignir a ceux de la Reformation. 
D en faire une troifieme ClalTe , c etoit une nouveaute contraire a 1 ordre 
erabli. Ainfi , apres une longue deliberation , il fut refolu de les omertra- 
pour les joindre enfuite aux Decrets de la MefTe.- Tous les Decrets de Re 
formation palTerent fans dirficulte , aiant deja ete arretes auparavant par les 
rnemes Peres. Il ne reftoit plus qu a regler la forme du Sauf-conduit. Le 
foin en fut remisauxPrefidens, qui le firent dreder par des gens habiles fu 
dans la pratique de ces fortes de chofes , ce qui facilita au Legat le - moyen * x\ 
&lt;3e faire pa(Ter la Formule , qui lui avoir etc envoyee de Rome. 

XIX. LE onzieme d Oclobre venu , ^ on fe rendit avec les ceremonies Rayn. ad 
ordinairesa 1 Eglife, oiiTEveque de Majorqus chanta la MefTe , & Alepy an - ^5?^- 

Archevcque de Safari fit un Sermon tout a la louan^e du Sacrement de [ 

tT L -n.- A v i i i jpond. 

I Euchanttie. Apres que roures les autres ceremonies eurent ete achevees , N i?. 

ie Celebrant lat le Decree de Foi, qui portoic en fubflance : Que le Con- f leury, L. 

147. N 9 17 
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MT5Tt. cl l e h atlemble pour expofer la Foi ancienne , &c detruire les Erreurs c|ne 

_ differences Seclres avoient introduites , avoit dcfire des le commencemenc 

d extirper la zizanie femee dans la matiere de 1 Euchariftie : Que c etoit 

T -j c nc ^r pourcela, que s en tenant a la Do&rine Catholique que FEslife avoit tou- 
1 rid. ben. I -i i/r i \ i r- i &gt;\ i i&gt; , r i A 

ij. jours crue , il derendoit a tousles Fideies de croire , d enleigner , ou de pre- 

cher-une autre Do&rine que celle qui etoit expofee dans ce Decret : 
favoir 

i. QU APRES la confecration , 5 Jefus- Chrift eft veritablement , reelle- 
ment , & fubftantiellementcontenufous les apparences des chofes fenfi- 
bles; n y aiant point de repugnance que Jefus-Chrift foit dans leCiel felon 
une 5 * maniere d etre naturelle , & que neanmoins il foit prefent fubftan- 
tiellement en plufieurs autres lieux d une maniere facramentelle , -que no- 
tre efprit pent connoitre j)ar la Foi , quoiqu on puiffe a peine 1 exprimer 
par des paroles : Que tons les Anciens aiant enfeigne que Jefus - Chrift 
avoit inftitue ce Sacrement dans la derniere Gene , lorfqu apres avoir beni 
le pain & le vin il dit en termes clairs Sc formels qu il donnoit fon corps & 
fonfang ; c etoit une grande impiete 5 5 de derournei le fens de ces paroles , 
qui etoient fi evidentes , a un fens de figure &gt; & de nier la verite du corps 
& du fang de Jefus-Glirift. 

2.. QUE Jefus-Chrift avoit inftitue ce Sacrement en memotredelui-ineme , 
& ordonne qu on le re^ut comme la nourriture fpirituelle de 1 ame , le re-- 
mede de nos fautes quotidiennes , un prefervatif centre les peches mortels , 
un gage de la gloire future , 8t le fymbole du Corps dont il eft le Chef. 

1. -Qu apres la ccnftcrcLtion Jefus- queftion d une prefence corporelle dant 

Chrift ell veritablement , rtellement , f PEuchariJtie , un corps ne pouvant etre 

fubftantiellement contenufous les apparen- materiellemenc prefent en plufieurs lieux 

ces des chofes fenjibles , &c. ] Si par ces en meme-tems , fans detruire toute 1 idee 

termes reellement &* fubftantielhment le que nous avons d un corps. 

Concile n a voulu etablir qu une prefence 55. C etoit une grande impute de de- 

effective & veritable, fans en determi- taurner le fens de ces paroles , qui etoient 

ner la maniere , c eil: la doitrine de 1 An- fi evidentes , a un fens de figure , &" de 

tiquitc , & plufieurs Proteftans I ont re- nier la verite du corps & dufangdejefus- 

connu avcc (incerite. Mais fi par le terme Chrijl. ] Tout ceci efl equivoque. Car fi 

de prefence fubftantielie on a voulu nous par la verite du corps & du iang de Jefus- 

faire entendre une prefence corpo-reile & Chrifr. on entend une prefence corporelle, 

crganique , c ell ce que ni la raifon ni on ne peut pas dire qu il y ait de 1 impiete 

1 autorite ne nous permettent de croire. a la nier , puifque ceux qui la conteilent 

jz. Ny ayant point de repugnance , foutiennent que Jefus-Chrift n a jamais 

que Jefus-Chriji foit dans le del felon voulu 1 etablir ; & par confequent en la 

une manure d etre naturelle , & que ne an- niant , ce ne peut etre en eux tout au 

moins il foit prefent fubftantielUment en plus qu une erreur , & non une impiete : 

pluJieuTS lieux d une maniere d ctrefacra- car il n y a d impiete qu en s oppofant a 

mcntelle. ] Si par le mot de fubftantielle- une verite connue. Mais conteller une 

ment , comme on 1 a dit , le Concile n en- chofe vraie , parce qu on ne la croit pas 

tend qu une prefence fpirituelle , mais v6- veritable ni par confequent revelee , c efl 

ritablc , il eft certain qu il n y a nulle con- un malheur 6c une meprife , &. non 

tradiclion entre ces deuxmanieres d etre, une impiete. 
Mais il y en a une ues-grande , s il e& 
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r. QUE quoique ce Sacrement ait cela de communavec lesautres, qu il T MDt l r r 

n r J L r r i &gt; M /-r 1 J 54 JULES III. 

eft ligne d une chofe iacree j neanmoms il a aulli cela de propre , que 
les autres aiant feuiement la verru de fanctifier dans 1 ufage , celui-ci con- 
tientl Auteur de toute faintete avant 1 ufage meme, puifque les Apotres 
n avoient pas encore re^u I Euchariftie de la main du Seigneur lorfqu il 
leur difoit , Ccci eft mon corps : &c que I Eglife avoit totijour-s -cm quele corps 
de Jefus-Chrift eft fous 1 efpece du pain , & fon fang fous 1 efpece du vin , 
en vertu de la confecration , mais que par la concomitance 1 un & 1 autre 
font fous chacune des J5 Efpeces, &: fous chacune de leurs parties 5 egale-- 
ment comme fous les deux parties enfemble. 

4. QUE par la confecration 5&lt;r du pain &du vin , il fe fait une conver- 
fion de ces deux fubftances en la fubftance du corps & du fang de Jefus- 

J4. Nlanmoins il a aujjlcela de propre contraire meme al efprit de 1 inftitution. 

que les autres ay ant feuiement la vertu de 5. Mais que par la concomitance 1 un 

Jantiifier dans 1 ufage , celui-ci contient & fautre font fous ehacune des efpeces , 

V Auteur de toute faintete ,8cc. ] Laquef- & fous chacune de leurs parties , Sec. 3 

Cela fe conceit aifement , dans la fup- 
pofkion d une prefence purement fpirt- 
tuelle , puifqu ime telle prefence elt in- 

uv. n,iiLiui^no. vjai AWJ ^nmuii^u^j en re- divisible. Mais fi cette prefence eft cor- 
fervant le Sacrement , ne nient pas que porelle, on ne conceit pas aifement , corn- 
la confecration des Efpeces ne fe rapporte ment cette concomitance peut etre une 
toujours a 1 ufage ; 8c les Lutheriens ne fuite neceflaire de la confecration. C eft 
bornent pas tellement la prefence au ma- auffi ce que les Scolaftiques ont toutes les 
ment de 1 ufage , qu ils n avouent en me*- peines dti monde a expliquer , & ce que 
me-tems , qu elle s etend a toutes les ac- le plus fouvent ils font tres-ridiculement. 
tions qui y ont rapport. La difference 56. Que par la conficration. du pain & 
confifte done plutot dans la pratique , que du vin u fe fait une conversion de ces deux 
dans la fpeculation ; c eil-a-dire , en ce fubjtances , Sec. ] C eft-a-dire, quele pain 
que les Lutheriens foutiennent que le Sa- dc le vin ne font plus aux yeux de la Foi 
crement ne doit etre garde que pour 1 u- apres la confecration , que le corps & le 
fage , 8c que les Catholiques le gardent fang de Jefus-Chrift ; rion que le pain & 
pour en faire un objec de cuke , le porter le vin naturel fo-ient detruits , mais parce 
folemnellement en proceflion , & 1 expo- que la Foi n y envifage plus autre chofe 
fer publiquemerit a 1 adoration des peu- que la prefence de JeTus-Chrift. C eft-la 

T^ I^C ^^T^O 111/^T^n l"Ot^r^/^^t- O 11 f s~\rm rin H*-*iy^- l/i/y^r^?*xHi*^*^l^i*^i^xll&gt;^* A . __f / 
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comme le font les Cacholiques pour les fiance du pai n Sc du vin eft detriiite , 6c 

malades , ell plus conforme a la pratique qu il n en rcllaque les accidens Sclesap- 

de 1 ancienne Eglife ; il ell vrai d un au- parences. C etoit alors la doctrine cou- 

tre cote , que celle de le garder preci- rante des Ecoles Romaines , quoique juf- 

fement pour en fkire un objec de culte , qu aux derniers terns plufieurs de leurs 

eft abfolument contraire a 1 ufage primi- Theologiens n euflent donne cette opi- 

tif , & qu on n en trouve nul exemple dans nion que comme /implement probable. Ce 

1 Antiquite. Sur ce dernier point , il n eft qui m etonne , c eftqu un Dogme aufH ftu- 

pas douteux que les Lutheriens n ayent pide ait jamais pii entrer dans ^^.rJr nV 

*^H* I lTTOrtt- l /-r*j^k fir- *^ii?/-v^ *^^% ^Jniv*x-k .&lt;-! *-i ^x./Vi ~+ ~* s*. . - IT* * 
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MDLI. Chrift &gt; conversion que i Eghie appelle d"une maniere fort jufte effort pro- 
JULES III. pro , Tranjjiibftantiation. 

5. QUE c eft avec juftice, que les Fideles rendent a ce 5acrement * 7 le 
Culte de Lacrie qui eft dua Dieu j &: qu on a introduir pieulement 1 ufage 
de celebrer tous les ans une Fete partijculiere en fon hormeur , & de le por 
ter publiquement en Proceflion. 

6. QUE la coutume de le garder dans un lieu ficre eft tres ancienne &gt; 
puifqu elle etoit etabliedes le terns du Concile de Nicee ; &: que c eft aufli 
un tres ancien ufage de le porter aux malades , & qui a ete recommandc 
par pltifieurs Conciles comme tres louable. 

7. QUE s il ne convient pas d approcher des chofes faintes fans faintete , 
Ton ne doit pas a plus forte raifon recevoir ce Sacrement fans beaucoup de 
refpe& , & fans s etre eprouve foi-meme ; & que cette epreuve confifte en 
ce qu aucune perfonne qui fe fent coupable d un peche mortel , 58 ne doit 
le recevoir quoique contrit , fans s etre confefle auparavant : Qu un Pretre 

ques exprefllons metaphoriques pres , on 57, Que c eft avec jujlice , que les Fide- 

.nc trouve pas jufqu au x. fiecle les plus le- les rendent a ce Sacrement le Culte de La- 

geres indices de ce fentiment ; qui au con- trie , See. ] Tout ce que 1 on peut dire de 

traire eft evidemment detrmt par les te- plus favorable pour cet endroitduDecrer, 

STioignages de The odcret , de Gelafe , de eft , que i expreflion n en eft pas exa#e , 

1 Auteur de la Lettre a dfaire , de Facun- & qu ii faut 1 expliquer par celle du fixie- 

dus, & de pluizeurs autres Auteurs , qu on me Canon , ou Ton ne parle que d ado- 

ne peut pas foup9onner d erreur en ce rer Jefus-Chnft dans le Sacremenr, ^ fie 

point , puifqu au contraire ils attaquoient non le Sacrement meine. Car fi 1 adoration 

les Heretiques fur un principe qu ils cro- fe rapporroit au Sacrement , comme fem- 

yoient reconnu dans 1 Eglife. Ce ne fut big le fuppofer le Chapitre dorinal , on 

cone que depuis que 1 opinicn d une tie- ne pourroit gueres la juftifier d idolatrie , 

fence cor} orelle cut comments a pre- puifque tout cuke abfolu doit ferappor- 

valoir , que les femenccs &lt;le la TranfTub- ter diretement a Dieu , pour etre licite. 

ftantiation commencsient a fe repandre , A 1 egard des Proceffions dont il eft parlc 

fans pourtanx ei^on en fit un Do^me , dans ce meme Chapitre , tout ce que 1 on 

jufqu au terns a Innocent III qui dans en peut dire de plus modere eft , que 

fon Concile de Latran le donna pour un c eft une devotion fort modernc , 6c que 

Article de Foi , &condamna comme He- certainement ce n a jamais ete 1 efprit de 

retiques tous ceux qui croyoient le con- 1 inftitution. 

traire. Depuis ce Decret cependant il n a 5-8. Et que cette epreuve confjlc en ft 

pas laifle d y avoir plufieursTheologiens, qu aucune perfonne qui fe fent coupable 

qui ont toujours regarde cette opinion cFunpechemortel ne doit le recevoir quoi- 

comme incertaine , ou tout au plus com- que contrit , fins j erre confejje aujpara- 

me probable ; & el)e ne s eft trouvee bien vant , &c. ] Aufli dans 1 ancienne Eglife 

fixee comme un Article de Foi que depuis les pecheurs n etoient admis a la partici- 

le Concile de Trente. Mais independam- pation del Euchariftie , qu apres avoir ac- 

mcnt de 1 abfurdite de ce fentiment , il eft compli le terns de leur penitence & recu 

afTez etrange qu on ait voulu eriger en I abfolution. C eft a cet exemple , que Je 

Dogme un point purement philofophique, Concile ordonne que ceux qui fe fentent 

puifqu il ne s agit que de la maniere dont roupablesdepcches mortcls , feront ob}^- 

Jefus-Chriil eft prefent dans 1 Euchari.lie ges de r e contefier axant que de recevoir 

& que L explication de cette maniere ne la Communion. Cette Loi ne doit avoir 

peut jamais appartenir a la Foi. rien de furprenant pour quiconque eft 
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de meme qui doit celebrer , doit obferverla memechofe , s il a la commo- 
dite d un Corifefleur &gt; ou s il ne 1 a pas , il doit fe confefler immediatement __ 
apres. 

8. QU IL y a trois manieres de recevoir 1 Euchariftie &gt; 1 une facramentelle- 
ment , comme font les pecheurs ; 1 autre fpirituellement , comme ceux qui 
ne le re^oivent qu en defir & par laFoi *, &c laderniere , de toutes les deux 
manieres enfemble , comme ceux qui s etant eprouves , comme on I a mas 
que ci-defTus , approchent de la Sainte Table. Q au refte, dans la recep 
tion de la Communion il faloit obferver 1 ufage qui avoir etc tranfmis par 
une Tradition Apoftolique , & qui eft que les Laiques rec,oivent la Com 
munion de la mam des Pretres , & que les Pretres fe communient eux me- 
mes. Pour conclufion de cette matiere , le Synode finit par une exhortation 
a tous les Chretiens de s accorder unanimement dans la creance de cette 
Do&rine. 

La lecture du Decret fut fuivie de celle des onze Canons , ou Ton pro- 
non^oit Anatheme contre ceux qui diroient : 

1. QUE 1 Euchariftie ne contient pas veritablement , reellement & fubf- 
tantiellement le corps & lefang , avec 1 ame & la Divinite de Jefus Chrift , 
c eft a dire , Jefus-Chrift tout entier , &c qu il y eft feulement comme en 
/igne , en figure , ou en vertu. 

2. QUE la fubftance du pain & du vin refte avec le corps & le fang de 
Jefus-Chrift , & qu on doit nier cette admirable converfion de la fubftance 
du pain en celle du corps , & de la fubftance du vin en celle du fang , la- 
quelle converfion eft appellee fort a propos Tranffubftantiation par 1 Eglife. 

3 . QUE Jefus-Chrift n eft pas tout entier fous chaque Efpcce , ou fous cha- 
que partie apres la feparation, 

4. QU APRES la confederation le corps & le fang de Jefus-Chrift , ne font 
dans 1 Euchariftie que dans le terns qu on les rec^oit , & non point aupara- 
vant ni apres , dc qu ils ne demeurent point dans les parties qui reftent 
apres la Communion. 

5. QUE le principal fruit de 1 Euchariftie eft la remiflion des peches , ou 
qu elle ne produit point d autres effets. 

6. QUE Jefus-Chrift ne doit point etre adore dans 1 Euchariftie dnCulte 
de Latrie , &; que ce Sacrement ne doit etre ni honore par une Fete particu- 
liere , ni porte en Proceffion , ni expofe publiquement pour etre adore , 6c 
que ceux qui 1 adorent font idolatres. 

perfuade , que cette penitence publique grand refpe pour le Sacrement , qu a c? 

s etendoit autrcfois a toutes fortes de pe- qui etoit abfolument neceflaire ; d autanc 

ches mortels. C e t de quoi neanmoins il plus , que le meme Decret permet aux 

y a quelque lieu de douter , fi 1 on com- Pretres de celebrer fans fe confelTer , s ils 

pare differens ufages de 1 ancienne Eglife manqucntde ConfefTeur : ce qu il fuppofe 

avec ceux de PEglifeprefente. Quoi qu il confequemment , que la Contrition fuffic 

en foit , la Loi du Concile eft (implement en ce cas , 6c que 1 on peut fuppleer a la 

une Loi de Difcipline , par laquelle on a Confeffion exterieure paries feules difpa- 

plus reo-arde a ce qui pouvoit jnfpirer un fitions imcrieures, 

TOME II. G 
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Mt&gt;ti. 7- QU IL n eft pas permis de le garderdans un lieu facre, mais qu on cfoir 
JULES III. le diftnbuer aux alliftans j ou qu il n eft pas bien de le porter honorable- 
" ment aux malades. 

8. QUE Jefus-Chrift n eft re^u dans PEuchariftie que fpiriruellement , & 
non facramentellement & reellement. 

9. QUE les adultes ne font point obliges de communier au moins une 
fois 1 an a Piques. 

10. QU IL n eft pas permis 5jl au Pretre qui celebrede fe communier foi- 



jneme. 



1 1 . QUE la Foi feule eft une preparation fuffifmte pour recevoir 1 Eucha- 
riftie j le Synode declarant que tons ceux qui fe fentent coupables d un pe- 
che mortei , doivent s y preparer par la Confeffion facramentelle , & denon- 
^ant pour excommunies tous ceux qui enfeigneront , precheront, & foutien- 
dront opiniatrenient en public , ou en particulier une doctrine con- 
traire. 

Decret de LE Decret de Reformation commence par une longue exhortation aux 
Reforma- Eveques d ufer de leur jurifdidion avec moderation & avec charite, apres 

uoi il ora nne: 
T - Q L!E (J ans ^ es Caufes de Vifite , s de Correction , & d Inhabilite , auf- 

{i bien que dans les Caufes Criminelles, on ne pourroit appeller de 1 Eveque 
ni de fon Vicaire-General avant k Sentence definitive , fous pretexte dor 
quelque grief que ce put etre. 

2. QUE lorfqu il y auroit lieu a un Appel , ffr & que le Saint Siege feroit 
oblige de commettre des Juges inpartibus , cette commiffion ne feroit don- 
nee qu au Metropolitain, ou a fon Vicaire-General *, ou qu en cas que celui 
cifut fufpecl: ou trop eloigne, ou qu il y eut Appel de lui-meme, on ne 
pourroit commettre qu un Eveque voifin , ou fon Vicaire. 

3. QUE le Criminel qui appelleroit , feroit oblige de ptoduire devant le 

yp. Qu il rfejl pas permis au Pretre qui de redrefler des le commencement de la 
celebrede fe communier foi-meme. ] Cell: Caufe . Pinjuftice & le defordre. Mais ious 
le fens du Canon 8c de Fra-Paolo , que pretexte d obvier a un abus on en corn- 
Mr. Amelot a mal exprime en traduifant , mettoit de plus grands &gt; & c eil ce qui fit 
Qu il n eft pas permis au Pretre qui celt- demander que le Concile y remcdiat. On 
Ire que de communier foi-meme , ce qui ne a meme fait plus , puifque le Concile a 
fait aucun fens. ordonne qu en matiere de correction de- 

60. Que dans les Caufes de Vifite- moeurs , 1 Appel de la Sentence defini- 

cnne pourroit appeller del Eveque avant tive n en fufpendroit point Pexecution ,. 

la Sentence definitive , &c. J Ce Regie- & qu il n auroit qu un effet devolutif 6c 

ment a ete fait pour ne pas allonger a non fufpenfif. 

I infini les procedures, & pour ne pas tfi. Que lorfqu il y auroit lieu a un. 
oter la connoiflancc des affaires aux Juges Appel , cette commijjion ne feroit don- 
naturels a qui elles appartenoient. Par-la nee qu au Metropolitain , 5cc. ]-Ce Decret 
on a rendu le Droit Ecclefiallique con- eft conforme au iDroit commun , qui de- 
forme fur ce point au Droit Civil , qui pa- fend de porter un Appel devant d autres 
ToifToit plus equitable , 8c dont 1 autre ne que le Superieur , &: qui declare nul tout: 
s ctoit_ecarte q^ue fous le pretexte fpecieux Appel pone devant des Inferieurs. 
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Juge auquel il auroit appelie , les Ades de la premiere inftance , qui lui fe 
roient fournis gratuitement par le Juge dont etoit Appel , dans le terme de * VLE 
trente jours. 

4. QUE 1 Eveque ou fon Vicaire-General pourroient proceder contre 
les Clercs criminels a la Condamnation & a la Depoiition verbale , & me 
me a la Degradation folennelle, avec 1 alliftance d autant d Abbes mitres & 
croffes , ou a leur defaut d autant d Ecclefiaftiques conftitues en dignite , 
qu il etoit requis d Eveques par les Canons. 

5. QUE 1 Eveque * ! , comme Delegue du Saint Siege, pourroit connoitre 
fommairement de 1 abfolution des Criminels contre lefquels il avoit com 
mence de proceder , ou de la remife des peines auxquelles il les avoit con- 
damnes , & declarer nulles les graces qu ils auroient obtenues , s il etoit 
prouve qu eilesleur eufTent ete accordees fur un faux expofe,ou parfub- 
reption. 

&lt;5. QU UN Eveque ne pourroit etre cite a comparoitre perfonellement 
Ci ce n etoit pour caufe qui meritat la Depoiition, ou la privation, quelque 
forme de Jugement qu on fuivit dans la procedure. 

7. QU ON ne recevroit a depofer contre un Eveque que des temoins 
d. une bonne reputation , & qu on puniroit rigoureufement ceux qui au 
roient depofe par quelque pailion. 

$. QUE les Caufes * 4 Criminelles des Eveques , oil ils feroient obliges 



&lt;Ji. Que 1 Eveque ou fon Vicaire-Gi- 
tieral pourrcir-nt proceder contre les Clercs 

criminels mime d la Degradation fo- 

lennelle , avec I ajfiflance ^ d autant 

d EccleJlaJliques conjtitiies en dignite , qu il 
etoit requis d Eveques par les Canons. J 
Nous avons vu , que c etoit pour i inftruc- 
tion & le ju^ement du proces , & non 
pour la fimple execution de la Sentence 
telle qu eil la degradation , que les Ca 
nons requeroient ce grand nombre d Eve 
ques. Cell: par le faux fens dans lequel on 
avoit entendu ces Canons , que fans ne- 
ceflitc on avoir rendufi folennellela cere- 
monie de la Degradation. Le Concile par 
fonDecreta diminue cette folennite , en 
n cxigeant pas le meme nombre d Eve- 
jques. Mais on n 1 a pas laifTe d en confer- 
ver I appareil autant que I on a pu , en 
fubftkuant aux Eveques le meme nombre 
d Abbes ,ou d""autres Ecclefiaftiques con- 



Decret eft demeure inutile par la declara 
tion des Cardmaux de la Congregation 
du Concile , qui ont ete d avis , que ce- 
lui qui avoit ete excommunie par fon Eve 
que , & abfous par le Vicaire du Pape 9 
pourroit appeller de la Sentence de cet 
Eveque , qui avoit declare cette abfolu- 
tionfubreptice & obreptice. II paroitroit 
en effet uu peu etrange , que celui qui 
auroit condamne une perfonne , fut Juge 
de I abfolution qu elle auroit obtenue ; 
puifqu etant regarde comme Partie a caufe 
de la Sentence dont il y a Appel , fon 
jueement ne } ourroit manquer d etre ex- 
tremement fufpect. 

64. Que les Caufes Criminelles desEve- 
ques , ou Us feroient obliges decomparcitre 
perfonellftnent , ne p curroifnt fare tc uni- 
ne es que par le Pape. 3 Les deux Decrets 
qui precedent ce!ui-ci , ont ere fairs non 
pour couvrir les fautcs des_Eveques , 

nite , & 
jsa leur 
eu plus 
dct- Pa- 
es Eve- 
ui a em* 
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MMI. de comparoitre perfonellement , ne pourroienc etre terminees que par le 

1 - Pape. 

Renvoi de APRES la lecture de ce Decret , J on en publia un autre qui portoit : Que 
s \Q defir qu avoit le Concile d extirper routes les Erreurs , 1 avoit engage a 
ex im i ner avec f* n ^ es &lt;l uatre Articles fuivans ; i. Si la Communion (bus 






t- \ Q s deux Efpeces etoit neceffaire au falut , & commandee par Jefus-Chrift , 
tre SeJJlon. i. Si celui quicommunie fous une feule Efpece, recoit moins que celui 
i Sleid L. qui communie fous routes les deux ; 3. Sil Egtife erre en ne donnant qu une 
13. p. i6. feule Efpece aux Lai ques , & aux Pretres qui ne celebrenr point , 4. Si on 
isia 1 L ^ lt adminiftrerla Communion aux enfans : Mais que les Proteftans d Al- 
"lemagne defirant d etre entendusfur ces Articles, avant qu on les definite 
& aiant demande un Sauf-conduit au Concile pour pouvoir y venir , y af- 
fifter , & avoir la liberte d y parler & d y propofer librement ce qu ils juge-, 
roient a propos , comme autfi de s en retourner en furete ; le Synode , 
dans 1 efperance de les rarnener a 1 union d une meme Foi , d une meme 
Efperance , & d une meme Charite , avoir bien voulu condefcendre a leur 
accorderle Sauf-conduit qu ils demandoient , & leur promettre, autant 
qu il etoit en lui , la furete publique , & que de plus il avoir remis a de- 

peche qu on ne re9ut le Concile en Fran- qu on appelle Majeures , feroient com- 

ce ; 8c on Py a toujours regarde comme mencees , jugees , & terminees devant 

contraire non-feulement aux maximes du les Ordinaires des lieux ; & qu en cas 

Royaume , mais encore a 1 ancienne Dif- d Appel , il feroit releve par devant le 

cipline de 1 Eglife. Dans les premiers Superieur immediat , 8c enfuite en Cour 

tems , comme 1 obfervent fort oien les de Rome : Qu a Pegard des Exemts qui en 

Auteurs des Notes fur le Concile , c etoit auroient appelle au Pape , ils feroient 

le Metropolitain , afliite de tons les Eve- juges dans les Provinces par fes Commif- 

ques de la Province , qui en regloit tou- faires , du jugemetit defquels s il y avoic 

tes les affaires , & il n y avoit point d Ap- Appcl , le Pape envoyeroit une nouvelle 

pel au Pape de cesjugemens. Le Concile CommifTion pour juger la Caufe definiti- 

de Sardique changea quelque chofe acet vement dans la Province. Par cet Article 

ufage , en donnant aux Papes non le droit du Concordat, on a conferve au Pape un 

d Appellation a leur Tribunal , mais celui droit premierement fonde fur 1 autorite du 

d ordonner la revifion d une affaire par Concile de Sardique , & rendu en meme 

3 adjonction de nouyeaux Juges aux pre- tems a la France le pouvoir de juger des 

miers. Mais ce droit ne fut icconnu ni Caufes de fes Eveques dans leur Provin- 

par les Orientaux , ni par les Africains ce. II ell vrai , que depuis ce terns-la 

dans le cinquieme fiecle non plus que meme , les Papes ont tlche de fortir de 

dans les Gaules , ou cependant a la fa- ces bornes , & ont pretendu juger meme 

veur des Refcrits des Empereurs les Pa- en premiere infbmce ces fortes d affaires. 

pes ticherent des ce tems d introduire Mais on s eft toujours oppofe a ces pre- 

1 ufage prefcrit par ce Canon , 8c y reuf- tentions , 8c lorfque la Cour de Rome a 

lirent. Apres differens changemcns arri- voulu entreprendre de les faire valoir , 

ves dans Ja fuite des decles , & dont le les Rois & les Eveques s y font toujours 

tecitpaffe les bornes d une Note, la Dif- oppofes , & ont regarde la defenfe de 

lur ce point fut enfin fixee en leur ufage , comme un des points les 

trance-par le Concordat , qui a prefque plus efTentiels des Libertes de PEglife 

retabh 1 ordre ancien , en ordonnant que Gallicane. 

routes les Caufes , al exception de celles 
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finir ces Articles jufqu au 2.5 de Janvier de 1 annee fuivante, ou 1 on trai- MDL j i r r 
teroit aulTi du Sacrifice de la MeflTe , a caufe de la connexite de la ma- __ 
tiere : Que cependant dans la Sellion prochaine qui fe tiendroir le 2 5 
de Novembre, on traiteroic des Sacremens de Penitence &: d Extreme- 
Onction. 

E N s u i T E on fit lecture du Sauf-conduit , qui contenoit en fubftan- 
ce : k Que le Saint Concile accordoit, autant qu il etoit en lui, la fo 
publique, &: une pleine furete avec toutes les claufes necefiaires & conve- tans. 
nables , comme fi elles etoient exprimees fpecialement , a toutes les per- ^ j^ ^ 
fonnes Ecclefiaftiques & Seculieres d Allemagne, de quelque degre , con- an. 1551. 
dition , & qualite qu elles fuflent , lefquelles vo udroient venira ceCon- N . 51. 
cile General , pour y pouvoir affifter librement , & y propofer , traiter , T/^ S fT 
& conferer avec les Peres deputes du Synode , foit par ecrit , foit de vive 13. 
voix; comme aufli d y difputer , pourvu que ce fut fans injures & fans Fleury, L. 
emportemens ; & de fe retirer quand elles le jugeroient a propos : Que 147 ^ 
meme pour leur plus grande liberte & furete , le Concile vouloit bien 
que pour la punition des delits commis ou a commettre , quelque enormes 
qu ils fuflent, &: quoique fentans 1 Herefie, elles puiTent choihr parmi les 
Juges deputes , ceux qu elles eftimeroient leur etre les plus favorables. 

APR E S la lecture du Sauf-conduit l , on fit celle du Mandement de Reception 

Joachim Electeur de Brandeboure , dont etoient charges Chri/tophle StraC- rj Amb ff~ 
r T T r i or rr a- r Airri ** -f * J jadeurs des 

Jen J urilconlulte , & Jean Hoffman , les Ambafladeurs au Concile. Le pre- Brande- 

mier fit un long difcours , ou fans s expliquer fur les matieres de Reli- bourg , & 
gion , il fe contenta d expofer la bienveillance & le refpect de fon Maitre r * pon fc d:i 
pour les Peres. A quoi le Promoteur repondit au nom du Concile : Que 
c ctoit avec beaucoup de fatisfaction qu on avoit ecoute fon difcours , & Sleid. L. 
particulierement 1 endroit ou il faifoit efperer que fon Maitre fe foumet- Varg Mem 
troit au Synode, & promettoit d en obierver les Decretsj & qu on efpe- Lett. duia. 
roit que les efFets repondroient aux promeffes. Bien des perfonnes furent^ P 1 ^ 1 
ctonnees 6 *&gt; des avances des Ambaffadeurs de Brandebourg , parce qu on a n7ij*ji. 
favoit que I Electeur etoit de la Confeflion d Aufbourg , & qu il n y avoit N4i &4z. 

Thuan. L. 

8. N 9. 

6$. Bien des perfonnes furent e tonne es Paoloz. done eu grande raifon de regarder ^J Q ^* 

des avances des Ambajfadeurs de Brande- tout ce manege comme un effet de pure J 47 N Q 37. 

bourg , See. ] II etoit aflez furprenant en politique , en cela plus penetrant que Pal- 

effec, qu un Prince qu*on f9avoit enga- lavicin , qui L. 12. c. p. ne fauroit conci- 

ge dans les interets 5c dans les opinions Her les vues ambitieures de ce Prince 

de la nouvelle Se&lt;fte , fit des avances de avec fon refus d obeir au Concile. Mais 

foumiflion au Conciie , centre lequcl il c ell: changer rout 1 etat du fait , pout 

avoit roujours reclame. Mais Sleidan nous trouver des difficulres ou il n y en a point, 

explique cette enigme , en nous appre- L Ele&lt;3eur ne refufoit pas d obeir auCon- 

nant les motifs fecrets qui faifoient agir cile. II diflimuloit , 8c fous des offres of- 

1 Eledeur , dont la fuire montra affez le ficieufes de refpecl & de foumiflion , il ta- 

peu de fincerite. Le delrr qu il avoit d ob- choit de gacrner la Cour de Rome , fans 

tenir 1 Archeveche de Magdebourg pour decouvrir quclles etoient fes intentions. 

fon fils , etoit le but de fa demarche, Fra- lorfqu il aurgit obtenu ce qu il defiroit. Au 
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MBIT. q ue 1 interer qai iui fit faire cette demarche , afia que Rome &: les Ca* 
tholiques d Atiemagne levalfent les oppoiitions qu iis mettoient a 1 elec- 
tion qu avoit fait le Chapitre de Magdebourg , de Frederic fon fils pour 
cet Archeveche , qui etoit un Benefice riche & puisne. Mais on 
ne fut pas moins furpris de la reponfe du Concile , f6 dont on admira 
I habilete dans 1 art de ftipuler , contra&ant pour dix , & exigeant dix 
mille en vertu de la promeile. Car on ne trouvoit pas plus de propor 
tion entre le refpe6t promis par I Elecljeur, & la foumiilion prerendue par 
le Concile, qu il y en a entre ces deux nombtes. Mais pour i honneur 
du Synode &gt; on difoit : Qu il avoit moms regarde a ce qu on avoit dit, 
qu &lt;i ce qu on devoit dire , & que c etoit une des pieufes adrelles , dont 
fe fervoit ordinairement 1 Eglife Romaine , qui par condefcendance pour 
la foibleife de fes enfans , vouloit patoicre croire qu iis avoient fatisfait 
a leurdevoir : Que c avoit etc ainfi , * 7 quelorfque les Peres du Concile de 
Carthage rendirenr compte an Pape Innocent I de la condamnation de Celef- 
t ms & de Pelage , & le prierent defe conformer a leur jugement , ce Pontife 
les loua de ce que felon 1 ancienne Tradition , & la Difcipline de 1 E- 
glife, ils avoient tout remis a fon Jugement, de qui tous devoient ap- 
prendre ce qu il faloit ou abfoudre on condamner. C eft-la veritablement 
ce qu on peut appeller une maniere honnete de faire dire aux gens par 
le lilence, ce qu iis ne veulent pas dire de bouche. 



relte , je nc fcai pourquoi Mr. de Thou Paolo reprefente mal Je fait , en ce 

L. 8. N. 9. mer cette comparition dcs 1 entendre , les Peres de ce Concile fem- 

Ambafladeurs de Brandebourg au Concile blent avoir ecrit a Innocent comme a un 

au 22. de Novembre , puifqu ils furent Inferieur ; au-lieu qu au contraire les Pa- 

rec.us dans la Seflion du n. d O&obre. pes dans leurs reponfes 5c aux Peres d A- 

66. Mais on ne fut pas mo ins furpris de frique & a plufieurs autres Conciles , one 

la reponfe du Concile , dont on admira I" ha- coujours ecrits comme des Souverains a 

bilete , &c. J II y en avoic certainemcnt des Inferieurs obliges de fuivre leur ju- 

beaucoup a prendre avanrage des expref- gement. Ce dernier article e3 aflez cer- 

fions refpelueures des Ambafladeurs de tain. Mais je n ai jamais compris , que 

l Eleleur , pour leur faire dire ce qu on dcs pretentions forment un droit , avec 

croyojt qu iis auroient du dire, C etoit , quelque confiance qu on les debite , ce 




qu elle s en fert comme d un moyen pro- du Concile de Carthage a Innocent com- 

prea mieux marquer fa bonte. Au pis al- me a un Inferieur. Mais il dl: vrai auffi , 

ler , on ne peut regarder le difcours Sc qu iis croyoient que leur jugement avoic 

la reppnfe que comme des temoignages aflez de poids independamment du fien ; 

de civilite , qui ne trompent que ceux qui 8c i on fait aflez , que lorfque Zo^ime 

veulent 1 etre , & qui par confequent ne voulut defendre Celejlius centre leurSen^ 

pechent point contre laiincerite. tence , ils tinrent peude compte de fon 

67. Que c avoit etc ainfi , que lorfque autorite ,8c 1 obligerent lui-meme a aban- 

les Peres du Concile de Carthage rendi- donner la Caufe de cet homme , quoi- 

rent compte au Pape Innocent I &c. ] qu il 1 eut juge innocent , & qu il 1 euc 

Le Card, Pallaricin pretend ici que Fro.- cm condamne fans juiiice, 
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avant que de terminer la Setlion, m les Peres , fuivant 1 aili- MDLI. 
gnation donnee 6 * a 1 Abbe de Bello^tine pour recevoir la reponfe aux Lee- J ULf s 
tres , & a la Proteftation du Roi Tres-Chretien , firent demander par des 



Huifliers a la porte de 1 Eglife, s il y avoir la quelqu un de la part de ponfe a la 
ce Prince. Mais comme perfonne ne fe prefenta , parce que le Confeil avoir Proteftation 
juge a propos de ne laitfer comparoitre perfonne, de peur d entrer en ^ e nf za ^ e 
conteftacion de caufe , fur-tout ne pouvanc attendre de reponfe que celle p, _,. 
qui auroit etc dreffee par le Pape , & les Efpagnols , le Promoteur fit inf- I4?&lt; N V 
tance que la reponfe fut lue publiquement , ce qui fe fit du confente- Sleid.L,z3 
tnent des Prefidens. On y difoit : n Que les juftes efperances que les Pe- P- 3 
res avoient concues de la protection du Roi Tres-Chretien , avoient etc p&gt; ,f ? / 
fort diminuees par la declaration de fon Envoye : Que cependant ils ne Rayn. ad 
les avoient pas tout-a-faitperdues , fachant qu ils n avoient rien fait , dont ^ I 55i. 
Sa Majefte put fe tenir offenfee : Que le reproche qu on faifoit au Concile Thuan . L. 
de n avoir etc aflemble que pour favorifer les interets &: les vues parti- 8. N 8. 
culieres de quelques perfonnes , ne les regarcloitpas , eux qui avoient etc nLett. 
affembles non-feulement par le prefent Pape, mais auffi par Paul III, d Amyot 
pour ^extirpation des Herefies , & la reformation de la Difcipline , ob- ^"^ e | e 
jets qui ne pouvoient etre ni plus generaux , ni plus pieux : Qu ils prioient Dupuy,- 
Sa Majefte de permettre a fes Eveques de venir cooperer a une fi bonne P- 37. 
eeuvre, & qu ils y auroient toute liberte : Que fi fon Envoye , quoique ^ n ay j^ a r 
fans Cara&ere, & porteur d ordres defagreables , avoit ete ecoute avec N 34.- 
tant d attention & de patience , quelle confideration ne devoient point 
attendredes perfonnes d un fi haut Cara6tere } Que cependant s ils n y affif- 
toient pas , la dignite & 1 autorite du Concile n en feroient pas moindres , 
ay ant ete legitimement convoque & tres-juftement retabli Qu a 1 egard 
de la proteftation que faifoit le Roi d avoir recours aux remedes ufites 
par fes Ancetres , le Concile avoit une jufte efperance qu il ne feroit pas 
revivre desufages abroges au profit de fa Couronne ;mais plutot , qu ayant 
egard au nom de Roi Tres-Chretien , & a Texemple de fes PredccefTeurs 
& du Roi Francois fon pere , qui avoit honore ce Concile , il ne feroit 
pas ingrat a Dieu , ni a 1 Eglife fa mere , mais qu il facrifieroit fes reflen- 
timens particuliers a 1 utilite publique. 

XX. Lis Decrets de cette Seilion ne furent pas plutot im primes , jugement 
qu on les lut avec curiofite en Allemagne & ailleurs , &c fur 1 article de du Public ^ 

1 Euchariftie ils fournirent matiere a bien des difcours . On trouvoit^ j ." 

a,,, ] 5\ ! \- crets ae cet- 

abord extraordinaire , quapres avoir dit qua peme on pouvoit ex- teSefficn* 

o Pallav. L. 



(J8. Les Peres , fulvant I" ajjlgnation naire , qu apresaveir dit ,&c. ]Si leCon- I2&lt; c - 7 

donnee a I Abbe de Bellorane , Sec. JC eft cile s etoir contente de dire , que le chan- 

donc mal a propos que Mr. de Thou met gement qui arrivoitdans I EucnariHie pou- 

cette reponfe au 13. d Octobre , puif- voit s appeller en quelque forte Tranffub- 

qu elle rat faite dans la Seilion , & que la fta.ntia.tion , on n auroit pas trouve la con- 

SeHion s etoit tenue le n. tradidlion , que Fra-Paolo dit qu on re- 

&lt;5. On. trouyoit d abord trss-extraor-di- prenok dans la decifion du Concile , Sc 
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MDI.T. primer par des paroles la maniere done Jefus-Chrift eft dans I Euchariftie , 
JULES III. on ne faiff^c p as d aflurer enfuice , que cetce converfion etoit appellee 
" rres - proprement Tranffubflantiation j & dans un autre endroit , que ce 
terme etoit rres-convenable , puifque fi cela etoit vrai , on ne devoir pas 
douter qu on ne put exprimer cette maniere d etre tres-proprement. i. OEL 
obfervoit aufli , que le Concile 7 ayant declare , qu apres la benediction 
du pain & du vin , Jefus-Chrift avoit dit que ce qu il donnoit etoit fon 
corps & fon fang , c etoit decider centre tous les Theologiens &c centre 
1 opinion de route 1 Eglife Romaine , que ce n etoit pas par ces paroles , 
Ceci eft men corps &gt; que s operoit la confederation , puifqu elles n avoient 
ere dites qu apres que la confederation etoit deja faite. 3. Que vouloir 
prouver , comme on faifoit , que le corps de Jefus-Chrift etoit dans 1 Eu- 
chariftie avantl ufage , parce qu en le prefentant a fes Difciplesil leur avoit 
dit que c etoit-la fon corps , c etoit prefuppofer que la presentation n ap- 
partenoit pas a 1 ufage , quoique le contraire fut evident. 4. Que dire , 
comme on faifoit dans le cinquieme Chapitre du Decret de Doctrine , 
que le ?l Culte de Latrie etoit du a ce Sacrement , c etoit s exprimer d une 

les Peres eu/Ient pu dire a ce fujet ce difant , que 1 expreffion du Concile favo 

que difoit S. Auguflin de la generation rife 1 opinion qui confond la confecra- 

du Vcrbe , qu on s exprirnoit ainfi , non cion avec la bene"di&ion , puifqu aufli-tot 

pour expliquer la chofe , mais de peur apres avoir parle de benedi&ion , on ajoii- 

de n en rien dire. Mais quoi qu en dife te fans rien dire des paroles confecra- 

Pallavicin L. 12. c. 7. il y a certaine- toires , que Jefus - Chrift donna fon 

ment de la con.tradiolion a avouer qu une corps & fon fang a fes Apotres. C eft fur 

chofe eft inexprimable , & a dire en me- ce meme raifonnement , que fe font fon- 

me-tems qu on peut 1 exprimer tres-pro- des ceux qui ont attribue la confecration 

prement. Les exemples que ce Cardinal a la benediction ; & par confequent il etoic 

rapporte des termes de Confubjlantiel , moins ridicule a Fra-Paolo d attribuer ce 

d Union Hjpoftatique , de Generation du fentiment au Concile , qu a Pallavicin de 

Verbe , Sec. font allegues ici mal a pro- 1 en reprendre. 

pos. Car s ils ne font pas beaucoup plus 71. Que dire que le Culte de La." 

intelligibles que celui de TranJJubftantia.- trie etoit du a ce Sacrement , c etoit s ex- 

tion , au moins on n a jamais declare qu ils primer d une maniere tres-impropre , 6cc.] 

.exprimaffent tres-proprement les idees On ne peut gueres parler avec plus de 

auxquelles on les appliquoit ; 8c c eft ce- moderation de cette expreflion du Conci- 

pendant fur cefeul terme que regne toute le, que le fait ici notre Hi lorien. D autres 

Ja critique dont parle Fra-Paolo. en auroient peut-etre dit d avantage , fans 

70. On obfervoit aujji , que le Concile croireendiretrop. Cependant Pallavicin^ 

ayant declare qu apres la benediction du qui ecrit en Apologifte plutot qu en Hif- 

pain & du vin , See. J Cette obfervation torien , trouve a peine des termes pour 

n eft certainement rien moins que ridicu- qualifier comme il voudroitl ignorancepre- 

le , comme le voudroit faire croire Pal- tendue de Fra-Paolo , 8c il a recours p out 

lavicin. II y a a la verite quelque chofe cela a des fubtilites , qui marquent mieux 

a dire , en ce que notre Hiftorien attri- fon embarras que la meprife de fon Ad- 

bue a tous les Theologiens 6c a toute 1 E- vrfaire. Car felon lui , le Sacrement de- 

flife Romaine un fentiment , qui verita- figne ici non le corps de Jefus-Chriil , 

lament eft le plus commun 8c le plus ge- mais la grace dont ce Sacrement eft le 

neral dans les Ecoles , mais qui n eft pas canal. Cette idee eft une pure imagina- 

le feul. Du refte il ne fe trompe pa.s en tion ; mais en la fuppofant meme vejita- 

maniere 
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fnaniere tres-impropre, puil qu il etou certain que par le Sacrement, on ne 

devoir pas entendre la chofe qui eft iignifiee on contenue , mais celle qui JULES III. 

contient &C qui (Ignifie ; & qu on s etoit expnmee bien plus correctement 

dans le fixieme Canon , ou il etoit dit qu on doit adorer Jefus-Chrift dans le 

Sacrement. 5. Enfin on critiquok encore ces paroles du troifieme Ca 

non , 7 * ou il etoit dit , que Jefus-Chrift eft tout entier dans chaque partie 

des Efpeces apres leur ieparation ; puifqu on lailloit a inferer de-la ne- 

ceilairement , qu il n etoit done pas tout entier fous chacune des parties 

avant cette feparation. 

A 1 egard du Decret de Reformation , les Pretres fe plaignoient du trop 
grand agrandiflement de 1 autorite des Eveques , & de la fervitude ou par- 
la Ton reduifoit le Clerge. 

POUR les Proteftans , lorfqu ils eurenn vu 1 endroit du Decret de fur- 
feance a la definition des iv Articles , ou il etoit dit qu ils avoient deman 
de p d etre entendus fur ces iv Articles feuls, ils ne urent revemr cle 



la furprife J ou ils etoient , qui pouvoit avoir fait en leur nom une telle sjej j.L jf 

demande, apres les declarations reiterees qu ils avoient faites tant dans p. $96. 

PaJiav. L. 

bie , comment en inferer que le Culte de fous chaque partie des Efpeces avant la fe- I2 " c * * 

Latrie ell dii au Sacrement, qui n eft qu un paration , la confequence qu on tiroit de 

Signe fentible de ce qui y ell contenu 8c cette expreffion paroifloit aflez naturelle. 

fignifie ? Je neveux pas dire , que leCon- Mais Pallavldn avoit fi peur da fe ren- 

cile ait etabli ici une erreur en deferant contrer en rien avec fon Adveriaire , qu il 

au figne un Culte qui n efl du qu a la cho- aime mieux contefler avec lui fans raifon &gt; 

fe figninee , comme il eft marque dans le que de lui pafler la moindre reflexion , 

Canon fixieme. Mais ce que 1 on peut dire quelque juile,Sc quelque folide qu eile \. a- 

de moins fort , eft que 1 exprefTion eft tres- roifle. 

impropre , Sc que fi 1 on ne reformoit la 73. Ils ne purent revenir de la furprife 

doftrine par le Canon qui la fuit , on au- ou Us etoient , qui pouvoit avoir fait en 

roit peine a juflifier les I 3 eres d avoir don- leur nom une telle demande , 8cc. ] C eft 

ne occafion a une forte d ldolatrie , d au- Sieidan qui nous 1 apprend , Sc dont ap- 

tant plus dangereufe , qu on feroit moins paremment Fra-Paolo a tire ce fait. Auffi 

en garde contre 1 autorite qui femble la fa- Pallavicin ne. le contefte pas, quoiqu il 

vonfer. femble vouloir faire douter fi cette fur- 

7z. On critiquoit encore ces paroles du prife elt veritable. Mais fe reduifant en- 

troifie me Canon , ou il etoit dit que Jefus- fuite a prouver qu eile etoit deiaifonna- 

Chrijl ejl tout entier dans chaque partie des ble , il dit pour nous en convaincre , 

Efpeces apres leurfeparation,Scc. ] Cette quaje Pape avoit toujours declare qu il ne 

critique n etoit pas tout a fait fans fonde- confentiroit jamais a ce qu on rexaminac 

ment , puifque Pallavicin avoue L. 12. les Articles deja decides. Cc fait ell vrai, 

o z. que 1 Archeveque de Cagliari avoit mais tout a fait inutile pour 1 ufage que le 

fait la meme rcmarque dans les Congrega- Cardinal en veut faire. Car premiere- 

tions, & que les Eveques de Caflell d- ment, on 1 avoit toujours deguifeaux Pro- 

mare & de Confiance avoient infille pour tellans. Mais d ailleurs quand on ne 1 eiit 

qu on otat ces paroles. Ainli il eft d au- pas fait , ils ne pouvoient toujours man- 

fant plus furprenant , que ce Cardinal cen- quer d etre farpris de voir qu on leur fie 

ture dans Fra-Paolo ce qu il n avoit pas dire qu ikn avoient demande d etre ecou- 

cenfure dans les autres , que comme on tes que fur ces Articles , tandis qu au con- 

.ctoit partage dans les Ecoles fur cette traire ils avoient infille auffi confb.mment 

quellion , fi Jefus-Chriil etoit cow entier a demander la revifion des premieres dc- 
TOMB IL H 
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LS Dietes que aans d autres Ecrits publics , de ne recevoir aucune desr 
JULES III. chofes i avoient etc deja determinees aTrenre, qu auparavant on ne 
difcutat & n examinat de nouveau toutes les matieres controverfees. Us 
, Varg. trouverent auffi tres-captieufe 74 la forme du Sauf - conduit. * Car ils ne 
Lett, du is. voyoienr pas quel pouvoit etre le but de cette claufe mferee rant dans 
Oa. P .u 7 . j e sauf-conduit que dans le Decret de furfeance , Quoad fe pertinet , ou 
Quantum ad ipfamfamJam Synodum fpeclat } puifque perfonne ne deman- 
de rien a un autre , que ce qu il a le pouvoir de lui accorder. Us ju- 
ceoient done par ces expreflions affedees , qu on avoit cherche un moyen 
d excufer les contraventions qu on feroit au Sauf-conduit , & de laifler 
an Pape une porte ouverte pour pouvoir , fans prejudicier a 1 honneur 
du Concile , ni au fien , faire ce qui feroit du fervicc de 1 un & de 1 au- 
rre. Outre que de deputer des Juges pour les chofes hcrenques com- 
mifes ou a commettre , leur paroitfoit un filet tendu pour furprendre les 
fimples. II n y avoit pas meme jufqu a des Pedans , qui ne trouvaflent 
a critiquer dans le Sauf-conduit , ou entre le verbe principal , & le com 
mencement de la phrafe , il y avoit plus de cent cinquanre mots. Les. 
rSleid.L. Proteftans s accorderent r done tons unanimement a refufer ce Sauf-con- 
13. p. 405- J u i C) comme n y pouvant prendre de confiance , & a en demander un 
autre exadement conforme a celui que le Concile de Bale avoit accords 
aux Bohemians , afin que fi on le refufoit , ils euflenr un pretexte hon- 
nete de s excufer aupres cle 1 Empereur ; au-lieu que fi on le leur ac- 
cordoit, ils gagneroient un grand point , quietoit que toutes les contro- 
verfes fuflfent dccidees par 1 Ecriture. 

Congrega- XXI. LE lendemain de la Seffion , s il y cut une Congregation gcne- 
"PZmkt rale P our c ^fp ofer les niatieres de la Penitence & de TExtreme-Ondion , 



rnaneres de . 

la Seffion cifions , que le Pape s y etoit fortement toujours ce Sauf-conduit comme capneux 
fuf 




T ne nous dit point quel etoit ce Prelat. en ont montre les defauts , qui font a pen 

I IT N* 7 Mais quoiqu il en foit, malgre la fubtilite pres les memes que ceux qu y trouvoient 

* avec laquelle on voulut pallier cette fauf- les Proteilans. Le premier meme a m-t 

fete , les Proteftans n etoient pas aflez plus : car il nous marque pofitivement ,. 

dupes pour ne pas voir qu on leur en im- que le Sauf-conduit n avoitete drefle ain- 

potoit ; & on s en convainquit bientot , fi , que parce qu on craignoit que les Pro- 

par les demandes des Ambafladeurs de teftans ne vinflcnt au Concile , & qu on 

Saxe 6c de V/irtemberg. cherchoit mille moy ens pour leur four- 

74. II trcuverent aufli trts-captieufe la. nir des raifons de s en difpenfer. ^Si Fra- 

forme du Sauf-conduit , Sec. ] A entendre Paolo en cut cent autant , que n eut point 

Pallavicin , L. iz. c. 8. il femble , qu il dit Pallavicin ? Oeil cependant un Ca- 

n y ait que la paflion de critiquer qui ait tholique ardent qui nous rapporte ces in- 

puextorquer cette reflexion de Fra- Paolo, trigues , & qui. par-la juftine non-feule- 

Mais la conduite des Protelkns fait bien ment la fincerite , mais meme la modera-- 

voir qu il n a etc ici qu Hillorien , 8c Hif- tion de notre Hiitorien, 
torien tres-modere , puifqu ils rejetterenc 
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&lt;3c pout continuer la Reformation. L on y remontra que les Theologiens . MDLI: 
ne s etoient pas contenus dans les bornes qui leur avoienr ere prefcntes 5 JuLES J 
A" que de-la, etoient nees les conteftations , qui les empechoient d etre 
toils bien unis contre les Lutheriens : Que par confequent il ctoit necef- 
faire de renouveller le Decree qui defendoit de fe lervir de la Scolaf- 
tique , pour n employer que la Theologie pofititive , & d ordonner de 
nouveau qu on s en tint a cette mcthode : Que c etoit faute de 1 avoic 
fuivie , qu on avoit vu tant de confufion , & qu on avoit excite les plain- 
tes des Theologiens de Flandre & d Allemagne , qui fe trouvoient ofrenfes 
de ce qu on n avoit pas tenu d eux tout le compte qu ils meritoient. Comma 
1 on avoit deja arrete qu on traiteroit des Sacremens de Penitence &: 
d Extreme - Ondtion , Ton paila un peu davantage des matieres de 
Reformation ; & Ton deputa des Prelats pour preparer les matieres de 
Foi fous la direction de 1 Eveque de Verom , &lt;5c les Articles de Refor* 
mation fous celle de 1 Archeveque de Sifonte. 

SUK le Sacrement de Penitence, on donna aux Theologiens a exami- 
ner xn Articles tires des Livres de Luther & de fes Difciples , pour favoir 
ii on devoit les cenfurer comme heretiques. Mais comme ils furent tel- p ro teftuns 
lenient alteres dans la fuite, qu il n en refta pas le moindre Veftige dans/^ lal- e ni- 

les Canons que Ton vint a former fur les fuffraees des Theologiens , il /f"^ , 

vr ^. ,, A-I .v. I Extreme- 

ett tout a rait inutile de les rapporter. A ces Articles on en joignit iv onttion. 

autres fur 1 Extreme-OncTrion , qui etoient tout a fait conformes a ceux qui / R A y n . N 
furent condamnes par les quatre Canons faits fur cette matiere. J3- 

A la fuite de ces Articles fe trouvoient les trois Decrets fuivans , oii Nouveait 
Ton ordonnoit : Rcglcment 

i. QUE ies Theologiens devoient prouver leur fenriment en pen de 

i, r P _ ,. . A n r 1 r &lt;- -f 1 

mots , par 1 bcnture , les Traditions Apoltoliques , les iaints Conciles , les 
Conftitutions , & 1 autorite des Papes & des faints Peres , & le confente- 
ment de 1 Eglife Catholique *, & eviter les queftions inutiles , & les con 
teftations opiniatres. 

i. Qu E les Theologiens pour parler fuivroient cet ordre, favoir, que 
ceux du Pape parleroient les premiers , i. puis ceux de" I Empereur , 3. ceux 
de Louvain envoyes par la Reine , 4. ceux des Ele6teurs , 5 . les Clercs Se- 
culiers chacun felon leur dignite, 6. enfin les Reguliers felon le rang de 
leur Ordre. 

3. QUE les Congregations fe tiendroient deux fois le jour , le matin de- 
puis 14 heures jufqu a 17, & 1 apres-dinee depuis zo jufqu a 2.3. 

O N propofa xv Articles fur le fujet de la Reformation , qui repondent 
exademenr aux Chapitres qui furent depuis agrees , a la referve du quin- ^: t 
zieme , ou Ton propofoit de ne donner des Benefices en commende qu a laR- 
1 age qui eft requis pour pofTeder des Benefices en Titre. Mais comme cet tion des a~ 
Article eut empeche beaucoup de Prelats de renoncer a leurs Benefi- 
ces en faveur de leurs neveux 3 il fuc fupprime prefque aufli-tot que pro* 
pofe. 
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XXII. LE Pape , v comme je Pai deja dit &gt; avoir invite par fes 
JUJLES III. j es 5 u iflr es Catholiques a ferendre au Concile. Jerome Franco fon Nonce 
ne ceflbit de les en folliciter de fa pan , & fes follicitations etoienr fe- 
Le Pape fait con ^ es Q CQ [\ &S J e PEmpereur. Mais ils en etoient detournes par Morlot 



Ambaffadeur de France, feconde de Verger, qui pleinement inftmit des 
ux Suijfes ar rifices & des vues de Rome , lui fournit des inftrudtions fi propres a dif 
four les en- f ua( j er \ es Cantons , outre le Livre qu il publia fur cette rratiere , que 
vwer des* dans la Diete de Bade qui fe tenoit alors , non-feulement les Cantons 
Dfpittet au Evancreliques , mais auffi les Catholiques , s accorderent a n envoyer per- 
Ccncile; f onne a Trente j & que les Grifons foup$onnanc fur les avis de Verger , que 
fint titltZL le Pape machinoit quelque chofe a leur prejudice , en rappellerent Thomas 
par Plant* Eveque de Coire , qui etoit deja au Concile. 
I Ambajfc- XXlIl. CEPENDANT, on tenoit a Trente regulierement les Congre- 

Cations, danslefquellesa la verite on examinales xn Articles dans Pordre 

fi ance. ^&gt; i r , . N i n i i r^ 

. q a ils avoient ete propoies v mais ou nonobltant le dernier Deeret oa 
v . 25)7. traita la mariere de la Penitence non-feulement felon la forme des Sco- 
Rayn. ad laftiquss, mais encore felon la methode des Canoniftes & de Grat mi , qui 
a "^ M5r * en a Fait une queftion , qui depuis pour fa longueur a etc partagee en fix 
fhuan.L. Diftindions. D ailleurs , Pordre r qu avoient donne les Prefidens aur. 
8. No 9. Thsologiens , de prouver leurs fentimens par 1 autorite de 1 Ecriture , des 
Spond. N Traditions, des Conciles , de5 Papes , & des SS. Peres , loin de faire evi- 
l3 ; r- r la longueur & retrancher les queftions inutiles &: fuperflues , occafion- 

"/7 na de plus erands abus. Car au moins , lorfqu on s en tenoit a Pordre Sec*- 

f" . "11 * 11*/* f * 

ladique , on ne s ecartoit point de la matiere , oc tons les dilcours etoient 
graves & ferleux. x Mais lorfqu on eut pris le parti de fuivre la Pofitws , 
V 1 ^ e ^ un terme Ttalien , qui defigne la (implicite & le defaut d ornernens 
fuperflus dans les habits ., on commen^a a donner dans les pucrilites. Par 
o! exemple , pour prouver la Confeilion par PEcriture , on rapporta tons les 
endroirs de.s Prophetes & des Pfeaumes , oil fe trouvent les mots de Con- 
fiteor &cle Confejfi* , qui dans 1 Hcbreu fignifient louange , ou plutot une 
profejfion de Religion , & que Pon appliquok a la Confeffion facramentelle. 
Ce qu il y avoit mme encore de moins fenfe , c eft que fans regarder 5 
les cnofes avoient du rapport ou non , on alloit chercher dans PAncien 
Teftament d?s figures pour montrer que la Confeffion avoit etc prefigni- 

75 1 . D ailleurs , Vordre qif avoient don- Palhvidn le lui reproche : mais il en cri- 

ne les Prefidens aux The ologiens de prou- tiquoic i abus ., 8c fe mocquoit de ces 

ver leurs fentimens par Fautorite de I E- Tneologiens , qui fous pretextede tirer 

cri f ure , des Traditions - occafanna de de I Ecriture & des Peres les autorites 

p/ur grands abus , 8cc. }C eft-a-dire , qu ii qui etoient propres a appuyer les Dog 1 - 

donna lieu a de plus grandes longueurs , mes que 1 on vouloit etablir , fe repan- 

8c a mille citations abfurdes , qui n avoient doient en digreffions inutiles , & met- 

nul rapport aux queftions qur s ap-itoient. toient tou^e leur erudition a multiplier- 

Ce n eit pas pourtant que Fra-Paolo de- des temoignaefes , qui fouvent n avoienr 

fapprouve cette methode en elle-meme , d autre rappon que le nom aux Dogmes 

& veuille la tournei en ridicule , comme dont il etoit queilkm*. 



&gt;. ;f de 
Dottrine 



DE TRENTE, LivRElV. Ci 

fiee ; & celui-la pailbit pour le plus habile , qui en apportoit le plus grand MDL 5 ir 
nombre. On traicoit hardiment de Traditions Apoftoliques , toutes les pra- _ 
tiques done fe fervoient ceux qui fe confeflbient pour donner quelques 
fignes d humilire , de douleur & de repentance. On racontoit une infinite 
de miracles anciens & modernes , fairs en faveur de ceux qui fe confe- 
foient fouvent , tk en punition de ceux qui negligoient ou meprifoient cette 
pratique. On repeta plufieurs fois toutes ies autorites alleguees par Gratietr, 
en leur donnant difrerens fens felon 1 ufage qu on en vouloit faire , &: on 
y en ajouta plufieurs autres. Mais celle mr iaquelle on infiftoit davanta- 
ge , & qui etoit le fort a quoi tout aboutiffoit , etoit la decifion du Con^- 
cile de Florence. 

DANS tous les Memoires qne j ai vus fur ce qui fe dit alors, il n y a. 
rien autre chofe digne d etre remarque, que ce que je rapporterai lorf- 
que j expoferai la fubftance de la Doctrine j mais il etoit a proposde ns 
pas fupprimer ce que je viens d obferver d avance. Au refte il n eft pns 
eronnant, que de tant de differentes efpeces de pailles ramalTees indiffe- 
remment enfemble , il en forcit des grains d une nature fi diverfe. Mais aulli 
ce melange qui fe trouva dans les Chapitres de Do&rine, ne p!ut entiere- 
nient qu a fort peu de perfonnes. L on ne garda pas mcme ici la refsrve 7 * 
que Ton avoit obfervcs dans les autres matieres , & qni etoit de ne con- 
damner aucune des opinions Catholiques , mais de tenir un temperament 
fi jufte lorfque leurs Auteurs etoient oppofes de fenrimens , qii2 routes les 
Parties fuflent egalement contentes. C eft ce qui m oblige auili de changer 
1 ordre que j avois fuivi jufqu ici , & d expofer d abord la fubftance du De- 
eret y tel qu il avoit etc arrete pour etre lu dans la Seffion , & de marqucr 
enfuite ce que les perfonnes memes du Concile n approuvoient pas. 

LE Decret portoit done : y Que quoiqu en traitant de la Juftification on 



eut beaucoup parle du Sacrement de Penitence , cependant , pour extirper-^. . 

i re j-rT T- n r i -i \ r Chapnres 

plus eftfcacement ditterentes Erreurs nouvelles Itir cet article, ileroita pro- dottrinau*- 
pos d expliquerplusnettement la Verite Catholique , que le Concile pro- & les Ca? 

pofoit a tous les Chretiens de fuivre a 1 avenir : Que oour cela le Sinode wc "/r 
r r y Cone, 

enleignoit : *r 1 c a #&gt; 

. * J. I 111 I l^^J.i.0 * 

i. QUE la Penitence a etc neceiTaire dans tous lesfiecles; & meme qu elle 1-4*-- 
^avoit cte depuis Jefus-Chrift a tous ceux qui devoient recevoir le Bapte- 
me ; mais que cetre Penitence n etoit point un Sacremenr : Qu il v en avoit 
une autre qui avoit cte inftituee par Jefus-Chvift , lorfque fbufflantfur fes 
Apotres , il leur dit z qu /7 leur donnoit le Saint Efprit pour remettre & retenir z j^ X3^ 

KV- 

7^. Von ne gardapasmemeici la refer- les Theologiens ; & ou I on a multiplie 

ve que I on avoit obferve e dant les autres fans aucune neceflite les Dogmes de- 

matieres , &c. ] C elVde quoi I on verra Foi , quoique I on fe fut fait un principe 

des exemples dans les Canons III. iv. de ne jamais fe declarer pour une Ecole 

IX. xi. 8c quelques autres , ou I on a fait pliitot que pour 1 autre , afin de ne point 

des Do^mes de fimples opinions , qui au- augmenter la divifion au-lieu de la pre-* 

garavanc etoienc agitees libremen; entre venii, 
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MDLT. les peches , c eft a dire pour reconcilier les Fide.es , qui ecoient tonYbes dans 

JULES III. j e pe C he depuisle Bapteme :Que 1 Eglife ayoitroujoursencendu 7&lt;T ces pa- 

" roles en ce fens ; &: que le Concile reconnoiflTant que tel etoit veritablement 

le fens des paroles du Seigneur , condamnoit ceux qui precendoient qu on 

devoir les entendre du pouvoir de precher 1 Evangtle. 

i. QUE ce Sacrement 7 * eft bien different du Bapteme. Car outre la diver- 
fite de la matiere & de la forme de Tun & dePautre , le Miniftre du Bapte 
me n eft pas Juge , au-lieu que dans la Penitence , le pecheur qui a recii le 
Bapteme fe prefente devant le Tribunal du Pretre , comme un criminel 
devant fon Juge, pour etre abfous par fa Sentence : Qued ailleurson re^oit 
dans le Bapteme une remillion entiere de fes peches , &lt;ScJ des pein s qu ils 
meritent , au lieu qu on nelapeut obtenirdans la Penitence , que par les 
gemiifemens & Jes mortifications : Qu enfin ce Sacrement eft aufli necef- 
faire a ceux qui ont peche apres le Bapteme , que le Bapteme mane 1 eft a 
ceux qui ne Tout point encore re$u. 

$. QUE la forme du Sacrement de Penitence " confifte dans ces paroles 

77. Ouel Eglife avoit toujours entendu pourtant qu on n exercat a peu pies les 
ces paroles en cefens , Sec. ] Que la plu- uns & les aurres par les memes actes la- 
part des anciens Ecrivains fe foient fer- borieux , comme nous le voyons par Te r- 

^ . * T T^ ***** 77* ("i 1* T^ A r* ,-w 




qu on ne peut 

Mais qu ils en ayent reltreint le fens a la ce , fur ce que clans 1 une le Pretre fait 

Penitence feule , & qu ils ayent infifrefur 1 office de Juge , 8c non dans i autre. Ce 

elles comme fur la preuve de I inllitution feroit peut-etre parler plus proprement , 

d unnouveau Sacrement , c eft ce qui n eft de dire qu il fait 1 office de Medecin , en 

pas veritable , fur-tout dans la generalite proportionnant les rernedes a la connoif- 

que reprefente le Concile , ou il eR dit , fance du mal. Car a 1 egard de 1 Abfolu- 

que tous les Peres ont entendu ces paro- tion , comme c eft plutot un Miniilere 

les en ce fens. C eft aufli ce que remon- declaratoire que juridique , on ne voit pas 

traAmbroifePelargue dans les Congrega- que le Miniftre remette les peches dans 

tions , en demandant qu on examinat de la Penitence autrement qu il nele fait dans 

quelle maniere les Perfis s etoient expri- le Bapteme ; c eft-a-dire , qu en fuppofant 

mes fur ce point. Mais le Legat , qui pre- dans 1 un 6c I autre les difpofitions que 

cipitoitextremementles matieres , comme Daeu requiert du pecheur pour etre juiti- 

nous 1 apprenons de Vargas , de Malven- fie , il lui applique les moyens inftitucs par 

da , & de Granvelle , ( Mem. de Varg. Jefus-Chrift pour la remhlion de fes pe- 

p. 158 , 1 85 , 2oz , &c. ) & qui voyoit ches , & le declare enfuite digne d etre 

ou le meneroient ces longueurs , meprifa admis a la participation des Biens pro- 

cet avis , & c eft a fa precipitation que mis a ceux qui font dans un etat de Ju- 

1 on doit cct Article de Foi. ftice. 

78. Que ce Sacrement eft bien different 79. Que la forme du Sacrement de Pe- 

du Baptsme , Sec. 3 Sile Concile n a rien nitence conjljle dans ces paroles , Je vous 

voulu dire autre chofe , fmon que PEgli- abfous , &c. ] C eft ici une de ces cpi- 

fe a toujours mis beaucoup de difference nions Scolaftiques erigees en Article de 

entre la maniere de recevoir les Catechu- Foi par le Concile fur Fes plus legers fon- 

menes 5c les Penitens , la chofe eft ccr- demens , aufll-bien que ce qui eft dit de 

taine ; 8c il faudroit etre de la derniere la matiere de ce Sacrement , 8c qui fe 

ignorance pour la contefter. Ce n eft pas refute par les notions les plus juftes de 
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cin Miniftre, Je vous abfous , auxqueiles felon le iouable ufage de I Eglife , MULT. 
on ajoute quelques autres prieres , mais qui ne font point eirentielles j &: J ULES j 
que la Concrition , la Conreflion , &c la Satisfaction en font comme la ma- 
tiere , & que c eft pour cela qu on les appelle ies parties de la Penitence. 
Que la reconciliation avec Dieu , d ou naiflent la paix & la ferenite de con- 
fcience, eft 1 efFet & la chofe fignifiee par ce Sacrement j & que c eft pour 
cela que le Concile condamne ceux qui foutiennent que les terreurs de la 
confcience &c la Foi font les parties de la Penitence. 

4. QUE la Contrition eft ime douleur interieure d avoir peche , accom* 
pagnee d une refoiution de ne pecher plus davantage , 8c que cette difpofl.- 
tion a ere nece(Taire en tout terns nmisque dans 1 homme qui peche apres 
le Bapteme , c eft une preparation a la remiilion des peches, lorfqu elle eft 
joinre a la refoiution de faire tour ce qui eft requis pour recevoir iegitime*- 
ment ce Sacrement : Que la Contrition ne confifte pas feulement dans la 
cefTation du peche , ou dans la rcfolutkm & le commencement d une nou- 
velie vie , mais encore dans la hatne de la vie paflTee , & que quoique quel- 
quefois cette Contrition jointe a la Charite, reconcilie 1 homme avec Dieu 
avant la reception du Sacrement,neanmoins on ne fauroit lui attribuer certe 
vertu,qu autant qu elle eft jointeau de(ir dele recevoir: Que la douleur * 
qui nait ou de la vue de la difFormite du peche, on de la crainte de la peine 
jointe a 1 efperance du pardon , n eft point une hypocride , mais un don de 
Dieu , qui aide le pecheur a recevoir la Juftice , &: que quoiqu elle ne puiiTe 
fans le Sacrement faire obtenir la Juftification , elle difpofe neanmoms le 
pecheur a recevoir la grace de Dieu dans le Sacrement de Penitence. 

5. QUE I Eglife fondee fur ces raifons avoit toujou-rs entendu ? Sl Que 

qu on appelle Forme & Mariere. Les de Luther fur cepoint. Cependant,-peut-- 

Francifcains le reprefenterent dans les etre qu au fond il n y a fur cela qu une 

Congregations ; mais il faloit tout expe- nifpute de mors. Du moins fi 1 on en croit 

dier pour la Seffion &gt; 8c on trouvoir qu il Kemnitius , Luther Ton Maitre ne preten- 

etoitplus court de s en rapporter aux opi- doit parler que d une douleur infpiree par 

nions communes , que de difcuter tout des vues routes humaines , & qui n avoic 

trop fcrupuleufement. En condamnant , pour objet qu un interet ou des maux tern- 

comme fait le Concile , ceux qui difoient porels. Sans doute. que le Concile ne pre- 

que les terreurs de la confcience , Sc la tendoit pas , qu une telle douleur putdif 

Foi font les parties de la Penitence , on pofer a la Juftification. Mais comnrie les 

dott fuppcfer qu il croioitqu ils excluoient cxpredions de Luther , quoiqu alTez ap- 

toute autre chofe. Autrement on ne voit prochantes de quelques-unes de~S. Au-&gt; 

pas ce qu il y auroit de condamnable a guftin , paroiflbient tendre a condamner 

croire , que la Foi , &lt;3c les craintes qu elle toute crainte , on ne doit pas defaprou 

infpire au pecheur , le preparent a la ver la cenfure qu en a faite le Concile. 

Penitence , & en font partie. 81. Que I Eglife avoit toujours 

80. Que la. douleur qui nait ou de la. entendu que Jefus-Chrijl avoit inftitue la. 

yue de la difformhe du peche , ou de la Confefficn entiere des peches comme ne - 

crainte de la peine rfejl point une cejjaire par la Loi de Dieu , Sec. 3 L?. 

kjpocrifie , &c. ] Cette verite eittres-cer- contestation qui eft entre les Catholiques 

taine , & on ne peut gueres s empecher 8c les Proteitans fur 1 article de la Con- 

de. condamner la durece des expreifions feffion ,jie.regaj:de. point fonulage, done* 
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MDLT. Jefus-Chrift avoit inftitue la Confeffion entiere des peches comme nece- 
_ faire par la Loi de Dieu a tous ceux qui etoient tombes dans le peche aprcs 
le Bapteme ; parce qu aiant etabli Juges de tous les peches mortels les Pre- 
tres fes Vicaires , il eft certain qu ils ne fauroient porter ce Jugement fans 
connoiflance de caufe , & que dans I impofition des peines ils ne fauroient 
garder une jufte proportion , fi les peches ne leur font decouverts en detail 
& non /implement en general : Que pour cette raifon le Penitent doit de 
clarer dans fa Confeffion tous les peches mortels les plus fecrets j car a Te- 
gard des veniels , quoiqu on puiile les confefler , on peut aufli les taire in- 
nocemment : Que par la meme raifon , il eft neceifaire auffi d expofer au 
Confeflfeur les circonftances du peche , qui en changeant Tefpece, parce 
qu il nefauroit jugerfans cela de i enormite du peche , ni impofer une pei- 
ne qui y foit proportionnee : Que par confequent il y a de 1 impiete a dire 
que certe forte de Confeffion eft impoffible , on que c eft une tyrannic fur 
les confciences j pttifqu on n exige autre chofe finon qu apres un ferieux 
examen le pecheur confelTe les peches dont il fe fouvient , ck que cenx qu il 
a oublies font cenfes compris dans la meme Confeffion: Que quoique Jefus- 
Chrift n ait pas defendu la Confeffion publique il ne 1 apas non plus com- 
mandee j & qu il neferoit pas meme utiie de commander qu on confeffac 
publiquement les peches fecrets : Que les Peres aiant toujours louela Con 
feffion fecrette , c etoit une calomnie 8i mal fondee que celle des Novateurs 

on ne defavoue pas 1 antiquite dans PE- tion fur ce point , & que la pratique de 

glife Chretienne , mais dont la maniere 1 ancienne Eglife favorife bien plutot la 

a ete aflez differente de celle qui fe pra- Confeffion publique que la fecrette , qui 

tique aujourd hui. La feule difficulte re- n a pris la place de 1 autre que par indul- 
garde fa neceflite , 8c la nature de fon ii r 
titution. Le Concile decide ici , qu e] 
e;t de Droit divin 8c necelTaire ; & 1 

Reformes la traitent feulement d utile , ~&gt; . . ^^ MMMWVll F iu h uitiuu- 

preteadent qu elle n elt que de Droit EC- nee , eil excellente pour juftih er la con- 

cleiiaihque. Ce qu il y a de certain , c elt duite de 1 Eglife dans I impofition des Pe- 

que cette neceflite de Droit divin n etoit nitences ; mais elle ne prouve nullement 

pas encore bien etablie dans le xui. quelaLoiviennedeDieu meme , a moins 

iieclc, 5c meme jufque dans le xiv. ou que Je fondement n en foit etabli d ail- 

Ton voit des Auteurs qui nient qu on leurs fur 1 autorite certaine de la Revela- 

purife bien la prouver par 1 Ecriture , Sc tion. 

que la Loi en ait ete portee par aucun 8i. Que les Peres aycint toujours lout 

autre que par 1 Eghfe. A cet e.gard on la Cortfe/ion fecrette, ettoit une calcmnie 

peut regarder la decifion du Concile com- mal fondee que celle des Novateurs , Sec. j 

me un nouvel Article de Foi , puifqueles Attribuer 1 introduaion de la Confeffion 

Auteurs memes qui etoient pour le main- fecrette au Concile de Larran , e,r n n- 

tien de -onfeffion , ne jugeoient pas de feulement une calomnie , mais enccre une 

an mlhtution comme le Concile. D ail- grande ignorance. Auffi y a-t-il apparen- 

leurs les Peres de Trente decidant que ce , que ce n etoit pas a ce Concile cue 

Ron publique n a pas ete com- les Novateurs attribuoient I mrrodu6tion 

idee , ,e ne vois pas d;ou ils peuvent de cette pratique , mais (implement la Loi 

:er la nece nte de la Conreffion fecrette , qm eri impofoit la neceflite, 
puilquc 1 Evangile ne feic aucune diftinc- 
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i la traitoient d invention humaine introduite par le Concile de Latran , 
qui n avoit pas le premier invente cette Confeilion , mais ordonne feule- JULEi 
ment qu elle fe fit au moins une fois Tan. 

6. A i egard du Miniftre , le Concile declare fauife la doctrine qiii etend 
a tous les Fideles le Miniftere des Clefs &: 1 autorite de Her & de delier , c eft 
a dire, de remettre & deretenir Its peches publics par la correction, &: les 
fecrets par la Confeilion volontaire. Il enfeigne de plus , que les Pretres , 
quoiqu en peche eux-memes , ont 1 autorite de remettre les peches ; &c que 
cette autorite 8 J ne confide pas {implement a declarer que les peches font 
remis, mais dans un a&e judiciaire qui les remet ; & que par confequenc 
perfonne ne doit pas tellement fe repofer fur fa Foi , qu il croye pouvoir 
obtenir la remiflion de fes peches fans la Contrition , & fans le miniftere 
d un Pretre qui lui en donne 1 Abfolution. 

7. QUE comme une Sentence pour etre valide, doit s exercer fur des per- 
fonnes qui foient foumifes a 1 autorite du Juge , on doit regarder comme 
nulle, 1 Abfolution d un Pretre qui n a fur lesPenitens aucune autorite ni de- 
leguee ni ordinaire : Que c eft fur des fondemens tres folides que les Supe- 
rieurs Ecclefiaftiques fe refervent a eux - memes TAbfolution de quelques 
peches enormes ; que le Pape a un jufte droit de le faire , & qu on ne pent 
oouter que chaque Eveque n ait la meme autorite dans fon Diocefe : Qu on 
ne doit 84 pas regarder cette referve {implement comme une Police exte- 

85. Et que cette autorite ne conjifte pas etre que par rapport a la difference de 

fimplement a declarer que les peches font moyens qu il doit employer pour la gue- 

remis , &c. J Cela eft tres-vrai , fi on 1 en- rifon du peche , & non par rapport au 

tend fimplement d une declaration hifrori- pouvoir qu il a de le remettre plus dans un 

que , qui n infiue nullement dans la pro- Sacrement que dans 1 autre. 
du&ion de 1 effet, Mais fi on 1 entendd u- 84. Qu on ne doit pas regarder cette re- 

ne declaration miniilerielle , qui foit com- ferve fimplement comme une Police extl- 

me 1 inftrument par lequel Dieu nous an- rieure , Sec. ] L abfolution des Penitens 

nonce la remiflion de nos peches , il eft dans 1 ancienne Eglife etoit abiblument 

bien certain que c eft a quoi fe borne tou- refervee a 1 Eveque , ou au Pretre qu il 

te 1 autorite du Miniftere. Car le Pretre commettoit pour cette fon&ion , lorfqu il 

n a pas ici plus de part a la remiflion des ne pouvoit s en acquitter par lui-meme. 

pdches , qu il en a dansleBapteme. Dans Le Bon ordre a toujours exige , que les 

run & dans 1 autre , le Sacrement eft le Fideles ne puffent avoir recoursqu a leurs 

moyen , & le Pretre eft le Miniftre. Dans propres Pafteurs pour une fon&lt;ftion aufli 

1 un & dans 1 autre , la vertu du Sacrement efTentielle. Mais que le Pape ait un droic 

n opere qu en fuppofant les difpofitions. de fe referver certains cas , c eft une maxi- 

Dans l v un Sedans 1 autre , c eft a. Dieu me moderne inconnue dans 1 ancienne E- 

feul que fe rapporte la remiflion effective glife , qui n a eu de lieu que par 1 ufur- 

du peche. Et comme dans le Bapteme pation des Papesou par la connivance des 

le Miniftre n eft cenfe avoir d autre part Eveques , & qui par confequent ne peuc 

la remiflion du peche , que par Tap- etre regardee que comme une Police pu- 

plication qu il fait du moyen que Je- rement exterieure. A I egard des Eveques, 

fus - Chrift a inftitue pour cette fin , on le cas eft un peu different , & leur pou- 

doit dire la meme chofe a I egard de la voir a cet egard peut etre regarde comme 

Penitence ; Sc fi 1 on veut ajouter a la qua- certain a I egard des Pretres qui n ont point 

lite de Miniftre celle de Juge , ce ne doit dc Troupeau , Sc qui par confequent n onc 
TOME II, I 
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Mr&gt;it. neure , mais comme aiant force devant Dieu : Que cependant , pourTuti- 
LES lite de tous les Fideles , 1 Eglife a toujours permis a rous les Prerres de pou- 
voir abfoudre les Penitens de routes fortes de cas a Particle de la mort. 
8. SUR le fait de la Satisfaction * 5 le Concile declare : Qae par le Sacre J 

de Jurifdi&ion qu autant qu ils en re^oi- Mais le fait eft , quc chacun cherche h 
vent de 1 Eveque. Mais a l egard despro- s attribuer rdciproquement des erreurs 
pres Pafteurs , cette Difcipline peut etrc pour juftifier fon parti , &. non pour tra- 
obfervee /Implement comme propre a vailler a fe reunir. Cependant , a. quel- 
rnieux conferver 1 ordre , & a rendre les que fentiment qu on s attache fur cette 
hommss plus retenus & plus en garde controverfe , il eft certain que la prati- 
contre le peche. Je ne fai cependant fi que doit toujours etre la meme , puifque 
on peut 1 etablir fur des fondemens bien 1 on convient depart Scd autre de 1 avan- 
certains , puifque la Jurifdi&ion des Cu- tage&lt;3c de 1 utilite des Satisfactions. Mais 
res eft appuyee fur les memes fondemens a 1 egard de leur nature, ou , comme 1 on 
que celle des Eveques , Scne peut par con- parle dans 1 Ecole , de leur idee formelle , 
fequent etre reftrainte que de leur confen- c eft fur quoi i on ne convient pas ,. pui 
tement a 1 egard des peuples qui leur font que d un cote les Proteftans pretendenc 
foumis. Aufll cette referve de Cas trouva qu elles detruifent toute la gratuite & le 
dc 1 oppofition parmi les Theologiens du merite de laSatisfation de Jefus-Chrift; 
Concile ; non qu ils la condamnaflent , & que les Catholiques de 1 autre foutien- 
mais parce qu ils ne trouvoient pas aflez nent qu elles fervent a 1 appliquer. Ce 
de fondement pour en faire un Dogme , qu il y a de vrai , c eft que Paccufation 
& pour condamnerceux qui etoient d une des Proteftans feroit folide , (ileurs Ad 
autre opinion. verfaires donnoient a leurs Satisfaftions 

8j-._ Sur le fait de la Satisfaction , le un merite independant de celle dc Jefus- 
Concile declare , que par le Sacrement de Chrill: ; & qu ils cruffent pouvoir compen- 
Penitence toute la coulpe eft remife , mais fer par eux-memes la peine qui eft due i 
non pas lap tine, &c.] Ilyapeudepoints leurs pech^s. Mais comme le Concile 
qui aycnt etc agites avec plus de chaleur dit pofirivement le contraire , & que la 
entre les Catholiques 8c-les Proteftans , proportion que les Theologiens Catho- 
que celui des Satisfaaions. Ce n eft pas liques cherchent a mettre entre les fau- 
pourtant quails foient oppofes en tout ; tes 8c les peines , eft pldtot une proper- 
puifque les uns & les autres conviennent tion de prudence & de precaution qu une 
de 1 utilite des peines fatisfafloires impo- proportion de rigueur , qu enfin ils ne 
fees par 1 Eghfe , & de la pratique de 1 An- donnent d autre valeur au merite que celle 
tiquue a cet egard ; 6c qu ils avouent , qu il tire de celui de Jefus-Chrift ; il 
comme le Concile , qu il n eft pas jufte femble que les erreurs qu on leur repro- 
que ceux qui ont peche apres le Bapte- che foient mal-fondees , quoiqu on ne 
me , foient ^re^us avec la meme facilite puifle defavouer que les opinions qu on 
que ceux qui etoient tombes auparavant , leur impute injuftement foient des erreurs,, 
& qu on laifTe le pecheur fansun freinqui II faut avouer deplus , qu ils ont encore 
le preferyede nouvelles chutes. La feule cet avantage dans cette difpute , que leur 
conteitation regarde done une queftion fentimen^ eft plus conforme aux expref- 
purement metaphyfique , 5c qui eft de fa- fions des Peres. Mais la pratique de l im- 
voir, non hies Sansfaaions Canpniques pofition des Satisfadions eft aujourd hur 
nt utiles , mais fi elles font meritoires , fi differente de ce qu elle etoit autre- 

lont propres a expierle peche , Sc fois , que fi 1 on peut dire que les Ca~ 
P r r n les ~ mirnes * en obtenir tholiques parlent comme la plupart dest 

3n;i! elles font une compenfation Peres, ils agifTent communement d une 
eqmvalentepournospe che s, G-c. C eft maniere fi contraire , que les Satisfactions- 

Jt-etre il ne feroit pas difficile ne font plus qu un noro fans realite.. 
te ie concjlaer, fi O n youlo e entendre. 
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ttient de Penitence route la coulpe eft remife , mais non pas la peine ; n e- MIT. 
tant pas jufte que ceux qui ont peche apres le Bapreme , foient re^us avec J ULES ^ 
la meme facilite que ceux qui font tombes auparavant , & qu on laifle le 
pecheur fans un frein qui le preferve des autres peches : Qu il convient 
d ailleurs qu a 1 exemple de Jefus-Chrift , qui a fatisfait par les peines qu il 
SL fouffertes pour nous , nous orTrions a Dieu nos Satisfactions qui tirent 
toute leur force des fiennes , & qui n ont de merite que parce qu il les of- 
fre a fon Pere , a qui fon interceflion les rend acceptables : Que les Pretres 
doivent done impofer des Satisfactions convenables , & propres non-feu- 
lement a nous precautionner centre les peches futurs , mais a faire expier 

I L trr 

les peches pailes. 

9. Acelale Concile ajoure enfin , que Ton fatisfait a Dieu pour fes pe 
ches , non-feulement par les peines qui font impofees par le Pretre , on que 
ie pecheur s impofe volontairement a foi-meme , mais aufli par la patience 
avec laquelle il fouffre les fleaux que Dieu lui envoye. 

CONFORMEMENT a cette Doctrine , on forma xv Canons pour condam* 
ner ceux qui difoient : 

i. QUE la Penitence n eft pas un vrai Sacrement proprement dit, infti- 
tue par Jefus-Chrift pour reconcilier les pecheurs apres le Bapteme. 

i. QUE le Bapteme eft le veritable Sacrement de Penitence, & que la 
Penitence eft mal nominee une feconde planche apres le naufrage. 

3. QUE ces paroles de Jefus-Chrift , Quorum remiferitis pecccata , ne doi- 
vent pas s entendre du Sacrement de Penitence, mais de 1 autorite de pre- 
cher 1 Evangile. 

4. Qu o N ne doit pas regarder la Contrition, la Confeflion , & la 
Satisfaction , comme la matiere ou comme les parties de la Penitence ; 
mais que ce font les terreurs de la confcience & la Foi qui en font les 
parties. 

5. QUE la Contrition ne fert a rien , mais qu elle rend 1 homme hypo 
crite , & que c eft une douleur forcee , : qui n eft point libre. 

6. QUE la Confeflion facramentelle n eft ni neceflaire ni d inftitution 
divine , & que la Confeflion auriculaire eft une invention purement hu- 
jnaine. 

7. QU IL n eft point necelTaire de confefter tous les peches mortels , ni 
les peches fecrets , non plus que les circonftances qui changent 1 efpece. 

8. QU UNE telle Confeflion eft impoflible , & que tous les Fideles ne font 
point obliges de fe confeifer une fois Tan , comme 1 ordonne le Concile 
de Latran. 

9. QUE 1 A bfolution facramentelle n eft point un Ade judiciaire , mais 
line flmple declaration que fait le Pretre an Penitent , que fes peches lui 
font remis pourvu qu il croye ; ou que PAbfolution donnee par jeu eft 
IKile j ou enfin , que le Penitent n eft point oblige a fe confefler. 

10. QUE les Pretres qui font en peche mortel n ont point le pouvoir df 
I m & de delier &gt; ou que ce pouvoir eft commun a tous les Fideles. 
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1 1. QUE les Eveques n ont point le pouvoir de fe referver des Cas, finon 
JVLS.S III. p 0ur conferver une certaine Police exterieure. 

1 1. QUE par le Sacrement route la peine eft remife avec la coulpe , k 
qu il n y a d autre Satisfaction necefTaire , que de croire que Jefus-Chrift a 
tetisfait pour nous. 

13. QU ON ne fatisfaitpas a Dieu en fupportant les afflictions qu il nous 
envoye, ou les penitences impofees par le Confeffeur , ou les peines vo- 
lontaires qu on s impofe a foi-meme , &c que la meilleure Penitence eft feu- 
lement de mener une vie nouvelle. 

1 4. QUE les Satisfactions n honorent pas Dieu 5 mais que ce font des 
traditions humaines. 

1 5. QUE les Clefs de 1 Eglife font feulement pour delier , & non pas/w/r 
tier. 

Oppofition XXIV. A 1 article des Cas referves, 8lf les Theologiens de Louvain op- 
des Theolo- poferent : a Que la chofe n etoit pas tropclaire , & qu on ne trouveroit point 

liens de qu aucun Pere en cut fait mention : Que Durand qui avoit ete.Penitencier,, 
Louvain & /, /. .- w .&gt; / t/~&gt;r i &gt;r 

de Cologne, berfon &: C^^ enieignoient tous trois , que les Cenlures etoient reler- 

Mifli-bien vees au Pape , mais non pas les peches : Que par confequent il y avoit trop 

quedequel- fa rieueur a condamner comme H^retiques ceux qui enfei^noient le con- 
quesFran- . " . - i j/-i v 

cifcains , a ttzitQ. Ces Theologiens rurent appuyes par ceux de Cologne , qui dirent 

quel^ues ouvertement : Qu on ne trouveroit aucun Ancien qui cut parle d autre re- 
Articles ar- f erve q ue de celle des peches publics j & qu il ne convenoit pas de con- 
lesCongre~ ^^mer un Ecrivain auffi Catholique & aufli pieux que le Chancelier de 
fations. Paris , qui defapprouvoit ces referves de Cas : Que les Heretiques avoient 
A Pallav. L. coutume de dire, que cette referve de Cas n etoit qu une rufe in- 
11. c. ii. ventee pour attraper de 1 argent j que le Cardinal Campege 1 avoit avouo 
rg o ^ o lui-meme dans fa Reformation ; & que fi on donnoit occafion d ecrire con- 

143 & 148. ^ A 1 1 T-l , * c 

Fleury,L. tre cet Article , les Theologiens n avoient jamais pu & ne pourroient ja 
147. N 4y. mais y repondre : Que par confequent il faloit reformer cet endroit du 

Decret de Doctrine & le Canon , de maniere qu il he put offenfer aucun 

Catholique, ni donner de fcandale. 

* Pallav. L. LES memes Theologiens de Cologne I7 firent aufll remarquer , b que fe 
21. c. ii. 

26. A Varticle des Cas referves les Seflion , dont il n cll: pas fait mention 
Theologiens de Louvain oppoferent, que davantage dans les A6les. On fait d ail- 
la chofe n etoit pas trop claire , &c. J leurs que le Secretaire avoit etc fufpeft ^ 
Le Card. Pallavicin &gt;L. n. c. n. pre- & que fous Pie IV on en demanda un 
tend qu on ne trouve rien de cela dans fecond. II y a done beaucojup de raifoa 
les Aftes. Comme ces Acles ne font pas de croire que les Acles ne font pas men- 
publics , je ne faurois le verifier. Mais rion detout,d aut ant plus que dans les Se 
il y a d autant moins lieu de foup9onner fions fous Jules III, les Actes paroiflenc 
Fra-Paolo d avoir rien invente fur ce moins amples que dans les autres. 
point r que Vargas qui etoit au Concile 87. Les mimes The ologiens de Cologne 
nous apprend dans une lettre du 28 de frent aujjl remarquer , See. ] Le Card. 
Novembre , qu il y avoit eu plufieurs cho- Pallavicin accufe ici Fra-Paolo d avoir 
iesde corrigees dans les Decrees dececte. fait dire a Tktophila&e auwe chofe que 



DE TRENTE, LIVRE IV. 

fens deces paroks, Quacunque ligavemis , condamne dans le dixieme Ca- 

non , avoir ere celui de Theophjlatte , & que ce feroir donner une grande . 

farisfadion aux Adverfaires , de le condamner. 

Ex a l cgard c de ce qui etoit dir dans le dernier Canon , * 8 que la puif- c Id. Ibid; 
fance de tier s enrend de I impofition des Penitences , ils foucinrenr que 
cela etoit contraire au fens des anciens Peres, qui par le mor de Her n avoient 
enrendu autre chofe , que de faire abftenir de 1 ufage des Sacremens , juf- 
qu a I accompliilement de la Satisfaction. 

ILS demandoient aufll, d que Ton fir menrion de la Penitence pubiique d Id. Ibid; 
fi fort recommandee par les Peres , & fur-tout par S. Cjprien &: S. Gregoire 
le Grand , qui dans pluiieurs lettres la declarant necetfaire de Droit divin j 
ajoutant,que fi on ne la remettoit en ufage pour les Heretiques & les pecheurs 
publics , FAllemagne ne fe recouvreroit jamais j & que cependant , non- 
ieulement il n etoit pas dit un mot en fa faveur dans le Decret de Doctrine, 
ni dans les Canons , mais qu au contraire ce qu on y difoit ne pouvoit fer- 
vir qu a 1 enerver & a la decrediter. Enfin ils vouloient encore , * 9 qu on 
affignat quelque figne exterieur pour la matiere dti Sacrement, parce 

ce qu il die. Mais POUT le prouver il a la pratique moderne d impofer quelque le- 

recours a un artifice qui lui eft aflez com- gere penitence , 8c d admettre cependanc 

Hiun , & qui eft de propofer le cas tout a la participation des Sacremens par une 

differemment de ce qu il eft. Fra-Paolo Abfolution prematuree , avant 1 accom- 

dit , que Theophjlatfe a entendu le paf- pliflement d une Satisfaftion proportion- 

fage de S. Matthieu non des Pretres , mais nee a la qualite des peches. Voila verita- 

de tous les Fideles ; &p?rce que dans le blement ce que 1 Antiquite n a jamais en- 

Concile on a joint ce paifage avec un au- tendu ; &c u le Concile avoit pretendu 

jn-edeS. Jean, qui eft parallele aquelques juftifier cette maxime par fon Canon, 

egards , le Cardinal prouve , que Tkeo- loin de maintenir 1 ancienne dodtrine , 

phylafte a entendu celui de Saint Jean il 1 auroit certainement tout a fait con- 

des feuls Pretres , ce que notre Hifto- damnee. 

rien n a pas contefte. Quel nom donner 89. Ils vouloient encore , qifon affigndt 

*i une pareille fupercherie , 8c comment quelque Jigne eyterieur pour la matiere du 

1 eiit nommee Pallavicin , fi fon Adver- Sacrement , &c. ] C etoit avec beaucoup 

laire en cut ete coupable ? de raifon fans doute , puifque , comme le 

88. Et d. I e gard de ce qui etoit dit firent remarquer les Francifcains , la ma- 

dans le dernier Canon , que Ici pwJJ ctnce tiere d un Sacrement eft une chofe qui 

de Her s entend de I impojition des Pt ni- doit etre appliquee par le Miniftre a ce- 

tences , &c. ] Sans examiner critiquement lui qui le re^oit ; & qu il eft contraire 8c a 

quel eft le fens Hteral des mots Her & 1 analogie du Sacrement , & a la nature 

de lier &gt; le Concile a eu raifon de con- de la chofe , que les a^es memes du re- 

damner ceux qui conteftoient a PEglife cevant foient les parties ou la matiere de 

le pouvoirde lier les pecheurs comrnece- ce figne.- C eft done non-feulerrient une 

lui de les delier , c eft-a-dire , de les ex- do&rine nouvelle , mais meme tout-a-fait 

clure ou de les admettre a la participa- infoutenable , que celle du Canon , qui 

tion des Sacremens. Maisjien n eft plus nous donne les a&es du Penitent, pour 




d ciitendre le mot de lie r conformement a matiere de la Penitence, 
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qu autrement il feroit impollibie de repondre aux objections des Adver* 
* ULES IIL faires. 

DANS les memes Decrets , e deux chofes deplaifoient extremement aux 
e l j aliav. L. V, ._.., i&gt; * .j i _j J. j 

12. c. is. Franotftains. L une , que Ion eut declare pour manere du acre.nent de 

Fleury , L. Penitence , la Contrition , la Confcifion , & la Satisfaction , non qu ils ne 
^47. N-48. cru {f eni: q U e ces trois chofes etoient neceflTaires a la Penitence ; mais parce 
qu ils ne les regardoient pas comme les parties elTentielles de ce Sacremenr. 
Us difoient d ailleurs : Qu il etoit clair , que la matiere d un Sacrement, eft 
une chofe qui doit etre appliquee par le Miniftre a celui qui le regoit , 8c 
non 1 adion meme du recevant , comme celaparoit dans tous les autres Sa- 
cremens , & que par consequent il y avoit beaucoup d inconvenient a faire 
pailerles a&lt;5tes du Penitent pour les parties memes du SacrementiQu il etoit 
indubitable , que la Contrition n etoit pas moins requife pour le Bapte- 
nie que pour la Penitence , fans que pour cela on la regardat comme une 
partie du Bapteme : Que les Anciens exigeoient la ConFeifion avantl admi- 
niftration du Bapteme , comme avoit fait S. Jean a Fegard de ceux qu il 
baptifoit , &: qu ils impofoient meme des peines aux Catechumenes ; 8c 
que cependant, perfonne n avoit jamais dit que ces difpofitions fudent 
matiere ou parties du Bapteme : Que condamner une opinion tenue par 
rous les anciens Theologiens de 1 Ecolede S. Francois , & acl:uelbment en 
core enfeignee par 1 Univeriite de Paris , c eroit fortir des bornes ou Ton 
fPIeury^l. s etoit contenu jufqu alors. f L autre plainte* qu ils faifoient etoit, qu on 
147. N^ 48. eut taxe d ; Hereiie le fentiment que rAbfolurion facramentelle n eft que 
declarative ; puifque S. Jerome avoit enfeigne ouvertement cette Doctrine , 
& que le Maitre des Sentences , S. Bonaventure , & prelque tous les Theo 
logiens Scolaftiques avoient declare nettement , qu abfoudre dansle Sacre- 
ment de Penitence n etoit autre chofe que declarer un homme abfous. 

ON leur repondoit bien : yt Que Ton ne condamnoit pas abfolument com 
me Heretiques ceux qui difoient que 1 Abfolution eft une declaration que 

90. Uautre plainte qu ils faifoient etoit, Concile , puifque toute la vertu du Mf- 

qifon eut taxi d HereJie le fentiment , que niftere ne confilte qu a prononcer abfous 

F Absolution facramentelle rfejl que declct- ceuxaquiDieu remet veritablementleurs 

naive, 8cc.] Scion le Card. Pallavicin,- pches , & que Dieu ne ratifie 1 aclion 

ce ne furent pasles Francifcains quifirent du Minntre qu aucant qu il fuit lui-me" 

cette plainte , mais un autre Theologien me le jugement de Dieu, c eft-a-dire , 

qui n etoit point de cet Ordre. La me- qu il retablit a la Communion de 1 Eglifc 

pnfe n eit pas fort importante ; mais ce ceux qu il juge que Dieu a juilifies inte- 

qui ell de plus effentiel , eft de favoir fi rieurement. 

la plainte etoit bien fondee. Les Theo- pi. On leur repondoit Men , que Von ne 

logiens du moins paroiffoient jufqu alors condamnoit pas abfolument comme Here* 

avoir ete divifes fur ce point ; 8c il de- tiques ceux qui difoient que 1 Abfolution 





vot 



oitparoitre un peu fmgulier , qu on vou- e/t une declaration que les pechesfont re* 

iit faire un Dogme d une chofe jufqu a- mis , &c. ] J ai peine a croire , que les 

lors conteilee dans les Ecoles. Mais dans Peres du Concile fe foient fervis de cette 

ce partage meme de fentimens , la raifon reponfe pour jullifier leur decifion. 

(cmble fkvorifer celui qu a condamne le trement il faudroit convenir qu ils 
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les peches font remis, mais feulement ceux qui difoientque les peches font 
remis a ceux qui croyent qu ils leurfont remis , ce qui ne regardoir que 
I opinion de Luther. Mais cela ne les contentoit pas j parce qu ils di- 
foient que lorfqu il s agiflbit d Heielie , il convenoit de parler clairement , 
& qu il n y auroic pas par-tout quelqu un pour faire cette declaration ; c eft 
pourquoi ils demandoient que rant dans les Chapitres de Dodrine que 
dans le Canon , on s expliquat davantage fur ce point. 

Ambroife Pelargue 91 Theologien de I Ele&eur de Treves s remontra auf- g Id. 
fi : Que peut-etre aucun des Peres n avoit trouve 1 inftitution du Sacre- Pallav. L. 
ment de Penitence dans ces paroles de Jefus-Chrift , Quorum remiferitispec- * 
cata, &c. mais que les uns les avoiententendues du Baptcme , & d autres 
du pardon des peches de quelque nature qu il fut : Que par confequent les 
reftreindre a la feule inftitution du Sacrement de Penitence , &: declarer 
Heretiques ceux qui les entendroienr autrement , c etoit donner beaucoup 
de prife aux ennemis , & leur donner occafion de dire que le Concile avoit 
condamne 1 ancienne Doctrine de 1 Eglife : Qu il exhortoit done les Peres ., 
avant de patter outre , a examiner toutes les explications des Anciens , 
afm qu apres cet examen on fut plus en etat de deliberer fur le parti qu il y 
avoit a prendre. 

PLUSIEURS des Peres trouverent ces remontrances tres-dignes d atten- Le Cardinal 

tion , & defiroient que les Deputes examinatfent la chofe de nouveau , afin Legat ne 

d,A c \ cT 1 ii r vent pas 

oter , comme on avoit rait par le palle en pareille occaiion, tout ce quiy- ow ^ r/ - r 

pouvoit choquer quelqu un , &: de former le Decret de maniere qu il fuit au qii on yfaf* 
gout de tout le monde. Mais le Cardinal Legat s oppofa a cette demande , f e aucttn 
en montrant par un long difcours : Qu il n etoit pas de la dignite du Synode C&gt; 
d enerver ainii les Decrets, & d en oter toute la force, pour fatisfaire les hu- 
meurs des Particuliers : Qu ils avoient ere drelles avec beaucoup de refle 
xion, & qu il faloit les obferver : Que neanmoins , fi fon avis n etoit pas 
du gout de tout le monde , il faloit propofer dans une Congregation , s ii 
ctoit a propos en general d y faire quelque changement , ou non , & puis 
enfuite voir en particulier ce qu il convenoit de changer. Mais il ne decou- 
vrit aiors a 5 qu une partie de fes vues , qu il developpa enfuite a fes colle- 

mal choifi leurs expreflions , puifqu elles larguenpu dire fans doute avec beaucoup 

fonr entendre tout lecontraire. II eft plus de verite , que plufieurs Peres avoient 

probable , que fi quelques-uns ont allegue dpnne a ces paroles un autre fens. Mais 

cette raifon , ce font ceux qui paroifToient dire , qu aucun Pere n y avoit trouve 1 inf^- 

Condamnes par le Concile , 8c qui ont titution de la Penitence , c/eut ete por- 

tache d eluder la decifion par cette repon- ter 1 exageration trop loin ; & il n eit pas 

fe , afin de pouvoir maintenir leur fen- naturel decroire que ce Theologien igno- 

timent centre la cenfure qu on en avoit rat les differens temoignages , que plu- 

feite. fieurs autres avoient rapportes avant lui 

92. Ambroife Pelargue remon- fur la meme matiere. 

tra aufll , que peut-etre aucun des Peres 93. Mais il ne de couvrit alors qu une 

n avoit trouve I inftitution du Sacrement partie defes vues , qu il developpa enfuite 

enitence dans ces paroles, Sec.- ] Pe- .dfes Collegues ,.&c. J Ce que nous dit id- 
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Mntr. gues & a fes conridens avec moins de referve , h en ieur diiant : Qu il nt 

JULES III. faloit p as introciuire 1 ufage de contefter ainfi , & de parler fi librement &gt; 

" parce qu ii y avoir lieu de craindre que Ci les Proreftaiis venoient , ils ne 

h Varg. p. vouluflent p re ndre pour defendre leurs erreurs , la meme liberte que pre- 

l V* 18 noientles Theologiens pour la defenfe de leurs opinions : Que c ctoit don- 

, ) / , OCLt O I , . - , . , i 

ner au Concile route la hberre railonnable qu on pouvoir exiger , que de 
permerrre a chacun d y dire libremenr fon avis pendanr que la matiere fe 
traitoir j mais qu apres qu on avoir ecoute tour ie monde &que les Decrees 
avoient ere formes par les Deputes , approuves par les Prelidens , vus , exa 
mines 8c continues a Rome, ce feroit prendre rrop de licence de les remetrre 
i Pallav. L. en queftion , &: d y vouloir faire des changemens pour des interets parti- 
ii. c. 10. culiers.L avis * 4 du Cardinal 1 emporta, la pluparr des Prelats s erant perfua- 
Fieury, L. ^ s d ailleurs , que la Do&rine etablie dans les Decrets etoit celle des Theo- 

loeiens les plus fenfes , & la plus oppofee aux nouveautes Lutheriennes. 
Examcn %,, /Tr ^ -, i / r j i 

des Articles XXV. COMME ) ai deja rapporre prelque tour ce qui regarde ies matieres 

fur I Extre- deFoi qui devoient etre determinees dans la prochaine Seilion , il eft a pro- 
me-Onttion. p OS d achev^ ce qui nous refte a dire du Sacrement d Extreme-On6rion. 
Les Thcologiens parlerent fur cet Article avec la meme proiixite qu ils 
avoient fait fur la Penitence , mais fans qu il y eut aucune oppofition en- 
rr eux , & fur leurs avis on forma trois Chapitres de Doctrine , & quatre 
Canons. Dans les Chapitres de Doctrine on enfeignoir 

i. QUE FOn&ion des infirmes a% eft un veritable Sacrement proprement 

Fra-Paolo du cara&ere du Legat , ell par- me nous 1 apprend Pallavicin L. n. c. 

faitemenc juflifie par les lettres de Var- 10. N. i8. 1 Archeveque de Grenade 

gas , qui le reprefentc par-tout commeun ayant demande un nouvel examcn des 

nomme hauc , defpotique , impenetrable , Articles avant que les Peres donnaflent 

& qui vouloit tout emporter d autorite. leurs fuflrages dans la Congregation ge- 

Le Concile , dit-il , p. ao. ne pent rien nerale , 6c la chofe ayant ete mife en de- 

faire par lui-merne. On I a. depouille defon liberation , le fentiment de 1 Archeveque 

autorite. Le Legat eft le maiire , il dent de Grenade prevalut dans un fecond Scru- 

tout dans fa main. Les Proteftans en etoient tin , les voix ayant ete egalement parta- 

fcandalifes , felon Malvenda, ( Ib. p. an.) gees dans le premier , & 1 on examina de 

6c ce Dodteur craignok qu ils ne le fuf- nouveau tousles Chapitres Seles Canons 

fent bien davantage , lorfqu ils verroient avant que de les prefenter a la Congre- 

de plus pres le pen. de liberte qu il y avoit gation generale. 

dans le Concile , 6* I* empire abfolu quy 9$. Quei Ontfion des infirmes ejlunve- 

exerfoit le Legat. Le meme nous apprend, ritable Sacrement proprement dit , &c. 3 

qu apeiney ecoutoit-on les Theologiens, II a du moins exterieurement tout ce qui 

lorfqifil e toit queftion de drejfer les Canons forme la notion d un Sacrement, un fi- 

ou la Doflrine. Fra~Paolo n en a pas dit gne fenfible , une priere qui doit 1 accom- 

davantage. Devoit-il etre traite de Lu- pagner , un effet indique , une pratique 

therien pour cela , tandis que 1 on voyoit recommandee, 6c un ufage ancien , quoi- 

les Efpagnols , qui fe piquent d etre les que fouvent omis. La queiHon feule efl 

meilleurs Catholiques du monde , parler de favoir , fi ce Rit a ete inftime pout 

d une maniere fi libre & fi peu honora- etre obferve perpetuellement dans 1 Egli- 

ble de cette AfTemblee ? fe , ou fi ce n etoit fimplement qu une ob- 

94. L avis du Cardinal 1 emporta , &c. ] fervance introduite pour les terns miracu- 

C eft precifement le contraire. Car, com- leux. A n en juger que par 1 endroit de 

dit, 
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dit, infinue par Jefus-Chnlt dans 1 Evangile de S. Marc, & publie par MDLI. 
I AporreS. Jacques, des paroles duquel 1 Egiife avoit appris comme par une ^ L 
Tradition Apoftolique , que Finnic benite par 1 Eveque eft la matiere de ce 
Sacrement , &: que les paroles dont fe fert le Miniftre en oignant le malade 
en font la forme. 

2. QUE la chofe contenue , ou 1 efFet de ce Sacrement , eft la grace du 
Saint qui purifie les reftes du peche , & foulage Tame du malade , &: quel- 
quefois meme lui rend la fame du corps , quand cela eft utile pour fon 
ame : que les Miniftres de ce Sacrement font les Pretres , & que par le mot 
Preslyteros, dont fe fert S. Jacques , on ne doir pas entendre {implement les 
Anciens , mais les Pretres. 

3. QUE cette Onction doit fe donner principalement a ceux qui font en 
danger de mort ; mais que s ils reviennent en fante & qu ils retombent 
dans le meme danger , ils peuvent la recevoir de nouveau. 

CETTE Expofition de Doctrine eft fuivie de quatre Canons , ou Ton dit 
Anatheme centre ceux qui enfeignent : 

I. QUE I Extreme-Ondion 96 n eft pas un Sacrement propre &: veritable , 
inftitue par Jefus-Chrift. 

z. QU ELLE ne donne point la Grace , ne remet point les peches,& ne fou- 

S. Marc, ou le Concile dit que ce Sa- qui regarde les malades feroit-il d une na- 
crement a ete injinut , ii paroirroit aflez ture differente ? la feule chofe qu il y ait 
vifiblement , qu il ne s agiflbit que du done a deiirer dans cctte pratique , eft 1 in- 
don miraculeux des guerifons ., don qui ftitution de Jefus-Chrift ; & il faut avouer 
etoit perfonnel aux Apotres. Mais fi 1 on qu il n y a fur cela ni ordre &gt; ni direction 
s en rapporte a S. Jacques , ilya quelque dans 1 Evangile. II n eft pas a croire ce- 
lieu d en juger autrement , puifqu il en fait pendant , que S. Jacques ait invente cet- 
une pratique ordinaire, non des Apotres, te pratique de lui-meme. Mais ayant ete 
mais du commun des Fideles , a qui il re- d ufaee chez les Juifs , & employee par 
commande les Anciens de 1 Eglife-, c eft les Ap&tres , 1 Eglife 1 a recue comrae 
a dire , fes Miniftres , & de s en faire oin- conforme a 1 efprit de Jefus-Chrift , ce 
dre d huile , pour etre foulages dans leurs qui eft apparemment le fens dans lequel 
maux , 8c ootenir la remiltlon de leurs on dit que ce Sacrement , comme quel- 
peches. Cela n a nullemcnt Pair d un don ques autres , a ete inftitue par Jefus- 
miraculeux. Car pourquoi reftraindre la Chrift. 

direction de cette pratique aux Anciens 95. Que I Extreme-On&ion rfejl pas un 
de 1 Eglife , puifqu alors les dons miracu- Sacrement propre , &cc.] Si par-la les Pro- 
leux etoient communs a tous ? D ailleurs teitans n ontvoulu dire autre chofe-, finon 
ilfemblc que 1 Apotre S. Jacques ne par- que 1 inftitution de 1 Extreme - On&ion 
le de cette onftion , que comme il parle n eft pas auffi immediate & auffi claire que 
des autres moyens qu il recommandc pour celle du Bapteme 6c de L Euchariftie , ils 
d autres {ituations. Quelqifun , dit-il, eft- ne meriteroient pas fans doutel Anatheme 
il trijle parmi vous ? qu il prie. Quelqu un du Concile , puifque plufieurs bonsTheo- 
ejl-il tranquille ? qu il chante des Canti- logiens ont penfe de meme ;& que d ail- 
ques. Quelqu un ejt-il malade ? qu il faf- leurs le mot de propre n eft pas tout a fait 
Je venir les Anciens , Sec. Tout cela ne analogue dans les Sacremens , ou il doit 
marque que des moyens propofes pour le avoir des fignifications differentes , felon 
.cours ordinaire de la vie ; &lt;3c pourquoi ce la diiference nature de chaque Sacrement, 

TOME II. K 
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MBIT, lage point les malades &gt; mais que certe ceremome ell cellee , comme appar- 
^ tenant feulement au don miraculeux de guerir les malades. 

3. QUE le Rit employe par 1 Eglife Romaine n eft pas con forme a ce 
qui eft prefcrit par S. Jacques , & qu on pent le meprifer fans peche. 

4 . QUE le Pretre y7 feul n eft pas le Miniftre de ce Sacrement , & que S- 
Jacques parle des Anciens, & non des Pretres ordonnes par 1 Eveque. 

Obfervation Si quelqu un s etonne , s * pourquoi dans le premier Chapitre de Dodri- 
fur une ex- ne ^ to j t ^ ^ e ce Sacrement , k qu il avoit ete infinite par Jefus - Chrift 
*hMtgte eta" 5 1 Evangile de S. Marc , & publie par S. Jacques , au-lieu que les pa- 
dans kpre- roles qui precedent &: qui fuivent, femblent exiger qu on dife infinite &c non 
mer Chap. i n (j nu j . ildoitfavoir qu on avoit mis d abord inflitue. Mais un Theoloeienr 

deDcttrtne. / r 7 . , A A j c ,, 

aiant fait remarquer que les Apotres , qui au rapport de J&gt;. Marc oignoienc 
* les malades, n eroient pas encore alors ordonnes Pretres, puifque felon 

/ jac. V,i4. 1 opinion de 1 Eglife Romaine ils ne rec;urent le Sacerdoce que dans la der- 
niere Cene , ilparoi/Toit de la contradiction a dire que 1 Ondtion qu ils don- 
noient etoit un Sacrement , & que cependant il n y a que les Pretres qui 
en foient les Miniftres. Car quoique ceux qui foutenoient que cette Onc- 
tion etoit un Sacrement , qui dcs-lors avoit ete inftitue par Jefus - Chrift , 
repondifTent , qu aiant ordonne a fes Apotres d adminiftrer cette Ondion , 
il les avoit fait Pretres uniquement par rapport a cette fonction , de meme 
cue fi le Pape chargeoit un fimple Pretre de donner la Confirmation , il le 
reroit Eveque uniquement par rapport acet a6le *, le Concile jugeoit nean- 
moins qu il etoit trop dangereux de s exprimer ainfi d une maniere auffi ab- 
folue. C eft pourquoi on prit le parti de mettre le terme ^infinite au-liem 
d injiitue; & quiconque fait ce que veut dire le mot infinue, & comparera 
cette fignification avec ce que les Apotres firent alors , comme au/fi avec ce 
que S. Jacques a recommande, & ce que le Concile a determine, pourra 
connoitre ce que ce terme fignifie en cet endroitr 

97. Que le Pretre feul n eft pas le Mi- toit point dans le premier Chapitre dedoc- 
nijtre de ce Sacrement , Scc.J C eft ce qu on trine drefTe par les Peres , qu on avoit mis 
ne peut pas decider bien evidemment par le mot frinftitue pour injinue , mais dans 
le paffage deS. Jacques. Mais la pratique les Projets de ce Chapitre propofes aux 
de 1 Eglife eft claire fur ce point ; & il y Theologians des le commencement des 
a de 1 obftination 5c de 1 entetement a con- Congregations tenues fur cette matiere ; 
tefter fur des chofes , qu on doit toujours & le mot d infmue fut indique comme plus 
abandonner a la determination des Chefs propre , non-feulement par un Theolo- 
de la Societe. II eft d ailleurs fi ordinai- gien , mais par plufieurs , ainfi que le re- 
re dans le Nouveau Teftament d entcn- marque Pallavidn L. 12. c. 12. Cette 
dre les Miniftres de 1 Eglife par les An- inexa&itude de notre Hiftorien eft peu 
ciens , que le Concile femble ne s etre pas efTentielle , & ne meritoit pas d etre rele- 
ecarte du veritable fens de S. Jacques en vee par le Cardinal , puifqu en quelque 
condamnant la Propofition cenfuree dans endroit , ou en quelque terns que le mot 
ce Canon. d infinue ait ete fubftitue a 1 autre , la re- 

p8. Si quelqu un s ltonne pourquoi dans flexion eft toujours egalement fondee,. 

le premier Chapitre de Dotfrine itejldit de parce que c eft uniquement a la fubftitu- 

c ^ Sacrement , qu il avoit ete infinite par tiondu terme d i/j/&ze qu ellefeppone 
Jefus-ChriJt dans I &anple, fcc.J Ce a e- 
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XXVI. POUK revenir preientement a la matiere de la reformation , lu wotr. 
que Fon avoit comprife , comme je Fai dit, en xiv. Articles , qui regar- * 
doient tous la Jurifdittion Epifcopale j apres que Fon eut entendu les avis 
&lt;les Canoniftes dans les Congregations , & que le tout eut etc rapporte dans ^ e f^ma~ 
la Congregation generate , il falut en venir a la formation du Decret. La tion fur la 
vue des Eveques etoit d accroitre leur autorite par le recouvrement de tout J ur *fti&ia* 
cedont ils avoientetedepouilles par la Cour de Rome , & celle des Prefi- 

j j i j I -i r n-i i $ f J 

dens etoit de ne leur en ceder que le moms qu il leroit ponible : mais Licences 
chaqtie Parti couvroit adroitement fes intentions , Sc faifoit femblant de ne obtenucs de 
fe propofer que le fervice de Dieu, &: le retabliffement de Fancienne Difci- /^&J&lt;? 
plme. Les Eveques fe plaignoient , qu on les mettoit hors d etat d exercer Timlaira 

JL B B J. i iJ -! W 

leur Mimftere , parce que lorfque pour des caufes urgentes qui leur etoient./r * g 
connuesils fufpendoient quelques-uns de Fexercice de leurs Ordres ou de Eyemttonf 

i r\- T^ \ &lt;c &lt;v T r i i 1 i -i r delacorrec- 

ieursDignitesEcclciiaitiques, ou que par une raiion iemblable ils reru- t j on EpiC co - 
foient deles promouvoir a des Grades plus eleves , tout etoit rendu inutile pale, fur les 

par des Difpenfes ou des Licences de Rome, ce qui tournoit au deshon- wwCb*" 

j i r\- T- T i v i j o v i 11 IAT Jervatotreff 

neur de la Dignite Epilcopale , a la perte des ames , & a la mine de la Dilci- j- ur \ es Ha _ 

pline. Ce fut-la le fujet du premier Chapitre , ou Fon declara , que de pa- bllkmens 
reilles Licences ou rehabilitations ne ferviroient de rien. Mais pour Fhon- ^* Cfcfp , 
neur de la Cour de Rome , les Prefidens ne voulurent pas fourfrir qu on 
nommatni le Pape, ni le Grand-Penitencier, ni les autres Miniftres de cet- *"; P a " av -^ 
te Cour , qui ont coutume d accorder ces fortes de Licences. Fleur y , L. 

I L y avoit un autre grand abus , dont fe plaignoient les Eveques. C eft 147. N 51 
que les Eveques Titulaires , fe voyant prives par un Decret public dans la ^^J 
/ixieme Sefllon du pouvoir d exercer les fonclions Epifcopales dans aucun 17 ^ zzoSc 
Diocefe fans la permillion de FEveque Diocefain , fe retiroient dans un z48. 
lieu exemt qui n etoit fujet a aucun Eveque , & la , en vertu d un privilege 
qu ils obtenoient de pouvoir ordonner ceux qui fe prefenteroient , ils ad- 
mettoient aux Ordres lacres des gens qui en avoient etc exclus par leur pro- 
pre Eveque corame inhabiles. Ceci fut defendu par le fecond Chapitre , 
avec cette precaution cependant , que pourl honneur du Saint Siege, on ne 
feroit point de mention de celui qui avoit accord^ ce privilege. En confe- 
quence de cette dcfenfe , leConcile donna pouvoir aux Eveques defufpen- 
dre pour le terns qa il leur plairoit les Clercs ordonnes fans leur examen on 
leur licence , fur une faculte obtenue de qui que ce put etre. Il eft vrai , " 

que les Eveques unpeu inftruits fentoient bien n que ce qu on leur accor- Mem. de 

Varg. p. 

244, 246 

pp. // eft vrai , que les Eveques un peu fa pafllon , que la verite. Car ceux des Z H & z6o. 
inftruits fentoient bien que ce qu on leur ac~ Prelats du Concile qui etoicnt les mieux 
cordoit ttoit peu de chofe , &c. ] Le Car- intentionnes , tels que i EJedleur de Co- 
dinal Pallavicin declame fortement centre logne , les Eveques de Verdun , d Aftroga, 
cette reflexion de Fra-Paolo , comme d .Orenfe , 8c plufieurs autres , ri en ju- 
feufTe & pleme_de maiignite , &c comme geoient pas autrement que Fra-Paolo , 
inventee par lui pour decrediter 3e Con- comme nous 1 apprenons par IcsMemoires 
cile. Mais ce Cardinal confulte plutot ici de Vargas , p. iip , 244 , 24^ , 

Kij 
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MDLt. cloir etoit peu de chofe , parce que , felon les Canoniftes , les privileges 8c 
_ les facultes accordees par le Pape ne font jamais cenfees compnfes fous des 
termes generaux , a moins qu elles ne foienr enoncees fpecialemenr. Mais 
voyant qu ils ne pouvoient obtenir davantage , ils furent obliges de s en 
contenter , efperant qu avec le terns ils pourroient trouver quelque occa- 
fion d obtenir quelque chofe de plus. 

DANS la fixieme Seffion on avoit ordonne : Que nul Clerc Seculier en 
vertu d un privilege perfonnel , ni aucun Regulier demeurant hors de fon. 
Monaftere, nepourroit en vertu du privilege de fon Ordre etreexemtde 
la correction de fon Eveque comme delegue du Saint Siege. Mais comme 
quelques-uns foutenoient , que le Decret ne comprenoit ni les Chanoines 
des Eglifes Cathedrales , ni les Dignites des Collegiales , qui non par des 
privileges , mais ou par une ancienne coutume , ou par des Sentences con- 
tradictoires , ou par des Concordats palTes avec les Eveques , fe trouvoient 
en poiTefllon de 1 exemtion du Jugement Epifcopal ; & que quelques autres 
reftraignoient le droit des Eveques fur eux feulement au terns de Vifite j il 
fur ordonne par le Chapitre quatrieme, que les Clercs Seculiers feroient 
fujets en tout terns, & pour toutes fortes de crimes a la correction des Eve 
ques , nonobftant toutes fufdites chofes contraires. 

c Varg. p. I L y avoit un autre abus, qui produifoit de grands defordres. Ceft que 
le Pape accordoit a tons ceux qui s adreflbient a lui par la voie dont on fe 
fert ordinairement en cette Cour , des Juges a leur cnoix, t qui fous le nom 
de Confervateurs avoient le pouvoir de les proteger, maintenir, & 
defendre dans tous leurs droits, centre les vexations qui pouvoient leur 
etre faites ; & cette grace s etendoit meme jufqu a leurs Domeftiques. Mais 
comme ces Juges, au-lieu de fe bornera defendre leurs Cliens, entrepre- 
noient ou de les fouftraire aux juftes corrections qu ils meritoient , ou 
d inquieter les autres a leur inftance , & de fatiguer les Eveques & les 
autres Superieurs Ecclefiaftiques par des Cenfures ; le Concile ordonna 
par le cinquieme Chapitre : Que pour remedier a ce deforde , perfonne 

254 , ^6Q , &c. Je rtai qifune chofe a dire due Reformation , ce qui le fit traiter par le 

de la Refonnation publiee dans cette Sef- Legat ^impertinent , d etourdi , Sc dejeu- 

fwn , dir Vargas : Elle eft inutile G* mal- ne-homme.* Vargas 1 appelloit aufli une Re 

heureufepour nous. Mais la Cour de Rome formation honteufe fsinfame. Qu apres ce- 

y trouver a fes avantages. On a fait quel- la Pallavicin nous vienne dire , que les E- 

que s De crets touchant la Reformation r veques & les Elefteurs n euflent pas fouf- 

ecrivoit 1 Eveque d Afforga a Granvelle. fert qu on les cut trompes ainfi ! tandis 

Ilsne font pas tels^qu ilfaudr oh pour cor- qu ils nous apprennent qu ils fentoienc 

riger les abus qut fe trouvent dans / E- bien qu on nevouloit qu un mafquede Re- 

glife Catholique, & pour fair e cejfer les formations & qu ils difoient ouvertement 

/condoles , qui ont donne occafwn aux que I AJftmllee nefaifoit rien , qu autant 

gens de tomber dans I erreur. Mais nous que le Legat le vouloit permettre. C ei! 

faifons ce qu on nous laiffe la liberte de done avec raifon , que Vargas difoit fore 

faire , & non pas ce que nous voudrions. fmcerement , que de la maniere dont on s y 

L hyeque d Ore/z/een parloit de meme , & prenoitja Reformation nepouvcit tfreplus 

ceiui de Verdun nommoit ccla une pr^en- mauvaije, 
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ne pourroit a 1 avenir fe prevaloir de ces Lettres Confervatoires , pour J 
s exemter d etre accufe, & cite devant 1 Ordinaire dans les Caufes crimi- J ULEi 
nelies & mixtes : Que les Caufes civiles , ou celui qui avoit ces Lettres 
etoit demandeur , ne pourroient etre tirees devant ie Confervateur j & 
que dans les autres oii il feroit defendeur , fi le demandeur avoit le Con 
fervateur pour fufpect , ou s il furvenoit quelque differend de competence 
de Jurisdiction entre ce Juge & 1 Ordinaire , on eliroit des Arbitres felorl 
la forme de Droit : Que les Lettres de Confervation qui comprenoient les 
Domeftiques ne s etendroient feulement qu a deux , & encore a la charge 
qu ils feroient aux gages de celui qui avoit obtenu ces Lettres : Qu elles 
ne vaudroient jamais que pour cinq ans , &: que les Confervateurs ne pour 
roient eriger aucun Tribunal :Que cependant on ne pretendoit point com- 
prendre dans ce Decret les Univeriites , les Colleges de Do&eurs ou d E- 
coliers , les Maifons Regulieres , ni les Hopitaux. Cette exception 10 lorf- 
qu elle fut propofee , excita une grande conteftation , parce que les Eve- 
ques trouvoient que contre toute forte de raifon 1 exception etoit plus am 
ple que la regie , ( le nombre des Dodeurs &gt; des Ecoliers , des Re^uliers , 
8c des Hofpitaliers , etanr bien plus grand que celui des autres qui avoient 
des Lettres de Confervation j ) & que d ailleurs il eft tres aife de remedier 
aux defordres d un particulier ., & qu il eft bien plus important , mais en 
meme terns bien plus difficile , de pourvoir aux dereglemens des Colleges 
& des Univerfites. Le Legat p donna avis de ces plaintes a Rome , ou la f Fleury, 1; 
chofe fe trouva toute decidee par la refolution qui avoit etc prife fous 147- N a JP, 

roo. Cette exception , Icrfqu elle fut y cut done quelque motif plus fecret qui 

propofee , excita une grande conteftation , fit agir les Legats ; & quel autre pou- 

&c. ], La meme raifon , qui faifoit fouhai- voient-ils avoir que celui d attacher a 

ter aux Evdques 1 abolition ou la reforme Rome tous ces Corps par le maintien de 

des Confervateurs , engageoit la Cour de leurs privileges , & d en former par-la au- 

Rome 8c les partifans du Pape a les main- tant de creatures intereflees pour leur pro- 

tenir. Pour prendre le temperament le pre avantage a la defenfe de 1 autorite du 

plus utile a cette Cour , on voulut bien oaint Siege contre les Eveques , qui fe 

reformer les abus de ces Confervateurs , plaignoient de ces fortes de privileges 

mais en exemtant de ces Decrets les Uni- comme etant la fource de tous les abus & 

verfites , les Reguliers , & les Hopitaux ; du derangement de toute la Difcipline ? 

c eft-a-dire , qu on cherchoit a maintenir C eft ce qui faifoit dire a Vargas , Mern, 

le plus grand abus par le retranchement p. 148. que les Confervateurs etoient la 

du plus petit. L excufe qu en rapporte pefte du monde , que leur emplol tfttoit 

Pallavicin &gt; e A finguliere , favoir &gt; qu il propre qu a caufer de la confufion dans 

y avoit a craindre qu en etendant le De- rfctat & qu d commettre les deux Jurif- 

cret a tous ces Corps , on ne foulevatune di&ions * 8c qu il eut fouhaite qu on n eut 

Societe d hommes , qui etant unis , font point touche a cet abus , parce que Ji In 

formidables a tout le monde. En matiere Cour de Rome accorde quelque chofe , c ejt 

de Politique , cette raifon pourroit etre pour fair e encore plus de mcil. En France 

de quelque poids ; mais par la meme raifon, les Appels comme d abus ont fait abolir 

on eut du relacher aux Proteftans bien entierement la Jurifdi&lt;ftion de ces Confer- 

des chofes , qui n etoient pas fi abufives vateurs* 
que ces fortes de privileges. II faloit qu il 
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MDLI. p au [ ///,q u e pour le maincien de 1 autorite Apoftolique, il etoit neceffaire 
_ que les Reguliers, & les Univerfites dependitfent entiereirent de Rome. On 
n y en delibera done pas davantage , mais on repondit fur le champ , qu il 
ne falloit point toucher en aucune maniere aux Lettres Confervatoires de 
rous ces Corps. Ainfi le nombre des Prelats Nationaux fe trouvant plus pe 
tit que celui des Eveques qui etoient attaches aux pretentious de laCcur 
de Rome, les premiers furent obliges de pailer I exception , a quoiils furent 
encore portes par les efperances qu on leur donna pour tacher de les calmer. 
LE fixieme Chapitre regardoit 1 habillement des Pretres , & on s ac- 
corda facilement fur ce point. Il portoit : Que tous les Eccleiiaftiques qui 
etoient dans les Ordres facres , &c tons les Beneficiers , feroient obliges 
de porter un habit convenable a leur grade , conformement a ce qui en 
auroit etc ordonne par 1 Eveque , qui auroit le pouvoir de fufpendre les 
tranfgrefTeurs , s ils n obeiflbient aprcs avoir etc avertis ; & de les priver 
de leurs Benefices , s ils ne fe corrigeoient pas apres avoir etc punis j 
& qu on renouvelloit fur ce point l la Conftirution du Concile de Vienne , 
qui n etoit gueres applicable a ce rems-ci. Car on y defendoit les habits 
de diverfes couleurs , & les habillemens de defTiis plus courts que ceux 
de dedbus , aufll-bien que les bas echiquetes de verd & de rouge j toutes 

chofes qui n etoient plus en ufase depuis lon^tems. 

/-" r j \ i j\ i- 

CETOIT un ancien utage de toutes les nations chretiennes , qua li 
mitation de Jefus-Chrift , tous les Miniftres de 1 Eglife fuffent innocens 
de 1 effulion du fang humain , &lt;k qu on n admit point aux Ordres les per- 
fonnes coupables d un homicide volontaire ou cafuel ; ou que fi quelque 
Ecclefiaftique en eut commis un volontairement ou par accident , il 
fut auffi-tot interdit de toutes les fonclions Ecclefiaftiques. Q a toujours etc, 
& c eft encore a prefent 1 ufage inviolable ties autres nations chretien 
nes , auxquelles font inconnues les Difpenfes centre les Canons 5 mais 
il n eft refte en pratique que pour les pauvres dans 1 Eglife Latine , ou 
les Difpenfes ont lieu, &. ou les riches ont aifcmentla comrnodite de s en 
fervir. Ayant done propofe dans le quatrieme & dans le cinquieme Arti 
cle d en moderer Tabus , on ordonna dans le feptieme , qne le meurtricr 
volontaire refteroit pour toujours prive de I Ordre , du Benefice , & de 
1 Office Ecclefiaftique ; 8c qu a 1 egard de I homicide involontaire , s il y 
avoit un jufte motif de donner vine Difpenfe , la commiffion n en feroit 
donnee qu a 1 Eveque &gt; mais que s il y avoit raifon pour ne la lui pas adref- 
fer, elle feroit remife an Metropolitain ou a FEvcque le plus proche. Ce 
Decret, : comme Ton voit, etoit moins propre a moderer les abus t qu a 

i. On renouvelloit fur ce point la Confti- puifque ces habits etoient hors de mode"; 

tunon du Concile de Vienne , qui if etch mais feulemeru jrar rapport a la defence qui 

gueres applicable a ce tems-ci.] Ce n e- y etoit faire aux Clercs de s habillerd une 

toit pasauifi par rapport au e^enre d habirs maniere feculiere , a faure d encourir les 

qui y etoient defendus , que 1 on preten- peines porrees dans ce Decret. 
ftoit faire ufage de cette Conilitution , ^. Ce Decret , comme I on voit , etoit 
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rencherir les Difpenfes ; puiiqu a 1 egard de 1 homicide volontaire , on ne MD i r . 
lioic point les mains au Pape &gt; &c par rapport a celui qui etoit involon- JULES III. 

taire , en confervant le Decret qui defendoit de commettre 1 execution 

de la Difpenfe a d autre qu a 1 Eveque du lieu i on n empechoit pas le 
Pape de difpenfer immediatement par lui-meme fans commettre la Dif 
penfe a d autres , foit en faifant faire les preuves a Rome , loit en fai- 
fant expedier les Difpenfes avec le M otu proprio , ou les autres claufes dont 
la Chancellerie Romaine abonde , lorfqu il eft de fon interet de s en fervir. 

UNS autre chofe troubloit encore 1 exercice de 1 autorite Epifcopale. C eft 
que certains Prelats , pour fe conferver en quelque credit dans le lieu 
ou ils demeuroient , obtenoient du Pape le pouvoir de punir les 
Ecclefiaftiques de ces endroits-la , & que quelques Eveques obtenoient 
aufli la faculte de punir les Pretres des Diocefes voifins , fous pretexte 
qu ils donnoient du fcandale & du mauvais exemple a ceux de leurs pro- 
pres Diocefes. Quelques-uns vouloient qu on remedi^*: a cedefordre, en 
revoquant abfolument toutes fortes de pareils pouvoiio , mais comme Ton 
voyoit que cela ne pouvoit fe faire fans mecontenter plufieurs Cardinaux, 
& des Prelats puiflans qui abufoient d une telle autorite , on trouva un 
temperament, qui etoit de la leur conferver fans prejudice de celle de 
1 Eveque , en ordonnant dans le huitieme Chapitre que ces Prelats ne 
pourroient proceder qu avec 1 intervention de 1 Eveque , on d une per- 
fonne qu il auroit deputee. 

IL y avoit eu encore un autre moyen de foumettre les Eglifes , & les 
perfonnes d un Diocefe a 1 Eveque d un autre Diocefe , en unififant ces 
Eglifes ou ces Benefices aux Eglifes de cet autre Diocefe. Et quoique 
cela eut ete defendu en termes generaux dans la feptieme Seflion , cepen- 
dant &gt; comme cela n etok pas auffi clair que quelques-uns 1 auroient 

moins propre d. moderer les abus , qu d ren- fans devotion ; puifque les Grecs , qui ne 

c/ie rir les Difpenfes , &c.] On etoit fi e- font peut-etre pas fi fchifmatiquesqueles 

loigne dans 1 ancienne Eglife d admettrc en accufe Pallavidn &gt; font beaucoup plus 

ou auxOrdres, ou a 1 exercice desOrdres tenaces de leurs Kits, de leurs pratiques * 

un homme coupable d un homicide volon- 8c d une certaine devotion exterieure , que 

taire , que ceux qui 1 avoicnt commis de- ne 1 ont jamais ete les Remains , che-z, qui 

voient etre en penitence pour leur vie , & 1 on fait que la neceflite a beaucoup moins 

que dans quelques Eglifes on leur refufoit de part aux Difpenfes que 1 argent. Ce 

1 abfoiution meme a 1 article de la mort. n eft pas que je veuille diie que toutes 

L Eglife Grecque a perfifte depuis dans fortes de Difpenfes foient illegitimes ou 

1 ancienne pratique de ne jamais admettre criminelles ; mais peut-etre que s il y a 

a la Clericature ceux qui font coupables quelque inconvenient a interdire toutes 

^ un tel crime &gt; parce qu on n r y a pas don- fortes de Difpenfes en matiere de Difci- 

ne auffi facilement entree aux Difpenfes , pline par le prejudice qu en recevroient 

qu on 1 a fait dans 1 Eglife Latine. C eit quelques particuliers , 1 ordre public y 

done bien injuftement , que Pallavidn , trouveroit beaucoup d avantages , & il y 

pour Hatter l T Eglife de Rome au prejudice auroit moins de fcandales ; ce qui eft fans 

de la Grecque , traite celle-ci de cadavre doute ce qu a voulu dire Fra-Paolo* 
,fans Difcipline , fans Kits fixes? 
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MOLT. Retire , ils demanderent une declaration plus exproile : fur quoi il fut refo- 
_1 lu de defendre toutes les unions perpetuelles des Eglifes d un Diocefe 
a celles d un autre , fous quelque pretexte que cc fut. 

LES Rc&lt;z;uliers faifoient de grandes inftances pour la conservation de 
leurs Benefices , & tneme pour le recouvrement de ceux qu ils avoient 
jPalhv. L. perdu s par I mtervention des Commendes perpetuelies ; q & plufieurs Eve- 
11.0.13. ques fe fentoient porres a les favoriier par divers modfs. Ceft pour ce 
la 3 qu ils auroient volontiers propofe qu on abolit tout a fait ces fortes 
deCom:iiendes , mais prevoyant i oppofition qu ils y trouveroient , ils fe 
bornerenr a en demander la moderation. Les Prelidens de leur cote 4 
voyant le rifque que couroit la Cour de Rome fi Ton venoit a remuer 
cette matiere, propoferent un leger remede, pour empecher qu on n en 
appliquat un plus fort. Ce fut , que les Benefices Reguliers qu on avoit 
coutume de donner en Titre aux Religieux du meme Ordre , venant a 
vaquer , ne feroient plus donnes qu aux Profes de cet Ordre , ou a des 
perfonnes qui s engageroient a en prendre 1 habit & a faire profelHon..C eft 
ce qui fut regie par le Chapitre x , fans que cela . intereffat beaucoup la 
Cour de Rome j parce qu on avoit deja mis en Commende prefque tous 
les Benefices qui y pouvoient etre , & que les Prelars fe foucioient peu 
d en obtenir davantage , parce que c etoit un honneur pour ieurs Eglifes 
d avoir des Abbes Reguliers qui refidaflenr. Mais la grace qu on faifoit 
aux Moines en defendant de donner en Commende ceux qui n y etoient 
point encore , fut conrrebalancee dans le Chapitre fuivant par la defenfe 

5. Oejl pour cela qifils auroient volon- faire pafler pour une pure malignite , eft 
tiers propofe qu on abolit tout a fait ces for- hautement juilifie par une lettre de Vargas 
tes de Comments , fcc.] Le Cardinal Pal- & un Memoire de 1 Eveque d Orenfe , 
lavicin, L. iz. c. 13. pour trouver a cri- (Mem. de Varg. p. 145 Sc 2,63.) qui nous 
tiquer dans cette reflexion de Fra-Paolo , apprennent, que le Legat avoit eu grande 
lui fait dire , que les Reguliers tenterent enviede faire pafler un Decret quiapprou- 
de faire abolir les Commendes. Mais il voit rnanifejlement les Commendes , fous 
dit precifement le contraire. Car apres pretexte de les rejetter. Piufieurs Eve- 
avoir marque le defir qu ils auroient eu ques le defapprouverent ouvertcment, & 
de le faire , il ajoute , que prevoyant 1 op- ce fut a cette occafion , que 1 Eveque de 
pofition qu ils y trouveroient , ils fe con- Verdun traita de pre tendue Reformation 
tenterent d en demander la moderation, celle que 1 on propofoit , & qu il en fuc 
Haverebbono volontieri propojlo , eke le fi injurieufement cenfure par le Legat. Ce- 
Comtnende perpe tue fojfero a fatto lev ate ; pendant ce Miniilre jugeant par cette op- 
ma dubitando delta contradi tt ione ,fi ref- pofition qu il falloit donner quelque fatif- 
tringevano a moderarle. Peut-on rien dire fa&ion aux Eveques , le fit de la maniere 
de plus contraire a ce que lui fait dire le qu on le voit dans le Decret , c ell-a-dire , 
Cardinal? II ell aife de trouver un Auteur en defendant feulement de creer de nou- 
coupable , quand on lui fait dire tout velles Commendes , & en laiflant fubfif- 
autre chofe que ce qu il dit. ter les anciennes. C eft ce que Fra-Paolo 

4. Les Prefidens de leur cote propo- appelle tres-jultement un leger remede , 

ferent un leger remede , pour empecher fi 1 on peut cependant traiter de remede 
qu on en appliquat un plus fort. ] Ce ju- un Reglement , qui laiflbit fubfifter le mal 
gement , que Pallavidn voudroir bien deja arrive. 
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i ieur fat faite de potteder des Benefices Seculiers , &: meme des Cu- MOLT. 
res. Et quoique ce Chapitre , oil il eft ordonne aulli que perfonne ne foit J UL S I 
re^u dans un autre Ordre qu a condition de demeurer dans le Cloitre, 
ne parle que des Reguliers qui font transferes d un Ordre dans. un au- 
tre - , neanmoins il a toujours ere entendu de rous les Moines , parce que 
la raifon eft egale , &c meme encore plus forte , a 1 egard des Religieux 
du meme Ordre. 

COMME la Cour de Rome conferoit 5 par grace le droit de Patronage 
des Eglifes , & que pour favorifer encore davantage les imperrans on Ieur 
accordoit la faculte de pouvoir deputer une perfonne Ecclefiaftique pour 
inftmier ceux qui etoient prefenrcs, le Concile remedia an premier de- 
fordre dans le Chapitre douzieme , en ordonnant que le droit de Patro 
nage ne s accorderoit qu a ceux ou qui auroient fonde une nouvelle Eglife, 
ou qui en auroient dote une deja fondee d une portion convenable de leurs 
biens patrimoniaux , St il ordonna dans le treizieme Chapitre s pour pour- 
voir a 1 autre abus , que les Patrons , fous pretexre de quelque privilege 
que ce put etre , ne pourroient prefenter a d autres qu a l Eveque ceux 
qu ils auroient choifis. 

XXVII. PEN )) ANT que ces matieres fe traitoient a Trente , *Jean-Tbc o- Arrivee "det 
doric Plen mger & Jem Echlin , Ambaffadeurs du Due de Wirtemberg , y f^? 
arriverent. Ils avoient ordre de prefenter publiquement an Concile Ieur wirtemberg 
Confeffion de Foi , dont j ai parle ci-defTus , &: de dire que leurs Theo- au Concile , 
logiens etoient prets d y venir pour 1 expliquer plus amplement & la de- ^ &$"& 
fendre, pourvu qu on Ieur donnat un Sauf-conduit femblable a celui de nuefjkrleur 
Bale. S etant done adrefTes d abord au Comte de Montfort AmbafTadeur de reception. 
1 Empereur , ils lui montrerent leurs ordres , & lui dirent qu ils etoient f Sleid. L; 
charges de propofer quelques chofes an Concile. Ce Miniftre en parla 2 3- P 



au Legat , qui lui rcpondit : Que les Ambaifadeurs du Due de Wirrem- Varr 



berg, a 1 exemple des autres AmbaiTadeurs , devoient d abord commen- 173 , z??k 

Pallav. L. 

II. C. If. 

5". Comme la Cour de Rome confer oit bientot un autre plus confiderable , qui Thuan. L. 
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preuvcs des le cinquieme fiecle ; 6c on tiondesClercsal examendeleursPrelats, 

peuc dire, qu il ell fonde & en raifon & ne tendoic a rien moins qu a remplir tous&gt; 

ea julHce. Mais il etoit alors rcferve a la les Benefices de gens incapables & i ri 

per-forme propre du Fondateur, & il ne dignes de les bien deflervir. C eft a quoi 

s etendpit point au-dela. L extenfion de leGoncile a voulu pourvoir parce Decree, 

ce privilege a routes fortes de perfonnes qui rapproche les chofes de leur premier 

n eut lieu que plufieurs fiecles apres, & etat, & rend aux Eveques une autorite 

donna naiflance a des abus , qui furent dont ils avoient etc depouilles , 8c fort 

beaucoup fortiries par les pretentious de la neceflaire pour le mainden de la Difci 

Cour de Rome , .qui fe croit maitrefle de pline. 
tous les Benefices. Ces abus en attirerem; 

TOME II. L 
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C er par rendre vifice aux Prefidens qui reprcfentoient le Pape , & leur ex- 
^ pofer la teneur de leur Commiffion , & qu ils en feroienr re9us avec route 
force d humanite. Mais les Ambafladeurs , fans fe payer de cetre reponfe ,. 
dirent : Que comme une des demandes fakes par 1 Allemagne etoit que 
le Pape ne prefidat point au Concile, ils ne pouvoient y contrevenir fans 
1 ordre de leur MaJrre, a qui ils en ecriroienr, & dont ils attendoient la 
reoonfe. Le Comre cependant tacha de tirer d eux adroitement le content! 
de leur Commiffion, pour en donner avis au Legat. Mais ces Miniftres 
n en laiiTerent rien echaper , & s en tinrent roujours a des paroles gene- 
rales ; & le Legat en donna avis a Rome , & pria le Pape de lui mar- 
quer la maniere dont il devoit fe conduire , d autant plus qu il apprenoic 
qu il devoir encore en venir quelques autres au Concile. 

VEmpereur XXVIII. Au commencement de Novembre, s 1 Empereur, pour etre 
fe rend a pl us proche du Concile & de i?arme , fe rendit a Infpruck , qui n eft eloi- 

Ltfprttfk. ^ j Trente que de trois journees , & d un chemin aifez commode pour 
Le Pape en o . I ^ \ i r A u rr j i / -i 

prend om- pouvoir recevoir en un jour des lettres de les Ambatiadeurs , lorlqu il 

brags t & en etoit befoin. Le Pape recjit en meme terns la nouvelie de 1 arrivee de 
L?2**" ce Prince a lnf P mk & d"ecelle des Ambafladeurs de Wirtemberg a Trente, 
paffer ontft Et quoiqu il fe repofat c fur les promefFes 6 que Charles lui avoir faites 
a. ["avarice- avant la convocation du Concile , & qu il lui avoit renouvellees plufieurs- 

*C^c&e fr ^* S ^ e P u ^ s &gt; ^ ^" ^ en v ^ c ^ es e ^ Qts ^ ans l a conduite de fes Ambafla- 
d en tirer le deurs , qui arretoient les Prelats Efpagnols lorfqu ils montroient trop de 
meilleur chaleur pour le maintien de Fautorite Epifcopale ; & que d ailleurs les 

fam qrfil i nt&lt; 4 r ts CO mmuns qui les lioient centre la France, lui donnaflent lieu de 
pourroit. .. , . , . / r ,, . ,.j 

croire qu 11 ne changeroit pas de conduite , neanmoms , lur i avis qu il avoir 

181 rg P eu l u ^ ^ e tra i t i t quelque chofe en Aliemagne, il eraignoit que 1 Empe- 
Tliuan.L. reur, ou par neceffite , ou par Finterer de fes affaires , ne changeat & d a- 
.N 6. 

f 5 ^ f quoiqu &gt; ilferepofat fur les promejfes contralre a fon Adverfaire , qui ne dit ricn 
* que Charles lui avoit faites , &c. ] Tout des promcfTes de Charles au Pape , que 
ce que dit ici Fra-Paolo des reflexions du ce qui eft atteile par Vargas. Je croijy 
Pape , & de fa reponfe au Le gat , ell traite dit-il a 1 Eveque d Arras , que D. Franfois 
par Pallavicin de fufpe&lt;fl , comme n ecant de Tolede vous aura mande que le Le gat 
appuye fur aucune autre autorite que la lui a montre en grand fecret la copie d une 
fienne. Cette objection auroit quelque lettre que Sa Majefte a , dit-on , ecrite au. 
force , fi notre Hiftorien avoit coutume Pape Si la lettre ejl veritable , Sa Ma 
de citer les Memoires fur le credit def- jefte a promis qu on ne procedera a la. Rt- 
quels il rapporte chaque fait. Mais com- formation , qu autant que le Pape le trouve- 
me les differens monumens qu on a pu- ra bon ; & qu ellefera en forte que les E- 
blies depuis cette Hiltoire juilifient pref- vequesne s oppoferont point a. Sa Saintete r 
que tout ce qu il a rapporte d effentiel , &- qu ils laijjeront p offer taut ce qu Elle- 
nous avons d autant plus lieu de croire voudra* D. Franpois a tte extranement 
qu il eit fidele fur ce fait-ci particulier , furp ris , &c. Apres un temoignag;e fipo- 
que_ le Cardinal , qui ne manque jamais fitif, peut-on regarder comme fufpedl ce 
lorfqu il le trouve en faute de le redrefTer que dit ici Fra.-Pa.olo des promefles dc 
par des fairs pofitifs , n oppofe rien iei de 1 Empereur &gt; 
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vis & de mefures. Mais il ie raffura en confiderant , que fi I Allemagne 

entroit en guerre, Ton ne fe foucieroit point du Concile ; &: que durant JULES III. 

la paix , il auroic toujours de fon cote les Ecclefiaftiques d Ailemagne , 

& les Preiats Italiens , dont ii lui feroit aife d augmenter le nombre en 

envoyant a T rente tous ceux qui etoient a Rome. 11 faifoit d ailleurs grands 

fonds fur le Legat, qui etoit un homme fore ferme , &: qui plein de i efpe- 

rance du Pontificat , travailleroit comme pour lui-meme , & fur I Arcne- 

veque de Siponte , dont il connoifibit 1 attachement pour fa perfonne. Enfin 

il fe confervoit toujours une porte pour fa reconciliation avec la France , 

qu il favoit que le Roi defiroit pareillement &gt; efperant que (1 Ton entre- 

prenoit quelque chofe centre fon autorite , il pourroit, par le moyen de 

ce Prince &: de ces Preiats , rendre inutile tout ce que Ton tenteroit-contre 

fes interets. 

IL repondit done ait Legat : Qu il n avoit pas de grandes inftructions 
a lui donner, lui qui non-feulement avoit eu connoiiTance , mais meme 
qui avoit eu la princi pale part a la maniere dont on avoit dreflfe la Bulle 
de Convocation du Concile : Qu il fe fouvint feulement qu on y avoit 
approuve de deffein forme tous les Decrets qui avoient ete faits du terns 
de Paul III : Qu y etant dit , qu il appartenoit au Pape non feulement 
tie convoquer , mais encore de diriger les Conciles , & d y prefider par fes 
Miniftres, il ne devoit pas foufFrir qu on donnat la moindre atteinte a. 
ces chofes : Que du rcfte il fe fouvint de fe conduire felon les occur 
rences, & de fuir comme la pefte les confeils mitoyens & les tempera- 
Biens qnand on en propoferoit quelqu un ; & qu aulli tot qu on forme- 
roit quelque difficulte fur ce point, if rompit en vifiere , fans laiffer aux 
adverfaires le moyen de penetrer plus avant : Qu il ne vouloit point le 
charger de la haine de transferer ou de diflbudre le Concile , mais que 
s il voyoit que cela fiit necellaire , il lui en donnat avis en diligence : 
Qu il propofat toujours le plus de matieres de Doctrine qu il feroit pof- 
fible , ce qui produiroit plufieurs bons effers , 1 un d oter aux Luche- 
riens toute efperance d accommodement que par une foumiffion entiere *&gt; 
dc 1 autre, d intereiTer encore davantage les Preiats centre eux &gt; & de les 
tenir en meme terns (i occupes , qu ils n eurTent point le terns de penfer 
aux matieres de Reformation : Que par-la encore on auroit moyen d ex- 
pedier plus promptement les affaires du Concile , ce qui eroit un article 
rres-important ; puifque tant qu il dureroit , il y auroit toujours quel 
que inconvenient a craindre : Que s il fe voyoit contraint de contenter 
les Eveques par I augmdnrarian de leur autorite , il le fit apres avoir re- 
Tide autant qu il lui feroit poflible ; parce que , quand bien meme on leur 
accorderoit quelque chofe au prejudice de la Cour de Rome , comme on 
1 avoit fait deja en quelques occafions , il feroit aife de tout remettre 
dans le premier etat, tant que I autoritc du Pape feroit confervee fans 
gtteinte. 

Lij 
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XXIX. LES chofes etant en cer etat, v le 15 de Novernbre jour defti* 
HI. n e pour la Seflion, les Peres fe rendirent en 1 ordre aceoutume a i Eglife ff - 
" ou. apres les ceremonies ordinaires FEveque Celebrant 7 lut les Decrets 
j e F i & de Reformation , dont il ne me refte rien a dire , parce que- 
j enai deja rapporte le contenu. On lut enfuite un autre Decret , qui por~ 



tes dans toit , que dans la Seffion fuivante deja affignee au 25 de Janvier, on 
es Congre- joindroit a la matiere du Sacrifice de la Me fie celle du Sacrement de 1 Ordre ? 

aitons.^ e ^ e j e Legat fie pour obeir an Pape , qui lui avoir ordonne de mettre 
Legat n en i , o i i f .&gt; . 

/&lt;* ew^e- fur le tapis le plus de maueres de Foi qu ilieroit poilible. Apres la Senior 3 -. 

therl im- \ Q Legat fit tout ce qu il put * pour empecher que les Decrets ne fuifent 
preffion. imprimes ; & il fut obei a Ripa ,, oil il y avoir line Imprimerie , 6c oil 
v Skid. L. [ on avo i t aiiparavant imprime tons les autres. Mais toutes fes precautions 
^P\\^L ne P urent empecher, que fur difFerentes copies qu on tirade Trente , iis 
rs. c. 14. ne fiuTent imprimes en Allemagne j & le foin meme qu on avoit pris pour 
"Rayn. einpecher qu on ne les imprimat , auffi-bien que le retardement de leur 
s\ ^| publication , ne firent qu exciter davantage la cunofite , & engagerent les 
3s|o I9 . Critiques a tacher de penetrer les raifons que pouvoit avoir eu le Legat 
Vargas , p. J e tenir la chofe fi fecrerte. 

218, &c. ^^ Q j, Qn avo j r ^jj. x ( j ans j e p rem i er Chapitre de Doctrine &: le 
Fleury, L. . . . . . 

147. N 54. troiiieme Canon , que ion devoit entendre du pouvoir de remettre les 

, ^peches ce que Jefus-Chrift , apres avoir fouffle fur fes Difciples &: leur 

An Public avoir donne le Saint Efprit , leur avoit dit, y que les peches feroient re~ 

fnr ces De- mis a ceux A qui its la auroient remis , & quits fao ient retenus a cettx a 

qui Us les retiendroient , donna matiere a beaucoup de difcours. L on re 

ar Pallav.L. mar q ua : Q ue l e s Juifs s etoient d abord fervis du Bapteme comme d une 

purification legale, & qu enfuite S. Jean 1 avoit employe comme une pre- 

y Joh. XX, p arar } on ^ J a venue du Meflie j mais que Jefus-Chrift en termes clairs $c 

precis en avoit fait un Sacrement etabli pour la remiffion des peches 5c 

pour donner entree dans fon Eglife , en ordonnant qu il feroit adminiftre 

inu mm du Pere , d^ dtt Tils , & du Saint Efprit : Que de meme les Hebreux 

en memoire de leur fortie d Egypte , &c en action de graces de leur dc- 

livrance , ayant fubftitue pendant la captivitc de Babylone a TAgneau 

Pafcal qu ils ne pouvoient manger hors de la Terre promife , un repas 

. de pain & de vin; Jefus-Chrift a leur imitation avoit inftitue I Eucharif- 

tie pour rendre graces a Dieu de la delivrance univerfelle du Genre-hu- 

7. VEvsque Celebrant lut les Decrets tor que les Decrets etoient publics, _on 

de Foi G- de Reformation. ] C ctoit 1 Eve- voyoit courir des Reponfes 8c desQ-jti- 

que d Oren/e out etoitle Celebrant, 8cce- ques pour en relever differens endroits. 

lui de S. Marc fir 1 .- predication. On auroit bien voulu prevenir cet in- 

^ 8. Le Legat jit tout ce qu ilputpour em- convenient : mais quelque precaution que 

ticker que Les Decrets ne fujfent imvrimt s , 1 on prit , la chofe ne fe trouva pas po- 

&c.] 9 avoit etc en coru equence d une re- fible, 
foludon prife auparavant.,. fur ce qu aufE- 
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main, & en memoire de lui-meme qui en avoir .ere 1 inftrarnent par , MDL r r * 
i*errufion de fon fang : Que quoique les Kits qu il avoir choifis eufleni ULES ^ ^ 
ere deja en ufage , bien que pour des fins roures differenres , comme 
on 1 a dir, 1 Ecrirure en avoir exprime toures les fingularires : Que fi Jefus- 
Chrift avoir vo ulu erablir 9 1 ufage de confefTer a un homme tons fes pe 
ches en parriculier , chofe jufque la fans exemple , il devoir paroitre bien 




ployat pas plutot pour la forme de ce Sacrement ces paroles , Je TOMS 
vos peches , que celles-ci , Je vous algous. D auties ajoutoienr : Que 



egalemenr errange , que 
de ce Sacrenicnt etoir fondee fur le mot de remettre les eches, on n em- 

remets 
fi par 

ces paroles, " Ego te abfo vo , par lefquelles on voyoir q ie le pecheur 
eroit abfous , Jefus - Chrift avoir inftitud un Sacrem ;nt d abfolurion , il 
s enfuivroit , par une confequence inevitable, qu il devoir y avoir u i - itre 
Sacremenr pour celui qui eft lie, donr ces paroles , Je I ous Ire , d^voient 
cere la forme ; ou que le meme Sacremenr devoir fervir e galernfcnt po ir 
ceux qui four lies , comme pour ceux qui fonr abfous : Qu on ne pc.uvoit 
concevoir comment le meme pouvoir de Her & dc delier , fonde fur les 

9. Que ft Jefus-Chrijl avoit voulu eta.- TEglife avoit fait un grand ufage de Ton 

llir 1 ufage de confcjfer & un homme tons pouvoir en les exprimant dirTeremmenE 

fes peches en pardculier , Scc.J Certe re- felon les terns , 8c felon le gout des Pat- 

flexion eft afTez naturelle. Car enmatiere teurs , qui avoient regie differemment ces 

de pratique encore plus que de fpecula- formes dans les difterentes Eglifes. 
rion , des Loix auffi penibles, & auffi ne- n. D autres ajoutolent , que Ji par Cfs 

ceflaires doivent etre exprimees en des paroles , Ego te abfolvo , - Jefus- 

termes fi clairs Sc fi intelligibles , que per- Chrift avoit inftitue un Sacrement d ab- 

fonne ne puiffe ni les igaorer , ni s y me- folution , il s enfuivroit par une confe- 

prendre. C eft cepeadant ce qu on ne quence inevitable , &lt;3cc. ] Si les Luthe- 

peut pas tout a fait dire des endroits de riens n avoient eu a oppofer a la doc- 

S. Mathieu 8c deS. Jean, dontle premier trine du Concile que des difficultes de 

n a rapport qu T a la correction fraternelle , cette nature , il faut avouer qu il cut etc 

& le fecond a ete entendu par plufieurs aife de la juftifier. Car s il faut un Sacre- 

Peres 8c plufieurs Theologiens de toute ment pour abfoudre le pecheur 8c le diP- 

autre chofe que de la ConfefTion ; ce qui pofer a la grace , il eft bien vifible qu il 

prouve aflez , comme le rapporte Fra- n en faut aucun pour le laifTer dans 1 etac 

Paolo, que ce n ell que par des confe- depeche; & que fi pour 1 admettre a la 

quences non neceflaires qu on s en eft participation des Sacremens 7 ilfautqu it 

fervi pour la preuve de ce Dogme. en foit declare digne par fon Pafteur , il 

10. On trouvoit tgalement etrange , que ne faut autre chofe pour 1 en exclure , que 

Ji I injtitution de ce Sacrement etoit fondee des abftenirde cette declaration. Ce n eft 

fur le mot de remettre , Sec.] Je m eton- done point une confequence inevitable ? 

ne , que Fra-Paolo ait infifte fur une re- quefi pour abfoudre le pecheur il faut pro- 

marque aufli pea judicieufe , puifque 1 u- noncer une Sentence d abfolution , il en 

fage de Tun ou I autre de ces termes eft faut une de condamnation pour le decla- 

tout a fait indifferent ; 8c qu il favoit bien rer coupable , puifque le defaut de la Sen-- 

d ailleurs , qu ea matiere de formes il y tence d abfolution fuffit feul pour le faire 

avoit eu aflez peu d uniformite , 6c que regarder comme criminel, 
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MDLI. memes paroles de Jelus-^hnft , demandoit pcur ceux qiu e;oient abfousi 
JVLES III. ] a prononciation de ces mots , Ego te abfolvo , & ne deruandoit pas la pro- 
nonciation de ceux-ci , Ego te ligo , pour ceux qm etoient lies j & comment 
pour I execution du pouvoir que Jefus-Chiift avoir donne a ies JVlimftres 
par ces paroles, Quorum remifentts , &c, oti Quodcumque hgazentis , &c. 
il n etoit pas auffi neceflaire de dire Ligo te , comnie il etoi: necefiaire de 
dire Akfoliio te &gt; pour 1 execudon de cer auire pouvoir donnc par celles- 
ci , Quorum remife ritis , &c. ou Quodcumque foheriiis , &c. 

On critiquoit egalement li la dodnne du cinquieme Chapitre , OLI il 
eft dir , que par Ies memes paroles Jefus-Chnft avoit conftitue Ies Prerres 
Juges des peches , & que par confcquenr il Ies faloit confefler tous en de 
tail , avec Ies circonftances qui en changent 1 efpece. Car on difoit : Qu il 
paroiiTbit clairemenr par Ies paroles de N. S. qu il n avoit point diftingue 
deux fortes de peches , dont il faliit retenir ies uns & remettre Ies autres, 
irais qu il Ies avoit tous compris dans la meme clalle , en forte qu il 
n ctoit point necefTaire de favoir en particulier de quels peches Ies homines 
etoient coupables , & qu il n avoit parle que des peches en general : Que 
la feule diftinction qu il avoit faite regardoit deux .fortes de pecheurs : 
1 une de penitens a qui la remiflion des peches etoit accordce , & 1 autre 
d impenicens auxquels elle eroit refufee : Qu ainfi il eroit plus neceflaire 
de connoitre la difpofition des pecheurs , que le nombre & la qualite des 
peches : Qu a 1 egard des circonftances 3 qui changent 1 efpece, Ies gens 
de bien pouvoient bien afliirer en confcience que Ies Apotres 6c leurs l3if- 
ciples, tout inftruits qu ils etoient des chofes celeftes , avoient neglige tou-p 
tes ces fubtilites humaines , & n avoient rien fu de ces circonftances qui 
changent 1 efpece j & que le monde Ies ignoreroit peut - etre encore , ii 



11. On critiquoit egalement la dotfrine de leurs differentes circonflances , Ies 

du cinquitme Chapitre, oft il eft dit , que Pretres , dans lefquels ils n admettoienc 

par Ies mcrri.es parcles Je fus-Chrift avoit d autre minidere que celui de la difpen- 

conjlitue Ies Pretres Juges des peches , fation de la Parole & des Sacremens. 

&c.] Suppofe la neceffke de la Confe& 13. Qu d 1 egard des circonflances qui 

fion , cette confequence fuivoit afTez na-v changent l efpece,les gens de bien pouvoient 

turellement. Mais il faut toujours en re- bien affurer en confcience , &c.] Aflure- 

venir a favoir fi cette neceffite eft bien eta- ment la critique eroit deraiionnable. Car , 

blie fur Ies paroles en question ; & c eft, commc 1 a fort bien obferve Pallavidn , fi 

comme on 1 a vu , une chofc du moinsaf?ez Ies noms de circonftances &lt;3c d ejpeces ont 

inc.crraine. Quelque fondement qu il y etc invenre par Ariflote,h chofe meme ell 

ait done a noter Ies circonllances qui chan- fondee fur la lumiere naturelle ; r. uifqu a* 

gent 1 efpece des peches , ce ne peut ja- vanttoutfifremedePhilofophic ,onfavoit 

jnais etre que dans la fuppofition d une fort bien, par exemple, qu un parricide ei^ 

Loi qui oblige a confefler Ies peches me- plus cnminel qu un fimple homicide. Ce 

mes. Mais comme Ies Protertans ne re- n elt done point a Ariftote qu on doit ce 

connoiffent point une pareille necefjlte Dogmc dc Foi , fi cependant Ton peuc 

clans 1 Ecriture , ils raiibnnoient confe- proprenaent traiter de Dogme de Foi une 

puemjTient a leurs principes , en refufant doftrine fondee uniquement fur Ies 

de reconnoitre pour Juges des peches & raicres de la. raifon, 



DE TRENTfi, LIVER IV, 87 

\Artjidte n avoit imagine ces fortes des fpeculations , clone on n avoit pas MDIT? 
laiife de fairs un Article de Foi neceiTaire an falur. Mais comma on con- - 



venoit que le verbe Abfolvo eft un ter me judiciaire , &: que confequem- 
ment fi les Pretres abfolvent , ils font Juges ; auffi trouvoit-on de la le- 
gerete a condamner ceux qui difoient 4 que 1 Abfolution du Pretre eft 
un miniftere purement declaratif , etant clair que tout le miniftere d un 
Juge ne confifte qu a prononcerinnocens ou coupables ceux qui font reel- 
lement tels ; dc qu ainfi c etoit mal foutenir le caratere de Juge qu on 
attribuoit aux Pretres , que de leur dormer le pouvoir de faire d un coupa- 
ble un homme jufte : Qu attribuer un tel pouvoir aux Miniftres, c etoit 
plutot les comparer aux Princes, qui out Tautorite de faire grace aux crimi- 
minels , &: de les retablir dans leur reputation , qu aux Juges , qui paf- 
fent leurs pouvoirs , routes fois & quantes qu ils prononcent une Sen* 
tence fans egard a la verite des faits qui leur font connus. 

ON s etonnoit encore davantage 5 de ce que dans le meme Chapitre 

14. AuJJi trouvoit-on de la le gerete at chement eft parvenu a un point , que les 

zondamner ceux qui difoient , que i Abfolu- plus grands peches font expies par les plus 

tion duPretre ejl an miniftere purement dt~ legeres penitences. Toute la proportion 

claratif t -8tc.] II y a en eftet une efpece fe reduit done a 1 execution des peines 

dc contradi6tion a reconnoitre les Pretres ordonnees par les Canons pour la punition 

pour Juges , 8c a foutenir en meme terns de chaque grand crime. Mais toute cette 

que leur miniftere confille en autre chofe proportion n etant fondee que fur des Loix 

qu a declarer le pecheur innocent ou cou- Ecclefiailiques , il fembleroit confequem- 

pable ; puifque celui de Juge ne confille ment , qu on ne peut fonder la neceflke 

qu a declarer fi un accufe ell coupable ou de cette Confeflion que fur les memes Loix 

innocent felon la Loi. Les diilinclions , qui one prefcrit ces fortes de fatisfa&ions. 

auxquclles eft oblige d avoir recours Pa/- 11 eft done bien vrai i que ^application 

lavicin pour couvrir cette contradiction , des peines ordonnees par les Canons na 

meritent bien mieux d etre traitees de fub- fe peut faire fans connoiflance de c^ufe , . 

tilite, que les reflexions defon Adverfaire. & par confequent fans 1 aveu 8c la con- 

Car tout ce que dit ce Cardinal de difte- feflion des pechfe. Mais outre que ces 

rentes efpeces de Juges , auffi-bien que Canons ne s etendent pas a toutes fortes 

d executeurs fimples 6c mixtes , a fi peu de peches , il refte toujours d ailleurs k 

de rapport au point done il s agit , qu on favoir (i ces Loix en fuppofent une autre 

voit bien que tout cela n eft amene que de Dieu merne , ou fi elles ont ete for- 

ppur amufer les fimples, 8c eluder une mees uniquement par 1 autorite de 1 Eglife,. 

difficulte a laquelle il fent bien qu il ne qui pour maintenir 1 ordre de la Societe , 

fauroit repondre. 6c conferver dans leur purete les moeurs 

ij:. On s e tonnoit encore davantage , de defesenfans, a etabli ces regies, & a 

ce que dans le meme Chapitre , pour prou- maintenu 1 obfervation , autant de terns 

ver lane cejfite de confejfer tousfespe che s , que 1 iniquite des homines a a pas pre- 

&c.] Comme 1 Ecriture 1 ni la raifon ne valu fur les Loix. Et de plus , comme ces 

determinent paint exa&ement la proper- Loix font tout a fait hors d ufage , 8C 

tion qu il doit y avoir entre les peches &lt;Sc qn on ne conferveplusaucune proportion 

la fatisfaaion , il femble que la raifon ap- entre les peches Sc lesfatisfaclions , c eft, 

portee dans le Concile pour prouver la ne- comme le remarque fort bien Fra-Paolo 7 

ceffite de la Confeflion a d autant moins appreter a rire a tout le mondc , que de 

v de force , qu on fait d ailleurs que le rela- tker de cette proportion une preuve poui 
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pour proiiver la neceflite de confefler tous fes peches & routes leurs circonf- 

J T T-T--TTT* JT . / IT - s 

_ tances , on apporroit pour raifon , que le Jugemenr ne pouvoir s exercer 

fans connoiifance de caufe , Sc qu on ne pouvoir obferver aucune propor 
tion dans I impoiirion des peines , fi on ne connoiiToit les peches qu en ge 
neral 5 & encore plus has , que Jefus-Chrift avoir commande cerre confef- 
fion , afin que fes Miniftres puflfent impofer une peine proportionnee aux 
fautes. L on difoit fur cela : Que c etoit appreter a rire a rour le monde , Sc 
prendre tous les hommes pour des aveugles , que de fe perfuader qu ils 
voululTent croire routes ces abfurdites fans la moindre reflexion. Car qui 
ne favoir , & qui ne voyoit pas que tous les jours les Confetfeurs impo- 
foient des penitences non-feulement fans pefer le merite des fautes , mais 
encore fansy fairela moindre attention ? Qu a entendre parlerle Concile ., 
il fembleroit que les ConfefTeurs euiTent une balance propre a pefer juf- 
qu aux atonies ; tandis qu on les voyoit fouvent donner cinq Pater nojler a 
dire pour pluiieurs homicides,larcins.,&: adulteres:Que comme les plus habi- 
les Confefleurs,& meme prefque tous,en impofant la penitence declaroient 
qu ils n enimpofoient qu une partie,il n etoit pas neceuaire que la Penitence 
fur exa&ement proportionnee aux fautes , ni par confequent qu on fit une 
enumeration exadedes peches &: des circonftances : Que d ailleurs fans al- 
ler (I loin , puifque le meme Concile declaroit dans le ix Chapitre de Doc 
trine &le xni Canon , qu on fatisfaifoit encore par les peines volonraires 
& la patience dans les adverfires , il n etoit done ni neceilaire ni jufte d im- 
pofer dans la Confefllon des peines exaftement proportionnees anx peches , 
ni par confequent d en faire au ConfeiTeur une enumeration exadte , que 
Ton ne difoit ordonnee que pour cette fin : Qu enfin , independamment de 
routes ces coniiderations , il etoit impoffible qu un ConfelTenr , quelque ha 
bile , quelque attentif , & quelque prudent qu il fut , aiant oui la Confef- 
fion d un an d une perfonne d une conduite padable , & a beaucoup plus 
forte raifon d un gran4 pecheur de plufieurs annees , jngeat fans fe tromper 
au moins de la moitie , de la peine que fes peches meritoient , quand bien 
meme il connoitroit exadement la fatisfadion que les Canons exigent pour 
chaque peche , puifqu a peine pourroit-il tenir exaclrement la balance entre 
les peches & la fatisfaction , quand il auroit la Confeffion par ecrit , & 
Texamineroit plnfieurs jours , loin de pouvoir le faire immediarement & fur 
le champ , comme 1 on faifoit : Qu il ne faloit done pas meprifer tout le 
monde , au point de tenir pour infenfes ceux qui avoient de la peine a croi 
re de fi grandes abfurdites. 

A I egard des Cas referves , on ne repeta que trop tout cequ avoientdeja 
reprefente les Theologiens de Louvain & de Cologne , & on n attribua 
cette referve qu a un efprir d avarice &: de domination. 

la neceflite de la Confeffion. De la ma- jourd hui , on en concliiroit bien plus ju- 
nieie dont les chofes fe pratiquent au- dicieufement le conuaire, 

XXX. 
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XXX. LE lendemain de la Seflion z on tint une Congregation generale , Mr&gt;r r. 
pour difpofer la matiere du Sacrifice de la MefTe , de la Communion du &gt; f 

Calice , & de celle des Enfans. Et quoique les Decrets en euffent etc deja x ouve !l 
formes l6 pour la Sellion du n d Odobre, & qu on en eut (implement Congrega- 

differe la publication , on commenca neanmoins a les difcuter tout de tton -&gt; ^ o 
r i &gt; * o, i i propole de 

nouveau , comme fi 1 on n en eut point encore traite ; & quelques-uns des tr ^ ter j a 

Prelats furent charges de recueillir les Articles dont Ton devoit difputer , la SeJJion 
tandis que d autres furent nommes pour former les Decrets. Le deiir qu on faivante dtt 
avoit d expedier les matieres fit qu on ne differa pas a prefenter vn Articles , /^^r/ ^ 
fur iefquels on difputa deux fois par jour. Du nonibre des Deputes qui de la Com 
devoient ailifter aux Congregations qui le tenoient fur cette matiere , hi- ma-nion du 
rent 1 Ambaffadeur du Roi Fe rdinand , Jules Phltt? Eveque de Ntumbourp , Caltce - Ca 



i I&gt;T~I n j /- i i TV r 

par honneur 1 Electeur de Cologne , ami que les Decrets qui ieroient^ r ces 

formes paruflfent venir plutot de i Allemagne que de Rome. On forma Articles. 
done xin Canons , ou Ton condamnoit comme Heretiques tous ceux qui z Rayn. ad 
ne tenoient pas la MeiTepour un vrai 8c propre Srcrifice, &quidifoient an. 1551. 
qu elle ne fervoit de rien aux vivans niaux morts , aulli-bien que ceux qui ^ ^^j,, 
rejettoient le Canon de la Mefle , & qui condamnoient les Medes privees &gt; N^ 3. 
& les Ceremonies pratiquees par 1 Eglife Romaine. L on forma aufli iv Heury, L.\ 
Chapitres de Doclirine. Dans le premier on enfeignoit , que la MelTe eft un ^ , 
vrai & propre Sacrifice , inftitue par Jefus - Chrift. On parloit dans le fe- 
cond , de la neceffite de ce Sacrifice , & de fon rapport avec celui de la 
Croix. On traitoit dans le troifieme , de fes fruits , &: de 1 application qui 
s en faifoit ; & dans le quatrieme , de fes Rits &: de fes Ceremonies. Tou- 
tes ces chofes furent arretees vers les Fetes de Noel , mais comme il n en 
it plus queftion dans la Seflion fuivante , je ne m arrete pas a en parlar 
ici plus en detail. 

XXXI. PENDANT qu on s occupoit ainfi a Trente a avancer les matieres Dt jpcultet 

du Concile , a les AmbalTadeurs de Wirtembere recurent ordre de leur Prin- f tlf ^ s ? ro - 

poptions des 

Envoyes de 
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tout de nouveau , &c.] Le meme fait ell qui regardoient les quatre Articles, quoi- & ig. 

attefte par Rajnaldus , & je ne fai fur quoi que drefies par les Deputes Sc difcutes par Sleid. L. 

fonde Pallavicin peuticitaxcrFra-Pao/o les Theologiens , n avcient point ete ar- za. p. 400. 

d erreur on de menfonge , puifque le me- retes dans les Congregations , felon Pal- Pallav. L. 

me Raynaldus , N. (Jo. nous marque les Zayici/zlui-meme , L. 12. c. 8. au lieu que 12- c. H. 

jours que dura cet examen , favoir les 7, ceux de la Penitence 1 avoient ete , lorf- Thuan. L. 

8,p, 10, ii & ix de Decembre. A que les Theologiens de Louvain & de " 

1 egard de la contradiction , que pretend Cologne en propoferent la reformation, 

trouver le Cardinal entre ce que dit ici Cette difference fait difparoitre toute la 

jiotre Hiitorien , Sc ce qu il avoit dit au- pretendue contradiction. Mais le Cardi- 

paravant , que le Legat n avoit pas voulu nal avoit interet de diflimuler cette cir- 

laifler retoucher les Canons qui regar- confrance, pour charger Fra-Paolo d una 

doient la Penitence , de peur de donner meprife , done il eft aife de le juftifier. 
cccalion aux Protellans dc difputer opi- 

TOME II. M 
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-f. ce de paflfer outre , & de preienter ieur Prorellion de Doctrine de la ma- 
JULES III. n i ere qu ils jugeroieiit la plus convenable. Ainu" dans 1 abfence du Com- 
te de Montfort ils prierent le Caidmal de Trente d engager les Prefidens a 
recevoir leurs Lettres , & a Ieur donner audience en prefence des Prciars.. 
Le Cardinal Ieur promit d employer fes bons offices ; maisilieur dit , qu il 
faloit auparavant informer le Legat de ce qu ils avoient a traiter , felon Por- 
dre etabli par les Peres cU occa^on du bruit qui etoit arrive a la reception 
de 1 Abbe de Bellonane. Ils lui communiquerent done leurs Inftructions , 
par lefquelles ils avoient ordre d obtenir pour leurs Theologiens un Sauf- 
conduit femblable a celui de Bale pour les Bohemiens , & de prefenter Ieur 
Doctrine a examiner aux Peres ,afin qu ils fuilent en etat d en conferer avec 
leurs Theologiens quand ils feroient arrives. Le Cardinal ne manqtia pas 
d en rendre compte au Legat, qui en lui communiquant la lettre du Papc , 
luiclit : Qull ne faloit pas permettre que ni ces Ambafladeurs ni lesautres 
Pioteftans prefentailent Ieur Doctrine , ni encore moins qu ils euflent la li- 
berte de la defendre , parce qu on ne verroit jamais la fin des difputes : Que 
1 office des Peres etoit, comme ils 1 avoient pratique jufqu alors, & comme 
ils continueroient de le faire , d examiner les Doctrines tirees des Livres des 
Heretiques , & de condamner celles qui le meritoient : Que fi les Protef- 
tans avoient quelques difficultes , &c qu ils les propofalTent humblemenc 
dans la difpofition de recevoir quelque inftruction , le Concile la Ieur don- 
neroit de la maniere la plus convenable *, mais que pour lui , il ne confen- 
tiroir jamais que Ton fit aflembler les Peres pour recevoir Ieur Doctrine , 
& qu il perdroit plutot la vie que de changer cte fentiment : Qu a 1 egard de 
la demande qu ils faifoient d un Sauf-conduit con^u en une autre forme , 
c etoit faire un affront infigne au Concile , que de ne pas fe fier a celui qu il 
Ieur avoit accorde ; & qu iis ne pouvoient y infiftcr davantage fans faire a 
1 Eglife de Dieu une injure infupportable , que tous les Fidelesetoient obli 
ges de repoufler au prix de Ieur fang. 

i Sleid. L. LE Cardinal de Trente b ne voulant pas donner une reponfe fi dure aux 
13. p. 400. Ambafladeurs ,. Ieur dit : Que le Legat avoit re$u avec indignation la 
propofition qu ils lui avoient faite de commencer par la presentation de 
Ieur Doctrine , puifque c etoit a eux de recevoir avec refpecl: &: foumiffiou 
de leurs Superieurs la Regie de Foi , & non pas de vouloir la prefcrire aux 
autres avec tant d indecence & de hauteur Qu il Ieur confeilloit done 
d attendre quelques jours que la colere du Legat fut palfee, & de commen 
cer par quelque autrc proportion , apres quoi ils pourroient plus facile- 
ment le faire confentir a recevoir la demande qu ils faifoient d un Sauf- 
conduit , & obtenir de lui la liberte de prefenter Ieur Confeffion de Foi.. 
Les Ambafladeurs fuivirent cet avis , & le Cardinal etant parti de Trente: 
quelques jours apres, iis employerent le credit de I Ambafladeur de 1 Em- 
pereur pour engager le Legat a recevoir leurs proportions , afin que fur 
la reponfe qu il Ieur feroit , ils pufTent agir felon les Inftruclions de Ieur 
Maitre,, L Ambafladeiu: en parla au Legat , cpi lui fit lameme reponfe qu ill 
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la dignite de 1 Empereur , qui avoit promis folemnellement que chacun fe- 
roit ecQiue , & auroit la liberte de propofer ce qu il jugeroit a propos &: 
d en conferer avec le Concile , au-lieu de rapporrer aux Ambalfadeurs la 
reponfe da Legat , chercha diverfes excufes pour gagner du terns j mais 
tout Efpagnol qu il etoit , il ne put dillmiuler avec rant d art , qu ils ne 
decouvriflent que les chofes qu il leur difoit n etoient que des pretextes re- 
cherches pour ne point donner ouvertement un refus. 

DANS lememe terns I7 arriverent a Trente c les Ambafladeurs de Straf- 
bourg & de cinq autres villes Proteftantes, avec ordre de prefenter leur^ t 

Do&rine au Concile. Ils s adreflTerent a Guillaume de Poitiers troifieme Am- d Allema- 
t&gt;a{Tadeur de 1 Empereur , qui pour eviter les difficultes qu avoit rencontrees gne en- 

fon Colleeue , prit leurs Inftru&ions , les priant de vouloir attendre quel- voyent leurs 
r &gt;\ j-i A &gt; I...* \ -i i Ambat a- 

ques jours , julqu a ce qu il eut re^u de I Empereur , a qui u les envoieroit &gt; d eurs atf 
les ordres qu il avoit a fuivre , afin qu apres cela on put marcher de pied Concile. 
ferme. Cette reponfe fit que les Ambafladeurs de Wirtemberg prirent le c sieid. L. 
parti de s arreter encore , pour attendre la refolution de 1 Empereur. Poitiers 2?. p. $99- 
ne rnanqua pas de lui rendre compte de la difpofition du Legat , & de lui P a ^ av - L. 
remontrer 1 injure qu il faifoit a Sa Majefte , en ne tenant aticun compte de ^leu ry! L. 
la parole fi jufte &: fi raifonnable qu Elle avoit donnee aux Proteftans. 147. N? jj 
L Empereur , bien refolu de ne pas fouffrir Taffront que lui faifoit le Legat , 
& voulant d ailleurs tirer adroitement le fruit qu il efperoit du Concile , ou 
Ton attendoit en peu les Ambafladeurs de l Ele6teur de Saxe , ecrivit a fon 
Miniftre de retenir les autres jufqu a 1 arrivee de ceux-ci i leur promettant 
qu alors ils feroient ecoutes , &c qu on confereroit avec eux avec toute 
forte de charite. 

XXXII. LE i 3 de Decembre , d Maximilien fils de Ferdinand pafla 
Trente , avec fa femme & fes enfans. Le Legat accompagne des Prelats Ita- * 
liens & Efpagnols , & de quelques-uns de ceux d Allemagne , fut a fa ren- T 
centre. Mais les Ele&eurs ne le furent voir qu a fon logis. Les Ambaffa- pla mtei det 
deurs Proteftans fe plaignirent a lui , de ce que nonobftant toutes les pro- Prcteftans , 
melfes de 1 Empereur , ils nepouvoient avoir audience du Legat j & ils i&ugwlwet 
prierent d avoircompaffion del Allemagne, que ces Pretres etrangers ne fe efperancts. 
foucioient pas de voir en feu pour les plus legers interets , & qui par leurs ^ sieid. Ib. 
anarhemes &: leurs decifions precipitees rendoient les controverfes tous les p. 403. 
jours plus irreconciliables. Maximilien cependantles exhorta a prendre pa- P a ^av. L. 
tience , & leur promit de folliciter fon onclepour 1 engager a faire enforte R J a ,,n ^d 
que les cKofes fe paflaflentdans le Concile de la maniere dont il 1 avoit pro- an. i jf i. 

mis dans la Diete. ^ ^o- 

Fleury, L. 

17. Dans le mtme terns arriverent en" &c.] Ces villes e toient EJlingen , Ra- J 4 8 N 2O 
female d Trente les Arnlaffzdeurs deSt.ra.s- venspurg , Rotelingen , Bibrach , 3c Lin* 
de cinq autres villes Protellantes, daw , toutes villes de Suabe. 

Mij 
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MLI. XXXIII. A Noel 1 Me Pape crea quatorze Cardinaux Italiens , c dont il 

_ referva un in petto , qu il remit a declarer en fon terns. Pour juftifier une 

. promotion Ci 19 nombreufe , faite dans les commencemens de fon Pontifi- 

/j rwfjo- cat &gt; & ^ ans un tems ou ^ y en avo " ^J a quarante-huit autres , ce qui pa- 
tion de 14. roiflbit alorsun tres-grand nombre , il prit pour pretexte 10 la necefiite de 
Cardinaux. f e precautionner centre le Roi de France , dont il faifoit de grandes plain- 
ePallav.L.tes, rant a caufede la guerre qu il faifoit au Saint Siege, qu a caufe des- 
J 3- c. i. Edits qu il avoit publics , & des menaces qu il faifoit d eriger un Patriarche 
p " ^ en France , comme il difoit 1 avoir appris par des nouvelles arrivees de Lion 
JRayn. ad 

NIS/J.. 18. A Noel le Pape cre a 14. Cardinaux juftifier ces promotions. Mais la raifonr 

Thuan. L. Italiens , Sec.] C eit une meprife de Fra- la plus veritable ell , qu ils cherchoient 

8. N 9. Paolo , adoptee mal a propos par le Conti- a fe faire un plus grand nombre de crea- 

Adr. L. S.nuateur de Mr. Fleury. Cette promotion tures, foit pour 1 appui de leurs maifons 

p. f 64. s etoit faite des le 20 de Novembre , cinq lorfqu ils viendroient a mourir , foit pour 

Fleiiry , L. femaines auparavant. Ces Cardinaux e- trouver moins d oppofitions a leurs def- 

!47.Nioz. toient Chriftophle del Monte Eveque de feins , lorfqu ils auroient interet de faire 

Marfeille , Fulvio della Cornia neveu du pafler quelque refolution dans le Confif- 

Pape , Saraceni Archeveque de Matera , toire. Une autre raifon encore plus hu- 

Jacques Puteo ou Dupuy Archeveque de maine , c eil que quelquefois ils tiroienc 

Bari & Doyen de la Rote , Ricci Arche- d afTez groffes fommes d argent de la vente 

veque de Siponte , Bertani Eveque de de cette dignite. 

Fano , Mignatelli Eveque de Grojfeto , 20. II prit pour pretexte la necejjite de 

Poggi Eveque de Tropi , Cicala Eveque fe precautionner contre le Roi de France , 

d Aibenga , Dandini Eveque d lmola^ &c.] Comme 1 Empereur avoit fortemenc 

Gattinara Archeveque de MeJJine , Cor- follicite cette promotion pour fortifier le 

na.ro Grand - Comrnandeur de Ckjpre , Parti oppofe a la France dans le S. Colle- 

Alexandre Campege Eveque de Eologne , ge , il eft afTez naturel de croire que le Pa- 

& Sebajtien Pighino un des Nonces au pe fit valoir cette raifon aupres des Cardi- 

Concile , qui flit referve in petto. Pal- naux Imperiaux ; quoiqu en meme tems 

lavicin , 6c prefque tous les autres Au- pour fe menager avec le Roi de France , 

teurs ne marquent que 15 Cardinaux de avec lequel il penfoit toujours a fe recon- 

cette promotion : mais c eJl qu ils n y com- cilier , il ne comprit perfonne dans le nom- 

prennent point Pighino , parce qu il fut bre des nouveaux Cardinaux , qui fat ou- 

rcferve in petto. Mr. Amelot marque auffi vertement declare contre ce Royaume. 

un De Nobilibus neveu du Pape ; mais il Auffi la plupart de ces Cardinaux fe tour- 

ne fut cree qu en 15*55 &gt; leiz deDecem- nerent-ils du cote de laFrance , &l Em- 

bre , comme le marque Raj/naldus ad an. pereur fut la dupe des vues du Pape , qui , 

1/5 3. N. 47. comme nous le dit Adriani L. 8. p. 564. 

ip. Pour ju/lifier une promotion Jl nom- refufa de comprendre aucuns Efpagnols 

Ireufe , 8cc.] Quoique Pallavicin , L. i j. dans cette promotion. Je ne dome pas 

c. i. pretende que ce nombre n etoit pas cependant , que, comme lerapporte Pal- 

exceffif , & que reellement on ne puifle lavicin ? le Pape n ait dit pour juiHfier fa 

pas le regarder comme tel, fi on le com- promotion , qu il avoit befoin de perfon- 

pare avec ce qui s eH: fait par la fuite; on nes cclairees 8c de merite pour lui fervir 

peut dire neanmoins qu il devoit le paroi- de confeil a la place detantde Cardinaux 

tre alors , ou le Sacre College n avoit pas qui etoient abfens. Mais ces raifons , qui 

coutume d etre compofe d un fi grand font bonnes pour ediner le public , font 

nombre de Sujets. C eft ce qui obligeoit rarement celles qui font agir les Princes ; 

les Papes dans ces occafions de pretexter & rien fouvent n eftplus different de leurs 

grand befoin de 1 Eglife , pour difcours , que leurs aftions. 
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& de Genes. Car comrae fi ces nouvelles venoient a fe verifier , il fe trou- MDIT; 
veroir oblige de proceder judiciairement centre ce Prince , a quoi le grand J UL! 
nombre de Cardinaux Francois feroit naitre beacoup de difficultes ; il difoit 
qu il faloit y oppofer un contrepoids par la creation de nouveaux Cardi 
naux de merite, dontle Saint Siege put fe fervir dans les occafions impor- 
tantes. Le Sacre College parut gouter ces raifons , & re9iit les nouveaux 
Cardinaux ; ap res quoi le Papedepecha aTrente 1 Eveque de Monte-Fiaf- 
tone, avec des lettres de creance au Cardinal Crefcentio & aux trois Elec- 
teurs. Sa commiffion a i egard de ceux-ci eroit de les feliciter de leur venue , 
de les remercier du zele refpectueux qu ils faifoient paroitre pour le S. Sie 
ge , & de les exhorrer d le conferver. 11 avoit ordre en meme terns de leur 
dire , que la promotion que le Pape avoit faite etoit pour avoir des perfon- 
nes entierement dans fa dependance , attendu que les anciens Cardinaux. 
dependoient tous de quelque Prince , & de leur marquer a I egard de la 
guerre de Parme , que ce n etoit pas lui qui etoit I aggreileur , mais 1 atta- 
que , & que c etoit contrefa volonte qu il fe trouvoitdans la neceffite de 
fe defendre. Lememe Prelat ZI avoit ordre en meme terns de rendre comp- 
te au Cardinal Crefcentio f des Cardinaux que le Pape avoit faits , & de lui/Pallav, 1 
promettre que Sa Saintete auroit foin de leur faire connoitre a tous fes in- J 5 f Ct Ig 
tendons , & comment en tout terns ils devoient fe conduire envers un 
ami auquel il reconnoiiTbit avoir tant d obligations. Enfin il eroit charge 
de dire a 1 Archeveque de Siponte , ll mais trcs fecrettement , qu il avoit fait 
pour lui tout ce qu exigeoit fon amitie , & qu il ne devoit point etre cu- 
rieux d en favoir davantage , mais feulement continuer de le fervir , com- 
me il avoit coutume de le faire auparavant. 

XXXIV. APRES les Fetes de Noel , 13 on tint une Congregation generale On propofe 
B pour difpofer les matieres qui regardoient le Sacrement de 1 Ordre. Lorf- de traiter 
qu on vint a parler des abus qui s etoient introduits fur cet article , 1 Eve- menTle 
que de Verone dit : Qu il y en avoit en tous les Sacremens , qui deman- I Ordredant 

doient d etre reformes ; mais qu en celui-ci il y en avoit un Ocean. Puis . l*rrochaine 

*Stffle\ & 

on forme le 

n. Le meme Prtlat avoit ordre en meme Pallavicin , qui ne trouve rien ni de vrai, Dscret de 
terns de rendre compte a. Crefcentio desCar- ni de raifonnable dans tout ce qu ecrit Fra- Doffrine & 
dinaux , &c.] Ce Legat avoir follicite la Paolo , 1 accufe ici de n avo ir pas rap- Us Canons , 
promotion d un Saiili , & le Pape lui fit porte le fait exa&ement. Mais fi Ten veur pour etre 
faire des excufes de ce qu il n avoit pu fe donner la peine de comparer le rcit fa publics avcc 
avoir egard a fes follicitations. Pour le con- 1 un 6c de 1 autre , on verra qu aux %&- ceux deia 
foler en meme terns de ce refus , il lui fit mes pres &gt; ils difent precifement la meme Commtimon 
concevoir quelque efperance d engagcr les chofe. dtiCalice 

nouveaux Cardinaux a jetter les yeux fur 23. Apres les Fetes de Noel, on tint une *$ f r 
lui pour le faire fon fuccefleur. Pallavi- Congregation generale pour difpofer les ma- C M /r . 
cin admire cette aftion dans ce Pape; tier es qui regardoient le Sacrement deVOr- -^f n 
mais il me femble cu on peut la regarder dre , 6cc.] Selon Raynaldus , N. 6. ces Aa^rl^r^iim 

i f il* ri-/* t t*(4rlS til I title 

pltJtot comme un trait ae pohtique , que matieres commencerent a le difcuter des /7p ft r,w 

1 1 1 T~\ / 1 n f UfffVJfl, 

oe verru. le 13 ae Decembre , & par confequent 

22. Enfin il etoit charge de dire a I Ar- avant, les Fetes de Noel, jpFIeury,L. 

de Siponte, 6cc.] Le Cardinal 148. N^ij. 
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1. apres quelques exclamations tragiques que firent piufieurs des Peres, 
JULES III. on crat q ue f e ! O n i ordre etabli , il faioic d abord propofer ies Articles tires 
de la Doctrine Luthenenne , pour favoir lion devoit Ies condamner com 
me heretiques, piusenfuite former ies Canons & Ies Chapitres de Doctri 
ne, &enfin parler desabus. On donna 14 done xn Articles a examiner aux 
h Rayn. ad Theologiens , h qui en confererent alliduement matin & foir &gt; & fur Ies 
^ l ^ 1 avis deiquels Ies Prelats Deputes rormerent d abord vin Canons, en con- 
damnant conime Heretiques ceux qui diroient : i. Que 1 Ordre n eft pas 
un Sacrement propre & veritable, i. Qu il n y en a point d autre que le Sa- 
cerdoce , & qu il n y a point d autres Ordres qui foient comme autant de 
degres pour y monter. 3 . Qu il n y a point de Hierarchic. 4, Que le confen- 
tement du peuple eft neceffoire a 1 Ordre. 5. Qu il n y a point de Sacerdoce 
vifible. 6. Que I Onclion n eft point neceflaire. 7. Que ce Sacrement ne 
co-Timunique point le Saint Efprit. 8. Que Ies Eveques ne font, ni de Droit 
divin , ni Superieurs aux Pretres. Ils dreiTerent aulli iv Chapitres de Doc 
trine, dans le premier defquels il etoit parlede la neceffite &: de 1 inftitu- 
tion de 1 Ordre ; dans le fecond ., du Sacerdoce exterieur Sc vifible de 1 E- 
glife , dans le troifieme , de la Hierarchic Ecclefiaftique , & dans le quatrie- 
me , de la difference des Pretres d avec Ies Eveques. Tons ces Chapitres 8c 
ces Canons aiant etc approuves dans la Congregation generale , ils furent 
joints au Decret qui regardoit le Sacrifice de la Meife , pour etre publics 
dans la meme Seflion. Mais comme cela ne s executa point , pour Ies rai- 
fons que je rapporterai apres , je ne m arreterai point a faire mention de 
tout ce qui fe pafTa dans ies Congregations de Dccembre & de Janvier ; 
d autant plus que Ies memes matieres aianr ete de nouveau agitees fous Pie 
IV dans la rroifieme reprife du Concile , j aurai lieu de rapporter alors la 
difference des Canons qui avoient ete formes fous Jules III, d avec ceux 
qui furent depuis approuves fous Pie IF. 

Des bruits XXXV. CEPENDANT Ies trois Electeurs , allarmes des nouvelles qu ils 
de guerre fe recevoient des levees de troupes qui fe faifoient par-tout en Allemagne , 

" * 



Trente" * ^ ^ es Dril i ts ^ e guerre qui leur faifoient craindre pour leurs Etats , depe- 

cherent des Couriers a 1 Empereur pour obtenir la libertc de retourner chez 

f Rayn. ad eux , afin de pourvoir a la confervationde leur pai s. L Empereur , l qui de- 

an.rs^. (Jroit la continuation du Concile , leur fit reponfe au commencement de 

Fleury L* MDLir : Q ue ^ e ma ^ n etoit pas fi grand qu on le repandoir : Qu il avoit en- 

H8.N zi. voye par-tout pour s inftruirede la verite, & qu il avoit trouve que toutfe 

reduifoit a une petite troupe de feditieux j mais que Ies villes fe tenoient 

dans le devoir , 6k: que Maurice que 1 on difoit qui armoit , etoit pret de le 

venir trouver , & lui avoit deja envoye fes AmbaOTadeurs a Infpruk , d ou 

ils devoient pafler immediatement a Trente : Que ce peu de foldats qui 

24. On donna done it Articles a exami- du Concile, qui a iti fuivi par le Con 

fer aux Tktologiens , 8cc.] Raynaldus , tinuateur de Mr. Fleury. Ce font pour- 

N. 60. n en marque que fix , aufli-bien tant a peu pres Ies memes , mais divifes 

que 1 Eveque de Verdun dans fon Journal autrement, 
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avoient leurs quarders dans la Turinge , & qai avoienc fait cles courfes iur Mm.t N 
le territoire de Mayence , ne s etoient mutines que f ante de paye , & qu il -^ 
avoir envoye un Commiflaire expres far les lieux pour les payer & les li- 
cencier : Qu il etoit inftruit de tout ce qui fe difoit & fe craignoit , & qu il 
ne negiigeoit rien & n epargnoit aucune depenfe pour avoir par-tout des 
gens qui lui donnafifent avis de tout : Qu il les conjuroit done de ne point 
abandonner le Concile , dont leur depart pourroit attirer la diifolution , 
au grand prejudice de la Religion ; & que s il y avoit quelques ordres a 
donner pour la furete de leurs Etats, ils pouvoient y pourvoir par leurs Mi 
niftres , & atrendre delui tout le fecours qui leur feroit neceflaire , lorfqu ils 
Ten auroient averti. 

XXXVI. LE 7 de Janvier k JTolfus Coler & Leonard Badehorne , Ambaf- Let Ambaf- 
fadeurs de Maurice Ele&eur de Saxe , arriverent a Trente , a la grande ^ f *" r j?. 
fatisfaftion des Eledeurs Ecclefiaftiques & des Prelats d Allemagne , qui fe vent au 
flatterent par-la que cet Ele&eur n avoit aucun defTein de rien tenter de Candle , & 

nouveau. Ces Miniftres s adre(ferent d abord aux Ambairadettrs de 1 Em- iftfijf 
\--i ir ^iir -i -nf-j des difficui- 

pereur , a qui ils reprelenterent : Que le delir qu avoitleur Maitre de voir te s ^ i eur 

retablir la concorde , lui avoit fait prendre la refolution d envoyer au Con- reception. 
eile quelques Theologiens pieux & pacifiques , & que les autres Princes & Skid. L, 
Proteftans etoient dans la difpoiition de faire de meme ; mais qu il etoit ?5- P n 4 / 
neceflfaire pour cela , que le Concile leur accordat un fauf-conduit fern- j?&gt; JSJQ J 4 / 
blable a celui de Bale , qu on furfit la decifion de routes les matieres , Pallav. L. 
& qu on examinat de nouveau toutes celles qui avoient deja ere decidees , ** c&lt; : &gt; 
ne pouvant point regarder le Concile comme General , ii toutes les Na- an-I5 *^. 
tions n y intervenoient : Qu il faloit d ailleurs que le Pape n y prefidat N r & 10, 
point , mais qu il s y fo limit comme les autres , & qu il relachat aux Eve- F * eu IL * 
ques leur ferment, afin que leurs fuffrages fu(Tent libres. Ces Ambafladeurs L 
ajouterent, qu ils expoferoient plus amplement leurs demandes enprefence 
des Peres , qu ils fouhaitoient pouvoir s aiTembler bientot , parce que leurs 
Theologiens n etoient qu a quaranre mille de Trenre , & n attendoient que 
Tordre pour venir. Les Miniftres de 1 Empereur leur donnerent de bonnes 
paroles , parce que ce Prince pour amufer Maurice avoit ordonne qu on 
leur fit toute forte de bons traitemens. Les Ambaffadeurs de Saxe expo- 
ferent les memes chofes aux ElecTreurs Eccledaftiques & au Cardinal de 
Trente \ mais ils refuferent de traiter avec le Lcgat & fes Collegues , pour 
ne pas paroitre les reconnoitre. Ils prederent en meme terns pour qu on 
leur accordat une Audience publique ,. afin d y prefenter leurs Letrres de 
creance ; & ils demanderent d etre regus comme les Ambafladeurs de Bran- 
debourg , ce que les Imperiaux pour les amufer leur firent efpcrer , 8c 
meme leur promirent. 

MATS le Legat & les Nonces refuferent ouvertement d alterer la forme 
du fauf-conduit , fous prctexte que c etoir faire un trop grand affront au 
Concile 3 qui reprefentoit 1 Eglife Univerfelle , que quatre Seclaires fiffent 
difficukede s y Her. Ils vouloient encore moins furfeoir la publication des 
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M-LII. Decrets , qui avoient deja ete arretes avec beaucoup de foin , ne voyant au- 
cune efperance de ramener TAllemagne qui ofoic bien faire de relies deman- 
des. A 1 egard de 1 Audience publique , ils en trouvoient la propofition a- 
fez jufte , puifqu on la leur avoit promife j mais ils difoient : Que ces Am- 
bafladeurs ayant ete envoyes au Concile , ou ils favoient que prefidoient 
le Legat & les Nonces Apoftoliques, il etoit neceflaire qu ils les reccnnudent 
pour tels , fur-tout apres 1 ordre expres qu eux Prefidens en avoient recti 
du Pape a 1 occafion de 1 envoi des Miniftres du Due de Wirtemberg ; 
Qu ils aimoient mieux perdre la vie, que de reiacher le ferment aux Eve- 
ques , & de foufFrir tous les blafphemes impies qu on proferoit contre le 
S. Siege : Qu enfin fi Ton vouloit exiger d eux de pareilies chofes , ils fe 
retireroient 6t licencieroient le Concile , en defendant aux Peres d inter- 
venir a aucun Adede cette nature. L Empereur , a qui on donna avis de 
cette refolution , & qui avoit fort a cosur la continuation du Concile , fe 
trouva fort cheque de 1 opiniatrete des Miniftres du Pape , qui pour un 
point d honneur s expofoient a faire echouer une affaire de fi grande impor 
tance , &c a allumer une guerre qui ne fe termineroit peut-etre a la fin que 
par leur propre mine. Il envoya done de nouveaux ordres a fes AmbafTadeurs 
& au Cardinal M.idruce de faire tout leur poflible , d abord par leurs prie- 
res , &: enfuite par les menaces s ils ne pouvoient y reufiir autrement , pour 
tranquillifer le Legat, & 1 engager a contenter les deux Partis, & a con- 
defcendre a accorder toutce qui paroidoit jufte. 

Cr.s AmbaiTadeurs & le Cardinal Madruce en ayant delibere entre enx , 
crurentqu il ne faloit pas tenter d abord de tout obtenirdes Prefidens , mais 
commencer {implement par les engager a donner une Audience publique 
aux Proteftans, Apres done avoir tache de leur montrer par beaucoup de 
raifons , que I introduclrion des Saxons dans une ArTemblee ou ils prefidoient 
etoit une efpece de reconnoiflance de leur Pre(idence , quoiqu its n en euf- 
fent point ete viiites auparavant ., ils joignirent aux raifons quelques prieres 
au nom de 1 Empereur , & y ajouterent quelques paroles pour faire enten 
dre qu il ne convenoit point d abufer de fa bonte , ni de le forcer a re- 
courir a d autres remedes , la neceflite etant un motif bien puilTant pour 
/Pleury, L. qui a la force en main. J Le Legat fe laiffa done perfuader de recevoirces 
148. N ip. Miniftres , non dans la Seffion , mais dans une Congregation generate qui 
fe tiendroit chez liu , ce qu il regardoit comme un moyen propre a fe faire 
reconnoitre pour le Chef du Concile. Ce point accorde 5 on propofa la fur- 
feance des matieres. Tolede pour 1 obtenir dit , qu ayant fi fouvent entendu 
recher , que le falut d une feule ame etoit fi chere a Jefiis^Chrift , que pour 
iracheter il confentiroit de nouveau a etre crucifie , comment pouvoit-on 



f 

la 



fe piquer de i imiter en refufant maintenant quelque delai , dont depen- 
doit tout a fait le falut de 1 Allemagne ? Le Legat s excufoit fur les ordres 
abfolus du Pape , auxquels il ne pouvoit pas defobeir. Mais rAmbailadeui: 
repliquant , qu on remet toujours a la prudence du Miniftre rexecution 
de fes Inftrudions j le Legat dit , qu il voyoit bien que tout ceci n ctoic 





DE TRENTE, LIVRE IV. 

^u un pas, qui tendoit a raire demanaer enfuite qu on examinatde nou- MDLII. 
veau les choles qui avoient deja ete decidees. Tolede lui donna parole qu on J ULES ^ 
ne lui en parleroit jamais , &: qu il feroit Ion poilible pour engager les Sa 
xons a fe deiifter de cette demande. Enfin le Legat perfuade par 1 Eveque 
de Ve ronc , qui s etoit deja laifle vaincre pour ne pas , difoit-il , atdrer an 
Pape & au Conciie le jufie reproche d avoir fait manquer une affaire de ii 
grande importance par le refus d un delai de queiques jours , die qu il y 
confentoic , pourvu que les Prelats en f ufTent d"accord dans la Congrega 
tion generale , a qui il remettoit aulli la demande du nouveau Sauf-conduit 
qu iis defiroient. 

XXXVII. DANS la Congregation qui fe tint fur ces points , on accorda on delibere 
afifez facilement aux inftances des Imperiaux la furfeance que demandoienr/"^^^"* 
les Proteftans j mais il y cut bien plus de difficulre a faire confentir le Con- *** 
ciie a donnerun nouveau Sauf-conduit , non-feulement a caufe des radons f e determine 
alleguees par le Legat , mais parce qu on deteftoit le nom du Conciie de w don ~ 
Bale , auffi-bien que fon exemple j & ce qui importoit encore davantage , 
parce qu on croyoit que ce qui avoit convenu alors , ne convenoit plus a 
prefent , la Doctrine des Bohemiens n etant pas (i contraire que celle de 
Luther aux fentimens de 1 Eglife Romaine. Neanmoins Paurorke des trois 
Eledeurs, & celle du Cardinal Madruce foutenue du credit des AmbalTa- 
deurs Imperiaux , prevalut fur routes ces oppofidons. 

L AFFAIRE ainfi terminee, m Pierre Tagliavia Archeveque de Palerme 
obferver , qu on oublioit de regler un point important , qui etoit de favoir 
comment on en uferoitavec ces Ambarladeurs pour la feance , &: de quels 
terrnes d honneur on devoit fe fervir a 1 egard de ces Miniftres & de leurs 
Maitres. Car ne les pas traiter honorablement,c etoit rompre la negociation; 
mais auffi , fi Ton en agiiToit autrement , on fe faifoit un grand prejudice 
enhonorant des Heretiques manifeftes, & en les regardant autrement que 
comme des coupables. Il y avoit encore plus de difficulte a regler quelle 
conduite on devoit tenir avec les Theologiens qu on attendoit , & qui pre- 
tendoient avoir droit de fuffrage, & ne manqueroient pas de vouloir aulli 
avoir part aux difputes & aux confultations. Outre qu iis ne fouffriroient 
jamais qu on les regardat comme 1 Eglife devoit les regarder , &: ne pouvoit 
s empecher de le faire , c eft-a-dire , comme des Heretiques , des Excom- 
munies , & des Damnes , avec lefquels il n etoit pas permis de rraiter , fi- 
non pour les inftruire , & leur accorder le pardon , en cas qu iis le deman- 
daifent avec humilite & foumiffion. Cette propofition donna beaucoup 
lieu de parler de la diveriite de conduite qu exige la diverfite des terns 
& des circonftances , auxquelles il faut que s accommodent les Loix ; 
& Ton ajouta meme , que les Papes qui avoient fait autrefois ces De- 
crerales , ne les feroient pas dans les conjectures prefentes , n y aiant 
rien de (i expofe a fe rompre que les chofes qui etoient trop ferrces. Quoi- 
que ces raifons fiflTent impreffion furlaplupartdes Peres ,on ne favoit pour- 
tant quel parti prendre. Car on ne pouvoit determiner ce. qu il falloitrete- 

II. 
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MDLII. nir ou relacher de lafeverite des Loix, fans une longue deliberation &C 
JULES III. f ans en avoir pris 1 avis du Pape & des Cardinaux , que la brievete du terns 




n Fieury 
148. 



les Colloques & les Dietes d Allemagne , ou toutes ces difficultes avoient 
.L. etc pefees avec beaucoup d attention : Que cependant , pour empecher 
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o Pallav. 

is. c. if. qu on n en p r j t avanrage , il n y avoir qu a faire auparavant tine Protefta- 
Rayn. N . r , \ r i T -r r i i i 

tion munie de roures les clauies que les Juniconiulres rrouveroienr les plus 



convenables , & ou Ton marquat que rour ce qu on en faifoir n ctoit que par 
charite Sc par religion , chofes qui font au deffus de toures les loix , & 
uniquemenr pour ramener des perfonnes qui s etoienr egarees ,.fans que cela 
put porter aucun prejudice au Concile. Ccr avis fut approuve d abord par 
les Prelats Allemands , puis par les Efpagnols , & par les Italiens , qui s y 
rendirent les derniers &: avec afifez de froideur ; le Legat demeurant tou- 
|ours ferme dans le fien , & montrant clairement par fa contenance , qu il 
ne cedoit qu a la neceflite. Tout etant ainfi determine, Ton rcgla que le 
44 de Janvier Ton tiendroit une Congregation generale &gt; ou Ton donneroic 
audience aux Ambatfadeurs Saxons j que le 15 , qui etoit le jour deftine 
pour la Seflion ,, on y publieroit le delai qui avoir etc aecorde jufqu a 1 ar- 
rivee des Theologiens Proreftans j & qu en attendant on nommeroit des 
Peres pour dren^er avec T Archeveque de Siponte le Decret , la Proteftation &gt; 
& le Sauf-conduit. Les Ambaifadeurs Imperiaux demanderent en meme 
terns , qu avant de publier ce Sauf-conduit , on leur en communiquat la 
Minute pour la faire voir aux Proteftans , afin que s ils n en eroient pas 
contens , on put le redrefler de maniere qu ils n euflent aucun pretexte de le 
rejetter , comme ils avoient fait Tautre. 

r Thuan.t. ON employa les jours fuivans a ce travail ; p & lorfque tout fut en ctar , 
5&gt;. N* 3 14- les Miniftres Imperiaux aflemblerent chez eux les Proteftans , a qui T Am- 
Sleid.L.aj. ba^cJeui- Gmllaitme de Poitiers, apres un grand eloge de la bonte &: de la. 
Tleury, L- charite des Peres , & une forte exhortation a repondre par quelque complai- 
3 3. fance a celle que le Concile avoir eue pour eux, dit : Qu on avoir confenti 
a les recevoir eux & leurs Lettres de creance , a ecourer publiquement leurs 
propofitions , a differer la publication des Articles deja examines jufqu i 
ce qu on eut entendu leurs Theologiens , & a leur accorder un Sauf-con- 
xluit tres-ample,dont on avoit drefle la Minure. Il s etendit fort au long pour 
ieur perfuader que ces graces etoient tres-confiderables 5 aprcs quoi il tacha 
de leur perfuader : Qu il ne faloit pas vouloir tout avoir en un moment , & 
qu ii etoit n^ceffaire de donner quelque chofe au terns : Que lorfqu on au- 
roit commence a traiter , on auroir occaflon d obtenir plufieurs chofes &gt; qui 
paroiflbienrauparavant trcs-difficiles : Que les Peres fouhaitoient la venue 
de leurs Theologiens , &: qu eux AmbafTadeurs avoient des chofes tres-im- 
portantes a propofer , & n attendoient autre chofe finon qu ils commemgaf^ 
fent , apres quoi ils ne manqueroient pas de paroitre eux-memes. II les pria 
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&lt;?lf&gt;endant par rapport a ces raifons de ne pas aller Ci vite dans la demande T Ml&gt; r 
qu ils faifoient , que le Pape fe foumit au Concile. 11 ajouta : Que les Peres ;_ 
iavoient bien qu il y avoir quelque chofe a reformer dans la grandeur du 
Pape , mais qu il etoit nccefiaire de manier adroitemenr cette affaire ; &: 
qu ils eprouvoient tous les jours par leur propre experience , combien il 
faloit de dexterite &: de foupleffe pour traiter avec les Miniftres du Pape r 
Que la demande d un nouvel examen des Decrees deja publics n etoit pas 
une chofe a propofer tout d abord au Concile , qui ne manqueroit pas de 
$ en offenfer , comme d un grand affront &c d un grand deshonneur : Qu en- 
finleurs Theologiens n avoient qu a venir, affures qu ils feroient ecoutes 
en toutce qu ils voudroient propofer ; & qu ils auroient la liberte entiere de 
s en retourner , s ils fe plaignoient qu on, leur fit le moindre prejudice en 
quelque chofe. 

XXXVIII. LES Miniftres Proteftans 1J s etant retires a part q pour exami- ^ * fin* 
ner la Minute du Sauf-conduit , ne purent 1 agreer , parce qu il n etoit pas ^itsd^s" 
conforme a celui de Bale , qui accordoit quatre chofes de plus aux Bone- changement 
miens. La premiere , qu ils auroient voix deliberative. La feconde, cpxefatodaulg 
tout feroit decide dans le Concile par 1 Ecriture , la pratique de Tancienne Sau :t~ con - . 

r \T i r- -i o i T * r ir: T T " ult &gt; malf 

hglile , les Conciles , & les Interpretes conrormes a 1 Lcnture. La troilie- l e Legat & 
me , qu ils auroient la liberte de faire 1 exercice de leur Religion dans leurs les Peres re- 

maifons. La quatrieme enfin , que Ton ne feroit nen au mepris & au de-f"J nt , y 

j i v^ n T^ i i i nenchanger 

cn de leur Doctrine. Dans celui au contraire qu on leur accordoit , trois davantage. 

de ces points etoient omis , & le fecond etoit drefle fort differemment de -ri T 
1 autre. Ilsprirent de plus quelque defiance , de ce qu on ne leur promet- I4 g. N 34! 
toit pas la furete au nom du Pape Sc du Concile , comme avoit fait leCon- Sleid.L.i^. 
cite de Bale ; mais ils refolurent de ne point incidenter fur ce point , & de f 7 L 
demander feulement , qu on inferat dans le Sauf-conduit les quatre chofes 2 ^ N . 4*7. 
accordees par le Concile de Bale aux Bohemiens. Etant done retournes 
chez les Miniftres Imperiaux , ils leur declarerent ouvertement , qu ils ne 
pouvoient accepter le Sauf-conduit en cette forme , & que cela leur etoit 

_ af. Les Minijlres Protejtans s etantre- Pontifex. Je ne vois pourtant point qu on 

tires d part pour examiner la Minute du ait eu occafion de faire ufage de cette 

Sauf-conduit , ne purent I agre er , Sec. 3 derniere expreflion dans le Sauf-conduit &gt; 

L Eveque de Verdun, Nicolas Pfalme, puifqu il n y efl fait aucune mention du 

dans _un Journal qu il a fait de ce qui fe rape. Mais peut-etre en etoit-il parle dans 

pa/Ibit dans le Concile lorfqu il y etoit , le projet. Le premier changement eft ce- 

& qui ne me paroit ni detaille ni exact &gt; lui feul qui paroit eflentiel , 8c ce fut auflx 

nous marque que dans la Congregation un de ceux dont fe plaignirent les ProteP- 

-du iz de Janvier on confentit & donner tans. On ne voit pas qu ils aient fait men- 

un Sauf-conduit femblable a celui de Bale , tion des autres dont parle 1 Eveque de 

mais en retranchant ces mots , difponendi Verdun ; mais ils remarquerent quelque* 

& concludendi ; en marquant dans le titre autres defauts dans le Sauf-conduit , & 

la prefidence des Legats , pr&fentibus in qui font a peu pres les memes qui ont 

fa SanSlae Sedis Apoftolictz Legatis ; Sc ete obferves par Vargas & par 

cn mettant SS. Dominus nofter fummus Paolo. 
Pontifex , au lieu de SS. D. Romanus 
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worn, formellement defendu par leurs Inftrudhons. Tolede parut fort indlgne de 
_ ceqa ils ne vouloient pas accepter un Sauf-conduit, que lui & fes Colle- 
gues avoient eu rantde peine a obtenir , & il leur die : Que 1 eiTentiel con- 
fiftoit dans la furete d aller & de revenir j & que ce qui regardoit la ma- 
niere de traiter , s accommoderoit plus aifement , quand leurs Theologiens 
feroient prefens : Qu il y avoit trop de roideur & de hauteur a refufer de 
ceder en rien , & a vouloir dormer feuls la loi a toute 1 Eglife. Mais ne 
pouvant ebranler leur refolution , il dit , qu ils en feroient leur rapport aux 
Peres &gt;& les Saxons leur remirent la Minute du Sauf-conduit, avec une 
copie des conditions qu ils fouhaitoient qu on y ajoutat* 

LE Legat & les Prefidens , inftruits des demandes & de la fermete des 
Proteftans , reprefenterent aux AmbafTadeurs : Que ces demandes n etoient 
ni juftes, ni bienfeant^s : Qu on ne trouveroit jamais 16 dans le Saur-con- 
duit donne aux Bohemiens , qu on leur eut accorde voix deliberative dans 
le Concile : Qu on avoit infere dans eel ui-ci,quoiqu en termesun peu dif 
ferent , la condition que tout devoit etre decide par 1 Ecriture , la pratique 
de 1 Eglife, & Tautorite des Coneiles, & des Do&eurs conformes al Ecri- 
ture ; puifque la pratique de 1 Eglife etoit deiignee fous le nom de Tradi 
tion Apoftolique , & qu en nommant les Peres on devoit bien fuppofer 
qu ils etoient conformes a la Sainte Ecriture , puifque c etoit fur elle qu ils 
fondoient leur doctrine : Qu a 1 egard de 1 exercice de leur Religion dans 
leurs maifons , on le leur accordoit , pourvu qu ils le fiflent fans qu on le 
fut &fans fcandale : Qu enfin 1 aflfiirance de ne rien faire aleur deshonneur 
etoit formelle , puifqu on leur promettoit qu ils ne feroient offenfes en nul- 
le fa^on : Qu on voyoit clairement que les Proteftans ne cherchoient que 
pretexte a querelle , en fe plaignant fans caufe ; mais que puifqu il n y avoir 
aucune efperance de les contenter , il n y avoit autre chofe a faire qu a ex- 
pedier le Sauf-conduit conformement a la Minute qui en avoit ere dreifee 
& laifler a leur choix de s en fervir , ou non. Le Comte de Montfort repli- 
qua : Que Ton ne pouvoit rien faire de plus avanrageux pour le bien pu 
blic , que de leur oter tons les pretextes qu ils pouvoient avoir de chi- 
caner , poar lesrendre inexcufables devant tout le monde &gt; & que puifque 
la Minute du Sauf-conduit ne difFeroit point en fubftance de celui de Bale , 
il n y avoit pour leur fermer la bouche , qu a le tranfcrire mot pour mot r 

2,&lt;5. Qu on ne trouveroit jamais dans le citcmdi , difponendi , concludendi , G* ter- 

Sauf-conduit donne aux Bohemians , qu on minandi impartimur. Auffi ne voulut-on, 

leur elt accorde voix deliberative dans le jamais fe fervir de ces memes termes dans 

Concile. ] C eit cependant ce qui paroit le Sauf-conduit accorde aux Allemands 

aflez clairement maraud par ces paroles : dans le Concile de Trente ; preuve qu on 

PleniJJimum ac perfetfumfalvum-conduc- croyoit qu ils indiquoient trop clairement 

turn concedimus atque damus , verijjimam- le droit accorde aux Bohemiens d avoir 

quefecuritatemveniendiadkancdvitatem voix decifive dans les Articles conteftes 

Bafileenfem , ibidemque manendi , Jlandi , entre eux & 1 Eglife Romaine, puifqu au- 

moTandi,nobifcumque de quibufvis negotiis trement , on n eut fait aucune difficult^ 

cpfonunis ipfis commijjis tTatfandi , pla.- d avoir pour eux la meme indulgence, 
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n ne changeant que les noms des peribnnes,des heux,& des terns. Les Prefi- MDIII, 
dens , pris par une reponfe fi adroire & fi preflante , fe regardoienr 1 un JULES III, 
1 aucre. Mais le Legat aiant pris tout d un coup fon parti , repondit : Qu ii ~ 
propoferoit la choie a la Congregation , & qu il lui communiqueroit ce 
qu elle en auroit refolu. Cependant les Prefidens recommandoient chacun 
a leurs confidens la caufe de Dieu & de 1 Eglife , & difoient aux Italiens 
& aux Efpagnols , qu il feroit bien honteux de fuivre une poignee de Schif- 
matiques , qui avoient parle fans precaution , & s etoient obliges centre la 
Doctrine Chretienne de ne fuivre que 1 Ecriture. Mais ils difoient a tous 
en general : Que ce feroit une grande indignite , que le Concfie parlat d u- 
ne maniere qui fitnaitre aulli-tot une difpute interminable : Qu on ne s ac- 
corderoit jamais pourfavoir quels font les Do&eurs quife fondent, ounon , 
fur 1 Ecriture : Qu il appartenoit a la dignite du Concile de parler nettemenc 
& qu on avoit reprefente exa&ement dans le Sauf- conduit le fens de celui 
d.e Bale. En un mot ils firent fi bien aupres des Peres , que tous prirent la 
refolution de ne rien changer a la Minute, dans 1 efperance que, quoi qu euf- 
fent fait les Proteftans pour avoir quelque chofe de mieux , il faudroit bien 
qu ils s en contentafifent , quand une fois la chofe feroit faite* 

XXXIX. LES chofes etant en cet etat, r la Congregation generale fe tint Avantl fa 
le 14 dans le Palais du Legat , ou fe trouverent les Eledeurs & tous les Pe- &&amp;lt;&gt;fa8*o* 
res, comme auffi les Ambafladeurs 27 de 1 Emereur &: de Ferdinand, 



n avoient pas coutume d etre prefens a ces fortes de Congregations. Le Concile fait 
Legat en fit 1 ou verture par un petit difcours , ou il dit : Qu ils etoient af- m t. Protef- 

*"* 
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fembles pour entamer une affaire qui etoit la plus delicate qui fut arrivee if 

J I T* 1 /*1 1 f* f i \ / J v T-&gt;. i Trutn 

dans rhghle depuis plulieurs liecles , & qu il raloitpner Dieu plus inftam- de fet tre- 
mentque jamaispour en obtenir un bon fucces. Apres done que Ton cut in- mentions. 
voque le Saint Efprit , felon 1 ufage pratique dans ces Congregations, le ^ Ra y n&gt; N * 
Secretaire kit la Proteftation , que tous les Peres approuverent , & dont le Spond. N 
Promoteur demanda Adte & 1 enregiftrement. Elle portoit en fubftance : i & . 
* Que les Peres , pour ne pas retarder le progres du Concile par les difputes Th ^ n j L * 
qui n eu(Tent pas manque de naitre , fi 1 on eut examine ftrid:ement quelles Fleury, 1 !*. 
fortes de perfonnes devoient comparoitre dansle Concile , ou quelles for- 148. N 37. 
tes de Mandemens ou d Ecrits elles pouvoient prefenter , comme auffi y ** em; de 
quelle place elles devoient occuper -, que les Peres , dis-je , declaroient que ^ 
fi Ton admettoit quelqu un en perfonne ou par Procureur , qui felon la dif- Rayn. N&lt;5 
pofition des Loix ou 1 ufage des Conciles n y dut point etre re^u , ou qu il Ia * 
occupat une place qui ne lui appartint pas ; ou que fi 1 on admettoit des 
Mandemens , Inftrumens , Proteftations , ou toute autre forte d Ecrits , qui 
puffent blefler 1 honneur , le pouvoir , ou 1 autorite du Concile ; ils n enten- 
iloient point que cela put prejudicier au prefent Concile , ni a ceux qui 

*7- C mme au .fc les Ambaffadeurs de deurs avoient coutume d afliller a ces for- 

rEmpereur & de Ferdinand , qui n avoient tes de Congregations , comme on le voit 

pas coutume d etre prefens a ces fortes de par les Aftes , & comme I aremarque Pal- 

Congregations. ] Fra-Paolo s e t mepris lavicin L. iz. c. if. 
fin cette circonilance, Car ces AmbaiTa- 
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Mf&gt;tn. pourroient fe tenir dans la fuite ; le Synode n aiant d autre vue que de re-* 
_* tablir la paix & la concorde dans i Eglife a quelque prix que ce put erre, 
pourvu que ce fut d une maniere permife & convenable. 

Reception XL. APRES la lecture de cette Proteftation ,* 8 on introduifit les Ambaf- 
des Ambaf- f a j eurs Saxons , c qui aiant falue I Aflemblee , Badehorne qui portoit la pa- 
Wirnmberg ro * e j & qui donna aux Peres le titre de Reverendiflimi &Ampliflimi Patres & 
& de Saxe Domini , leur dit : Que Maurice Ele&eur de Saxe , apres leur avoir fouhaite 
dans leCon- [ afliftance du Saint Efprit,& 1 heureufe iftue de leur AfTemblee,les alTuroit, 
C jettl Stirs &lt;I U ^ av i c refolu il y a longtems &gt; fi jamais il fe tenoit un Concile libre &: 
demandes. Chretien,ou 1 on jugeat les Conrroverfes de Religion felon l Ecriture,ou cha- 
/ Sleid. L. cun eut laliberte de parler,& ou Ton travaillat a reformer le Chef & les mem- 
R^avn* ad 7 * Dr es,d y envoyer fes Theologiens:Que dans la penfce qu il avoit qu ils etoient 
an/ 1 5 5 1. arfembles dans cett e vue,il avoit commande afesTheologiens de choifir quel- 
No. 1 5. ques-uns de leur Corps pour porter leur Confeffion de Foi au Concile, ce qui 

LM 



No 40. n avo i c point encore etc execute , v a caufe d une certaine declaration * du 
u Lenfant Concile de Conftance, Que I on n eft point oblige de gar der la foi aux Hereti- 
Hift. du ques on AUX gensfufpefts $ Here fie 3 quoiqite munis de Satif-conduits de I Empe- 

Conft ] rm&gt;&gt; desRois , oudetout autre : Que c etoit pour cette meme raifon , que 

28. Apres la. le&ure de cette Protefta.- pereur , par les Rois Gr- par les autres 

tlon , on introduijit les Ambaffadeurs So.- Princes Seculiers , a des Heretiques ou d 

xons , &c.] Ce t urent ceux ae Wirtem- des gens accufes d Herefie . dans I efperance 

berg qui furent introduits les premiers , de les ramener , ne doit porter aucun pre- 

comme on le voit par Sleidan , L. 2g. p. judice a la. Foi Catholique ou d la Jurif- 

407. Raynaldus ad an. ijji. N?. iz Sc di&ion Eccle fiajlique , ni empecher que Cfs 

iy. Pailavicin , L. n. c. 15. & Mr. de perfonnes ne puij/ent 6- ne doivent ttre 

Thou , L. 9. N. 14. examinees , jugees & punies felon que la 

zp. A caufe d une certaine declaration juftice le demandera ,Ji ces Htrttiques re- 

du Concile de Conflance , que Von n ejl fufent de re voquer leurs erreurs , quand 

point oblige de garaer let foi aux Here ti- meme ils feroient venus au lieu cu Us 

ques , &lt;Scc.] Plufieurs fe font infcrits en doivent etre juges , uniquement fur la foi 

faux contre cette accufation , comme con- du Sauf-conduit , fans quoi ils ne sy fe- 

tre une calomnie ; mais c etoit apparem- roient point rendus. C eil ce qui rendit 

ment faute d avoir vu le Dccrat produit les Proteftans fi difEciles fur la forme du 

par Mr. Vonder-hardt Sctire d un MS. de Sauf-conduit qu on leur offroit a Trente ; 

la Bibliotheque deVienne,oulc Concile & il faut avouer, que ce n etoit pas fans 

declare , que felon le droit narurel , di- raifon qu ils avoient pris tant d ombra^es, 

vin & humain , on ne doit tenir aucune puifque fi, felon le droit naturel , divin 

parole a Jean Hufs au prejudice dc la Foi & humain , on ne devoit leur tenir aucune 

Catholique : Nee aliquajlbijides autpro- parole au prejudice de la Foi Catkolique , 

mifflo de jure naturali divino & humano rien ne pouvoit les mettre a couvert des 

fuerit in pr&judicium Catholics fidei ob- pourfuites qu on pouvoit faire contre eux , 

fervanda,. Ce Decret , qui ne paroit point s il prenoit envie au Concile de le tenter, 

dans les A3.es imprimes du Concile avant Mais cette maxima a paru depuls fi odieufe, 

le Recueil publie par ce favant Allemand , qu on a tente de la iaire paflcr pour une 

n eft pas le feul ou cette maxime fe trouve calomnie ; & peut-etre y auroit-on reufli , 

clairemant etablie , puifque dans un autre ii la decouverte de ces Pieces n eut mon- 

&lt;jui fe trouve dans le meme Recueil , on tre qu un Concile n eft pas toujours in- 

y voit encore le meme Concile declarer, faillible dans ce qu il avance, ni irrepre- 

Que tout Sauf-conduit accords par / Era- henfible dans ce qu il fait. 
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les Bohemiens n avoient point voulu fe rendre an Concile de Bale fans un 
Sauf-conduit du Concile meme ; Qu i leur exemple , Maurice avoit de- JuLEi 
mande un pareil Sauf-conduit pour fes Theologiens &gt; fes Confeillers , &c 
leurs Domeftiques ; mais que la Minute de celui qu on leur avoit prefente 
peu de jours auparavant etant fort differente de celui qu on avoit accorde 
aux Bohemiens , leurs Theologiens avoient trouve du danger a fe rendre a 
Trente , fur-tout voyant par quelques-uns des Decrees du Concile qui 
etoient deja imprimes ,, qu ils etoient traites d Heretiques &gt; & de Schifma- 
tiques , quoiqu iis n euflent etc ni appelles ni entendus : Que leur Maitre 
demandoit qu on acceptat leurs excufes , & qu on leur donnat un Sauf- 
conduit dans la forme de celui de Bale : Que d ailleurs , comme il avoit: 
appris que le Concile vouloit proceder a la decifion des points conteftes ,. 
cnofe tout a fait pernicieufe & contraire aux Loix divines &: humaines , fes 
Theologiens aiant etc legitimement einpeches de comparoitre faute de- 
Sauf-conduit , il les prioitde ne point patter outre, jufqu a ce qu ils euf- 
fent entendu ces Theologiens , qui n etoient cloignes de Trente que d en 
viron foixante milles d Allemagne : Que ce Prince aiant cannu par queU 
ques rapports , qu on ne vouloit pas ccouter les Proteftans fur les Articles 
deja decides des annees precedentes , dont la plus grande partie contenoir 
des Erieurs grofllcres , it demandoit qu ils fuilent examines de nouveau 5, 
& qu apres avoir ccoute fes Theologiens on les decidat conformement i 
la Parole de Dieu & a la creance de toutes les Nations Chretiennes j ce 
qu on n avoit pas fait &gt; puifque parle Catalogue imprime de ceux qui avoient 
fait ces decifions , il paroiiibit qu il n y avoit qu un petit nombre de ceux 
qui auroient dii y aflifter ; etant eflentiel a un Concile general, que toutes 
les Nations y foient admifes, &puiilent librementy parlerrQue comme 
plufieurs points controverfesconcernoientle Pape ., 8c qite les Conciles d& 
Conftance & de Bale avoient decide que le Pape eft fujet au Concile &lt;Ians&lt; 
les chofes qui appartiennent a la Foi , aufll-bien que dans celles qui re^ar- 
dent fa propre perfonne , il convenoit avant toutes chofes d obferver en ce 
Concile , ce qui s etoit pratique dans la troifieme Seflion de celui de Bale , 
c eft a dire , que tous les Eveques fufTent abfous dans les matieres du Con 
cile , du ferment qu ils avoient fait au Pape : Que pour cela Maurice etoir 
d avis , qu en vertu de ces Decrets & fans aucune autre nouvelle declara 
tion , tous devoient etre tenus quittes de ces fermens ; & qu il prioir ler 
Concile de vouloir avant toutes chofes repeter , approuver , & rvitifier 
.1 Article de la fuperiorite du Concile fur le Pape ; d autant plus que 1 Ordre 
Ecclefiaftique aiant extremement befoia d une Reforme, que les Papes 
avoient toujours empcchee , on ne pourroit remedier aux abus , fi les Prelaw 
du Concile vivoient dans la dependance des volontes du Pape , &: etoienc 
obliges par ferment a maintenir fon credit, fes paflions, & fa puidance- 
Que fi Jules pouvoit fe refoudre de bon gre a remettre aux Eveques leur 
ferment , ce feroit une action cligne de toutes fortes d eloges , &: qui con- 
une extreme autorite & un grand egard pour le Concile &gt; c 
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MLII. { cs jecrets , cornme faits par des gens Ubres , a qui il auioit etc permis de 
_ juer felon la parole de Jefus-Chrift : Qu enfin I hle&eur les pnoit de vou- 
loirprendre en bonne part les propositions qu ils venoienc d encendre , 
n aiant etc porte a les faire que par le zele de fon propre falut, la charue pour 
fa patne , & le defir de procurer la tranquiiiite de tout le monde Chretien. 
L AmbaiTadeur , qui avoit fon Difcours par ecrit , le prefenta an Secretaire , 
qui le recent , & le Promoteur reponditau nom des Peres : Que le Concile 
delibereroit fur fon Difcours, & y feroit une reponfe convenable dans fon 
terns. 

#Hayn. No " APRES que les AmbaiTadeurs de Saxe eurent etc congedies , x on donna 
13 & H. audience a ceux de Wmember^ , qui apres la lecture de leur Mandement 

Fleury , L. , i , r j- J r\ i 

148. N? 8. C 1 L11 S prelenterent , dirent en peu de mots : Quils etoient venus pour 

prefenrer la Confeilion de leur Doctrine, & que leurs Theologiens de- 
voient venir pour 1 expliquer plus amplement, ck; la defendre, a condi 
tion que de concert on choisit des Juges des deux partis pour decider des 
Controverfes : Que puifque leur dodrine etoit contraire a celle du Pape 
& des Eveques qui lin etoient attaches, il feroit injufte qu une des Parties , 
ou que leCoupable fulfent Juges : Que par cette raifon ils demandoient, 
que tout ce qui avoit ete decide auparavant dans le Concile n eut point 
[force de Loi , & qu on exrminat de nouveau tout ce qui avoit etc 
determine : Qu il ctoit jufte que lorfque deux perfonnes etoient en proces 
enfemble , on tint pour bon ce que i un avoit fait pendant 1 abfence legitime 
de 1 autre &gt; &: cela d autant plus qu on pouvoit clairement montrer que dans 
les dernieres Seflions , aulTi-bien que dans celles des annees precedentes , 
on avoit fait des Decrets entierement contraires a i Ecriture. Ayant fini de 
parler , ils prefenterent par ecrit leur Difcours & leur ConfetTion de Foi 
Le Secretaire recut I un &: 1 autre , mais on ne fit point le&ure de cette 
Conreifion , & le Promoteur repondit implement au nom des Peres 
qu on leur donneroit une reponfe dans quelque terns. 

&gt;Tleufy,L. APRES cela les Ele&eurs &: les Ambailadeurs s etant retires , y les Pre- 
C48. N 4z. lats rederent avec les Prefidens pour regler 1 ordre de la Seffion. D abord 
XV- Seffion. on a rreta le Dccret. Puis ayant propofe le Sauf-conduit , & les raifons qui 
Decrei pour le faifoient rejetter aux Proteftans, & apres avoir mis en deliberation fi 
proroger les \ on y ajouteroit ce qu ils demandoient, la propofltion fut reiettee d un 

Canons a? a r r , ,, r j j j-r r 

prepares, & commun avis, oc ians oppolition, de peur dentrer dans des dilputes lans 

lehure du fin , & de fe jetter dans des embarras inevitables. 

Sattf-cen- XLI. LE i&lt; de Janvier , jour deftine pour la Seffion, z tous fe rendi- 
dun. &gt; , , j- x T&gt;T- i-r 1 J 

zld.N 4^. rent avec I GS ceremonies ordmaires alEghle, mais avec un plus grand 

Sleid. L. nombre de Soldats , que les Prefidens avoient fait venir pour donner plus 

23. p. 407. d idc e d e l a di^nite du Concile , Sc avec un plus &lt;n-and concours d etran- 
a Rayn. ad .,,.., , r , F . . .. 

an. i\f i. ers *-l ul etoient accouvus dans 1 eiperance qu on y donneroit une Audien- 

N 1J 10. ce publique aiix Proteftans, & qu ils y feroient recus avec des ceremonies 
Pa lav. L. particulier^s. La Meffe fut celebree par 1 Eveque de Catane , a & le Ser- 
mon preche par /. Baptifte Gampege Eveque de Major que } & apres les 

ceremonies 
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ceremonies accoutumees, 1 Eveque Celebrant lut le Decret, qui portoit 
en fubftance : Qu en execution cle ce qui avoit etc arrete auparavant, le ^ ULE: 
Synocle avoit difcute avec foin ce qui regardoit le Sacrifice de la Melle , 
& le Sacrement de 1 Ordre ,dans le deflein de publier les Decrets qui avoienc 
etc prepares fur ce fujet , aufii-bien que fur les iv Articles de 1 Euchariftie 
qu on avoit dirferes , dans 1 efperance que les Proteftans a qui on avoit 
accorde un Sauf-conduit feroient alors a Trente : Que cependant n etant 
point encore arrives , & ayant fait demander qu on en diiferat encore la 
publication jufqu a une autre Sellion , avant laquelle ils promettoient de 
le rendre , pourvu qu on leur accordat un Sauf-conduit plus ample que 
le premier ; le Concile qui ne defiroit que la paix &: la tranquillite de 
I AUemagne , &: qui efperoit qu ils viendroient enfin , non pour contre- 
dire la Foi Catholique , mais pour connoitre la Verite , Sc pour acquief- 
cer aux Decrets de la Sainte Eglife leur mere , avoit difrcre la publica 
tion defdits Decrets jufqu a la prochaine Seffion qui fe tiendroit le :&gt;&gt; 
de Mars : Que cependant Ton traiteroit du Sacrement de Mariage , &: qu on 
continueroit les matieres de Reformation, pour le tout ctre public en me- 
me terns : Qu enfin pour oter aux Proteftans tout pretexte de difFerer plus . 
longtems de fe rendre a Trente , on leur accordoit le nouveau Sauf-con 
duit , dont on alloit faire la lecture , & qui contenoit en fubftance : b Que b Cone, 
le Concile adherant au premier Sauf-conduit , &: en I amplifiant accordoit Trid. Sefl". 
a tous les Pretres , les Princes , les Seigneurs , & autres perfonnes de la ^* n 
Nation Allemande , de quelque qualite &: condition qu ils fufifent, qui 2 
viendroient a Trente , ou y feroient deja arrives , un Sauf-conduit pour 
pouvoir librement y venir, refter, parler, conferer, traiter, examiner, &j)ro- 
pofer tout ce qu ils trouveroient a propos , pre fenter leurs Articles , oc les 
defendre , repondre aux objections du Concile , 6x difputer avec cenx 
qui feroient nommes de fa part : Declarant en outre , que les controverfes 
y feroient traitees felon la fainte Ecriture, la Tradition des Apotres, 1 au- 
torire des Conciles recus , le confentement de 1 Eglife Catholique , & les 
temoignages des SS. Peres : Comme auili , qu aucun d eux ne pourroit 
etre puni fous pretexte de Religion , pour les delits commis ou a commettre 
en cette matiere , en forte cependant que le Service divin ne fut jamais 
interrompu par leur prefence , ni durant leur voyage , ni pendant leur 
fejour a Trente , ni en quelque autre lieu que ce fut : Qu ils auroient la 
liberte de s en retourner quand il leur plairoit , fans qu il put leur etre 
fait aucun prejudice dans leurs biens, leur honneur , & leurs perfon 
nes ; a la charge cependant qu ils donneroient avis de leur depart aux Depu 
tes du Concile , arm qu on putpourvoir a leur furete : Qu enfin , pour une 
adtirance plus efficace & plus entiere , on devoit cenfer pour exprimees & 
comprifes dans ce Sauf-conduit toutes les claufes qui feroient jugees ne- 
ceiTaires a cet effet. On ajoutoit enfuite : Que fi quelqu un d eux ou en 
venant , ou dans fon fejour- a Trente , ou dans le retour , commettoit quel 
que exces capable d annuller le bienfait de ce Sauf-conduit , le Concilq 
TOME II. O 
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Minn. confentoit qu il fut puni par ies fiens memes &gt; -d une mamere dont le Synods 

JULBS III. p{ic etre fatisfait : Comme au contraire , fi quelqu un violoir la foi de ce 

- Sauf-conduit dans le voyage ,, le fejour , on le retour des Proreftans , it 

feroit puni par le Concile a la fatisfadion des Seigneurs Aliemands qui 

feroienc aTrente, fans que la vigueur du Sauf-conduic en fut diminuee 

De plus , on accordoit a leurs Ambailadeurs la liberte de fortir de Trenre 

pour prendre Fair , & d y retourner j comme aufli d envoyer & de rece- 

voir des Lettres & des Expres quand il leur plairoit; & que pour plus grande 

furere , ils feroient accompagnes de Deputes qui leur feroient donnes. On 

declaroit enfuite , que ce Sauf - conduit durerpit tout le terns qu iis fe 

roient fous la protection du Concile durant leur voyage &: leur fqour , 

& vingt jours apres qu iis auroient demande , ou qu il leur auroit cce or- 

donne de partir de Trente , d ou ils feroient conduits au lieu de furete 

qu iis auroient choifi. Enfin le Concile leur promettoir , au nom de rous 

Ies Fideles Chretiens , de tous Ies Princes Ecclcfiaftiques &c Seculiers , Sc 

generalement de tous Ies autres Ecclefiaftiques ou Lai ques de quelque 

condition qu iis ptident etre , d obferver tout cela de bonne foi : Comme 

aufli de ne chercher aucune occafion ni publique ni fecrette de rien tenter 

au prejudice de ce Sauf-conduit , & de ne fe fervir ni de permettre qu on 

fe fervit pour cette meme fin d aucune autorite , puiffance , raifon , Sta- 

tut s Privilege , Loix , Canons , ou Conciles, & fpecialement de ceux de 

Conftance & de Sienne , auxquels il derogeoit fur ce point , & pour cette 

fois : Que fi le Saint Concile, ou quelqu un de fes membres ou de leurs 

gens , violoit la forme de cet AcTre en quelque point ou quelque claufe 

que c fut, fans qu on le pumt a leur fatisfaction , le Synode devoit etre 

regarde comme ayant encouru routes Ies peines , que Ies violateurs de 

pareils Sauf-conduits font cenfes eacourir par toutes Ies Loix divines &c 

humaines , ou par la continue; fans pouvoir alleguer ni excufe, ni jufti- 

fication. C eft par cette lecture que finit la Seflion. 

Let Prep- XLII. IL eft certain , que Ies Prcfidens ne fachant a quo! tout cela fe 
dens fe^dif- termineroit , vouloient fe tenir prets, fi le vent fe trouvoit favorable , i 
miner Ve^ rerm ^ ner ^ ans ane ^" eu ^ e Seflion tout ce qui regardoit la matiere des Sa- 
Concile en cremens. Ainfi ayant deja prepare tout ce qui regardoit la Communion s 
une ou deux le Sacrifice de la MeiTe , & le Sacrement de 1 Ordre , c ils vouloient expe- 



L ^^ er tout:e " a &lt;3h"irie du Mariage, pour joindre le tout enfemble; arm 
. c. ij, qu ert traitant enfuite fuccintement dans une autre Seflion des Articles di? 
Purgatoire , des Indulgences , des Images , des Reliques & de quelques 
autres minuties , comme ils Ies appelloient , ils purTent mettre fin au Con 
cile ; ou s ils trouvoient quelque obftacle a leur deflein , montrer que 
cela ne venoit pas de leur faute. 
tePape XLIII. IL me femble } % que plufieurs en voyanttout ceci, s etonne- 

Jonge a s al- * 

Her avec la 

de ? * ^. me Jf m ^ e ? que plujieurs en voyant nom du Pape , qui fe trouvoit par-tout 
. tOUt "" s ^ tonneront ^ e ne P oifl t voir le dans Ies deliberations, &c.} Cela doit fans 
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font de ne point voir le nom du Pape , qui fe trouvoit par-tout dans 

les deliberations , qui paroiflbient beaucoup moins importantes. Mais la JULES III; 

furprife cefTera , lorfqu on faura que le Pontife etant inftruit a 1 ordinaire - 

de point en point de tout ce qui fe paffoit depuis 1 arrivee des Envoyes 

de Wirtemberg , & des deffeins que Ton avoit formes , & informe que 

Ton en attendoit encore d autres , repondit au Legat & aux Nonces : Qu on 

traitat les Proteftans le plus honnetement qu il feroit poffible : Qu il favoit 

bien que dans ces fortes de conjonftures , il falloit fouffrir quelque affront 

par condefcendance j mais qu il falloit par prudence s accommoder a la 

necellite, & que cela tournoit ton jours a 1 honneur de celui qui le fouf- 

froit : d Qu ils devoient feulement s abftenir de conferer publiquement avec cIPallar.L; 

eux, de vive voix , ou par ecrit , fur les matieres de Religion , mais qu ils ** c - *? 

tachaiTent de eao-ner quelques-uns de leurs Docteurs , ou par leurs iblli- .. ; u ^o 

j r o -i " rr i 4.*i 2,7* 

citations , ou par des elperances , & qu ils n epargnaiient pour cela aucune 

depenfe. Le Pape averti de point en point par fon Legat de tout ce qui 
fe pafJToit , ne vit rien qui dut lui faire changer de refoiution. Il s occupa 
mane fort peu des affaires du Concile , depuis cette derniere Sellion. Car 
ayant pris quelque ombrage de 1 Empereur , il commen^a a preter I o- 
reille aux propoiitions des Francois. Et lorfqu il eut apris que les Am- 
badadeurs Imperiaux avoient donne quelque efperance aux Proteftans de 
moderer la puiffance du Pape , & leur avoient dit qu ils n attendoient 
que de voir la porte ouverte par leurs demandes , pour les feconder , 8c 
decouvrir leurs deflfeins j fachant auili que plufieurs des Prelats, du nom- 
bre defquels etoient tous les Efpagnols, jugeoient necefifaire de reflerret 
1 autorite Papale , & que 1 Empereur vouloit augmenter fa puiflfance par 1 a- 
baiffement de celle du Pape , &: penfoit a. fomenter le parti des Protef 
tans , afin que cela ne parut pas venir de lui-meme , aliene de ce Prin 
ce , & difpofe a fe rengager avec la France , il preta 1 oreille aux propo* 
fitions que lui fit , de la part du Roi , le Cardinal de Tournon , & entra 
dans un Traite dont Texecution produifit , fans qu il agit , ou qu il pa- 
rut le defirer , la diffolution du Concile. 

XLIV. LA Seffion paffee , les Proteftans , e quoiqu inftruits que leSauf- LefProtef- 

duit n avoit pas etc amplifie de la meme maniere qu ils 1 avoient de- ****&?}*** 

- t 



conduit 



S nent 



con- 



j c. r i i i i - o i 

mande , nrent iemblant de iignorer-, & en demanderent communication sauf- 

aux Ambafladeurs de 1 Empereur, qui en donnerent une copie authenti- duit , & let 



doute paroitre afiez furprenant a ceux qui 8c c eft-la. le veritable motif, pourquoi on 

favent qu il ne fe faifoit rien dans leCon- ne trouve fon nom nulle part. Onpouvoit tachentde 

cilc, qu au fu, & de concert avec le Pape. meme avoir en cela encore une autre vue , f es appaifer. 

Mais comme il ne vouloit point etre com- qui etoit de laifler au Pape la liberte de &lt;&gt;. , 

mis , & que d ailleurs les Proteilans ne defavouer ce qui ne lui conviendroit pas; - i" 

vouloient admettre aucun A6te dont on puifque n aiant point etc nomme , il pou- Th uan 4 L. 

put inferer qu ils reconnoiflbient fa jurif- voit pretendre n etre lie par aucun de ces ^ jsje i&lt; 

diaion , il ne fut pas juge^a propos de Acles , qu autanc qu il lui conviendroit Fieury/L. 

parler de lui , ni dans le Sauf-conduit , de Jes radfier. 
mi dans les rcponfes qui furen: donnees ; 

Oij 
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wain. q a e a chacjtie Ambaflade. S etant retires pour en faire la lecture , ils re- 
^ vinrent en fe plaignant qu on leur avoit manque de parole , & demande- 
" rent en meme terns la reponfe du Concile a leurs Proportions , & aux 
inftances qu ils avoienc faires fur la maniere de proceder dans le Concile. 
Les Miniftres Imperiaux les exhorterent a fe conduire avec plus de dex- 
terite , leur remontrant, comme ils avoient deja fait, qu avec le tems 
ils pourroient obtenir tout ce qu ils fouhaitoient , au lieu qu en deman 
dant les chofes hors de faifon , & en faifant des proportions trop defa- 
greables, ils rendroient tout encore plus difficile. Us ajouterent : Qu il 
n etoit pas befoin d exprimer dans le Sauf - conduit la liberte d exercer 
leur Religion dans leurs maifons , puifqu ils devoient regarder comme 
accorde ce qu on ne leur avoit point defendu : Qne leur promettre , comme 
on avoit fait , toutcs fortes de bons traitemens , c etoit exprimer claire- 
ment , comme ils 1 avoient fouhaite , qu on ne devoit rien faire pour les 
ofFenfer ; outre que les defenfes publiques qu on en feroit encore &gt; feroient 
meme plus efficaces que le Sauf-conduit : Qu a 1 egard des preuves , dont 
on devoit appuyer la Doctrine, le Concile convenoit avec eux dans 1 ef- 
fence de la chofe , en reconnoiflant 1 Ecriture pour le fondement des deci- 
fions ; mais que lorfqu il y avoit quelque contention fur le fens de i E- 
criture , il falloit bien que le Concile en fut Juge , puifque 1 Ecriture eft 
une lettre muette & fans ame 5 & que comme les Loix Civiles ont be 
foin d un Juge qui les anime , les Conciles depuis le tems des Apotres en 
avoient fait la fonclion dans les matieres de Religion. Les Proteftans re- 
^urent done le Sauf- conduit , mais en declarant qu ils ne le prenoient 
que pour 1 envoyer a leurs Princes. 

Congre ga- XLV. CEPENDANT les Prefidens , en execution du Decret qui avoit etc 
tionpotir fait d examiner la matiere du Mariage &gt; ayant tenu une Congregation gcnc- 

tratter du ra j e ^ nO mme des Deputes , foumirent a 1 examen des TheoloCTiens xxxnr, 

Manage. . . . ,, f , i -n /* 

Les Protef- Articles fur cette matiere , & ordonnerent , que les Peres deputes pour 

tantfe plat- former les Canons les dreflaffent, a mefure que les Articles auroienc 

snent de la fa difcutes. On tint done quelques Congregations , oii Ton avoit 
frecipita- , ,. . , _, f i r 1 n r i 1 1- 

tionduCon- ^ e ) a arrete vi Canons, lorfque les Proteftans le plaigmrent aux Mini- 

file. ftres de 1 Empereur : Que tandis qu on les flattoit de Tefperance d ob- 

VEmpereur ten j r avec \ Q tems j a r( 4 v if] on J es De cr ets precedens , on faifoit tout le 

envoyeun . ^ , , ,, ,/ - r r 

Expres a contraire , en paflant tous les jours a de nouvelles deciiions ians atten- 

Rome pour dre leurs Theologiens. Mais malgre les reorefentations qu en firent aux Pre- 

fatrt fur- f lc { ens [ es AmbaiTadeurs de 1 Empereur , ils ne purent obtenir qu on furfin 
feoir les de- i, , . ^ I j / 

liberations. * examen des matieres qu on pretia au contraire avec plus de vivacite , 

/Pallav L a ^ n ^ ue ^ es P rore ft ans ou perdiifenr 1 envie de venir a Trente , ou qu a. 

13. c, 2,". ^ eur arrivee ils trouva(Tent tout decide. Car le Pape, la Cour de Rome,. 
& tous les Prelats , fermement rcfolus de ne jamais accorder la revifion 
des matieres d^cidees , jugeoient que plus le grand nombre des chofes 
determinees feroit grand , & plus le refus paroitroit raifonnable. Mais 
1 Empe.reur, a qui il importoit extrcmement que les Proteftans vinffent a\ 
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"/rente , & qui fe ibucioic pea qu on. rexaminat on non les matieres , averti MPLTI. 

par fes AmbaiTadeurs des plaintes des Proteftans, & des raifons qui les J ULES **** 

empechoient de fe rendre a Trente , y depecha un Expres avec ordre de 

palter enfuite a Rome pour y folliciter une furfeance de quelques jours 5 

en reniontrant que cetce precipitation donnoit de la defiance aux Protef 

tans , & les empechoit dc fe rendre au Concile. 11 ordonna done 5I a 

ceux des Prclats qui etoient fes fujets , de ne prendre aucune part a tout 

ce qui pourroit s y faire , & de protefter centre les autres , s lls ne pou- 

voient leur perfuader de furfeoir pour quelque terns Fexdmen des matieres. 

La notification fake a Trente dc cette resolution de 1 Empereur, g fut^Fleury, I. 

oiufe que dans une Congregation generale ou il fut deliberc fur cette affaire , T 4^. N 31, 



on fe determina a reorder la furfeance qa on demandoit , mais pour le Pa " av - 
tems feulement qu il plakoit au Concile. 



XLV1. LE Papc mortifie de ce qui s etoit fait , & mecontent de FEmpe- 
rear pour plufieurs autres raifons , snanda aux Prefidens , de n obferver la du , 
furfeance que pour autant de tems qu il feroit neceilaire pour fauver Thon- faionln- 
neur du Concile , &: de faire recommencer a proccder fans aucun egarci forme a Ro- 
pour qui que ce fut. Une des caufes , qui independamment des autres e cont re 
avoit fouleve le Pape & les Cardinaux centre 1 Empereur , fur celle-ci. Per- mafslTc^i- 
dinand , fous pretexte de conferver la Tranfylvanie au jeune fils du Vaivo- drtdeFerdi- 
de fean, voulant fe rendre maitre de cette Province, qui etoit attaquce nandfait 
d un autre cote par les Turcs ; h George Martinufms Eveque de Faradin , f^cSLw 
homme d une prudence confommee , & extremement accredire dans fon &ce Prince 
pays , dont il defiroit de maintenir la liberte &gt; voyant qu il ne pouvoic e 
faire tcte en meme tems aux Turcs & a la Maifon d Autriche , avoit pre- t 
fere 1 alliance des Autrichiens , a la faveur de iaquelle il tenoit les chofes 
dans 1 equilibre, & oppofoit un grand contrepoids a la puiflance des Turcs. 
Les Autrichiens, perfuades que le meilieur moyen pour parvenir a leurs 147, N 
fins etoit de mettre ce Prelat dans leurs inrerets , Ferdinand pour fe Farta- 
cher davantage lui promit une penfion de So , ooo ecus ; ck; 1 Empereur 

31. II ordonna done a ceux des Prelats Je Fevrler 13-51 (Mem. de Vargas , p- 

.) on volt, que les Miniilres derEm- 



tnnocem - 



qui etoient fes Sujets, dene prendre aucune $41.) on volt, que 

part a tout ce qui pcurroit s yfdre, &&amp;gt; de pereur propoferent au Legat de faire dif* 

protejler centre les a.utres, s lls nepouvcient cuter les Articles du mariage , & que ce: 




par le credit de 1 Em- licitations de 1 Emperei 

pereur. Mais II pretend qu il n y cut ni furfdance des matieres de 1 Ordre , queler 

defenfe aux Prelats fes Sujets d y prendre Legat vouloit abfolument faire p after , 8c 

part , ni ordre de protefter , & qu il n em- dont ce Prince , fes Minhlrcs & les Pre^ 

ploya que des prieres 8c des follicitations Tats Allemands arreterent la decifion par 

pour cette affaire._ Cela ell aflez vraifem- leur oppofition ; 8c c eil ainfi que 1 a en- 

blable ; & meme il femble par les lettres tendu le Continuateur de Mr. FUurj , 

de Vargas, que ce Prince changea bien- fur 1 autorite de Pallavicin*. 
jcot de vues* Car par une lettre du 2$ 
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tl [ u { obtint le Chapeau de Cardinal, que le Pape par une faveur tres 
_ rare lui envoya de Rome au mois d Odobre avec une permillion de porter 
I habit rouge , quoique ce ne fur pas 1 ufage , a caufe 3 J qu il etoit Moine 
*Sieid. L. de S. Bafile. Mais Martinujius , que ces marques d honneur n eblouirent 
23. p. 403. p as jufqu au point de lui fake preferer les interets de la Maifon d Autriche 
Adr. L. 3. ^ ceux ^ e fa p acr i e 9 f ut afTaflme en trahifon l+ le 18 de Decembre par les 
Pallav! L. Miniftres de Ferdinand , fous pretexte qu il etoit d intelligence avec les 
15. c. z. Tares. Get evenement irrita extremement tous lesCardinaux , qui fe re- 

Rayn. ad CTarc { o i enit CO mme des perfonnes facrees & inviolables , & qui fentoient de 
an. i)&gt;f- & ,. , / "Vv -ft u i i, f~&gt; 

N73.&ad quelle dangereule conlequence pouvoit etre pour eux lexemple d un Car- 

an. 15,1. dinal tue fur des calomnies, ou fur de fimples foup9ons. Le Pape lui-me- 
5f/- 4 * me , qui etoit deja tresoffenfe de cet aflaffinat, etoit encore animc davan- 
Fieur/, L. tage par les remontrances qu on lui fit, que ce Cardinal etant mort fans 
148. N J iir teftament , fon trefor qu on faifoit monter a un million devoit apparte- 
& IJ 3* nir a la Chambre Apoftolique. Tout cela engagea Jules a nommer des 
Cardinaux pour connoitre de ce crime j & comme on jugea que Ferdi 
nand Sc tous fes Miniftres en Tranfylvanie , avoient encouru les Cenfu- 
res , on envoya des Commiflaires a Vienne pour informer plus ample- 
ment du fait. Mais pour n avoir plus a revenir fur cette affaire dans la 
fuite , je dirai ici par anticipation , que la chaleur des efprits venant a 
ie refroidir , comme c eft 1 ordinaire , foit parce qu on ne pouvoit defaire 
ce qui etoit fait, foit pour ne pasfaire naitre de plus grandes dnTenfions, 
on proceda avec beaucoup d indulgence , ! quoique dans le proces qui 
fut fair au defunt , comme il plaifoit a Ferdinand , on ne put rien prou- 

2. EtFEmpereyr lui obtint le Chap fpu, au defunt , comme il plaifoit dFerdinand, 

&c.] Ce ne rut pas a la follicitation de on ne put rien prouver de ce qu on lui im- 

1 Empereur , mais a celle de Ferdinand , put oh.] On peutvoir dans Raynaldus , ad 

que Martinujius fut fait Cardinal , comme an. 155-2. N47- le Manifeile que Per- 

le marque Raynalduszdzn. ryyi. N. /z. dinand fie publier pour jullifier 1 aflMmat 

& comme Pallavicin , L. 1 3 . c. i . le prou- de ce Cardinal , ou il le charge d une in- 

ve par une Inftruftion envoyee parlePa- finite de meurtres &de perfidies. Mais ce 

pe a 1 Empereur deux jours avant cette font toutes allegations fans preuves ; & le 

promotion. L on voit auffi la meme chofe foup9on d avoir voulu fe rendre maitre de 

par le Manifelle de Ferdinand , rapporte la Tranfylvanie pour lui-meme eft fi fort 

par Raynaldus ad an. i$$2- N^ 47. hors de vraifemblance , que la meilleure 

53. A caufe qu il etoit Moine de S. Ba- raifon pour abfoudre Ferdinand etoit , qu il 

fde.] Ce n etoit pas deS. Bafile, mais de etoit dangereux de le condamner. Et 

S. Paul premier Hermite , comme le mar- quoique pour detourner de deflus ce Prin- 

que Sleidan , L. 13. p. 397. Sc comme il ce la charge odieufe de ce crime , on s a- 

e_ft marque dans les Ades Confiiloriaux vifat de dire enfuite , qu il avoit etc fait 

cites par Pallavicin , L. 13. c. i. . fans fon ordre; cependant tous les Hifto- 

34. Mais MartinufMSfut ajfajjine en riens du terns rapportent , que tout le 

trahifon le 18 de Decembre.] C eft le jour monde etoit perfuade que ce Prince 1 avoit 

qui eft marque par Sleidan. Mais Raynal- fait aflalfiner ; Sc il eft bien certain du 

dus met cette mort au ip. moins qu aucun au;re n avoit intere: de 

35 1 . On proceda avec beaucoup d indul- le faire, 
gence , quoique dans le prods qui fut fait 
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ver de ce qu on iui impu joit. D ailieurs , on avoir perdu 1 efperance de . MD LTI. 
tirer a la Chambre la fucceilion de ce Prelat. Car comme il etoit tres li- _ 
beral, &c qu il avoir employe tout ce qu il avoit au fervice public , &: que 
tout ce qui s etoit trouve avoit etc partage entre les foldats , on ne trou- 
va prefque rien en comparaifon de ce que Ton s etoit figure. K Le Pape k Thuan.L. 
.deciara done abfous Ferdinand, & rous ceux qui n avoient point eteprefens io. N 15. 
a I aflaflinat , a condition cependant que les faits enonces dans les Informa 
tions fuflent veritabies. Mais les Mimftres Imperiaux choques de cette 
reftriction , comme d une flctriffure qui faifoit douter de la probite de 
Ferdinand , le Pape donna une Sentence^abfolue &gt; obligeant feulementceux 
qui " avoient commis le meurtre a. venir recevoiu rabfolurion a Rome, 
ou ils parurenc moins comme criminels , que comme auteurs d une action 
fort louable. Tout cela n empccha pas qu en Hongrie comme a Rome on 
ne ftit perfuade que 1 aflaflmat avoit etc fait par 1 ordre de ceux qui y 
avoient interet , felon cette maxime celebre : Que Ton doit reputer pour 
auteur du crime , celui qui en tire le profit. Quoi qu il en foit , cette mort , 
loin d avancer les affaires de Ferdinand , ne fervit qu a leur nuire ; & cela 
joint a piufieurs autres caufes , le fit bientot chafler de toute la Tranfyl- 
vanie. Mais comme ceci n eft point de mon fujet, je reviens aux affaires 
qui regardent le Concile. 

XLVII. L E 7 de Fevrier l Ambroife Pelargue ( que d autres nomment j_ e s?rotef- 
Ciconia , qui eft la fignification du nom Allemand } Dominicain &t Theo- tans pren- 

loo;ien de 1 Archeveque de Treves , prechant fur la Parabole de la Ziza- nent , om ^ ra " 

\-r j PI- MI- t i T-V- T gedunSer- 

nie , qu on iiioit dans 1 Evangile du jour , qui etoit le Dimanche d avant mon ^ ue p^ 

la Septuagefime , appliqua le nom de Ziz^anie aux Herctiques ; &dit qu il largue pre~ 
falloit lestolerer , lorfqu on ne pouvoit les extirper fans s expofer a de cfl eaTrente, 

plus grands dangers. Les Proteftans , a qui Ton fit entendre qu il avoit T , a r ^ v 
* r t. \ t /: i -i i &lt; 

indnue qu on pouvoit manquer a la roi qu on letir avoit donnee , en pn- Sieirf. L. 



rent 1 allarme. Mais le Predicateur dit pour fa defenfe : Qu il avoit parle 1$ P 
des Heretiques en general , fans rien dire de plus que ce que 1 Evangile 9 ^. 
propofe ; mais que quand.il auroit dit qu on devoit les detruire par le fer , Fleury, L, 
le feu , la corde , ou tout autre moyen , il n auroit fait 57 que ce que le H^.N 9 5 
Concile commandoit dans la feconde Seffion : Que cependant il avoit parle 

36. Obligeant feulement ceux qui avoient dans 1 efprit dcla porterite pour un affaflm; . 

commis^ le meurtre , &c.} C eil-a-dire , le le Public fur 1 autorite de prefque tous les 

Marquis Pallavidni , Cajlaldo , 8c quel- Hnloriens a perfifle a croire , que 1 ambi- 

ques autres. Le credit de Ferdinand flit tion&l avaricedeFerf/i/zand avoient plus: 

le phis puiffant moyen de leur juitification. contribue a la perte de ce grand Minime , 

Mais cela n empecha pas que tout lemon- que fes pretendues trahifonsr 
de ne detellat cet aftafTinat ; & quoique 37. II ri 1 auroit fait que ce que le Conci- 

pour 1 honneur de fa Maifon le Cardinal le commandoit dans la feconde SeJJion.] Je 

Pallavicin tache , fur 1 autorite d r un Hif- ne fai fi Pe largue a pu rien direde pareil r 

rorien Venitien , de faire regarder Mar- puifqu on ne trouve rien de tel ni dans la. 

timifius comme coupable , de peur qu au- feconde ni dans aucune autre Settion do- 

rrement le Marquis Pdlavicini ne pafle Concile, 
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tres modeftement , &: que Ton ne pouvoic pas precher fur cjt Evangile* 
UJ.ES III. f ans en fa Q aurant qu il en avoir dit. Le Cardinal de Trente & 1 Ambaf- 
" iadeur de I Empereur calmerent les efprits avec aflez de peine ; quoiqu il 
fut certain que ce Theologien n eut point parle de violer la fbi publique &gt; 
& n eut rien dit qui touchat les Proteftans en particulier , mais n eut parle 
que des Heretiques en general. Cela ne laifTa pas J 8 de fervir de pretexte 
m Skid. L. a I Eledeur de Treves de quitter Trente : m a quoi il etoit deja refolu au- 
23. p. 40^. paravant, cant a caufe de quelque intelligence fecrette qu il entretenoit 
avec le Roi de France , que pour raifon de fa fante. 11 partit done vers 
le milieu de Fe vrier, faifant courir le bruit que c ctoit du confentement de 
1 Empereur , & dans le deiTein de retourner bientot. Cependant il ne vou- 
lut ni palter par InfprucK , ni s aboucher avec ce Prince. 



n P]eury,L. LE premier jour de Careme , n le Legat fit publier des Indulgences , que 
148. N 5?. le Pape avoit accordees a Trente comme a Rome , pour ceux qui vifiteroienc 
certaines Es;lifes. Ce fut une occupation pour les Peres &: les Theolo^iens , 

13. p. 4O&lt;&gt;. . . , . t&gt; . v r . . r \ r r&gt; 1 /-^ 

qui navoientnen a raire pendant la luricance des Congregations ; & qui 
auparavant dans leurs Aflemblees particulieres n avoient a s entretenir que 
de la continuation on de la diflblution du Concite , felon les differences 
nouvelles qu ils recevoient. 

VEietteur XLVIII. Au commencement de Mars , les Ambafladeurs de Saxe re^u-* 
ds Saxe or- rent es lettres de letir Maitre , quileur ordonnoitde continuer leurs inf- 
Abafla- S tan ces aupres du Conciie , dc leur donnoit avis , qu il fe difpofoit a aller 
dears "de trouver lui-meme I Empereur. Cette nouvelle calma tout le monde. Mais 
prejjer le p eu fa jours apres , le bruit s ctant repandu d une Ligue du Roi de France 
rfandre \ avec ^ es P r i nces Proteftans pour faire la guerre a I Empereur , les Eledeurs 
leurs de- de Mayence & de Cologne partirent de Trente le 1 1 de Mars , p & a leur 
mandes. pafifage par Infpruck ils eurent degrandes conferences avec ce Prince. D un 
o Id. Ibid, autre cote les Ambadadeurs de Saxe craignant pour leurs perfonnes forti- 
p Id. L. 13. rent fecretrement de Trente , & fe rendirent chez eux par des routes dirle- 
p. 410. rentes. Cela n empecha pas neanmoins, q que peu de jours apres on ne vit 
Quelyues arriver quatre Theologiens du Due de Wirtemberg &: deux de Strasbourg , 
Theologient qui tons de concert preiTerent les Ambaffadeurs de I Empereur de leur faire 

Frotejlans o h :em r J u Conciie la reponfe aux propolitions qui lui avoient ete fakes-, 
arnvent a A C r r r/ &gt; f t T / 

Trnt & u n n ^ commencat de traiter & de conrerer avec eux. Mais le Leat re- 



y Id. Ibid. 

Fleury, L. 38. Cela ne laijftt pas de fervir de pre- ad an. ij 1 ^. N. 2. ou pour toute raifon 

148. N ^o. texts d I Elefleur de Treves de quitter il ne marque que la foiblefie de fa fante , 

Trente, &c.] C eil ici fans doute une 8c les incommodites qu il fouffrok a Tren- 

meprife de Fra-Paolo , puifque quelque te. II eft done certain , que ce ne fut pas 

tems avant ce Sermon , cet Ele&eur avoit le difcours de Pe largue qui fit retirer 1 E- 

dcrnande a I Empereur permiilion de fe ledleur,puiPque la refolution en etoit prife 

ictirer , comme on le voit par une lettrc auparavant , & qu outre le pretexte de fes 

de Tolede a Granvelle qui fe trouve dans infirmites , pludeurs ont cru qu il avoit en- 

les Memoires de Ftfrg r &lt;7.r. ) p. py. & qu il core des raifons politiques qui 1 obli- 

avoit demande la meme chofe au Pape par geoient a ne pas differcr. 
une autrc lettre rapportee par Rajnaldus 

pondit : 
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ponciit : Que lejourdelaSellion qui etoit indiquee pour le 19 de Mars * Bt ? TT 
approchant , il etoit necelfaire de difpofer ce qu il y avoit a faire , & de re- JUi-: 
gler pluiieurs autres chofes, dont une des premieres feroit la maniere dont 
il falloit traiter avec eux. Il tint done Ji; ce jour-la dans fon Palais 1 une Con- r Pallav. L; 
cremation, oiion delibcra de prorog;er laSeilion jufqu au premier de Mai y* c&gt; *: 

Q . o f. ~, O , rr r ivayn. JNO 

fuivant j & on 1 on rec.ut I Ambafladeur de Portugal, qui y preienta les ,^. 
Lettres, & fit un difcours , auquel on repondit par des louanges & des ac- L &gt;4 m b a jr a , 
tions de graces pour fon Maitre , & un compliment particulier pour lui. deur de 
Ceuxde Wirtemberg voyant s qu on ne faifoit aucune reponfe a leurs Pro- Portugal eft 
petitions , &: qu on tenoit tres fecrette la Confefiion de Foi qu ils avoient 5f" ??* 

Jt f /*1* /""!/ VrfC/WC Jtfm 

prefentee , & que pluueurs perfonnes fouhaitoient tort de voir fans pou- $, , -r 
voir en venir a bout , en diftribuerent piuiieurs copies imprimces , qu ils , 3 . p . * 4IO " 
avoient apportees. La chofe fit grand bruit , &: quelques-uns meme difoient Fleury , L. 
-que ces Ambafladeurs meritoient d etre punis , parce que ceux qui out rec,u I48 * N 6 ** 
un Sauf-conduit font obliges d eviter tout ce qui peut offenfer celui dont 
on 1 a rec.u , & que leur action etoit une efpece d offenfe publique. Mais la 
chofe n eut point de fuite , &: tout fe pacifia doucement. 

XLIX. LES Proteftans ^flrent difFerentes tentatives aupres des Ambaifa- Inflancf$ 
deurs Imperiaux , pour obtenir qu on commencat a conferer. Mais on les * es Pt , te / 

r A/-- 1 / iu-rrr- JT o tans 7 des 

xemettoit toujours , tantot lous pretexte de 1 indilpolition du Legat , oc i mf r i aux 
tantot fous divers autres. Cependant les Miniftres de 1 Empereur n omet- four enga- 
toient rien pour faire faire 1 ouverture des Conferences. Po^lr cela ils en- ^^ Pert 
gagerent les Proteftans a fe defifter de la demande qu ils faifoient qu on f^er avec 
repondit a leurs Propoiitions , & qu on examinat laDodrine-qu ils avoient leslhcolo- 
prefentee. Mais a peme avoit-on furmonte une difficuke de la part des Pro- **ff tw ~ 
teftans, que les Prefidens en faifoient naitre d autres , tantot fur la maniere ^^ C /^/ 
de traiter, tantot fur la matiere par ou l on&lt;levoit commencer. C eft ce qui Le gats les 
fit qu a la perfuafion de Poitiers , les Proteftans confentirent de com-^^ wf - 
mencer par ou les autres voudroient ; mais cette condefcendance n eut an- t Sleid. L, 
cun fucces. L extreme maladie , v ou.ragitation d efprit avoit reduitle Le- 2 |- P- 4 T2 " 
gat , etoit regardee comme une feinte , pour couvnr la repugnance qu il J^NO 6*. 
avoit d ouvrir les Conferences. Les Nonces etoient irrefolus , & les Eveques v Mem. de 
ne s accordoient pas entre eux. Car ceux tant d Efpagne que d ailleurs qui Vargas , 
&lt;lcpendoient de rEmpereur, vouloient a la follicitation de fes Miniftres p * ?1 

59. Hunt done ce jour-tit dans fon Pa- del Aflemblee vis-a-vis les Prefidens , fur 

lais une Congrt gation~-ou Von refut I Am- le bane des Eveques. Rayn. N. 23. Mais 

JbaJJadeur de Portugal. ] Certe reception il fut regie dans la fuite , que les Ambaf- 

donna occafion a une difpute de prefean- fadeurs de Ferdinand feroient places a co- 

ce entre les Ambafladeurs de Portugal , & te de ceux de 1 Empereur , & que les Por- 

ceux de Ferdinand comme Roi de Hon- tugais feroient aflis a la droite des Legats 

grie. Elle ne fut pas terminee ce jour-la ; fur le bane des Ele&eurs Ecclefiaftiques ^ 

& pour eviter les difficultes , on donna vis-a-vis des Ambafladeurs de TEmpereur- 

une place hors de rang a 1 Ambafladeur de Pallav. L. 13* c. z. 
Portugal , qui prit feancc dans le milieu 

TOMI II. P 
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XIDI.I. q a v,n pafifat outre j randis que ceux qui eroient dans les interets du 

__ & qui foup^onnoient Charles d avoir principalement en vue la Reforma- 
rio i de la Cour de Rome , cherchoient toutes les occasions d y faire nairre 
quelque obftacle. Et comme la crainte de la guerre avoit fait partir les Pre 
lats d AUemagne, les partifans du Pape n attendoient qae la meme occa- 
fion &gt; d autant plus que les bruits de i armement du Roi de France & des 
Confederes d Allemagne conrre 1 Empereur continuoient toujours , & qu on 
faifoit mema deja courir des Proteftations & des Manifeftes , qui portoient * 
qu on n armoit que pour la defenfe de la Religion : de ia Liberte de TAt- 
lemagne. 

xThuan-.L. LE premier jour d Avril , x TEledeur de Saxe mit le fiege devant Aus* 
10. N 4. bourg , qui fe renditle 3 , & le 6 la nouvelle en arriva a Trente , ou 1 on 
Sleid. L. apprk en meme terns que tout le Tirol armoit pour alter au fecours d In- 
Adr P L 4 8. p r Lick , chacun s etant perfuade que 1 Armee des Ligues avoit deffein de fe 
p. 571. faifir des paffages des Alpes pour empecher la Milice etrangere d entrer en 
Pailav. L. Allemagne. A cette nouvelle, la plus grande Partie des Evcques Italiens s em- 
pfpnrv 3 1 barci ua fur I Adige pour fe rendre a Verone , & les Proteftans de ieur cote fe 

i-ivui &gt;}!* i n L 

148. N 72. der^rminerent a fe retirer. 

Ruvure L. COMME on ne (avoir * quelle refolurion prendre , rant a caufe du pe- 
du (..onc&gt;ie t tit nombre d Evequ^s qui reftoient ,, qu a caufe de 1 extremite ou etoit le 

wcajionwe L^ at q u [ fouvcnt etoit dans le tranfporr ; les Nonces , qui croyoient que 
far la pnfe r ,? . . . r , . . f r, / , n , , ; -, r 

d armes des " 1 on arcendoit ju qu au i . de Mai , lelon ce qui avoit etc regie , ils le trou- 

Proteftans. veroient tous feuls a Trenre , ecrivirent a Rome pour favoir ce qu ils de- 

Le i-ape le vo i enc f^j re dans un tel embarras. Le Pape , qui avoit deja fait fon accord 

Jiifpend par _ r r \ inr 

une Balle , avec ^ a France , & qui ne ie loucioit plus de ce que 1 cmpereur pourroit 

dont on fait faire , quanct bien meme il fe trouveroit tire des difficultes qui 1 environ- 
d llcvi no ^ ent tmc une Congregation de Cardmaux pour y deliberer furlareponfe 
Seflion. 1 11 ^ Y avoit a faire a fes Nonces &gt; &l on y conclut a la pluralite pour fuf- 
y Rayn. ad t^ndre le Concile. y La Bulle qui en donnoit le pouvoir aux Prefidens en 
an. 1552. fut done dreTee & envoyee a Trente , avec une lettre aux Nonces , par la- 
^. 15 & r^ quelle le Pape Ieur marquoit : Qu il Ieur donnoit 1 autorite de fufpendre Is 
13. c. j. 

&lt;&gt;. N 14." 4^ Comme onne favoit quelle re folution rent rien. Mais cette imagination 1 ao- 

Fleury, L. prfndre ^ tant d caufe du petit nombre d E- compagna jufqu a la mort , & 1 on cruc 

148. N 7J. v^ques qui reftoient , qu d caufe de Fextre- voir dans cet evenement quelque chofe 

mite ou etoit le Le gat , quifouventttoit d extraordinaire , & un pronollic peu fa- 

dans letranfport, &c.] SleidanL, 25. p. vorable pour lefalutdece Cardinal. Spon- 

414. Sc Pallavicin L. 1 5. c. 3. rapporteat de N. y,. a tache de rendre ce fait dou- 

fur la foi de quelques Memoires , que ce teux ; mais il eft certain du moins qu il 

Legat pendant fa rnaladie fut tres-effraye n efl pas de 1 invention de Sleidan & 

de la vue d un chien noir qu il crut voir qu il avoit ete debite dans le terns cem- 

dans fa chambre les yeux etincelans , 8c me une chofe veritable. Mr. de Thcu en 

qui tachoit de monter fur fon lit. Aiant fait aufli mention dans fon Hiitoire , L 

donne ordre a quelques DomefMques de le ^. N?. 14. 
xhercher & de k chaffer , ils ne trouve- 



MDLI. 



DE TRENTE, LXVRE IV. n? 

Cencile, &: que s ils voyoienc qu il y eutune neceilite prefTante de lefaire, 
ils cedatfent au befoin , fans compromettre la dignite du Synode , qu on * UL 
potirroit reprendre dans un terns plus tranquille : Que cependant ils nede- 
voient pas le rompre touc a fait , mais fimplement le iufpendre pour un 
terns, arm d avoir tou jours cetrecorde en main pour s en fervir dans les 
occafions. Les Nonces tenant cette reponfe fort fecrette, confulterent furce 
qu il y avoit a faire avec les AmbatFadeurs & les principaux Prelats,, qui 
etoient d avis qu on attendit les ordres de 1 Empereur , &c qui diminuoienc 
autant qu ils pouvoient la crainte du peril. Mais les autres 4I Prelats , qui 
quoiqu Efpagnols pour la plupart , craignoient pour leurs perfonnes a caufe 
de i animofite des Proteftans , & qui etoient perfuades que 1 Empereur dans 
une fi grande extremite n avoit gueres le terns de penfer aux affaires da 
Concile , confentirent a la fufpenfion. Ainfi les Nonces allignerent la Sef- 
fion nu 28 d Avril , tant etoit grande la peur dont ils etoient faifis , & qui 
ne leur permit pas d attendre deux jours , qui etoit le terns qui avoit etc 
deftinc pour la Sefllon. 

ELLE fut done celebree 4i par le peu de Prelats qui reftoient , *avec les z Fleury,!; 
ceremonies ordinaires , mais fans cette pompe dont on avoit coutume de H-8- N 77. 
raccompagner. L Archeveque de Siponte y fit lire par le Secretaire 4} un N* xj. 
Decret , qui portoit en fubftance : a Que le Concile , les deux Nonces y Spond. 
prefidant tant en leur nomqu en celui du Cardinal Crefcentio Legat dange- NJ 4- 
reufement malade &gt; ne doutoit point que tous les Chretiens ne fuffent qu il a Cone. 
avoit ete d abord aflfemble a Trente par Paul ///, & retabli enfuite par^vid. Seff, 
Jules III a la priere de 1 Empereur , pour retablir la Religion , principale- 
ment en Allemagne , & pour re-former les mceurs j &: que s y etant rendu 
beaucoup des Prelats de divers pa is fans epargner ni peines ni dangers , 
dans 1 efperance que les Novateurs d Allemagne y viendroient difpofes a 
fe rendre aux raifons de 1 Eglife , 1 ouvrage s etoit avancc heureufement : 
Que cependant pat 1 artifice de 1 ennemi il s etoit eleve tout d un coup de 

41 . Mais les autres Prelats , qui , quoi- pour ne pas tomber entre les mains de fes 

Qu Efpagnols pour la plupart , craignoient ennemis. 

four leurs perfonnes, &c.] Cen etoit tout 42. Elle fut done ce ltbre e par le peu 

au plus qu une partie des Efpagnols. Car de Prelats qui reftoient , avtc les cere mo- 

on va voir qu il y en cut iz qui proteile- nies ordinaires , mais fans cette pompe qui 

rent centre la fulpenfion , quoiqu ils fuf- avoit coutume de I accompagner ,&c.] Ce 

fent affez d avis d une prorogation. Mais fut Michel de la Torre , Evkjue de Ceneda. 

la crainte etoit fi grande , 8c Pautorite de qui celebra la Mefle , mais il n y cut point 

1 Empereur fi affoiblie , que malgre la pro- de Sermon , & tout fe pafla fans beaucoup 

teftation , ils fe retirerent comme les au- d appareil. 

tres peu apres que la fufpenfion eut ete 4?. L Archeveque de Siponte y fit lire 

declaree , de peur d etre infultes par les par le Secretaire un Decret , Sec.] Selon 

Proteftans , quine tarderent pas longtems le Cardinal Pallavicin L. 15. c. 5. ce ne 

a fe rendre maitres d Infpruck,d oul Em- fut pas le Secretaire qui lut le Decret, 

fuc oblige de fuir precipitamment , mais PEveque Celebrant , felon 1 ufage or- 
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nouveauxtumultes, qui forcoient le Concile d interrompre fon cours" . 
^ aiant perdu route efperance de faire un plus grand progres , & craignant au* 
" contraire qu il ne fervit plutot a irrirer les elprits qu a les appaifer : Qu ain-- 
fi voyant la difcorde s allumer partout , mais principalement en Allemagne , 
& que les Eveques Alleraands & fur-tout les Electeurs etoient partis pour 
pourvoir a leurs Eglifes , les Peres avoient pris la refolution de ceder a la 
neceilite, & de garder le filence jufqu a un terns plus favorable : Que pour 
cet effet , de Pautorite &: du confentement du Pape & du Saint Siege , ily 
ftifpendoient le Concile pour deux ans j-a condition que fi les troubles cef- 
foient auparavant, le Concile feroit cenfe retabli dans fa premiere force , 
ou que s lls n etoient pas cedes dans ce terme , la fufpenfion cefleroit auffi- 
rot que les troubles auroient pris fin , fans qu il fCit befoin de le convoquer 
de nouveau : Que cependant le Concile exhortoit tous les Princes Chretiens 
& les Eveques , autant qu il leur appartenoir, a faire obferver dans leurs- 
Etats ou leurs Eglifes tous les Decrets faits jufqu alors,, 

tesEfpa- CE Decret fut approuve par les Italiens. b Mais les Efpagnols , 44 qut 
gnolt AU etoient au nombre de douze, dirent : Que le peril n etoit pas fi grand qu on 
rfoaze j v ^ e ^ t ^^ t : Q ue q u iq ue cinq ans auparavant les Proteftans eulTent pris la 
oppofent Chiufa, &que le Tirol ne fut defendu que par Caftell alto , le Concile 
fnvain. Les n avoit point etc rompu : Que maintenant que PEinpereur meme , dont la 
tirent &~ va ^ eur pourroit bientot pacifier tous ces troubles, etoit a Infpruck , il ny 
le Le gat avoit qu a laifTeraller les plus timides , comme on avoit fait alors ; & que 
tneurt a ceux qui le vouloient bien, refteroient en attendant la reponfe de FEm- 
Verone. pereur , qui n etant qu a trois journees de Trente , ne tarderoit pas a la faire. 
b Fleury, L. ]vf ais les autres s etant eleves tumultnnirement centre cette oppofition , les 
Rayn al Efpagnols c protefterent centre une fufpenfion fi abfolue. Nonobftant cette 
an. 1551. proteftation , le Nonce Archevcque de Sip&nte ne laiffa pas de licencier les 
IMI i? r P eres &gt; aprcsleur avoir donne la benediclrion. Aufii-tot les Nonces d & les 
j, a c a ^ Prelats Italiens fe mirenten route ; & leur depart fut bientot fuivi de celui 
,,. ^ . des Prelats Efpagnols & des AmbafTadeurs de I Empereur , auffi-bien que 
. s! ^ u Cardinal Crefcentio , qui mourut a Verone ou il s etoit fait porter. 
. LI. ON fut fort mecontent a Rome 4J des deux Nonces-, e pour avoir- 



_ 

44. Mais tes hfpagnels qm etoient au 4j/, On jut fort mecontent a Home des 

On crhi- nombre. de iz,&c.} Ce furenc 1 Archeve- deux Nonces , four avoir or donne dans la. 

a Rome que de Safari , & les Eveques de Lancia- derniere partie du. Decret I extcution des 

no , de JSenoitfe, d Aftorga , de Caftell d- Decrets dtja faits , fans en avoir aupa-- 

maT . ^ e B a d a }ot&gt; d Eaie ,,de Tuy , de ravant demandt la confirmation au Saint - 

Guadix ,, de P ampe lune , de Ciudad-Ro- Sitge , &c.] Le Cardinal Pallavicin ac-- 

drigo , 8c de Ccilahorra , qui tous s op cufe ici Fra-Paolo de menfonge , pour 

t Id. Ibid, poferent a la fufpenfion ; & le feul Eve- avoir dit , qu on etoit mecontent a Rome 

que de Calahorra. s oppofa auffi a la pro- des deux Nonce.s , a caufe qu ils avoient/ 

rogation. On peut voir cet A&e dans le ordonne 1 execution des Decrets prece-- 

Journal public par le P. Martene , avec dens , fans en avoir auparavant demands 

les npms des Eveques qui firent la pro- au Pape la confirmation; & il ajoute que 

collation, le confenteraeat du Saint Siege etoit re-- 
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Ordonne dans la derniere partie du Decree { execution des Decrets deja fairs ., MI)Lr . 
fans en avoir demande auparavanr la confirmation au Saint Siege ; puif- JULES III. 

quecela s etant toujoursobferve dans les. Conciles pafifes , on n avoit pu 

lomettre fans bleflfer & fans entreprendre fur 1 autorite du Siege Apoftoli- 
que. Quelques-uns pouflbient le ferupule jufqu a croire , que tous ceux qui 
avoient aflifte a cette SeiTion avoient encouru la Cenfure du Canon Omnes ,. 
Dift. 11. pour avoir viole un privilege du Saint Siege , en pretendant que 
les Decrets du Concile futfent d aucune valeur avant la confirmation du. 
Pape. Les Nonces difoient pour leur defenfe , qu iis n avoient pas com- 
mande , mais fimplement exhorte a 1 obfervation de ces Decrets-. Mais on, 
n etoit pas tout a fait content de cctte raifon ; parce aiiobferver comme une 
Loi fuppofe une obligation , 8c que dans le Decretle mot d exhortation ne 
fe rapportoit qa aux Princes &c aux Prelats qui etofent exhortes a faire ob- 1 
ferver ; mais qu a Tcgard d& ceux qui devoient obeir , on fuppofoit une : 
obligation precedente : outre qu on difoit , que cette reponfe ne pouvoit 
avoir aucun lieu" a 1 egarddes maderesde Foi. Les Nonces auroient mieux 
pu s excufer , en difant , que tout avoit etc fait & approuve par le Pape 
avant que d etre publie dans la Seffion. Mais on n eut pas etc plus fatisfait 
de cette reponfe , parce que , quoique le fait flit vrai , il n en paroiflbit 
rien. Ce mecontentement contre les Nonces donna lieu a pluiieurs d etre 
fcrpris de la grande conteftarion qu il y avoit eue entre ie Concile & les 
Proteftans au fujet des Articles deja decides , que ceux-ci vouloient qu on 
examinat , 8c que celui-la vouloit qu on tint pour decides. Car ii avant que 
d etre confirmees par le Pape, 4&lt;r ces decisions n etoient pas tout a fait fta- 
b&gt;les &parfaites , on pouvoit done les examiner de nouvean. En effet, a 
raifonner folidement , ou le Pape qui devoit confirmer c^s Decrets auroic 

ferve dans ce D^crer. Mais c eff une pure dfaitftables & parfaites, on pouvoit done 
equivoque du Cardinal. Car il ell bien les examiner de nouveau.~\ Le raifonne-- 
vrai , qu il eft fait mention du confente- ment deFra-Paolo eltici tres folide , 8cla 
ment du Pape a 1 egard de la partie du reponfe clePa//&lt;zj. icz/itres-frivole. Cardi- 
Decret qui regarde la fufpenfion du Con- re , comme fart ce Cardinal , que ces De 
cile, & fa reprife apres deux ans d in- crets avoient ete deja confirmes de fait 
terruption : mais il n en eft nullement c eft ce que les Proteiians n etoient pas 
question lorfqu on y exhorte les Princes obliges de favoir. Et d ailleurs , fuppofe 
a faire obferver les Decrets precedens ; 6c cette approbation de fait , pourquoi ces 
c eft cependant fur cela feul qu etoit fon- ordres reiteres de Rome a la fin du Con- 
dee la plainte des Remains, C eft done cile, de faire dcmander la confirmation ;8c 
fur le compte de Pallavicin , 8c non fut pourquoi ce partage" d avis , lorfqu il fut 
c^lui de Frz-Paolo , qu eft ici le menfon- queftion de favoir fi on les confirmeroit 
ge ; & pour pen qu on connoifle la deli- purement & fimplement , ou ave des ref- 
cateffe de la Cour de Rome, on n aura tri&lt;ftions ? Cette objection de Pallavicin 
pas de peine a s en repofer ici fur le eft done abfolument frivole , & lai/Ie au 
yapport de notre Hiftorien. recit de notre Hiftorien route fa probabi*- 

4.6. Car ft avant que d etre confirmees lite & fa vraifemblance. 
parlePape t ces decifions n ttoieatpas tout- 
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dii le faire avec connoiffance de caufe , ou nori. Si c etoir fans connoif* 
[f* fance , la confirmation n eroit qti une chofe vaine ou illufoire ; : c eut etc 
verifier le proverbe qui dit , que Cun prend la medecine , & I autre la rend. Si 
au contraire la confirmation fe faifoit avec connoidance , le Pape done de- 
voit les examiner, & chacun pouvoit le faire de meme pour s en rapporter 
a lui. En un mot , fi la force des Decrets d un Concile depend de la confir 
mation duPape, ils font incertains jufque-la, &: petivent etre revoques 
en doure &c examines de nouveau j chofe que 1 on avoit roujours conteftee 
aux Proteftans. Le jugement de plufieurs etoit , que le Decret n eroit qu une 
declaration qu on n avoit pas befoin de confirmation. Les Proteftans ne 
penferent point a faire valoir cesraifons, qui plus elles ont de force dans 
1 opinion de 1 Eglife Romaine , plus aufli on peut les faire valoir avantageu- 
fement centre fes preventions. 

Maurice LI I. QUOIQUE le fucces des armes fut favorable aux Proteftans , f 
Eletteiwde Maurice ne laiflbit pas de traiter a 1 amiable avec Ferdinand , jufqu a 1 al- 
prendt Em- ^ er nieme trouver dans fes Etats , fans demander autre chofe que la de- 
pereur , & livrance du Landgrave fon beau-pere , la liberte de 1 Ailemagne , & la paix 

le force a J e Religion. L Empereur, qui , quoique hors d etat de refifter aux proves 
accorder la, -11 i IAII 

pa x & la. continuels des armes des Proteltans , croyoit tou jours tenir lAllernagne 
liberte de fous le joug , ne pouvoit fe refoudre a rien relacher de 1 autorite qu il 

Religion* s etoit appropriee, quelques inftances que lui en fit Ferdinand qui etoit 

I Allema- i rf \ T V i ^ i c&gt; ** * 

j ean _ venu le trouver a Inlpruck , apres avoir longtems contere avec Maurice. z 

Fr/deric Mais 1 Armee ennemie s erant approchee de cette ville , Charles avec toute 
Eletteur de f a Cour fut oblige de s enfuir toure la nuit ; & apres avoir erre quelque terns 
Landgrave 6 ^ ans ^ es monta g n ^s de Trente , il fe rendit a Villaco ville de Catinthie 
de Hejje , fur la frontiere des Venitiens , fi faifi de frayeur ., qu il eut meme quelque 
font mis en apprehenfion de ce que le Senat de Venife avoit envoye pour la garde 
hberte. ^ Q QS f ront j eres j e ce co re-la , quelques troupes de Soldats , quoique 1 Am- 
sid. L. bafladeur de la Republique 1 eut a(Ture que ces troupes memes feroient a 
4 "*fon fervice , s il arrivoit qu il en eut befoin, Charles , pour oter a 
143. N 8 1. Maurice la gloire d avoir mis en liberte Jean Frederic^ Due de Saxe , le lira 
, . lui-meme de prifon avant fa fuite d Infpruck 5 & ce Prince , 4 7 qui aimoic 
10. N i. 

47. Et ce Prince , qui aimoit mieux te~ Ctzfari benefcium acceptum ferre mallet , 

Morof. mr cette S Tace ^ un ennemifuperieur , que gratiam recufabat ; G quamvis liber fac- 

Kift. Ven. ^ fon- e gal &- de fon rival , en eut beau- tus , Ccefarem qudcunque ibat , ut anted, 

coup de fatisfa&ion. j C ell ainfi qu ? en comitabatur. Mais ces dernieres paroles 

Pal lav. L. P af lent Adriani & plufieurs autres Hiilo- ne s accordent pas tout a fait bien avec 

jj.c. 3. nens. Cependant Sleidan & opres lui les premieres de Mr. de Thou , puifqu on 

Mr. de Thou , L, 10. N. j 1 . ccrivent prc- ne voit pas bien pourquoi l Eleleur de 

eifement le contraire ; Sc ce dernier dit Saxe , apres avoir cte mis en liberte , eiit 

cine l Eleleur de Saxe , qui aimoit mieux continue de fuivre 1 Empereur , s il n eiit 

devoir fa liberte a fes Allies qu a 1 Empe- etc plus agreable pour lui d accompagner 

reur , refufoit d acceptcr la ^race qu il ce Prince que de fe joindre a Maurice , 

Jjoi oftroit. Centra Saxo , qui fociis quam centre qui il devoit trs plus offenfe de 
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mieux tenir cette grace d un ennemi fuperieur , que de fon egal & de ion MDZ.I. 
rival , en eutbeaucoup de fatisfaction. ll y avoir peu d heures que I Em- J u 
pereur etoit forti d lnfpruck , lorfque la meme nuit y arriva Maurice , qui 
fans toucher a ce qui appartenoit a Ferdinand & aux bourgeois, fe con- 
tenta de fe faifir de ce qui appartenoit a Charles & a fa Cour. Les Protef- 
tans a la vue des avantages qu ils comptoient tirer de cette fuite , publie- 
rent un fecond Manifelle , h ou ils marquoient en fubftance : Qu ils avoienr h sieid. L; 
pris les armes pour la Religion & pour la liberte de I Ailemagne , con- 14. p. 411. 
tre les ennemisdela Verite, qui n avoient d autre but que de faire revivre 
les erreurs Papales , en les enfeignant a la Jeuneflfe , & en opprimant de 
pieux Docteurs dont les uns avoient etc mis en prifon, & les autres obli 
ges de s exiler avec ferment de ne point rentrer dans le pays : Que quoique 
ce ferment comme erant impie, n obligeat point ces Docteurs , ils les rap- 
pelloient tous , avec ordre de venir reprendre leurs fonctions , &: d inf- 
truire la JeuneiTe conformement a la Confeffion d Aufbourg : Et que pour 
ne lailTer aucun lieu a la calomnie , ils les declaroient abfous des fermens 
qu on leur avoit fait faire de ne plus revenir. 

LIII. CEPENDANT on continuoit toujours de travailler a la paix , qui fut P^ix df 
en6n conclue a Vaffaw au commencement du mois d Aout. L on y ter- pa M aWt 
mina tous les differends j & par rapport a ceux de la Religion , on y con- 
vint : Que dans fix mois on aflfembleroit une Diette, oil Ton decide- j id. L. 24. 
roit quel moyen feroit le plus aife & le plus propre pour appaifer toutes p. 43 & 
les difputes de Religion , celui du Concile General ou National , d un ^huan L 
Colloque ou d une Diette generale de 1 Empire: Que dans cette Diette I0&gt; N ij. 
on choifiroit de part & d autre un nombre cgal de perfonnes pieufes , Pallav. L. 

prudentes & pacifiques, que Ton charaeroit de cherther & de propofer J.3- c 4&gt; 

rt j Rayn. 

lesmoyensles plus convenables pour toutconcmer : Que pendant ce terns- ^ , a . 

la , ni 1 Empereur ni aucun autre Prince ne pourroient forcer la confcience Spond. 
ni la volonte de perfonne fur 1 article de la Religion , ni par voiedefait, ^ J [0 * ~ 
ni fous pretexte d inftru6tion ni faire aucune autre chofe au prejudice de qui j g t ^ pi* 
que ce fut pour le meme fujet , mais qu on laiiTeroit vivre tout le monde en 
paix & en tranquillite : Que reciproquement les Princes de la Confeffion 
d Aufbonrg ne pourroient molefter les Ecclcfiaftiquesou les Seculiers de 1 an- 
cienne Reli{non,mais qu ils les laifleroient jouir de leurs biens & Seigneuries, 
& exercer librement leur fuperiorite , leur jurifdiction , & leurs ceremonies : 
Que la Chambre Tmperiale rendroit a ch-acun juftice fans aucun egard a 
la Religion , & fans exclure ceux de la Confeffion d Aufbourg d avoir le 
nombre de places qui leur appartenoient parmi les ArTefleurs &gt; avec la li 
berte rant aux Aflefleurs qu aux Parries de jurer par Dieu & par les Saints, 
ou par Dieu & les Evangiles : Qu enfin , en cas que Ton ne put s accor~ 

ce "u ll avoir fervi a le depouiller de fon femble que 7 a narration d Adriani & de 
Ele%rat , gu il ne lui avoit d obli^ation notre Hiitorien a plus de vraifemblance 
lui avoir procure fa liberte. Ainfi il que celle dc Mr. de Thou Sc de Sleidan 
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der fur les Articles de Religion , neanmoins cecce Pacification & cet Ac- 
JULES III. corc j ne laifleroient pas de demeureren vigueur pour.toujours. Ceft ain(i 
" que fuc tout a fait annulle V Interim , qui reellement n avoit eu d execu- 
tion qu en tres peu d endroits. Tout etant ainfi regie , Philippe Landgrave 
de Heffe fut elargi en vertu de cet Accord , & tous les dirTerends avec 
FEmpereur fe trouverent termines. Mais la guerre ne laiila pas de durer 
encore un an entier , entre divers Princes & villes de 1 Empire. Elle n empe- 
cha pas cependant , que les .villes ne rappellaffent par-tout les Docl:eurs de 
la Confeflion d Aufbourg , &: qu on ne leur rendit leurs Eglifes , leurs Eco- 
les , Sc 1 exercice de leur Religion. Et quoique Ton eut cru qu il ne reftoit 
que trcs peu de ces Do&eurs & de ces Prcdicateurs , qui s etoient refu- 
gies fous la protection des Princes , & que les banniflemens & les perfecu- 
cions les avoient prefque rou.s extermines &gt; cependant , comme s ils etoienc 
refTnfcites de nouveau , ii s en trouva un aflez grand nombre pour en four- 
nir tous les lieux. La guerre particuliere qui continuoit toujours , empe- 
cha qu on ne tint alors la Diette dont on etoit convenu ; & on fut oblige 
de la differer d une annee a 1 autre jufqu au moi? de Fevrier MDLV , ou 
j en parlerai. 
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LIVRE CINQUIEME. 

E Pape , qui par la dilfolution da Concile a fe voyoit de- 
livre de beaucoup d inquietudes , & qui jugeoit qu il falloit 
chercher quelque moyen pour s empecher d y retomber , ex- 
pofa an Confiftoire la neceffite qu il y avoir de reformer 1 E- 
glife. iLzepr&eata, que c etoit dans cette vue qu il avoir 
^ afTemble le Concile a Trente , mais que le fucces n ayanr 
pas repondu a fes defirs a caufe des guerres qui etoient furvenues rant 
en Italic qu en Allemagne , il eroir jufte de faire a Rome , ce qu on n avoit 
pu faire a Trente. Il etablit done une Congregation nombreufe tant de Car- 
dinaux que de Prelats , pour y travailier ; b & il difoit qu il n y avoit mis 
tant de perfonnes , qu afin que les refolutions fe prifTent avec plus de ma- 
turite & fuffent plus refoedees. Mais tout le monde crut qu il ne 1 avoit fair, 
qu afin que la multitude fit nairre plus d empechemens , & que Ton n en 
Tint jamars a aucune refolution ; & 1 evenement confirma ce jugemenr. 
Car cette affaire ayant d abord ere pouifee avec. chaleur , languit enfuite 
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, Car cette affaire ay ant Ite poujfte d a- etc le fort des Reformes projettees a Ro 

bord avec chaleur, languit enfuite froide- me , qui a la fin ou one echoue par 1 arcr- 

ment pendant plufieurs mois , & fut snfin fice ou 1 oppofition des Orders de cecre 

twi ajait oublxe. J C a prefque toujours Cour , ou fe font uouyees fi difpropor- 
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froidement pendant plufieurs mois , & fur enfin tour a iait oubliee; 
_ & la fufpenfion du Concile qui ne devoit etre que pour deux ans en dura 
dix , & fie verifier cette maxime des Philofophes , que les effets ceflent 
avec leurs caufes. 

LES prefTantes inftances de 1 Allemagne , & 1 efperance que Ton avoit 
concue que le Concile remedieroit a tous les maux de la Chretiente , fu- 
rent les motifs de fa premiere convocation. Mais ce qui s y paffa fous 
Paul III detrompa les liommes , &: fit connoitre a 1 Allemagne qu il etoit 
impoflible d avoir un Concile tel qu on le defiroit. La feconde convo 
cation cut une caufe toute differente j &: ce fut 1 extreme defir qu eut Char" 
les V de fe fervir de la Religion pour mettre toute 1 Allemagne fous le joug , 
& rendre 1 Empire herediraire dans fa Maifon en le faifant paiTer a fon fils , 
: par ce moyen etablir dans la Chretiente une Monarchic plus grande 
que celie de Cba.rlema.gne , & la plus puiiTante qui fe fut vue depuis 1 ex- 
tinftion de la domination Romaine. Mais comme la vidtoire qu il avoit 
remportee fur les Proteftans ne fuffifoit pas pour cela , & qu il ne croyoit 
pas qti tine nouvelle guerre pdt fervir fi efficacement a fes fins , qu en fou- 
mettant les peuples par la Religion , & qu en gagnant les Princes par fes in 
trigues , il avoit cpncu degrandes efperances d immortalifer par-la fon nom &: 
fa gloire. C eft&lt;:e qui lui fit faire de fi grandes inftances aupres de Jules III. 
pour la reprife di\ Con&ile , & agir (i vivement tant aupres des Electeurs 
Ecclefiaftiques pour les forcer, pour ainii dire , a s y rendre en perfonne , 
xju aupres des Proreflans fur lefquels il avoit plus de credit , pour les en 
gager a y envoyer leurs Theologiens. 

tfiarles- II. MAIS pendant que le Concile fe tenoit , Charles , donr les defTeins 
Quint ne avoient donne de 1 ombrage a tous les Princes Chretiens , trouva dans 
P "re PW- ^ a P r P re Maifcm les premiers obftacles a leur fucces. Car quoiqu a 1 exemple 
lirpefonfis de M.Aurek & de L. Verus qui avoient gouverne 1 Empire avec une autorite 
RoidesRo- egale, & qni en ce point avoient etc imites par Diocletien & par plufieurs 
^refits w aLltres &gt; Ferdinand) a la perfuafion de la Reine de Hongrie fa foeur eut 
Ferdinand paru confentir , pour maintenir la grandeur de fa Maifon , de pofTcder TEm- 
& Maximt- pire en commun avec fon frere , 6k de faire elire Roi des Romains Philippe 
confentir y ^ s ^ e Charles pour leur fucceder a tous deux*, il avoit ncanmoins chan 
ge depuis de vues , fur les representations de Maximilien fon propre fils 

c Adr. L. 8. lors done que c pour faciliter i eledion de Philippe , Charles 1 eut fait venir 
p. 508. 

Thuan. L. 

E 1 I *T t onn ^ es ^ ^ a n. at ure des maux auxquels il &lt;3ujelques projets de Re^lemens pour les 

? N^ ^ Olt pourvoir , que fouvcnc clles n en Cardinaux & les Rcguliers , dont on ne 

* one eu que le nom , 8c rarement meme voit pas merae qu il ait fait atxnne Loi 

1 apparence. II en fut ainfi de celle dd ( Rayn. ad an. ij 1 ^. N. 25. ) & au re- 

Jules III. Par fa Bulle de fufpenfion , il nouveilement de quelques Lcix pour la 

appella a Rome quelques Prelats du Con- Reformation des Conclaves ( Id. ad an. 

cile pour y travailler. Mais ou fon defir i y^. N, 46. ) Loix ayffi fouvent 

toit pcu fmcere , ou il fut mal feconde gees que publiees. 
fcs vues ; puifque tout fe reduifit a 
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^ Efpagne * a la Diete cl Aufbourg de 1 an MDLI , afin de le faire connoirre Mi&gt;i.m, 
aux Eledeurs*, Ferdinand s en etant retire , Marguerite vint elle-meme a _ 
k Diere pour retablir la bonne intelligence entre les deux freres. Mais Ma- 
ximilien , qui craignoit que par bonte fon pere ne fe laifsat gagner enfin , 
ayant laide le Gouvernement d Efpagne entre les mains de fa femme fille 
de 1 Empereur , retourna fur le champ en Allemagne , & fit tant par fes 
follicitations , que Ferdinand refufant de confenrir a 1 election de Philippe , 
Charles ne put tirer dss Eledleurs que de fimples paroles. Alors defeipe- 
rant de pouvoir jamais obtenir le confentement de Maximilien , & refroidt 
par les oppofitions qu il trouvoit a fes vues , il renvoya Philippe en Ef- 
pagne. Contraint enfuite par la guerre dont je viens de parler, de fouf- 
crire aJ accord qui lui fut propofe , & n ayant plus d efperance d avoir 
fon fils pour fucceffeur , il perdit auffi la penfee de retablir Tancienne 
Religion en Allemagne, &: confequemmeiit le deirr de raffembler le Con- 
cile, quoiqu il regnat encore plufieurs annees depuis. La-Cour de Rome- 
n y penfa pas davantage , parce que perfonne ne i en pre(Tbk alors. Cepen- 
dant il arriva divers evenemens dans cet intervalle , qiii , quoiqu ils fem- 
blaflent devoir contribuer a en perpetuer la fufpenfion , iervirent nean- 
moins par une difpofition fecrette de la Providence a le faire radembler 
dans la fuite pour la troifieme fois. Et comme la connoi(Ianc&gt; des caufes 
fervira a mieux entendre les effets qui fuivirent apres la reprife du 
Conciie a la fuite de 1 Hiftoire demande que je ne les pafife pas fous fi- 
lence. 



III. LE Pape s appercevoit , que 1 alienation de PAllemagne diminuoit V aint mo 

la reputation du Saint Sie^e aupres des peuples qui y etoient foumis. Ainfi , t^^obe- 
v... it jx* &gt; TTS j- i dtence ren- 

a 1 mutation d Eugene IV , qiu pour ioutenir Ion credit que vouloit due a Jules 

faire perdre le Concile de Bale, le fit rechercher par une foumiffion inparSul- 
apparente de Grecs & d Armeniens &gt; &c a 1 exemple tout recent de Paul III ta ^ am ,^" 
fon predeceffeur , qui dans le fort de {a. brouillerie avec 1 Empereur au fu- tfAlfyrie? 
jet de la tranflation du Concile a Boulogne qui le rendoit odieux aux & par un 
peuples , re9iit avec beaucoup d appareil un certain Etienne , foi-difant P^" M . rc * 
Patriarche de la grande x Armenie, accompagne d un Archeveque , & de 
deux Evcques venus pour le reconnoitre Vicaire de Jefus-Chrift & lui 
rendre obeiflance comme au Maitre de 1 Eglife Univerfelle , Jules re^ut 5 



2. Lors done que pour fad liter Velec- lyp. Mais comme Charles ne vit aucun 
lion de Philippe , Char les I e it fait venir jour a faire Teuffir le projet qu il avoir for- 
dEfpagne d la Ditte d Ausbourg de Fan me pour I eleitionde fon fils, Philippe re- 
ijyi , See. ] Cet endroit n eil pas exact, tourna en Efparne, &lt;Sc Maximilien pafla 
Philippe ne fe rendit pas immediatement d Efpagne en Allemagne ver.s le milieu de 
d Efpagne ala Diete. Des lafin de 1548 , i^p , dans le defTein de rompre tous les 
il ecoit pafle d Efpagne en Italic , Sc de projets que 1 on pourroit former de nou- 
lapar I Allemagne dans les Pais-Bas. Ce veaupour I tlc&iondc-Philippefon couiin 
fut done de la que 1 Empercur le fit venir a fon prejudice. 

a la Diete d Ausbourg commencee en*: 3. Jules reput avec beaucoup df pomps 
&- tsrminee-- au niois de. Fdyrier^ un ctnaus. Simon Sw/fa&awz y .&lt;Scc. X 
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. avec beaucoup de pompe un certain Simon Sultakam l1 Patriarche elu de 
JULS III. rous j es p eu pl es q u i font entre I Euphrate & I lnde , & envoye par ces 
" Eglifes pour erre confirmepar le Pape Succetfeur de S. Pierre, & Vicaire 
d Affeman. Jefus-Chrift. Illefitconfacrer Eveque , & lui ayant donne 4 de fa main 
Orient, le Pallium Patriarchal dans un Confiftoire , il le renvoya en fon pays ac- 
T. i. compagne de quelques Religieux qui entendoient le Syriaque , afin que 
Paliav. L. f on Eo-ufe ne fouffrit point de fon abfence. Cela fir que non-feulement 
Rayn Ad ^ Rome , mais encore par route I ltalie , on ne parloit que du nombre 
an. iff 3. infini de Chretiens qui etoienc en ces pays, & de I acqiuiition coniide- 
N- 41 & rable que faifoit FEglife Romaine par la ioumifllon de ces peuples. On 
SpS .d. N parloir magnifiqaement fur-tout du grand norabre d Eglifes qui eroient dans 
16. la ville de Moz.ul , que Ton difoit erre 1 ancienne ville ftAffur fimefc fur le 

Fleury^L. xicrre , & voifine de 1 ancienne N mive fituee de 1 autre cote du fleuve 3 
z &c celebre par la predication de Jonas. On mettoitfous la jurifdidion de ce 
Patriarche , Babjlone , Tauris , &; drbele fameufe par la bataille de Darius 
& d* Alexandra , outre plulieurs autres Provinces de la Syrie & de la Perfe. 
On trouvoit aulli la d anciennes villes nommees dans 1 Ecriture 5 &; Ecba- 
tane nominee par d autres Auteurs Seleucie fk Nifibe. L on racontoic que 
ce Patriarche apres avoir ete elu par fous les Eveques avoir ere envoye 
pour etre confirmc par le Pape , &c avoir ete accompagnc jufqu a Jeru- 
falem par foixante &c dix d entre eux , dont il en etoit refte trois pour con- 
rinuer avec lui le voyage , 1 un defquels croit more , 1 autre demeure ma- 
lade en chemin , & le troifieme nommeCalefi etoit arrive avec lui a Rome. 
Tout cela fut imprime & lu avec curiofite. Mais on en fit moins paroitre 
a 1 egard d un raitre Aflyrien nomme Marderius Jacobite , envoye par le 
Patriarche d Antioche, pour reconnoitre le Saint Siege, lui rendre obei- 
fance, &: faire une proreiTion de la Foi Romaine , & la curiofite publique 
epuiiee par le premier foe&acle , fit qu on fe foucia peu de s inftruire de 
ce qui regardoit la perfonne de ce dernier Profelyte, 
i 

. toujours nomme Sullda dans les A&es trigue , dent le fucces ne Hit pas heu- 

Confincriaux rapportes par Rajnaldus , 5c reux pour Sultakam. Car etant retourne 

doni; Fra.-Pa.olo paroit avoir tire ce cu il en Orient , & ayant etabli ion Siege a 

en raconte ici. Mr. Ajfemani dans fa Bi- Caramit en Mefopotamie , les Turcs le 

lliothec L ue Orientate pretend qu ils a ppel- Brent mcurir quelque terns apres , a la 

loit Jean Sullaca , & non Simon. Ce Pa- fdlvitation de fes adverfaires , qui appa- 

triarche , Religieux Neilorien de 1 Ordre remment etoient ^galement cheques & de 

de S. Pachome , fe reunit a 1 Eglife Re- fon e!e5:ion irreguliere , & de fa foumi- 

rcaine. Lefujet de fa converfion ne paroit (ion au Pape. II cut pour fuccefieur un 

pa:-, fort relipieux. Le Patriirchat fe con- nomme Abdijji. Sim. PJifr. Cut. du Lev. 

fervent depuis fort Long-terns dans une cap. 7. A/fern, ^il iiot. Orient. Tern. I. 

memc famille. Quelques - uns , cui en 4. Et ~lui ciyar.t donne de fa main le 

eto icn^t jaloux , fe feparerent , 2c clurent Pallium Pajic.rch.il dans unConJijloire., 

Si; ; cm pour s afTuier une protec- il le renvcya. , 8cc. ] Ce fut dans le 

tionvr ,-ne , & fe fournir au Pape. GonfiHoire du 17. Avril 15/3- Rayn. 

II n e;l pn? fans apparence que le^Miffion- N. 45. 
naires eureiic quelque part dans ceue in- 

IV. 
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, IV. CES ombres d obediences , * qu acquit alorsl Eglife Romaine, fu- MDLIII. 
cent bientot fuivies d une autre plus reelle &: plus importance , qui dcdom- J ULES ^ 
magea le Saint Siege de la perte qu il avoit faite en Allemagne. c Edouard VI Mort 4 &gt; _ 
Roi d Angleterre etoit mort le 6 de Juillet MDLIII , a i age de feize ans. douard vi t 
Quinze jours avant fa mort * , du confentement de fon Confeil , il avoit Ro * d An- 
fait un Teftament par lequel, en vertu du droit qu il declaroit que ^ S fucce{nonde 
donnoient les Loix du Royaume de nommer fon fuccefleur , il excluoit de Marie a la 
la Couronne Marie &: Elizabeth fes feurs , comme d une naiflance douteu- Couronne. 
fe , & tous les defcendans de Marguerite four ainee de fon pere, comme eFJeury, L. 
etrangers nes hors du Royaume ; & nommoit pour regner apres lui , celle 5^ L * 
qui a 1 exclufion de tous ceux-ci etoit laplusproche, c eft a dire, Jeanne de if. p. 440, 
^ftf/^petite-fille de Marie auparavant Reine de France , & foeur cadette Ibid.p.443 
du Roi Henri Fill fon pere, quoique ce Prince eutappelle apres Edouard, ^ 
Marie &c Elizabeth a la Couronne. Mais il preteridoit que cette fubftitu- & 2 ; 
tion n avoit lieu qu en cas qu il mourut mineur , & qu etant devenu ma- Pallav. Li 

jeur elle ne pouvok plus I oblieer. Cependant, quoique Jeanne eut etc 5^ * tf * 

i t t\ \ T i mf mi i T i i T-K Kayn, 

proclamee Reine aLondres, Marie, qui s etoit retiree dans la Province N i. 

de Norfolk , pour avoir la commodite de pafTer en France en cas de be- & feqq; 
loin , ne laifla pas aufli que d y prendre le titre de Reine , & fut recon- ^To * d * 
nue comme telle par tout le Royaume , tant a caufe du Teftament de fon BurneVs 
pere , que parce que les enfans nes d un mariage contradte de bonne-foi Hift. of the 
font cenfes legitimes , quand meme le mar-iage feroit nul. Arrivee a Lon- R?& rm 
dres elie y fut recue avec un applaudiflement univerfel , & proclamee Reine x.^slz. 

5. Ces ombres obediences gif acquit a.-* tcs d Ambaflades & de reunions eut dii 

lors I Eglife Romaine , furent bientot fui- les defabufer des efperances ou dont il 

vies d une autre plus re elle , &c. ] Par les s ^toient flattes , ou , dont ils eufTent vou- 

Acles de cette obedience rapportes par lu perfuader les autres. 

Raynaldus , il paroit que la tf. Quince jours avant fa mort , du con- 



chofe fe fit avec beaucoup d eclat , & 1 on fentement de fon Confeil , il avoit fait 
affbaa fans dcute a Rome d en faire beau- un Teftament , &c. ] (J avoit etc a Hnf- 
coup de bruit , pour retenir par cette forte tigation du Due de Northumberland , qui 
de fpeftacle les peuples ebranles par la avant marie fon quatrieme fils a Jfanne 



defehonde tantdc Royaumes. J ai pour- Cray , fille du Due de Suffolk , appellee 

tant peme a croire , qu on ait fuppofe a au Trone par ce Teftament , vouloit faire 

Rome cette AmbafTade pour en impofer entrer par ce moyen la Couronne dans fa 

au public. II y a bien plus lieu de penfer , famille. Mais quoique cette difpofition eut 

que la plupart de toutes ces converfions , ete fignee par les membres du Confeil ,, 




B . . .. _ . . . - - --*. _..^ _ G Lll .. .^_ 

faire d,onner le titre de Patriarches , ou faites , & a laquelle ils rfeurent pas la 

attraper quelque argent de Rome , chan- force de refifter. 

geoient ou faifoient femblant de changer 7. Qui s etoit retiree dans la Province 

.d opmions pour furprendre les Papes , de Norfolk. ] C etoit non dans la Provin- 

,qui par leur moyen fe fiattoient de faire ce de Norfolk , mais dans celle de Sufi 

reconnoitre leur pouvoir chez ces peu- folk , que Marie fe retira d abord. 
f&gt;Ies , quoique le fucces de toutes cesfor- 

TOME II. 
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d Angleterre & de France , & Chef de 1 Eglife Anglicane , & Jeanne avec 
_^ fes partifans y fut retenue prifonniere. Marie a fon entree fit mettre en? 
liberte tons ceux qtie fon pere faifoit garder prifonniers dans la Tour , foir 
pour caufe de Religion , loit pour quelque autre raifon. Un Predicateur 
/Burnet s * ayant ofe precherla do&rine Catholique , & un Pretre dire la MefTe pen 
Hift. of the apres fon arrivee , il s eleva une fedition a Londres alTez considerable , & 
Tom L P our 1 appaifer la Reine fit publier une Declaration qu elle vouloit vivre 
2. p. 24f. dans la Religion de fes Ancetres , mais fans permettre qu on prechat an 
peuple autrement qu a 1 ordinaire. Elle * fur facree s i onzieme d Octobre &gt; 
avec les ceremonies accoutumees. 

j?Id. Lib. i. LE Pape averti de tout ce qui fe patient, & confiderant que cette 

p. aji. Princeffe avoir etc elevee dans la Religion Catholique , & en portoit les 

interets par rapport a fa mere, & comme confine de l y mpc-reur, concur 

k Rayn. ad aifement 1 efperance de trouver quelque entree dans ce Royaume , h & 

an. 15^3. C1 -e a aufli-cot pour fon Legat le Cardinal Pool , le regardant comme i uni- 

que inftrument propre a reunir ce pays a 1 Eglife , tanr a caufe 9 qu il etoit 

du Sang Royal, que parce qu il etoit de mceurs tout a fait exemplaires. 

Ce Cardinal , I0 qui avoit ere banni d Angleterre par un Decret public 

& degrade de fa Noblefle, ne jugea pas a propos de rien entreprendre &gt;. 

fans s inftruire parfaitemcnt auparavant de I etat des chofes , fachant que 

la plupart des Grands etoient fort attaches encore a la memoire de Henri 

2Pallav. L. VIIL Mais ayant fait pailer fecrertement Commendon " dans cette Ifle, 

13. c. 7. pour 1 informer exadtement de la fituation des chofes , il le chargea d une 

N a iz. lettre particuliere pour la Reine , ou apres avoir loue fa fermete dans la 

Burnet, T. Religion pendant des terns auffi orageux que ceux des regnes precedens, 

a. P..ZJ8, ^ 1 exhortoit a y perfeverer durant fa profperite , & lui recommandoit le- 

falut des ames de fes peuples , & le retabliflement du veritable culte de 

Dieu. Commndon * s etant inftruit de tout , trouva moyeii de parler a la 

8. Ellefutfacreele on^ilme d Otiobrt.] VIII &gt; qui ficproceder centre lui comme 
C ell une faute. Ce facre fe fie le premier traitre en 15 36 , & mit fa tete a prix 
d Oclobre, felon Burnet , T. 2. p. zj 1 !. comme ennemi public. 

auffi-bien que felon Sleidan , L. aj. p. n. Mais- ayantfait paffer fecrettement 

444. Raynalduszd an. i^g. N ii. & Commendon dans cette Ifle, &c. ] Gene 

les autres Hiftoriens. Auffi a-t-on fuivi fut pas Pool , qui cnvoya Commendon en 

cette datte dans 1 Edition de Geneve ; Angleterre, II avoit eu deffein d y en- 

& il y a toute apparence que ce n eil que voyer un nomme Henri Penning. Mais le 

ar une faute d impreffion qu on a mis Cardinal Dandini , Le^at aupresdel Em- 

n. pour le i. dans celle de Londres. pereur, lui fubJHtua Commendon , qu il 

9. LePape crea aujji-tot pour fon Le- crut plus propre pOur cette affaire, 8c 
r le Cardinal Pool , tain a caufe qu il qui la negocia avec adreffe & fucces. Pen- 

etoit du Sang Royal , Sec. ] Sa mere etant ning y fut apres lui , & en rapporta des 

fille de George y Due de Clarence , frere lectres tres-obligeantes de la Reine pour 

d Edouard IV. Pool , qu il rencontra a Dillinghen , lorl- 

10. Ce Cardinal, qui avoit e te lanni qu il etoit en route pour pafler en Angle- 

d* Angleterre par un Decret public , (y de- terre. 
grade de fa NobleJJe , 6cc. ] Pai Henri xa, Commendon s tiant injlruit detour t 



E 
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Reine , quoiqu alliegee & gardee de tous cotes. Elle lui parut tout a fait MDLIII. 
porcee pour la Foi de 1 Eglife Romaine, & lui promit de faire tout fon JUJ-ES III. 
poflible pour la retablir dans fon Royaume &gt; & fur cette aiTurance le Car- " 
dinal fe mit en chemin. 

V. APRE S le couronnement de la Reine fe tint le Parlement K qui de- Le Parle- 
clara illicite le divorce de Henri avec Catherine An agon fa mere , fon went d An- 
manage valide, & les enfans qui en etoient nes, legitimes, ce qui etoit ^^J^ 
retablir indiredement la Primaute du Pape , le mariage ne pouvant etre gftime , & 
valide fans la validitc de la Difpenfe de Jules II , ni par confequent fans abroge les 

reconnoitre la fuperiorite du Siege de Rome. On revoqua en mane terns f. * 
i/-kj r c j n i- rj Itgion 

toutes les Ordonnances raites en matiere de Religion par Edouard , GC onf otis 

retablit celle qui etoit fuivie a la mort de Henri. On parla aulfi dans le Edouard. 
meme Parlement de marier la Reine , quoiqu elle eut alors plus de quarante Burnet. 
ans, & Ion propofa trois fujets , favoir Pool, " J qui quoique Cardinal T. z.L. z. 
n etoit point encore dans les Ordres facres , & Courtenai , qui etoient tous E:, 1 * 3 * 
&lt;leux du Sang Royal, &: coufins I4 de Henri Fill au meme degre j lepre- I -..N O " I . 
fnier de la Rofe blanche neveu * J d Edouard IV par fa mere , le dernier de 
la Rofe "rouge , neveu de Henri /^//par fa fceur; tous deux fort agrea- 
. bles a la Noblelle Angloife , Pool par fa prudence & la faintete de fa vie , 
Courtenai par 1 affabilite & la douceur de fes mceurs. Mais la Reine gagnee 
par les intrigues de I Empereur Charles fon coufin , leur prefera Philippe 
Prince d Efpagne , rant parce qu elle avoir plus d inclination pour la pa- 
rente de fa mere que pour celle de fon pere , que parce qu elle croyoit 
cette alliance plus avantageufe pour fa tranquillite & pour les interets de 
fon Royaume. L Empereur , qui defiroit ardemment ce mariage , apprehen- 
-danr que la prefence de Pool en Angleterre n y apportat quelque obftacle 

trouva moyen de. parlera la Reine, ] Mr. enfansdesdeuxcoufines-germaines,Coz/r- 

Amelot dit , que ce fut par le moyen de tend d une fille d Edouard IV &gt; Sc Pool 

1 AmbafTadeur de Venife. Mais Pallavl- d une fille du Due de Clarence frere d E- 

cin dit , que ce fut par celui d un Jean douard. 

Lee , Gentilhomme Anglois de la con- if .Neveu d Edouard IV. parfamere.] 

noiflance de Commendon , & Burnet nous Qui etoit fille de George , Due de Claren- 

confirme la meme chofe, T. a. L. ^. p. ce &gt; frere ^Edouard IV. Fra-Paolo fait 

248 Pool petit-fils frEdouard IV , dont il die 

i j. Savolr Pool , qui quoique Cardinal que la fille etoit mere du Cardinal Pool ; 

n etoit pas encore dans les Ordres facres."] Nipote per figlia d Edoardo IV. Mais 

Notre Hillorien fe trompe. Pool etoit c eft une faute. 

Diacre ; & la Reine meme avoit demande i&lt;5. Le dernier de la Rofe rouge , neveu 

Commendon , fi le Pape pourroit donner de Henri VII. par fa faeur. ] Nipote per 

a un Diacre une Difpenfe pour fe marier ; forella d Henrico VII. C eil encore une 

ce qui prouve qu il etoit dans les Ordres nouvelle meprife , puifque la mere de 

facres , fans quoi il n eftt pas eu befoin Courtenai etoit fille d Edouard IV, Sc 

de Difpenfe. II eft feulement vrai , qu il non foeur de Henri VII , mais de fa fem- 

n etoit point encore Pretre. me ; & de la Rofe &gt;lanche aufli-bien que 

14. Tous deux coufins de Henri VIII. Pool , etan: tous deux de la Maifon 

aumtme degre , cc. J Puifqu ils dtoient d JTorfc. 
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MW.IV. n eu t pas plutot appris qu il avoir ere nomme Legat pour ce Royaume * 
__ qu il iui fie ecrire par le Cardinal Dandini Miniftre du Pape aupres de lui , 

de ne pas partir iitot d ltalie , parce qu un Leg;at ne pouvoir pas encore aller 
Le Pape en- r . * r .. 1 . , . , , A , 

voyeleCard. en Ang eterre fans commetrre la dignire. Mais certe letrre nempecha pas 
Pool Legat Pool de (Q metrre en chemin , & il ecoit deja arrive tr dans le Palarinar , 
enAnglettr- } or f que j) 4 Die rue de MenAo^e eur ordre de 1 y arreter. Le Cardinal trouva 
re; mats - 1 / i / r e r t &gt; * /- T Jr 

I E-mpereur ce procede fort esrange : & le plaignit qu on arretat ainti un Legat du Pa- 

lefaitarre- pe- 9 au grand defavanrage de la Chretiente & de r Angleterre , & a la 

ter enche- f ar isfacl;ion des Preteftans d Allemaene.. Mais 1 Empereur pour empecher 
7W,7 , A /r i r&gt; j- i ^ n n j 

i empeche 9 U on ne panat , nr palter le Cardinal a Bruxelles ious pretexte de nego- 

de paffer cier un accommodement entre lui &: la France , & le retint en Brabant 

dans ce j u fq u a ce que le mariaee de fon fils fut eonfomme 5 & qu on eut reele- 
Royaume. ; \ . i ar \ r A 

/ Sleid. L. en Angleterre routes les affaires a ion gout. 

i 5. p. 447. DE S le commencement de i an MDLIV , 1 Empereur envoya des Ambaf- 
1 allav. L. f a J eurs 4 Marie m pour prefler la conclufion du, mariage , &c la Reine , qul 
Kayn. ad ^ e hatoit de travailler a retablir 1 ancienne Religion , publia le 4 Mars plu- 
an. 1553. fieurs Loix , tantpour prefcrire i ufage des prieres publiques en Latin dans 

^ J 5 les Eglifes , que pour defendre aux sens maries d exercer les Fon6tions Ec- 

Burnet,T. , /r n.- r * J j &gt;M i r 

a. P. z&lt;9. cleiiaftiques , oc aux Eveques d exiger de ceux qu ils ordonnoient le lerment 

m Sleid. L. de Supremacie , par lequel cliacun promettoit de reconnoitre le Roi pour 

2.5. p. 449. Chef fupreme de 1 Ecrlife Anglicane , & profeffbit que le Pape n y avoit 
Burnet,T. V " " c ir-n j n ni 

a. p. 174 aiicune lupenonte , mais n eroit Eveque que de la Ville de Rome. Elle 

ordonna encore qu on retranchat de tons les Rituels une fbrmule de priere 
qne Henri j avoir fait inferer , pour demander a Dieu qu il delivrat le 
Royaume de la fedition , de la confpiration ,. &t de la tyrannic de 1 Eveque 
de Rome , & elle en defenditentierement 1 impreilion. 

Sleid. Ib. Au mois d Avril n il fe tint un autre Parlement , qui donna fon confen- 
p.45To. tementau mariage de la Reine, & ou cette Princeffe aiant propofe le rc- 
tablifiTemenrde la Supremacie du Pape, elle y trouva tant d oppofition 
qu elle ne put jamais obtenir le confentement de la NoblefTe , qui ne voyoit 
pas que c etoit en vain qu elle refufoit une demande , a laquelle elle con- 
fentoit virtuellementen donnant fon approbation a ce mariage, 
Marie epou- VI. Philippe Prince d Efpagne " arriva le 1 8 de J&lt;uillet en Angleterre , 
fe Philippe & l e jour de S. Jacques aiant pris le titre de Roi de Naples, les nocesfe c- 
tagn? lebrerent , &on confomma le mariage. 

o Sleid. Ib. VII. ON raffembla un nouveau Parlement an mais de Novembre fui- 
P- 454- vant, dans lequel le Cardinal Pool fut rehabilite & retabli dans tous fes 
j^L^ p/ droits & fes honneurs. On lui deputa en meme terns deux perfonnes pour 



Fleury, L. 17. 11 e ioit deja arrive dans le Palati^ do^e. Diegue etoit alors employe ailleurs* 
IJ * n *?* mt ior fi ue D- Diegue de Mendo^e eut 18. Philippe , Prince d r Efpagne , arrivct 

Le Card, ordre de l\y arreter. j Ce n etoit pas Die- le 18 dejuillet en Angleterre ,Scc. ] Slei- 

rn^mienfin ^ ** ^ en ^ e .^ ^^ charge de cecte dan marque le ip : mais Burnet , en cela 

! "r^% comin iffion , mais un nomme Jean de Men- plus croyable , met cette arrivee au ao*- 

ft* r*. * 
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Pinvker a pafTer en Angleterre &c 1 y accompagner , &: il arriva p a Londres MDLIV. 
le 23 de Novembre, I9 faifant porter devant lui la Croix d argent. La pre- ** 
miere fois qu il fut introduit dans le Parlement , il fit en prefence du Roi , 
de la Reine , & des Etats du Royaume un difcours en Anglois , ou apres ^ 
avoir remercie le Parlement de la grace qu on lui avoit fake de le rendre a Yie , 
fa patrie , il dit qu en echange il venoit pour les faire rentrer dans leur pa- me an S. 
trie celefte , dontils s etoient bannis en fe feparant de rEglife. Il les exfiorta ^ e - 
de reconnoitre leur erreur , & de recevoir la grace que Dieu leur envoyoit.P Nat. Co- 
par fon Vicaire. Le difcours fut fort long & fort adroit, & il le finit en difant, jj 16 ^ L * 8 
que comme il avoit les cles pour les faire rentrer dans 1 Eglife, qu ils R ay n. ad 
s etoient fermee par lesLoix qu ils avoient fakes centre le Saint Siege, il an - 15?4&gt; 
leur en rouvriroit les portes, aufli-tot qu ils les auroient revoquees. La per- ^ x ? & 
fonne du Legat etoit f res agreable &gt; & Ton donna un confentement ippa- Tll2an. L, 
rent a fes offres, quoique la plupart defaprouvaltent en lui la qualirc de 13. N Q 6. 



Miniftre du Pape , & ne retournafTent qu avec une repugnance extreme ^ 
fous le joug de la Cour deRome^ Mais ils s etoient lanTe conduiretrop loin ^ is 
pour avoir la liberte de reculer^ 

ON deliberate jour fuivant dans le Parlement de renrrer dans la Com 
munion de L Eglife Romaine , : il fut arretepar un Ade public , que 1 on 
drefleroit une Requete au nom du Parlement , par laquelle on deciareroit 
qu on avoit un grand regret de s etre retire de robeiflance du Saint 
Siege , dc d avoir confenti aux Decrets qui avoient etc faits contre lui ; qu on 
promettoit de faire enforte que tous ces Decrets fuflent abolis ; & qu on 
prioit le Roi & la Reine d intereeder pour obtenir pour les peuples d etre 
releves des Cenfures qu ils avoient encourues , & d etre readmis dans I E- 
glife , comme des en-fans pcnitens, qui promettoient de fervir Dieu, &de 
vivre dans l obei(fance du Saint Siege. 

LE dernier de Novembre, l jour de S. Andre , q Leurs Majeftes s etant f Fleury, L, 

19. Et il arriva a Londres le 25 de No- L Auteur de la Vie du Cardinal Pool af- 
vembre , faifant porter devant lui la Croix fure auffi la meme chofe , p. 27. & dit que 
d argent. ] C eflce que marque Sanders ; celafe fit par 1 ordre du Roi & de la Rei- 
mais Burnet dit , que ce ne fut que le 24. ne : Ac turn pritnum argentea crux Apof- 
quele Legat arriva a Londres , 8c fans les tolica Legationis infigne voluntate Re- 
ceremonies dont les entrees des Legats gum prolata eft , atque in prora , ut ab 
font accompagnees , parce que 1 autorite omnibus confpiceretur , conjlituta. Cete- 
du Pape n etant pas encore retablie par moignage eft fi precis , 8c d un Auteur fi 
les Loix&gt;il n y a pas d apparcnce qu il cut inflruit,pui{qu il etoit un teraoin oculaire , 
fait porter devant lui la Croix de Legat que je ne crois pas qu on doive hefiter a 
a fon arrivee. Cependant Fra-Paolo & Mr. le preferer a la conjedure de Burnet. 
&lt;ie T/iou s accordent fur ce point avec San- 20. Le dernier de Novembre , jour de 
ders , & le meme fait eU attefte par plu- S. Andre , Leurs Majejle^ s etant rendues 
(ieurs autres Hiftoriens. Naviculas , dit au Parlement , 8cc. ] Burnet , p. 292. die 
Natalis Comes *fibi paratas confcendens que cefut le 29 ; mais 1 Auteur de la Vie 
cum multis proceribus Londinum verfus du Cardinal Pool dit pofitivement la me- 
naviga-t , crucemque infigne Pontificate Le- me chofe que Fra-Paolo. Infequenti die -, 
fjUionis in prora navicula erigit , &c dit-il , qui dies Andrea Apojlolo facer 
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MOLIV. rendues au Parlement avec le Cardinal , le Chancelier demanda a 
JULES III. j^g } s jl l u i plaifoit qu on demandat pardon au Legat , 8c qu on retournat 
a la communion de 1 Eglife Romaine , & a 1 obeiflance du Pape fouverain 
Chef de 1 Eglife. Les uns crierenr , Oui , & les autres fe turent ; &: la Re- 
quete aiant ete prefentee au Roi &: a la Reine , qui la firenc lire publique- 
ment, LeursMnjeftes fe leverent pour prier le Legat d accorder la grace 
qu on lui demandoir. Ce Prelat allanc au-devaiit d eux pour leur remoigner 
la difpofition ou il etoit de les fatisfaire &gt; fit lire les pouvoirs qu il avoit du 
Pape j & aiant montre en peu de mots , combien la penitence eft agreable 
a Dieu , & la joie qu auroient les Anges de la conversion d un fi grand 
Royaume , apres que tous fe furent mis a genoux , & qu il eut implore la 
mifericorde de Dieu , il leur donna I abfolnrion , & tous allerent enfuite i 
1 Eglife pour rendre graces a Dieu d un fi grand evenemenr. 

VIII. LE lendemain r Antoine Brown Vicomte deMontaigtt, Thirlfy 



envoyee au Eveque d Efy , & Edouard Karne autrefois Ambafladeur de Henri 
Pape , & Rome, furent nommes pour aller rendre obeifTance au Pape, aupres -de 
r ^s ffhes a c l u ^ ^ e ^ ern i er eut r&lt; i re de refter en qualite d Ambaffadeur ordinaire. 
cefujet. A la nouvelle de cefucces, s le Pape fit faire non-feulement a Rome &gt; 

r Id Ibid. ma ^ s m eme par toute lltalie beaucoup de Proceffions pour en rendre gra- 
N* 36. ces a Dieu. Il apprcuva en meme terns tout ce que fon Legat avoit fait , & 
t Rayn, ad le 14 de Decembre il publia un Jubile univerfel ; dont la Bulle portoit , 
an. 1554. qu a 1 exemple du Pere defamille, il ne devoit pas fe rejouir feul du retour 
^ft 6 T de 1 Enfant prodigue , mais qu il devoit auffi inviter tout le monde a pren- 
13. c. ?. " ^ re p art 3. fa joie, II y louoit auffi 6c donnoit de grands eloges a la conduite 

du Roi , de la Reine , & de tout le peuple d Angleterre. 

LES feances du Parlement continuerent jufque vers le milieu de Janvier 

MDLV,& on y renouvella tous les anciens Edits des Rois faits pour le main- 

t Burtiet c i en ^ e ta Jurifdic5tion des Eveques. r On y reconnut la Supremacie du Pape 

T. z. L. i. & toutes fes prerogatives , & on abolit tous les Decrets faits centre lui de- 

p. 2^4. puis vingt ans , foir fous Henri , foit fous Edouard. On fit revivre toutes 

les Loix qui ordonnoient des peines centre les Hcreriques , & on proceda 

v Id. T. z. ll ^ rigoureufement dans Fexecution , v qu on en condamna mcme au feu 

L. i.p.5^4. un grand nombre & fur-tout des Eveques, qui voulurent perfifter dans les 

H^" L&lt; nouveautes qui avoient etc abolies. Ce qu il y a de certain , lx c eft que 

* / *~^ - j * 

e rat , unlverfi in Regiam convenerunt , &c. ques , &c. ] Savoir Cranmer , Archeve- 

C eil-a-dire , au Parlement , puifq^ue , que de Cantorbery , Ridley Eveque de 

comme on le voh par la fuire , ce tut la Londres , Hooper Eveque de Glocefrer , 

oil fe fit la reconciliation du Royaume au Latimer Eveque de Worcefter , Sc Ferrar 

Saint Sicfe , & que Pool leur donna 1 ab- Eveque de S. David. 

folution de toutes les cenfures que Rome 22. Ce qu il y a de certain., c ejl quecet- 

avoit fulmineo3 contre eux depuis plus de te meme annie on brula pour caufe de Re- 

vingtans. Hgion jufqu d 176 perfonnes de qualite , 

21. f on proceda. Ji rigoureufement dans &c. ] II eft afiez difficile de fixer ce nom- 

PfXecution , qu on en condamna. meme au bre , mais on ne peut dourer qu il n ait 

feu un grand nombre , & fur-tout des Eve- cte confiderable , comme on le peuc voij 
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tetre meme anneeonbrula pour caufe de Religion jufqu a CLXXVI perfon- 
nes de qualite , fans compter un grand nombre de peuple. Mais cela IJ fut 

regarde de tres mauvais oeil par ces peuples , x qui d ailleurs ne purenr voir 

fans indignation exhumer &bruler les corps de Martin Bucer & de Paul Fa- Buraet" 
gins morts depuis quatre ans,apres avoir etc cites & condamnes comme s ils Ibid.p.j _ 
euifent etc vivans : adtion que quelques - uns louerent comnw une jufte f j^g e ^ 
vengeance de ce qu avoit fa.it Henri VIII contre S. Thomas de Cantorbery, 
& que d autres condamnerent comme auili criminelle que celle des Papes 
Etienne VI &: Serge III contre le cadavre de Formofe. 

IX. On condamna aufli en meme terns en France y plufieurs perfonnes Perfe cution 
au feu pour caufe de Religion , au grand deplaifir des gens de bien , qui ^ r ^f or- 
favoient que ce n etoit pas tant par cles motifs de piete &: de Religion que France & 
les Ju^cs ufoient de tant de rigueur contre ces miierables , que pour fatif- en Angle* 
faire f avarice de Diane DucheiTe de Valent mois M MaitrelTe du Roi , a qui il terre 

avoir donne routes les confifcations qui fe faifoient dans fon RoyaumeJ Thuan.t; 

r J&gt;TT &gt;r 12. N Q IJ. 

pour caule d Herehe. Sleid.L.ij. 

X. MAIS on fut encore plus etonne d apprendre , que les nouveaux Re- p . 44 j. " 
formes etix-memes entrepnrent comme les autres derepandre le fang pour Fleury^L. 

r* A ..u: 

par le Ma 
Hiftoriens 
en fit 

Marie , 94 la feconde , 79 la troifieme , Thou apres plufieurs autres de nos Hillo- 

& 39 la quatrieme , & que quelques-uns riens. Sed culpam f lures , ecrit-il, in 

font monter le nombre de ceux qui furent Pi6lavinamValentinam conferebant;qu& ut 

executes jufqu a 800. ( Burn. T. ^. L. z. Aumalium &- Marcianum generos captivos 

p. 3^4. ) Peut-etre qu on n afifort grofli redimeret 1 obreligionemdamnatorumlona. 

ce nombre , que parce qu on y a compris fifco adjudrcata d facili principe , cujus 

la plupart de ceux qui furent condamnes ingenio abutebatur ,venejiciisfuisiinpetra- 

pour caufe de rebellion , ce qui fut affez verat , &per homines fuos atque emiJTa- 

frequent dans les commencemens de ce rios , quxftiones ea de re ut frequentes ac 

regne. Je ne f^ai d ou Fra-Paolo a pris calumniofx plerumque haberentur , euro.- 

le nombre de 176 , fi ce n ert de Mr. de bat. Avant lui D Aubigne nous avoit ap- 

Thou , qui dit la meme chofe , L. 17. pris la meme chofe. LaDucheJJe de Valen- 

N 3. tinoi s , dit-il , ay ant le don de toutes les 

23. Mais cela fut regarde de tres-mau- confifcations des Heretiques,pojfedoitavec 

yds adl par ces peuples , qui d ailleurs ne le Prince prefque tous les Grands , les 

furent voir fans indignation exhumer & Sceaux , & le Confeil , & partant etoit 

oruler les corps de Martin Bucer & de puiffante de faire expedier les criminels ou 

Paul Fagius morts depuis 4 ans y 8cc. ] par jujfions d la Cour , ou par Commijfai" 

Cette execution fe fit le 6 de Fevrier res ou Prevots , ou autres voyes expediti- 

if$7 , 8c fait honte non-feulement a la ves. Ce n efl: done pas fans fondement y 

Religion , mais meme a l r humanite ; com- que Fra-Paolo a charge la Duchefle de 

me fi une difference fur quelques opinions Valentinois d avarice &gt; & d une cupidite 

devoit nous depouiller des fentimens que d autant plus criminelle en ce point, qu a- 

la Nature infpire aux hommes , & leur bufant de la Religion pour fatisfaire cette 

faire perdre les egards qu ils doivent aux paffion , elle ajoutoit 1 injullice , 1 hypo- 

ciroits les plus facres qu il y ait parmi le crifie r & le facrilege au defir immodere 

genre-humain. d r accumuler des richefles v quin ecoit par 

Que f our fatisf cdre I avarice de Did- lui-meme que trop condamnable; 
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C aufe de Religion. * Car Michel Servet ne a Tarragone , de Medecin de- 




verm Theologien , & defenfeur de 1 ancienne opinion de Paul de Satnofate 
Servet eft & de Marcel $ Ancyre , qui difoient , que le Verbe Divin n etoit pas one 
brule a Ge- chofe fubii(tante,&: que par confequent Jefus-Qhrift n etoit qu un pur hom- 
^Sleid L me ^ ut ex ^ c ute * mort a Geneve par le confeil des Miniftres de Zurich , de 
p. 446. Berne , &de SchafFoufe. Jean Calvin, que plufieurs chargeoient de la hai- 
Thuan. L. nedece fupplice, publia un Ouvrage pour prouver que le Magiftrat peut 

z N vrt* punir de mort les Heretiques. Mais comme cette dodrine peut etre inter- 
ftayn. JM" * , , ,. r , &gt;-j&gt; rr &gt; i- 

36. pretee diveiiement , lelon qu on etend, qu on relierre , ou quon exphque 

.Spond. diverfement le nom d Heretique , il peut arriver aifement qu on en faffe 
Fie *r* L u ^S e c nrre c ^lui qui aura voulu en tirer avantage contre tin autre. 
i4y. N* 8*6. XI. Ferdinand Roi des Remains publia vers le meme terns un Edit , a par 
Ferdinand ^- Qc {^ ^ defendoit a tous fes Sujets de faire aucun changement dans la 
tublie un Religion , & leur ordonnoit de fuivre les anciens ufages , & en particulier 
Edit contra d e f e .contenter derecevoir la Communion fous L dpece du Pain , quoique 
frotejlani* ^ es Grands , la Nobleffe , & plufieurs Villes I eufTent prie plufieurs fois de 
& fait fare leur permettre au moins 1 ufage du Calice , attendu que telle etoit 1 infti- 
Catechif- tution de Jefiis-Chrift qu il n etoit pas permis a 1 homme de changer , &: 
ondamne a &lt; l ue ^ e ^ &gt;aveu nienie du Concile de Conftance telle avoit etc la pratique de 
Rome, oli on Tancienne Eglife. Us le prioient done de ne point forcer leurs confciences , 
laigetomber mais d accommoder fes Loix ^ 1 ordre des Apotres , & a 1 ufage de 1 Eglife 
Tafairedtt SLnc iem ie &gt; ^ promettant de lui etre foumis & de lui obeir fur tout le ref- 
Condle. -Ce, Malgre ces remontrances , Ferdinand perfifta dans fa refolution , & leur 
a Sleid. Ib. repondit que la Loi qu il prefcrivoit n etoit pas nouvelle , mais que c etoit 





p. 453. une pratique autorifee par les Empereurs, les Rois , & les Dues d Autriche 
No a^" ^" es Ancetres &gt; & que 1 ufage du Calice etoit line nouveaute introduite pa 
Spond. ad ^ a curio{ite & la prefomption contre la Loi de i Eglife &: la volonte du Sou 



verain. Cependant pour temperer la durete de cette reponfe, il ajoura , 

n r c l ue comme il s aeifloit du falut des ames , il leur feroit favoir fa volonte 
rallav. L. \ . p, , A . j -i i u 

13. c. 13. a P rcs y avoir penle plus murement , mais que cependant il attendoit d eux 

1 obeiffance & 1 obfervation de fes Edits. b Le 14 d Aout il publia aufli un 
Ibid. r * -Catechifme , que queiques Theologien s pieux& favans avoient compofe 
.par fon ordre , commandant a rous les Magiftrats de ces Provinces de ne 
pas permettre que les Maitres d Ecole en enfeignafTent aucun autre foit en 
particulier foit en public , d autant que la Religion n avoit etc fi defiguree 
dans ces pais que par la licence avec laquelle on y avoit repandu de petits 
Ouvrages de cette nature nullement autorifes. Certe Ordonnance deplut 
extremement a la Cour de Rome , qui trouva fort mauvais qu on n eut pas 
fait autorifer ce Livre par le Pape &gt; ou qu on ne 1 eut pas public au moins 
fousle nom desEveques du pais,& qu un Prince Laique fe fut attribuel au- 
torite de faire compofer & d autorifer des Livres en matiere de Religion , 
& principalement un Catechifme , ce qui auroit pu donner lieu de croire , 
que c etoit a 1 Autorite Seculiere qu il appartenoit de decider quelle Reli 
gion le peuple devoit fuivre ou rejetter. 
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Ls terme de la fufp jniion da Concile etant expire , on delibera dans 
te Coniiftoire fur ce qu il y avoir a faire. Car quoique dans le Decrer de JVLES HI,; 
Jfufpenfion on cut marque qu elle feroir levee , & que le Concile feroit " 
cenfe retabli files empechemens etoient cefles , ce qui ne pouvoir pas fe 
dire , ranr que-duroienc les guerres de Sienne , de Piemont, & les autres qui 
croient enrre 1 Empereur & le Roi de France &gt; cependanr , comme il pou- 
yoit arriver que quelques efprits inquiets pretendiilent que ces obftacles 
ji etoient pas fuffifans pour empecher que le Concile ne flit remis fur pied , 
quelques-uns croyoient qu il ctoit neceflaire de publier une nouvelle De 
claration pour fe tirer de cet embarras. Mais d autres plus prudens &gt; & dont 
1 avis fut fuivi , croyoient qu il ne faloit point reveiller le mal qui dormoit , 
& que tandis que tout le monde gardoit le filence , & que les Princes ni les 
peuples ne fongeoient point a redemander le Concile , il n etoit pas a pro- 
pos de remuer cette affaire j de peur qu en parlant du Concile , ou en 
paroilTant le craindre , on n excitat quelqu un a le demander. Ceil ce qui 
aetermina le Pape a n en plus parler depuis. 

XII. L AN MDLV il fe tint a Aufbourg une Dicte , que 1 Empereur avoir Diete S 

convoquee principalement pour accorder les differends de Relieion , qui Ausbwrg ^ 

f, ii r i it j PA 11 3 i pour conct- 

avoientcaule tous les troubles & les malheurs de 1 Allemagne , &lt;x rait perare Herlesdiffe- 

la vie & le falut a plufieurs milliers d hommes. c Ferdinand en fit 1 ouver- rends de Re 

ims le cinquieme de Fcvrier , au nom de 1 Empereur , par un long difcours , ^ lon ; On y 

\ \ &lt;r i i" i t i i j i A 11 r&gt; propole la 

ou aprcs avoir reprelente 1 etat deplorable de 1 Allemagne cauie par cette tenue j&gt; uit 

variete infinie de Profeflions de Foi , qui produifoient tous les jours de College, 
nouvelles Secies parmi des gens qui avoient recu le meme bapteme , qui 
parloient la meme langue , & eeoient foumis a un meme Empire , il ajouta : 
Que cette divifion produifoit non-feulement mille irreverences en vers Dien, 
&: jettoit le trouble dans les confciences -, mais faifoit encore que le people 2 ?. p. 457, 
ne iavoit plus que croire , & que piufieurs de la principale NobiefTe , auili -Rayn. ad 
bien que des autres conditions , n avoient plus du tout de Foi , & n avoient ^ l&lt; &gt;^* 
plus d egard ni a la vertu , ni a la confcience dans leur conduite : Que Sponk. 
par-la etoient detruits tons les liens de la Socicte, de maniere que Ton pen- N.i 3. 
voit dire a prefent , que les Allemands ne valoient pas mieux que les Turcs Pa " av - ^* 
& les Barbares; &: que c etoit ce qui leur avoit attire tant de calamites : Thuan.L. 
Qu il etoit done neceflaire de me.ttre la main au retabliflement de la Reli- i^s. N \6. 
gion : Que comme par le pafle on avoit regarde comme le feul remede a Fleu ^ " 
ces maux la convocation d un Concile General , libre & pieux , vu que 
L afFaire de la Foi etant une caufe commune a tous les Chretiens , devoit etre 
traitee par tous enfemble de concert , 1 Empereur n avoitrien omis pour en 
procurer un , 8c avoit reuffi a le faire affembler plus d une fois : Que ce 
n etoit ni le terns ni le lieu de dire pourquoi ce remede n avoit pas eu plus de 
fucces , mais que ceax qui y ayoient ailifte en etoient parfaitement inftruits t 
-Que s ils vouloient eprouver encore une fois ce remede, il falloit commen- 
cer par travailler a lever les obftacles qui par le pafle avoient empcche 
n n en rirat le fruit qu on s etoitpropofe \ mais que (i les conjor,lure 
TOME IL S 



g 
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prefentes leur faifoient j tiger qu il valoit mieux remettre la chofe a un 
JULES 1 [I. autre terns , on pouvoit en attendant tacher de trouver quelques autre* 
"" raoyens : Qu a I egard d un Concile National , il ne voyoit pas comment 
on pourroit s en fervir dans ces terns , ou on en avoit perdu 1 ufage , la. 
forme , & meme le nom : Qu on avoit tenre pluGeurs fois fans fruit la 
voie des Colloques , parce que les deux partis avoient plus en vue leurs 
interets particuliers que la Religion & 1 utilite publique : Que cependant 
on ne devoit pas encore la negliger 5 & que poutvu qu on relachat un 
peu de 1 obftination qu infpirent les preventions particulieres , il croyoit 
qu on pouvoit efTayer encore une fois ce moyen , a moins que la Diete 
n en cut un meilleur a propofer, 

ON fit imprimer cette Proportion de Ferdinand avec quelques autres 
qui avoient rapport a la paix ou a la guerre avec les Turcs , afin que cet 
Ecrit repandti par 1 Allemagne fervit d invitation pour fe rendre a la Diete , 
n. ad qui etoit ties -peu nombreufe. d Mais on I interpreta peu favorablement , 



an. 155?. a caufe de 1 Edit contraire qu il avoit public depuis peu dans fes Etars , 
Sleid^L. en execution duquel on avoit chalfe plus de deux cens Miniftres de Bo- 
aj.p. 458. heme. Il ne fut pas meme mieux rec^u a Rome, ou le Pape maudiifant a 
foil ordinaire les Colloques , & ceux qui les ont inventes , fe plaignoit 
de ne trouver aucune iflue pour fortir des dirficultes r & d avoir toujours 
a dos un Concile, un Colloque, ou une Diete. limaudiiroit un terns 
Ci difficultueux ; & louoit ces fiecles heureux , ou les Papes pouvoient vivre 
tranqailles fans craindre pour la perte de leur aucorite. Mais il fe trouva un 
peu confole de ces differentes mortificarions par les avis qui lui venoie-nt 
du retour parfait de 1 Angleterre a fon obeififance, & des Decrets fairs en 
fa faveur , & par les lettres de remerciment qu il recevoit , & la promefle 
d une Ambadade qui arriveroit bientor pour le remercier de vivo voix 
de fa bonte & de fa clemence paternelle , & lui jurer obeilTance ; fur 
quoi il ne put s empecher de dire en plaifantant , qu il ne laiifoit pas d avoir 
fa part de la felicite, en fe voyant remercic par ceux qu il auroit du re- 
Envoi du mercier lui-meme. 

Card. Mo- XIII. QuoiQUE le Pape eut peu d efperance de voir un pareil fucces en 
tna/ne. ^llemagne v cependant pour ne rien negliger , &c etre attentif a profiter 
Mart de Ju~ de tomes les ouvertures qu il pourroit y avoir de ramener a FEghfe ceux qui 
^ es ^ 1 . 1 s en etoient fepares , e il en voya le Cardinal Moron en qualite de Legat a la 
ac&gt;. p 1 . 840 ^^ re Imperiale , a-vec des Inftrudions ou on lui ordonnoit de propofer aux 
/Adr.L.ti. Allemands I exemple de 1 Angleterre , & de les exhorrer a reconnoitre leur 
p. 861. faute ,, & a ufer du meme remede ; & ou on le chargeoit fur-tont de dc- 
an-.x*A tourner tout Colloque & toute Conference en matierede Religion. Mais 
N 1 3. a peine le Cardinal etoit-il arrive a Aufbourcr , r * qu il apprit la mort du 
Pallav. L. Pape Jule s\ f &t 1 avis lui en ayant eteapporte huit jours apres fon arrivee ,. 



Thuan. L. 



25-. Mais d peine le Cardinal ttoit-il Pape Jules , &c. J Elle ccoit arnvee.k: 
qu il apprit la mon du ^^ de Mars 1555, 
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ilpartit le dernier jour de Mars avec le Cardinal d Ausbourg, pour pou- MM.V. 
voir fe rrouver a terns a 1 eledion d un nouveau Pape. MARCEL!!* 

XIV. MAIS quelque diligence qu ils fitfent, ils trouverent a leur arri- " 




, g que le 9 d Avril on avoir elu pour Pape Marcel Cervin Cardinal f.f &*?"** 

r n Marcel II, 

de Ste troix , hornme grave , levere & comtant, qui , cant pour marquer carattere 

fa ferniete , qie pour monrrer au monde que fa nouvelle Dignire n avoit de^ce Pow- 
fait en iui aucun chingement, voulut retenir J6 fon premier nom , centre ft J e * 
1 ufage ancien de fes predecelTeurs , qui pour montrer qu en changeant g Pallav. L. 

d etat ils avoient change de vues , & qu ils facrifieroient leurs interets \} c V; 
,,..,., & , ,. - / i i J\ayn. No 

particuliers a i utilite pubhque , avoient continue de changer de nom &gt; la & jj. 

depuis que 1 ufage en avoit etc introduit par quelques Papes Allemands , Spend. N 

mii avoient fubftitue d autres noms aux leurs propres, qui etoient trop4&f- 

i - r jv r Adr. L. n t 

durs pour les oreilles Romames. Mais celui-ci , pour monrrer que des p&lt; % 6jm 

fa vie privee il avoit eu des penfees dignes du Pontificat , &: monrrer Tin- Fleury , L. 
variabiiite de fon -caradere , afFeda de retenir fon premier nom. Il fit en- 1 S- ^ 9 ^ 
core un autre action de meme nature. Car lorfqu on Iui prefenta a jurer 
la Capitulation faite dans le Conclave , il repondit qu il etoit le meme 
homme qui peu de jours auparavant 1 avoit deja juree , & qu il vouloit 
1 obferver par des effets , & non par des promeiTes. Fatigue des fondlions 
de la Semaine Sainte ou Ton etoit alors, & dangereufement indifpofe par 
ion aillduite aux ceremonies de la fete de Paques , il ne laifToit pas de 
penfer continuellement aux chofes qu il avoit projettees avec plufieurs 
Cardinaux avant fon election au Pontificat , auquel il s etoit toujours at 
tend LI. 

IL communiqua fur-tout au Cardinal de Mantoue^ le deifein qu il avoit Son incltna- 

de terminer les difterends de Religion par un Concile ; difant , que la ^" fourle 

i r j ir -i Conctle & 

chole n avoit manque de reuiiir , que parce qu on n avoit.pas pnsles moyens i a r tformt 

propres a en procurer le fucces : Qu il falloir avant routes chofes faire des abus. 
une Reformation generale, & que par-la fe trouveroient accommodes ft Fleury, L. 
tous les differends reels , apres quoi ceux qui etoient fur des paroles s ac- 150- N 96. 





corderoient en partie d eux-memes , & en partie par les moindres foins ^ x 
du Concile : Que les cinq derniers de fes predecefTeurs avoient eu en 
liorreur jufqu au nom de Reforme , non par une mauvaife fin , mais par 
la perfuafion ou ils etoient qu on ne 1 avoit propofee que dans la vue de 
rabaifler 1 Autorite Pontificale : Que pour Iui , il croyoit au contraire 

26. Qui - voulut retenir fon pre- pecc de complaifance pour la delicatefle 

mier nom , centre 1 ufage ancien de fes Italienne , qui ne pouvoit fouffrir la ru- 

pre de cejj eurs , &c. ] Orig inairement les dcfle de quelques noms etrangers. Ce 

Papes confervoient leur nom , & ce n a- qu il a de plus vrai-femblable , c ell: qua 

yoic ete que vers le xi. fiecle que s etoit ce qui avoit ere introduit d abord par une 

introduit 1 ufage d en changer, Quels fu- forte de piete , devint enfuite une pure 

rent les motifs de ce nouvel ufage , c ell ceremonie , qui ne pafTa pas pourtant tel- 

ce qu il n eit pas aife de determiner. Les Jement en Loi , qu on ne s en difpcnsat 

uns 1 attribuent b une forte d hurnilite , queiquefois ; comme firent Adrien VL 5c 

ks autres a vanke ; quelques-uns a une ef- Marcel II, 

Sij 
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HT&gt;LV. que c etoic le feul moyen de la confervei , & meme cie 1 augmenter ; te. 
ARCELII. q lie 1 experience du pafTe faifoit connoitre qu aucun Pontife n avoit plus 
etendu ion autorite , que ceux qui avoient fuivi une vie plus reformee r 
Que la Reformation ne retranchoit que les chofes vaines & fuperflues , 
& qui non-feulement etoient peu importanres, mais qui meme etoienr: 
onereufes , telles que le luxe , le fafte , le grand cortege de Prelats , les 
depenfes exceilives &c inutiles , & qui Loin de rendre le Pontificat vene 
rable y ne fervoient qu a le faire meprifer : Que c etoit par le retranchement 
de ces vanites que s accroitroient la puiiTance , la reputation , & le credit 
aupres des hommes , dc les Finances qui font les neffs du Gouvernement ;: 
& ce qui eft plus eflTentiel, qu on s attireroit la protection de Dieu , done 
devoient fe tenir afliires tous ceux qui s appliqueroient a leur devoir. 

DES defleins fi edifians-, que fes partifans raifoient regarder comme 

autant d eflfets de fa piete , de fa religion , &: de fon amour pour la paix .,. 

ne lailJoient pas d etre interpretes peu favorablement de fes envieux , qui 

difoient .- Que la fin qu il fe propofoit ne valoit rien : Qu il ne fondoic 

fa conduite J que fur des predictions aftrologiques , dont il etoit fort 

Thuan.L. entete a 1 exemple de fon pere , * qui s etoit enrichi par-la j mais que ft 

5 J- ^ 8 * ces chofes reuffififent quelquefois on par hazard ou par quelque autre caufe,, 

elles contribuoient bien plus fouvent a la perte de bien des perfonnes. 

*Fleur%L. Marcel , k entre autres projets , l * avoit defTein d inftituer une efpece 
, 

27. Oz/ zZ nefondoitfa conduite que fur pour fort adonnes a cecte forte de Sclen- 

des predi&ions aftrologiques , dont il etoit ce , 8c que ce Prelat refufa de fe marier ,. 

fort entete a. 1 exemple de fon pere , 8cc. } pour nepas perdre la fortune que les Af- 

C eil: a tort qu&Pallavicin impute ces for- tres lui deilmoient ; nolle fe diclitans da-. 

tes de foupcons a Pra.-Pa.olo , comme s il riorem longe fortunam , quam fibi ajlra 

en etoit 1 auteur ; puifque cet Hifiorien foluto ac coelibi portenderent , matrimonii 

ne les attribue qu aux "envieux de Mar- vinculis commutare. 

eel , & que lui-meme fait paroitre par- 28. Marcel entre autre projets avoit 

tout beaucoup d eltime pour ce Pontife. dtffein d inftituer une efpece d Ordre de 

En Hiftorien fidele , il n a pu pafler cc Chevalerif de cent perfonnes , 8cc. ] Je 

foup^on fousfilence; mais ily a dela ma- ne fai fi Fra-Paolo ne confond point ici 

lignite a le rendre caution de tout ce qu il Marcel II avec Paul IV. Car je ne vois 

rapporte d autant plus que ce que ra- point que les Hiftoriens du terns faflent 

conte Pallavicin lui-meme , L. 15.. c. n. mention de ce proiet de Marcel , au-Iiea 

a Poccafion del ele&lt;aion de Marcel , peut qu Onuphre & Pa.lla.vidn , L. 15. c. r5. 

avoir donne un fondement a/Tex plau/ible nous difent quelque chofe de pareil de* 

a ce rapport. C Cil: que le jour meme qu il Paul IV , qui crea Chevaliers de la Foi 

fut elu , l*un des Maitres de Ceremonies cent perfonnes de la NoblefTe Romaine, 

dit a 1 autre , qu il avoit entendu predire que les Remains, parreconnoi/Tance pour 

que Cervln feroit elu ce jour-la , & ne le bien qu il leur fit dans le commencement 

vivroit pas long-terns. Si le fait eil vrai , de fon Pontificat, lui donnerent pour 

ou non, c ert ce qu il elt peu important Gardes : Et centum amvlius civcs enobi- 

d examiner. Mais il n en falloit pas da- lit ate letfi y qui f.ne Jlipendio Pontifcis. : 

vantage pour etendrc fur Marcel le foup- per vices perpetui cordons cufiodes nova 

^on de croire a 1 Aftrologiq ; d autant plus extmplo ejfent , Fidei Equites ab eo creatL. 

que, felon Mr. de Thou, le pere de ce~ 11 eit vrai , que le but de cette ihftitu-- 

Pontife fr. Mar eel iui-meme avpient pa(Te tion ne. paroit pas tout-a-fait le meme ; 
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POrdre de Chevallerie de cent perfonnes , dont il vouloit etre le Chef, MM.Y; 
& qu il vouloit tirer de toutes fortes d ordres ou de profeffions , auxquelles P AUL IV* 
k Chambre Apcftolique ailigneroit une penfion de cinq cens ecus chacun , ~" 
fans qu ils pullentporTeder un plus grand revenu, ni une plus grande Digni- 
te , a 1 exception du Cardinalat , ou ils pouvoient etre eleves , mais lans 
fbrtir pour cela de cet Ordre , ou Ton devoit s engager par un ferment 
folennel & tres etroit de hdelite au Pape. C etoit de ces perfonnes feules 
qu il avoit defTein de fe fervir 5 pour en faire fes Nonces , fes Legats , les 
Gouverneurs de fes villes , fes Miniftres , & les employer pour le fervice da 
Saint Siege; & il avoit deja nomme plufieurs Savans de Rome defa con- 
noiiTance , & de jour en jour il s en prefentoit d autres pour recevoir cer 
honneur. L on ne parloit a la Cour que de ces nonveaux projets , lorfque 
tout s evanouit par la mort de Marcel, 1 qui deia affoibli , comme on i a Mort de 
&lt;lit , par la fatigue & la longueur des ceremonies faintes , mourut d apo- Marcel li; 
plexie le dernier jour d Avril ; malgre les predictions aftrologiques de for, ^ Adr.L. ij. 
pere & les fiennes, qui lui promettoient un Pontificat de plus d une annec R a " 
au-dela de ce terme; 20 . 

XV. Lts Cardinaux ctant done rentres de nouveau dans le Concla- Spo 
ve, le Cardinal, d Ausbourg feconde par le Cardinal Moron fit inftance , p ii 7 " r 
que parmi les Articles que Ton avoit coutume de dreflfer & de faire jurer 15. c . ir. 
aux Cardinaux , on y en inferat ,un , par lequel le nouveau Pape s eno;a- Fleury, L,. 

gear a convoquer de 1 avis des Cardinaux un nouveau Concile dans le u^i ^ "* 

11 ij- -xir. /- tint, des 

terme de deux ans, pourmettre la dermere main a la Reformation com- Concl. p,- 

mencee, pour decider le refte des controverfes de Religion , ckpourtrou- I 4 
ver moyen de faire recevoir le Concile de Trente dans 1 Allemagne. Et 
comme le nombre des Cardinaux etoit alors tres-grand , il fut encore 
regie , que le nouveau Pape n en pourroit faire plus de quatre pendant, 
les deux premieres annees de fon Pontificat. 

LE 15 de Mai Jean-Pie rre Carraffe, m qui prit le nom de Paul IV , fut Election de 
elu Pape , malgre toutes les oppositions de la Faction Imperiale , qui le ^j ul lv 
croyoit peu a4ecl:ionne al Empereur, tant a caufe des mecontentemens de^con^ 
qu il avoit recus a la Cour d Efpagne, ou il avoit fervi huit ans du vivant dans ce Pott* 
de Ferdinand le Cathoiique , que par le refus qu on lui avoit fait de le * f e 
mettre en poffeflion de I Archevechede Naples , dont il avoit etc pourvu au-* SleuJD 

paravantalafatisfadion generale de toute la NoblefTe Napolitaine, Aioutez 2 /J 

1 A dr. L. ij*!~ 

jnais fouvent la refTemblznce dequelques Quare virls profanis , ac facris hand ini- Pallar. L, 

circpnflances a fuffi aux Hiilioriens pour tlatis Ordinibus , hujufmodi officia om- rg.c. IT, 

debiter das Fairs, qui n avoient d autre nemque politicam jurifdi&ionem commit- Rayn. N 3 

fondement que des rapports ou peu exa&s, te re cogitdrat. Car quoiqu il ne ibit point zl 

ou entendus dans unautrefens. Peut-etre parle ici d Ordre de Chevalerie , on voir s FndV N* 

aufli que ce qui a donnc lieu ace rapport, cependant que cela convient- aflez aux ^: 

tt ce que noxqaeCiacpnius , que Mzrcel vues pour lefquelles Fra-Paolo pretem, Fleu JT - 

avoit refolu de ne point fe fervir d Eve- que cet Ordre de Chevalerie devoit etre IJI * 

ques pour les offices purement politiques,. injHtue, 

& de n employer 4 cela que des Laiques, - 



Mtr. ^ ce { a raiifterite de fes mceurs , qui allarma route la Gout de Rome , & 
IV * 
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rite de fes mceurs , qui allarma route la Gout d 

l u i infpira plus de crainre de la Reformation que n avoient fait tons ies 
projets &: Ies reglemens du Concile. Mais il ne fut pas plutot elu , que 
Onuph in cant en fa perfoiine qu en fa maifon il depofa fon aufterite , n . Car interrogc 
Vu. Paul. p ar f on Maitre-d Hotel comment it vouloit etre fervi f Comme il conyunt , 
Tniun L repondir-il , a un grand Prince. l\ voulut meme etre couronne avec plus de 
ij. N J iz. pompe qu on n avoit jamais employe dans ces occafions j & dans toutes Ies 
actions publiques il affe&oit de paroitre magnifique & fomptueux. Il cut 
pour fes parens &: fes neveux autant d indulgence qu aucun des Papes qui 
leuflent precede , &: a 1 egard des autres , il diffimula autant qu il put fous 
un air d humanite fon humeur dure & fevere j mais il ne fut pas long-terns 
fans revenir enfin a fon natureL 

H nfoit IL regarda comme une grande gloire pour fon Pontificat , de ce que 
PAmba/ade \ e premier jour aniverent a Rome Ies trois AmbafFadeurs d A ngleterre , qui, 
* comme Oil 1&gt;a dit avoient ^ depfechcs du terns de Jules III. Dans le 



wTS**^^ premier Confiftoire public :s qu il tint apres fon Couronnement , on y 
I lrlande en introduifit ces Miniftres , qui profternes a fes pieds s accufefent d ingrati- 
Royaume. m ^ Q env ers le Saint Siege & 1 Eglife dont ils avoient reai -rant de bien- 
o Adr.L.i&gt; f a i ts } confefferent humblement toutes leurs fautes une a une , comme le 
K? 8 /n ad ^ a p e l av.oit exige d eux, & lui demanderent pardon au nom de tout le 
an! i H? . Royaume. Paul leur j?ardonna 5 Ies fit relever , 6k Ies embrafla. Puis , s pour 
-N 25- ^ f a i re honneur au Roi & a la Reine , il erigea 1 lrlande en Royaume p en 
vertu de .1 autorite que Dieu a donnee aux Papes fur tous Ies Royaumes 
Pallav. L. temporels , pour renverfer ceux qui etoient rebelles , & en edifier de nou- 
13. c. ii. veaux a l cur place. Les gens fenfes , qui ignoroient la raifon de cetre ac- 
^ tion , la regardoient comme un trait de vanite , parce qu ils ne voyoient 
urV/L. pas quel profit ou quel honneur il revenoit a un Roi d avoir plufieurs 

I JO. No 12. 

29. Dans le premier Conjifioire public 12 des Calendes de Juillet, c ei^-a-dire, 




oynalth 

& p a ii av i c i n Y,. j,. c . 12. que dans 2i.de Juin. 

celui du 2J&lt; de Juin _ Ma}s cn ce]a jig ?0&gt; p u i s f pourfaire honneur au Roi & 

CiaconJ fcmblent fe tromper , auffi-bien que Fra- d la Rdne , il erigea VIrlande en Royau- 

Tom T Paol &gt; & Burnet , qui met cette recep- me , Sec. ] Ce ne fut pas cians ceConiii- 

tionaui?. Car dans un Bref dePaul IV. toire que fut faite cette ereflion , mais 

a Philippe & a Marie , rapporte par Ray- dans celui du 7. Juin precedent , comme 

/za/c?wj N 28.cePontife dit, que Ies Am- le marquent Raynaldus N 27, Burnet 

bafladeurs arriverent a Rome Nonis Junii , T. 2. L. 2. p. 210 , 6c Pallavfdn L. ^15. 

c eiVa-dire , le j ; que cinq jours apres c. 12. , Paul ne voulant pas reconnoitre 

ils furent admis dans le Confiltoire pu- leur titre de Rois d Irlande, qu apres Te- 

blic, quintoautempoftdifinPalatio Apo- region qu il fit lui-meme de ce pais ea 

jlolico Gf A ula Regum publicum eis Con- Royaume, 

ffarium dedimus ; 6c que le lendemain du . 
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litres dans un pays qu il poffedoit j & qu ils croyoient que le Roi Tres- MDLV 
Chretien etoit plus honorc du dtre feul de Roi de France , que (i routes UI * 
fes Provinces portoient chacune le titre de Royaume. Us trouvoient d ail- 
leurs , 31 qu tl etoit a(Tez hors de faifon de dire , comme faifoit le Pape , 
que Dieu lui avoit donne le pouvoir d edirlet &: de detruire les Royau- 
mes. Mais ceux qui connoillbient mieux la raifon de cette conduite , la 
regardoient moins comme un efFet de vanite , que comme un trait de 
politiqtie tres ordinaire a la Cour de Rome. Henri VIII , apres fa rupture 
avec cette Cour , avoit erigs 1 Irlande en Royaume , &c pris le titre de 
Roi tiAngleterre , de France &c d lrlande. Edeuard 1 avoit conferve , &: Ma 
rie & Philippe 1 avoient pris apres lui. Paul , aufli-tot qu il fut cree Pape , 
pretendant qu il n appartenoit qu a lui de donner le titre de Roi , avoit 
pris la refolution d obliger Philippe & Marie a quitter le titre de Rois d lr- 
lande. Mais fentant la difficulte qu il y auroit a faire confentir 1 Angle- 
terre a quitter un titre qui avoit etc deja porte par deux Rois , que la 
Reine meme avoit pris fans faire aucune attention a. cette prevention du 
Pape , il prh } * le temperament d eriger lui-mcme 1 Irlande en Royaume , 
feignant d ignorer } J I ereclion qu en avoit fait Henri &gt; afin par-la de faire 
croire au monde , 34 que Marie prenoic ce titre en vertu de la concef- 

31. Us trouvoient d ailleurs , qu il etoit d Irlande , qu apres avoir fait cette e reo 

affe^ hors de faifon de dire , comme faifoit tion lui-meme. 

le Pa.ve , yueDieu lui avoit donne le pou- 53. Fci-rnurt d irnorer I ereflion qu en a 
voir frtdijicr &* de dttruire les Rojaumes , voit faite Henri , 5cc. ] Je ne fai corn- 
Sec. ] 11 e;l vrai auill ^ qu il n y a ricn de ment Fra-Paolo a pu dire , que Paul avoir 
pareil ni dansla Bulle d erelion , ni dans feint d ignorer ceae erection , pui c.u il 
la proclamation qui s en fit dans leCon- en eit fait exprefT?meit mention dans le 
filbire du 7. Juin ; & il faut que Fra- difcours qu il fit en pleiaConfiiloireal oc- 
Paolo n ait vu ni ces Actes , ni la Bulle cafionde cette nouvelle erection, ( Rayn. 
meme. N 27. Pallav. L. ij..c. 12. ) Sc dans la 

$2. II prit le temperament d eriger lui- Bulle d erection en ces termes : Et cujus 

meme 1 Irla.nde en Royaume. ] II paroit par Regium titulum Henricus VIII & 

la Bulle d ereftion rapportee par B^ovius deinde ejus natusEduardus VI de 

& par Ciaconius , qu^il ne prit pas propre- fa&o ufurparunt ri regnum ad injlar alii- 

ment cedeffein de lui-meme , mais que ce rum Lifularumregus titulo, dignitate , G 

fut a la demande de Philippe & de Marie honor e fulgennum , 5cc. 

qu il fit cette ereSlion. De favoir fi ce 34. Afin de faire croire au monde, que 

fcrupule leur fut infpire par le Pape me- Mirieprenoit ce titre en vertu de la con- 

me , c eit ce que rHiftoire ne nous ap- cejjion que lui en avoit faite lePape ,&c.] 

prend pas ; & 1 on fait d ailleurs que Phi- Puifque c etoit Marie elle-meme qui avoic 

lippe & Marie etoient aiTez fuperilitieux fait cette demande v comme on b voic 

d eux-msmes pour n avoir pas befoin que par la Bulle d ere&ion rapportee par B^p- 

d autres Jeur fiffent un tel fcrupule, & vius ad an. ifjf. N 2.0. on doit regar- 

qu il fuffifoit au Pape de profiter de leur der ce fcrupule plutot comme un effet de 

foibleHe , fans etre oblige de la leur infpi- la foibleffe de cette Prince(Te , que de la 

rer. Cependant Pallavicin fembJe nous vanit-c du Pare , qui ne fe fut peut-etre 

donner a entendre , quefi Philippe&c. Ma- pcs avife de faire valoir une telle prdten- 

rie nrent cette demande , ce fut parce que tion , fi la demande de Philippe & de Ma- 

k-Pape n eut pu les reconnoitre pour Rois rie ne lui en euc fourni un p.recexte alTez 
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on que l u \ en avoir fake le rape , &. non de i autorite de fon pere. Oeft 
1 ainfi que fouvent les Papes ont paru dormer ce qu ils ne pouvoient pas 
oter a ceux qui en etoienc en polleilion j &c qui pour eviter les difputes, 
ont re$u en partie leur propre bien en don , &: on feint en partie d igno- 
rer le don & les pretentions de celui qui le leur faifoit. 

.# demands Dans les entretiens particuliers qu eut le Pape avec les AmbafTadeurs 
. r 5^*/?~ Anelois , q il fe plais;nit de ce que tous les biens Ecclefiaftiques n avoienc 

.ttondesbient &,, -. n.- j, i r\ i r 

i- pas etc entierement relumes , &lt;x leur dit : Que cela ne pouvoit pas fe 
tolerer, Sc qu il falloit qu on rendit tout jufqu a une obole, parce que ce 

. j avo it appartenu a Dieu ne pouvoit jamais retourner a 1 ufaee des hom- 
f * . r . . . . , . 

la Reine ne mes &gt; & &lt;l ue ceux 9 111 en retenoient la moindre partie etoient en un dan- 
peutperfua- ger conunuel de damnation : Que s il avoit le pouvoir de les leur accor- 

le {j[&gt; speit ~ 2er , il le feroit tres volontiers, tant par un mouvement de fa bonte pa- 
der cew U ternelle , que pour rccompenfer Tobeiflance filiaie qu ils lui rendoient ; 
demands, mais que fon autorite ne s etendoit pas )ufqua permettre qu cn profanat 
f Fleury,L. ^ es chofes qui avoient etc une fois confacrees a Dieu , &c que 1 Angleter- 
ifr. N&gt; 13. re pouvoit s afifurer que la retention de ces biens feroit un anatheme & 

Rayn. ad une maledidtion qui attireroit fur le Royaume la vengeance de Dieu , 
&. une fuite eternelle de malheurs. 11 chargeales Ambafladeurs d en ecri- 

ixC/ 2y o 

Sleid. L. re en Angleterre , & fans fe contenter de leur en avoir parle une fois , il 
16. p. 844. l eur repeta les memes chofes autantde fois qu il avoit occafion de les voir. 
r Burnet, II infifta r encore fur le promt retablilTement du Denier de S&gt; Pierre , pour 
T. a. L. ?. l q ue j {\ envoieroit felon la coutume un Collecl:eur , charge qu il avoit exer- 
cee lui-meme en Angleterre pendant trois ans, fort edifie du zele & dtt 
la piete de ces peuples & fur-tout des Bourgeois *, & il ajouta qu ils ne pou 
voient pas efperer que S. Pierre leur ouvrit la porte du Ciel ; pendant qu ils 
retenoient ce qui lui appartenoit fur la Terre. Ces remontrances, & les 
follicitations qu il employa continuellement aupres de la Reine , firent 
qu elle chercha tons les moyens de le fatisfaire. Mais com me la NoblefTe, 
& fur-tout les Grands , s etoient appropries la plupart des fonds Ecclefiafti- 
ques , il lui fut impoffible d en pouvoir venir a bout , & rout ce qu elle 
put faire fut de reftituer les dccimes , & tout ce qui avoit ere confif- 
que par fon pere &: fon frere an profit du Trcfor Royal. Enfin les Am- 
bafladeurs partirent de Rome , charges d eloges & des carefies du Pape pour 
la foumiulon qu ils avoient fait paroitre , & qui etoit le moyen le plus pro- 
pre pour gagner aifement fes bonnes graces. 

itesFranfoit XVI. IMMEDIATEMENT apres fon exaltation , les Imperiaux & les Fran- 
gagnent le rois firent a 1 envi tous leurs efforts pour 1 artirer a leur parti. Mais le Car- 



plaufible. Mais peur-erre aufli ne firent- que nous font entendre Pallavicin L. 15. 

ils cette demande , que parce que Paul c. iz. & Burnet T. z. L. 2. p. 510 ; & fi 

ne vouloit pas reconnoitre leur titre de cela eft vrai , rien ne juilifie mieux la r- 

Rois d Irlande , qu il n eut erige lui-meme flexion de .Fr&-Pa.Q.lo* 
ce pats en Royaume. Ceil; au moins ce 
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&lt;&lt;linal de Lorraine , qui conoiffoit parfaicemenc fon humeur, 1 afFermit dans 
celui de la France , en difant en plein Confiftoire , comme il avoit fait _ 
en differens entretiens paniculiers , qu ii avoit eus avec lui : Que le Roi 
connoiffoit le befoin qu avoit 1 Eglife Gallicane de Reformation , & qu il 
etoit pret de feconder Sa Saintete ou en envoyant fes Prelats au Concile , 
fi eile Taflembloit , ou en employant tous les autres moyens qui lui paroi- 
troient les plus propres. 

XVII. CEPENDANT la Diete fe tenoit toujours a Ausbourg *, & quoi- Continual 
que ce ne fut pas fans conteftations , elles auroient etc plus confidera- " 
bles , fi le Cardinal Moron y flit refte , foit par rapport aux intrigue s qu ii 





y cut menagees , foit par la jaloufie qu en auroient pris les Proteftans , On y a 
d * 



qui s etoient mis dans 1 efprit qu il n y etoit alle que pour s oppofer a leurs d f * y.^ 
/A o P j-r- A r Lr de Reltft 

interets ; & Ion diloit meme tout publiquement, que Rome avoit conc,u 

une grande efperance de voir bientot 1 Allemagne retomber fous le joug , 
comme 1 Angleterre. Mais apres le depart du Cardinal , la premiere diffi- 
culte fut de refoudre , fi avant toutes chofes on devoit commencer par 
les affaires de Religion , & quoique les Ecclefiaftiques s y oppofaflent 
d abord , on convint a la fin d une voix unanime de traiter d abord , de 
cette matiere. Mais quant a la maniere r il y cut deux avis differens : 
1 un , qu il falloit d abord traiter des moyens de la reformer : 1 autre , qu on 
devoit laifler a chacun la liberte de le faire *, ce qui occafionna de grandes 
conteftations. L on fe determina pourtant a la fin au dernier parti , faute 
de pouvoir convenir de moyens luffifans pour remedier au mal , pendant 
que les efprits etoient dans un fi grand mouvemenr, &c parce qu on efperoit, 
que lorfque la chaleur feroit un peu calmee , & qu on auroit gueri les 
foupcons & calme les differends , on pourroit trouver quelques moyens 
faciles & aifes de tout accommoder. L on convint aufll , que pour en ve- 
nir a bout , il falloit d abord etablir une bonne paix , empecher toutes les 
guerres pourcaufede Religion, & permettre a tous les Princes Sc Etats de 
1 Empire de fuivre & de raire obferver dans leurs Terres la Religion qui 
ieur plairoit davantage. Mais quand il fut queftion de prendre une re- 
folution , les conteftations devinrent encore plus grandes qu auparavant. 
Car ceux de la Confeflion d Ausbourg vouloient qu il fut permis a cha 
cun d embrader Ieur doctrine , fans perdre leurs dignites & leurs hon- 
neurs. Les Catholiques au contraire vouloient que les Ecclefiaftiques ne 
puflent changer de Religion , fans perdre Ieur rang ; c eft a dire , qu un 
Eveque ou un Abb^ ne put embralier la nouvelle doctrine , fans perdre 
fon Eveche ou fon Abbaye. Ils demandoient aufli , que les villes qui 
avoient re$u Y Interim fept ans auparavant , n euffent plus la liberte de re- 
tourner a la Confeflion d Ausbourg. 

IL courut des Eerits de part & d autre fur ce fujet , mais enfin on fe 
relacha des deux cotes. Les Ecclefiaftiques confentirent que les villes fif* 
Jtbnt ce qui Ieur plairoit &gt; & les Proteftans fe defifterent de leurs preten* 
TOME II. T 



oit&lt; 



H1STOIRE DU CONCILE 

MPI.V. tions a 1 egard des Eccleliaftiques. s Le z 5 de Septembre on publia done 
PAUL IV. j e R ec s de la Diete , qui portoit : Que pour terminer iegitimement les 
Vsieid iT conte ft ar i n s de Religion , il eut fallu avoir un Concile General ou Na~ 
26. p. 856. tional ; mais que plufieurs difEcultes empechant alors qu on ne tint 1 un 
Pallav. L. ou 1 autre , en attendant qu on put trouver jour a retablir la concorde &c 
Thuan^L l un *niaute par toute 1 Allemagne , I Empereur &gt; le Roi Ferdinand, les 
16. N iji Princes & les Etats Catholiques ne pourroient forcer les Princes & les 
Rayn.N4, Etats de la Confell^pn d Ausbourg a abandonner leur Religion & leurs. 
ceremonies deja inftituees ou a inftituer dans leurs domaines , ni en em- 
Fieury,L. pecher le libre exercice chez eux, &: ne feroient rien au prejudice & au-. 
j)i,.N?2Q, deshonneur de cette Religion ; & que ceijx de la Canfellion d Ausbourg 
en uferoient de la meme maniere a 1 egard.de 1 Empereur , du Roi Ferdi 
nand; &lt;Sc des Princes, & Etats Catholiques rant Eccleliaftiques que Seen- 
liers, chacun reftant maitre d ctablir chez foi la Religion qu il voudroit,, 
&c d y interdire toute autre : Que ii quelque Eccleliaftique abandonnoic. 
I ancienne Religion, il ne feroit note pour cela d aucune infamie;.mais- 
qu il perdroit fes Benefices , & que les Patrons en nommeroient un au- 
tre en fa place : Qu a 1 egard des Benefices que les Proteftams avoient deja 
annexes aux Ecoles publiques ouaux Miniftres de leurs Eglifes, ils refte- 
roient dans le meme etar : Qu on n exerceroit plus aucune jurifdicl;ion 
Eccleiiaftique contre ceux- de la Canfeflion d Ausbourg , mais que pour le 
refte elle fe pratiqueroit a 1 ordinaire. Le Reces etant forme il furvint une 
aurre difficulte, que Ferdinand furmonta en verm du pouvoir abfoln 
qu il en avoit de fon frere , en declarant du confentement du Clerge 3 
que ies perfonnes titrees , &,les Villes Sc Communautes foumifes aux Prin 
ces Eccieiiaftiques , qui profeflbientdepuis plufieurs annees la Confefliort 
d Ausbourg , & qui continuoient a en obferver les ufages &: les ceremo 
nies , ne pourroient etre forces par ces Princes a les abandonner , & qu el- 

les auroient la liberte de les fuivre , jufqu a ce que 1 accord general de 

r r r- * i 

Religion le put conclure. 

Le Tape en- LA nouvelle de ce Rec^s l irrita extremement le Pape Paul, qui fe 
tft extreme- plaignk amerement a 1 Ambailadeui- de I Empereur , & au Cardinal d ^uf- 
^^^j ite bourg , de ce qu a 1 infu du Saint Siege , Ferdinand s etoit ingere dans les 
Paliav. L. affaires de Religion , &: les mena^a que dans fon terns il feroit repentir 
13. c. 14. 1 Empereur & ce Roi de 1 injure qu ils faifoient au Siege Apoftolique , s ils 

a Rayn. ad ne re yoquoient tout ce qia ils avoient accorde j a fame de quoi il ne man- 
an. 1555. i&gt; r i i T L / 

N J 50 & ft, queroit pas de lancer 1 excommunication non-leulement contre les Luthe- 

Sleid. L. riens , mais auffi contre ces Princes, comme en etant les fauteurs ; aulieu 
a& p. 86^. q ue s j| s youloient retrader ce qu ils avoient promis , il ofFroit de les fecon- 
der de fon autorite & de fes troupes , & d ordonner a tons les Princes Chre 
tiens fous peine des Cenfures, de lesaffifter de routes leurs forces. L Ambaf- 
fadeur eut beau lui reprefenter les forces des Proteftans,la guerre contre 
I Empereur , le rifcjue qu il avoit couru d etre fait prifonnier a Infpruk , fie 
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les fermens qu il avoit pretes. Le Pape ecouta peu ces raifons , & die : MD 
Qu a Tegard des fermens , il Ten delioit , & meme lui commandoit de ne 
les pas garder : Que dans la Caufe de Dieu , il ne falloic pas fe conduire 
par des egards humains : Que Dieu n avoit permis le danger auqiiel 1 Em- 
pereur avoir ere expofe , que parce qu il n avoit pas fait tout ce qu il pou- 
voit & ce qu il devoit pour reduire I Alleraagne a 1 obeiilance du Saint Sie 
ge : Que fi cette marque de la colere de Dieu ne fervoit pas a toucher ce 
Prince , il devoit attendre quelque chatiment .plus fevere ; au-lieu que s il 
fe comportoit en vraifoldardeJefus-Chrift , c eft a dire avec intrepidite & 
fans aucune vue mondaine , il ne manqueroit pas d obtenir la vidoire , 
comme il pouvoit s en flatter par 1 experience des exemples pafifes. 

ON crut alors , que ce n etoit pas feulement de fon propre mouvement , v Sleid, 
que le Pape parloit avec tant de hauteur } v & qu il y etoit poufle par le Car- ^^ 
dinal Othon Truchfes , qui defaprouvoit extremement la lioerte accordee a 
ceux de la Confeffion d Ausbourg. Mais il eft certain que Paul, qui etoit 
un homme fort haut, &qui avoit line grande idee de fon pouvoir, s etoit 
perfuade qu il pouvoit par fa feule autorite Pontificale remedier a toutes 
lortes de defordres , fans avoir befoin du fecours d aucun Prince. Il ne voyoit 
meme jamais les Ambafladeurs , qu il ne leur rompitles oreilles de fes pre 
tentious , & ne leur dit Qu il etoit au - deflus de tous les Princes : Qu il 
lie vouloit pas qu aucun d eux fe familiarisat avec lui : Qu il pouvoit chan 
ger les Royaumes , etant le fuccefleur de celui qui avoit depofe les Rois &: 
les Empereurs. Pour preuve de tout cela , il les faifoit fouvenir , qu il avoit 
? erige Plrlande en Royaume. Il alia meme jufqu a dire en plein Confiftoire, 
auffi-bien qu a table , & en prefence de toutes fortes de perfonnes , qu il 
ne vouloit avoir aucun Prince pour compagnon , mais , diloit - il en frap- 
pant la terre du pied , les avoir tous fous fes pieds , comme il eft jufte , Sc 
-com me 1 a voulu celui qui a fonde 1 Eglife, & qui 1 avoit eleve a ce hatitde- 
gre. Il ajoutoitmeme quelquefois , que plutot que defaire une bafTefle, il 
aimeroit mieux mourir , dc voir tout perir , & le feu aux quarre coins du 
monde. 

XVIII. Paul IF etoit d un caradere fort fier & fort entreprenant , & fe ^ i a per 
confiant beaucoup fur fon favoir 6c la bonne fortune qui avoit accom- fua/ion du 
patrne toutes fes entreprifes, il croyoit qu avec la puirlance 8c Tautorite du C ^&gt; C4 ~ 

T&gt; -c i r i ir \ -iV i -rr raffejonne- 

rontmcat tout iui etoit racile. Mais tour a tour il fe laiiloit gouvernerpar v ^ t # r e 
deux humeurs fort oppofees. L une faifoit , qu aiant toujours eu coutume lie avec la 

&lt;3e couvrir toutes fes actions du pretexte de la Religion , il ne vouloit em- ^ rance f ur 
i , //- it T t r /^t i * a conquete 

ployer que 1 autorite Ipintuelle. Lautre lui etoit inlpiree par Charles j tl R oyaume 
iCaraffe fon neveu , qui de Soldat & dX)fficier de valeur devenu Cardi- de Naples* 
nal , fans fe depouiller de 1 efprit militaire , 1 excitoit a employer les armes 
temporelles 3 & lui difoit que fans elles Tautorite fpirituelle etoit mcprifee , 
mais qu ftant jointes toutes deux enfemble , elles pouvoient produire de 
grandes chofes. Ce rufe vieillard favoit fort bien que c ctoit affoiblir 
Tautorite fpirituelle , que de montrer qu elle avoit befoin d etre fecondce 

Tij 
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des armes temporelles. Mais la paflion qu il avok de fe faire un grand noni 
_ _ _ lui faifoic tantot prerer 1 oreille a fon Neveu , &: tantot preferer fes propre* 
penfees. A la fin il fe determina de traiter les chofes temporeiles en fecret , 
8c les fpirituelles en public , pour pouvoir felon les evenemens, ou conti- 
nuer d!e fuivre les entreprifes temporelles , ou les abandonner. Il refolut 
done avec fon neveu de craiter lecretrement par le moyen du Cardinal de 
Lorraine d une Ligue avec la France, que le Cardinal de Tournon^ conclut 
enfuite avec le meme fecret , apres que le Cardinal de Lorraine pour diffi- 
* Adr. L. per tons les fbup&lt;pns cut quitte Rome. L objet principal de la Ligue r 

13. p. 517- etoit de conquerir le Royaume de Naples pour un des enfansdu Roi , mais 
Morof. \ j- ^ , f r . _ ,,&gt; n . 

Hift. Ve- a condition qu on en-cederoit une partie pour augmenter 1 Etat Ecclefialh- 

net. L. . que , qui s etendroit jnfqu*a S. Germain & au Garillan, & au-dela de 1 Apen-- 
Spond. n i n j u fqu r au fleuve Pefcata , outre le Duche de Benevent , : d autres cho- 
Belcar. ^ es ^ ll ^ etoient a la bienfeance du Fape. 

L. 2.6. XIX. POUR fortifier encore mieux fon parti, le Pape, qni jugeoit n^- 

Pallar. L. ceflaire de s appuyer de l autorite fpirituelle comme de la temporelle , re- 
loliit de faire une promotion de Cardinaux qui dependilTent de lui , fur 



l at tacherrrent defquels il put compter dans Texecution de fes defleins , Sc 
de Cardi- qui fuflent capables de le foutenir dans les plus hautes entreprifes. On com- 
naux , mat- men^a a en parler quelques jours atiparavant , & les Cardinaux , qui trou-* 
*nentcon~- v ient tres manvais 36 que le Pape voulu: ainfi.violer la Capitulation qu il 

traire qtig 

I on avoit ^ One le Cardinal de Tournon con- cela il fut troiflpe dans fes conjeSures , an 

frets dans c \ ut gnjuhe avec le meme fecret , apres grand malheur de la France. 

e nc * ve que le Cardinal de Lorraine - cut quit- $6. EC les Cardinaux , qui trouvcient 

it Rome. 3 Cette Ligue avoit etc conclue tres-mauvais que le Pape voulut ainji vio 

avant le depart du Cardinal de Lorraine , ler la Capitulation qu y il avoit juree , ^rz- 

& meme fignee par les deux Cardinaux le re^r le dejfein de j y oppofer, &c ] Le Car-- 

1.5. de Decembre i^Jj:. ( Pallav. L. 13. dinal Pallavicin , L. 15. c. 16. dit qu il 



c. IT.) Mais le Cardinal de Lorraine par- ne trouve rien dans fes Memoires de rette 

tit de Rome fans farre femblant d avoir. oppofition des C^rdinaux a h nouvelle 

rien conclu , comme le dit Adriani , L. promotion. II n cn ell effe&ivement fait. 

1 3. p. pi 8. II Cardinal, dell Oreno mof- aucune mention dans les Ales Confiltx)- 

trando di non haver conchiufo nullajipavti riaux rapportes par Raynaldus N 71. ou 

di Roma: Scc eHapparammentcettefeinte- il eiT marque que -fe promotion fe fit du 1 

qui a occafionne la meprife de Fra-Paolo. confentemcnt unanime des Cardinaux.- 

Si nous en croyons 1 Auceur de 1 Hiiloire SanSKtas fua. de Reverendijfimcrum Domi- 

du Cardinal de Tournon , L. 6. p. i&lt;}6 , norum meorum conjllio &- unanimi confenfu 

Lorraine ne partit de Rome , que parce creavit , 8cc. II ell cependant a/Tex na- 

que chagrin de la treve conclue entre la rurel de croire-, que plufieurs Card inaux 

Fiance Sc 1 Efpagne, Scprevoyant qu elle rr approuvoient pas que Paul viola t ainfr 

neferoit pas agreableauPape., il ne vou- des Capitulations qu il avoit jurees fi fo-- 

lut pas fe charger d en porter la nouvelle. lennellement , & qu ils tacherent de le. 

a Sa Saintete , 8c qu il aima mieux laifTer detourner de cette promotion ; mais que 

cette commiffion au Cardinal de Tour- voyant que ce Pape , qui ctoit extreme- 

non t qui ayant toujours ere contraire a la ment entier dans fes refolurions , etoit ab 

Ligue de Henri avec Paul , etoit bien ai- folument determine de la faire , ils n ofe-- 

fc d un everiement qui fembloit naturelle- rent pas former d oppofiuon en plein 

ment k devoir icndie inutile. Mais en Confiftoire - 3 &lt;5c que c eii ce qui fait , .qu il 
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fVoit juree &gt; prirenc le deffein de s y oppofer , & les Imperiaux encore plus . 

qiie les autres , en egard aux perfonnes fur lefquelles on difoic que devoir _ _J^ 
tomber cette promotion. 

LE zo deDecembre f 7 le Pape aiant fair aflembler un Confiftoire, die 
apres s erre aflis, qu il ne vouloir donner audience a perfonne ce marin-la , 
parce qu il avoif a prOpofer des chofes de plus grande imporrance. Cela 
donnanr lieu de conjetufer , qu il n avoir alTemble le Sacre College que 
pour declarer les nouveaux Cardinaux, celuide S. Jacques s approeha de Ion 
fiege pour lui parler. y Mais Paul refufanr de 1 ecourer , &: le Cardinal eon-^ Fleury,fcr 
tinuant dele preffer, il le repouffa rudemenr d un coup de main dans la i?i. Nz&gt;v 
poirrine , & le fir rerirer d aupres de lui. Tour le monde etanr affis, le Pape 
commenc.a a feplaindre de ceux qui debitoienr par-rour , qu il ne pouvoir 
pas creer plus de quarre Cardinaux , a caufe des Arricles qu il avoir jures 
dans le Conclave. Apres quoi il dir : Que c eroit vouloir reflerrer 1 aiitoi-ire 
du Pape , qui etoir abfolue ; Que c etoir un arricle de Foi , que le Pape ne 
pouvoir jamais erre lie , & ne pouvoir fe Her lui-mcme ; &c que de dire le 
conrraire eroir une Hereiie manifefte, dontil donnoir Fabfolurion a ceux 
qui avoienr debire cerre erreur , perfuade qu ils ne Tavoienr pas fair avec 
opiniarrere : Mais qtre fi- quelqu un fourenoir de pareilles chofes a 1 avenir , 
conrre Pautorirc: que Dieu lui avoir dcmnee,il ordonneroiral Inquifition de 
proceder conrre lui. Enfuire il ajoura , qu il vouloit fake des Cardinaux fans 
fouffrir d erre contredir , parce qu il avoir befoin de gens qui fu(Tenr a lui , 
&c qu il ne pouvoir fe fervir des anciens qui avoienr rous leur propre Fac 
tion : Qu il convenoir de nommer des perfonnes de doctrine & d u-ne vie 
exemplaire , afin de s en fervir pour la reforme de 1 Eglife , Scfur-rourdanS 
le Concile , auq uel il eroir rems de penfer ferieufemenr , & dont il leur 
feroir la proportion a la premiere occafion. Que pour le prefent , il ne dif- 
fereroir pas de leur propofer les Sujers qu il avoir delTein d elever au Car- 
dmalar , afin qii eux , 33 qui avoienr voix confultative , puflenr examiner 

n en ell fait aucune mention dans les qu il creolt ces nouveaux Cardinaux afin 

Acles. C efl au moins ce qui me paroit qu ils eujfint voix confultative. Car c eil 

de plus vraifemblable , puifqu il n eil pas aux anciens Cardinaux qu il parle , & a 

facile de croire que Fra-Paolo ait inven- qui il dit , qu il prppofe cette promotion, 

te de Ton chef un fait aufll circonftancie parce qu ayant voix confultative , il eft 

que celui qu il rapporte. bien aife de prendre leur avis ; mais qu ils 

57. Le 20 de De cembrs le Pape ayan t ne devoient pas s imaginer avoir voix de- 

fait ajfembler un Con/Moire , &c. ] Ce cifive, & que c etoit a lui feul que cela 

n etoitpasle 10 , mais le 18 , que fe tint appartenoit: Proporebbe loro i foggati da. 

le ConfiHoire ou fefit cetce promotion; promove r al Car-dinalato accio , havendo 

Rayn. N7i. 8c Pallav. L. 13. c. 16. voto confulnvopotejjero confderargH-quel-- 

38. Afin qu eux , qui avoient voix con- lo,chefojfe in beneficio dellaGhiefa nel-cke 

fultative , pujfent examiner ce quiferoit gli haverebbe uditi ; ma non Ji credefiero 

du biende 1 Eglife , &c. ] C r eu le fens d? haver il decijiva , per che queflo a lui 

tic Fra-Paolo exadement rendu par le folv afpetta. Tout cela , comme 1 on voit ,- 

Tradufteur Latin , mais que Mr. Amelot s addrciTc aux anciens Cardinaux , Sc non 

* tout a fait altere en faifant dire a Paul , a ceux qu il fe propofoit de crer, 
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MDLV. ce q u i feroit du bien de 1 Eglife , Sc qu il les ecouteroit vokmders ; mai* 
qu ils ne devoient pas croire avoir voix decifive , & que cela n appartenoit 
39 z 



*Thuan.L. ty 1 * uu ^ eu ^- ^ leur 39 propofa doncfept Sujets , z dont il n y avoit qu un 

16. NO 7. de fes parens , & un de 1 Ordre des Theatins. Les aurres etoient tons crens 

.ayn. ad ^l^bres ou par leur doctrine s ou par leur habilete dans les negociations. 

N7i. De cenombre etoitfean Cropper de Cologne, dont nous avons deja parle 

Pallav. L. plufieurs fois *, Sc qui n aiant que peu de terns a vivre , ou croyant qu il j 

i$.c. 16. auroit plus d honneur pour lui a refufer une Dignite que recherchoient 

Grower re- avec tant d empreflement les plus grands Princes , que de la poiTcder peu 

^faala* 1 ^ d& jours, & exciter la jaloufiede fes envieux , en fit de grands remerci- 

mens au Pape , & le priant de 1 excufer de 1 accepter , il ne voulut jamais 

-en prendre ni les marques , ni le nom , ni le titre. Cette promotion fe fit 

cinq jours apres la conclusion de la Ligue avec la France , qui avoit ete ar- 

retee le Dimanche precedent 1 5 de Dccembre* 

Le Cardinal XX- VERS ce mcme terns a le Cardinal Poo/ 3 qui , foit par quelques efpe- 

Pool eft or- r&lt;lnces J e fucceiHon a la Couronne , foit pour ne pas paroitre trop attache 

donne Pre- n , . . . a f .^ , J r r , ,. 

tre,&nam- au " a P e &gt; n avoit point voulu recevoir ^ les Ordres lacres,, n aiant plus les 

yneArclneve memes raifons , fortit de 1 Ordre des Cardinaux Diacres , & s etant fait or- 



de Can- d onner Pretre , 4 il fut fait quatre mois apres Archeveque de Cantorbery 
xvrbery. , _,, . . r , , , . , 1 A , , J 

a Burnet. en ^ a pl ace e Thomas Crannier , qui avoit ete degrade & brule pour caule 

T. i. L. 2. d Herefie avec beaucoup d appareil. 

si ^r f. XXI. LE Reces de la Diete , & la declaration de Ferdinand en faveur 
LetptupleJ ^ es "Villes & des nobles Sujets des Princes Ecclefiaftiques , firent concevoir 
d Autriche aux Peuples d Autriche quelque efperance de pouvoir retenir auffi eux-me- 
C7 de Ba- m ^ s J a liberte de Religion b . Ce Prince aiant done fait afTembler a Vienne 
mandent la ^ es ^ tat:s ^ e cette Province , pour fe faire accorder une contribution qui lui 
liberty de aidat a foutenir la guerre que les Turcs lui avoient declaree , ils lui deman- 
Religion; derent la liberte de vivre dans la purete de la Religion , iufqu a la tenue 

mats Ferdt- i 

nand &lt;fy le 

D; fir &lt;fr ^ ^ ^ eur P ro P f cl done 7. Sujets , Scc.j peut-etre .que notre Hiltorien par les Or- 

yej ujent, fy S avo i r ? Jean Silice , Archeveque de To- dres facres n a entendu que la Pretrife , 

dent^ctdt- ^ C( ^ e * B frn(ir di n Scotti ., Theatin , &faic puifque c efl le feul Ordre qu il lui fait 

mem t la en m ^ me ~ tcm s Archeveque de Trani , recevoir en fortant de 1 Ordre des Cardi- 

Communion Diomkde Caraffe , Evcque d Ariano ; naux Diacres. 

duCalice. Sdpion Refoba. , Eveque de Motula ; 41. Et s ctant fait ordonner Pretre , il 

b Sleid. \.. Jean de Reomans , Eveque de Mirepoix ; fut fait quatre mois apres Archeveque de 

a 6. p. 8?;?,. Jean-Antoine Capifuccki &gt; Audkeur du fa- Cantorbery.^ Cranmer ayanc ete condam- 

Pallav. L, ere Palais, 8c Jean Gropper , Doyen de ne par le rape dans le Confiiloire du 4. 

s?. c. 15. Cologne , qui refufa cecre dignire. de Decembre , 1 adminifirarion de PAr^ 

Thuan. L, 40. Vers le mime-te^ns le Card. Pool , cheveche de Cantorbery fut donnee au 

17. N J 21. qui .n avoit point voulu recevoir les Or- Cardinal Pool dans le Confiftoire du n. 

^"MO dres facres -^- fortit de 1 Ordre des Cardi- du meme mois , auquel terns il recuc la 

K Z / naux Dizcres , See. ] Nous avons deja vu , Pretrife. Mais il ne fut confacre Arche* 

an^A f/ que c ei^ une meprife dcFra-PaoZi? d avoir veque que le ^^ de Mars 1556 ; c efr-a- 

j^i ^ dit que Paul n avoit point voulu recevoir dire, un peu plus de trois mois apres* 

Spond. ad ^ es ^. r&lt; ^ res facres , puifqu il etoit engage Raj/n. ad an 1555. N 31. 
an. 15 jj. depuislongKemsdanskDiaconat. Mais 
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&lt;Tun Concile General, &t de jouir du meme benefice qu on avoit accorde Mt&gt;1 T* 
a ceux de la Confeflion d Ausbourg. Us lui reprefenterent , que cette guer- l AUL ...",... 
re etoit un fleau que Dieu leur envoyoit pour les inviter a reformer 
leur vie , Sc qu en-vain ils prendroient les armes centre 1 ennemi , s ils ne 
travailloieiit premieremenc a appaifer la colere de Dieu , qui vouloic etre 
honore conformcmenr a fes ordres , & nonpas felon le caprice des hom 
ines. Ils le prierent de ne pas rendre leur condition pire que celle des autres 
Allemands, de permettre que les Miniftres de 1 Eglife puflent les inftruire .- 
&leur diftribuer les Sacremens felon la do&rine de 1 Evangile & des Ap&* 
tres &gt; & d empecher que les Maitres d Ecole ne fufTent bannis cju apres les 
avoir entendus en Juftice ; au moyen de quoi ils lui promettoienc de fa- 
crifier leur vie &: leurs biens pour fon fervice.- 

Ferdinand leur fit reponfe i- c Qtvil ne pouvoit leur accorder ce qu ils lui c Sleld. 1", - 
demandoient , non faute d inclination de les iatisfaire , mais parce qu il l6 p 8 
etoit oblige d obeir a 1 Eglife : Que 1 Empereur Sc lui avoient toujours de- 
tefte les difcordes de Religion : Que pour y remedier ils avoient fait tenir 
plufieurs Colloques , &: procure enfuite la convocation du Concile de Tren- 
te 5 &. que s ii n avoit pas eu un heureux fucces , ce n etoit pas a enx qu on 
devoir l impurer , mais aux artifices de ceux que Ton favoit qui y avoienr 
mis obftacle : Qu ils favoient bien , que dans I Edit qni avoit ere fait en 
faveur de la Confeffion d Ausbourg, il avoit. etc regie que chaque Prince 
Seculier pourroit choifir celle des deux Religions qui lui plairoit , & que 
fon peuple feroit oblige de la fuivre , s r il n aimoit mieux jouir de la liberte 
qu on lui laillbit de vendre fes biens , & de fe retirer ou il voudroit : Que 
par confequent il etoit de leur devoir de demeurer dans 1 exercice de la Re 
ligion Catholique , dont il faifoit profeflion : Que cependant , pour con- 
defcendre autant qu il pouvoit a leurs defirS ,, il vouloit bien fufpendre I E 
dit qu il avoit fait au fujet de la Communion du Calice 5 a condition ce 
pendant que jufqu a la prochaine Diete ils ne feroient aucun autre chan- 
gement dans les loix & les ceremonies de 1 Eglife , & que fans rien deman- - 
der davantage ils contribueroient promptement aux fraix de la guerre con*- 
tre 1 ennemi commun, 

LES Bavarois d fouhaiterent auffi de leur Due la meme liberte de con- ^Pallav. C 
fcience, & le prierentde leur accorder le libre^exercice de la predication 13- c. 13. 
de 1 Evangile, la Communion fous les deux efpeces, lapermiffion aiixPre- I7 iu ^ n ? z ^ 
rres de fe marier, & a tout le monde celle de pouvoir manger de la viande Fleury, L. " 
tous les jours ,proteftans que fans cela ils ne conrribueroient ni aux fraix ni ijs* N* ^ 
aux travaux de la guerre centre les Turcs. Ce Prince , qui voyoit que Ferdi 
nand fon beau-pere avoit accorde a fes Sujetsla Communion du Caiice,.refo- 
lut a fon exemple , pour tirer Targent qu il demandoit, d accorder aufli a fes 
peuples la Communion fous les deux efpeces, & de leur permettre e de f sieid. I; 
inangerde la viande par neceflite les jours defendus, jufqu a ce que les ^6. p. 
tnatieres de Religion fuflenr reglees par aurorite publique j declarant nean- 
moins , qae les Edits qa il avoit fairs en matiere de Religion refteroienr 
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en leur vigueur ; avec une proteftation folemnelle qull ne vouloit point fe 
- ^** departir de i Eglife & de la Religion de fes Ancetres , ni rien changer aux 
~* ceremonies fans la volonte du Pape &de 1 Empereur , & avec une promtite 

qu il feroit fon poffiblepour faire approuver la conceflion qu il leur faifoit 

par le Metropolitain & les Eveques&gt; & qu ils ne molefteroient perfonne 

pour ces fortes de chofes. 

/Sleid. L, VERS le meme terns f l Elecl:eur Palarin 4t etant mort , &: aiant eu pout 
^6. p. 864. fucce/Ieur fon neveu , qui depuis plufieurs annees faifoit profeffion de fui- 
17 N"IJ. vre k C n fefli n d Ausbourg, & avoit meme fouffert pluiieurs perfecti- 
Rayn. ad * tions pour elle , tout le Palatinat embrafla la meme Confeffion. Car auifi- 
tn. 1556. tot que ce nouveau Prince fut entre en pofTeffion de fes Etats, ily inter- 

ditla MejTe &c routes les ceremonies Romaines, 

Le Papefe XXII. LE Pape apres avoir jetteles fondemens dont on a parle, jugeant 
valflerli* ^ U ^ ^ tQir n ^ ce "^-i re purfe donnerdu credit dans le monde, de paroitre 
ur.e Refer- s appliquer au^ chofes fpirituelles , 6c qu il ne pouvoit gagner la confiance 
me, & com- publique , s il ne mettoit la main a 1 osuvre } fans fe borner a reformer fa 

mence par c our feulement de paroles , parut fe donner enderement a ce proier. 8 En 

larttclede - . t r f l 

la simonie. con iequence , fur la fin de Janvier MDLVI il engea une Congregation com- 

pofee de vingt-quatre Cardinaux, de quarante - cinq Prelats , & d aurres 

Ibid. N i, pe f fonnes des plus habiles de la Cour an nombre de cenr-cinquante , qu U 

Spend. divifa en trois Clafles , dont chacune etoit compofee de huit Cardinaux 

Fl I% T ^ e c l u ^ nze P r el at s , & d environ cinc[uante autres perfonnes. II leur donna 

if*t N 7. ^ exam iner route la matiere de la Simonie , qu il fit imprimer , & dont il 

envoya des copies a tousles Princes, arm difoit-il que to.utes les Univerfl- 

tes , les Academies &gt; & les gens de Lettres puflent en avoir connoiflance , 

&: lui en envoyer leurs avis j qu il n avoit pas voultt mendier ouvertement, 

fous pretexte qu il n etoit pas de la dignite du Saint Siege , qui eft le Mai- 

tre de tout le Monde , de rechercher Les avis des autres. Il difoit auffi , qu il 

n avoit pas befoin d inftrudion pour lui-mhiie 5 parce qu il favoit ce que 

Jefus-Cnrift avoit commandc j mais qu il n avoit crige une Congregation 

qu afin que dans une affaire qui interefloit tout le monde , on ne ait pas 

qu il vouloit tout faire a a tete. A quoi il ajoutoit , que lorfqu il auroit 

purge fa Cour & lui-meme , afin qu on ne lui put pas dire , Medecin * gue- 

ri-toi toi-meme , il fauroit bien montrer aux Princes que la Simonie regnoit 

fartage plus dans leurs Cours que dans la fienne , & qu etant leur Superieur aufll- 

hien que des Prelats , il penferoit auffi a les reformer a leur tour. 
Le D^ N S la premiere Congregation h de la premiere ClafTe , qui fe tint le 



de Mars en prefencedu Cardinal Du SellaiDoyen du Sacre College 
tfabord^ la \\ y eur ^ ouze perfonnes qui parlerent , 6c trois opinions differenres. La 

reloluttonde . ,,- r A j T? / r rt &gt; J 

une p^miere de 1 Eveque de fcltri , qui foutenoit , qu il n y avoit point de 

& 



le meme-tems VEle&eur Pa~ cut pour fuccefleur Otkon-Henri fon ne- 

f *fP /?" 7 ITI*/*I 

. , Latin etant mort , 8cc. ] Cetcc mort arn- veu . qui etablic le Lutheraniime dant 
tTITbid vale *J de Fevrier 1^5 , & ce Prince fes - 

,V Au. IDlu, ^ ^ 
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tnal a prendre de 1 argent pour I ufage de la pui(Tance fpirituelle , pourvu MDtrr. 1 
que ce ne fut pas comme le prix de la chofe , mais par quelque autre mo- " AUL *V- 
rif. La feconde de 1 Eveque de SeJJa , qui foutint , que cek n etoit permis 
en aucun cas ni fous aucune condition , &: que c etoit une Simonie detef- 
rable , foit de donner , foit de recevoir , & qu on ne pouvoit 1 excufer fous 
quelque pretexte que ce fur. La troifieme de 1 Eveque de Sinigaglia , qui 
tenant un milieu entre les deux , difoit que cela etoit permis , mais feule- 
ment en certains terns & a certaines conditions. Les jours fuivans fe pafle- 
rent a ecouter les avis des autres perfonnes de cette meme Claflfe , qui rurent 
rapportes au Pape apres la fete de Paques. Ce Pontife a la vue de cette 
diverfite d opinions prit la refolution de publier une Bulle , ou conforme- 
menr a fon fentiment il vouloit declarer : Qu il n etoit pas permis non- 
feulement de demander , mais meme de recevoir un prix , un prefent , ou , 

une aumone meme volontaire , pour aucune grace fpirituelle : Et qu a 
1 egard des Difpenfes de manage , il ne vouloit plus en accorder , & qu il 
avoit meme deflfem de remedier a celles qui avoient ete accordees par le 
pafTe , autant qu il le pourroit faire fans fcandale. Mais on fit naitre rant 
de difficukes & d delais a fa refolution , qu il neput jamais venir a bout 
de 1 executer. 

QUELQUES-UNS lui aiant propofe la neceflitc qu il y avoit de traiter 11 ne vent 
de cela dans un Concile General , il .dit tranfporte de colere , qu il f tnt te *~ 
n avoit point befoin de Concile , & qu ii etoit au-defliis de tous. Mais le hlrt^de R^~ 
Cardinal Du BelUi lui aiant reprefente , qu a la verite le Concile n etoit pas me. 
neceflaire pour rien ajouter a 1 autorite du Pape, mais pour trouver les i Fleury, L. 
moyens d executer ce qui auroit ete refolu , moyens qui ne pouvoient etre 152- No 7. 
uniformes par-tout *, il dit : Que s il falloit un Concile , il le tiendroit done 
a Rome , & qu il n etoit pas befoin d ailer ailleurs : Que c etoit pour cela 
qu il s etoit toujours oppofe a ce qu il fe tint a Trente , tout le monde fa- 
chant que c etoit le mettre au milieu des Lutheriens : Que le Concile ne 
devoit etre compofe que d Eveques ., & qu on y pouvoit bien prendre avis 
&lt;le quelques autres perfonnes,mais feulement des Catholiques, parce qu autte 
ment il faudroit audi y admettre les Turcs : Que c etoit une chofe fort inu 
tile d envoyer dans les montagnes une foixantaine d Eveques des moins-habi- 
les , & une quarantaine de Dodeurs des moms eclaires , comme on avoit 
fait deja deux fois , & de croire que ces gens-la fuflent plus propres pour 
reformer le Monde , que le Vicaire de Jeius-Chrift afllfte de Favis de tous 
les Cardinaux qui font les colonnes de route la Chretiente & 1 elite de 
toutes les Nations Chretiennes , & des confeils des Prelats &: des Dodeurs 

i font a Rome , & qui 43 font les plixs favans qui foient au monde , &C 



45. Et qui font les plus favans qui foient qu en a le refle de 1 Europe. Cc n efl pas 

au monde , &c.] L idee que Paul IV fait qu on puifle defavouer que parmi les Car- 

paToitre ici du merite des Cardinaux , 8c dinaux il n y en ait quelques-uns qui ayenc 

de la capacite des Theologicns de Rome, un veritable merite , 6c qu il n y ait de ve- 

jie s accorde pas tout a fait avec cclle rifables Sayans parmi les Dolours de Ro 
TOME II. V 
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en beaucoup plus grand nombre qu on ne pouvoit jamais en envoyer 

Trente. 

life f ache XXIII. MAIS quand la nouvelle vint a Rome de la conceilion du 
fortement Calice , que le Due de Baviere avoir fait a fes Sujets , il s emporta violem- 
c ntre , F , er T ment contre lui , mais enfuite il mit cette chofe au nombre de celles aux- 
DuTde Ba- q ue ^ es ^ vouloic pourvoir tout enfemble , plein d efperance &gt; que quand 



v iere &gt; pour il auroit reforme fa Cour , il remedieroit a tout , quoique le nombre des 
avoir accor- embarras augmentat de jour en jour. En effet pen de jours apres , I AmbaiTa- 
peupleTla ^ eur ^ e P^g ne k etant arrive a Rome pour reliciter le Pape fur fon exalta- 
Communion tion , il lui fit cinq demandes au nom du Roi, : du Royaume; favoir, 
du Calice; j a Uberte de celebrer la MefTe en Langue Polonoife, le rctabliOTement de 
jmpamm- ^ a Communion fous les deux efpeces , la permiilion aux Pretres de fe 
ment les de- marier y Tabolition des Annates , & enfin la tenue d un Concile Natio- 
mandes des n ai pour reformer les abus du Royaume , & accorder la diverfite d o- 
le fahfalt pinions. Apres avoir ecoute ces demandes avec beaucoup d impatience , 
Religion, il les detefta Tune apres 1 autre avec une chaleur extreme , & dit pour con- 
iFleury L c ^ u ^ on en &ifant allufion aux Decrets faits en Autriche, en Baviere , & 
&gt; 8. ^ans les Dietes d Allemagne , que le Concile General qu il feroit tenir 
a Rome feroit connoitre les Hereiies 6c les mauvais fentimens de biea 
des gens. Soit done que Paul en eut veritablement pris la refolution, 
foit {implement qu ii voulut feindre 1 avoir prifa , il chargea les AmbafTa- 
d deurs l d ecrire a leurs Maitres le deflein oil il etoit de tenir un Coneile 



NO & ^ Rome dans 1 Eglife de Latran , femblable a cet autre fi celebre , qui 7 
Ildejttnedes av it deja ete afTemble. Il deftina meme m des Nonces a 1 Empereur & an 
Noncespour Roi de France pour les exhorter a la paix , quoiqu il y eut une autre ne- 

traiter de la ^ociation plus fecrette entre lui 6c la France, li chargea fes Nonces d en- 
patx entre r J/^M 1-1 r A r 

1 Empereur tretenir ces Pnnces du Concile auquel il penioit ; ck lui-meme , qui etoit 

dr/e Roi de grand parleur, fit un long difcours dans le Confiftoire , pour montrer 

f ranee. q u i} to [ t neceflaire de le tenir promptement , parce qu outre la Boheme 

mPallar, l a pru(Te, & TAllemagne, qui etoient grandement infeclees , ( ce fnrent 

Z S- c J f es propres paroles ( la Pologne etoit en danger ; & qu ii y avoit pen de 

fonds a faire fur la France & 1 Efpagne , oil le Clerge etoit fort maltraite : 

Que ce qu il y avoit de plus a reprendre en France , etoit l exacl:ion des 

Decimes , que le Roi tiroit ordinairement du Clerge. Mais il etoit beau- 

coup plus irrite contre 1 Efpagne , parce que , quoique la conceffion de 

la moitie &: du quart des fruits accordes a i Empereur pour fournif aur 

me : mais on ne convient pas que le nom- au monde. Les Belles-Lettres & le Droit 

bre en foir grand , que 1 etude de la Canomque modcrne y font reellement 

Religion foit celle qui y foit le mieux toujours affez cultives. Mais en matiere 

cultivee , que les dignites y foient plus de Theologie , je ne fai s il y a de paisau 

qu ailleurs la recompenfe de la vertu , monde ou 1 on en ait dc fi fauffes idees , 

que le merite y foit plus confidere que la & fi I on peut dire qu elle y foit mieux 

politique , &lt;Se qu en un mot les Remains cultivee qu ailleuis&gt; 
foient les gens les plus favans qui foienc 



DE TRENTE, LIVRE V. iff 

guerfes d Allemagne eut etc revoquee par le mecontentemem que Rome 

avoit eu du Reces de la Diete d Aufbourg , on ne laiflbit pas de Ty 

exiger par le fequeftre & meme I emprifonnement. Il ne pouvoit meme 
s empecher de dire , que 1 Empereur etoit un Heretique : Que dans les 
commencemens il avoit favorite les Novateurs d Allemagne , pour abaif- 
fer le Saint Siege , & fe rendre par-la maitre de Rome & de route 1 Ita- 
lie : Qu il avoit continuellement tourmente Paul III, mais qu il n en fe- 
roit pas ainfi de lui-meme. Il ajouta enfuite : Que quoiqu il eut f auto- 
rite de remedier lui feul a tant de maux , il ne vouloit pas le faire fans 
un Concile , pour ne pas en prendre fur lui feul route la charge : Qu il le 
convoqueroir a Rome , & le nommeroit le Concile de Latran : Qu il avoit 
charge fes Nonces d en donner avis a 1 Empereur & au Roi de France , 
mais uniquement par pure civilite , &t non pour en avoir leur avis on 
leur confentement , garce qu il vouloit qu ils obeiflent : Qu il favoit bien 
que ce Concile ne plairoit ni a 1 un ni a 1 autre , parce que vivans comme 
ils faifoient , il ne pouvoit convenir a leurs vues , & qu ils feroient ce 
qu ils pourroient pour en empecher la tenue &gt; mais qu il le convoqueroit 
contre leur volonte , & leur feroit connoitre ce que peut le Saint Siege, 
quand il eft rempli par un Pape plein de courage. 

Le 16 de Mai, jour anniverfaiue du Couronnement de Paul, les Car- llparlede 
dinaux & les AmbafTadeurs ayant dine avec lui felon la coutume , il fe mit r P re ^dre le 
apres diner a les entretenir du Concile, & leur dit qu il etoit abfolument n ifof 



determine de le celebrer a Rome , & que par honnetete il en avertiiToit dtjjtin 
les Princes afin que les Prelats pufTent avoir les chemins libres : mais que fi A*baff*~. 
les Eveques etrangers n y venoient pas , il le tiendroit avec les feuls Eve- eiirf 
cjues de fa Cour , fachant bien jufqu ou alloit fon autorite. 

XXIV. PENDANT que le Pape ne paroiflbit s occuper que de la Refor- La treve 

mation , n on recut avis a Rome d une treve conclue le cinquieme de Fe- emre m ,~ 
i,T- o i r&gt; j r- i j- i- tpcrear&u 

vner entre 1 Empereur & le Roi de France , par la mediation du Cardinal France de- 
Pool au nom de la fleine d Angleterre. Le Pape , & encore plus le Car- range fes 
dinal Carafe , furent extremement furpris & mortifies de ce qu elle avoit v M ^-^ W4 / f 
ete traitee & conclue fans leur participation. Ce qui en dcplaifoit le plus frfewd/ 
au Pape etoit de voir fon credit diminuer , & le danger qu il couroit de vouloir la 
fe voir a la difcretion de ces deux Princes , s ils venoient a s unir en- fa **. 1 



femble. Et pour le Cardinal, ennemi du repos , il ne pouvoit voir fans c ile. 
depit,que de 1 age decrepit dont etoit fon oncle , les cinq annees de treve w p IT , T 
lui oteroient" abfolument les occafions de chafler du Royaume de Naples 15. c . i&lt;$*. 
les Efpagnols , qu ii ha iflbit mortellement. Cependant le Pape fans perdre Rayn. ad 



courage , & quoique peu content de la treve 5 ne lairla pas de faire pa- ^ 
roitre qu il en fentoit quelque joie &gt; & ajouta feulement , que comme Fleury^ L. 
on avoit befoin de paix pour le Concile qu il avoit defleinde tenir,il etoit re- if ^ N^ it. 
folu d envoyer des Legats vers ces deux Princes pour la conclure , & qu il Ac * r * ^ 14 
etoit certain d y reuflir, parce qu il y employeroit 1 autorite 5 & que d ail- 
leurs il ne vouloit pas que leurs guerres i empechaflent de vaquer au gou- 

Vij 
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M"IVI. vernement de 1 Eglife ., qui lui etoit confie par Jefus-Chrift. II deftina done* 

PAUL IV. Self ion Rebiba. Cardinal de Fife pour fon Legat vers 1 Empereur &gt; & le Car- 

Rayn ad dinal Caraffe fon neveu pour aller en France. Celui-ci cut ordre de s y 

an. 1556. rendre en toute diligence, &: Rebiba. de marcher lentement. p L lnftrudiorr 

No ^. de ce dernier portoit, d exhorrer 1 Empereur a remedier aux defordres de 

1 Allemagne ; a quoi Ton n avoit point reuifi jufqu alors , parce qu on s y 

Pallav. L. etoit mal pris : Que le Pape connoiflbit les fautes de fes predecefleurs , qui 

13. c. 17. pour eviter la Reformation de leur Cour , avoient empecne eux-memes tout 

e Mo V le bon fucces du Concile : Que lui au contraire vouloit etre le promoteur de 

IJ 1. l&gt;| y 14. ,_, r . r . . . -11 l-o 

la Reformation , raire temr le Concile devant lui , oc commencer par cer 
article ; perfuade que lorfque les Proteftans verroient ceffer les abus qui 
les avoient portes a fe feparer de 1 Eglife , &c leur fervoient de pretexte a 
perfeverer dans leur opiniatrete , ils fe porteroient d eux-memes a fe fou- 
mettre aux Decrees d un Concile ou Ton reformeroit non-feulement de 
jiom , mais en effet, le Chef & les Membres, les Ecclefiaftiques & les 
Lai ques , les Princes & les particuliers. Que pour confommer nne fi bonne 
ceuvre, une treve de cinq ans n etoit pas fuffifante , parce qu on ne con- 
ferve pas moins de defiances pendant une treve que pendant fa guerre ,. 
& qu on fe tient toujours prepare a s attaquer lorfqu elle finira : Qu i! 
falloitdonc abfolument une paix perpetuelle , qui etouffat routes les ran- 
cunes & levat tons les ombrages-, afin que tous de concert pufTent tra- 
vailler fans aucunes vues humaines a procurer 1 union & la Reformation 
de 1 Eglife. L inftru&ion du Cardinal Caraffe etoit a peu pres la meme . 
& le Pape prit plaifir a en laiffer courir plufieurs copies dans le public^ 
C E p E N D A N T on croyoit generalement a Rome , que le Pape ne par- 
loit rant du Concile , qu afin qu on ne lui en parlat pas a lui-meme , & 
qu il n en mena$oit tant les Princes & tout le monde , qu afin de leur 
en infpirer plus d averfion. Mais on reconnut depuis , qu il pretendoit fe 
fervir d une autre voye pour fe delivrer des embarras qu on avoit fufcites 
a fes predecefTeurs. Car lorfqu on ne propofoit qxie de reformer le Pape , 
& fa Cour , & tous les Exemts & Privilegies , qui ne dependoient ab 
folument que de lui , comme il n y avoit que lui & les fiens qui rifquoient 
de perdre , tous les Princes , les peuples , & les particuliers , qui n avoient 
rien a craindre , follicitoient ardemment la tenue du Concile. Mais le Pa 
pe , en propofant d etendre la Reformation non-feujement fur le Clergc 
mais auili fur les Lai ques & prihcipalement fur les Princes , &: d etablir 
par-tout une Inquifition tres-fevere , il mettoit les chofes au pair , puifqu il 
ne s agiroit plus de lui feul , mais encore plus de tous les autres. A la fa- 
veur de ce fecret il pretendoit tenir tout le mondc- en crainte , & fe con- 
ferver a lui-meme la reputation d homme de bien & de courage ; & a 1 egard 
du Concile , il etoit bien refolu de ne point le tenir hors de Rome , & 
de fe conduire felon que i exigeroient les conjonctures. 

Fkury t. XXV. POUR, revenir aux Legats, q Carafe avoit ordre de fonder l e- 
351. HO 18. prit du Roi au fujet de la treve &gt; & s il le voyoit dans la refolution 



DE TRENTE, LIVRE V, 157 

fobferver , de lui pader du Concile , & Rebiba etoit charge d appuyer plus p MDL 
ou moins fur la meme affaire , felon les avis qu il recevroic de Carafe. 



Celui-ci r avoit porte au Roi 1 epee & le chapeau benits par le Pape la i e x a rd. 
nuit de Noel , felon la coutume. II ne fit aucune mention de la paix , Carafe fait- 
mais il reprefenta au Roi, que quoique par la treve de cinq ans la Ligue ^f/^ e f a 
avec le Pape ne fe trouvat pas viole , elle devenoit cependant inutile , France avec 
au grand prejudice de fon oncle & de fa Maifon , qui s etoit deja fentie rEmpesair* 
de, la mauvaife humeur des Efpagnols. Il lui recommanda s en termes r s poR( ^ 
tres preflans la Religion & le Pontificat , dont les ancetres de Sa Majefte N i. 
avoient etc les finguliers prote&eurs , comme aufli la perfonne du Pape jThuan. L, 
& fa Maifon , qui etoit toute devouee a k France. Le Roi y etoit afiez 17. N d 7, 
porte , mais Tage decrepit du Pape lui faifoit craindre qu il ne vint a lui 
manquer , lorfqu il en feroit befoin. Carafe ayant penetre la crainte dn 
Roi , lui propofa pour Ten guerir , r que le Pape feroit un tel nombre t Adr. I. 
de Cardinaux ft attaches a la France, dc fi ennemis des Efpagnols, qu il *4- P- ^5^ 
auroit toujours un Pontife dans fes interets. Ces promeflTes , avec 1 abfo- 
iution du ferment de la treve , & les bons offices du Cardinal de Lorraine 
&c du Due de Guife, firent refoudre le Roi a la guerre, quoique les Princes du 
Sang & tous les Grands du Royaume deteftauent la rupture de la treve , &: 
regardaflent 1 abfolution du ferment comme une infamie. Audi-tot u que Tfiuan.I, 
1 afFaire fut conclue , Carafe rapella Rebiba , qui etoit alors a Maftricht , &: 
le fit venir en France fans voir 1 Empereur , dont il n etoit eloigne que 
de deux journees ; Ce qui fit juger a ce Prince &c a fon fils , qu on tramoit 
quelque chofe contre eux en France- 

XXVI. LE Pape prenoit tous les jours pour eux de nouveaux degouts. Paul com- 
Ce x Pontife avoit commence a proceder tres rigoureufement contre Af menc ?* 
cagne Colomne & Marc-Antoine fon fils, pour plufieurs ofFenfes qu il $vc- centre let 
tendoit que le Saint Siege avoit reeues tant d Afagne , foit en la perfonne Colomnef,. 
de Clement qu il avoit tenu affiege dans Rome, foit en celles de Paul & *" r *"" 
de Jules j que de Marc-Antoine , qui avoit agi contre lui & contre le do- 
maine de 1 Eglife. Apres avoir expofe au Confiftoire tous les maux que 
les Colomncf avoient fait depuis longtems au S. Siege , il. excommunia Thuan ^lt 
ees deux Seigneurs , les priva de leurs Dignites &c de leurs Fiefs, con- 17. N7; 
fifqua routes leurs Terres qui etoient dans 1 Etat de 1 Eglife , pour les don- Adr. L. 14, 
ner au Comte de Montorio fon neveu avec le titre de Due de Palliano , & pi/inr* L 
fulmina des Cenfures contre quiconque leur donneroit ou fecours ou pro- 151. N &gt; \6^ 
teclrion. Marc-Antoine fe retira dans le Royaume de Naples , d oii quelque- y Rayn..ad. 
fois it faifoit des courfes avcc quelques troupes fur les Terres dont on ^J 
Vavoit depouille. Cela ne manqua pas d aigrir fouverainement 1 efprit du 
Pape *&gt; qui fe figurant que ies moindres fignes de fa volonte etoient au- 
tant d ardres auxquels il falloit obeir, & que fes menaces devoient jetter 
la terreur dans tout le monde , ne pouvoit digerer le mepris que Ton fai- 
Ibit de lui dans Naples meme , qui etoit fa patrie , & ou il eut voulir 
qu on Teut regardc comme tout puiflant. 11 avoit cru d abord, qu a force. 
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de fe dechainer centre 1 Empereur &gt; &: fon fils, il ies imimideroit , & 
PAUL IV. f efo i t defifter de la protection des Colcmnes. Dans cette penfee il afFeo 
toic de parler d eux clevant toutes fortes de perfonnes , en des termes pleins 
de mepris ; & quand il y avoit quelque Cardinal Efpagnol , il en difoit 
encore pis , & leur ordonnoit a la fin de mander tout cela a leurs Maitres. 
^Pallav. L. MAIS comme tout cela ne fervoit de rien , il patfa plus avant , y & le 
13.0. 17. 23 de Juillet il fit comparoitre * dans le Confiftoire le Fifcal avec SU- 
an?if A wftre Aldobrandin , Avocat Confiftorial , qui expoferent : Que Sa Sain- 
JS ?, tete ayant excommunie 8c depouille Marc-Antoint Colomne pour Ies fau 
ces qu il avoit faites , & defendu fous Ies memes peines a toutes fortes 
de perfonnes de lui donner aucune affiftance ou aucune protection j & 
qu etant notoire que 1 Empereur 6c le Roi Philippe fon fils , Favoient fe 
couru d argent & de troupes , ils avoient encouru Ies Cenfures , & etoient 
dechus des Fiefs qu ils tenoient du Saint Siege : Que pour ces caufes ils 
demandoient que $a Saintete en vint a prononcer la Sentence contre eux , 
& a la mettre en execution. Le Pape repondit , qu il en delibcreroit avec 
Ies Cardinaux , & apres que ces Officiers fe furent retires , il demanda au 
Confiftoire ce qu il y avoit a faire dans une chofe de ii grande impor 
tance. Les Cardinaux Fran9ois parlerent tres refpectueufemem de 1 Eni- 
Eereur & de fon fils , mais d une maniere pourtant a animer davantage 
j Pape contre eux. Les Imperiaux s exprimerent en termes ambigus , mais 
qui tendoient a engager ie Pape a n aller pas fi vite. Les CardinauxThea- 
tins , tout devoues au Pape , exalterent fort 1 Autorite Pontificate , & loue- 
rent fans mefure le courage & la prudence de Paul , comme feul capable 
de remedier a ce mal *, dc apres avoir fait i eloge de ce qu il avoit fait , 
ils remirent le refte a fa conduite. Le Pape , apres avoir congedie le Con 
fiftoire fans qu on y cut pris aucune refolution , connoiffant qu il falloit ou 
eeder ., ou en venir aux armes , a quoi fon humeur entreprenante , &: 
qui fe flattoit ton) ours d efperances le portoit naturellement , re^ut fort a 
propos de fon neveu la nouvelle du Traite qu il avoit conclu avec la France. 
Des-lors il ne fut plus queftion ni de Reformation ni de Concile , & on, 
ne parla plus que d argent , de foldats , & d intelligences -, & comme cela 
ne regarde point mon fujet , je n en dirai que ce qui eft neceflaire pour 
montrer quel etoit le caracftere du Pape , Sc fi c etoit fincerement ou non qu il 
z Adr L. cherchoit la reforme de TEglife. Il fit armer T Ies habitans de Rome,qu il dif- 
14. p. 54P tribua par Compagnies fous le commandement des Capitaines de Quartiers, 
Sc qui montoient a. environ cinqmille hommes , pour laplupart Artifans ou 
Etrangers. Il fit fortifier plufieurs de fes places , & y mit des Garnifons. 
Enfin il engagea le Roi a. lui envoyer trois mille Gafcons par mer pour 
fa defenfe 3 en attendant que fon Armee entiere put paffer en Italic. 

44. Eth 25 de Juillet il ft comparoitre fe tint ce Confifioire. Pallav. L. 13. c 
dans le Conjijloire le Fifcal, &c. ]Cen e- 17. & Rayn. N 5. 
oi: pas le 23 , mais le 27 de Juiller , que 
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XXVII. PARMI ces preparatifs de guerre , Paul criit devoir s afTurer de p 

plufieurs Cardinaux, Barons, & autres qui lui etoient fufpefts, &: qu il . 1_ 

fit mectre au Chateau S. Ange. a II fit meme emprifonner Garcilajfo de Vega, 
AmbafTadeur du Roi Philippe , & Jean-Antoine Taxis Maitres des Polt.es Im- il fat en- 
periales. Le Due d Albe lui ay ant envoye faire des plaintes de ce ^^ r^^^I 
retiroit a Rome les Bannis de Naples , de ce qu il avoit mis &: retenoit dinaux & 
en prifon , fans raifon , des perfonnes publiques &c de caractere , & cle ce Seigneurs ^ 

qu il avoit ouvert les lettres du Roi d Efpaene , outre plufieurs autres ou- dansl f^ ha -~ 

,., *. o v . teau S. Ou 

trages ; &lt;x le menacant que s il contmuoit a temr une pareille conduite , ge , ^ e D ue 

fon Maitre feroit oblige pour fa propre reputation & la confervation du a Albe pro- 

Droit des gens , de repoufler fes injures; le Pape lui fit repondre : Qu iH 
i r ri i&gt; r i \ i o i fa 

etoit un Prince hbre &lt;x iupeneur a tons les autres 5 &: que comme tel 

il n etoit oblige de rendre compte a perfonne de fa conduite , mais en 
droit dele faire rendre aux autres : Qu il avoit pu arreter & lire les 
lettres de qui que ce put etre , ayant des indices qu il y avoit des cho- a 
fes au prejudice de 1 Eglife : Que fi Garcilajfo de Vega eut fait le devoir p 
d un Ambaffadeur , il ne lui auroit etc fait aucun mal , mais qu ayant fait 13. c. 17. 
des Traites , excite des feditions , &: forme des intrigues contre le Prince T ^ uan - L - 
auquel il etoit envoye , il avoit agi comme particuher , & qu il le vou- 7 

loit punir comme tel : Que quelque danger qu il put courir , il ne man- 
queroit jamais a ce qu il devoit a la dignite de 1 Eglife & a la defenfe du 
Saint Siege , remettant le fucces a Dieu , qui 1 avoit conftitue gardien du 
troupeau de Jefus-Chrift. Cependant comme le Pape continuoit toujours 
de fe fortifier , le Due d Albe , qui favoit qu il y avoit plus d a vantage 
a attaquer , qu a fe tenir fur la defenfive , lui envoya declarer de nouveau , 
que le Roi fon maitre , offenfe de tant d injures qu il avoit revues , & 
inftruit du defTein qu avoit Sa Saintete de lui enlever le Royaume de Na 
ples , & de la Ligue qu il avoit faite avec fes ennemis , ne pouvoit fe con- 
tenir plus longtems, & que s il vouloit la guerre, il la lui denon^oit, &: 
Falloit commencer incerfamment ; proteftant que tout blame en retom- 
beroit fur lui , & qu il feroit refponfable de tous les dommages qui en ar- 
riveroient , au-lieu que s il vouloit la paix , il la lui offroit encore de tout 
fon cceur. Mais comme le Pape ne repondit qu en termes generaux , &&PaIlav.L, 
qu il ne faifoit fembant de vouloir la paix que pour gagner du terns , b I4 * c&lt; I9 

I \ I * i s+ s* *"* *^-% *-^* /- -^ y- s* I ,** f^ . -, ,~. ~,* C^ O rt *" ** ^" 



mit toute la ville en allarme , & que tons fe mirent a la fortifier. Le Pape , 
pour montrer aux Gouverneurs des Places ce qu ils devoient faire en pa-ijz.N 3,9, 
reille rencontre , obligea tous les Religieux , de quelque etat & qualite 
qu ils fufient , de porter la terre fur leurs epaules pour aider aux fortifi 
cations. Entre autres endroits qui avoient befoin d etre fortifies , c il y en c Mr. L. 
avoit un pres de la pone del Popolo , au bout de la vcie Flaminienne , ou H P- 9(6* 
etoit une Eglife de la Vierge , a laquelle le peuple avoit grange devotion. 
Le Pape ayant pris la refolution de la rafer , le Due d Albe Tenvoya prier 
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de ne le point faire , I aflTurant avec ferment que pour quelque raifon que 
^r ce fut , il ne fe prevaudroit jamais de 1 avantage de ce lieu pour furpren- 
" dre la ville. Mais la grandeur de Rome & quelques autres confiderations 
le detournerent d en entreprendre le fiege , &c Iui firent employer fes for 
ces a de moindres entreprifes. 

Charles- XXVIII. LA retraite , 45 que fit cette annee 1 Ernpereur Charles d qui paf- 
Qutntfe re- f a de Flandres en Efpagne pour y mener une vie privee , fervit de matiere 
t (ol t de* * beaucoup d entretiens. Il y avoit en effet quelque chofe de bien fingulier 
, . . * dans leparailele qu on faifoit d un Prince nourri des 1 enfancedans les plus 
2.6. p. 871. grandes affaires du monde , & qui a 1 age a peupres de cinquante ans avoic 
Pallav. L. pris la refolution d abandonner le fiecle pour fe donner entierement a Dieu , 

A 4 ; c / & changer la condition d un tres puilTant Prince en celle d un humble So- 

Adr J T4, jt " * / 

p. 979. litaire &gt; avec celui d un homme qui aiant quitte 1 Epifcopat pour fe retiree 

Rayn. ad dans un Monaftere , & qui aiant etc fait Pape a Page de quatre - vingts 
^K I555- ans , s abandonnoit au fafte & a 1 orgueil , & s etoit mis en tete de mettre 
Spond . ad toute 1 Europe en combuftion. 

an. 1556. XXIX. Au commencement de Tan MBLVII &gt; c le Due de Guife pafla avec 
N " 4- 1 Armee de France en Italie pour la defenfe du Pape , qui pour degager la 
j 7 , l fjo z 6 promeiTe qu avoit faite fon neveu au Roi de France, fit une promotion 4 * 

de dix Cardinaux , mais qui , ni pour le nombre ^ ni pour la qualite des 
Le Due dec r i j n c i&gt; &gt;i 

Guile paffe ^ L1 j ets &gt; ne repondoit ni aux vues du Roi , ni aux nns que Ion setoitpro- 

fn Italie au pofees. Pour s excufer , il dit qu il etoit fi ctroitement uni avec Sa Majefte , 
fccoun du q ue tous ceux q u j[ dependoient de Iui ne cedoient en rien au zele des Fran 
cois pour le fervice de ce Prince, & qu il devoit s aflurer que tous Iui etoient 
e Pallav. L. 

Adr. L* 14. 45 1 La retraite que ft cette annee VEm- Eveque de Nepi , Dolera General des FF. 

p. 1001. pereur Charles fervit de matiere d beau- Mineurs , Alfonfe Caraffe , depuis Arche- 

Rayn. ad coup d entretiens , 8cc. ] Des la fin de veque de Naples , Vitetlo^\o Vitdli elu 

an. 1557. 1555, Charles avoit cede a fon fils les Eveque de Citta di Cailello , & J. B. 

NJ 3. Etats de Flandres 8c toutela fuccefTion de Configlieri Prefident de la Chambre Apof- 

Spond. Bourgogne , & peu apres le refte de la tolique. 

Monarchte d Efpagne , pour mener une 47. Mais qui, ni pour le nombre ni pour 

rJ CU &gt;J * V v ^ e P r i y ^ e &gt; & ne plus s occuper que du la qualite des Sujets , ne repondoit ni aux 

foin de fon falut. Mais 1 aflfaire de 1 abdi- vues du Roi , ni aux fns que I on s etolt 

cation de 1 Empire ne fut confommee que propofe es. ] Selon Adriani , L. 14. p. pjo. 

le 24 de Fevrier 1558 , auquel jour il fit les Caraffes avoient promis au Roi, queie 

remettre routes les marques de la Dignite Pape feroit une promotion de Cardinaux 

Imperiale aux Eleeurs , qui bientot apres fi nombreufe & de perfonnes fi attachees 

choifirent Ferdinand deja auparavant elu a la France 8c fi ennemies des Efpagnols , 

Koi des Remains. quele Roi feroit toujours maitre de 1 elec- 

4&lt;5. Qui ft une promotion de dix tion future d un Pape. Cependant , felon 

Cardinaux, Sec. ] Dans cette promotion , lememe Auteur p. roor.iln eut pas plus 

qui fe fit le if de Mars 153:7, le Pape d egard aux Francois dans cette promo- 

nomma Thadee Gaddi Archeveque de Co- tion qu a tout autre ; & quelque nombreu- 

fencc, Tnt-u/cf Eveque de Toulon, Stro^- fe qu elle fut d ailleurs , il eft certain, 

37 Eveque de Beziers , Rofario Eveque commele remarqueFr a-Paclo, qu elle ne 

d lfchia , Bertrandi Eveque de Conferans tepondoit ni aux vues du Roi , ni aux fins 

4t Garde des Sceaux de Fiaace , Ghijleri que Ton s ctoit propofees. 

parfaitemenr 
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parfaitementdevoues : Qu al egarddu nombre, ilne pouvoit pas en faire 

davantage , le Sacre College etant compofe alors de foixante & dix Sujets j P AUL 

mais que 4 * comme ce nombre exceflif diminueroit bientot par la punition 

de quelques rebelles , il auroit foin de leur fubftituer des gens de bien. Par 

ces rebelles il entendoic ceux qui etoient renfermes dans le Chateau S. Ange, 

&c quelques autres dont il meditoit la perte ou pour des raifons d Etat , ou 

pour catife de Religion. Car il n etoit pas rellemenc occupe des foins de la 

guerre , qu il negligent les affaires de 1 Inquifition , qu il regardoit comme 

le principal nerf & le refTort fecret du Pontificat. Aiant eu quelques indi 

ces 4 * que le Cardinal J/0rw/ f entretenoit des intelligences fecrettes en Al- Paul iv fait 

lemagne , il le fit enfermer au Chateau S. Ange , & nomma quatre Cardi- emprifonner 

tiaux pour 1 examiner a route rieueur , aufli-bien que Gilles Fofcarari Eve- * Cardlnal 

j it j -i r A rr r i- Moron. 

&lt;que de Modene , qu il fit arreter aulii comme Ion complice. _ p 

XXX,P*/6ta J0 auirila Legation d Angleterre au Cardinal Pool, * Sc{^.l. 
-le cita a comparoitre devant 1 Inquifition a Rome , apres avoir fait arreter ,/ * / 
comme fon complice Thomas de S. Felix " Eveque de Cava, fon intime sat i n A An* 
-ami. Et afin que Pool n eut aucun pretexte de refter en Angleterre , foit a gleterre an 
*itre de fa Legation , foit par rapport aux befoins de cette Eglife , il crea 9* r / p .^ 
Cardinal a la Pentecote Guillattme Petow ; * Eveque de Salisbery , & le fit 



.^ Que comme ce nombre excejjifdiml- fuite de fon reflentiraent centre Philippe. P 

jiueroitbientot par la punition de quelques Mais comme ce Pape couvroit toutes fes R a &gt; n- 

rebelles , 8cc. ] Pallavicin , L. 14. c. i. actions du manteau dp la Religion , il le ?? z 

die qu il n y avoir alors que le Cardinal fie citer devant 1 Inquifition pour caufe ^ J 4 1 

de la Corne qui etoit enferme dans le Cha- d Herefie. tf 

teau S. Ange. Mais Moron y fuc mis dans fi. Apres avoir fait arreter comme fon p a ij 7 y T 

^le meme-tems ; &lt;5c d ailleurs Paul avoit en- complice Thomas de S. Felix , Eveque de I4&gt; c a " 

core defTein d en priver d autres du Cha- Cava , &c.] C etoit cct Eveque , qui dans Jhiiati. L; 

peau , comme les Colomnes , les Sforces , la premiere convocation du Concile , of- io . N* ir. 

& peut-etre Pool & quelques autres, fenfe dece que 1 Eveque de C/iiro/iia avoit FJeury, L. 

done il fe deficit comme d autant d en- dit, qu il prouveroit que fon avis etoit iji.N ios, 

nemis. plein de temerite 6c d ignorance , lui fauta 

49. Ay ant eu quelques indices que le a la barbe en pleine Congregation , & 

Cardinal Moron entretenoit des intelli- lui en arracha une partie ; en punition de 

gences fecrettes en Allemagne , il left en- quoi il fut chafle du Concile , & relegue 

fermer au Chateau S. Ange , &c. J Le dans fon Eveche , apres avoir etc frappe 

pretexte que Ton prit fut , qu il avoit des des Cenfures , dont pourtant on lui donna 

lentimens heretiques. Mais il y a bien de fecrettement 1 abfolution, P allay. L. 8. 

;Papparence , que la veritable raifon ell c. 6. 

qu il defapprouvoit la conduite des Co.- fi. II crea Cardinal d la Pentecote Guil- 

raffes , & qu il entretenoit quelques in- laume Petow Eveque de Salisbery , &c.] 

telligences fecrertes avecles Autrichiens. Guillaume Petow etoit Religieux de 1 Or- 

Car toutes fes Hereiies finirent a la mort drede S. Francois 8c Confeiieur de laRei- 

.de Paul IV , Be on le jueea meme fi Or- ne Marie. Paul le crea Cardinal le 14 de 

thodoxe alors , que Pie IV- enfitun des Juin ijjy , & peu apres il le nomma 

Preiidens du Concile de Trente apres Eveque de Salisbery. Je ne fai pourquoi 

la mort du Cardinal de Mantoue. Mr. Amelot 1 appelle Guillaume Powis, 

. 50. Paul ota. aufjl la Legation d Angle- L Auteur des Faites del Eglife Anglicane 

f erre au Card. Pool , &c. ] Ce fut pjr une lui dojine le jiom de Pierre. Mais dans les 

II, X 
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!Mr&gt;Lvn. f on Legat a la place de I autre. Ce fur envain que Marie Sc Philippe 



__ _ employerent leurs bons offices en fa faveur, & remontrerent les grand* 
fervices qn il rendoit a 1 Eglife , jamais le Pape ne voulut rien relacher de 
fa rigueur. Pool quitta done les marques & les fon&ions de fa Legation , &L 

h Pallav. L. envoya Ormanet a Rome h pour rendre compce au Pape de fa conduite; 

iMr c. i Mais il ne voulut pas fortir d Angleterre , arretepar le commandement de 
la Reine, qui perfuadee auffi-bien que le Roi, que le Pontife n agiffoit 
que par paffion , ne vonlut jamais confentir a le laifler fortir du Royaume. 
Le precede du Pape fcandalifa fort route F Angleterre , & aliena de lui 1 ef- 
prit de plufieurs Catholiques. A Rome meme bien des gens crurent, que 
raffaire qu on intentoit au Cardinal n etoit qu!une calomnie inventee pour 
fe venger de la treve que ce Legar avoir conclue entre 1 Empereur & le Roi 
de France fans la participation du Pape , & femblable a celle dont Paul 
s etoit fervi dans le Conclave pour 1 exclurre du Pontificar. Le- nouveau Le- 
Rayn. gat , homme d un tres bon natnrel , i iembla en avoir juge ainfi. Car quoi- 
que pour ne pas irrirer le Pape il prit le nom de Legat, 53 il n en exer^a 
jamais les fonclrions cluranr neuf mois qi\il vecut apres en avoir re^u 1 
cara&ere , & eontinua de rendre ton jours a Pool les manes, refpeclis qu il 
avoir courume auparavant delui rendre. 

XXXI. LE Due de Guife arrive en Italie * porta fes armes en Piemonr 



fucies det dans ta refolution d attaquer la Lombard le , &: de faire par ce. moyen di- 

armesFran- ver fi on aux ^rmces qui a^ifloient centre le Pape. Mais 1 ardente envic 

cones en tta- &gt; i n &gt; * \ TI i XT i t 

lie & ran- C 1 L1 avoir le Papequ on attaquat le Royaume de Naples , ne lui permit pas 

wetes du cle fuivre fon projet. Les Francois fentgient bien toutes les difficultes qui 

Vucd Albe.. 
iThuan. L. 

iS.No-j. A&lt;ft es Confifforiaux & dans les Brefs de dinal. Mr. Burnet , T. a. L. 2. p. jjfjv 

Pallav. L. Paul IV , il eft toujours nomme Guillau- rapporte au contraire , que le Pape fe de- 

14 c. i. m e , auffi-bien que dans la Vie du Cardi- fiant du refus de la Reine , fit venir Pe- 

L J 4 na ^ ^^ ww * Ro me 1 y ^ieclara Cardinal , 8cle 

^s ^ ^ ar 1 uo l( l us P our ne P as writer le renvoyi en Angleterre avec la quailed 

IP nd ^ a P- e ^ ? n * r ^ nom ^ e Legat , il n en exer- de Legat , & que la Reine refufa de le 

^ pet jamais les fon&ions .,5cc.] Pallavicin, recevoir. Mais eti cela rl eft contredic 

Fleury, L. ^" H- c - 5 1 - Sir 1 aucorite de Wadingue , par Onupkre , par 1 Auteur de la Vie au 

^ 78, a ^ ure&lt; l^ e Petow ne prit jamais lecaraltere Cardinal Pool , &: par les Hiftoriens , qui 

*ni de Legat ni de Cardinal , parce que la difent tous, que Petow etoit refte en An.-- 

Reine avoit retenu les Brefs qui luietoient gleterre- , & que le Meflager qui lui por-- 

ad refles en cette qualite. II eft cependant toit fes Facultes ayant ete arrete , il mou- 

certain , que le Cardinal Pool avoir en rat fans avoir joui des honneurs qui lui 

avis de la revocation de fa Legation , Sc avoient ete decernes. Pon.tif.ds nuntio & 

qu il en avoit quitte les marques. Mais Miniftris Regiis in vid impedito , P&tus 

nonobilant certe deference pour les or- fato praeventus oblatosfibi honores non at-- 

dres du Pape, tout le monde convient tigit. Et le Pape lui-meme dans fon Bref 

que Pool eut toujours la principale direc- du 20 de Juin auxEveques d Angleterre, 

tion des affaires. Pallavicin , L. 15. c. rapporte par Rajnaldus , N 44. dit qu"il 

7. dit otfEli^abeth afTura depuis 1 Am- lui avoit envoye les marques de fa digni- 

oaHadeur d Efpaene , que la Reine Marie te; cequiprouve qu il etoit alors en Angle 

avcir refufe de recevoir le Mcflager qui terre& que par confequent Mr. Burnet a 

apportoit a Petow le Chapeau de Car- ete real informe,. 
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fe tfouvoient dans cette attaque , & le Due de Guife avec les principaux Of- MDLVIC; 
fkiers de fon Armee alia en pofte a Rome , pour raire entendre an Pape ce UL _^_Y*_ 
qu exigeoient les regies & 1 art de la guerre. Mais apres en avoir dehbere 
devant lui , 1 entetement de Paul mettanc dans la necellite d abandonner 
tout autre parti , ii ne faliut plus penfer qu a le fatisfaire. Le Due alia done 
mettre le fiege devant Civitella , Place fituee a 1 entree de 1 Abruzze. ! II en / A Jr. L. 
fut repouffe , mais il en rejetta la faute fur les Carafes , qui ne lui avoient I J- P* 100$, 
pas fourni les provifions promifes & neceilaires j & les armes Eccleu afti- 
ques , tant domeftiques qu auxiliaires , eurent par-tout un malheureux fuc- 
ces. Vers le milieu du mois d Aout , le Pape aiant appris la nouvelle du fac 
de Signia, le danger de Palliano , la mort de beaucoup de perfonnes , $c 
1 approche de 1 Armce du Due &Albe qui s avancoit vers Rome fans crain- 
dre celle des Francois arreces dans 1 Abruzze , fit le reck de tous fes 
nialheurs dans le Confiftoire , & dit tout baigne de larmes , qu il attendoit 
courageufement le martyre. Les Cardinaux , qui favoient la verite , m s eton- m AlefT. 
noientque Paul leur donnat 5 * pour la Caufe de Jefus-Chrift,uneentreprife~j" dr ai .i ucl - 
ambitieufe & profane. Mais ilcroyoit , que le nerf & le reflort fecret du I g. NO H, 
Pontificat confiftoient a faire regardertout ce qu il faifoit comme une Cau^ 
fe de Religion. 

O 

XXXII. LES affaires du Pape etoient reduites a cette extremitc , lorf- Defahe des 
que 1 on apprit la nouvelle de la defaite entiere de 1 Armee de France a S. Fra ^ ols * , 
Quentin. n Pour en prevenir les fuites , le Roi, force de rappeller le Duc|^,w&gt;e/&lt;fc 
de Guife &c les troupes qu il commandoit , reprefenta au Pape la neceQitcDucdeGui- 
indifpenfable ou il etoit de le faire 5 &c lui renvoya fes Otages , en lui laif--^ enFrance * 

Thuan. L j 
19. N 10. 

^ ^4. Les Cardinaux qui favoient la. ve- Thou qui a copie ce meme Auteur ; ce Id. L. 18, 
rite , s etonnoient , que Paul leur donnat qui me fait croire que ces dernieres pa- Noi&lt;?. 
pour la Caufe de Jefus-ChriJl , &c. ] Get roles ne font qu une reflexion de Fra- Sponcf. 
endroit eit extremement embarrafTe dans Paolo , qui apres avoir rapporte ce dif- No 9- 
Fra-Paolo. SflaravigliandoJijAit-i}, iCar- cours du Pape , y ajoute par forme d ob- 
dinalicon quanta liberta depingejfe a loro fcrvation , qu une des resources du Pon- 
confdi dettai verita , quella caufa come tificac eft de couvrir toutesfes entreprifes , 

di Chrifto , & non prof ana & ambitiofa , du manteau de Religion. C eft le fens dans pfgur ^ 
quali egli diceva ejfer il principal nervo lequel j ai traduit cet endroic , & qui m a 
& arcano del Pontificate. La difficuke eit paru le plus nature! ; quoique j avoue que 
de favqir a quoi fe rapporte cette dernie- je 1 aye fait contre les regies ordinaires 
re partie de la periode , quali egli diceva de la contraction. Mais les autres fens 
e ffer , Sec. ou aux Cardinaux , ou a la m ont paru fi forces , que j ai cm pouvoir 
Caufe. Quelques Editions ont omis ces m ecarter fans fcrupule de la conflru&ion 
deux mots , quali egli , 8c lifent & non d un Auteur , qui generalement n eft pas 
profana &- ambitiofa , & diceffe ejfer il a louer pour 1 exaditude 6c 1 elegance du 
principal nervo , Sec. Mais de quelque ma- ftyle. 

niere qu on life , il eft toujours question yy. Les affaires du Pape etoient reduites 
de favoir ce que Paul difoit etre le nerf cette extremite , lorfque Von apprit l& 
du Pontificat. Alexandre Andre , dont nouvelle de la defaite entiere de V Armee 
vraifemblablement notre Auteur a tire de France d S. Quentin , Sec. ] Cette 
cc fait , n ajoute point cette derniere par- defaite arriva le 10. d Aout de 1 an 
de de la periode , non plus que Mr. de 

Xij 
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MLT ii. fanr la liberte de faire tout cequ il jugeroit de plus utiie a fes interets. Her 
J_^ Pape voiiloit s oppofer 5ir au retourdu Due. Mais apres bien des contefta- 
tions , voyant qu il ne pouvoit pas le rerenir , il confenrit enfin a fon de 
part , en lui difant s? Quit avoit tres pen fait pour le fewice du Roi , encorf 
moms pour celui de CEglife , & rien du tout pour fa propre reputation. Sur la fin 
Mdgrijfa cju meme mois le Due &Albe s approcha de Rome, qu il eut prife , s il cut 
Dzicd Al- eu P^ us ^ e refolution 5 8 . Pour juftifier fa retraice , que quelques-uns taxoient 
&lt;te, le Pape de lachete , il debitoit publiquement , qu il avoit apprehende que le pillage 
fan fa patx deRomene dilfipat fonArmce, dc que le Royaume de Naples ne reftat 
niereglo- ^ ns ^ orces & ^" ans defenfe. Mais en particuiier il difoit , qu il ne s etoit 
rieufe & a- abftenu de faire ce fiege , que parce qu il apprehendoit d en etre defavoue 
vantageufe. p ar Philippe , qui avoit un fouverain refpecl: pour le Saint Siege. Enfin 
Fleury, L. apres un an de guerre, 1 accord fe fit le 14 de Seprembre entre le Due 
!4lk V 4 d -dlbe &: Ies Caraffes. Le Pape ne voulut jamais fouffrir, * 9 que ni Co- 
14, c. 4. lomne ni aucun autre de fes Sujets fufTent compris dans cet accord , ni en 
core moins que Ton y dit un feul mot qui put faire juger qu il eut mal faic 

$6. Le Pape vouloit s oppofer au retour rage. Mais foit qu il apprehendat d cn 

du Due. Mais apres blendes contejtations , etre defavoue par fon maitre , foic qu il- 

voycint qu il ne pouvoit pas le retenir , il crut la ville micux gardee qu eile ne 1 e- 

confentit enfin a fon depart , 8cc. 3 Par le toic , ou qu il craignk que fon Armee de- 

recit de Fra-Paolo , il fembleroit que le bandee apres le pillage ne flit ruinee par 

Due de Guife fut pard de Rome ava-nt k Ies troupes Fran^oifes , foit enfin qu unc 

paix conclue entre le Pape & le Due forte de Religion Fempechat de vouloir 

wAlbe. Cependant il n en partit que le expofer une feconde fbis Rome a la li- 

meme jour que le Due d Albe y nt fon cence des troupes Efpagnoles ? il ne crut 

entree , cinq jours apres le Traite figne. pas devoir tenter cette entreprife. Quels 

Dux Alba , ditOnuphre , Romam eodem qu ayent pu etre fes motifs fecrets , rien 

die ingreffus , quo Dux Guijius exierat &gt; n eil plus vrai du moins que ce que dit 

ce qui ell aufli conHrme par Rayntildus , notre Hiilorien , qu il eut pris Rome , s il 

N. 17. & par Pallavicin , L. 14. c. 4, eut eu plus de refolution ; d autant plus 

57. En lui difant , qu H avoit trh-peu que le lendemain d apres la fignature de 
fait pour lefervice du Roi ,&lt;Scc. } Cette la paix , une partie des murailles de la 
reponfe ne fe fit pss en cette occafion , ville ayant etc ruinee par le debordemen* 
mais apres la levee du fiege de Civitella. du Tibre , il n ei A it trouve que tres- 
Pallav. L. 14. c. 7. Mais le Pape chan- peu de difficulte d y faire entrer fes troii- 
gea depuis d opinion. Car on voit par pes vi^orieufes 8c animees par Ies fucces 
un Bref du 15* de Septembre au Roi Hen- precedens. 

ri // rapporte par Rajnddus , N 16. j-p. Le Pape ne voulut jamai s fouffrir ,. 

que Paul fe loue beaucoup du Due de que ni Colomneni aucun autre defes Su- 

Guife , & qu il convient que c elt a fa jetsfujfent c ompris dans cet accord |, Sec. 3 

prefence qu il fut redevable des condi- C eil-a-dire , dans 1 accord public. Car 

tions avantageufes du Traite qu il avoit il y eut des articles fecrets , qui felon 

fait avec le Due fr Albe. Pallavicin L. 14. c. 4. furent connus aa 

58. Sur la fn du meme mois le Dae Pape , quoiqu il affe&at de Ies i^norer T 
d*Albe s^approcka de Rome , qu il eut & par lefquels on convint de refhtuer Ies 
prife , s il eut eu plus de resolution. ] Places enleveesa lafamille des Colomnes, 
C efl un fait dont Ies Hiftoriens convien- quoiqu on femblat en exclurre Marc-An.*- 
nent , quoiqu on ne puifle pas foup9on- toine. Adr. L. i f . p. 1937. Sc ioj8 

ner le Due d Albe d avoir manque de cou- 
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faire arreter les Miniftres Imperiaux. Au contraire il s opiniatra fer- 
tnement a vouloir que le Due d ./4/fo vint en perfonne a Rome demander 
1 abfolution , 8c dit nettement qu il verroit plutot perir tout le monde , que 
de fe relacher d un point de ce devoir , d autant qu il ne s agiflbit pas de 
fon honneur propre , mais de celui de Jefus-Chrift , auquel il ne pouvoit 
ni renoncer ni prejudicier.- A cesconditions^jointes a la restitution des Places 



prifes , 1 accord fut conclu, L on regarda comme un prodige y p que le me- P 
me jour que fefitla paix,leTibre fe deborda ft confiderablement , qu il A " r&lt; ^ I5 
couvrit toute la plaine de Rome , &: ruina la plupart des fortifications faites Sp nd. 





. 
au Chateau S. Ange. En confequence de 1 accord, le Due &Albe fe rendit No 5. 

en perfonne a Rome pour y faire fes foumiflions au Pape , & y lecevoir ^ a &gt; n a( * 
i&gt; i 1 r r r i o p i i ! / an. i?57 

1 abiolution tant pour fon Roi que pour lui , ec 1 on vit le vamqueur oblige ^o 17v 

de s humilier devant le vaincu , qui triompha avec plus de hauteur que s il 
eut etc vi&orieux lui-meme. Encore regarda-t-on comme une grande gra 
ce , que le Pape vouliit bien lerecevoir avec humanite , quoiqu avec fon 
fafte ordinaire. 

XXXIII. A PEINE la guerre fut-elle finie , que Paul retomba dans d au- 
tres inquietudes au fujet d une nouvelle qu il re9ut de France , q que la nuit 
du cinquieme de Septembre il s etoit fait a Paris une afifemblee de deux cens 
perfonnes dans une maifon particnliere pour y celebrer la Gene. La chofe ^ a * 8 * 
aiant etc decouverte par la populace , la maifon fut inveftie ; quelques-uns Thuaii. L. 
fe fauverent , les femmes & les plus foibles furent pris ; on en brula fept , J 9 N rj if, 
& les autres deftines au meme fupplice furent gardes pour parvenir a lade- jsfo " 
couverte des complices. Mais les Suifles Proteltans aiant prie pour eux, le Fleury, L. 
Roi qui avoit befoin de leur fecours pour reiifter a Philippe , qui depuis la ^^ -N Tj uj&gt; 
demiflion de fon pere avoit pris le titre de Roi dUfpagne , ordonna qu on 

1 






procedat contre eux avec moderation 1 . Le Pape exceflivement irrite, en fit r 
de grandes plaintes dans le Confiftoire, & dit qu il ne falloit pas s etonner fi 
les affaires de France alloient fi mal , puifque le Roi faifoit plus de fonds 
fur le fecours des Heretiques que fur la protection duCiel. Il avoit oublie 
fans doute , que lorfqu il avoit eu la guerre , les Cardinaux fe plaignant a lui 
des indignites que commettoient contre les Eglifes & les Images les Grifons 
Proteftans qu il avoit pris a fa folde pour la defenfe de Rome , il leur avoit , L 
repondu : Que fetoient des Binges envoy es du del pour la defenfe de Rome & de 
faperfonne j dr quit efperoit fermement que Diett les convert iroit. C eft ainfi que dit Roi a I e- 

les hommes jugent autrement dans leur propre caufe , qu ils ne font dans ard d^Re 
,, , formes, ,&d 

celle des autres. quelqiies- 

XXXIV. LE Pape prit occafion de la meme affaire de fe plaindre de deux uns de fes 
Ordonnances duRoi, comme contraires a la liberte Ecclefiaftique,& dont il Edits; & 
vouloit abfolument la revocation s L une,publiee le premier de Mars^crtfToit^^"^ 
tous les manages que pourroient contracter avant trente ans accomplis les j Fleury, L, 
gargons , dc les filles avant vingt-cinq , fans le confentement de leurs Peres I?, 1 * No 71^ 
ou de leurs Tuteurs. L autre , qui etoit du premier de Mai , ordonnoit la ,^ &gt; U j^ &gt; * x ^ 
refidence aux Eveques & aux Cures fous peine d etre privcs de leurs revc- & 17, 
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v nus ^ ^ e P a y er outre ^ es decimes accoutumees , 6o une taxe extraordinai- 





re pour la lubfiftance de 5000 fantaflms. Le Papen en avoitrien ditlor- 
qu il en recur la premiere nouvelle , parce que la guerre qu il avoit alors 
lui rendoit le fecours du Roi neceiFaire. Mais auffi-tot qu il n en eur plus 
de befoin , il fe plaignit que le Roi mettoit la main aux Sacremens qui font 
une chofe route fpintuelle , & qu il fouloit horriblement le Cl-rge : Qu il 
ctoit neceilaire de remedier par un Concile a ces abus , qui etoient beau- 
coup plus grands que ceux qu on pouvoit reprocher a TOrdre Ecclefiaftique : 
Que c etoit par-la qu il falloit commencer la Reform e : Que les Prelats Fran- 
^ois n ofoientpas parler en France, mais que lorfqu ils n auroienr plus a 
craindre le Roi , & qu ils feroient en Italic dans un Concile , on entendroit 
bien des griefs &c des plaintes. 

PARMI tous ces chagrins, le Pape eut la fatisfaction de voirechouer un 
Colloque commence en Allemagne pour pacifier les dirFerends de Religion , 
& qui nedonnoit pas moins d inquietude a Paul &: a fa Cour , qu en avoienc 
donne tous les precedens a fes predeceflfeurs. Pour 1 intelligence des cho- 
fes qui doivent fuivre , il me paroit neceflaire d en raconter ici Forigine 9 
le progrcs , & la fin. 

en XXXV. Ferdinand dans la Dicte de Ratisbonne aiant corfirme la paix de 
e , Religion , jufqu a ce que Ton pur retablir la concorde , il fut arrete dar s le 
-^ R ec s dutreize de Mars, que pour y parvenir on tiendroit a Wormes un 
dreffe des Colloque de douze Dodteurs Catholiques & d autanr de Proteftans c . Ferdi- 
uns & la nand y nomma pour Prefident 1 Eveque de Naumbourg , dont j ai deja fou- 

Jimplicite vent parle. S etant tous aflembles le ^d Aout, les douze Proteftans ne fe 
de s autres. , ,, ,, r 

trouverent pas d accord en tout. Car quelques-uns d entre eux denranr une 

rThuan. L. union entiere de 1 Eglife , vouloient tacher de concilier avec leur doctrine 
ifavn ad * ^" ur l ? Btichariftie celle des Snides qui en etoit fort diffcrente. Pour cet 
an/ij57. efFet les Menuifiers de Geneve avoient forme fur ce point une Confeffion, 
No 3 1. ^ q u i n e deplaifoit pas a Melantton & a fix de fes Collegues , mais qui ne con- 

lv ; tenta pas les cinq autres. L Eveque , homme d intrigue & de parti , qui ne 
14. c. 6. t. &gt;\ c i s-* c* r 1 1 

Spond. rendoit qu a raire avorter la Conrerence , s en etant apperc^t , conleilla aux 

^ OT ?- Catholiques de demander , que puifque le Colloque n avoir etc afiTemble 
l x? //- &lt;iue pour concilier les Catholiques avec ceuxde k ConfefFion d Aufbourg , 

jJi.A oiKS. 1 f . 1 . . 8 

il ralloit commencer d abord par condamner de concert toutes les opinions 
des Zuingliens & des autres, parce qu il feroiraife d eclaircir la verite, lorf- 
qu on auroit condamne d un commun accord toutes les erreurs. Les cinq 
dont on a parle , qui ne portoient par leurs vues plus loin , y confentirenr. 
Mais Melanfton , qui s appercut de 1 artifice , & qui voyoit que Ton ne 
cherchoit qu a femer la divifion entre eux , pour pouvoir les brouiller en- 
fuite avec les Miniftres de Siufle, de PrufFe, &: des aurres pai s ,, die, qu il 

60. Et de payer , outre les declines ac- oue ce n eft que par une faute d jmpref- 

coutumees , une taxe extraordinaire pour non qu on lit foco. dans Fr a- Paolo , 

lajubjtftance de jooofantajfins. ] Mr. de faute qui a etc fuivie par fes Traduc- 

Thou di: pooQ. Ainfi il y a apparcnce teurs, 
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falloit d abord convenir de la verite , & s en faire enfuite une regie pour 
condamner les erreurs. Les cinq , a qui 1 Eveque avoir fu perfuader que P AUL 
les fept autres les meprifoient , fe retirerenr du Colloque ; & le Prelar , qui 
en rendic compte a Ferdinand , lui marqua , qu on ne pouvoit paiTer outre a 
caufe du depart des cinq , & du refus que faifoient les autres de condara- 
ner d abord routes les Se&es. Ce Prince lui repondit , qu il deliroit qu on 
continuat le Colloque ; & que pour cet effet il falloit rappeller les cinq 
qui etoient partis , & que les Catholiques fe contentaflent de commencer 
par la difcullion des articles controverfes, L Eveque voyant fon coup man 
que, confeilla aux Docteurs Catholiques dereprefenterauRoi , qu il n etoit 
pas juftede commencer a conferer , amoinsque tons les Proteftans ne fuf- 
fent unis enfemble , parce qu il faudroit recommence! avec les abfens ce 
quel onauroit conclu avec ceux qui eroienr prefens , & que ce feroit une 
double peine. Puis fans attendre de reponfe ils fe retirerent &gt; & les deux par 
tis fur ces fondemens s accuferent reciproquement de la rupture du Col 
loque 



XXXVI. LE p ape , qui s etoit appercu qite le mauvais fucces de la guerre Le 
paflfee lui avoit fait perdre de ce credit , par lequel il croyoit pouvoir epou- ***& 

i I/* /*11 n l tlfUf 

vanter toutiemonie s lepropola de le recouvrerpar une action heroique. } es ^ 
Dans un Confiftoire 61 qu il tintle 16 de Janvier , v ilota tout d un coup a &fe 
1 imprevu le maniment des affaires & la Legation de Bologne an Cardinal tout 
Caraffe , le Gouvernement des armes de 1 Etat Ecclefiaftique a Jean Caraffe 
fon frere DucdePalliano-, & le Gouvernement du Bourg de S. Pierre au 
Marquis de Montbel , & relegua le premier a Civita-Lavinia , x le fecond ^n. 1 1 ?o a 
a GaleiH , & le dernier a Monte-bello ; avec defenfe a eux de fortir du lieu N 50. 
de leurexil fous peine de rebellion, & ordre aleursfemmes,leu,rsenfans , A ^rian. L. 
& leurs domeftiques de fortir de Roaie. Il caiTa tous les Officiers , qu il ^Thuan^L* 
avoit places a leur recommandation. Il perdit plus de fix heures a-inveli- z. N 5. 
ver centre eux avee rant de chaleur , qu il s emportoitmeme contre les Car- Pallav. L. 
elinaux qui vouloient dire quelque mot en leur faveur j & il repondit au ^pond N? 
Cardinal de S. Ange , qui apres I eloge de la j lift ice , lui rappelloit cette ma- r. 
xime de Paul III, & que ce Pontire repetoit fouvent, Qu ttn Papc ne de- Fleury, L. 
voit ja.mo.is oter A performer efperance de rentrer en grace *, il repondit, dis-je , I ^ ^ 4l&gt;r 
Que Pa-ul fon ayeuleut bien mieux fait , /// eut procede ainfi contre fon pere , &lt;& 
cut punt fever ementfes crimes. Il etablit un nouveau Gouverneur a Rome & 
dans tout 1 Etat Ecclefiaftique , chargeant du foin de routes les affaires Ca- 
Urjins, d qni il aflbcia les Cardinaux de Trani &c deSpalete ,afFe6tant 



Ci. Dans unConJijloire qu il tint le ^6. d autant plus qu il dit apres , que 1 abdi-- , 

de Janvier il ota tout d un coup d Vimpre- cation de Charles arriva vers le meme. 

vu If maniment des affaires , &c.] Com- terns. Mais t eit un anachronifme confi- 

mcFra-Paolo met cet evenement avant la derable , puifque cette abdication fe fit 

icnonciation de Charles-Quint a 1 Empi- au moisde Fevrier 15-58 , & que les Ca 

pe , & 1 Eleclion de Ferdinand , il a du raffes ne furent difgracies qu cn Janvier. 
fiippofer que cette difgrace des neveux 
de Paul etoic arrivee en Janvier 1558 ^ 
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MDL^IIT. dans route cetce conduite une grande reputation de juftice , & rejettant fuc 

PAUL IV. f es neveux rous l es maux que le peuple avoit fouflferts fous fon Pontificat, 

Decharge ainfi des (bins du Gouvernement , il donna toutes fes penfees aux 

affaires de I lnquifition, qu il difoit etre la meilleure batterie qu on put oppo- 

fer a I Herefie , & la principale defenfe du Saint Siege. Alors , fans beau- 

5- Id. No t, coup confiderer fi ce qu il faifoitconvenoit au terns , y il publia une nouvel- 

Rayn. ad \ Q Conftitution datee du 1 5 de Fevrier , qu il fit foufcrire a tous les Cardi- 

N j il^" naux P ar kquelle il renouvelloit tous les Canons des Conciles & les De- 

Adr. L. if. crets des Peres publics en quelque terns que ce fut contre les Herctiques , 

P- * S8 comme aulli les peines & les Cenfures portees contre etix par fes predecef- 

feurs 5 voulant que tous eeux qui avoient etc mis en oubli fuflent remis 

en vigueur , declarant tous les Prelats & les Princes y compris meme les 

Rois & les Empereurs , qui tomberoient dans 1 Herelie , dechus de leurs 

Benefices , Domaines , Royaumes , & Empires , fans qu il fut befoin d au- 

cune autre declaration , dc inhabiles a pouvoir jamais y ctre retablis, meme 

par Tautorite du Saint Siege &gt; & donnant tous leurs biens , Etats , Royau 

mes & Empires au premier Catholique qui s en empareroit , comme vacans ? 

Cette Conftitution fournitmatiere a bien des fortes de difcours, & fi elle 

n eut etc meprifee aufli-tot qu elle parut &gt; elle cut cte capable de mettre en 

feu toute la Chretiente. 

Il refttfe dg XXXVII. UN autre evenement 151 arrive vers ce meme terns fit encore 
reconnoitre mieux connoitre au monde , que Paul n avoit rien rabattu de fon cara&ere 
wtrlimpe- hauc & infl e xibls - x D Tan MDLVI 1 Empereur -Charles avoit cede a Ferdi- 
reur. nand toute 1 adminiftration de 1 Empire , fans s en rien referver pour lui- 
2 Rayn. ad meme , & il avoit ecrit une lettre aux Princes & aux Eledeurs pour lent 
an. 1558. ordonner de lui obcir. Il envoya depuis a la Diete en Allemagne GuillaU" 
Spon d me ^ &gt;rmce & Orange & deux autres Seigneurs , pour transferer a Ferdinandls 
N s. nom , le titre , la dignite, & la Couronne Imperiale, comme fi lui-meme 
Pallar. L. e .j t etc deja mort. Mais les Eledeurs n aiant pas juge le terns propre &gt; la cho- 
Thuaif t ^ e ^ Llt Offeree jufqu en MOLVIII. Le 14 de Fevrier de cetteannee, qui etoit 
n. N j a. lejourde la naiiTance , du couronnement , & des autres principales prof- 
Adr. L. ij. perites de Charles , fes Ambafladeurs aiant fait a Francfort en prefencedes 
p. 10 8. l ec } eurs J a ceremonie de la refignation , Ferdinand fut couronne 6J avec les 
153. N 20. ceremonies ordinaires. La nouvelle en etant venue au Pape , il entra dans 
une colere exceffive , pretendant , que comme c eft la confirmation du Pa 
pe qui fait 1 Empereur 5 la renonciation de meme ne devoit fe faire qu en- 
rre fes mains , & qu en ce cas 6 * c etoit a lui a faire Empereur qui illui plai- 



fa. Un autre evenement arrive vers ce qu au mois de Janvier 

mime-terns , &c. 3 C etoit , comme 1 on a 63. Ferdinand fut couronne avec les ce* 

dit , pres d un an auparavanc , puifque la remomes ordinaires. 3 Non ce meme jour , 

renonciation de Charles fut fignifiee aux mais apres fon eleftion. 

Elefteursle 14. de Fevrier 1558 ,8c Per- 64. Et qu en ce cas c* etoit a lui a faire 

dinand elu le j 5 de Mars fuivant ; au- Empereur qui il lui plaifoit. 3 Selon le 

Jieu que la diigrac* des Caraffes n ajriva Cardinal Pallavicin , L. 14. c. &lt;5. le Pape 
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foit , d autant, difoit-il, que les Eledeurs one bien re$u des Papes le pou- MDLTII I; 
voir d elire un Empereur en cas de mort, mais.non pas en cas de renoncia 
tion : Qu en ce dernier cas , la chofe reftoir. a la difpofition du Saint Siege , 
comme le font routes les Dignites, qui lui font refignees:Qu ainfj la refigna- 
tionde Charles etant nulle , c etoit a lui qu etoit devokie 1 autorite de nom- 
mer un Empereur , 6c qu il etoit rcfolu de ne reconnoitre jamais pour tel le 
Roi des Romains. 



QUOIQUE Ferdinand flit informe de tout cela, ilne laifla pas que de lui A Fleury, I; 
envoyer a Martin Guzjman en qualite d Ambafifadeur , pour lui donner part l ^ *** 
de la renonciation de Charles , & de fon avenement a 1 Empire ; lui promet- 
tre obeisance ;& 1 aiTurer qu il lui envoieroit une Ambaflade folennelle 
pour traiter de fon couronneraent. Le Pape * J refufa de I ecouter , & ren- 
voya cette affaire a examiner aux Cardinaux , qui parce -qu il le vouloit Rayn. a&lt; 
ainfi , declarerent : b Que Ton ne pouvoit pas admettre rAmbafTadeur , fi^y 5 ** 
Ton nes etoit aflure auparavant que la renonciation de Charles etoit legiti- 
me , &.que Ferdinand lui avoit fuccede juridiquement : Que quoiqu ifeiit 
etc elu Roi des Remains , &: que fon Election eut etc confirmee par Cle- 
vnent pour fucceder a Charles apres fa mort , il falloit pour cela que 1 Empire 
fut vacant par mort : Qu outre cela tons les Actes de Francfort etoient mils 
comme fairs par des Heretiques , qui n avoient plus d autorite ni de pou- 
voir : Qu il Falloit done que Ferdinand envoyat un Procureur qui renoncat 
a tout ce qui s etoit fait dans la Diete , & fuppliat le Pape de vouloir par 
grace accepter la renonciation de Charles , & elever Ferdinand a 1 Empire 
en vertu de fa pleine puiiTance ; &c qu en le faifant, il pouvoit efperer 
d eprouver la bonte paternelle du Pape. En confequence de cette reponfe 
ftpprouvee par Paul, ce Pape fit entendre a Guzman , qu il donnoit a Ferdi 
nand trois mois de terns pour fe conformer a cette refolution ; mais qu aprcs 
celail ne vouloit plus en entendre parler, & qu il creeroit lui -meme un 

ne pretendoit rien de rel , mais (implement ri confirmationem , &c. C etoit dans cette 

que 1 Empire n etoit point vacant , a moins idee que le Pape dit a Gunman , que fi 

.que la refignation ne s en fit entre fes Ferdinan d vouloit s adreiTer a lui , comme 

mains ; ce qui n ayant point etc fait , 1 e- il devoit , il en pouvoit efperer toutes 

le&ion devoit etre cenfee nulle. Mais fcrtes de graces ; comme pour lui faire 

quoique Paulno. pretendit rien autrecho- entendre que 1 eledlion etoit entierement 

fe alors , finon que 1 Empire n etoit point entre fes mains , 8c qu il pouvoit rendre 

vacant; il eft certain par Goldafte, qu il valide un choix cvu .etoit nul par lui-me- 

ne refufoitde reconnoitre Ferdinand que me. Auffi Ad.ria.ni , L. 15*. p. 1088. s ed 

fur le principe , qu en cas de vacance par cxprime comme Fra-Paolo , & attribue 

tefignation , la normnination ou du moins comme lui les memes pretentions au 

la confirmation de 1 Empire lui appane- Paf.e. 

noit. Succejfio nullum habet effe&um nijl &lt;5j. I,e Pape refufa de Vtccutcr , 8tc. "} 

va.ca.nte. Impcrio , quod vacare triplici tan- Comme AmbafTadeur de 1 Empereur , mais 

2W77Z ratione \&gt;ojjit , per obitum , per refigna- il vcn ut bie i lui donner audience comme 

fianem , autper privationcm , quorum dua fimpJe parriculier , fans cependant que 

jM&gt;Jlrem&lt;2 rationes d Sede Apoftolica, imme- toures les raifons de ce Miniltre puJTeni; 

diate pendeant.-* ~In facilitate fantfiffimi lui faiie changer de refolution, 
wemanere perfonx promotionem G- /wccf/Ta* 

ji, y 
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Bmpereur. Il s opiniatra tellement dans ce fe fenciment, que quoique le 
PAUL IV. phHipp e 66 j u j env0 y c Francois Vargas c &c enfuite Jean Figwroa, pour 



r Adr. L.i&lt;! P ar " er en foveur de fon oncle , ils ne purent rien gagiier fur fon efprit. 
p. 108.9. Ferdinand , informe de la refolution de Paul , ordonna a Guzman , d que 

dFleury,L. 6 dans le termedetrois jours apres la reception de fa lectre le Pape refu- 
155. N 33. foit de 1 admetrre , ii cut a fe retirer , apres avoir protefte , que ce Prince &: 
les Eledeurs prendroient la refolution qui conviendroit le mieux aladig- 
nite de 1 Empire. Ce Miniftre follicita done de nouveau une Audience , 
que le Pape lui accorda en particulier , & non comme Ambafladeur de 
1 Empereur. Il ne manqua pas de faire part au Pape de ce que portoient fes 
Inftructions & la lettre de Ferdinand-^ c[\ioiPaul repondit,que ce qu avoient 
propofe les Cardinaux etoit tres important , & qu il ne pouvoit donner ft 
promptement fa reponfe : Que cependant 6? il envoieroit une Nonce a 
l Empereiir Charles : Que pour lui , s il avoit ordre de partir , il pouvoit le 
faire , & protefter tout ce qu il voudroit. L Ambafladeur protefta done &: 
fortit de Rome j & quoique 1 Empereur Charles mourut le i de Septem- 
bre de la meme annee , il ne fut pas poffible de faire revenir le Pape de fa 
refolution. 

Mouvement XXXVIII. LF. nombre de ceux que Ton appelloit R/formes s au^men- 
c&tformet to { t a i ors en p rance 9 & J eur au dace avec le nombre. Car comme les loirees 
d Ete e le peuple de Paris venoit en grand nombre du fauxbourg S. Ger- 
e NT 3 " ^" ma ^ n d ans l a plaine prendre le fraix , & fe divertir a toutes fortes de jeux , 
Fieitry* J L.* ceux ^ e " a nouve ^ e Religion au-lieu de ces jeux fe mirent a chanter les 
153. No j 3. Pfeaumes de David en vers Francois. Cette nouveaute excita d abord les 
Buniet , TV railleries de la populace ; mais plufieurs enfuite aiant quittc leurs divertif- 
~ femens , fe joi^nirent a ceux qui chantoient ; & le nombre en auementant 

i - i&gt; rr L- " 1 &lt;T a 

tous les jours , 1 on vit groflir bientot les compagmes qui s aflembloient en 
cet endroit. Le Nonce du Pape en porta fes plaintes au Roi , comme d u~ 
ne chofe pernicieufe & dangereufe , parce que Ton mettoit dans la bouche 
du peuple en langue vulgaire les myfteres de la Religion , qui n ctoientau- 
paravant recites dans fEglife qu en Latin par les Ecclefiaftiques & les Reli 
gieux. Il reprefenta , que c etoit-la une invention des Lutheriens , & que ft 
Sa Majefte n y mettoit ordre , tout Paris feroit bientot Lutherien. Le Rot 

66. II s opinidtra te llement dans cefen- 6j. Quf cependant il envoy erm un 

rtiment , que quoique le Roi Philippe lui Nonce d I Empereur Charles , 6cc. ] Ce 

tnvojdt Vargas &&amp;gt; enfuite Jean Figueroa. n etoit point a Charles qu il dit qu il en* 

pour parler enfaveur de fon oncle , &cc. ] voyeroit un Nonce , mais a Ferdinand v 

C eft tout le contraire. Figueroa. Gou- auquel il deffina d abord Buonrompagno + 

verneur de Milan fut envoy e le premier : qui fut depuis Pape fous le nom de Grf- 

aais le Pape ayant refufe de le recevoir goire XIII ; mais a qui il fubilirua bien~ 

fous pretexte qu il avoit encouru les Cen- tot un Legat , qui fut le Cardinal Rebi~ 

fures pour avoir viole 1 Immunite Eccle- la. , nomme pour aller en Pologne , aim 

fiailique,on lui fubditua Vargas , qui ne d y appuyer les interets de la Religion 

reuflit pas d avantage , tant le Pape etoic Cathelique , qui y etok fort en dangcc. 
cntier dans fes femimens,. 
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ordonna qu on informal contre les principaux auteurs de cette nouveaute. 

Mais comme Anto me Roi de Navarre & la femme etoient du nombre , la P AUL IV* 

chofe n alla pas plus avant j &: le Roi fe contenta de defendre pour 1 avenir 

ces fortes d aflemble es fous peine de la vie. 

XXXIX, CETTE meme annee produifit un nouveau changement de Re- 
en Andeterre. f La mort de la Reine ** 8c celle du Cardinal Pool , 



/ A i j -VT i_ v t r i Angle te r- 

arnves en meme terns le 17 deNovembre , nrent naitreapluiieurs mecon- re&gt; Eliza- 



tens du dernier Gouvernement la penfeede retablir la Reforme d Edouard, 
& de fe feparer entierement des Elpagnols & du Roi Philippe , qui pour ce(le - 
avoir toujours un pied dans le Royaume , avoit propofe d abord de marier / Id. Ibid 
Elizabeth foeur de Marie* & qui lui devoir fucceder , avec Charles fon P 3 6 ^ , 
fils ; & depuis avoir penfe a Fepoufer lui-meme, apres avoir perdu 1 efpe- an. 1558. 
ranee de voir vivre Marie. Mais la nouvelle Reine , fage & prudenre , com- N 10. 
me elle 1 a montre dans tout fon gouvernement , s aflura 6y d abord de la ^ a " av - L * 
Couronne par le ferment qu elle fit de ne fe point marier a un etranger. Spond. 
Elle fe fit 70 facrer par 1 Eveque de de Carltjle, g qui vivoit dans la Com- No 5 & &lt;&lt;: 
munion de 1 Eglife Romaine , mais fans declarer quelle Religion elle vou- T ^ u ^" L *. 
loit fuivre , aiant deffein auffi-tot qu elle feroit entree dans le Gouverne- pleury , . 
ment, de fixer & de reformer Tetat de la Religion par 1 avis de fon Parle- 53- N 18. 
ment & les confeils de gens pieux & favans. C eft pourquoi elle exhorta la g Burnet , 
principale NoblefTe qui defiroit du changement dans la Religion , d y pro- T. z. L. 3. 
ceder fans tumulte , 1 afliirant qu elle n avoit intention de faire violence a P 3 8 * 
perfonne fur ce point. Elle envoya auffi fes lettres de creance a Edouard Karne 
Ambafladeiir de fa foeur , qui etoit encore a Rome, h avec ordre de donner h Id. Ibid. 
partau Pape de fon avenement a la Couronne. Mais Paul repondir avec fa P- 374- 
hauteur ordinaire : Que 1 Angleterre etoit un Fief du Saint Siege : Que 



Que 
comme batarde &gt; elle ne pouvoit heriter de cette Couronne : Que lui-me- No z. 

Fleury, L; 
153. N j i6 

(J8. La mort de In Reine & celle du 70. Elle fe fit facrer par VEytque de p , f /. 
Cardinal Pool y \a.rrivles en meme-temsle Carlijle , 8cc. ] Le 14. de Janvier i^fp- j/ 
17 de Novembre , Sec. ] C eil a ce jour Tous les autrcs Eveques avoient remfe c -^ re( 
que Burnet marque leur more , quoique de faire cette ceremonie , & meme d y 
Pallavicin la mette au 15. aflifter , & Oglethorp fut le feul a qui 1 on 

&lt;5p. S ajfur a d abord de lacouronnepar put perfuader d avoir cette complaifance, 
le ferment qifellefit de ne fe point marier L inclination qu E/i^a6etA avoit commen- 
d un etranger t &c. ] II n y a nulle vrai- ce a faire paroitre pour la nouvelle Reli- 
femblance qu elle ait fait un tel ferment , gion , fut ce qui porta les autres Eve- 
& il n en ell rien dit dans fon Hiftoire ques a refufer leur miniHere au Sacre de 
crite par Camden. L on fait memequ el- la Reine. Mais 1 attachement des peuples 
le ecouta depuis differences propoutions pour cette PrinceiTe la mit bientot ert 
de Princes etrangers ; & quoique peut- etat non-feulement de fe pafler d eux , 
etreelle n eut pasdeflein de rien conclu- mais meme de les defHtuer de leurs Eve- 
re , il n eil nullement vraifemblable qu el- dies , 8c de remplir leurs Sieges par des 
le cut entretenu les efperances de ces perfonnesquifecondaflenttoutesles nou- 
Princes , ii elle cut fait publiquement un velles mefures qu elle prit pour faire re-&lt; 
ferment de ne fe point marier a un e- vivre la Reformation d Edouard. 

Yij 
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me ne pouvoit pas contrevenir aux declarations de Clement VII , & de 
__ Paul III : Que c croit une grande hardiefTe a elle , que d avoir pris fans 
fa participation le Gouvernement , & le nom de Reine : Qu elle meri-- 
toit qu il ne 1 ecoutat pas , mais- que voulant en agir paternellement avec 
elle 3 fi elle vouloit renoncer a fes pretentions , & s en remettre a fa dif- 
crerion , il feroit tout ce que la dignite du Saint Siege lui permettroit de 
faire. Bien des gens crurent que le Pape , en repondant ainlr, n y avoit 
pas etc feulement porte par fon humeur naturellement imperieufe , mais 
z" Burnet , qu il y avoit etc pouife par les follicitations du Roi de France , qui appre^ 

T. z. L. 3. hendant que Philippe n epousat Elifabetb avec une Difpenfe du Pape , jugea 
qu il ne pouvoit mieux prevenir cette affaire , qu en rompant d abord toute 
forte de negociation. 

Elle fefe- LA nouvelle Reine, informee de la reponfe du Pape, ne put s empechec 

fare de fa ^ ^Q furprife de la precipitation de cet homme, & jugea qu il ne conve" 
Commit- . vV " \ j r T&gt; j i VT* 

nion & re- nolt m a * es imerets nl a ceux de ion Royaume de traiteravec lui. N aianc 

tablhld done plus les memes motifs qui I avoient engagee de regler tout, autant 

nouvelle qu il fe pourroit , a la fatisfa&ion de Rome , elle permit a la Nobleffe de 

dans fon delibcrer fur ce que Ton pouvoit faire de mieux pour le fervice de Dieu 8C 

Roy Mime, la tranquillite du Royaume. k Les fuites de cette . deliberation 7 " furent, 

* k Burnet , qu apres une difpute tenue a Weftminfter en prefence des Etats du Royau- 

T. 2. L. 3. me depuis le dernier de Mars jufqu au 3 d Avril MULIX , entre quelques 

P* &gt;&lt;* 8&gt; perfonnes choifies tant du core des Catholiques que des Proteftans , le Par- 

lement abolit tous les Edits de Religion publics par Marie , retablit ceux de 

fon frere Edouard, fe retira de FobeifTance du Pape, donna a la Reine 71 le 

titre de Chef de CEgltfe Anglic ane , confifqua tous les revenus desMonafteres 

partie au profit de la Couronne , & partie a celui de la Nobletfe , fit retirer 

par le peuple toutes les Images des Eglifes , & bannit la Religion Romaine, 

Paix deRe- XL. IL arriva alors un autre evenement, non moins affligeant pour le 

Itgton con- p a p e . L Lorfque dans la Diete qui fe tenoit a Ausbourg Ton eut vu les A&es 

firmee en i /-. n ii&gt; i &gt; &gt; i r r-o 

Allemagne. " Ll Colloque de 1 armee precedente rompu ians rruit , & qu on n eut plus 

/ Thuan L ^ e %crance de produire aucun bien par cette voie , Ferdinand propofa de 
zi. N^/. faire retablir le Concile. General , exhortant tout le monde a fe foumet- 
Spond. tre a fes Decrets , comme le feul remede propre a terminer les difrcrends 
Eieitry L ^ e R e ^gi n Les Proteftans repondirent , qu ils confentiroient volontiers a 
153. N ipj. un Concile , pourvu qu il ne fut pas convoque par le Pape , mais par 1 Em- 

71. Les fuites de cette deliberation fu- Guefl , Aimer , & Jewell. 
Tent , qu apres une difpute tenue a Weft- 7?,. Donna, d la Reine le titre de chef 

minjler ~ entre quelques perfonnes choi- de I Eglife Anglicane. ] Henri VIII. 1 a- 

fes , &.C. ] Du cote des Catholiques ce voit prisle premier , Scapres lui Edouard 

fiirent 3es Eveques de WincKefief; de fon fils. Mais Elizabeth , qui le trouva 

J^tchfield , de Ckefler , de Cirlifle , & peu decent & trop falliueux , le changea 

tie Lincoln, Seles Do&eurs Cole , Harps- bientot en un plus modefre , en fe con- 

feld , Langdale , 6c Chedfej&gt; ; 8c les Te- tentant de celui de Supreme Gouvernante 

nans pour l,;s Proreilans furent Scorj , de I Eglife Anglicane , que fes SucceffeuiS 

GQX, Whitehezdj Grindal , Horn, Sands, QHC toujours reuenu depuis elle. 
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fiereur , qu il fe tint en Allemagne , que le Pape n y. prefidat pas , mais y * DL "^ . 
ftitfoumis a fon jugement , qu il relachat aux Evequcs & aux Theologiens A 
leur ferment, que les Proteftans y euflent droit de fufTrage, que tout y fur 
decide par TEcnture Sainte s & qu on y reexarnmat tout ce qui avoit etc 
decide a Trente 5 &que fi onne ponvoit pas obtenir cela du Pape &gt; il fallok 
confi rmer 1 Accord de Religion etabli a Paflaw , T experience n aiaiit que 
trop fait connoitre j qu on ne pouvoit tirer aticun bien d un Concile , ou le 
Pape feroit le maitre. L Empereur &gt; qui fentoitTinipoflibilite qu il y avoit 
d obtenir du Pape qu il agreat ces conditions , & qui d ailleurs n avoit au- 
cun moyen de negocier avec lui par le refus qu il faifoir d admettre la re- 
nonciation de Charles &: fa fuccefTion comme legitimes , confirma 1 Accord 
de Paflaw , & les Reces de toutes les Dietes qui s etoient tenues depuis. 

Paul , qui s etoit ote lui-meme les moyens de traiter avec Ferdinand Sc Le Pape e& 
avec 1 Allemagne , ne fut que dire a tout cela. Mais comme il etoit refolu ^se de la 
de ne tenir aucun Concile hors de Rome , quelque chofe qui en put arri- 
ver , il fut plus mortifie de la proportion qu on avoit faite d un Concile , 
que de la liberte de confcience qui avoit etc accordee par le Reces. 

MAIS il le fut encore davantage d un troifieme evenement , qui le cha- lls affligede 
grina 7J plus que tous les autres. Ce fut la paix de Cambray m conclue le ^ f aix de 
rroifieme d Avril entre la France & 1 Efpagne , & cinjentce par uh dou- 
ble mariage de la fille de Henri avec le Roi d Efpagne ; de la fceur du m Thuan. 
meme Henri avec le Due de Savoy e. Un des articles de cette paix etoit , K/yn ^* 
que les deux Rois s obligoient de travailler de bonne-foi a procurer de N u. 
concert la celebration du Concile , la Reformation de 1 Eglife , & la con- Spond. 
ciliation des differends de Religion. Paul fentoit combien etoient fpecieux Belcar^ 1 * 
les noms de Reformation &c de Concile. Il voyoit , qu il avoir perdu 1 An- 2 %. N O I? ^ 
gleterre aufli-bien que route rAllemagne , partie par la reparation des Pallav. L. 

Adr. L. ij. 

75. Maisille fut encore davantage d un voyons-nous pas que les Hifloriens par- P- ro ^ l * i - 
troijieme evenement , qui le chagrina plus lent de ce prerendu mecontencement. , eur ^o X" , 
qne tous les autres. Cefut la paix de" Adriani dit au contraire , L. 16. p. noj. x fS w if: 
Cambray , 8cc. ] Ou plutot de Cdteau- que le Pape en parut fort joyeux ; & il 
Cambrejis. Je ne fai fur quoi fonde notre Papa principalmentemoftrd d ejjerne lieto. 
Hiftorien pretend que Pau/ fut plus mor- Et Onuphre , autre Auteur aflez impartial 
tifie de cette paix, que de tons les au- aufli-bicn quMurwi , nous aflure que 1 on 
tres evenemens. Du moins nous ne voyons en fit paroitre beaucoup de joye a Rome : 
rien dans fa conduite , qui nous con- Cujus pac is caufd Rom -E a. Pontifice more 
vainque dc ce mecontentement ; & il n a- Major urn infignes fapplicationes habitae , 
voit aucun interet a ^ defapprouver cette lozthicejigna edit a.- C eil done fans fon- 
paix , puifqu aucun des Princes contrac- dement , que Fra-Paolo attribue ce me- 
tans ne paroiiToit d htimeur a vouloir en contentement au Pape , qui avoit au con- 
faire ufa?;e a fon prejudice. Quant a 1 e- traire tout fu jet de fe rejouir de voir re 
gard de 1 article particulier du Concile , tablir la paix entre ces deux Princes , qui 
comme il etoit refolu de n en point tenir paroifToient 1 un 8-c 1 autre tres-difpofes 4 
hors de Rome , il favoit bien qu il en fe- arreter les progres des nouvelles Series 
roit toujours le maitre , & que rien ne dans leurs Etats , ce qu ils ne pouvoienc 
s y pafferoi; centre fa volpnte, Auffi ne tenter uulement qu apres la paix,. 



174 HISTOIRE DU CONCILE 

MDIXI. Proteftans , & parrie pour fes brouilleries avec Ferdinand ; dc qu ayant vi- 

. AUI, iv. vement offenfe ces deux Rois qui venoient dc s unir enfemble , celui d Ef- 

pagne de parole 5c d a&ion , &c celui de France au moins de paroles , 

il ne favoit plus a qui avoir recours. II confide;oit , que les Cardinaux 

etoient tous las de fon Gouvernemenc , & que les peuples lui etoient peu 

attaches , a caufe des maux qu iis avoient fouficrts par la guerre , &. du 

poids des impots. Toutes ces reflexiors accabloienr teUcment le vieux 

Pontife, qu il en devint prefque incapable de faire les fl nations de fa charge. 

Il ne tenoit plus fl frequemment de Co-nfiftoires &gt; & lorfqu il en tenoit 

quelqu un , il n y parloit prefque que de rinqiufition , &" exhortoit les 

Cardinaux a la maintenir , comme Tunique moyen d eteindre iesHerefies. 

CEPENDANT les deux Rois n avoient aucun mauvais deflfem centre le 

LtsRohde Pape ni centre le Pontificat , ne defiranttous deux la tenue du Corcile, 

France & qvie pour trouver moyen d arreter le cours des nouvelles doctrines , qui 

EJpagne y f a if o i ent J e grands progres dans leurs Etats , ou elies eroient avidement 
conviennent .&lt;-&gt; l v. . . , . , . ._ 

de travail- revues par les gens rehgieux , cc , ce qui etoit de plus mauvaife confe- 



ler a detmi- quence &gt; par les mecontens , &c par ceux qui avides de nouveautes s at- 
rcles Refer- tacno i ent ^ ce p art j } p Our pouvoir a 1 ombre de la Religion faire naitre des 
ils tfy peu- brouilleries , & tenter quelque entreprife dans la France & les Pays-Bas, 
vent reujfir ou les peuples font fort jaloux de leur liberte , & ou les erreurs avoient 
f^. r les f u P- plus de facilite de s introduire par la proximite de 1 Allemagne. Il s y en 
ctoit deja repandu quelques femences des le commencement des troubles. 
Mais pour les empecher d y prendre racine , Charles-Quint dans les Pays- 
Bas, & le Roi de Franc* dans fon Royaume avoient public plufieurs Edits , 
& fait mourir diverfes perfonnes , comme je Tai rapporte ci-devant. Mais 
lorfque le nombre des Proteflans fe fut accru en Ailemagne , & celui des 
Evangeliques en Suifle , & que la feparation de 1 Angleterre fe fur afFer- 
mie , les guerres frequentes que ces deux Princes eurent fouvent enfem- 
ble les ayant obliges de prendre a leur folde des foldats Allemands , Suit- 
fes , &Anglois , qui dans leurs quartiers prechoient & faifoient une pro- 
feflion publique de leur nouvelle Religion , leur exemple & leurs pratiques 
attirerent a leur Sed:e un grand nombre de peuples. Ce qu ii y a de cer 
tain , c eft que ce fut-la la raifon qui infpira a 1 Empereur Charles , qui ne 
voyoit plus d autre moyen d arreter les progres des nouvelles opinions , 
le delTein d introduire 1 Ipquifition Efpagnole en Flandre j ce qu il eut exe 
cute j s il n eut etc force par les raifons que Ton a rapportees de fe defifter 
Spond.ad de cette entreprife. Ce fut n auffi par le meme motif, ?4 que Henri II ao 



an. 
Not. 

Fieury^L. ^ Ce fut aujji par le meme motif , que ne favorifafTent les nouvelles opinions, 

1J. 1 ^ ?7 Henri II accorda aux Evtques de France he que Henri en renvoya la connoiflance 

6 N" ^ P ouv ^ r y qu iis n avoient jamais eu au- aux Eveques. LeChancelier de I Hopital 

& L &lt; ll * P arcivant -&gt; de faire punir les He retiques. ] eiic bien voulu empecher cette Loi : mais 

^ 2 La punition du crime d herefie en Fran- la craintc de voir etablir 1 Inqui/Irion fit 

cc avoir appartenu jufqu alors aux Par- qu il Ja figna , de peur qu en voulant em- 

lemens. Mais la crainte que 1 on eut, qu iis pecher un inconvenient, il n en caufa* 
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corda aux Eveques de France le pouvoir , qu ils n avoient jamais eu au- MDLIX. 
paravane , de faire punb les Heretiques. Mais ^ quoicjue dans les Pays- PAUL 3 
Bas le nombre de ceux que Ton avoit pendus , decapites , brules & enter- " 
res vifs depuis le premier Edit de Charles jufqu a cette paix montat a cin- 
quante miile hommes, & que Ton en eut execute aufli un grand nombre 
en France ; cependant en Flandre comme en France les affaires s y trou- 
voient en plus mauvais ctat que jamais 5 & les deuxRois furent obliges de 
chercher de concert quelque remede pour arreter le progres du mal. Ceft 
a quoi travaillerent avec avec beaucoup d application le Cardinal deLor- j^ ^ itft 
raine du cote de la France , & Granvelle Eveque d Arras du cote de 1 Ef- No 9- & L. 
pagne, pendant qu ils etoient a Cambray depuis le mois d Ocftobre juf- " ^ ? 
qu a celui d Avril pour y negocier la paix. Ces Prelats , conjointement 
avec les autres Miniftres de ces deux Princes, traiterent principalement 
entre eux des moyens d extirper cette doctrine , &: furent enfuite 1 un &c 
Tautre de grands inftrumens de tout ce qui fe fit dans ces deux differens 
Etats. Ils dirent , que le zele de la Religion & Tinteret de leurs Princes 
etoient les motifs qui les avoient engages a fe promettre de s adifter reci- 
proquement dans 1 execution de ce deflein 5 mais le public crut gene- 
ralement que Fambition & le defir de s enrichir des depoui ks des con- 
damnes , etoient les veritables mobiles qui les faifoient agir dans cette 
affaire. 

XLI. A p RE S que le Roi d Efpagne eut fait la paix, il commen9a a 

vouloir mettre ce proiet en execution. Mais comme il ne pouvoit intro- f * gn r e 

flujt 



un plus confiderable. Thuan. L. 25*. N 3. tage. Mais on ne peut gueres douter qu au 

Paul IV par une Bulle du 25, d Avril zele 8c a la politique il ne fe joignit 

1557 , rapportee par Raynaldus N 29. aufli beaucoup d ambiticn , comme le dit 

avoit attribue le jugemenr d Herefie aux Fra-Paolo apres Mr. de Thou ,.-& que 

Cardinaux Francois refidens en France, le defir d elever fa famille fur la ruine de 

Mais elle n a jamais eu d execution , parce celle des Coligni n engageat le Cardi- 

qu en France la connoi/Tance du crime nal de Lorraine a entrer dans les vues 

d Herefie n a point etc accordee aux Car- de Granvelle^ C eft par ou ce Miniitre 9 

dinaux a 1 exclufion des Eveques. qui fentit combien cela flattoit la paflion 

7f. *Mais le public crut ge ne ralement , du Cardinal , fcjut 1 engager dans fes 

que V ambition & le defir de s enrichir des vues , au rapport de Mr. de Thou , L. 20, 

ae pouilles des condamnt s etoient les ve ri- N p. Hoc fermone cum Lotharingum 

tables mobiles qui les faifoient agir dans commotum fenjiffet Perrenotus , homo va- 

cette affaire. ] II y a apparence qu un fer , qui alioqui nojfet anditiofum illius 

peu de zele & beaucoup de politique eu- ingenium , ut d magis falivam moveret , 

rent plus de part a ce projet , que le de- addidit , &c. L on ne tardapas en effec 

fir de s*enrichir des depouilles des con- de voir les effets de ce complot par la 

damnes. Ces Miniflres fentoient tout le deftitution & 1 emprifonnement de D An* 

danger qu il y avoit pour un Etat de fe delot , & par 1 afcendant que parent les 

voir decnire par des fa&ions de. Religion , Guifes fur le Parti oppofe , & qui les cue 

& 1 exemple de 1 Allemagne - rendoit ce peut-etre portes fur le Trone r fi leur 

danger encore plus fenfible.- C jetoit pour grande puiflance ne leur eftt infpire une 

le prevenir , qu ils vouloient tacher d e- confiance qui ne fervh qu a les perdre. 
toufier Je mal ayanc qu il s ecendit davan- 



leurs 

nouveaux 
Eveches 
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P MDL j?r* duire otivertemenc I lnquiiiaon clans les Pays-Bus . il tacha de le faire d une. 
maniere plus oblique par I cre&ion de nouveaux Eveches. Il n y en avoit 
pRayn. ad p dans tout ce pays que deux , 7ff favoir Cambray &c Utrecht. Le refte du 
* n - i 55?- Clerge d une partie du pays relevoit des Eveques de France & d Aliema- 
Spond ne ^ ^ es ^ sux Eveches memes 77 etoient fujers a des Archeveques erran- 
N 4. gers , auxquels on ne pouvoit empecher d appeller. Philippe jugeant done , 
Thuan. L. qu il lui eroit impolHble de venir a bout de fon delTein , tant que les cho- 
pT" 6 : fes refteroient en-cet erat, prit la refolution de fouftraire tous fes Sujets a la 
I4j. N^l jurifdidtion des Eveques ctrangers. Il obtint pourcet effet une Bulle da- 
tee du 19 de Mai MDLIX , qtri erigeoit en Archeveches Malines , Cambray , 
&lt;& Utrecht y & en Eveclies Anvers , Gand , Bruges , Ipres s S. Omer, Namur, 
Harlem, Middelburg, Lewarden, Groningue^ Bolduc^ Ruremonde, & De-venter, 
pour I ere6tion defquels il appliqua les revenus des plus riches Abbayes 
du pays. Quoique put dire Philippe pour faire croire qu il n avoit engc 
tant de nouveaux Eveches , que parce que le grand nombre d habitans 
& la dignice de ces Villes fembloient exiger qu on les honorat du titre Epif- 
copal , qu elles n avoient point eu jufqu alors , parce que le petit nombre 
de peuple n avoit pas eu befoin auparavant d un plus grand nombre d E- 
veques-, la Noblene & le peuple s apperc,urent aulli-tot, que c etoit un 
artifice pour introduce I lnquiiition , & la Bulle du Pape les confirma 
dans cette pen fee. Car Paul , felon 1 ufage de la Cour de Rome, laquelle 
dirige toutes fes demarches a retablifTement de fa puifTance &c de fes in- 
tprets, apportoit pour raifon de cette eredion ,.que les Pays-Bas eroienc 
tout environnes de Schifmatiques defobeidans au Chef de TEglife , & 
que la Foi cpurroit grand rifque de fe perdre par les artifices des Here- 
tiques , a moins qu on etablit de nouveaux Pafteurs pour veiller a la garde 
du troupeau, Cet evenement donna lieu a la NoblefTe de s unirplus etroi- 
tement entre elle , pour s oppofer a tout ce que Ton pourroit enrrepren- 

Kfrcttrtalf ft - avant q u on put 1 opprimer par la force. Ils con vinrent done entre 
duTarle- , r r i , ./- r ,\ , r-/--j i 

went , ow/e eux ^ e refufer de payer rien , julqu a ce qu on cut tatt lortir du pays les 

trou-ue Hen- foldats Efpagnols , & commencerent des-lors a embrafler & a favorifer de 

rfUjutfatty^m en plus les nouvelles opinions , qui donnerent naiflance aux trou- 
*rretrplu-T_i j r i i / 

Rears Con- bles, dont on parlera aans la mite. 

/tiller*. XLII. LE Pvoi de France , q qui de fon cote vouloit empecher le Luthe- 
^Popelin^ranifme de faire de plus grands progres dans fon Royaume : ayant ap- 

I. ?. r.i34-pris 78 que qaelques membres du Parlement en etoient infedes , s y rendic 
Thuan. L. J 

Belcar. L! 7$- 11 n\y avoit dans tout ce va is que 77. Les deux Eveches memes etoient fu" 

18. N iy. deux EvschesJ avoir Cambriy C~Utrecht.] jets a des Archeveques e trangers. ] Savoit 

Rayn. ad Notre Hiftorien cut du ajouter Tournay Cambray a Reims ,& Utrecht a Cologne, 

an. 1^9. 8c Arras , qui etoient d une inftitution au 78. Le Roi de France riant appris 

N IL moins au(Ti ancienrje que Cambray , quoi- que quelques membres de fon Parlement en 

Spofld. N q ue jufqu i la fin du ohrieme fiecle les etoient infe&e s , s y rendit lei$ de Juin , 

rtS. & feqq. ^ eux Sieges de Camhray Sc d Arras aient &c.] La plupart de nos Hiftoriens , com- 

N L * ^ occupp par an meaie Eveque. me Beaucaire , la Popeliwere , Sporidt: , 

py 4 J #V^ 

if 
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le 1 5 de Juin , jour auquel fe devoir faire tine Mercuriale , c eft a dire , 
tme AlFemblee ou Ton examine & Ton redreile les fautes des Confeillers P AUI - 
&: des autres OfHciers de Juftice ; & ce Prince etant enrre apres Pouver- ~ 
ture de la feance oil 1 on devoir paiier an fujen de la Religion , dit : Qu il 
avoir erabli la paix par le manage de fa foeur & de fa fille , arm de pour- 
voiraux defordres qui s eroient inrrodtiirs au fujer de la Religion, qui 
devoir erre 1 objer du principal foin des. Princes : Qu ayanr ere averri qu on 
devoir rrairer de cette mariere , il les exhorroir de proceder avec droitu- 
re dans la Caufe de Dieu , & leur commandoir de fuivre la deliberation 
qui avoir ere commencee. Claude Viole Tun d eux park forremenr centre 
les mceurs de la Cour de Rome , & centre les mauvais ufages degeneres 
en erreurs pernicieufes , qui avoient occafionne la naiflfance de routes les 
nouvelles Secies. Il montra, qu il eroir neceflfaire d adoucir les peines &C 
d epargner les fuppiices , jufqu a ce que 1 aurorite d un Concile General 
eur rermine les difFerends de Religion , & rerabli la Difcipline Ecclefiafti- 
que. Que c eroir-ia 1 unique remede verirable aux maux , comme 1 avoient 
juge les Conciles deConftance & deBale, qui pour certe raifon avoient 
eraonne qii on rint un Concile General rous les dix ans. Get avis fur fuivi 
par Louis da Faur &quelques aurres, & fur-rour ^^x. Anne du Bourg&gt; qui 
ajoura : Qu il y avoir beaucoup de crimes condamnes par les Loix , pour la 
punirion defquels le feu & la corde ne fuffifoient pas : Que non-feulement 
on roleroir, mais que fouvenr meme on fomenroir par one licence hon- 
reufe les blafphemes conrre Dieu , les paijures , & les adtilreres , (par ouil 
taxoir aflez ouverremenr non-feulemenr les Grands de la Cour , mais le Roi 
meme; ) & que pendanr que 1 on vivoir d une maniere fi diffblue , on or- 
donnoir des fuppiices conrre ceux qui n eroienr coupables d aurre crime que 
d avoir public les vices de la Cour de Rome , & d en avoir demande la 
reformation. Au conrraire le Premier Prefident Gilles le Maitre , apres avoir 
beaucoup declame centre les nouvelles Seftes , conclur, qu il n y avoir point 
d aurre remede que celui qu on avoir employe conrre les Albigeois , dent 
Philippe- Augufte avoir fair mourir jufqu a fix-cens en un jour , & conrre 
les Vaudois, qui avoienr ere eroufFes dans les cavernes ou ils s eroienr reti 
res pour fe cacher. Apres qu on eur pris rous les avis , le Roi dir , que ce 
qu il venoir d enrendre le confirmoir dans ce qu il avoir appris aupara- 
vanr., que le mal n augmentoir dans fon Royaume , que parce qu il y avoit 
quelques perfonnes dans le Parlement qui meprifoient Fautoritc du Pape & 
la fienne : Qu il favoir bien qu il y en avoir pen mais que ce pen faifoir beau- 
coup de mal. Puis , apres avoir exhorre les bons a conrinuer de faire leur 

mettent cette Mercuriale au 10 ; & c eft defon autorite , puifqu il etoit plus a por- 

apparemment fur leur autorite que Mr. tee qu aucun autre de verifier fur ce point 

Amelot a infere cette date da ns fa Traduc- les Regiftres du Parlement. Je ne fai pour- 

tion. Cependant Mr. de Thou , L. 22. quoi le Continuateur de Mr. F/fur^mar- 

:P. 10. la marque au 15 cornmeFnz-Pao- que cette affaire au 4 , comme a fait auffi 

lo; 8c je ne vois pas de raifon de s ecarter tdtjnaldus. 

TOME II. Z 
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devoir, il ordonna fur le champ que Du Bourg&Du Faur fulTent conduit^ 
PAUL IV. en prifon , & il en fit prendre quatre autres dans leurs maifons. Cette 

" conduite repandit la terreur parmi ceux qiii avoient embraife la nouvelie 

doctrine , jugeant que le Roi ne pardonneroit a perfonne , apres avoir fait 
arreter des Confeillers du Parlement , qu on regardoit en France comme 
des perfonnes facrees &c inviolables , uniquement pour avoir donne libre- 
ment leur avis dans une AfTemblee publique. 

tes Refor- XLIII. MAIS on ne voit gueres d exemples de timidite , qu on n en voye 
wtiennent J au tres de grand courage. r Car dans ce tems-la meme comme s il n y avoit 



%?& aTaris eu aucun danger , les Miniftres Reformer , qui eft le nom qu on donne aux 
o Us font Proteftans en France , s afiTemblerenc a Paris dans le fauxbourg S. Germain , 

des Regie- & tinrent un Synode , ou prefidoit Francois Morel le plus confiderable 
metis pour j-. , \ -i r. j eC 1 n i r i J 

donnerquel- n ^ Q eux , & ou ils nrent aifrerens Reglemens uir la mamere de tenir 

$;ie forms a les Conciles , & d abolir Tefprit de domination dans 1 Eglife , far le choix. 
lettr Refor- & [ Q devoir des Miniftres, fur les Cenfures, & fur les manages, les divorces, 
& les degres de confanguinite & d affinice &gt; pour etablir parmi eux dans 
rFleury,L. toute la France non-feulement une meme Foi &gt; mais une uniformite en- 
Thuan L ^ ere ^ e DHcipline. Ils p^irent encore plus de courage a la vue des Am- 
aa. N 10. bailadeurs , que les Eledeurs & les Princes Proteftans d Allemagne , avertis 
u U n net r S p ^ e ^ a r ig ueur qu on exercoit en France contre eux , envoyerent au Rot 
form T ^" P our ^ e P" er d ordonner a fes Juges de proceder avec plus de charite & 
p. ^7. cl hunianite contre les gens de leur Religion , qui n etoient coupables d au- 
Rayn. N tre chofe que de reprendre les mosurs corrompues & la Difcipline relachee 
Floury L ^ e ^ a ^our de Rome , comme 1 avoient iit plus de cent ans auparavant 
jfj.N ji?! les plus pieux Dodeurs de France : Que la paix erant dans fon Royau- 
Id. N uy. m e , les difFerends nes au fujet de la Religion pouvoient facilement fe 
Les Princes concilier par une Conference de gens favans & portes a la paix , qui exa~ 
d Allemagne minafTent leur Confeflion , &: en jugearlent fur 1 autoritc de 1 Ecriture 
tntercedent $ a j nte ^ QS s amrs p e res : Etque s il vouloit moderer la rig;ueur des pro- 
en leur fa~ , . , r r r r\ \ \ 1 1 

veur, mais cedures, us feroient fort lennbles a cette grace, & lui en auroient beaucoup 
/ans fuccef. d obligation. Le Roi leur repondit civilernenr , mais en termes generaux , 
& promitde leur donner quelque fatisfaclion ., & de leur envoyer expres. 
une perfonne pour le leur faire connoitre. Cependant , loin de rien re- 
lacher de fa feverire , auffi-tot que les AmbafTadeurs furent partis , il nom- 
ma quatre perfonnes du Parlement, pour conjointement avec 1 Eveque- de 
Paris , 8c I lnquifitem: Antoine de Mouchi inftruire le proces des prifon- 
niers , & expedier le plus promtement qu ils pourroient cette affaire- 
teTapean XLIV. LE" Pape etoit inftruit de tout ce qui fe paflbit , & fi d un cote 
lieu de Con- il ne pouvoit voir ms chagrin le progrcs que faifoit la nouvelie doctrine 
dlerecom- ^ans les Etats des deux Rois , c etoit pour lui.de 1 autre une- grande fa- 
ttrMtttlrin- tis&fti 011 de voir 1 atrention qu ils avoienr d en arreter le cours ; &: il ne 
fuifitioa. ce(Toit de les en follicirer , ou pat fes Nonces , ou par les Ambadadeurs qn ifs 
tenoient aupres de lui. Il eut bien fouhaite neanmoins , que Ton n eii 
point employe d autre remede qae celui de 1 Jncruifition , qu en touce oc- 
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a(ion il difoit etre le feui moyen erficace pour arretei: 1 Erreur ; 8c il ae 
croyoit pas qu un Concile put produire plus de fruit que le dernier, qui 
n avoit Fervi qu a empirer le mal. 

XLV. SON efprit etoit agite de ces penfees , & font corps accable d infir- LeRoi Hen- 
mites , lorfqu il apprit 79 la more du Roi de France , * rue le fecond de rt II ( ft **? 
Juillet dans un Tournoi , d un coup de lance re^u dans 1 ocil. Il en mon- j*"^ w " 
tra , & en fentit en effet beaucoup de douleur. Car quoique la bonne in- . t 

telligence des deux Rois lui caufat quelque inquietude , &c peut-etre avec & R e ligi 
raifon , il confervoit toujours quelque efperance de les defunir. Aiais ce- Tub Car. ix. 
lui de France etant more , il reftoit entierement a la difcretion de 1 autre , * * P x j** 
qu il craignoit davantnge, foit parce qu il 1 avoit plus ofFenfe, foit parce _ u 
qu il etoir d un caraclere plus couvert & plus difficile apenetrer. Il apprehen- Thuan. L. 
doit d ailleurs que cette mort n ouvrit en France une plus grande porte aux * 2 ; N " u 
Prote(tans ,& qu ils n eufTent le terns de s y bien etablir,avancque le nouveau NO i? 
Roi cut acquis alTez de prudence & d autorite pour furmonter de fl grandes Spend. 
difficultes. Dans ces extremites il vecut encore peu de jours accable (bus j M - 
lepoids de raflliclrion , &: apres avoir perdu routes les efperances qui 1 a- ! U j^J 
Voient foutenu jufqu alors r it mourut le 8 d Ac-fit , fans recommander autre .. , 
chofe aux Cardinaux que 1 Office de l In[uifition , qu il difoit etre 1 uni- p au i j^ 
que moyen de conferver 1 Eglife , & les exhortant a employer tous leurs Sedition k 
ioins pour la bien etablir en Italic , & par-tout od Ton pourroir. &"* cot " re 

VT \rr A i n -1 A T lesLaraffef* 

XLVI. A p E i N E le Pape etoit-il mort , ou plutot il relpiroit enco- _, JJ r 
re , lorfque le peuple anime de furie contre lui & route fa Maifon , ex- , , ^ T - 
cita tant de tumulte a Rome , que les Cardinaux furent bien plus obliges de Pailav. L 
penfer a leurs interets , comme plus prefens & plus proches , qu au bien ^; c&gt; $ 
comtnun de la Chretienrc. L efpnt de fedition faifit toute la ville.Oncoupa ^i&lt;^&gt;. 
la tere a une ftatue du Pape , qui fut trainee par routes les rues. On for^a N 35. 
les prifons publiques , & on en tira plus de quatre cens perfonnes qui y Spond. N - 
etoient retenues. Non-feulement on delivra de meme tous les prifonniers ^ r j r ^ T ^ ( 
^e 1 Inquifition qui etoient a Ripeta , mais on y mit le feu , & on brula p. 1117. 

tous les Ecrits & les Proces qui s y gardoient. Peu s en falur merne qu on Fleury , L; 

1*4- N ifi 
Rayn. 

79. Lcrfqu ll apprit la. mon lit Roi de des Memolres cle ce qui s eft pafTe en N J 3^ 

France , iui le fecond de Juillet dans un France fous Charles IX. Id fuit ultimo 

Tournoi , &c. ] II ne mouruc que le 10 , Junii die ijlius anni if$o-&lt;-At quum inter 

qiioiqu il cut cte blefle le 50 de Juin. gravijjimos cruciatus novem dies vitam to- 

Sponde marque qu il fut blefle le 29 de lerajfet , moritur Henricus Rex decimo 

Juin , 8c qu il mourut le n de Juillet. Julii die. C elt done une faute a Mr. de 

Raynaldus met auffi cette mort au u. Thou d avoir mis cette mort au 7. des 

Mais Beaucaire 8c La Popeliniere la met- Nones de Juillet , puifqu il n y a point 

tent au 10, en quoi ils ont etc fuivis de de feptieme jour de Nones dans aucun 

Pallavicin 8c dc Mr. Amelot. Le Conti- mois de Tannee ; 8c c ell pourquoi Mr. 

nuateur de Mr. Fleury marque aufli la Dupuj dans fes Notes fur cette Hif- 

bleiTur.e de Henri au 30 de Juin , & fa toire marque le 6 des Ides , c eft-a-dir C * 

mort au 10 de Juillet ; & cela eftexac- le 10 de Juillet, 
teraen; conforme a ge qu ca die I Autem 
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MT&gt;L7x. ne mit auiH le feu au Couvent de la Minerve , oil deineuroient les 
UL ficiers de ce Tribunal. Le Cardinal Carafe avoit etc rappelle par les Cardi- 
v Rayn. n aux du vivant meme du Pape , v &: des la premiere Congregation qui 
N 37. fe tine apres fa mort , on tira du Chateau S. Ange ! " le Cardinal Moron 
14 c7 io. ^ 7. ^ tolt P rifonn i er &gt; & av i c etc rout pret d etre condamne comme 
Adr. L. it. Heretique. II y cut une grande conteftation pour favoir s il devoit avoir 
p. iu8. voix dans le Conclave &gt; mais malgre I oppofition de ceux qui apprehen- 
doient qu il ne leur fut contraire , on decida qu il y auroit fon furTrage, 
Enfin les Cardinaux furent obliges de confennr a eniever par - tout les 
Armes des Carafes , & a detruire celles qu on ne pouvoit pas enlever, 
x Id. Ibid. Tous ces defordres retarderent 1 entrce des Cardinaux dans le Concla- 
S|Toncl. c i ave x j u fq u au ^ &lt;j e Septembre, huit jours plus tard que le terns prefcrit. 
Fleury, L. Aufli-tot qu ils y furent entres, ils drelferent felon la coutume les Arti- 
154. No 34. cles que Ton devoit jurer pour remettre 1 ordre dans le Gouvernement , 

bouleverfe par la feverite exceffive du Pape defunt. Parmi ces Arri- 
i &gt; t /-. 



tout 



cles il y en avoit deux qui regardant notre fujet : L un , de reconnoitre 
Ferdinand pour Empereur , de peur que le refus qu on en faifok n expo- 
fat au danger 4e perdre le refte de 1 Allemagne, fl on n affoupififbit ce; 
difFerend : Tautre , de retablir leoncile , comme hinique resource centre? 
les Herefies , & le feul moyen de pourvoir aux befoins de la France & de la. 
Flandre. La vacance fut plus longue qu il ne convenoit aux neceffite s da 
terns , mais elle fut moins 1 erTet de la divifion des Cardinaux , que des 
differens inccrcts des Princes , qui s iritriguerent plus qu a 1 orclinaire 
dans cette Eledion. 

Philippe XLVII. PEN ANT que duroit le Conclave, le Roi Philippe quitta. 
paffeen E/- les Pays-Bas pour palTer par mer en Efpagne. Il courut rifque de fa vie, 
fal"lruler y & }? tem p^e qu il efliiya dans la rraverfe , jointe a la perte qu il fit de 
phifteurs prefque toute fon Armee & de tous fes meubles , 8! qui etoient d un errand 
Trotejtans. prix , lui fit prendre la resolution de fe fixer pour jamais en Efpagne ,, 
difant que la Providence ne I avoit tire de ce danger que pour travailler 
jFleury,L. a la mine du Lutheranifrae , a laquelle il mitbientot la main. ? Car a peine 

6 a Seville , que pour donner un grand exemple des le commen- 



an. 



. 

Spond. So . n ^ ra du Chateau S. Ange le cut inftruit fon affaire , & qu on l r et 

N J i5&gt;. Cardinal Moron , qui y etoit -prifonnier , decharge par une Sentence juridique. 

Thuan. L. & fl wft ete^ tout pret d etre condamne Rajn. ad an. i||7- N. 46. C eilcequi 

43 N 14. comme Heretique , &c.] Ce n eil pas par- fit qu il demeura deux ans entiers dans 

ler exaftement que de dire, comma fait ici le Chateau S. Ange, d ou il ne fortir 

Fra-Paolo , que Moron avoit etc pret qu apres la mort du Pape. 
d etre condamne comme Heretique. Car,. Si. Et la tempete qu il effliya. dans la 

fi nous en croyons Raynaldus- , Paul , traverfe , jointe a la. perte qu il Jit depref- 

apres 1 avpir fait enfermer , lui avoit en- que toute fon Armee & de tous fes meubles,. 

voye offrir de le tirer de prifon avant qui etoient d un grand prix , Sec.] C eftce 

qu on travaillat a fon proces. Mais Mo- qui fit dire a quelques railleurs , que lui 8c 

Ton, apparemment fur de fon innocence, fon pere avoient depouille tout le moadfi 

avoit refufe de fortir iufqu a ce qu on pom enrichir l 0cean 
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cement de fon gouvernement , & oter a tout le monde 1 efperance du pat- 
don il fit bruler le 24 de Septembre , comme Lutheriens 3 Jean Ponce ? ^ AU 
Comte de B Allen , avec un Pt edicateur &t plufieurs autres perfonnes du " 
College de S. liidote , ou s etoit glirTee la nouvelle Religion ; comme auili 
treize Dames de qualite , ck la figure de Conjlame Ponce tz morr quelques 
jours auparavant dans les prifons de rinquifition , qui avoit etc Confeueur 
de Charle-Quint dans fa retraite y & avoit rec^u fes derniers foupirs. Il avoir 
etc renferme dans Tlnquifition aufli-tot apres la mort de 1 Empereur : Sc 
quoiqu on n eiit fevi que eontre fon effigie , cette execution imprima plus 
de terreur qu aucune autre ; chacun jugeant qu il n y avoit ni indulgence; 
ni mifericorde a attendre d un Prince , qui n avoit nul egard pour une per- 
fonne dont la fictriffiire retomboit encore davantage fur la memoire de 
fon pere. Philippe arrive a Vallaclolid fit auili bruler en fa prefence vingt- 
huit perfonnes de la principale Nobletfe du pays , & arreter z prifonnier zld . E, z$.. 
& priver de tons fes revenus Bartnelemi Caranz,a , * 5 dont on a pnrle dans pj 14 ; 
la premiere convocation du Concile , &c qui depuis avoit etc fait Arche- i J4 . N ^o! 
vcque de Tolede, qui eft la premiere Dignite Ecclciiaftique d Efpagne. Il/&gt;Rayn. adi 
faut avouer que ces executions , aufli-bien que quelques autres qui fe firent J? - J J 6 - 
depuis quoique de moindre eclat, fervirent a maintenir ce Royaume en Spomi: adi 
paix , pendant que tous les autres etoient pieins de feditions & de m- an. 15^-.- 
multes. Car quoique plufieurs , fur-tout parmi la Nobleflfe , euflenr pris N J 2^&gt; 
gout pour les nouvelles opinions , ils. furent les diilimuler Sc les ren- 



Si. EtlafiguredeConflancePon.ee - qu il avoit publie, Apres avoir etc con-- 

qui avoit e te Confejjeur de Charles -Quint damne par llnquifition d Efpagne , fon" 

dans faretr ait e , &* avoit refufes derniers affaire fut evoquee a Rome par Pie IV, 

Joupirs.] Conjtance etoitDocteur en Theo- raalgre routes les oppofhions de Philippe 

3ogie , Chanoine de Seville , 8c Predica- 8c la refinance de llnquifition d Efpagne r 

teur de Charles-Quint. II fuivit Philippe done les Peres de Trente Hrent de fortes 

// en Angleterre ,& apres fon retour en plaintes. Ayant etc tranfporte a Rome en 

Efpagne il fut mis a llnquifition , ou etant i^fiy , il rella dans 1 Inquifition de cette: 

mort on fit bruler fon effigie a Seville en ville jufqu en 1^76 , qu il fut abfous 5c 

ij-j-p. II n^e:t pas vrai qu il recut les der- delivre de- prifon , apres avoir fait une 1 

niers foupirs de CharJ.es-Quint y puifqu r il abjuration des erreurs qui lui etoient im^ 

etoit dans 1 Inquifition lorfque ce Prince putees ; il ne recouvra pas pour cela fon 

mourut. Pallav. L. 14. c. n. Archeveche , mais il fut envoye a laMi-- 

85. Et arreter prifonnier & priver de nerve Convent de fon Ordre a Rome , 

tous fes revenus Bartke lemi Caran^a , &c. ou il mourut la meme annee dans de 




que celle qu on tint a 1 egard 

que. Ilaflllk au Concile de Trente en lat. Mais rien n etonne de la part del In 

154^ en cuahte de Theologian r & s y quifition , & on eft fiaccoumme aux loix. 

declara fnrtement pour la Refidence de irregulieres de ce Tribunal ,. qu on lui 

Droit divin. II avoit fuivi Philippe en An- tient prefque compte comme d une grace 

gleterre , & fut fait Archeveque de To- d une injuilice , lorfqu elle n dl pas ppr*- 

lede en lyy/. II fut arrete par l*Inqui{i- tee a foo comble;- 
tion en 15^, a 1 occafion d un Ca;ediifme 
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MBLIX. fermer ail dedans a eux-memes j ies Efpagnols etant d un naturel qui fulc 
PAUL IV. Ies perils , & qiu leur fait eviter Ies entreprifes darigereufes , & n agir qu au- 
"~ tanc qu ils le pen vent faire avec furete. 

LA more de Henri , que Ies Proteftans regardoient comme un miracle , 
Ies re-ndit plus hardis, quoiqu ils n ofafTent pas fe montrer encore ouver- 
tement a Paris. Car le nouveau Roi Franfo u fils de Henri , apres s etre 
fait facrera Reims le lode Sepcernbre, ordonna que Ton continual d inf- 
aThuan. L. truire ie proces des Confeillers prifonniers , a & nomma le Prcfident de 
N j 8. s. Andre &c 1 Inquiiiteur Antolne de Moucbi , pour faire la recher- 
cne ^ es Lutheriens. Ces Juges inftruits des endroits out fe tenoient Ies Af- 
femblees , par quelques perfonnes de la populace qui avoient etc de la noti* 
velle Religion , dc qu ils avoient gagnes , nrent arreter plufleurs tant hom- 
mes que femmes qui s y rendoient , & confifquer apres trois citations publi- 
ques Ies biens de ceux qui s etoient enfuis. L exemple de Paris fur fuivi 
en Poitou , a Touloufe , &: a Aix en Provence , par Ies foins de George. 
Cardinal &Armagnac , qui n epargna aucun foin pour faire arreter ceux 
qui etoient decouverts , & qui pour ne point negliger cette affaire , ne 
fe foucia pas d aller a Rome pour I ele&ion du nouveau Pape. Mais Ies Re- 
formes irrites de ces pourfmtes, & devenus plus audacieux par la con- 
noiflance de leur grand nombre , repandirent par-tout des Libelles diffa- 
matoires b centre le Roi , la Reine, & Ies Princes de la Maifon de Lor- 
Jbid, N $. raine , qu on regardoit comme Ies auteurs de la perfecution , parce qu ils 
gouvernoisnt 1 efprit du Roi. Comme ces Ecrits etoient toujours femes de 
quelques traits qui regardoient la Religion , & qu on Ies lifoit volontiers , 
comme etant compoies pour la defenfe de la Liberte publique , ils con- 
tribuerent beaucoup a infpirer a plufieurs le gout des nouvelles opinions. 
!D Rouri XLVIII. ON procedoitcependant contre Ies Confeillers prifonniers. Mais 
eft bride a apres de longues conteftations tons furent renvoyes abfous , 84 a 1 exception 
famtme" 1 ^^nne du Bourg, qui fut brule le 18 de Decembre , e non rant par 1 in- 
taufe. clination des Juges , que par la volonte abfolue de la Reine , irritee de 
c Thuan. ce ( l ue ^ es Lutheriens publioient par-tout dans leurs Libelles , que la blef- 
Ibid. N 11. fure que le Roi avoit recue dans Toeil etoit une punition de Dieu pour 
Rayn. ?.d j es menaces q u i[ avoit faites a Du Bourg , quV/ voudroit le voir irttler. 
No. Tzf Mais la conftance avec laquelle il fouffrit le fupplice , fit naitre a plufieurs 
Spond. la curiofite de favoir quelle etoit la doctrine pour laquelle il avoit fou- 
Ja7 * T fert fi courageufemenr , & contribua , comme plufieurs aurres chofes , 4 
*.Nuw, augmenter le nombre de ceux qui 1 avoient embraffee. Cependant , ceux 
qui s etoient propofe de la detruire, foit par Pamour de Tancienne Reli 
gion , foit comme Ecclefiaftiques & comme auteurs des perfecutions paA 
fees , voyant la neceilite qu il y avoit de decouvrir Ies Novateurs , avant 

84. Mais apres de longues conteftations le 10 , & Sponde s eft mepris en marquani 

tons furent renvoyes abfous , d I exceptiort le ao de Novcmbre pcur le ao de P*k 

d Anne du Rourg , qui fut brule le 18. de cembre, 
, 8cc; j Ce fut pon le i$ , mala 
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^ae le nombre en fut devenu trop grand pour pouvoir les opprirner , d fi- 
rent expofer par route la France , &. lur-tout dans les rues de Paris , des Ima~ P)E 
ges de la Vierge & des Saints , avec des bougies ; devant lefquelles ils ^"j-] luan L 
faifoient chanter par des gens de la lie du peuple quelques Cantiques , & 2,3. N&gt; is. 
apoftoient des perfonnes qui demandoient quelque chofe aux paifans pour Lundorp. 
le luminaire. Alors ceux ou qui ne rendoient pas quelque honneur a ces S?f T 

rrn . f c r . , Sleid. L. 

Images, ou qui a/mtoient a ces pneres lans relpect, ou qui reruioientde i.p. u8. 

donner quelque chofe, etoient regardes comme fufpects , & le moins D Aubigri6 

qui put ieur en arriver etoit d etre infultes & maltraitcs par la popu- *" a * Ct I4 

lace &gt; & on en arreta meme un grand nombre , a qui on fit le proces. 

Les Reform es en furent extremement irrites , & ce fut en partie ce qui 

fit former la Conjuration de Geojjroi de la Renaudie &gt; dont je parlerai plus 

bas. 

XLIX. LE Conclave duroit toujours. Mais enmi apres bien des con- Ehftion de 
reflations dc des brigues faites en faveur des Cardinaux de Mtntoue , de P*e IV. Il 
Fen are , de Carpi , & dn Put , e Jean-Ange de Mcdicis fut elu Pape la nuit 
de Noel , &c prit le nom de Pie IV. Apres avoir appaife les uumulces de fur 
la Ville & raffure les efprits par une Amniftie generals pour tout ce qui rear. 
s etoit fait pendant la fedition , il penfa a 1 execution des deux Articles &lt;?Thuan.L; 
qni avoient etc jures dans le Conclave au fujet des affaires publiques. Il 2 3- N. 11. 
atlembla done des le 50 de Decembre une Congregation de treize Car- av ^ fr 
dinaux; & Ieur ayant propofe dedeiiberer fur le refus que Paul avoit fait ii. 
de reconnoitre Ferdinand pour Empereur , & de recevoir fon AmbaiTadeur , Rayn. N? 
ils conclurent tous unanimement, que ce Pontife avoit eu tort. Mais apres ^ , 
plufieurs expediens propofes pour favoir comment remedier au pafTe , ne N^V. 
fachant comment entrer en negociation, fans s expofer a de plus grands Adr. L. i^, 
inconveniens , fi les Ele&eurs vouloient entrer dans cette affaire , comme il 



T 
ctoit impoffible de les en empecher ; il fut refolu unanimement d eviter une " 



4 

negociation qui ne pourroit fe terminer qu au deshonneur du Pape , &: de ne 
point attendre que 1 Empereur fit aucune demande. Le Pape approuva cec 
avis, & jugeant qu il etoit de la prudence de donner ce qu il ne pouvoit ni 
vendre niretenir , ilfit appeller aufli-tot Franc ois de U Tone Miniftre * 5 de f TJ jj 

Sy. Ufa appeller auffl-t6t Franfois de gner la pelnc de re futer. Car felon Pra 

ia Torre Miniftre de 1 Empereur , qui etoit Paolo , i. Torre avoit la qualite de Mi- 

a Rome , Sec. ] Le Cardinal PMavicin , niflre de Ferdinand , lorfque Pie le fit ap- 

L. 14. c. ir.faute d avoir entendu Fra~ peller ; &- mando immediate d chicnnar 

Paolo , lui fait dire que Pie , apres la re- Francefco della Torre Miniftro deW Im- 

folution qu il avoit prife de reconnoitre peratore , che era in Roma. ^. Ce ne frt 

Ferdinand pour Empereur , la comrauni- point lui qu on envoya comme Ambafla- 

qua a Torre Agent de ce Prince , qui fur deur au nouveau Pape , felon Fra-Paolo , 

le rapport de fon Envoye lui donna le mais Scipion Comte d Arco. Ando Vavifo 

caractere de Miniitre , qu il n avoit pas a IV Impercrcre a Vienna di quello die 

auparavant. Mais ce font autant d ima^i- il Papa haveva al fuo Miniftro inrimaw , 

nations , qui n ont pas le moindre fonde- il qual immediate deputo " Ambafdatore 

ment , Sc que Pdlavidn pouvoit s epar- Quejio fii Sdpione Come di 
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MDLIX. rcur y qui etoit a Rome , &: lui dit qn il approu voit la renonciation de Char- 
__ les & la fucceflion de Ferdinand a 1 Empire , & lui ecriroit avec les litres 
ordinaires , Sc qu il le chargeoit de le mander a fon Maitre. 

Pic tourna enfuire routes fes penfees du cote du Concile , bien perfuadc 
x Fleury, L, qu on ne manqueroit pas de le lui demander de differens endroits g .Il trouvoit 
153. N 63. fur cela beaucoup de difficultes , & il ne favoit 5 comme il 1 avouoit confi- 
demment au Cardinal Moron , fur la prudence & 1 amitie duquel il comp- 
toit beaucoup , s il devoit I aflembler ou non j &: en cas qu il ne convint 
pas de I afTembler, s il valoit niieux le refufer ouvertement a ceux qui lui en 
reroient la demande , ou en faifant femblant de. le vouloir , y former des 
empechemens , outre ceux que les conjon&ures feroient naitre. Mais fup- 
pole qu il lui fur utile de le tenir , il hcfiftoit s il devoit attendre qu on le lui 
demandat, ou s il previendroit les follicitations qu on pourroit lui en faire. 
Il fe rappelloit les motifs qui avoient engage Paul III a le rompre fous pre- 
texre de le transferer , & les dangers que Jules III auroit courus , fi fon 
bonheur ne Fen eut garanti. Il confidcroit, qu il n y avoit plus d Empereur 
Charles a craindre , mais auffi , que plus les Princes etoient foibles , plus les 
E veques etoient entreprenans , & qu il falloit d autant plus veiller fur ceux-ci, 
qu iis ne pouvoients eiever que fur les mines del autorite du Pape : Que de 
s oppofer ouvertement a la demande du Concile , c etoit une chofe fcanda- 
leufe , tant a caufe que la chofe etoit fpecieufe , que par rapport a 1 opinion 
quoique fauflfe qu avoit le monde qu il en devoit naitre un grand fruit ; & que 
la perfuafion ou Ton etoit , que le refus que 1 on en feroit ne viendroit que 
de 1 averfion qu on auroit a R.ome d une Reformation , rendroit encore le 
fcandale plus grand : Que (i apres I avoir refufe abfolument on fe trouvoit 
force d y confentir , on couroit rifque de fe perdre de reputation , & que 
cela exciteroit tout le monde a procurer I abaifiTement du Pape qui s y fe 
roit oppofe. Dans ces irrefolutions Pie tenoit pour certain , que le Concile 
ne feroit d aucune utilite pour 1 Eglife ni pour retablir Punite , &c ne fer^- 
viroit qu a mettre en danger 1 Autorite Pontificale ; mais que le monde , qui 
etoit pen fufceptible de cette verite , ne lui laiflbit pas la liberte de s y 
oppofer ouvertement. Il doutoit d ailleurs , fi les Rois Sc les pennies follici- 
tant le Concile, la conjondlure des affaires pourroit devenir telle , que les 
empechemens fecrets pufifent avoir leur erret. Tout bien confidere , pour 
refter moins a decouvert, il conclut , qu il etoit bon a tout evenement de 
fe montrer dans la difpofition & meme dans le defir des autres, pour avoir 
plus de credit en reprefentant les difficultes contraires , & les traverfer 
plus efficacement s il etoit neceffaire *, fe repofant d ailleurs fur les caufes 
fuperieures de l evenement , que la prudence humaine ne pouvoit prevoir. 

Ainfl Fra-Paolo n a pas pu dire , comme Ambafdadore. Fra-Paolone die done rien 

lui _impute Pallavicin , que Ferdinand ici que de tres-exacl ; & fi Pallavicin ne 

avoit envoye fur cette nouvelle Torre lui eut fait dire tout autre chofe que ce 

pour fon AmbafTadeur , e che Ferdinando qu il dit , il n eut pas eu occafion de le 

yer tal novella, deputd il Turriano in fuo refuter auffi mal a propos qu il fait. 

s~*&gt; n 

Celt 
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a quoi fe termina alors fa resolution , fans poufier ies chofes plus 



L. S ETANT fait couronner le 6 de Janvier jour de I Epiphanie &gt; k il tint }i - 
le 1 1 une nombreufe Congregation de Cardinaux , oil il expofa tort au long raffembfr 



le defir qu il avoit de reformer la Cour de Rome & de convoquer le Con- 
cile General , & chargea tous Ies Cardinaux d examiner tout ce qui avoit 
befoin de reforme , & de penfer au terns , au lieu , & aux autres prepa- naux } aux 
ratifs neceflfaires pour un Concile , qui cut un meilleur fucces que celui Ambafta- 
qu on avoit deja aflTemble deux fois. De plus , dans tous Ies entretiens par- f^JwJrair 
ticuliers qu il avoit tant avec Ies Cardinaux qu avec Ies Amba(Tadeurs , il a ceux 
parloit en toure occafion du defir qu il avoit de tenir le Concile , fans det^ autret 
pourtant faire aucune demarche qui le montrat plus clairement. 

AUSSI-TOT que 1 Empereur eut appris a Vienne ce que le Pape avoit dit 





- ad 



ecrivit a Pie pour le feliciter fur fon exaltation , le remercier de la conduite Spend, ad 
fage & paternelle par laquelle il avoit mis fin a une conteftation que Paul- J 55&gt;&gt;- 
IV avoit fait naitre contre toute raifon & toute equite , & lui faire pj e u r 7 y ^ 
part de la nomination qu il avoit faite d un AmbaiTadeur. C etoit Scipion 154. N 6 . 
Comte d drco , qui arriva le 10 de Fevrier a Rome , & qui d abord trouva ^ Rayn. ad 
beaucoup de difficultes , parce qu il n avoit ordre tf que de rendre fes ^ ^ 
tefpeclrs au Pape , qui pretendoit qu on lui rendit obeiflance , comrne Pallav. Ix 
Ies autres AmbalTadeurs Imperiaux en avoient ufe a 1 egard de fes prede- 14- c - J t 
celfeurs , &: qui declara qu il ne le recevroit qu a cette condition. L Am- 
bafladeur d Efpagne 6c le Cardinal Pacheco confeilloient au Comte de ne 

85. Parce qu il ricLvoit ordre que de promis de rendre fes foumiflions au Pape + 

tendrefes refpeSis au Pape , qui pretendoit mais (implement fes refj-eits & fes devoirs 

flw on lui rendit obeijfance , Sec. ] Le Card, avec toute la foumiflion convenable , ex- 

rallavicin, L. 14. c. 12. foutient que ce preffion tres-differente de 1 autre. POTTO 

fait ell faux , 8c que Ferdinand, lui-meme licet hoc triduo vel quatriduo hincprofetfu- 

avoit promis a Pie que fon Ambafiadeur rusjitfolemnis nofter Orator , cui munus 

lui rendroit fes refpeils &. fa foumiflion. San&itati veftrae nomine nojlro ,qudparejl 

Cependant , dans la conteilation qui ar- fubmijfione , congratulandi , debitumque 

riva trois ans apres au fujet de 1 Ambafla- folitum reverends ac devotionis officium 

de de Maximilien , on fait que ce Prince jnoreDomifiorumPr&lt;xdeceJlorumnoJlrorum 

reprefenta le fait prefent , tel qu il eft de- Elefiorum Romanorum Imperatorumprcef- 

crit ici par Fra-Paolo , &lt;5c qu il pretendit tandi impofuimus , &c. ( Rayn. ad an r 

que le Comte avoit agi contre fes ordres i y&lt;5o. N 2. ) Le mot de foumiflion joinc 

a la perfuanon des Cardinaux Moron 8c ici aux termes de congratuler & de mar~ 

Madruce , qui s etoient obliges de mon- qucr la reverence &gt; montre bien que ce 

trer que Ies autres Empereurs en avoient n eft qu une expreflion de re r pe&lt;9: , & non 

ufe ainfi , 8c que fans cette excufe il eut une reconnoifTance-defuperiorite parrap- 

ete punt d avoir pafle fes ordres ; comme port a 1 Empire , comme Ies Italiens vou- 

le rapporte Pallavicin lui-meme, L. 2,2. droient qu on le crut;& 1 omiffion du moc 

c,. 5. qui juftific par-la plcine.mentlc recit d obeiflance fupprime de propos deliberc 

de Fra-Paoh. D ailleurs il n eft pas vrai , c(l une preuve certaine de la fidelite du 

comme le dit ici Pallavicin , que Ferdi- rapport de Fra.~Pa.olo. 
d par fa lettre du 16 de Janvier cue 

TOME II. A a 
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Mr*!.*. point pafler fa Commillion ; mais ii fuivitl avis des Cardinaux Moron & 
PIE IV. Madruce , K qui etoit contraire; parce ce qu il avoir ordre de 1 Empereur 

& Pallav L ^ e ne r * en ^ aire ^ ue ^ e ^ eur av * s * ^ a cerenionie s en etant faite dans le 

2. c. . * Confiftoire de la maniere done le Pape 1 avoit fouhaite, I AmbarTadeur r 

qui dans la premiere audience particuliere devoir prier ce Pontife ,au nom 

de 1 Empereur , de convoquer le Concile pour pacifier les troubles d Al- 

/ Fleury,L. lemagne, fut agreablement furpris d en erre preveriu , lui qui apprehen- 

J54- N 66. danr que la proportion qu il en vouloit faire a Pie ne lui fut defagrea- 

ble , s etoit prepare a lui reprefenter la chofe de la maniere la plus gra- 

cieufe qui lui feroir poffible , afin de la lui faire gouter. Le Pape lui dir 

done : Que les Cardinaux , & lui encore plus que les autres , avoient in- 

fifte & (koient convenus dans le Conclave de retablir le Concile &gt; & que 

depuis qu il etoir Pap 2 , il s etoit encore plus confirme dans cette refolu- 

tion : QUQ neanmoins , comme il ne vouloit pas marcher a 1 aveugle, ni 

s expofer aux memes difficultes qu on avoit rencontrees atiparavant , il fal- 

loir d abord prendre routes les mefures neceflaires afin d en retirer roue 

Is fruit qu on s en eroit promis. Il tint enfuite le meme langage aux Ambaifa- 

deurs de France & d Efpagne , &: chargeafes Nonces de reprefenter la meme 

chofe a leurs Princes *, comme il fie encore lui-meme aux AmbalTadeurs 

de Portugal & des Princes Italiens qui etoient a Rome. 

LelMcde ^ ^ p R ^ s ces premieres demarches, le Due de Savoye envoya un 
Savoy e de- Expres a Rome , m pour clemander au Pape la permiffion de tenir un Col- 
minde per- loqas afin d mftruire les peuples de fes Vallees , qui prefque tous avoient 
fybetcnir ^bandonne Tancienne Religion , feduits par les Vaudois , qui s etoient f?- 
uneConfe- pares de 1 Eglife Romaine &gt; il y avoit quatre cens ans. Ces peuples per- 
rsnce de Re- fjcutes s etoient retires partie en Pologne , en Allemagne , dans la Pouille 
faKiudois. ^ en P rovenc 2 ^ & partie dans les Vallees de Montcenis , de Luzerne , d An- 
Le Pape la g ro gne , de la Peroufe , 8c de S. Martin 11 . Caches dans ces retraites its s e- 



tojent toajours conferves feparcs avec leurs Miniftres , qu ils appelloient 



&lt;[ employer ^ eurs P a ft eurs 5 & lorfque la doctrine de Zuingle s etablit a Geneve, ils 
la force, ^; s unirent immediatement a ceux qui 1 avoient embrarfee, comme n ayant 
reujfit mal qu une meme creance & les memes ufages. n vain , lorfque les Francois 

etoient maitres du Piemont , le Senat de Turin defendit-il fous peine 
^6^6 ^ e morc ^xercice de la Religion Helvetique : elle ne laifla pas pen a peu 
n Thuan.L.* ^7 devenir tellement publique , que quand le pays fut reftitue au Due 
17- N s, 9, de Savoye , la profeilion en etoit tout a fait libre. Ce Due , ^efolu de re- 
10 , &c. tablir dans ces endroits la Religion Catholique , crut y reuffir en faifant 

bruler ou mourir d une autre maniere plufleurs de ces malheureux ., & 

en en envoyant un plus grand nombre aux Galeres , a la follicitation de 

Rayn. ad 1 Inquifiteur Thomas Giacomello Dominicain. Ce fut cette perfecution 

an. i^6\. qui ieur fit mettre en queftion, s il leur etoit permis de fe defendre par les 

Belcar L armes - Leurs Miniftres fur cela n etoient pas tous d un meme avis. Les tins 

Z p % difoient , qu il ne leur etoit pas permis de prendre les armes contre leur 

Prince , meme pour la defenfe de leur vie 3 mais qu ils pouvoient fe tranf- 
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porter avec leurs effets dans les montagnes voifines. D autres foutenoienr , 
que clans le defefpoir ou on les reduiibit , ils etoient en droit d oppofer 




parcie iuivit ie premier 

fenfe. Le Due , qui favoic gue ce n etoit pas par efprit de rebellion qu ils 
prenoient les armes , St qui crut qu il feroit facile de les gagner en ies 
inftruifant , fe determina a fuivre 1 avis qu on lui donnoit de faire tenir 
un Colloque. Mais ne voulanr pas fe brouiller avec le Pape, il lui fit ren- 
dre compte de 1 ctat des chofes , &: le pria de donner fon confentement 
au Colloque qu il ne vouloif pas tenir fans lui. Le Pape ne put ecouter 
fans chagrin cette demande , & fouffrit impatiemment qu en Italic me- 
me & fous fes yeux on lui fufcitat des peines , &c qu on voulut laiiTer 
mettre en difpute fon autorite. Il repondit done , qu il ne confentiroit ja- 
mais au Golloque &gt; mais que fi ces peuples avoient befoin d etre inftrtiits , 
il leur envoyeroit un Legat avec pouvoir d abfoudre ceux qui voudroient 
fe convertir , &: des Theologiens qui leur enfeignafTent la verite. Il ajotita , 
qu il n avoir -q tie peu d efperance de leur conversion , parce que les He- 
retiques font opiniatres , & s imaginent qu on ne fe fert d exhortarion pour 
les convertir, que parce qu on manque de force pour les contraindre : Qu on 
ne fe fouvenoit point d avoir jamais reuffi par la moderation , mais que 
i experience apprenoit que le meilleur moyen de les reduire etoit d avoir 
d abord recours a la juftice, &c d employer la force fi la juftice ne fuffi- 
foit pas : Que fi le Due prenoit ce parti , il lui donneroit du fecours j mais 
que Ci cela ne lui paroifloit pas a propos , il pouvoit attendre jufqu au 
Concile General qu il etoit pret de convoquer. Le Due n agrea pas la Le 
gation , qu il jugea ne devoir fervir qu a aigrir de plus en plus les ef- 
prits , &c qui 1 auroit mis dans la neceffite d agir felon les interets d au- 
trui , & non felon les fiens. La voie des armes lui pint davantage auffi- 
bien qu au Pape , qui orTroit de le fecourir. Il fit done la guerre dans ces 
Vailees pendant toute cette annee 8c une partie de la fuivante y &c je remets 
a en parler au terns qu elle finit. 

LI I. CEPENDANT il fe forma en divers endroits de France une Conjterarten 
grande Conjuration , p ou plufieurs entrerent, & la plupart pour caufe de ^ m ^ oi f f 
Religion , irrites de voir bruler & dechirer tous les jours de pauvres mi- & (Mip 
ferables, qui n etoient coupables d autre crime que du zele de 1 honneiir.pThuaii.L. 
de Dieu , & du defir de leur propre falut. A ceux-ci fe joignoient ceux qui 24 - No I7 - 
regardant les Guifes comme auteurs de tous les defordres du Royaume &gt; Pailav L * 
s imaginoient faire une action heroi que de le tirer de 1 opprellion en leur 14. c. iz.* 
otant 1 adminiftration des affaires. Les ambitieux & ceux qui fouhaitoient 



du changement, parce qu ils ne pouvoient faire leurs affaires que 
le trouble , fervoient encore a grolTir ce Parti. Mais ceux qui etoient mal- Spend". N 
intentionnes , comme ceux qui defiroient le bien du Royaume , pour mieux ?&lt; & 
venir a bout de leurs fins, fe couvroient^du manteau de la Religion , " 

Aaij 
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MDL.T. pour mieux s attacher les efprits , ils prirent par ecrit 1 avis des principaur 
__ Jurifconfultes de France &: d Allemagne , & desTheologiens Proteftans les 



plus celebres , qui deciderent : Que fans blefler leur confcience , ni fans 
violer la Majefte du Roi , &: la dignite du Magiftrat legitime , il leur etoic 
permis de prendre les armes pour s oppofer a la domination tyrannique 
des Guifes , ennemis de la vraie Religion , & de la juftice des Loix , & 
qui tenoient le Roi comme prifonnier. Les Conjures ramafferent une quaii- 
tite de gens , qui devoient paroitre defarmes devant le Roi pour lui de- 
mander la liberte de confcience , & I adoucifTemenc des Edits &: des pro 
cedures ; & ceux-ci devoient etre fuivis de Gentilshommes , qui devoient 
demander qu on eloignat les Guifes des affaires. Mais la Conjuration fuc 
decouverte, & la Cour fe retira de Blois, lieu ouvert & par confequenc 
d un acces facile aux Conjures, au Chateau d Amboife , lieu de defenfe 
& plus reiTerre. Cette decouverte rompit toutes leurs mefures. Mais pen 
dant qu ils cherchoient de nouveaux moyens de retablir leur projer, pin- 
fieurs furent tues les armes a la main s & plufieurs pris & executes. Pour ta- 
cher * 7 cependant de pacifier ces mouvemens, le Roi par un Edit du 18 
y Thuan. de Mars accorda une Amniftie a ceux q qui par fimphcite & par un zels 
* * indifcrer de Religion etoient entres dans la Confpiration , pourvu qu ils 
Spond" No miffem bas les armes dans 1 efpace de vingt-quatre heures. 11 accorda aulji ,- 
7 & n. v par un autre Edit le meme pardon aux Reformes , pourvu qu ils retournaf 
lent a 1 Eglife &gt; defendant au furplus toute Aflemblee de Religion , &: re- 
r Thuan.L. mettant aux Eveques la connoiffance de toutes les Caufes d Herefie. Ce 
if- N J 3- dernier point ne plaifoit pas au Chancelier *, mais il y confentit , dans la 
crainte qu on n introduisit en France llnquidtion Efpagnole , comme ley 
Guifes fembloient en avoir envie. 

Les Refor- LIII. MAIS ni les fupplices qu on fit foufTrir aux Conjures , ni 1 Amniftie 
Client" c l u on accorda aux autres , n eurent pas la force de calmer les efprits , & ne 
France,&le firent pas perdre aux Reformes 1 efperance d obtenir la liberte de confcien- 
Confeil du ce. Il s eleva meme encore de plus grands tumultes en Provence , en Lan- 

Rot propofe 2uec j oc g^ en p o itou v ou fe rendirent , foit d eux-memes , foit a 1 invita- 

de temr un Q , , ..... , _ , , ,,.. 

Contile Na- tlon des peuples , des Mmiltres de Geneve , dont les predications acquirenc 

tionak bientot a la nouvelle Reforme tin grand nombre de Seftateurs. Ce concert 
fi prompt & fi univerfel fit juger a ceux qui gouvernoient , qu il etoit ne- 
ceffaire d appliquer au-plutot au mal quelque remede Ecclefiaftique , 8t 
j Spond. N t out le Confeil propofa celui d un Concile National 5 . Le Cardinal &Ar- 
z I ^ magnac etoit d avis, qu on ne devoir rien faire fins le Pape ; que lui feul 
& feqq. eroit capable de remedier a ces maux , Sc qu il falloit lui en ecrire & atten- 
dre fa reponfe : & cer avis fut appuye de quelque peu de Prelats. Mais 
1 Eveque de Valence reprefenta au contraire : Que le Pape etoit trop eloigne 

87. Pour tdcher cependant de pacifier Mars, & met fon enregiftrement au 12. 

ces mouvemens , le Roi par un Edit du 18. Puis il met au 18. le fecond Edit dont 

de Mars accorda une Amniftie , See. ] Mr. il eft parle quelqnes iignes apres. Thuan&gt; 

de Thou date ce premier Edit du 4 de L. 24. N ao 6c ai. 
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|&gt;our en attendre un prompt remede &gt; & qu on ne potivoit en efpcrer de MDIX. 
lui aucun qui fut propre , faute d etre bien inftruit des befoins du Royaume . 
ni aiTez deiinterefle , parce qu il etoit trop occupe de I agrandifTement da 
fes neyeux : Que Dieu avoit donne a tous les Etats les remedes qui leur 
etoient necefTaires pour les bien gouverner : Que la France avoit les Eve- 
ques pour regler les affaires ae Religion , & qu ils connoifToient mieuxque 
le Pape les befoins du Royaume : Et qu il y avoit de i abfurdite a attendre 
1 eau du Tibre pour eteindre le feu que Ton voyoit a Paris , tandis qu on 
avoit celle de la Seine & de la Marne , dont il etoirfj aife de fe fervir. La 
refolution t8 du Confeil tenu le 1 1 d Avril fut , qu aiant befoin d un reme 
de prompt &: efficace , on- aflfembleroit le i o de Septembre prochain les 
Prelats du Royaume y pour trouver quelque moyen d arreter le cours de 
sant de maux. 

MAIS afin quele Pape * 9 ne prit pas en mauvaife part la deliberation du 
Confeil , on lui depecha un Expres pour lui en rendre compte , lui repre- 
fenter la neceffite qui forfeit d avoir recours a ce remede , & le prier 
d agreer^pette refolution r . L Ambafladeur lui reprefenta done le mal & le 
danger , auffi-bien que 1 efperance qu il y avoit qu on tiouveroit quelque ^ 
moyen efficace dans 1 AfTemblee generale des Prelats ., fans laquelle le Roi Paliav. L^- 
ne voyoit pas qu on put remedier efficacement au mal : Que les chofes pref- J 4* c. 12. 
fant , il avoit ete contraint de fe fervir du remede qu il avoit fous la main , 
&c qui etoit a p or tee tantpour le terns que pour le lieu, fans en attendre 
des pai s eloignes que la diftance des lieux rendroit tres longs , & celle 
des terns fort incertains. Il lui ajouta , que quelque refolution que prit cette 
Affemblee , elle n auroit d execution &c de validite , qu apres que Sa Sain- 
tete 1 auroit approuvee. Le Pape pour reponfe fe plaignit fortement de te Pape s y 
\ Amniftie qu avoit accordee le Roi a ceux memes qui ne la demandoient P?fe &gt; & 
pas pour les fautes commifes contre la Religion , parce que perfonne n a- f I/ 7! 
voit ce pouvoir que le Pape. Etquejl done votre Rot , difoit-il , qui croitpou- Contile G/- 
voir pardonner les pech/s commis contre Dieu ? // ricft pas etonnant , que la colere 
de Dieufefaffe fentir par tant de tumult es excites dans un Royaume , ou Con me- 

88. La refolution du Confeil tenu le n. vier. D ailleurs il y a encore ici une au- 

tAvrilfutt qu aj/ant befoin d un remede tre meprifede Fra-Paolo ,quiconfond ce 

promt & efficace , on ajfembleroit le 10 Confeil avec celui qui fut tenu a Fontai- 

de Septembre prochain les Prelats du nebleauau mois d Aout fuivant. Car c eft 

Royaume , See. ] C etoit non pour le 10. dans ce dernier que Marillac & Monlus 

de Septembre , mais pour le 20 du mois firent les difcours dont il ell ici parle , &C 

de Janvier fuivant , comme il paroit par que fut prife la refolution d aflembler 

la lettre de convocation rapportee dansle les Eveques au mois de Janvier fuivant. 

Memoire de Mr. Dupuy , p. 46. Appa- 8p. Mais afin que le Pape ne prtt pas 

remment que ce - qui arrompe Fra-Paolo , en mauvaife part la deliberation du Con 

c Cil que la lettre de convocation eft ef- fell , on lui depecha un Expres , &c. J Ce 

feclivement du 10 de Septembre. Mais fut 1 Abbe de Manne , beaucoup employe 

il falloit du terns pour affemblei les Pre- pa-r la fuite dans les negociations entre la 

lats ; 8c on con9oit aifement , qu on ne France 8c Rome fur 1 article du Concile.- 

pouvoit gueres le faire plutot qu en u Jan- II etoit Aumonier-Sc Confeiller du Rck- 
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MTJLX. prije ainji les SS. Canons , & oil fon ufurpe Cautorite du Pape. Il ajouta en* 
__ fuite : Que cette Alfernblee ne produiroit aucun autreeffet que celuid aug- 



m enter ia divifion : Qu il avoir dcja propofe le Concile General comma 
1 unique remede , 6c que s il n etoit pas encore ailemble , c etoit la faute de 
ceuxquine le vouloientpas : Que malgrecela, il etoit refolu de le tenir 
quand bien meme perfonne ne le demanderoit; mais qu il ne confentiroit 
jamais a aucune Ailemblee des Prelats ni en France ni ailleurs , & que le 
Saint Siege n avoit jamais approuve rien de tel : Que fi chaque Prince vou- 
loit cdlebrer chez lui des Conciles , la confufion & la divifion feroient bien- 
tot tout a fait dans 1 Eglife. Il fe plaignit auffi amerement , de ce qu on 
n avoit demande fon confentement qu apres avoir intime 1 AiTemblee : 
Qu on nel avoit pu faire qu au prejudice du refpeft qu on devoit au Chef 
de 1 Eglife , auquel on devoit renvoyer toutes les affaires Ecclefiaftiques , & 
non pas {implement pour lui rendre compte de ce que Ton avoit fait , mais 
pour recevoir de lui 1 autorite de le faire : Que les Edits qu on avoit publics 
alloient introduire une feparation ouverte du Saint Siege dans leRoyaume&gt; 
mais que pour le prevenir , il envoyeroit au Roi un Nonce exprefr, qui lui 
expliqueroit fes volontes. 

Il envois un LIV. IL deftina done 9 pour Nonce en France 1 Eveque de Vtterbe , 
Nonce en q u jl chargeoit par fon InftrucT:ion de remontrer au Roi : v Que le Concile 
pro^oCe} af- National qu il vouloit aflembler feroit regarde comme line efpece de Schi- 
taque deGe- mede 1 Eglife Univerfelle , & feroit d un mauvais exemple pour toutes les 
neve. autres Nations ; qu il augmenteroit Torgueil des Prelats Francois , 6c leur 
v Spond. infpireroit le defir d accroitre leur autorite au prejudice de la Puiflance 
^ 5 17 NO Royale : Que tout le monde favoit combien ardemment ils defiroient le re- 
a ^ tablifTement de la Pragmatique Sanction , & qu apres avoir commence par 

Fleury, L. 1 introduire , le Roi perdroit la nomination des Eveches & des Abbayes & 
^. de toutes fes Regales , &avec elles 1 obeiflance de fes Prelats, qui fachant 
qu ils ne tenoient plus leurs Dignites du Roi , ne fe foucieroient pas de lui 
defobeir : Qu en s expofant a ces maux , on ne remcdieroit point a ceux 
auxquels on vouloit pourvoir : Que les Heretiques faifoient ouvertement- 
profeffion de ne tenir aucun compre des Eveques ; & que ce feroit afifez de 
cela pour obliger les Proteftans a contredire tout ce qu ils pourroient faire : 
Que le veritable remede etoit d obliger les Eveques & les Cures a la reli- 
dence , pour defendre leurs troupeaux de la rage des loups , & de proce- 
der juridiquement centre ceux qui feroient jugcs Heretiques *, ou Ci la mul 
titude ne permettoit pas qu on prit cette voie , d employer celle des armes 
pour remettre tout le monde dans le devoir , avant que le mal fiit plus 

90. // deftina done pour Nonce en Fran- tzeri Evequc de Viterbe y etoit deja en 

ce. 1 Eveque de Viterbe , Sec. ] Selon Pal- qualite de Nonce ordinaire. Auffi Fra- 

lavicin , L. 14. c. 13. ce fut Francois Paolo parle enfuite lui-meme de 1 envoi 

Lentio , Eveque de Fermo , qui fut en- de 1 Eveque de Fermo. Le Continuateur 

voye en France en qualite-de Nonce ex- de Mr. Fhury a fait la meme meprife 

tiaordinaire pour cette affaire. Car Gual- que Fra-Paolo. 
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: Qu en commencant d abord par-la , on pouvoit efperer de confom- p 
. mer cette affaire dans le Concile General , qui devoit etre incefTamment , 
eonvoque : Que fi le Roi vouloit fe determiner a reduire a robeiffance les 
rebelles , avant que le nombre s en augmentat , & qu ils devinflent plus 
puifTans , il s ofTroit de 1 aflifter de tout fon pouvoir , & d engager le Roi 
d Efpagne &les Princes d ltalie de lui fournir de puifTans fecours. Mais (I 
ce Prince ne pouvoit fe refoudre a employer les armescontre fes Sujets , le 
Nonce avoit ordre de propofer , x que comme c etoit de Geneve que ve- x Id. Ibid., 
noit tout le mal qui mettoit le defordre en France , & toute la contagion Thuan. L. 

qui infe&oit ce Royaume & les lieux voifms, en coupant cette racine on ^ T 1" 
/. . . v ., , , Kayn. ad 

oteroit tout ce qui iervoit a entretenir le mal ; outre - qu en. railant une an. 1560.. 

guerre hors du Royaume , on purgeroit toutes les mauvaifes humeurs qui N i&gt;&gt;. 
1 agitoient : Qu il exhortat done le Roi a concourir avec lui dans une il 
fainte ceuvre , & qu il tacheroit d y engager auili le Roi d Efpagne & le 
Due de Savoye. 

LE Nonce avoit ordre en pafTant en Savoye de traiter auffi de la meme P fa* a 
affaire avec le Due. Le Papelui-meme eri ecrivit au Roi d Efpagne, y & m ^f c ^ . 
le fit preffer par fon Nonce de tacher de faire defifter le Roi de France fon R i aEfpt- 
beau-rrere de la tenue d un Concile National, qui feroit pernicieux a la^ Me &gt; & au 
France , & d un tres mauvais exemple pourl Efpagne , & encore plus pour Duc ae Sa ~ 
les Pai s-Bas. Le Due de Savoye preta volontiers 1 oreille a la proportion p j? T 
de faire la guerre a Geneve , & s oftrit.d y employer toutes fes forces , pour- 14. c. \L 
vu que les deux Rois fe contentalTent de le fecourir , & que la guerre fe 
fit par lui & pour lui , puifque cette ville faifant partie de fes Etats , il 
n etoit pas jufte qu apres qu on 1 auroit reprife , quelqu un de ces Princes 
la retint: Qu ainfi , fi Sa Saintete vouloit que lachofe reullit, ilfalloit faire 
une Ligue , ou cet article fut enonce en termes clairs, afin qu une guerre fi 
jufte ne fit point naitre un plus grand mal , foit en produifant de la me/in 
telligence entre les deux Rois , foit en 1 abandonnant apres avoir anime con- 
rre lui les SuifTes , qui fans doute ne manqueroient pas de venir a la defen- 
fe de cette ville. 

MAIS le Roi d Efpagne n approuva point cette entreprife. z Ilconfideroit Ma * s l Ef~ 
que la France ne permettroit jamais que Geneve tornbat en d autres mains f ,? s " e re f u fa 
q,ue les fiennes , & jugeant qu il ne convenoit point a fes interets que les tir , an(^" 
Francois s en rendiffent maitres a caufe du voifinage de la Franche-Com- Men fu ait 
te , il repondit ojue cette tentative ne paroiffoit pas de faifon. A 1 c^ard CwleNa~ 
&lt;lu Concil; National que Ton vouloit tenir en France , fentanf de qnel F . 
ebmeereux exemple la tenue d un Concile feroit pour fes Etats , il depccha ij4.Nioo 
auffi-tot au Roi Antome de TW/&lt;$te Prieur de Leon , a pour lui reprefenter , a ^ 
qu il jugeoit que la celebration de ce Concile pourroit etre fort pernicieu- N" 50. 
fe a fon Royaume tout infede d Herefie , & ne ferviroir qu a y faire nairre Pz ^ av - 
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d ailleurs , qu outre les conteftations que cela feroit naitre dans fon Royau- 
me , le pernicieux exemple qu il donneroit aux autres Etats , & le prejudice 
qu en recevroic le Concile General qu on parioit d aflembler , & qui etoit 
1 unique remede aux maux & aux divifions de la Chretiente , cela pourroit 
aufll faire croire qu il n y avoir pas entre 1 Empereur & les deux Rois la 
bonne intelligence necetfaire , & enhardiroit les Proteftans au prejudice de 
la Caufe publique. II ajouta , que Sa Majefte ne manquoit pas de forces 
pour reprimer 1 infolence de fes Sujets , & que fi elle vouloit fe fervir de 
celles meme du Roi d Efpagne , ce Prince le feconderoit volontiers en, 
cerce occafion , & viendroit 1 affifter en propre perfonne s il etoit necef- 
faire , afin que fes Sujets ne puffent pas fe glorifier de 1 avoir force a ceder 
honreufement , chofe tres importance au commencement de fon regne. 
Philippe avoit encore charge fon AmbafTadeur , en cas qu il ne put pas ob- 
tenir du Roi de changer la refolution prife de tenir le Concile , de raire au 
moins fes efforts pour en reculer la tenue \ &: de remontrer au Cardinal 
de Lorraine , qu on regardoit comme le principal auteur de ce projet , que 
comme Prince del Eglife, & comme aiant une grande part au Gouverne- 
mentde 1 Etat, il devoit bien penfer au prejudice qu un pareil Concile 
cauferoit au Royaume & a touce la Chretiente. Il devoit aufll reprefenter 
les memes chofes a la Reine-Mere, au Due de Gitife , au Connetable , & 
au Marechal de S. Andre -^ 8c donher avis de tout a la DuchefTe de Parme 
Gouvernante des PaiVBas , 6c a Vargas Ambafladeur d Efpagne a Rome. 
En meme terns &gt; le Roi d Efpagne donna avis au Pape de I Amballadeqii il 
avoit envoyee en France pour detourner Francois du Concile , & de la 
b Thuan.L. neceffite que ce Prince avoit d etre fecouru. Il lui fit part auffi de la perte b 
a&lt;J. N 17. q u il avoit fait lui-meme de la ForterefiTe de Gerbes , aulH-bien que de vingt 
Rayri. ad Galeres & de ving-cinq Navires que les Turcs lui avoient pris , ce qui le 
an. 1560. mettoit dans la neceffite d augmenter fon Armee : 8c il prioit Sa Sainrete 
N? 87. de lui permettre de lever un fubfide convenable fur les Eglifes & les Bene 
fices de fon Royaume. 

La France O N recent mal en France la propofition d attaquer Geneve , dans la cram- 
rejctte aujjl te ou 1 on etoit d infpirer par-la de la defiance aux Huguenots , qui eft le 

rentreprtjc. ROm _ ue p Ortent \ QS Reformes en France, & de les engager a s unir en- 
deGeneve, r , , ^ r ,., , . & , . ,. 

mais[&gt;erJiJ}e&gt;-embLe. Outre que, comme on jugeoit quil ny auroit que les Catholi- 

dans le dejir ques qui vouluflent aller a cette guerre , le Royaume fe trotiveroit plus 

dunConcile OLlver t aux awtres ; & que d ailleurs , a caufe du befoin que Ton pouvoic 
Rational. j .c -/r / i n. -i rr 

avoir de Sullies qui eroient les protecteurs de cetre viile , il ne paromoit 

pas prudent de fe brouiller avec eux. On ne repondit done autre chofe au 
Nonce fur ce point , fin on , que tandis que le dedans du Royaume etoit 
agite de tant de troubles , il n etoit pas poffible de faire de nouvelles en- 
treprifes au-dehors. Mais a Tegard du Concile National , on dit a 1 Am* 
baifadeur d Efpagne & au Nonce : Que le Roi eroit refolu de fe confervec 
lui & fon Royaume dans la Communion Catholique : Qu il ne fe propo- 

f P&llav. L, foit pas de fe feparer de 1 Eelife , c mai au contraire de fe fervir du Con- 
H. c. 16, 
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tile pour y ratnener ceux qui s en etoient fepares : Qu un Concile Gene- 
ral lui eut etc beaucoup plus agreable , & qu^il en cut efpere plus de fruit j 
jnais que ies befoins preifans de fon Royaumene lui permettoient pasd at- 
tendre jufqu i un terme qui feroit necelfairement fort long : Qu il preten- 
doit que le Concile National qu il affembleroit , agit fous la depen- 
dance du Saint Siege & du Pape j & qu auffi-tot que le Concile General fe 
tiendroit, le fien cefjfcroit & s incorporeroit avec 1 autre. Et pour confir- 
mer Ies paroles par des effets , il pria le Pape d envoyer en France un Le- 
gat avec pouvoir de convoquer Ies Eveques du Royaume , pour trouver 
moyen de regler Ies affaires de Religion. 

L V. LOR.SQUR le Pape 91 avoit propofe de faire la guerre a Geneve , 
c etoit moins par la hame qu il portoit a cette ville , qui etoit comme une/ 
efpece de pepinicre d ou fe repandoient en France Ies Predicans Zuin-^^ 
Aliens-, ou par la crainte de quelque nouveaute en Italic , -que pour tirer fer plus effi* 
en longueur la convocation du Concile General , parce que fi la guerre cacement a 

&lt;ut etc une fois allumee , elle cut dure quelque terns , & pendant cet^f .f r . 
ti i. , A I ,/ j ^ i * j n " Concile 4 

intervalle , ou 1 on n eutplus parle du Concile , ou 1 on cut pns de juttes 

mefures pour n en point apprehender de mal. Mais voyant qu on n entroit 
point dans fon projet , & que Ies Francois perfiftoient dans la refolution 
de tenir un Concile National , il jugea nece(faire de ne plus differer a re- 
tablir le Concile General, pour traverfer par-la, & par la conceilion de quel- 
ques autres chofes la tenue du Concile National. Il en confcra done avec 
Ies Cardinaux qui etoient le plus dans fa confidence , & Ton deliberaprin- 

91. Lorfque le Pape avoit propofe de idees dans le Pape, doit-on trouver etran- 
faire la guerre a Geneve , ce n etoit pas ge qu il fiit bien aife de tirer le Concile 
rant par la haine qu il pono.it a cette ville, en longueur ? C eit ainfi du moins qu on 
&.c. j Le Cardinal Pallavicm , L. 14. c. en jugeoit a la Cour de France , puifquc 
ji. ne defavcue pas cette propolicion d at- dans une Lettre de la Reine Regente a 
taquer Geneve , mais il contefte le mo- fon Ambafladeur aupres de 1 Empereur 
tif que Fra-Paolo prete au Pape , dans-la rapportee par Mr. D up uy p. 88. elle fe 
propofition qu il en fit. Ccpendant , quoi- plaignoit ouvertemenc des retardemens du 
que ce Cardinal afTure avec raifon , qu il rape , comme s il n eut cherche qu a trai- 
y a de la temerite a avancer que Pie fiit ner Ies chofes. Plus nous allons avant 9 
tortement oppofe au Concile , je ne fai dit-elle ^plus ilfe defcouvre , que I on ne 
(i Fra-Paolo a eu tort de pcnfer , qu il precede au fait du Concile General que par 
cut ete bien aife de tirer 1 afFaire en Ion- mines & apparences , G avec injinies Ion- 
gueur. Du moins paroit-il , que quoiqu il gueurs & defguifemens. Et qu il foit vrai y 
en cut fait Ies premieres propofitions , puifque outre Ies autres argumens que nous 
il ne fe prefla tant de le faire aflembler , en avons , Von volt que le Pape eft le pre- 
&lt;que lorfqu il fe vit menace d un Concile mier qui fait ecrire a I Empereur pour re- 
National en France , ou d une AfTemblee tarder le partement defes AmbaJfadeurs , 




periuaac que le i_.onciie ne ierviroit ni a aoit-on g etonner apres ceia que 

ramener Ies Heretiques , ni a retablir Paolo & Mr. de Thou jug-eaflent que Je 

1 unite , 8c qu on ne chercheroit qu a y Pape ctoit bien aife de tirer Ies chofes ca 

ftffoiblir fon autorite. Or en fuppofant ces longueur ? 

TOME II. Bb 
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MDLTC. cipaiement fur le lieu , comme fur la chofe la plus importante , parce que 
les Conciles produifent ordinairement 1 efFet que defirent ceux qui font les 
plus forts dans 1 endroic ou ils fe tiennent. lleut volontiers propofe Bologne 
ou quelque autre Place de 1 Etat Ecclefiaftique , s offrant meme d y aller en 
perlonne *, mais il s arreta peu a cette penfee , jugeant bien que le monde 
ne jugeroit pas favorablement de fes intentions. D un autre core il etoit 
determine de n accepter aucune ville au-dela des monts , & meme de n ecou- 
ter fur cela aucune proportion. Le Cardinal Pacheco lui propofa Milan v 
& il y confentit , a condition pourtant que pendant la tenue du Concile 
on lui remit le Chateau : condition qui rendoit la chofe impoflible. Il jetta 
^Pallav. L. enfuire les yeux fur quelque Place des Venitiens ; d mais laRepublique s en 
14, c. 14* excufa , fous pretexte que cela pourroit donner quelque ombrage aux 
Turcs , dont elle apprehendoit de s attirer la guerre. Enfm tout bien con- 
fidere, il ne trouva point de ville plus convenable que Trente ; d autanc 
que le Concile y aiant deja etc aflemble deux fois , chacun en connoifloit 
les avantages & les inconveniens , & qu on pouvoit s y rendre 9Z plus fa- 
cilement qu en aucun autre endroit. Il y avoit meme encore une autre 
raifon fort fpecieufe , qui etoit , que le Concile qui s y etoit tenu fous 
Jules JII n avoit pas ete fini , mais feulement fufpendu. 

* Kayn. ad ? te ^^^ aufli e pour doner quelque fatisfaclion aux Francois , d en-" 
an. 1560. voyer en France 93 le Cardinal de Tournon , non en qualitcde Legat &gt;mais 
^ 3* avec pouvoir , lorfqu il y feroit , d aflembler , non tousles Prelatsdu Royau- 
me , de peur que ce ne parut etre une efpece de Concile , mais ccux qu ii 
plairoit an Roi & a lui de convoquer v & de traiter avec eux , fans eepen- 
dant en venir a aucune refolution. 

I L arriva aufli vers ce meme terns deuxautres chofes confiderables , qui 
obligerent lePape a s expliquer plus clairement au fujetdu Concile. L une 
etoit plus eloignee , mais 011 il ne s agiflbit de rien moins que de la perte 
d un Royaume. L autre ne regardoit qu une feule pcrfonne , mais cette per- 
fonne etoit d une grande confequence. 

/Thuan. I. LA Noblefle en Ecofle f avoit fait la guerre longtems pour chafler les 

24. N&gt; io r 

& feqq. 90. Etqifonpouvoitsyrendreplusfa- de S. Antolne , devint fucceflivement 

Rayn. ad cilement qu en aucun autre endroit. ] Je Archeveque d Embrun , de Bourges , 

an. 15^0. ne f a i pourquoi Mr. Amelot a onus cet d Auch , 6c de Lyon , 8c fut en meme 

47- endroit , & pourquoi il ajoute , que Pie terns Abbe de Tournus , de S. Germain 

~P OI 7* tdcha dy faire confentir les Franfcis. des Prez , 6-c. Chancelier de 1 Ordre 

Burn *T i ^ ar F ra -P a t ne dit " en ^ e pareil , de S. Michel , Cardinal en 1550 , puis 
* 



1. 3-P 414* ma ^ s ^ n ]pl emenc &gt; f}ue pour donner qucl- Eveque de Sabine & d Oilie , &a Minif- 

que fatiskdion aux Francois , il envoya tre d Etat fous Catherine de Medicis. II 

le Cardinal Tournon en France : A Fran- monrut \ S. Germain en Laye le 22 d A- 

ceficonfultddfodisfare mandando in Fran- vril ij-^2 , quoique le Cardinal Sta Croc? 

cia. il Card. Tornone. marque cette mort au 28 dans une Let- 

93. Pie refolut aujfi , pour donner quel- tre du 2p d Avril ij-&lt;52. Mais il fe pour- 

que Jatisfa&ion aux Franfois , tfenvoyer roit faire qu il y eu: faute dans la date de 

en France le Cardinal de Tournon , &c. ] cecte Lettre 
Cc Prelac , d Abbe General de I Ordre 
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Francois du Royaume , & oter le Gouvernement a la Reine Regente. Les 
Ecorfbis y avoient trouve de grandes difficultes , a caufe des puifTansfecours 
que cette PrincefTe avoit re^us du Roi de France fon gendre , qui vouloit 
conferver ce Royaume a fa femme. Mais pour furmonter ces obftacles ils 
refolurent de s unir aux Anglois , & de foulever le peuple contre la Regen- 
re. Dans cette vue ils ouvrirent la porte a la liberte de confcience que le 
peuple fouhaitoit, & reduifirent par ce moyen les Francois fort a. 1 etroit , 
&: firent meprifer 1 ancienne Religion. La faute en etoit rejettee furle Pa 
pe , parce que le monde fe iiguroit , que s il cut commence le Qoncile , 
cela eut arrete tous les mouvemens populaires. 

L AUTRE chofe etoit , que depuis longtems le Roi de Boheme entretenoit 
ties intelligences & des liaifons avec les Eledeurs &: les Proteftans d Alle- 
magne , qui le rendirent fi fufpect a Paul IV , que dans un entretien parti- 
culier qu il avoit avec Guzman AmbafTadeur de 1 Empereur , il ne put s em- 
pecher de lui dire , que le fils de ce Prince etoit fauteur de 1 Herefie. On 
avoit toujours les memes foup^ons a Rome , meme apres la mort de Paul 
IV , & Pie lui fit dire par le Comte d Arco , que s il ne vivoit pas en Ca- 
tholique , non-feulement il ne le confirmeroit pas Roi des Remains , mais 
qu il le priveroit meme de tous fes Etats. Malgre ces menaces on ne laiffa 
pas d etre averti a Rome, g qu il ecoutoit fouvent un Predicateur qu il en 
tretenoit , & qu il avoit introduit la Communion du Calice en divers lieux , *4* c *4 &ij. 
quoique non dans la ville de fa refidence , & qu il avoit fait entendre lui- 
meme , qu il ne pouvoit pas la recevoir autrement. Mais quoiqu il n en 
fut pas venu a 1 execution , cela ne laiffa pas que de donner de grandes in 
quietudes au Pape , d autant plus qu il favoit que par toute 1 Allemagne on 
accordoit le Calice a tous ceux qui le demandoient , fans que perfonne em- 
pechat les Pretres de le diftribuer. 

TOUTES ces chofes differentes determinerent enfin le Pape a faire le grand II notifefa 
pas de propofer le Concile. Le 3 de Juin il fit done appeller h les Ambaf- r ^fl t{t cn 
fadeurs de 1 Empereur , d Efpagne , de Portugal , de Pologne , de Venife , *fadeurs&a 
& de Florence , qui tous , a 1 exception de celui de Pologne qui etoit ma- fcs Nonce:. 
lade , s etant rendusaupres de lui , il leur marqua d abord quelque peine APailav.L. 
de ce qu il n avoit pu inviterauili l Amba{Tadeur de France, dans la crain- 14. c. 14. 
te que quelque conteftation fur laprefeance ne fufpendit le fruit que Ton Ra 7 n - ad 
devoit attendre de la refolution ou il etoit de pourvoir aux befoins com- N* 57. 
muns de la Chretiente , pour le bien de laquelle il falloit que ces deux Rois Fleury, L. 
qui etoient parens tachafifent de s accorder enfemble , tant pour 1 avantage 
cornmun de la Republique Chretienne , que pour le bien particulier de 
leurs propres Royaumes. Il leur expofa enfuite,que le fujet pour lequel illes 
avoit aflfembles , etoit la tenue du Concile , qu il etoit determine de con- 
voquer , nonobftant les obftacles que pourroient y faire naitre les Princes 
pour leurs interets particuliers : Qu il vouloit le mettre a Trente , qu on 
avoit deja agree deux fois , & qu il efperoit que perfonne ne s y oppofe- 
roit , d autant plus que ce n etoit point un lieu nouyeau , & que le Concile 

Bb ij 
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p* BT ]"v ( 1 U V av i ent tenu P au l m & /ales III n etoit point encore fini, mais- 
__ {implement fufpendu : Qu en levant cette fufpenfion , le Concile feroit: 
cenfe ouvert comme auparavant : Que s etant fait la plufieurs bonnes de- 
cifions , ce feroit mal a propos donner occafion de les mettre en difpute. 
que de I aflembler ailleurs , puifque ce feroit donner pretexre de dire que 
c etoit un nouveau Concile : Qu il etoit d autant plus necefTaire de fe pref- 
fer , que tout alloit en empirant , comme on le voyoit en France , OL\ 1 on, 
parloit de tenir un Concile National : Qu il ne pouvoit ni vouloit le fouf- 
frir ; parce que 1 Allemagne , dc toutes les autres Provinces , en voudroient 
faire de meme : Qu il donneroit ordre a fes Nonces en Allemagne, en. 
France , & en Efpagne , d en faire part a ces Princes ; mais qu en atten 
dant il avoit voulu le leur declarer a tous enfemble , afin qu ils en donnaf- 
fent incedamment avis a leurs Maitres ; par ce que, quoiqu il put faire. 
executer/la chofe de lui-meme , il lui paroifloit plus convenable dele faire, 
avec la participation de ces Princes , afin qu ils puifent lui communiquer 
ce qu ils croiroient etre du bien public de 1 Eglife &: de plus utile a fa refor 
mation,. envoyer leurs Ambailadeurs au Concile , &: tacher par leurs bons. 
offices d engager les Proteftans a s y foumettre. Il ajouta , qu il fe flattoic. 
que piufieurs Princes d Allemagne s y rendroient, &c qu il en etoit certain. 
par rapport au Marquis de Brandebourgi 

L AMBASSADEUR Vargas fit une longue reponfe , ou il s etendit beau- 
coup fur ce qui s etoit fait dans les anciens Conciles. Puis , apres avoir . 
difcouru de la manieretie les celebrer ,&du lieu ou on devoitles tenir, il, 
vint a parler de ce qui s etoit palfe a Trente , ouil s etoit trouve. Il montra- 
enfuite la difference des Conciles Generaux d avec les Nationaux , & con- 
damna fort celui que le Roi de France avoit intime. L Ambailadeur de, 
Portugal loua la refolution du Pape, & promit au nom de fon Maitre d y 
obeir. Celui de Venife dit , que comme par le pa(I on n avok point troitr- 
ye de meilleur remede contre les Heretics que la tenue des Conciles, il- 
remercioit Dieu d avoir infpire a Sa Saintete le deffein decontribuer a une 
fi bonne ccuvre pour le mamtien de la veritable Foi, & 1 utilite des Prin* 
ces , qui ne pouvoient gouverner l^urs Etats^n paix au milieu desrhan- 
ge iiens de Religion. Celui de Florence parla dans le meme fens, & of- 
frit les Etats & les forces de fon Maitre.. Le Pape ecrivit a fes Nonces en. 
Allemagne en France , &: en Efpagne , en conformite de ce qu il avoir, 
dit aux AmbaiTadeurs. Cependant il ne parloit jamais du Concile fans fe- 
nier quelque chofe decontraire , foit pour en prevenir i oa verture , foit. 
pour etre en etat d en arreter le progres s il etoit une fois ouvert; bien. 
afmre que s il etoit de fon interet dele tenir , il feroit toujours le maitre: 
ci etouffer tout ce qu il auroit feme decontraire. Dans les entretiens particu- 
Hers qu il avoit avec les Ambadadeurs , il leur fit entendre, aux uns plus- 
clairement & aux autres plus qu a demi mot, que pour tirer quelque fruit du - 
Goncile , il etoit plus neceflaire de penfer a la nn qu au commencement , , 
&: a 1 execution plus qu a la convocacion &c a la .tenue ; Que la convoca^ 
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Bon ne regardoit que lui feul , la tenue lui & Ies i j relats , & que 1 execu- 
rion dependoit des Princes : Qu ainii , avant toutes chafes il etoit jufte 
qu ils s obligealfent a le faire obferver , &: qu ils devoient faire uneligue 
& nommer un Capitaine-General, qui format Ies defobeiflans a fe foumet- 
tre aux decifions , fans quoi le Concile ne produiroit aucun fruit, & ne 
ferviroit qu a deshonorer le Saint Siege & Ies Princes , qui y auroient en 
voy e des AnibaiTadeurs , & 1 auroient appuye de leur autorite. 

LVI. Pie re$ut de tous fes Nonces des reponfes , mais afTez difFerentes. La &ance : 

Le Roi d Efpagne approuva le Concile , agrea la ville de Trente , & pro- demande 

i, o J L -i \t c iue le Cow- 

nut d y envoyer res Prelats , & de raire tout ce qu il pourroit pour le fa- c n e s atiem-- 

vorifer; ajoutant cependant, qu il ne convenoit pas de rien faire fans le ble ailieiart, 
confentement de 1 Empereur & du Roi de France. - 1 Gelui-ci agreoit la te- ma **l EJp*- 
nue du Concile j mais il n approuvoit point qu on le tint a Trente , oil S jreme* 
il difoit que fes Sujets ne pourroient aller ;. K & il propofoit Conftance , .p, _., 
Treves, Spire, Wormes, ou Haguenau , comme des iieux plus convena- ij4.NuI 
bles. Il difoit d ailleurs , qu on ne devoir pas continuer Ies choles qui avoient ^ Durui 
ete commencees a Trente , mais fans tenir compte de ce qui avoit ete Mem. p.4i;- 
regie , faire un Concile tout nouveau. Cette reponfe chagrina tort le Pape , ^ a yn. N 
qui jugea qu elle ne venoit pas du propre mouvement du Roi, mais qu el- 5 
le lui avoit ete fuggeree par Ies Huguenots. 

Poua ce qui eft de 1 Empereur, il envoya un long Memoire, dans le- L Empereur 
quel il marquoit : Qu il ne pouvoit rien promettre des Princes d Allema- rend une re- 
gne , avant que de favoir leurs intentions, ce qui ne fe pouvoit faire que f c ^ e e ~ 

rilf&gt;c n n a Tit f*t-* * flu il -it7/~\ii /-io(l^tn y-1 &r\ /^/-\i-\ ir/-v/^nna* iit-^rk *--i o i r* r% ,-i 3 i 1 \ 1 1 ^. t &lt; 



lans une Diete i Qu il avoii deiTein d en convoquer une&gt; mais qa il falloit 
bien fe garder de parler de Concile , parce qu ils n y viendroient pas -; & T ^ 
qne Taflemblant fous un autre pretexte , on prorlteroit de quelque occafion Rayn. ad 
pour en parler : Qu a Pegard de fes pays hereditaires , ils n efperoit pas an - S^o. 
pouvoir Ies faire foumettre au Goncile , (i on ne leiir accordoit le Calice pj ^ r 
& le mariage des Pretres , (i on ne faifoit une bonne Reforme , & fur-tout 154, No 117, 
fl on ne ceuoitde parler de continuer ce qui avoit ete commence a Trente , 
a quoi lesLutheriens ne confentiroienr jamais : Que le nom feul de Tren 
te Ies revoltoit , & qu il croyoit pour cela , qu il valoit mieux tenir le Con 
cile a Conftance ou a Ratisbonne. 

LE Pape voyoit clairement , que le renvoi du Concile apres la Diete 
emporteroit une annee , ou peut-etre meme deux. Mais fi d un cote c etok 
une fatisfaction pom lui , il ne lai(Toit pas d en avoir de la peine de Tau- 
tre , a caufe que la fituation des affaires de France demandoit qu on y 
pourvut promtement. Pou-r montrer fa bonne volonte il difoit a tout le 
monde : m Qu il n afFecftoit aucun lieu plus qu un autre ; f qu il choifiroit m 
volontiers Spire, Cologne, ou-toute autre ville qu il plairoita 1 Empereur , lb&gt;* 
pourvu que Ies Eveques puffent y alier &: en revenir en furete., n etaht 
pas jufte de donner des Sauf-conduits a ceux qui n avoient auc-un droit 
de fuffrage dans le Concile , & de ne donner aucune furete a ceux dont il 
4evoit ecre compofe ; Qu il ne falloit point parler de ce qui avoit ete fait - 
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a Trente , & qu il donneroit fon fang pour le mainrenir , etant une cho- 
** _ fe qui appartenoit a la Foi : Qu a I egard des chofes qui n eroient que de 
Droit humain , relies que la Communion du Calice & le maruge des Pre- 
tres , comme elles avoient ere etablies pour de bonnes fins 6c approuvees 
par des Coneiles , il ne vouloit pas les changer de lui-meme , quoiqu il 
le pur , mais remerrre rour au jugemenr du Concile ; quoiqu il vie bien 
qu en accordanr ces chofes a ceux qui les demandoienr , on ne les feroit 
pas renoncer aleurs opinions : Qu il plaignoir ia foibiefle de 1 Empereur, 
qui apprehendoit fon propre fils auranr que les aurres , & qui demandoic 
qu on fir venir les Eveques en Allemagne , ou il deckroir qu il n avoit 
pas le pouvoir de leur procurer quelque furete : Que lui-meme iroir juf- 
qu a Conftanrinopie , pourvu qu U le put faire avec une afliirance , qu on 
ne pouvoir pas fe promertre de 1 Empereur : Que les Ailemands etoient 
prefque rous Herctiques , 5c que le Roi de Boheme y etoit plus puiflant 
que 1 Empereur fon pere : Que pour lui , un lieu lui etoit auili indifFe- 
renr qu un aurre , pourvu que ce fur en Italic , qui etoir le feul endroit 
ou il y eut de la furete pour les Carholiques. 

CE Ponrife repondit done a 1 Empereur & au Roi de France en termes 
generaux , & fans rien dire en parriculier conrre les lieux qu ils avoient 
nommes , leur marquant , que tour lieu lui etoit egal , pourvu qu il futf 
fur , & que cette furete avoir toujours ete regardce comme rres neceifaire 
pour les Conciles , & 1 etoit a prefent plus que jamais. Au contraire dans 
la reponfe qu il fir au Roi d Eipagne , il loua beaucoup fes bonnes inten 
tions & tacha de 1 y confirmer. Mais a Tegard du fubfide qu il deman- 
Adr. L. ^i c n ^ forma beaucoup de difficultes , ranr pour ne pas incommoder 
17. p. uoo. le Clerge, s il etoit poffible , que pourne le pas offender & ne point fe 

le rendre conrraire , fi on venoir a renir le Concile. 

Trcgres de LVII. CEPENDANT les affaires des Catholiques fembloient emplrer par- 
la Religion tout. En France le Parti Huguenot augmenroit de jour en jour. En Ecofle , 
Rtformee Qn accorc j a tout \ Q nionde la liberte de confcience par un Decret pu- 
Znflef ( blic. En Flandre , les humeurs etoient pretes a ecktter a la premiere oc- 
cafion , quoi que fit le Roi par fon flegme pour tout calmer , & qu il 
accordat a fes peuples tout ce qu ils lui demandoient , au prejudice me- 
me de fes interets & de fa dignite. Les Flamands s etoient toujours obfti- 
nes a refufer de payer aucune contribution , jufqu a ce qu on eut red- 
re les foldats Efgagnols du pays. Le Roi s y voyant force , les retira en- 
fin j mais ils refuierenr egalement de contribuer , & ne voulurent payer 
que quelque Milice du pays independante des Miniftres Royaux qui 
etoit commife a la garde des Places. Le Roi fupportoir tout , aiTure qu au 
moindre reflenriment qu il montreroit, ils fe fouleveroient , 8c couvri- 
roient leur revoke du pretexte de la Religion. Il prit done le parri de 
diflimuler, en attendant que cette premiere ardeur fur eteinte ; fur-tout 
ayant decouvert alors que les femences des nouvelles opinions n etoient 
pas encore tout a fait etouffees en Efpagne, ou k crainte les faifoit ca- 



DE TRENTE, LIVREV. 

cher ; & que de meme en Savoye il s etoit glifTe d autres Heretiques ou- MDL* 
tre les anciens Vaudois. 



MAIS ce qui chagrinoit le Pape plus que tout autre cnofe , c eft 
qu ayant fait exhorter par Marc d Attempt fon neveu depuis Cardinal , Rot de Bche- 
le Roi de Boheme a etre bon Catholique , en lui prometrant beaucoup ? eJPf -^ re&lt;f " 
d honneurs & d avantage , & lui ayant fait reprefenter la difficulte qu il- A 
auroit de parvenir a 1 Empire s il en agiffbit autrement -, ce Prince lui 
avoit repondu, " Quit remercioit Sa Saintete f mats que le falut de fon O p a ii av . I. 
ame lui etoit plus cher qne toutes les chofes du monde. Cette reponfe fut re- T^. c. 13. 
gardee a Rome comme une efpece de profeffion de Lutheranifme & une * f eu ,!7 L * 
declaration de defobeillance au Saint Siege , & donna lieu a beaucoup * 
de difcours fur ce qui pourroit arriver apres la mort de 1 Empereur. 

PENDAMI que 1 efprit du Pape etoit agite de ces penfees&gt; il re^ut nou- Revoke det 

velle , p que les Huguenots du Comtac d Avienon fes Sujets s etoiem ^f or e * 

11-^0 , n- ,-, 6 i dansleCcm 

aliembles , oc qu ayant mis en quelhon sils pouvoient prendre les armes tat,ap?aific 

conrre le Pape leur Seigneur temporel , ils avoient conclu qu ils pou- par la mt- 
le faire , parce qu il n etoit pas leur Seigneur legitime , tant parce qu on ^ r "^ : * 
avoit depouille fans juftice Raimond Comte de Touloufe de ce Comte , Tour non. 
que parce que Jefus-Chrift avoit defendu aux Ecclefiaftiques d avoir au- p Belcar. I. 
cun domaine temporel. Cette refolution prife fur Tavis SAlexandrc Guil- 28. N 61. 
lot in Jurifconfulte , les revokes appellerent a leur defenfe Charles de Thu ?f; L - 
Montbrun , qui avoit pris les armes pour la Religion , & avoit un grand Ra yn / 
pani en Dauphine. Cet OfUcier entra done dans le Comtac avec troisNoj?. 
mille fantaffins & fe rendit maitre de tout le pays &gt; a la grande fatis- Fleury, L. 
fadion des habitans; & Jacques-Marie de Sala Eveque de Viviers & Vi- I54 *^ 
ce-Legat d Avignon, qui s ecoit mis en defenfe, cut beaucoup de peine 
a conferver cette ville. Le Pape en fur fort mortifie , non pas tant en 
core pour la perte de fes terres , que parce qu un exemple u dangereux 
n alloit a rien moins qu a fapper par les fondemens toute la puiflance du 
Ponrificat. Pour y remedier , il vouloir que le Cardinal Farnefe Lcgat 
d Avignon allat lui-meme pourvoir a la defenfe de cette ville. Mais heu- 
reufement le Cardinal Tournon , qui etoir en chemin dans ces quartiers 
pour fe rendre a la Cour , fe trouva la tout a propos pour appaifer le 
mal. Car ayant promis a Montbrun , qui avoit epoufe la niece , de lui 
faire rendre fes biens qu on avoit con fifques pour caufe de rebellion , & 
de le faire rentrer en grace aupres du Roi s il fortoit de France r &: lui 
ayant meme fait efperer qu il feroit rappelle & qu on lui accorderoit la 
liberte de confcience , il Tengagea a fe retirer a Geneve. Cette retraite 
fit rentrer dans 1 obeiflance le Comrat deftitue de fon fecours 5 mais les 
efprirs refterent toujours pleins de defiances, & difpofes a toutes fortes 
de nouveautes. AflemBle? 

LVIII. LE nombre des Proteftans croifloit tous les jours en France, & , de Fontaine- 

ce qui etoic encore pis , croiflbient en meme terns les diflentions t les h!ea " f 4 ^ 

jet de la, Re* 

tigum- 
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P I TV i a i Lla&gt;es entre les Grands. q Le 2,1 d Aout MDLX le Roi convoqua line 

, 1 grande AfTemblee a Fonrainebleau , ou il exhorta tout le monde a dire 

jBelcar. L. librement ce que chacun croyoit de plus avantageux pourle bien du Royau- 
28. N 63. me. Le Chancelier en expofa les befoins &gt; & compara la France a un ma- 
zf.No io* ^ e ^ onc on ig nore k ma l Apres quelques difcours, Gafpar de Colignp 
Pallav. L. s etant approche du Roi lui prefenta quelques Requetes , qu il dit lui 
14- c. i&lt;?. avoir ere ^lonnees en Normandie par un grand n ombre de perfonnes, 
N a ^ n s a qui il n avoit pu refufer la grace de les prefenter a Sa Majefte. Elles 
Spend. portoient : que les fideles Chretiens difperfes dans le Royaume fnpplioient 
N &gt; iz. Sa Majefte de les regarder d un ceil favorable , & qu ils n e defiroient autre 
r&lt;4 UI N*89 cno; fe ^ non qu on moderat la feverite des peines prononcees contre eux&gt; 
Stat. Reip! jufqu 4 ce qu on cut prisconnoiffance de leurCaufe ; & qu on leur accordac 
& Relig. la liberte publique de confcience , afin qu on ne prit auctm ombrage de 

P. !? . leurs AflfemDl ees fecrettes. 

Sun cela Jean de Montluc , Eveque de Valence , prit la parole &gt; 8c apres 
font pan- avo ^ r expofe les befoins du Royaume , & loue le chatiment qu on avoit 
fes dans le P" 5 des feditieux , il ajoura : Que comme non feulement la caufe du mal 
/CpB/7. reftoit toujpurs , mais qu j il alloit meme tons les jours en augmentant 
tandis que la Religion pouvoit y fervir de pretexte , c etoir a cela qu il 
falloit pourvoir : Que 1 on s y etoit mal pris par le paflc 3 parce que 
les Papes , n avoienr eu d autre but que de tenir les Princes en guerre , 
que ceux-ci s etoient abufes en croyant eteindre le mal par les fupplices , 
cjue les Magiftrats s etoient conduits fans equite , & que les Evcques ne 
s eroient pas comportes comme ils devoient : Que le meilleur remede ctoit 
de recourir a Dieu , & de convoquer de tous les endroits du Royaume des 
nommes pieux pour chercher les moyens de reformer les Eccle(iaftkques:Qu il 
falloit interdire routes les chanfons infames , & y fubftituer des Pfeaumes 
& des Cantiques facres en langue vulgaire*, & fi la verfion n en paroif- 
foit pas fidele , il falloit corriger les erreurs , & laifTer courir ce que Ton 
jugeoit bon : Qu il y avoit encore un autre remede, qui etoit le Concile 
General donr on s etoit ton jours fervi pour appaifer lesdifFerends qui etoient 
dans 1 Eglife ; & qu il ne favoit pas comment le Pape pouvoit avoir la con 
fcience tranqiulle, en voyant tous les jours perir rant d ames : Que fi Ton 
ne pouvoit pas obtenir un Concile General , il falloit , a Texemple de Char~ 
hniAgne & de Louis le Debonnairc , en a(Tembler nn National : Que ceux 
qui troubloient le repos public en prenant les armes fous prerexte de Re 
ligion , chofe deteftee par route 1 Antiquite , faifoient un grand mal ; mais 
que ceux-la n en faifoient pas un moins grand , qui pour des opinions de 
Religion faifoient mourir les fe&ateurs des nouvelles dodlrines ; parce que 
la conftance avec laquelle ils alloient a la mort , & le mepris qu ils fai 
foient de la perre de leurs biens , animoient le peuple , & lui faifoient 
naitre 1 envie de favoir quelle etoit cette Foi pour laquelle ils founroienc 
volontairement tant de 
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Charles de Marillac , Archeveque de Vienne parla dans le meme fens , 
approuvant le remede du Concile General, mais ajoutant qu il y avoit 
bien plus lieu de le defirer que de 1 efperer , en voyant routes les diffi- 
cultes qu on y avoit fair nairre , &t tous les artifices avec lefquels les Pa- 
pes avoient elude toures les peines que Charles-Quint avoienr prifes pour 
venir a bour de le faire tenir : Que les maux de la France etoient fi 
prellans , qu on n avoir pas le rems d arrendre un medecin ii eloigne : Que 
par confequent il valoir mieux avoir recours a un Goncile National , dont 
on s etoit deja fervi dans d autres occafions en France , ou depuis Clovis 
jufqu a Charlemagne & meme jufqu a Charles VII , on avoit tenu de pareil- 
les Aitemblees, compofees tantot de tous les Eveques du Royaume, 8c 
tantot d une partie : Que le mal etant aufli preiTant , on ne devoir pas dif- 
ferer davantage , ni tenir aucun compte des obftacles que le Pape pour- 
roit y faire naitre : Que par provifion il falloit obliger les Eveques de refi- 
der chez eux &gt;& ne pas permettre que les Italiens qui jouifloient de la 
troifieme partie des Benefices du Royaume , en perguflent les fruits en 
leur abfence Qu on devoir extirper la Simonie 8c le trafic des chofes 
ipirituelles , & defendre comme dans le Concile d Ancyre de recevoir des 
aumones dans le terns de I admimftration des Sacremens : Que les Cardi- 
naux & les Prelats deputes par Paul III avoient donne le meme Confeil * 
Que Paul IV ^ quoiqu amateur du fafte & de la guerre , 1 avoit juge necef- 
faire : Que faute de cela , on verroit accomplir la prophetic de S. Bernard , 
que Jefus-Chrift defcendroit du Ciel pour chaffer les Pretres du Temple , 
comme il avoit fait autrefois les marchands. Il pafla enfuite aux autrea 
maux du Royaume , & aux remedes qu on pouvoit employer pour lesguerir. 

QUAND ce fut a Coligny a parler, il dit : Qu ayant prie ceux qui lui 
avoient mis leurs Requetes entre les mains , de les figner , ils lui avoient 
repondu que 50000 le feroient, quand il en feroit befoin. 

LE Due de Guife dit a fon tour : Que pour le fait de la Religion , il 
s en remettoit au jugement des Savans; mais que jamais aucun Concile 
n auroit afifez d autorite pour lui faire abandonner le moindre point de 
1 ancienne Religion. 

LE Cardinal de Lorraine , apres avoir parlc de differentes affaires par- 
ticulieres, venant a 1 article de la Religion , dit : Que les Requetes pre- 
fentees etoient infolentes ; & que ce feroir approuver la nouvelle doc 
trine , que de permettre aux fupplians 1 exercice public de leur Religion : 
Qu il etoit clair que la plus grande partie de ces gens-la ne fe fervoienc 
de la Religion que comme d un pretexte , &. qu il ctoit d avis qu on pro- 
cedat contre eux avec encore plus de feverite , mais que Ton moderat 
les peines a 1 egard de ceux qui s afTembloient fans armes , &: unique- 
ment par des vues de Religion , & que Ton prit foin de les avertir & 
de les inftruire : Que pour cet effet il falloit envoyer les Eveques red 
der dans leurs Diocefes , &: qu au moyen de cela , il efperoit qu on n au 
roit befoin de Concile ni General ni National. 

TOME II. C c 
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COMME on ne pouvoit conVenir d avis, r il fe fit un Edit date do? 
PIE VI. ij &lt;Je ce mo { s 9 p ar lequel le Roi convoquoit les Etats a Meaux pour le 

10 de Decembre ; & ordonnoit 54 aux Eveques de s aflTembler le i ? de 
rBelcar. L. _ , j /--- -i XT i 

sS. N 7?. Janvier pour y traiter de la convocation dun Conciie National, en cas 

Thuan. L. que 1 esperance qu avoit donnee le Pape d en tenir bientot un General fe 

3,5. N 11. trouv c vaine. Il etoit aufli en joint par le meme Edit de furfeoir a 1 exc- 
cution des peines decernees pour rait de Religion , excepte contre ceux 
qui prendroient les armes pour exciter quelque trouble. 

L E Pape , averti de la refolution de l A{Iemblee de Fontainebleau f 

ecrivit au Cardinal de Tournon de faire tout fon poffible pour empecher 

celle des Eveques , ou de revenir a Rome s il ne pouvoit en venir a bout.. 

Pa pro- LIX. LE 2 3 de Septembre il fit appeller les Ambafladeurs , auxquels aiant 

fofe de non- expofe d abord la neceflite qu il y avoit de tenir au-plutot leConcile General,. 

veau te Con- vu la refolution ouetoient les Fran gois d en tenir un National, qu il ne 

c:le G A ne lr croyoit pas que le Cardinal de Tournon put empecher 3 quoiqu il lui en eut 
aux AmbjJ- } , t .^ .. . ,,, , f /r j i /- 

fodeurs, qui envoye ordre , il ajoura : Qu il le voyoit dans la necellite d ouvrir le Con- 

y confentent cile General , de peur que 1 on ne dit que Ton en tenoit de Nationaux , par- 
prehuetous, CQ &lt; , u -j ne vou { o i t pas en ren j r ^ General :. Que par confequent il etoic 
alarejerve , ,* , ,, . r. . i rV r^ r 

de celui de oblige d ouvrir celui de Trente , S^ d en lever la lulpeniion : Que ce lieu 

L Emfercitr. etoit tres commode, a caufede fa fituation entre 1 Allemagne & 1 Italie , 
quoique d autres euflent prefere Spire , Treves r ou d autres lieux , qu il eiit 
accepte volontiers s il y eut eu de la furete , etant pret d aller meme a Conf- 
tantmople , s il pouvoit le faire en aflfurance r Mais quelle confiance , di- 
foit-il , peut-on prendre en eeux qui n ont point de Foi ?. Qu aucun Catho- 
lique & 1 Empereur lui-meme ne feroient pas en furete dans ces lieux : 
Que s ils n agreoient pas Trente , ils ne manquoient pas de villes , dans le 
Milanez , le Royaume de Naples , ou les Etats de Venife , ou des Dues de 
Savoye & de Florence : Qu il ne vouloit point entendre parler de rcvoquer 
les Decrers qui avoient ete deja faits a Trente &gt; mais que fans les revoquer 
ni les confirmer , il ren voyoit le tout an Conciie, qui al aidede 1 alliftance 
du Saint Efprit, en ordonneroit ce qui plairoita Dieu. Il infifta beaucoup 
fur le Conciie National de France , difant que cela feroitd un trcs mauvais 
exemple , qu on voudroit 1 imiter en Allemagne , & que fi 1 on n y pour- 
voyoit , cela pourroit produire quelque mouvement en Italie : Qu il s vou*- 
droient foumettre au Conciie le Pontificat & tctts fes droirs , mais que 
plutot il fe facrifieroit pour la Religion & la Foi , Pro fide & religmne volu- 
mus mori. Aiant invite enfuite les Ambafladeurs de lui direleur avis , celui 
de 1 Empereur dit qu il croyoit qu il valoit mietix differer encore quelque 
tems,puifque 1 etat des affaires d Allemagne ne permettoit pasfon Maitre d y 
confentir. Le Pape etant un pen emu de cette reponfe,l ? Amba{fadeurajouta r 

94. Et ordonnoit aux Eveques de s af- me on l*a deja dit , que cette convoca- 

Jemblfr le 1-3. de Janvier , &c. ] Par la tion etoir pour le 20 de Janvier. Get 

Lettre de convocation publiee dans les Edit etoit aufli date du z6. d Aout , & 

Memoires de Mr. Dupuj/ il parok, com- non du ^ I J &gt; comme le dit Em-Paolo, 
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qu il falloit auparavant gagner I efprit des Princes d Allemagne. Le Pape MDLX. 
encore plus echauffe repondit , qu on n en avoir pas le terns. Mais 1 Am- _ 
bafladeur aiant replique , qu il etoit a craindre que cette convocation n ani- 
mat les Heretiques contre 1 Italie &gt; le Pape enhaufTant la voix dit &gt; que Dieu 
n abandonneroit pas fa Caufe , que les Princes Cathohques ne le laifferoient 
pas fans fecours,&: qu il trouveroit de 1 argent &: des troupes pour fa defenfe. 

L AMBASSADEUR. d Efpagne loua la resolution de Sa Saintete ; &c dit que 
le Roi fon Mairre ne manqueroit pas de la feconder , aiant deja envoys 
pour ce fujet Antoine de Toledeen France. Ceux de Portugal , de Venife , & 
les autres firent les memes ofrres de la part de leurs Princes , a qui le Pape 
commanda qu on fit part de fes intentions,6c il congedia enfuite cesMiniftres. 

QUELQUE terns apres, Ptt eut reponfe du Cardinal de Tournon&gt; qui lui 
nianda , que malgre totires les tentatives qu il avoit faites , il n avoit pu faire 
changer de refolution niau Roi ni aaucunde fon Confeil ; &c qu il n efpc- 
roit pas meme que le terns put apporter une difpofirion plus favorable , 
voyant clairement que 1 etat des chofes empiroit de jour en jour. Le Roi 
d Efpagne en voyant auili a Pie la reponfe du Roi de France a Toledc fon 
AmbafHideur , lui marquoir : Que le Roi Tres-Chretien s excufoit fur la 
neceffite ou il etoit de pourvoir aux befoins de fon Royaume , ee qu il ne 
pouvoit faire que par la voie d un Concile National ; 8c que Sa Saintete ne 
cevoit pas s etonner , fi les Rois pour prevenirde grands maux fedetermi- 
noient a faire feuls ce qu ils auroient du faire conjointement avec le Pape. 
Cette reponfe inquieta d autant plus Pie , qu il crut que par-la Philippe pa- 
roiflbit avoir quelque deflfein de faire la memechofe en Flandre. 

ON decouvrit enfuite, quele Pape , s il ne pouvoit tout a fait eviter le 
Concile , avoit deflein au moins de le dirferer 5 jufqu a ce qu il eutpourvu 




aux intcrets de fa famille , parce que s il le tenoit , il etoit neceuaire de ^Ti^an I; 

donner bon exemple ; outre que les depenfes exceffives qu il feroit oblige z6. N 13, 

de faire pour la fubfiftance des Prelats, despauvres , des Officiersy &pour 

les autres affaires du Concile , epuiferoient fon Epargne ; & que d ailleurs 

ctant tout eccupe de cette affaire , il ne pourroit penfer a ragrandiiTement 

de fa Maifon. Malgre tout cela il refolut, quoiqu a contre-cceur , de n en 

plus differer la convocation. Il tint done le 10 d Octobre t une Congrega- 1 p a llav. t 2 

tion ** de Cardinaux , auxquels il rendit compte de la reponfe du Roi de 14- c. 17. 

France a D. Antoine de Tolede , de la lettre du Roi meme , & de la negocia- lapropojt- 

tion du Cardinal de Toafnon , a quoi il ajouta 1 avis qu il avoit recu tout W OB e ft a P~ 

nouvellement de France , qu encas qu on ouvrit le Concile. les Francois Pttvee des 

i /rii&gt; /-it-n 

ctoient relolus de n y point venir , h les Proteltans ne promettoient aupa 

ravant de le recevoir. Tout cela jetta les Cardinaux dans un grand embar- 
ras. Car ils craignoient &gt; que nonobftant 1 ouverture du Concile General , 
la France ne laifsat pas d en tenir un National , & que cela ne fiit fuivi 

95*- // tint done le zo. d O&obre dit que cette Congregation ne fe tine 
Hne Congregation de Cardinaux , &c. ] que le 17. 
Lc Cardinal Pallaricin &gt; L. 14. c. 17. 

Cc ij 
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MPIX. cTiine feparation enricre du Saint Siege ; example pernicieux pour toutes 
__ les autres Nations Chretiennes , qui pourroient s en feparer aulli , foit da 
confentement, foit fans 1 aveu de leurs Princes. 

QUELQUES-UNS jugeoient aufli fort important 1 avis donne au Cardinal 
de Trente , de ne pas faire rrop d avances pour 1 offre de fa ville , & de fe 
fouvenir qu il ne pouvoit ni ne devoit en difpoferfans la volonte de 1 Em- 
pereur , qui en etoit le Seigneur , & qui avoit declare .qu il vouloit abfo- 
lument tenir la Diete avant le Concile. Enfin on avoit pris beaucoup d in- 
quietude de ce que D, Anto me de Tolede mandoit de France , que tous les 
Grands & les Eveques memes fomentoient les nouvelles opinions , pour 
alliirer & augmenter par-la leurs propres avantages. Neanmoins tous les 
Cardinaux , excepte celui de Ferrare , furent d avis de lever la fufpenfion 
du Concile , & d en faire 1 ouverture. Le Pape prit done la refolution de 
le faire a la S. Martin ; & apres avoir compare les dangers avec les efperan- 
ces , il prit fon parti , & tacha meme de raflfurer les Cardinaux &; fes crea 
tures , en difant que le mal feroit fort grand pour la France , & fort pen 
confiderable pour le Saint Siege , qui avoit peu a perdre , ne tirant pasdes 
Expeditions de ce Royaume plus de 15000 ecus par an ; au-lieu qu au con- 
traire le Roi perdroit le droit de nomination aux Benefices , qui lui avoit 
ete accorde par les Papes : Qu en fe fouftrayant de leur autorite , la Prag- 
jnatique feroit retablie &gt; les Eveques elus par leurs Chapitres y les Abbes 
par leurs Monafteres , & le Roi depouille d une (1 grande diftnbution : Que 
pour lui, il ne regrettoit en ceia que la perte des ames ; mais que ii Dieu 
vouloit les punir de leurs peches & de leur infidelite &gt; il ne pouvoit pas em- 
pecher ce malheur. 

VEmpereur Au commencement de Novembre arriverent a Rome d autres letrres de 
^ ^ a / ffi nc f ^ m P ereur &gt; ^ui difoit , quoiqu en termes generaux , que pour ee qui le 
tJd* accepter re g ar doit perfonnellement , il feroit volontiers ee que founaitoit le Pape 
Trente pour par rapport au Concile. Mais ilajoutoit, que (ion pretendoit le tenir hors 
le Ihu du Q 1 Allemagne , ou le continuer a Trente en levant la fufpenfion , non- 
feulement il ne produiroit aucun fruit , mais qu il aigriroit encore plus les 
Proteftans , & peut-etre leur feroit prendre les a-rmes pour en empecher la 
tenue , comme ilen avoit dejare^u pi u (leurs avis : au-lieu que fi on eain- 
diquoit un nouveau , il y avoit lieu d efpeter que cela en engageroit plu- 
iieurs a s y rendre. Cette nouvelle fit que les Cardinaux , qui voyoient 
clairement que fi le Concile n etoitpas une continuation de celui de Trente, 
tout ce qui avoit ete decide deviendroit inutile y fauted avoir ete confirme 
par aucun Pape , fe trouverent partages dans leurs avis. life tint une Con 
gregation pour deliberer fur cette matiere , ou 1 on .park beaucoup ians 
prendre les fufFrages &gt; qui furent recueillis dans une Congregation fuivan- 
te. Le Cardinal de Carpi fix un. long difcours pour montrer la iieceffitequ ij 
y avoit de continuer le Concile , en fe contentant d en lever la fufpenfion ;, 
cet avis fat appuye par les Cardinaux Cefis & Pifani. Mais le Cardinal de 
dit, que dans une affaire ou il s agiiToit de defitmma mum &gt; & ou il 



DE TRENTE, LIVRE V. 

y avoit tant de difficultes , il etoit bon d y penfer un peu davantage &gt; & tous 
lesautresCardinaux furent de meme fentiment. 

LX. LE foir fuivant il arriva fort a propos un Expres de France avec une Le Tape 
proteftation , que fi Ton n aflembloit au-plutot le Concile General , le Roi apres avoir 

ne pouvoit plus fe difpenfer d en convoquer un National : qu au refte il ne f ? , !f, ltn f , 
c 11 i r \ &lt;-r v r J T r i v- Jttbne,jatt 

ralloit plus pejiier a Trente , ni a aucun autre lieu d Italic , puiique le Con- prepatrr In 

cile aiant etc follicite depuis fi longtems pour les befoins de 1 Allemagne & Bullepourla 

tout nouvellement pour ceux de la France,il etoit neceflaire de le tenir dans ^nvocatton 

un lieu commode aux deux Nations , puifqu il deviendroit inutile fi les uns 

& les autres ne pouvoient pas s y rendre. L on propofa Conftance ou Be- 

fai^on j & le Roi promettoit que fi Ton vouloit choifir une ville en Fran 

ce , on y feroit en une entiere furete. Sur cela v le Pape refolut de ne pas vRayn. 

differer davantage , & dans un Confiftoire du r 5 de Novembre il conclut de N 6 7- 

faire une Proceflion le Dimanche fuivant in cilicio & cinere, d accorder un Fleu ^| o ^* 

Jubile , & de chanter une MelTe du Saint Efprit au fujet de la refolution 

prife de tenir le Concile a Trente j difant, qu apres qu il feroit afTemble on 

pourroit le transferer ailleurs , fi on le trouvoit a propos , & qu il s y ren- 

droit lui- meme , pour vu que ce fut unlieu sur. Il ajoutoit, qu il fauroit 

bien trouver des armes pour reprimer ceux qui ne voudroient pas fe fou- 

mettre a ce qu on y auroit decide. Il fallut penfer enfuite a lamaniere done 

on dreflferoit la Bulle , & on tenoit tous les jours des Congregations pouc 

favoir fi 1 on devoit declarer ouvertement, que cefut une continuation du 

Concile dont on levoit la fufpenfion , comme le Pape le defiroit , afia 

qu on ne foumit point a un nouvel examen & qu on ne remit point en di- 

pute les chofes deja decidees. Les Imperiaux 8c les Francois faifoient an 

contraire tous leurs efforts aupres du Pape & des Commiflaires , pour faire 

declarer que c etoit un nouveau Concile ; a(Turant que c etoit le moyerr 

d y faire venir les Allemands & les Francois , qu on pourroit faire confen- 

tir enfuite a ne point remettre en difpute les chofes deja decidees : Qu au- 

trement il etoit inutile de parler de Concile pour ramener les Proteftans- , 

qu on revolteroit des ie premier pas *, en leur donnant occafion de dire r 

qu ils ne pouvoient fe foumettre a une Aflemblee qui les avoit condamnes 

fans les entendre. Les Efpagnols de leur cote , de concert avec le Due de- 

Florence qui etoit alors a Rome , demandoient qu on levat la fufpenfion ^ 

8c qu on declarat que le nouveau Concile n etoit qu une continuation de 

celui qui avoit etc deja commence. Le Pape &: les Commiflaires prirent un 

milieu , qu ils crurent propre a contenter les deux partis. Ce Ponfife 9&lt;i pu- 

blia auffi un Jubile Univerfel , & le 14 du meme mois il alia a pied en 

proceffion depuis S. Pierre jufqu a la Minerve , avec tous les Cardinaux Sc 

route fa Cour. Mais cette ceremonie 97 ne put fe faire fans quelque bruir^ 



96. Ce Pontife publia. aujjl un Jubile 97. Mais cette ceremonie ne put fe faire 
Univerfel , &c. ] La Bulle en e{t d^ee du fans quelque bruit, &c. ] Le Cardinal 
so de Novembre,. Pdlavmn nous affure ,. qu il n eH riea 
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ar \ QS Ambatradeurs , qui avoient coutume de marcher devant la Croix , 

PIE IV. - - - . 



voyant que les Eveques la fuivoient immediatement , & que le DLIC de 
Florence x marchoit apres eux entre deux Cardinaux qui n etoient point 
x Pallav. L. fa ns j es O r dres,voulurent avoir la meme place. Ceia. excita du defordre&gt;& le 
Fleury , \. Pape pour le faire cefler , les fit placer apres quelque conteftation entre lui 
ij4.N 3 ii4. 6c les Cardinaux qui le precedoienr. 

y Rayn. LE 2.9 la Bulle de Convocation y fut publiee dans le Confiftoire fous le 
N 5 69. titre de Bulle d lndittion , fous lequel elle parut imprimee en divers lieux , 
Pallav. L. q uo iq ue depuis , dans I impreffion qui fe fit des Decrets du Concile , on 
Spend! changeat le mot d Indiftion en celui de Celebration. Le Pape difoit dans cet- 
No 18. re Bulle : Que des le moment de fon exaltation il avoit eu envie de convo- 
V ( l uer un Concile General pour 1 extirpation des Heretics , I extinction du 
Schifme , & la reformation des mceurs : Que Paul & Jules Favoient deja 
ademblefans le pouvoirfinir. Puis , apres une expofition de ce qui etoit 
arrive fous ces deux Pontifes , il rejettoit les obftacles qui en avoient arretc 
la conclufion , fur 1 ennemi du genre-humain , qui n aiant pu tout a fait 
en empecher le fucces , avoit fait au moins tout ce qu il avoit pu pour le 
reculer : II ajouroit , que ce retardement avoir donne lieu aux Herefies & 
aux divisions de fe multiplier , mais que , puifqu il avoit plu a Dieu de re- 
tabiir la concorde entre les Rois ck les Princes Chretiens , il avoit con^u 
une grande efperance de mettre fin aux maux de 1 Eglife par le moyen du 
Concile : Que dans cette vue il ne vouloit pas en differer la convocation , 
rant pour eteindre les Herefies & le Schifme , que pour reformer les mccurs 
& conferver la paix dans la Chretiente : Qu ainfi , de 1 avis des Cardi 
naux , & apres en avoir donne part a Ferdinand Empereur Elti des Ro- 
mains , & aux autres Rois & Princes qu il avoit ttouve difpofes a en favo- 
rifer la tenue , il intimoit par Fautorite de Dieu & des Apotres S. Pierre 
& S. Paul le Concile General a Trente , pou- le jour de Paques fuivant , 
route fufpenfion etant levee : Qu en confequence il exhortoit& ordonnoit 
fous les peines canoniques , a tons les Patriarches , Archeveques , Eve 
ques , Abbes , & a tous ceux qui par droit, par privilege , ou par coutu- 
me y avoient voix deliberative , & qui n auroienr aucun empecnement Ic- 
gitime, de fe trouver a Trente avant ce jour : Qu il avertiflbit de meme 
ceux qui avoient ou pouvoient y avoir quelque interet de s y rendre : 
Qu il prioit I Empereur , les Rois , & les autres Princes , qui ne pourroienc 
pas y venir en perfonne , d y envoyer leurs Procureurs , & de faire enforte 
que les Prelats de leurs Etats fatisfifTent a ce devoir fans retardement & fans 
excufe , &: euiTent eux &; leur fuite un paflage libre & sur dans leurs pai s , 

dk dans les Acles de cette contention , Journal du Maitre des Ceremonies : en 

dont effe&lt;ftivemeat Raynaidus ne fait au- forte qu il y a tout lieu de croire , que 

cune mention , non plus quMdrio/ii , qui ce n eil que fur de faufTas informations 

raconte dans un affez grand detail tout ce que notre Hiflorien a rapporte ce fait , 

qui regarde Cq//rae Grand-Due de Tofca- auquel le Continuateur de Mr. Fleurjf 

RC. II n en eft rien dh non plus dans le n a pas hiiT que de donncr creance, 



mantere 



* ut on " 
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eomme il tacheroit qu ils l eu(Tent dans le fien , n aiant d autre vue dans la 
celebration de ce Concile que I honneiir de Dieu , le recouvrement des bre- 
bis egarees , & la tranquillite perpetuelle de la Republique Chretienne. Il 
ordonnoit en meme terns , que cette Bulle fut pubhee a Rome &gt; & que deux 
mois apres fa publication elle obligeat tous ceux qu eile regardoit , comme 
fi elle leur eut etc nommement fignifiee. 

LE Pape , par la maniere dont la Bulle etoit concue , croyoic avoir con- 9" 
, , r . o r i A de 

tence egalement &: ceux qui louhaitoienc qu on convoquar tin nouveau ^ 

Concile , & ceux qui defiroient qu on declarat que c etoit une continuation contenter 
de 1 ancien. Mais il arriva alors ce qui a coutume d arriver dans les partis * u 
mitoyens , qui deplaifent egalement aux deux parties ; &le Pape , comme M % 

i i- \ -i -i T /1- \ y 

je le dirai apres , ne contenta ni lesuns m les autres. Immediatement apres pas 

la publication de. la Bulle z , Pie depecha Niquet pour la porter en France , vole a tons 

avec ordre de dire , fi on n en approuvoit pas la forme , qu on ne devoit If-; i"*/* 

. . &gt; A i OK i &lt;sai a Ketnt, 

pas regarder au mot contmuar elates que cela n empecneroit pas qu on ne XAn?leter- 
pdt parler de nouveau des chofes qui avoient deja etc propofees. 11 envoya re &gt; 
auili la meme Bulle a 1 Empereur &c au Roi d Eipagne. Il nomma en me- zPallav.Lr 
me terns a Zacharie Delfino Eveque de Liefina pour fon Nonce aupres des I| c * t - 
Princes de la Haute-Allemagne , & Jean-Francois Comwendon Eveque de p.Y^ 
Zante en la meme qualite aupres de ceux de la Bafle , avec des lettres pour Sponj. 
tous ces Princes, & un ordre de recevoir les inftruclions de 1 Empereur , N l8 - 
avant que de traiter avec eux & d executer leur Amba(Iade. 11 deftina dePallav. I; 
plus b 1 Abbe Martinengo pour aller inviter au Concile la Reine &c les Eve- ** c z 
ques d Angleterre , & cela a la perfuafion d Edouard Karne , dont on a deja ^Pallav.I, 
parl^ , qui le flatta que ce Nonce feroitregu de la moitie du Royaume fans T ^ c&gt; 7 
i oppofition de la Reine. Et quoique quelques perfonnes lui reprefentaffent , 
que c etoit commettre fa reputation que d envoyer des Nonces en Angle- 
terre : versdes Princes qui etoient ouvertement fepares du Saint Siege , il 
repondit , qu il vouloit bien s humilier devant l Here(ie meme , puifqu iln y 
^voit rien d indigne du Saint Siege a faire tout ce qu on pouvott pour rega- 
gner des ames a Jefus-Chrift. Ce fut par le meme motif qu il envoya aum* 
Connobio en Pologne , a deiTein de le faire paflTer en Mofcovie pour inviter 
au Concile le Czar 6c fes Sujets , quoiqu auparavant ils n etillent jamais re- 
con nul autorite des Papes. 

Pie revenant a parler du Concile dans le Confiftoire , pria qu on 1 infor- 

98. Parce que cela n empecheroit pas Trente fe puiJTent de nouvfau difputer 

qiCon ne put parler de nouveau des chofes & de battre , & qu elle veut aujjt donner 

qui avoient deja ete vropofe es , &lt;3cc. ] C eil libene&feur acces d tous ceux qui y vou- 

cequele RoiC/iar/ej/X.atteftelui-meme dront venir ou envojer. E&gt;up. M^m. p T 

da is une Lettrs du 31 de Decembre 1560. 6$. Que 9 ait etc pourtant reellement 1 in- 

a L.i Kourdaifiere fon Ambafladeura Ro- tention du Pape , c eit de quoi il y a 

me. Veu mefme/nent , dic-il , que fadite beaucoup lieu de douter. Mais au moins 

:itets eft en volonte , ainfi qu elle rrCa. on voit par la Lettre du Roi , que la pro- 

fait dire , d accorder que les de termina- mefTe lui en avoir ete faite , & que notre 

tioris jd faites audit premier Concile de Hiftorien ne i a pas avance fans garant,- 






HISTOIREDU CONCILE 

retx. m t des gens qui etoient en reputation de fcience & de verm dans les difFe- 





rentes Provinces , & qu on croyoit propres a perfuader la veiite dans la 
difpute , difant qu il avoit envie d en faire venir plufieurs ; &: proteftant 
qu apres avoir fait tout fon poftible pour faire venir tons les Chretiens , & 
les unir dans une meme Religion , il ne lairTeroit pas de tenir le Concile , 
quand il y en auroit quelques-uns ou pluiieurs meme qui refufaflent de s y 
rendre. Cependant il avoit de fortes craintes , que les Proteftans d Alle- 
magne conjointement avec une bonne partie de la France ne refufalfent de 
venir a Trente , ou ne fiiTent des demandes h exceffives , qu il ne put pas 
les contenter. Il apprehendoit meme , qu ils ne prifTent les armes pour dif- 
fiper le Concile , & il efperoit pen defecours du cote de TEmpereur, qui 
avoit trop peu de forces pour pouvoir les arreter. Enfin il avouoit , que les 
perils etoient grands &: les resources foibles , &: cela le rempiifloit d inquie- 
tudes & de craintes. 

ecrit LXI. La Bulle etant tombee entre les mains des Proteftans d Allemagne 
co-ntre cette q u i s etoient rendusen grand nombre aux Noces du Ducde Lawembonrg , 
ils convoquerent une Diete a Naumbourg pour le 20 de Janvier fuivanr. 
c Id. L. if. Verger c ecrivit alors un Libelle centre cette Bulle , ouapres avoir invective 
c. ^ centre le fafte , le luxe , &: 1 ambition de la Cour de Rome , il ajoutoit : 

g N&lt;f i ^ Lie ^ e ^ a P e 3 - volt convoque le Concile , non pas pour etablir la doctrine 
Spond! ad de Jefus-Chrift , mais pour opprimer les ames & les reduire en fervitude : 
an. i &lt;)6i. Qu il n y appelloit que ceux qui lui etoient attaches par ferment , & excluoic 
^, 4 , par-la non-ieulement ceux qui etoient fepares de 1 Eglife Romaine , mais 
156. JS 46. encore les perfonnesles plus judicieufes qui vivoient dans fa Communion : 
Et qu enfin il otoit toute forte de liberte , de laquelle feule on pouvoit ef- 
perer le retabliilement de la concorde. 
^ Mart de LXII. VERS le meme terns Ton apprit a Rome , d que le Roi de France 

Franfots IL avo j Lt a j t emprifonner le Prince de Conde, & donne des gardes au Roi de 
1 roubles en r , i i f -\ 

France. Navarre. Le Pape en cut beaucoup de joie , comme d une chote qu il 

^Thuan. L. croyoit capable de faire echouer enticrement 1 idee du Concile National. 
Fleur L* ^ eut m ^ me d aut:ant pl us d efperance de ne point etre expofe a ce chagrin , 
154. N- ijS. qu il eut avis de la maladie mortelle dontle Roi etoit attaque , & qui fut 

caufe qu on ne tint point les Etats a Meaux. Cet accident caufa un grand 

eRayn. changement dans les affaires e . Car Francois II. etant moft le 5 de Decem- 

N 81. t&gt; re , & Charles IX fon frere age feulement de dix ans lui aiant fuccede , la 

ipond. Regence felon les loix echut principalement auHRoi de Navarre comme pre- 

Pallav. L. mier Prince du Sang , qui pour maintenir facilement fon autorite , fe con- 

i f . c. i. tenta de la partager avec la Reine-Mere , f laquelle , pour conferver le pdu- 

i&lt;4^*i Ji Vo ^ r q 11 6 ^ 6 avoir pris pendant la vie de fon autre fils, parut vouloir s atta- 

Thuan. L. * cher a fon parti. Ce Prince favorifoit prefque ouvertemenr la nouvelle 

2.6. N 6. Religion , 8t fe gouvernoit entierement par lesconfeils de 1 Amiral de Co- 

f Id. L. z6. ligny , qui en faifoit une profeffion declaree. Les Proteftans , plus remplis 

* que jamais de 1 efperance de pouvoir obtenir la liberte de confcience qu ils 

tlemandoient , commencerent done a s alTembler prefque publiquement 9 

au 
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Jaurifque d exciter dans le Royaume des nouveautes feditieufes, & fans an- 
cun egard pour le peuple , qui en concur beaucoup de mecontentement &: 
d indignation. Cela fit prendre a la Reine-Mere & aux principaux du Con- 
feil la refolutionde tenir les Etats a Orleans &gt; &: 1 ouvercure s en fit des le 
1 3 du meme mois. 

EN THE autres chofes que Ton propofa pour le bien du Royaumeje Chan- Etats 
celier remontra : % Que la Religion etoit plus puiffante que routes les affec- leans. 
lions & routes les attaches , &: que le lien dont elle ferre les homines eft s Id. L. 27; 
plus etroit qu aucun autre de la Sociere civile : Que les Royaumes fe ^ z 3&gt;4 
maintienent mieux par la Religion, que par les Frontieres j &: qu ils fedi- Spond. N 
vifent aufli d avantage par lacreance , qu ils ne font divifes entre eux par les 21. & feqq; 
bornes qui les feparent : Que le zele de la Religion fait mepriler les femmes FJeu ^, L " 
les enfans , &c toute forte de parente : Que fi dans une meme maifon il y jjeVcar. L." 
a une difference de Religion , le pere ne fauroit s accorder avec fes enfans , 19. rv ij 
un frere avec fon frere , & une femme avec fon mari : Que pour obvier a 
ces defordres on avoit befoin d un Concile , que le Pape avoit fait efperer ; 
mais qu en attendant , on ne devoit pas permettre que chacun inventat une 
Religion a fa mode , ni introduisit a fa fantaifie de nouveaux ufages , an 
prejudice de la tranquillite publique : Que ii le Concile venoit amanquer 
par la faute du Pape , le Roi y pourvoiroit par un autre moyen , mais qu en 
attendant il etoit neceffaire de fe guerirfoi-meme, parceque la bonne vie 
eft la perfuafion la plus efficace : Qu on devoit abolir les noms de Lutbe- 
riens , de Huguenots , & de Papiftes , qui ne fentoient pas moins la faction 
que ceux de Guelphes 5c de Gibelins , & employer les armes contre ceux qui 
ne fe fervoient du voile de la Religion que pour couvrir leur ambition , 
leur avarice , & le penchant qu ils avoient pour la nouveaute. 

Jean t Ange Avocat au Parlement de Bourdeaux h park pour le Tiers Etat , h Fleury, L; 
& dit beaucoup de chofes contre les mceurs corrompues & les defordres des T ?f ^ 5 
Ecclefiaftiques ; & apres s etre etendu pour montrer que leur ignorance , 
leur luxe , & leur avarice etoient la fource de tons les maux , il conclut 
qu il y falloit remedier par la prompte celebration du Concile. 

Jacques Comte de Rochefort qui parloit pour la Nobleffe , dit entre au- i 14. NO ^. 
jtres chofes : Que tout le mal venoit des donations immenfes que les Rois 
/& les autres Grands avoient faites aux Eglifes , & fur-tout de la jurifdi6Hon. 
jqu on leur avoit accordee fur la vie & les biensdes Sujets du Roi, chofe 
qui ne convenoit nullement a des gens qui ne devoient s occuper que de la 
priere &c de la predication : Qu il etoit necelTaire de pourvoir a ces incon- 
veniens. Aprcsquoiil requit, aunom de la NoblefiTe, lapermiffion d avoir 
jdes Eglifes publiques pour Texercice de la Religion. 

Jean Quintin Bourguignon k parlant au nom du Clerge , dit : Que les k Id. N jk 
Etats etoient affembles pour pourvoir aux befoins de TEtat , & non pour 
reformer TEglife , qui ne fauroit manquer , qui eft fans ride & fans tache, 
.&. qui feratou jours incorruptible , quoiqu elle ait quelquefois befoin d etre 
TOME IL D d 
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reformee en quelque partie de fa Difcipline: Qu ainfi on ne devoir pas econ-* 
ter ceux qui reflufciranr des Seftes enievelies demandoient des Eglifes dif~ 
tinguees des Catholiques , mais qu on devoir les punir comrne Hereriques ; 
& qu il eroir de lajullice du Roi de ne les poinr ecourer , mais de con- 
traindre tous fes Sujets de croire & de vivre felon la forme prefcrire par 
TEglife : Qu on ne devoir pas permerrre a ceux qui eroienr lor- 
tis du Royaume pour caufe de Religion , d y renrrer : Qu on devoir punir 
de morr ceux qui eroienr infecbes d Herefte : Qu on reformeroir aifemenc 
la Difcipline Ecclefiaftique , fi Ton dechargeoir le Clerge des decimes , & fl 
onrendoir aux Chapirres la liberte des Elections; & qu on avoir remarquc 
que i annee meme MDXVII } que la nominarion des Prelamres avoir ere don- 
nee an Roi par le Concordar , on avoir vu nairre 1 Herefie de Luther , qui 
avoir ere fuivie de celle de Zuingle & de plufieurs aurres. Enrm il demanda 
la confirmation de routes les immunires &: des privileges du Clerge 3 &: la; 
decharge de roures les vexarions qu il avoir a fourTrir. 

/Thuan. I. LE Roi ordonnaa rous les Prelars de fe difpofer pour fe rendre au Con-* 

27. N-&gt; 6. cile convoque a Trenre. II donna ordre en meme terns d elargir rous ceux: 

qui eroienr en prifon pour caufe de Religion , annulla roures les- Procedures 

Sufpenjton faires conrre eux , leur donna une Amniftie pour rour ce qu ils ponrroienc 

des fuppli- avoir fair auparavanr , & leur fir reftiruer leurs biens. lldefendir foils peine 

de la vie de s orTenfer de fair ou de paroles pour caufe de Religion. Il exhor- 

ta rour le monde a fuivre les ufages de 1 Eglife &gt; fans inrroduire aucune nou- 

veaure. Enfin il remir le rede des affaires au mois de Mai prochain , rems 

auquel il repondroir a la Requcre prefenree par le Comre de Rochefort. 

te Pape& ^A nouvelle de la morr du Roi de France , & 1 avis que donna le Cardi- 

le Roi cTEf- nal de T&urnon de 1 union de la Regenre avec le Roi de Navarre , jerrerenr 

fagne en- } e p a p e dans de grandes inquierudes , & lui firenr craindre qu on ne lachat 

*Miniftre*en encor e P^is qu auparavanr la bride aux Proreftans. Pour racher de 1 empe* 

France pour cher , il envoya en France Laurent Lencio " Eveque de Fermo , m & enga- 

demander a g ea \ Q R o i d Efpagne a y envoyer Jean Manriquez. pour faire fes compli- 

prote ttLn mens ^ e condoleance a la Reine fur la morr de fon fils , & la prier de pro- 

four la Re- reger une Religion on elle avoir ere nee & elevee. Le Nonce avoir ordre de 

ligionCatho- l a faire fbuvenir cles grands bienfairs qu elle avoir re9us du Sainr Siege par le 

tine. Pape Clement F7/, & de la conjurer de ne pas donner occafion a un Schifme 

* 



16. P iiVf* P ar ^ a ^cence oil elle laitTeroir vivre fes Sujers, & de ne poinr chercher de- 
remede aux maux prefens hors de 1 Eglife Romaine , qui avoir convoque 
le Concile pour y pourvoir j mais de prendre foin que le Royaume ne s ecar- 
tac poinr de la Religion , & qu on ne fir rien au prejudice du Concile qui 
eroir inrime. Ainfi finir 1 an MDLX , avec une cerraine difpoiirion dans les- 
arfaires , qui annon^oir pour la fuire des cvenemens encore plus imporrans^ 

t 99 II envoya. en France Laurent Len- etoit Franpois , comme on le voit 
tio , Eveque de Fermo , Sec. ] Quoique Raynaldus. 6c Pallavicin* 
Fra-Paolo le nomme Laurent , fon nom 
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L ANNEE fuivante Manriquez* arriva en France , " & ayant expofe fa 
commiilion a la Regente , elle lui fit au fujet de la Religion &: du Con- 
cile une reponfe pieufe & favorable. Mais comme , dans routes les oc- ongagt.de 
cafions qu il trouvoit de lui parler fur le meme fujet , il 1 exhortoit & joi- Roi -de Nt- 
gnoit meme quelquefois les menaces aux exhortations , pour 1 engager a l 
employer les fupplices contre les Huguenots *, le Roi de Navarre , que 
fes preventions fur la Navarre rendoient ennemi des Efpagnols , s oppo- 
foit a tout ce qu il pouvoit propofer. Manriqttez, , pour le rendre favo 
rable aux Catholiques , au Pape, au Concile , de concert avec les Guifes Tub Car. ix 
& quelques autres qui avoient le meme deflein , lui propofa de pren- P- * P 4 
dre la protection de la Religion Catholique en France j de repudier jg, N 27. 
comme Heretique Jeanne dAlbret Reine hereditaire de Navarre , en re- Popelin. L* 
tenant toujours le droit que fon mariage lui avoit acquis fur ce Royaume , 7 P; a8 ** 
par 1 autorite du Pape qui declaroit Jeanne dechue de fa Souverainete j^ ,01. 
pour caufe d Herefie , dc d epoufer en fa place Marie Reine d Ecofle , Spond* 

du droit de laquelle il obtiendroit le Royaume d Angleterre , dont le Pape |o ?r 

j -11 ** i i A rr i ^ -r it 5 Davila. 

depouilleroit Elizabeth. A ces promelles les Guifes ajoutoienr celle du ^ 2&lt; 

Royaume de Sardaigne , que le Roi d Efpagne lui cederoit en dedomma- Pallav. I* 1 

Cement du Royaume de Navarre ; & le flattoient que ce Prince 1 aide- ** c - 

i re o ir J r Fleury, L. 

roit de routes ies rorces, &; que le Pape appuyeroit tout de Ion autorite. I?8 ]\jo 4 j. 

On lui reprefenta routes ces chofes avec tant d artifice , & on les lui fit Mem. de 
nvifagerfous tant de differentes formes, qu il fe leurrade toutes ces efpe- Caftelnau , 
fances jufqu a fa mort. 

too. Manrique? lui propofa. de pren- donne comme reelle ; Sc il eft certain du 

dre. la protection de la Religion Catholique moins, qu il y eAt quelques projets for- 

tn France , de repudier comme Heretique mes pour cafler le mariage du Roi deNa- 

Jeanne d Albret Reine hereditaire de iVa- varre. Car dans une Lettre du z8 d Aouc 

varre , See. ] Pallavicin , fur 1 autorite de 1^63 , Charles IX. mandoit a Du Ferriet 

Strada , rejette cc dernier fait , comme & Pibrac fes AmbaiTideurs a Trente , 

faux. Mais il eil attefle comme vrai & qu il avoit ete adverti de bonlieu, qu on 

par Mr. de Thou , & par la plupart de nos avoit delibe re de declarer nul le mariage 

Hiltoriens Francois , qui ont pu mieux du feu Roi de Navarre & de la Reine &gt; 

etre inltruits de cela que Strada lui-meme. V enfant bdtard , & elle incapable de tenir 

Sp&lt;We,quin eilpas d ailleurs unAuteur leA.it Royaume. Dup. Mem. p. 480. EC 

fufpecl a Pallavicin , 1 aflure non comme quoiqueDu Ferriertk. Pibrac , dans une 

une chofe douteufe , mais comme un fait reponfe a ce Prince du 25 de Septembre 

public &: connu. Philippus autem , turn affurent que le fait du mariage du Roi de 

ut Antonium d fratris Condei , Colinio- Navarre rfwoitjamais etc propofe auCcn- 

ruin azterorumque Regni Gallic pertuba- cile depuis qu ils y ctoient , ni chofe ap- 

forum conjiliis &* confordo divelleret , prochante de cela ; ils ajoutent cependant , 

turn ut aliquajn- jujtitiiz & atquitatisfpe- qu ils avoient bien oui dire qu il en avoit 

clem prcefe ferret &gt; eum de Sardinia re- ete par le d Rome , mais fans favoir fi cela 

gno Navarrtz loco contrahendo , & Maria etoit veritable. Dup. ibid. p. yofi. Si ces 

Reginae Scotite , fi Joannam dimittere lettres ne juftifient pas tout a fait ce que 

vellet , matrimonio , aliifque ejufmodi va~ dit Fra-Paolo de la propofition de Mani- 

nis promijjis aliquamdiu ludificavit. II ne que^ fur cette affaire , on voit du moins 

dit pas que 1 ofire ffa fmcere t mais il la que CC bruit n etoit pas tout a fait fans 

Ddij 
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MW.XI. LX1II. EN Allemagne les Princes de la Confeflion d Aufbourg s ecoiens 
IV afTembles a Naumbourg , principalement pour deliberer fur 1 afFaire Ju 

,, Concile , &lt;Sc honreux de voir que la diverfire d opinions qui recmoit parmi 
Les Protei - &gt; i c r &gt; \ \ \ 

tans d Alle- eux ^ 1C regarder leur Religion comme une conruiion veritable , ils propo- 

magne to.- ferent avant toutes chofes de convenir entre eux d une meme Dodrine y 
chent en- ^- ^ e deliverer s ils devoient confentir ou non a la tenue du Concile. Sur le 
*rfunif.lls pretiiier article plufieurs difoient , qu il n y avoit point entre eux de diffe- 
conviennent rences elTentielles , & que les difFerentes Ecoles parmi les Papiftes etoient 
de s adrejfir bien plus oppofees & dans des points plus importans, qui regardoient meme 
lpe r ti , les fondemens de la Religion : Qu il falloit retenir la Confeflion d Auf- 



retir 



jet dit Con- bourg pour le fondement de la Dodrine commune , & que s il y avoit quel- 
cde- que difFerend fur le refte ,^la chofe n etoit pas d une grande confequence- 

c Pallav. L. Mais comme les Copies de cette Confeflion n etoient pas uniformes , que 

i^.c. i& 3. c j ans j es ^ej-nieres Editions on avoit change ou ajoute plufieurs ciiofes 

Thuan. L. . , , . , , , r 

28. NJ 21. qui n etoient pas dans les premieres , & que les uns s attachoient aux unes , 



Rayn. ad & les autres aux autres , quelques-uns etoient d avis qu on s en tint a celle, 
an. 1561. qj-jj avo j t t prefentee a Charles-Quint en MDXXX. Mais ies Palatins n y 

3N J 2-9- l i - r /- \ a n\iA r&gt;T \ 

Spond. voiuant point conlentir , a moms qu on ne mit a la tete une Preface on 
N J i. Ton marquat que 1 autre Edition etoit conforme a cette premiere; le Due 
1 ** ^ e ^ axe : Q L1 on ne P 0111 ^ ^ p as .fermer les yeux Sc les oreilles a tout 
le monde &gt; & que vouloir montrer qu on s accordoit fur des chofes ou reel- 
lement on differoit , c etoit s expofer a fe faire convaincre de vanite &: de 
menfonge. Apres plufieurs conteftations , on ne put convenir de rien fur. 
ce point. A 1 egard de 1 articie du Concile, quelques-uns etoient d avis- 

fondement , & que ce n eil pas une in- publiquc. Car 1 Auteur parlant du Rot 

vention de Fra-Paolo , qui n a fait que de Navarre , dit : 

copier ce qu il en a troKve dans plufieurs 

Hiibriens contemporains. Ad Navar- Que rlu rape il aura des aifpenfes s iJ veut , 

T&um penitUS expugnandiun &gt; dit 1 All- A tnfi que fon Legat dextrcment lui propofe , 

teur des Memoires de ce qui S eil; pafle Pour feparerdelui fatrespudiquc epoufe. 

Cn France foils Charles IX , acceferunt C cpcndanc par cautele & mille beaux portraits i 
matrniz Ponnficis follicitationes opera Car- , , . 

j. 6 .,. j-, J ? r c rr, " .. X T Qu on apporre a propos , on luigrave lestraus,. 

dinahum r erranenis tr lurnonn-, N&- 

varrxwn , ft it a Catholicam dominant La S ra &Ia beautedeJa Re.n&lt; d Efcocc, 
ample&eretur , rebus fuis optime conful- Jftmc fiaiche =""&gt; 3 1" e P ar ]a noce 
turum ; Pontijicem haud dubie effefturum y Faitcd clJe & de lui , puilFc ctre couvcru 
ut ipfe ab Rege Hifpaniarum propediem A leur Religion &tenit I; ur parti.- 
regnum Navarr/z recuperaret ; eundem. 

ipji libellum divorrii darurum , ut , uxore De relies autorites faffifent fans doute- 

jua novae ijli Religioni minium dedita re- pour juftirier le recit de Fra-Paolo ; & il 

pudiata , Reglnam Scotiaz matrimonio Jibi ell etonnant que fur le fimple filencc de 

fopularet , 8cc. Davilci & La. PopeLi- Strada , le Cardinal Pallavidii veuille 

mere difent exprefTement fa meme cnofe nier un fait fi bien attefle : d autant plus 

auffi-bien que Le Labourem dans fes Ad- que corame 1 affaire du divorce ne reg ar~ 

ditipns aux Memoires de Caftein-au , ou doit point le Roi d Efpagne , on ne doit. 

il cite une Piece de vers du terns, qui pas etre furpris fi 1 on n en trouve rien. 

*apporte le fait cojnme une chj?fe tou;e dans ls Lettres de fes Minifies. 
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qu on le refufat abfolument, Mais d autres , dont le fentiment fut fuivi , 

jugerent qu il etoit plus a propos d envoyer des Ambaifadeurs a I Empe- 

reiir , pour declarer qu ils etoient prets d aller a un Concile libre & Chre 
tien ; mais en reprefentant que les Juges leur etoient fufpeds , que le lieu 
n etoit pas commode , & toutes les exceptions qu ils avoient fouvent fai- 
tes contre le Concile : afin de montrer par- la qu ils ne rejettoient pas 1 au- 
torite d un Concile legitime, & qu il ne tenoit pas a eux , mais a j am- 
bition de la Cour de Rome , que 1 union ne fe retablit dans 1 Eglife ; ce 
qui leur rendoit plus favorable les Catholiques. 

LXIV. LES deux Nonces etant venus trouver I Empereur a Vienne , p Le P, 
il leur confeilla de fe rendre irrimediatement a Naumbourg en Saxe, oiivoie 
les Proteftans tenoient a&uellement leur Diete , & de traiter avec eux pJSr 
le plus honnetement qu il leur feroit poffible , pour ne les point aigrir&j p ro tef- 
ni les offenfer. Car il prevoyoit , que s ils alloient rrouver chacun de ces tans a, 
Princes feparement , on les renvoyeroit de 1 un a 1 autre fans pouvoir tirer / ; ^".^~j^ ,,, 
aucune reponfe pofitive \ au lieu qu apres s etre acquittes de leur commif- v j e nnent 
fion tous deux enfemble, ils pourroient fe partager enfuite, 3c aller cha- ovules Am* 
cun vers les Princes qu ils etoient charges de voir. Il les fit relibuvenir ^ ^^ J _.- 
auffi des conditions , auxquelles les Proteftans etoient convenus de con- rew ^ 
fentir au Concile &gt; afin que fi on les leur propofoit de nouveau , ils fuffent p R a y n&lt; ^ 
prets a repondre au nom du Pape ce qu ils jugeroient plus a propos. Han. 15^1. 
les fit accompagner en meme terns par trois AmbafTadeurs qu il envoyoit ^ ^ & 
a cette Diete ; & le Roi de Boheme les recommanda au Due de Saxe , afin j^ &lt; 
qu ils pufTent fe rendre a Naumbourg en furete. LesAmbafladeurslmperiaux N&lt; 
etant arrives a la Diete , exhorterent les Princes dans Taudience qu on ^ r 
leur donna, de vouloir affifter au Concile pour mettre fin aux calami- ,g]"N",^ 
tes de 1 Allemagne. Apres qu on en eut delibere , la Diete repondit par Pallav. L.. 
des remercimens pour FEmpereur. Mais a 1 egard du Concile on dit, que I ^ c - z & 3 - 
les Princes ne reruferoient point d envoyer a tin Concile ou la Parole H ^ ur 
de Dieu feroit prife pour Juge , ou les Eveques feroient decharges du fe&gt; 
ment qu ils avoient fait au Pape & au Siege de Rome , & ou les Thco- 
logiens Proteftans pourroient avoir droit de fufFrage. Mais que comme 
le Pape n adrnettoit dans fon Concile que des Eveques , qui lui etoknt 
attaches par ferment, &: contre leq.uel ils avoient ton jours protefte, ils- 
croyoient qu il etoit tres-difficile de s accorder : Qu ils" vouloient reprefen- 
ter refpe6tueufement toutes ces chofes a I Empereur, mais qu ils diflere- 
roient de donner une reponfe finale, jufqu a ce qu il euflent notifie lai 
chofe aux Princes qui etoient abfens. 

APRES ces Ambafladeurs les Nonces furent admis a 1 audience , ouMafsi 

apres avoir loue le zelc & la religion du Pape, qui avoit pris la refo- renvot * 
J- . , ^\ i s- -i i c n. j i leurs Breff- 

rution de renouveller le Concile pour detruire les Sectes , attendu quil r 

y avoit prefque autant de Religions & d Evangiles que de Docteurs , & 
qui les avoit envoyes vers eux pour les inviter a le feconder dans une fr 
" inte entreprife &gt; ils promirent ea fon nom que tout y feroit traite 
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. la charite Chretienne , 6t que tous les avis y feroient libres &gt; & ils ore- 
* IE 



fcnterent enfuite les Brefs , que ce Pontife avoit ecrit a chacun d eux. Le 
lendemain tous ces Brefs leur furent renvoyes tout cachetes ; & la Diete * 
les ayant fait inviter pour venir recevoir la reponfe , on leur declara : 
Que les Princes ne reconnoitfbient aucune jurifdi&ion dans le Pape, & 
qu ainfi il n etoit nullement befoin qu iis s expliquailent avec lui de leurs 
difpofitions a Tegard du Concile , qii il n avoit pas le pouvoir de convo- 
quer ni de tenir : Qu iis avoient declare fur cela leurs intentions a 1 Em- 
pereur leur Seigneur : Qu a 1 egard de leurs perfonnes , ils etoient difpo- 
fes 4 leur rendre toutes fortes de bons offices , tant par rapport a leur 
naidance & a leur merite , qu en confederation de la Repubiique ou ils 
etoient nes , & qui etoit leur alliee ; & qu iis feroient encore plus pour 
cux s ils ne venoient pas de la part du Pape. Ce fut par-la que finit la 
Diete , apres en avoir convoque une autre pour le mois d Avril, afin 
d y mettre la derniere main a la refolution prife de s unir parfaitement 
entre eux. 

Yet tuthe- ^ E Nonce Delfino q executa a foil retour la commifTion dont il etoit 

riens refu- charge pour piufieurs Villes. A Nuremberg le Senat lui repondit , qu il ne 

fent en- f e fepareroit point de la Confeflion d Aufbourg , & qu il n accepteroit point 

CowS/r* un Concile , qui n avoit pas les conditions requifes par les Proteftans. On 

lui fit les memes reponfes a Strasbourg & a Francfort j & les Senats d Auf- 

- a r a j boure & d Ulme repondirent qu iis ne pouvoient pas fe feparer des au- 

J * C&gt; 9 1 ,T 1 1 f C (T 

tres qui avoient embratle la meme Conreliion. 

Le Rot de Commendon 3 au retour de la Diete r fe rendit a Lubec , d ou il fit de- 
Danne- mander un Sauf-conduit a Frederic Roi de Dannemarc , pour Taller prier 
marc, la au nom du Pape de favorifer le Concile. Mais ce Prince lui fit repondre 

Eeme d An- n ^ cWtftien fon pere , ni lui , n avoient jamais eu rien a faire avec 
gleterre , les ,1 _ ... ~ - . . , r \ i rr j 

SuiffesRe- le Pape, Sc quil ne le loucioit pas de Ion Ambaiiade. 

formes , & LES deux Nonces re^urent des reponfes tres-favorables des Princes , des 
les vtlles 



les vtlles p r ^i ats & des Villes Cathohques , & de grands temoienages de foumif- 

Proteftantet ~ \ i&gt;/ i i ^ i i- -i j 

facctrdent ^on pour le Pape , mais a i egard du Concile , on leur dit qu ils devoient 

auffi a faire 

le meme re- i. Le lendemain, tous ces Brefs leur diiRaynddus. 

f tls * furent renvoyes tout cachetes, &c. ] Ils 3. Com endon au retour de la Diete fe 

r Rayn ad & rent renvoyes le meme jour un quart rendit d Lubec , Sec. ] Fra-Paolo accour- 

an. 15^1. d heure apres , felon Pallavidn , L. 15. cit ici infinimenc les courfes de Commen~ 

N 30 & c. z. & cela a caufe de 1 adrefle qui por- don , qui loind aller de la Diece a Lubec, 

feqq. toit , Dile&iffimo filio , &c. Lamemecho- fe rendit d abord chez I Ele&eur & le 

Tallav. L. fe eft atteftee par 1 Auteur de la Vie de Marquis de Brandebourg , d ou il pafTa 

fj. C. 8. Commendon , 8c par Raynaldus N 16. chez le Due de Brunfwick , chez les 

^. Et-la. Diete les ayant fait inviter Elecleurs de Cologne 5c de Treves , chez 

pour venir recevoir la reponfe , 8cc. ] Ils le Due de Cleves , & chez les autres 

ne furent point invites pour venir rece- Princes , Prelats , & Villes de la Bafle- 

voir la reponfe ; mais elle leur fut envoyee Allemagne &gt; avant que de fe rendre a Lur 

chez eux , comme le rapportent les me- bee ; comme nous 1 apprend Pallavidn &gt; 

mes Auteurs , non le lendemain , mais L. 15. c. 4 &gt; 5 j 3c 6, 

ciois jours apres , tridud pojl , comme le 
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Ctt traiter avec 1 Empereur, parce qu il etoit neceflaire qu ils agillent de 
concert enfemble , par la crainte des Lutheriens. 

L ABBE Jerome Martinengo , s envoye vers la Reine d Angleterre , n eut , p a ii av . L, 
pas plus de fucces. Car etant arrive en Flandre , il recur ordre de cetce ij.c. 7, 
Princeire * de ne point patiTer la nier. Et quoique le Roi d Efpagne & 
le Due AAlbe fifTent les plus fortes inrtances pour lui obtenir la permif- 
fion de fe rendre en Angleterre & d y etre ecoute , en remontrant que 
ce Miniftre n etoit envoye que pour travailler a procurer la reunion 
de route 1 Eglife Chretienne dans un Concile General , la Reine perfifta 
toiijours dans fa premiere resolution , & repondit , qu elle ne pouvoit traiter 
de rien avec 1 Eveque de Rome , dont 1 autorite avoit ete bannie d Angle 
terre par le confentement du Parlement, 

Connobio , c apres fon Ambaflade vers le Roi de Pologne , dont il fut * *& c # 
tres bien recu. , ne pCit penetrer en Mofcovie , a caufe de la guerre qui 
fe faifoit entre ces deux Princes. Mais etant pafle de Pologne en Prulle , 
le Due lui fit dire qu ecant de la Confeffion d Aufbourg , li ne pouvoit 
confentir ^ un Concile aflemble par le Pape. 

LES SuifTes qui tenoient leur Diete a Bade v donnerent audience au v Fleury,L.- 
Nonce , 8c Tun des Bourguemeftres de Zurich baifa le Bref que le Mi- J 5 6 * N&lt;J J* 
niftre leur ptefenta. Le Pape en eut tant de joie qu il ne put s empecher 
de la temoigner a tous les AmbafiTadeurs qui etoient a Rome , a qui il 
fit part de cette action. Mais I arfaire du Concile ayant ete mife en delibe 
ration , les Catholiques repondirent qu ils y envoyeroient , & les Evan- 
geliques qu ils ne pouvoient 1 accepter. 

QUAND on fut a Rome le fucces que les Nonces avoient eu a Naum- 
bourg , on murmura contre le Pape de ce qu il les avoit envoyes a une 
Diete de Proteftans. Mais il s excufa , fur ce que ce n etoit pas lui qui 
leur en avoit donne 1 ordre : Qu il leur avoit commande feulement de 
faire ce que I Empereur jugeroit a propos : Que ce Prince 1 avoit con- 
feille ainfi , & qu il ne pouvoit Ten blatner , puifqu il n avoit en inten 
tion que de bien faire , ians s arreter a des formalites pointilleufes. 

LXV. L EMPEREUR , x apres avoir fait examiner la Bulle par fes Theo- L Empereur 
logiens & en avoir delibere avec eux , ecrivit au Pape : Que ,- comme e ^ m f co i n " 
Ferdinand , il ctoit tres difpofe a fe conformer a la volonte de Sa Saintete , Bulle. 
en fe contentant de la forme de Bulle quelle qu elle fut, & en employant v p a u av r-, 
tous fes bons offices pour la faire agreer a 1 Allemagne , mais que, comme ^ c, ru 
Empereur , il ne pouvoit lui en rien dire , jufqu a ce qu il fut inftruit 

4. II reput ordre de cette Princejfe de la Rd^entc de France le fit efperer au Pa 
ne point paffer la. mer. ~\ On voic pourtanc pe. Mais il y a bien de 1 apparence que ce 
par les Lettres du Card. deFfrrare, 6c n etoit qu une fcinte , & qtf Elizabeth joua 
du Nonce Santa-Croce , que quelque terns la Comedie en cetce occanon , corame en 
apres elle fit mine de vouloir envoyer bien d autres, 
quelques ArabafTadeurs au Concile , &que 
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J e ce q ue les Nonces & fes Ambailadeurs qui s eroient rendus a Naum- 

* 



__ bourg avoient faic a la Diete : Que cependant il etoit prefque fur , que Ci 
Sa Samtete eut declare que la convocation du Concile n etoit pas line fim- 
ple continuation de I autre , mais un nouveau Concile , ou que les ma- 
tieres deja decidees y pourroient etre examinees de nouveau, la Buile auroit 
.ete acceptee. 

La France LE dernier de Janvier , f le Roi de France ecrivit a fon Ambaflkideur 
demande a Rome : y Qu il y avoit quelque cliofe a reformer dans la Bulle, avant 

jc hre-qiion p UC l a recevoir : Que quoique dans le titre elle fut nominee Bulle 
forme, mats- ,. . 11-1 r 

le I ape le " Indittton &gt; il y avoit pourtanc dans le corps de la piece quelques exprel- 

refufe. lions, qui infmuoient que ce n ecoit qu une ceffation de la fufpenfion du 
y Dupuy Concile dcja commence : Que ces expretlions etant fufpe&es aux Alle- 
Mem.p.^i. mands , ils en demanderoient 1 explication ., ce qui ferviroit a eloigner le 
tai ^ onc ^ e : Q ue 6 ^ on ne donnoit fatisfadion a 1 Empereur & a enx , cela 



No 73. ne ferviroit qu a faire naitre cant de diviiions & de dirficultes dans la 
Spond. Chretiente , que cette Affemblee n auroit que 1 apparence d un Conciie , 8c 
l8 * ne produiroit aucun fruit ni aucun avantage : Que pour lui , il fe con- 
tentoit de la ville de Trente , &c qu il ne s embarraiToit {&gt;as fi on fe fervoit 



des termes de continuation,, ou fo tjouvelle Indittion , puifque Sa Saintetc 
1 avoit fait afllirer par Niquet , qu elle confentoit qu on examinat de nou 
veau les decifions qui avoient etc deja fakes : Que fi cela s executoit ef- 
.fec^ivement , chacun feroit content &gt; mais qu il en falloit faire une decla 
ration prealable , pour diffiper les ombrages & raiTurer tout le monde : 
Qu il falloit fur-tout richer de fatisfaire 1 Empereur , puifqu autrement il 
.n y avoit aucun fruit a attendre du Concile : Qu enfin fi ce remede venoic 
a manquer , il feroit force d avoir recours a celui du Concile National 
propofe par Francois II fon frere , comme le feul propre a pourvoir aux 
befoins de fon Royaume. Il donna ordre aufli a rAmbalTadeur de fe plain- 
.dre au Pape, de ce que le Roi fon frere s etant employe fi efficacement pour 
faire ouvrir le Concile , il n en avoit fait aucune mention honorable dans 
fa Bulle , ce que chacun regardoit comme une chofe afFe&ee pour n avoir 
point occafion de nommer le Roi de France immediatement apres 1 Em- 
pereur, Ces plaintes differentes n empecherent pas le Roi , pour Finterec 
de la Religion , d ecrire en meme terns aux Eveques de fon Royaume de fe 
tenir prets a aller au Concile pour s y trouver au tems marque , & il 
envoya en meme tems copie de cette lertre a Rome. 

5V Le dernier de Janvier le Roi de Fran- FEmpereur & a eux , cela. ne ferviroit qu\A 

ce ecrivit d fon Ambajfadeur a Rome,6cc.] faire naitre tant de divifions , &c. ] ^Mais 

Cette Lettre , publiee dans les Memoir.cs ce que le Roi ajoutoit , & ce que Fra- 

de Mr. Dupuy ,p.6z. eft du dernier de Paolo ne dit pas , c eft que fi PEmpercur 

Decembre i^do , & non du dernier de etoit content de la Bulle , 8c ne faifoit au- 

Janvier 1561. cunes difficultes centre &gt; il s en contente- 

-&lt;?. Que fi on ne donnoit fatisfatficn a. joit lui-meme.. 
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LE Pape avertiparfon Nonce, que les plaintes du Roi centre fa Bulle iui 
avoient etc fuggerees par le Cardinal de Lorraine, qui Iui avoit reprefente 
que cette piece ne marquoit qu une continuation du Concile , repondit aux 
remontrances de 1 AmbafTadeur : Qu il s etonnoit que le Roi , qui fe piquoit 
de ne point reconnoitre de Superieur , fe laifsat conduire par un autre Prin- 
ce a qui il n appartenoit pas de fe meler de cette affaire , x au-lieude s enrap- z Dupuy 
porter au Vipaire de Jefus-Chnft , auquel appartient la direction de tout ce Mem. p. 67, 
qui concerns la Religion : Que fa Bulle avoit etc approuvee de tout le mon- ^P nd&gt; 
de , & n avoit mil befoin d etre reformee , & qu il etoit refolu de la laiiTer 
telle qu elle etoit : Qu a 1 egard de 1 omiflion du nom du Roi de France , elle 
s etoit faite fans y penfer , &: que les Cardinaux qu il avoit charges de dref- 
fer fa Bulle, avoient cm qu il fuffifoit de nommer 1 Empereur & tous les 
Rois en general , parce qu en ennommant un , il cut fallu les nommer tous : 
Qu il ne s etoit mis en peine que de 1 clTentiel , & qu il s etoit decharge du 
refte fur les Cardinaux. Mais comme cette reponfe ne fatisfaifoit pas les Fran- 
j^ois , qui croyoient qu on ne devoit pas cacher amfi leur preeminence fous 
des termes generaux , tant par rapport a la dignite de la Couronne , qu a. 
.caufe des fervices qu ils avoient rendus au Saint Siege &gt; le Pape a la fin pour 
les contenter leur dit, qu il ne pouvoit pas avoir T oEii a tout, mais qu a 
1 avenir il donneroit ordre qu on prit garde a ne pas faire de pareilles fau 
ces. La veriteeft^ que ce Pontife ne faifoitpas grand fonds fur ce Royau- 
ine , ouil voyoit que fans egard pour fon autorite on mettoit la main dans 
des affaires de fon re(fort , on pardonnoit aux Heretiques , &: on faifoit des 
Reglemens fur des matieres Ecclefiaftiques , & fur celles meme qui Iui 
ctoient refervees. En efFet , dans les Etats terms a Orleans au mois de Jan 
vier , on y avoit demande : a Que les Eveques fuflent elus par le Clerge ^Fleury,L; 
avec 1 intervention des Juges Royaux , de douze perfonnes de la Noblefle, ^J. N 11+ 
&. de douze autres du peuple : Qu on n envoyat plus d argent a Rome pour 
les Annates : Que tous les Eveques 6c les Cures refidafTentperfonnellemenc 
fous peine d etre prives de leurs revenus : Que dans toutes les Cathedrales 
on refervat une Prebende pour un Profeflevir en Theologie , & une autre 
pour un Maitre d Ecole t Que tous les Abbes & les Abbe&s , les Prieurs & 
les Prieures , fuflTent fujets aux Eveques nonobftant tout^s exemptions : 
Qu on ne put rien exiger pour 1 adminiftration des Sacremens, pour les fe- 
pultures,ou pour toute autre fonction fpirituelletQue les Eveques ne puflent 
employer des Cenfures , que pour des fcandales & des fautes publiques : 
Que !es Religieux ne pufTent s engager par voeux avant ving-cinq ans , &les 
lles avant] vingt ; & qu avant ce terns - la ils pultent difpofer de leurs 
biens en faveur de qui il leur plairoit , excepte en faveur de leurs Monafte- 
jres : Qu enfin les Ecclefiaftiques ne puffent rien recevoir de ce qui leur fe- 
roit donne par Teftament , ou par une difpofition teftamentaire. On fit en 
core dans les memes Etats d autres Reglemens pour la reforme des Eglifes 
&: des Ecclefiaftiques , que le Nonce envoya au Pape , quoiqu on ne les eut 
point publics , & que ceux qui gouvernoient la France , fe contentarn 
JOMI JL &lt;3 
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MDLXI. d avoir donne par-la une fadsfadion au public qui fouhaitoit une reforme ^ 
PIE IV. ne f e mirent pas beaucoup en peine de Faire executer. 

LXVI. D UN autre cote , en Efpagne les Thcologiens du Roi defapprou- 
Le Rotd Ef- vo i ent l a Bulle , parce qu on n y avoit pas dit ouvertement que c etoit une 
^aroiire" continuation du Concile commence. Et quoiqu on y cut b manifeftement 
auffiquel- affede 7 de fe fervir de paroles ambigues , ils trouvoient , comme c eft 1 or- 
gite micon- &lt;}inaire de ceux qui font difpofes a cenfurer les autres , qu on y avoit donnc 
*falBulle al ^ ez uvertement a entendre que c etoit un nouveau Concile , & quelques- 
fins pre tex- uns jugeoient qu on pouvoit en conclure clairement, qu on pouvoit exa- 
te qu on n y m iner de nouveau ce qui avoit ete deja decide : chofe qu ils trouvoient 
rasTfozou- trcs dangereufe , parce que certainement elle rendroit les Proteftans plus 
vertement hardis , &c cauferoit peut*etre quelque nouvelle divifion parmi les Catholi- 
la contimia- ques. Le Roi Philippe 8 furfit done a la reception &: a la publication de la 
*cile ^ Bulls fous pretexte que les expreifions en etoient ambigues , & qu il etoic 

T neceilaire de marquer clairement que ce Concile n etoit que la continuation 
0Pallav. L. i,, o * i u / j" j 

15. c. 2, &K. de * autre &gt; & qu on ne remettroir point en queltion les ehoies deja deci- 

Spond. dees ; c mais reellement parce qu il etoit pique de ce que le Pape non-feu- 

JJ 6 - lement avoit recu dans la falle royale & traite comme AmbalTadeu* du Roi 
Fleury,, L. 

)6. No 77. 



Mais la 7. EtquoiqiSonjr eut manifeftement af- Ton en cfoute encore , on n T a qu a VOIK 

-veritable feSie dejefervir de paroles ambigues ,8cc.3 ce que rapporte Pallavidn Ini-meme , L. 

caufedefa Le Cardinal Pallavidn , L. 14. c. 17. 15. c. 15*. de la contention de 1 Arche- 

feine etoit cheque de ce que dit ici notre Hiflorien , veque de Grenade avec les Legats fur cc 

de ce qtt on afluj-g q u &gt;^ n y a q ue ceux q u j ne voyent point. 

avott reftt a g 0ute en plein midi , qui puiflent trouver 8. Le Roi Philippe furfit done d la. 

5T IT* * CI Q ue ^ ue ambiguite. Mais a ce compte reception fir- d la publication de la Bulle ^ 

4 Jk~Roi F Ta ~P a l n etoit pas le feul aveugle ; fous pretexte que Les exprejjions en etoient 
faNavarre P u ^ ue tan( ^i s &lt;5 ue I GS Allemands 8c les ambigues , Sec. 3 Ce qu avance ici Fra- 

* Fran9ois croyoient que la continuation du Paolo eft rappone fur 1 autorite du Car* 

c Adr. L. /7. Concile etoit infinuee dans la Bulle , les dinal da Mula , alors Ambafladeur de Ve~ 

p. up i. Efpagnols jugeoient au contraire qu on y nife a Rome ; & Pallavidnzvoue , L. ij 1 , 

Pallar. L. avoit indique un Cancile tout nouveau. c. 2. que le foupcon qu avoitceMiniilre, 

*} C " X&lt; 4 Cependant , s iln y avoit point eu d am- que les difficultes que faifoit Philippe au 

Rayn. ad biguite , d ou pouvoit venir ce partage fujet de la Bulle venoient reellement de 

an. i? o. ^ e f ent i ment &gt; t d ailleurs , pourquoi ne ce qu il etoit pique de la reception faite 

5 d d P as ^^ re c l a i remenc l un ou 1 autre , fil on a rAmbafladcur de Navarre ; il avoue , 
&ni&lt;6i n avoitpas eu intention de laifler la chofe dis-je , que ce foupcon n etoit pas tout a 
j^j* dans 1 equivoque ? Rien ne juftifie mieux fait temeraire, II ajoute cependarrt , qu il 
"Fleury L. notre Hiilorien , que cela ; d autant plus etoit mal fonde , puifqa apres que Philip- 

"^078 .que Ton voit que tandis que le Pape pe cut ete fatisfait fur 1 article du Roi de- 

faifoit afTurer le Roi d Efpagne ? qu il ne Navarre , il ne laifla pas que d infiirer a 

fouffriroit pas qu on retoucnat rien de ce faire declarer la continuation du Concile* 

qui avoit deja ete decide a Trente. ( Pal- Mais il n arreta plus la reception & la pu 

lav. L. if. c. ij 1 . ) II donnoit au Roi de blication de la Bulle ; & c*eft unegrande 

France des aflurances toutes contraires. preuve f que quoiqu il infiftat ^ faire de- 

Dup. Mem. p. tf. Ala vue d une telle clarer la continuation &gt;h furfeanceala pur 

conduite , croit-onque Fra-Paoloz. exce- blication decette Bulle etoit plurotun ef- 

de en difant , qu on avoit affefte defefer- fet de fon leiTenument ? que de fon fcm* 
vir dans k Bulle ds paroles wbigues ? Si 
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&lt;3e Navarre 1 Eveque de Cominges, que ce Prince lui avoir envoye felon 

I ufige pour lui promerrre obeifTance : chofe que Philippe croyoir prejudi- 

ciable a la poilemon de ce Royaume , dont il ne jotiitfbir qu en vertu de 

rexcommunication que Jules II avoir prononcee conrre Jean AVoret -, 

mais encore parce que ce Ponrife avoir ecoure Mr. d Efcars , & lui avoit 

promis d employer fes bons offices aupres de Philippe pour faire reftiruer au 

Roi de Navarre fon Royaume , ou lui faire donner un equivalent. Pie , 

pour juftifier oa excufer ce qu il avoir fair enfaveur du Roi de Navarre , 

envoya 1 Eveque de 9 Terracine en Efpagne } avec ordre de fe fervir de la 

meme occafionpour y expofer les raiibns qu il avoir cues de drefler ainfifa 

Bulle. Il difoic en meme terns a rous ceux a qui cerre oppoficion , enrre de fl 

grands Princes , donnoir quelque apprehenfion , que par une bonre parer- 

nelle il avoir invire rour le monde au Concile , quoiqu il regardat les Pro- 

teftans comme perdus , &c qu il stir que les Catholiques d Allemagne ne 

pouvoienr adherer au Concile fans fe feparer des aurres , & faire nairre 

par-la une nouvelle guerre : Que fi quelqu aurre Prince Carholique refu- 

ibir d y confenrir 5 il ne laiflferoir pas que de le renir fans lui , comme Jules 

/// avoir fair fans le Roi de France. Cependanr lorfqu il s ouvroir a fes 

confidens , il ne pouvoir difllmuler I indifFerence ou il eroir au milieu de 

toure cerre opponrion de fenrimens j puifque ne pouvanr prevoir quelle 

ifliie auroir le Concile , il avoir auranr a en craindre un mauvais fucces , 

qu a en efperer un bon. Il ne laiiToir pas pendanr ce rems de rirer quelque 

fruir de 1 arrenre incerraine ou Ton eroir du Concile. Car , ourreque c eroit 

comme une eipce de frein , qui empechoir les Princes & les Prelars de ren 

ter des chofes nouvelles ; c eroir encore pour lui un prerexre honnere de re- 

fufer les demandes qui ne lui plaifoienr pas , en difanr que le Concile erant 

ouverr , il ne lui convenoir pas de prodiguer les graces fans de grandes 

raifons , &: qu il eroit oblige de garder beaucoup de menagemens ; ourre. 

que s il arrivoir quelque affaire difficile , & donr il auroir eu peine a fe 

rirer , il renvoyoir le rour au Concile. 

LXVII. LA feule chofe qu il apprehendoir eroir , que la haine des Pro- 
teftans conrre TEglife Romaine ne lesporrar a faire quelque courfe en Ira- 

troubles en 



j&gt;. Pie , pourjulifier ou excufer ce qu il de Mr. De Pljle Ambafladeur de France a 

mvoitfaitenfaveurdu Roi de Navarre, Charles IX. ou il lui die : Que quandd ren 

envoy CL 1 Eveque de Terracine en Efpagne , la. difficulte mue par le Roi d Efpagne ,fa- j) ucf 

&c.] Cette jneprife de Fra-Paolo elt aflez diteSaintete avoit envoy t fon Nonce I Eve- pl orence ty 

confiderable , puifque ce Prelat avoic etc que de Terracine pour en traiter avec Sa fa Ferrare 

cnvoye en Eipagne plus de Smoisavanc Majefte Catholique. Dup. Mem. p. 83. aufujetde 

Taudience donneea l^Ambaffadeur deNa- C eft de-la fans doute que Fra-Paolo a la prefean- 

varre , 8c avant la Bulle de l Indiion du conclu , que 1 Eveque de Terracine avoic ce i 

Concile. ( Pallav. L. 14. c. i j. & Rayn. dee envoye pour cette affaire. Mais com-fe a 

N 3 . ) S il fut done charge de cecce aflai- me je 1 ai dit , il avoit ete envoye beaucoup 

re , on ne peuc pas dire du moins qu il auparavant , 8c par confequent non pre- 

envoye pour cela. Apparemment que cifement par rapport a la chofe dont il eli 

quiaaompe Fra-Paolo t ell une letcre ici queiiion. 
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lie , donr on rejerreroit fur lui toute la haine &gt; & il craignoic Ia que le difFe- 
rend ne entreles Ducsde Florence &: de Ferrare au fujet de ia prefeance , 
.rfAdr. L.I/, d & qui ^ ro * c deja f rr i &lt; ^ es bornes de la civilite , n en fournic une occafion 
p. 118^ aifczp aufibie. Cf/foe Due de Florence la pretendoit , comme reprcfentanc 
la Republique , qui en tout terns avoir precede les Dues de Ferrare. Alfonfe 
Due de Ferrare la demandoic au contraire &gt; en verru de 1 anciennete de la 
Dignite Ducale dans fa Maifon ; au-lieu que Cofme etoit le premier Due 
de la iienne , & ne pouvoit fe prevaloir du droit de la Republique &gt; qui ne 
/iibfiltoit plus* 4lfonfe , comme coufin de Henri II & parent des Guifes ,.. 
etoit appuye de la France j &: Cofme fe fondoit fur une Sentence de Charles- 
Quint reiidue en fa faveur. Le Due de Ferrare follicitoit en Allemagne , 
pour que TEmpereur & les Elecleurs jugeaflent 1 afTaire dans une Diece. 
Mais le Pape ,. qui voyoit que fi une Diete d Allemagne fe meloit de juger 
une affaire entre les Princes d ltalie , il y avoit du danger que pour la faire 
executer on n y attirat les armes etrangeres , ecrivit un Bref a ces deux Prin 
ces , ou apres avoir marque que la connoilTance de ces fortes de Caufes ap- 
partenoit au Saint Siege & au Vicaire de J efus-Chrirt , il leur commandoit: 
de produire devant luileurs raifons, & de s en remettre a fon jugement ^ 
comme a celui deleur Juge legitime. Pour etre prepare meme a tout eve-- 
f e Onuph. nement , e il fe refolut de fortifier le Chateau S. Ange ., la Ville Leonine 3 - 

an Pio IV. communement appellee le BOWP , & lesautres lieux de fon Etat les plus 

Dup.Mem. 11 i&gt;r T- i T n- r 

p. 24.0*. convenables , & mit par tout Ihtat Eccleiiaihque une impoiition de trois 

Jules pour chaque Ruble de bled , difant que cela ne feroit qu une petite 
charge pour fes fujets , & plus aifee a fupporter que la perte qu ils avoient 
faite par retabliJlement de la fete de la Chaire de S. Pierre ordonnee par 
Paul IV -&gt; puifque la taxe qu il levoit ne feroit que de trois Jules par an pour 
les pauvres , au-lieu qu ils en perdoientcinq , fame de pouvoir travailler ce- 
jour-la. En meme terns pour ne point dormer de jaloulie aux Princes, Pie 
fit rappeller les AmbafiTadeurs de TEmpereur, d Efpagne, de Portugal, 8c 
de Venife, a qui il fit part de fa refolution & des raiibns qui 1 obligeoienf 
d en agir ainfi , &c leur donna ordre d en rendre compre a leurs Maitres. 
T? nomme LX VII I. LE terns de 1 ouverture du Concile approchoit , & le Pape , pour 
des Legatt ne point manquer a ce qu il devoit faire de fa part, nomma " poury pre*- 
f &gt;l^ ~ fider en qualite de Legats , f Hereule de Gonz.ague Cardinal de Mantoue , il- 
fPallav L ^ u ^ re par la grandeur de fa Maifon , par la reputation de Ferdinand fon 
if. c. 6. frere , & par fon propre merite ; de la vertu & de la prudence duquel il fe 
Ravn. ad promettoit beaucoup , dans un emploi qu il lui fit accepter par l^entremife 



N* 



10. Et il craigncit , que le differ end ne Ducsde Tofcane &gt; qui en font relies en 

entre i S D UC S de Florence G* de Ferrare pofleflion. Thuan. L. 51. N 4. 

au fujet de la prefe ance n en fournit une n. Le terns de Pouverture du Condi? 

cccajion ajps^ plaufible. ] Chacun d euxal- approchoh , & le Pape - nomma pour 

leguoit pour la defenfe de fes droits , des y prejider en qualite de Legats , &c. j Ce 

fairs & des raifons aflez probables. Mais fut dans le Coniifbire du 14. de Fevrier 

tnfin la prefeance fut ad^ug^e auxGraads- ijj&lt;5i , que ce fit cette nomination, 
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1 Enipereur : & Jacques Dufuy de Nice , grand Jurifconfulte, & tres verfe 
dans les affaires de la Rote & de la Signature. Il declara en meme terns , qu il 
avoir intention d y en joindre trois aucres &gt; & que s il n en troir/oit point de 
fcropres dans le Sacre College , il ereeroit expres de nouveaux Cardinaux 
tons Theologiens , bons Canoniftes & gens de bien. Outre cela il erigea une 
Congregation de Cardinaux &c de Prelats , afin de difpofer toutes les chofes 
necelfaires pour faire 1 ouverture du Coneile dans le terns marque. Ce fut 
dans ces circonftances , qu il recut tout a propos des lettres du Roi s de Fran- g 13. NO 40-. 
ce datees du troifieme de Mars , en conformite defquelles 1 Eveque &An- Dup.Meaa&r 
gouleme Ambaffadeur de ce Prince reprefenta a ce Pontife : Que le Roi ag- ^ 7 
greoit le Coneile de quelque maniere qu il fe fit , & qu il defiroit de voir le 
Fruit qu en attendoit route la Chretiente. Ce Prince envoya meme expres 
Mr. de Rambouiilef a Rome pour en prefler 1 ouverture , h reprefenter les be- h Dup; 
foins du Royaume , & les inftances qu avoient faites les Etats d Orleans ; & Mem. p.j^ 
declarer que fi on differoit ce remede , il feroit oblige d en chercher un dans 
fon propre Royaume en afTemblant fes Eveques j ne voyant pas que pour 
mettre ordre aux affaires de la Religion on dut employer d autre moyen que 
eelui d un Coneile General libre , ou a fon defaut celui d un Coneile Natio 
nal, A ces follicitations le Pape repondit : l Que perfonne ne fouhaitoit plus Id, pr 7f 
que lui la tenue du Coneile , que ee n etoit pas de lui qu en venoit le retar- 
dement , mais de la diverfite de vues qui etoit entre les Princes *,5c que pour 
les contenter tons , il avoit donne a fa Bulle la forme qu il croyoit la plus 
propre a les fatisfaire. La raifon qui fit changer de vues aux Francois fur , 
que les chofes erant chez euxdansuntres-mauvais etat , on j croyoit que 
tons les changemens qui pourroient arriver ailleurs ne pourroient fervir 
qu a rendre leur condition meilleure. 

L ETEQUE de Viterbe ^ecrivitauffi d Efpagne , K que Philippe avoit reu LeRoid Ef* 
favorablement fes juftifications j Sc qu a 1 egarddu Coneile , apres en avoir f a ^ ne a f~ 
delibere avec fes Prelats, il s etoit^ennn determine d accepter la Bulle , fans^//^ 
y former de difficultes \ & auffi-tot que la faifon feroit favorable , d y en- Prince & le 
voyer fes Eveques & des Ambaffadeurs de diftindion. Il manda en meme Roi de 
terns , que les Eveques Portugais eroient deja partis , & que leur Roi avoit 
nomme un Ambafladeur ; mais que quelques-uns de ces Prelats avoienten- 



vie de faire decider la Superiorite du Coneile fur le Pape , & que dans ce 
deffein ils avoient etudie & fait etudier cette matiere par leurs Theologiens. Trente ~ 
Cet avis fit imprefiion fur le Pape , qui jugeoit par-U de ce qu il devoit at- k It, p, f^ 

ii. L Eveque d? Viterle .ecrivit "auffi dn Roi d Efpa^ne ^toit prife des le mois 

fEfpagne, &c. ] II y a apparence que deJuin , comme il paroic par les Memoi- 

c e^ ici une meprife , ou 1 Auteur aura res deDupuy. Ainfi il faut necefTairement 

mis 1 Eveque de ViteTle pour celui de que ceci ait ete ecrit par Revert a Eveque 

Terracine. Car 1 Eveque de Vitetbe etoit de Terracine , qui e toit alors Nonce en 

Nonce non en Efpagne mais en France 3 . Efpagne. C eil ce qui fait cue dans 1 Edi- 

ou il eroit encore en O&obre 15^1 , tion de Geneve on a fflis 1 Eveque dcr 

( Pajlav. L, jj. c. 14. ) 6c la refolwion Terracinc* 
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ten&lt; ^ re &lt;3 aan d rous les Rveques feroient reunis , puifqu avant meme que de 
partir ils portoient fi loin leurs vues.^ II fe figura meme , que le Roi & foil 
Confeil pouvoient avoir quelque part dans ce projet. Mais en homme pru 
dent , il jugea que ce ne feroit pas la feule nouveaute qu on tenteroit dans 
le Concile , & qu on y propoferoit beaucoup d autres chofes non-feulement 
au prejudice de fon autorite , mais aufli au defavantage des autres ; que ce- 
pendant on pouvoit oppofer a chaque chofe un contrepoids , & qu il n y a 
pas quelquefois la millieme partie des chofes qu on a ou tentees ou projet- 
tees , qui reufiiiTent. 

Pie etoit plus attentif aux demarches des Francois , taut parce qne le dan 
ger etoit plus prefiant , que parce que cette Nation prend plus aifement fon 
f&gt;arti , & n a pas tout le flegme des Efjpagnols. Ainh il ne manqua pas de 
faire part a rAmbafTadeur de France de tous les avis qu il recevoit de ce 
pai s-la , &: de lui dire a toute occafion : Que les Francois ne devoient pas 
penfer a des Conciles Nationaux , a des AfTemblees , ou a des Colloques 
en matiere de Religion , parce qu il les tiendtoit tous pour Schifmatiques : 
Qu il prioit le Roi de ne pas fe fervir de ces moyens , qui non-feule 
ment empireroient 1 ctat de la France , mais le rendroient infiniment mau- 
vais : Que les difficultes qui venoient d Efpagne etant levees , on tiendroit 
certainement le Concile , parce qu il n auroit aucun egard a celles qui vien* 
droient du cote d Allemagne : Que les Princes &: les Eveques Catholiques 
j confentiroient , Sc peut-etre meme le Due de Saxe , comme fembloit le 
promettre fa feparation d avec ceux qui s etoient aflembles a Naumbourg : 
Qu enfin il efpcroit que l Empereur ne refuferoit pas de fe rendre perfo- 
nellement au Concile , pour le proteger s il etoit neceffaire , comme il 
feroit aufll lui-meme s il jugeoit qu il en fut befoin , ne voulant pas fur 
ce point s en rapporter a d autres qu a lui-meme. 

Le Tape fait LXIX. PAQUES approchant , qui etoit le jour deftine pour 1 ouverture 

partir fet du Concile l & le Cardinal ~Du$uy l! fe trouvant dangereufement mala- 

^ a / J */^ ^ e * ^ e ^ a P e nonima pour prefider en fa place le Cardinal Jerome Serif and 

veques It a- Theologien de grande reputation , a qui il donna ordre de pafTer par Man- 

tient , potty tone pour y prendre I autre Legat , & fe rendre emfemble a Trente au 

h Concile, terns marque. Ces ordres ne furent pourtant pas executes avec toute la 

/ Spend, diligence prefcrite. Car les Legats n arriverent que la troifieme Fete de 

J ^ Paques a Trente , ou ils trouverent neuf f,veques qui s y etoient rendus 

13. Efle Cardinal Dupuy fe trouvant du Concile , il avoit declare qu il en nom- 

$&ngereufement malade , le Pape nomma meroic inceflamment trois autres. Ainfi 

pour prefider en fa place le Cardinal Je~ apres avoir cree 18 nouveaux Cardinaux 

rSme Se ripand, dec. ] Fra-Paolo fe trom- dans le Confiftoire dti 2&lt;J. de Fevrier , il 

pe ici groflleremenc. Seripand ne fuc nomma dans celui du 10 de Mars trois 

point nornme pour remplir la place du nouveaux Legats , fayoir Seripand , Ho- 
Cardinal Dypuy. Dans la nomrnination Jtus&c Simonete , qui furent nonfubititues 

que le Pape avoit faite dans le Confif- a Dupuy , mais qui lui furent donnes 

*oire du 14. de Fevrier 1561 des Cardi- pour adjoints. Rajn. ad an. i$6i* N | 

gjaux pupuj Sc de Mantvue pour Legats Pzilav, L. i j 1 . c, &lt;J. 
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iVant eux. Le Pape n omic rien pour engager ceux d ltalie a fe metrre 
en chemin. Il ecnvit dans cecte vue des lettres tres - fortes au Viceroi 
de Naples , & a fon Nonee en ce Royaurne \ & fit folliciter par fes pa- 
rens les Eveques du Milanez, II exhorta en meme terns la Republique de 
Venife a faire partir a&ueilement pour le Concile les Eveques de fes Etats 
d ltalie ; a donner ordre a ceux de Dalmatic , de Candle & de Chypre 
d y envoyer au-plutot j & enfin a nommer des AmbafTadeurs qui y pa- 
rutfent au nom de la Republique. Mais les Prelats Italiens rie s en preilbient 
pas davantage , fachanc bien qu on ne pouvoit ouvrir le Concile fans 
le confencement de 1 Empereur, qui remertoit de jour a autre & qu il 
etoit inutile d aller a Trente , avant que les Francois & les Efpagnols y 
fuflent arrives. Une grande partie meme de ces Prelats , & fur-tout ceux 
de la Cour , avoient peine a fe p erfuader , qu en cela le Pape agit fans 
ditllmulation. Mais la verite etoit que ce Pontife , perfuade qu ii ne pour- 
roit jamais eviter le Concile , fouhaitoit qu il fe tint au plutot , difant 
que le mal qui en pouvoit arriver etoit douteux , au lieu que celui qu il 
foufFroit de fon delai etoit certain : Que fes ennemis , & ceux du Saint 
Siege lui nuifoient plus dans 1 attente de cette Aflemblee, qu ils ne pour- 
roient fiiire par fa tenue : Et comme il etoit d un caradtere refolu, il 
avoit fouvent en bouche le proverbe Latin : Qu il vaut mieux fiuffrir une 
fois le mat &gt; que de le craindre toujours. 

LXX. PENDANT que duroient tous ces retardemens , le Due de Savoye rraite f da 
fe preparoit a faire fon accord avec les Vaudois des Vallees du Mont Due de Sa~ 
Cenis. m II y avoit plus d un an que ce Prince avoit tente de les redui- JW* ec 
re par la voie des fupplices , lorfque s etant mis en defenfe &gt; il avoit etc ^ ^, ^ t 
force , comrne on 1 a dit , d envoyer des troupes contre eux , & le Pape en fur li 
lui avoit fouvent fourni quelques fubfides. Mais quoique la (ituation du fkyfa** 
pays les obligeat de faire la guerre plutot en efcarmouchant qu autre- a 
ment , il y eut cependant une eijpece de bataille , ou les troupes du Due ^ Ra r n - a^ 
furent mifes en deroute , &c ou les Vaudois defirent entierement les Sa- ^ ^ 6 
voyards , qui etoient au nombre de fept mille hommes , fans y en avoir Tiiuan. L. 
perdu de leur part que quatorze. L Armee meme du Due, quoique fou-^"- 



N) 



vent retablie , ne laiflfa pas de demeurer toujours inf erieure j & ce Prin- SPOBJ ^ 
ce, qui voyoit que tous fes efforts ne fervoient qua aguerrir les rebel- N a 26. 
les, a confumer fon pays & a epuifer fes finances, fe refolut de les re-^ eur y ^* 
cevoir en grace par un accord qu il fit avec eux le 5 de Juin ; leur ac- 1 ^ ^* 
cordant le pardon du pafle , la liberte de confcience , & certains lieux pour 
tenir leurs Affemblees , a condition qu ils ne pourroient precher dans les 
autres , mais feulement y confoler leurs malades , 6c faire ies autres exer- 
cices de leur Religion. Il permit auifi a ceux qui s etoient retires pour 
caufe de Religion de revenir dans le pays , & aux bannis de renrrer dan 
leurs biens , fe refervant le pouvoir d exclure les Pafteu^qu ii lui plai- 
roit, mais leur laidant la liberte d en elire d autres, Enfmil obtinr que 
Ton pourroit par-tout exercer librement la Religion Romaine , mais 
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P^ lt 7 ^ cre torc ^ Le 1Ja P e ne P ut v i r f ans beaucoup 
chagrin, qu un Prince Iralien qu il avoir fecouru , & qui n etoit pasaffez* 
puiffant pour fe pafler de lui , permit a des Heretiques de vivre libre-* 
ment dans fes Etacs j & ce qui 1 aftligeoit davantage etoit 1 exemple dan- 
gereux qu il y avoir lieu de craindre que ne fuivuTent d aurres Princes 
plus puiilans , en permettant d aurres Religions dams leurs domaines. II 
s en plaignir dans le Confiftoire avec amertume ; &lt;Sc apres avoir compare^ 
ce Due avec les Miniftres du Roi Catholique , qui vers ce meme terns 
ayant decouvert une troupe de Lutheriens ail norabre de rrois mille qui 
eroienr fortis de Cofenza dans le Royaume de Naples , pour fe retirer dans 
les montagnes & y vivre conformement a leur creance , en avoir fait pen- 
dre une partie &: condamner 1 aucre au feu ou aux galeres ; il exhorra le$ 
Cardinaux a deliberer fur le remede qu il falloit apporter a ce mal. Mais. 
il y avoir bien de la difference entre opprimer un petit nombre de gens 
defarmes 8c deftitues de tout fecours 9 &: exterminer une multitude ar- 
mee , retranchee dans des iieux inacceillbles , & puiflamment foutenue. 
Le Due envoya a Rome pour juftifier fa condiiite; & le Pape ayant 
ecoute fes raifons, &ne facliant qu y repondre, fur oblige de s encon 
tenter 
Le Roi de LXXI. EH France , quoique la Reine & les Eveques defiraflent de fa- 

f ranee fait tisfaire le Pape en renvoyant au Concile les affaires de Religion , n on s y 
tentr w JT r \ A rr 1 i 3 T-, /i /-* 1 / 

Colloque a dll pi olt neanmoms a renir une Allemblee de Prelats. Cependanr, quel- 

poiffy entre que alfurance que TAmbadadeur donnar au Pape qu on n y parleroit point 
lesCathoh- d e dodrine , ni de rien qui put prejudicier a fon autorite, mais feule- 
y/formes* ment ^ es moyens de payer les dettes du Roi , de reformer quelques abus , 
&C de confiilter fur les chofes dont ii etoit necelfaire de rrairer dans le 
n Dup. Concile General, Pie ne s y fioir pas beaucoup $ & ii apprehendoir que 
par cette Reformation d abus on n entendit le retranchement des fruits 
que retiroit la Cour de Rome , & que par cette confutation fur ce qu il 
y avoir a propofer au Concile , on n eut refolu ? comme il en avoir eu 
quelque preilentiment , de demander de concert avec les Efpagnols , 
qu on determinar 1 article de la Superiorire du Concile fur le Pape. Il 
eroit averri d ailleurs , que les diviiions eroienr confiderables entre les 
Grands , & s erendoient jufques dans les Provinces j &: que randis que 
chacun s appliquoir a augmenrer le nombre de fes parrifans , on parloit 
par-tout avec beaucoup de liberte , & que les Novateurs fe montroient 
a decouvert , & trouvoient de la protection aupres du Roi par le moyeiv 
des premiers du Royaume. Les Catholiques en etoient tres cheques s Sc 
Ton ne voyoit par-tout que diviiions & que defordres. Chaque parti s in- 
fulroir par les noms odieux de Papijles ou de Huguenots; les Predicareurs 
excitoienr le peuple a la fedition , & chacun fe conduifoit par des in- 
terets & des vues toutes oppofces. Le Pape voyoit clairement , que fi le$ 
Catholiques n avoient quelqu un qui les dirigeac tous au meme but , il 
naitroir quelque defordre monftrueux. Pour prevemr ce mal , 8c tra r 
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verfer les deflfeins qui pourroienc lui etre concraires , il crut qtril etoit 
nketfaire d envoyer en France un Legat homme d autorite &: non Fran- _ 
$ois , mais qui fur plus dans les interets du Royaume que dans ceux me- Thuan.L. 
mes du Saint Siege. Apres avoir jette les yeux fur tons les Cardinaux , 28. No 28. 
il s arreta au Cardinal de F err are &gt; 14 comme ayanr toutes les qualites Panav - L - 
requifes pour un tel emploi , une grande prudence , beaucoap d habilite R a yn * ^ 
dans la negociation , &: confiderable d ailleurs par fon alliance avec la an. 1561. 
Maifon de France , par le mariage de fon frere avec la fille de Louis XII N 84. 
grande-tante du Roi, & par fa parente avec le Due de Guife qui avoit i foNosfl 
epotife fa niece , & qui etoit oblige par cette raifon de le feconder. Pie 
le chargea de quatre chofes. La premiere , de favorifer le Parti Catholi- 
que & de s oppofer aux Proteftans. La feconde, d ernpecher, s il pou- 
voit , la tenue a un Synode National , ou d une AlTemblee de Prelats. La 
troifieme , de prefter 1 envoi des Eveques Francois au Concile. La qua- 
trieme enfin , de folliciter la revocation de toutes les Ordonnances fakes 
en matiere Ecclefiaftique. 

MAIS pendant que le Legat etoit en route , p on decouvrit une intri- Jntriguct 
gue qui donna aux Confidens du Roi autant d apprehenfion des Catho- ^. n e j &e 
liques que des autres. Le 14 de Juillet on arreta aupres d Orleans un leRoi d Ef- 
nomme Anus Didier , qui alloit en Efpagne charge d une Requete ecri-pasne. 
te au nom du Clerge de France ; par laquelle on demandoit au Roi Ca- /&gt; Thuan.L; 
tliolique du fecours centre les Proteftans, qui , difoit-on , ne pouvoient 28&lt; ^ I7&gt; 
pas etre reprimes efficacement par un enfant & par une femme. Outre ^^N?^ 
cette Requete , il etoit encore porteur d autres Inftruclions plus fecret- 
tes ecrites en chifFre, fur des affaires dont il devoit traiter avec Sa Ma- 
jefte. Get homme fut mis en prifon , &c ayant etc interroge fur fes com 
plices , ii en decouvrit quelques-uns. Mais comme il parut dangereux d ap- 
profondir cette affaire , on ne voulut pas pafTer outre par rapport aux 
complices , &: Ton fe contenta de condamner cet homme a faire amande 
honorable en public , a dechirer la Requete , & a tenir prifon perpe- 
tuelle dans un Couvent de Chartreux. Ayant verifie enfuite plufieurs in 
dices decouverts par le coupable , & le Confeil du Roi ayant juge ne- 
cefTaire de donner quelque fatisfa&ion a 1 autre parti , q le Roi publia un Edit en fe- 
Edit , par lequel il defendoit aux uns & aux autres de fe donner reci- veur dei Re- 
proquement les noms de Papiftes & de Huguenots., & d entrer dans fa*%*\ s " r , 
maifons d autrui avec pen ou beaucoup de rnonde, fous pretexte de de- Z9 , N z^." 
couvrir les AfTemblees defendues pour caufe de Religion. Il y ordon- Thuan. L. 

noit en meme terns , que tous les prifonniers pour caufe de Religion ^ 8 j z&lt; 
f !*. // -i ^ opond. 

ieroient mis en liberte , & que tous ceux qui etoient lortis du Royaume N^&gt; u. 

depuis le tems de Francois I pourroient y revenir & rentrer en pofleflion Fleury , L; 

" 

14. Apres avoir jette les yeux fur tous Legat en France , dans le Confifloirc 

Z?s Cardinaux , Us" arreta au Cardinal de du fecond de Juin ijftfi. 
Ferrare , Sec. ] II le nomma pour fon 

TOME II, Ff 
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tie ieurs biens , pourvu qu ils vecufTent en Catholiques ; finon , 
I_ P oliri:o i enc vendre ce qu ils avoient & fe retirer ailleurs. Mais le Parle- 
Te~Parle- ment ^ e Paris refufa d enregiftrer cet Edit , apportant pour raifon , 



went de Pa- paroiflbit accorder une liberte de confidence , chofe qui etoit inoui e en 

ris refufe de France j que le retour de ceux qui eroient forris du Royaume , y caufe- 

enrest J frer roit de grands troubles-, & que la permiflion de vendre fes biens &de 

fe retirer ailleurs etoit contraire aux Loix du Royaume , qui defendoient 

d en lailTer fortir des fommes confiderables. 

Il eft cepen* MALGRE routes ces oppositions , 1 Edit fut mis en execution , les pri- 
dant mis a fons ouvertes , & les bannis rappelles. Cela ne manqua pas d accroitie le 
execution, nombre des Proteftans 5 & Ieurs Aflemblees etant devenues plus frequen 

ces & plus nonibreufes , le Roi , la Reine , & les Princes ,. pour y remc- 

dier par le confeil des gens d Etat & de Juftice les plus experimenres , 
rThuan.L. fe rendirent au Parlement. r Le Chancelier y dit , que Ton n etoit point 

a8.N i&-3. ademble pour la Relis;ion , mais pour chercher les remedes propres a pre- 

Fleury, L. t fc 

156. N-Sp, venlr ^ es tumultes qui arrivoient tons les jours acette occation , de peur 

que les Sujets accoutumes a la licence , ne fecouaflent enfin TobeifTance 
qu ils devoient au Roi. Il y eut fur cela trois avis. Le premier de fuf- 
pendre routes les peines centre les Proteftans jufqu a la decifion du Con- 
cile. Le fecond , de proceder contre eux par la peine de mort. Le troi- 
fieme , d en remettre la punition aux Juges Ecclefiaftiques , & d en de- 
fendie routes fortes d Aflemblees publiques on fecrettes, comme aufii de 
prccher Sc d adminiftrer les Sacremens, fmon felon 1 ufage de TEglife Ro- 
maine. On prit un milieu entre tons ces avis , & on drefTa un Edit nom- 
s Snond. me 1 Edit de Juillet , qui portoit : s Que les deux Partis s abfliendroient 
N-ij. de routes injures, &c vivroient en paix : Que les Predicateurs n excite- 
N ^ y 8 n g roient aucun tumulte , fous peine de la vie : Que la Parole de Dieu & 
Belcar. L. tas Sacremens ne feroient adminiftres qu a la Romaine : Que la connoif- 
*? fance de 1 Hereiie appartiendroit au For Ecclcfiaftique j mais que ii le 

coupable etoit livre au bras Seculier, il ne pourroir erre condamne qu au 
banni(Tement , & cela jufqu a la determination du Concile General , on 
National : Qu on feroit grace a tous ceux qui avoient excite des tumul 
tes pour caufe de Religion , a condition qu a 1 avenir ils vecuflent en paix 
& en Catholiques. Et pour tacher de rerminer les controverfes , il fur 
ordonne que les Eveques s afTembleroient le i o d Aout a PoirTy . & qu on 
donneroit aux Miniftres Proteftans un Sauf-conduit pour s y rendre. Cetre 
refolution trouva de 1 oppofition de la part de plufieurs Catholiques , a qui 
il paroiflbit etrange , indigne & dangereux, qu on mit ainfi en compre- 
mis & en danger la dodrine rec,ue jufqu alors & la Religion de Ieurs 
ancetres. Mais ils fe rendirent enfin, -fur la promelTe qne leur -fit le 
Cardinal de Lorraine de refuter amplement les Heretiqties , & d en pren- 
dre fur lui route la charge ; en quoi il ftit feconde par la .Reine , qui 
fentant le defir qu il avoir de faire monrre de fon efprk , fut bien aife 
de le fatisfaire. 
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LE Pape re^ut en meme terns la nouvelle de ces deux Edits , ou il 
trouva a louer & a blamer. D un cote il louoit le Parlement , d avoir _ 
foutenu la caufe de la Religion. II blamoit de 1 autre de ce qu au pre 
judice des Decretales, c on n avoit ordonne centre les Heretiques que la *Dup. 
peine du bannifTement. Mais il convenoit a la fin, que quand le mal Mem. p. S 
eft plus fort que les remedes , il n y avoit d autre parti a prendre que 
de 1 adoucir par la patience : Que cependant la convocation des Prelats , 
fur-tout pour conferer avec les Proteftans , etoit un mal intolerable : Qu il 
feroit tout fon pollible pour I empecher ; mais que s il ne pouvoit y reuf- 
fir , il n y auroit plus de fa faute. Il en parla done fortement ^ 1 Ambaf- 
fadeur , &: en conformite il chargea fon Nonce d infifter fortement au- 
pres du Roi , que fi on ne pouvoit pas rompre cette AiTemblee , T on v j 
attendit au moms pour la tenir 1 arrivee du Cardinal de Ferrare , parcep. *&gt; 
que la prefence d un Legat Apoftolique la rendroit legitime. Il ecrivit 
en meme terns aux Eveques , qu il ne leur convenoit pas de faire des 
Decrets en matiere de Religion , & encore moins fur des points de Dif- 
cipline qui regardent toute 1 Eglife j & que s ils paiToient leurs bornes , 
il calTeroit tout ce qu ils auroient fait , & x procederoit centre eux a toute x jj 
riguetir. Mais les reprefentations tant du Nonce que de rAmbalfadeurp. t&gt;7* 
furent egalement fans fucccs , par 1 oppofition qu y firent non-feulement 
ceux du Parti contraire au Pape ,, mais le Cardinal de Lorraine lui-meme 
Sc fes adherans , & on fe contenta de dire au Nonce , de la part du Roi , 
que le Pape pouvoit FafTurer que I Arlemblee ne prendroit aucune refo- 
lution que de 1 avis des Cardmaux. 

LXXII. CEPENDANT les affaires de PEghfe alloient toujours en empi-Lw affaires 
rant, &: Ton regarda a Rome comme une grande perte , que dans \Q S empirent en 
Etats de Pontoife y le Confeil du Roi eut ajuge la prefcance aux Princes 
du Sang fur les Cardinaux , & que ceux de&lt;Chatillon & & Armagnac yjStat.Reip. 



euOent confenti, malgre 1 oppofition de ceux de Tournon, de Lorraine, & de f u t, . 

Guife , qui fe retirerent aulti-tot avec indignation , & en murmurant con- P. i. p. 91. 
tre leurs Collegues, On tiroit encore un mauvais augure, de ce que dans P a ^ av - L. 
les memes Etars on avoit ecoutc avec beaucoup d applaudifTement le Depu- xhuan^L 
pute du Tiers Etat parler contre 1 Ordre Ecclefiaftique , en le taxant de z8. N V 
luxe , &: d ignorance , & demandant qu on lui otat toute jurifdi&ion , & Spond. 
qu on retranchat tous fes revenus : Qu on tint un Concile National , ou ^\^ L 
prefidaflent le Roi &c les Princes du Sang : Que cependant on permit a ceux 19. N -&gt; *. 
qui n approuvoient pas les ceremonies Romaines, de s aflTembler libre- 
ment & de precher, pourvu qu il y affiftat quelque Officier public du 
Roi , qui vit s il ne s y pafloit rien contre fes inrerers. L on y propofa 
au(U d appliquer au public une partie des revenus Ecclefiaftiques , & plu- 
iieurs autres chofes prcjudiciables aux intcrets du Clerge , tandis que d au*- 
tre part s augmentoit conficlerablement le nombre de ceux qui favorifoient 
ies Proteftans. Pour fe mettre a convert des dangers qui le mena^oient , 
le Clerge s obligea de payer au Roi pendant fix ans quatre decimes par 

Ffij 
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MDL*T. an , ce qui appaifa un peu les clameurs excitees centre lui. * Mais pour 
_ merrre le comble a tous ces maux , la Reine ecrivit au Pape une lettre 
datee da 4 d Aout ; ou apres lui avoir reprefente les dangers ou les divi- 



une ^ ons ^ e Religion expofoient le Royaume , & 1 avoir exhorte a y appor- 
lettre de la rer quelque remede , elle lui difoit : Que le nombre de ceux qui avoient 
Reine Mere, quitte 1 Eglife Roraaine s etoit fi forr multiplie , que ni les loix ni la force 
zStat.Rcip. n etoient plus capables de les reduire : Que plufieurs des principaux du 
& Relig. Royaume en attiroient d autres par leur exemple : Que n y ayant perfonne 
p 1 , n f n^ qui n iat les Articles de Foi , 8c qui ne recur les fix premiers Conciles , beau- 

J. . I. p. 5&gt;4 A . 1 t J \ /" 

Thuan. L. coup de perlonnes croyoient qu on pouvoit les admertre a la Communion : 
N 6. Q U e s il n etoit pas de cet avis, & qu il lui parut plus convenable d at- 
o - tendre la refolution du Concile General , neanmoins , a caufe du befoin 
preflfant &: du danger qu il y avoit a ce delai , il etoit necefTaire d avoir 
recours a quelque remede particulier, comme pouvoit etre une Confe 
rence a 1 amiable entre les deux Partis : Qu il falloit avoir foin que de 
part & d autre on s abftint des injures & des difputes , & de s ofFenfer 
de paroles : Que pour guerir les fcrupules de plufieurs qui ne s etoient 
point encore tout-a-fait fepares , il falloit retirer des Temples les Images ? 
que Dieu avoit defendues , & que S. Grego tre avoit condamnees , & re- 
trancher du Bapteme la falive , les exorcifmes , & les autres chofes qui 
ne font pas prefcrites par la Parole de Dieu : Qu on devoit aufli retablir 
la Communion du Calice , & les prieres en langue vulgaire : Que tous 
ies premiers Dimanches du mois , on plus fouvenr , les Cures devoient 
convoquer ceux qui vouloient communier , & qu aprcs avoir fait en langue 
vulgaire les prieres pour le Prince , pour les Magiftrats, pour la falubrite 
de Vair , &: pour les fruits de la terre , & avoir explique les endroits des 
Evangeliftes & de S. Paul qui ont rapport a 1 Euchariftie , ils adminiftraf- 
fent la Communion : Qu il falloit retrancher la fete du Saint Sacrementj, 
qui n avoit etc inftitue que pour la pompe : Que fi dans les prieres publi- 
ques on vouloit fe fervir de la langue Latine, Ton y devoit joindre la 
langue vulgaire pour rutilite de tous : Enfin qu on ne devoit rien retran 
cher de 1 autorite du Pape ni de la Doctrine , puifque fi les Miniftresavoienc 
fait quelque faute , ce n etoit pas une raifon pour abolir le Miniftere. 
L on croit que ce fut a la perfuafion de Jean de Monluc Eveque de VA- 
lence , que ]a Reine ecrivit cette lettre avec route la liberte Fran^oife. Le 
i^ape en fut extremement emu , d autant plus que cela arrivoit dans un 
terns que tout etoit plein d ombrages , & qu on parloit toujours d un 
Concile National , outre le Colloque qui etoit intime a Poifly. Cepen- 
dant, tout bien pefe , ce Pontife crut qu il valoit mieux diffimuler , Sc 
fe contenter de repondre, que le Concile etant fur le point de s ouvrir, 
on y pourroit propofer tout ce qu on jugeroit neceflaire ; avec afTurance,. 
qu il ne s y decideroit rien que ce qu exigeroient lefervice deDieu &: 1%. 
paix de 1 Eglife. 
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TOUTE s ces chofes conrirmerent le Pape clans 1 opmion qu il avoir MPZ.XT. 
qu il etoit utile pour lui , & pour la Cour de Rome de tenir le Concile , PIE IV. 
&: qu il etoit necefTaire de ne pas differer de 1 ouvrir , pour fe defen- 
dre conrre les attaques qu il voyoic qu on fe preparoit de lui donner, & 



qu il fe figuroit devoir etre encore plus grandes. C eft ce qui parut fen-- 
fiblement par la joie qu il montra le 14 d Aout, ou il rec,ut des lettres Concile, 
de 1 Empereur , qui lui mandoit, qu il confentoit entierement au Con- e ft f^ tt 
cile, qu ii n avoit differe a fe declarer jufque-la , que pour y attirer les* 
Princes d Allemagne; mais qu a prefent qu il voyoit que c etoit fans fuc- 
ces , il prioit Sa Saintete de continuer fes foins pour en hater la cele 
bration. Auffi-tot qu il eut recu cette lettre, il adembla tons les Ambaila- 
deurs , &: la plupart des Cardinaux , comme en forme de Confiftoire , 
pour la leur montrer , difant qu elle meritoit d etre ecrite en lettres d or. 
Il ajouta a que ce Concile feroit tres-mile , qu il ne falloit plus le dirre- 
rer , qu il feroit fi nombreux qu il ne croyoit pas que la ville de Trente 
put le contenir , &c qu il croyoit qu il feroit neceflaire de le transferer 
dans un autre lieu plus grand & plus abondant. Toute rAlTemblee ap- 
prouva ce difcours , a la rcferve de quelqu un , qui crut qu il etoit 
dangereux de parler de translation des le commencement , ou le moin- 
dre Ioup9on pouvoit faire naitre quelque obftacle au Concile , ou du moins 
le retarder. D autres memes foupcjonnerent que le Pape n en feroit pas fa- 
che , & qu il avoit coule le mot de transferer pour ouvrir la porce a quelques 
diificultes. 

COMME c etoit une refolution prife & meme fue de tout le monde , pie . 
qu aucun des Prelats Allemands n allifteroit au Concile , qu on doutoitme- ^s Prelaw 
me s ily viendroit des Francois, attenduleur Colloque ou ilsdevoient re- Ita *icns ?.-fi 
eler leurs differends entre eux , & qu il n y viendroit que des Italiens &.***/ 

*\2 j. j * * i* fr wj c 

f ort peu d Efpagnols , beaucoup d ltaliens jugeant qu il fuffifoit qu un petit de A &gt;-&gt;- 
nombre d entre eux y affiftat , folliciterent le Pape de vouloir les difpenfer d e , & y 
d aller a Trente. Mais ce Pontife leur declara nettement : Qu il ecoit sur Card. H*~ 
que tous les Ultramontains y venoient dans la refoiution de foumettre le/^"- 
Pape au Concile : Que comme c etoit une chofe qui interefToit toute 1 Ita- 
lie, parce que c etoit la prerogative du Pape qui lui donnoit la preeminence 
fur toutes les autres Nations , il etoit jufte que chacun fe trouvat.au Concile 
pour la defendre : Qu il ne vouloit en exemter perfonne , & qu on ne de- 
voit point s en flatter apres les foins qu on voyoit qu il prenoit pour y en 
voy er plufieurs Legats, Car outre les Cardinaux de Mantoue & de Smp.w.d^i 



^j jj rr T ^ ***/ i/u.tt/tc it t-i*. * * tc/ijtttt i ut uutt, tii.t&gt; 1 1 i.iu t,vi ^ 

cours y a la refeive de quelqu un , qui crut propos dangereux a tenir au commence" 

qu il etoit dangereux de parler de tranfla- ment , ou les moindres foupcons ptuvent 

tiondes le commencement, 8cc. ] Cequel- beaucoup retarder ccux qui ne font pas. 

qu un ecoit Mr. de 1 IJle AmbafTadeur de d eux-memes bien fadhs Acenduire. Dup, 

France , comme il paroic par fa lettre du Mem. p. J)&lt;J 
15 d Aout a la Reine , ou il lui dit : Mais 
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MDLXT. venoit encore d y envoyer Stanijlas flajius Cardinal tie ii/arum . b Le lende- 



main de la publication de la lettre de I Empereur , quoiqae ce far un Di- 





&Palkv. L. nianche , le Pape convoqua une Congregation generate de tous les Cardi- 

ij. c. 12. naux , oil il traita de pluiieurs points concernant I ouverture & le progres 

du Concile, declarant qu il vouloit quo tous les Eveques s y rencliffent, & 

EartifTent au plus tard dans huir jours , avec promefle qu il fourniroit ce qui 
iroit necelFaire aux Prelats pauvres. Il montra enfuite combien le Concile 
eroit necetfaire , puifque chaque jour la Religion etoit en danger , & etoit 
^Burn.T.i. bannie de quelque lieu ; & il difoit vrai. Car depuis peu c 1 exercice de la 
I. z. p.4|4. Religion Catholique venoit d etre interdit en EcoiTe , dans une AiTemblee 
an 1 ! 7 :" /!. Generale de la Noblefle. 

N 76. LXXIII. LES Prelats de France s afiemblerent a PoiflTy au mois d Aout , 

de P our tra iter de la reformation des Ecclefiaftiques , mais fans rien con- 
clure. Les Miniftres Proteftans, I6 qui avoient etc invites, s y rendirent 
au ^ avec un S aLl ^" con ^ u i r au nombre de quarorze , dont les principaux 
etoient Pierre Martyr de Florence , qui etoit venu de Zurich , & Theodore 
Pailav. L. de Bez.e , qui venoit de Geneve. Ces Miniftres prefenterent au Roi unMe- 

i?. c. 14. moire contenant quatre demandes. La premiere , que les Eveques ne fuf- 

Sporid. N r T ^ ti T j X- IA 

16 & leqq. ietlt p omt J a g es dans ce Colloque. Laleconde , que le Roi y prendatavec 

Kayn. fon Confeil. La troifieme , que les controverfes s y decidafTenr par la Paro- 

B 1 \ 9 r ^ ^ e ^^ eu * ^- a quatrieme , que ce qui y feroit dit fut ecrit par des Notai- 

\ 9m res choifis de 1 un & de 1 autre Parti. La Reine voulut que ce fdt un des 

F^eury,L. quatre Secretaires d Etat , qui fit la fon6lion d ecrire. Elle confe.ntit aufli 

-157. N z. q Lle | e R o i y prefidat , mais non pas qu on en fit mention par ecrit , difant , 

que dans la conjoncture prefente cela ne convenoit ni au fervice du Roi , 

ni a leurs propres interets. Le Cardinal de Lorraine defiroit de fon cote la 

prefence du Roi , afin que TAiTemblee fut plus nombreufe, & que letriom- 

phe dont ilfe flattoit , en fut plus glorieux pour lui. Au contraire plufieurs 

Theologiens vouloient perfuader a la Reine de ne point laiflTer nffifter Iq 

Roi au Colloque , de peur que les tendres oreilles de ce jeune Prince ne 

furTent infeclees d une doctrine contagieufe. Avant I ouverture de la Con 

ference , les Prelats firent une Proceffion , & a la referve du Cardinal de 

Chdtillon &: de cinq Eveques ils communierent tous , & protefterent 1 un 

a 1 autre , qu ils ne pretendoient pas traiter des Dogmes , ni mettre en dif- 

pute les matieres de Foi. 

Difcours da LE fecond de Septembre I? le Colloque fut ouvert en prefence du Roi , 
Chancelier 

del ttopital. 16. Les Miniftres Proteftans , qui y a- mais le p , comme nous le voyons par 
vment etoient invites , sy rendhent aujjl 1 Hiltoire de ce Colloque , ecrite par un 
avec un+Sauf-conduit au nombre de 14. Auteur contemporain. Ce qui apparem- 
&c. ] Savoir, Be^e , Martyr , Mar Icr at , ment a tromp notre Hiftorien , c e/l 
Merlin. , Mdle , Morel , Tobie , qu avant qu on en fit I ouverture , les Mi- 



de la BoiJJiere , Bouquin&gt; des Gallards , niflres Calviniftes prefenterent une Re 

de la Tour , de VEpine , 8c de S. Paul. quete.au Roi , 6c qu il y eut quelques dif- 

17. Lefecend de Septembre le Cclloque putes particulieres en:re le Cardinal de 

fut ou.ve.Tt , 6cc. 3 Ce n etoit pas le ^ , Lorraine 6c Be^e. 
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de la Reine , des Princes du Sang , des Confeillers d Etac , de fix Cardinaux , M DLXI. 
& de quarante Eveques. c Le Roi en fie 1 ouvercure par un difcours qu on. 



lui avoit appris , & leur die , qu etant aflembles pour trouver moyen de re- e Rayn. ad 
medier aux troubles du Royaume, & reformer ce qui meriroit de 1 ecre , il an - i?6i. 
fouhaitoic qu ils ne fe feparaflenr point , que 1 on n euttermine rous les dif- s\ ^j* 
ferends. Le Chancelier prenanr enfuite la parole au nom du Roi , expliqua N^ 16. 
plus au long fes fentimens , & dit : Que le mal etant auffi preffantqu il etoit Stat. Reip, 

demandoit un prompt remede : Qu outre que celui que Ton pourroit efpe- ^ L s 

, - */* J j fubCar.ix. 

rer du Concile , leroit longtems a attendre , il y viendroit des gens , qui en p. T . p. 10 3. 

qualite d etrangers connoiuroient peu les befoins de la France , & feroient Thuan. L. 
obliges de fuivre les volontes duPape : Que les Prelats qui etoient prefens l3 ^ ^ 
etoient bien plus propres a execurer tine fi bonne ceuvre , par la connoiflan- 
ce qu ils avoient des matix du Royaume , &par les liaifons du fang, qui 
les intereflbient a la guerifon du mal: Que quand bien meme le Concile 
convoque parlePapefe tiendrort adtuellement , il y avoit des exemples 
qu on pouvoit en tenir un autre en meme terns : Que fous Charlemagne 
on avoit vu plufieurs Conciles afifembles en meme terns : Que fouvent 
Terreur d un Concile General avoit etc reformee par un National : Qu on 
favoit quel Arianifme, etabli, par le Concile General de Rimini, avoir 
etc condamne en France par un Synode aflemble par S. Hildire. Il exhorta 
enfuite les affiftans a ne fe propofer qu une meme fin , les fa vans a ne point 
mepnfer ceux qui etoient moins eclaires , ceux-ci a ne point porter d envie 
aux autres ; & tons a eviter les difputes de curiofite , & a ne montrer au- 
cune averfion pour les Proteftans , qui etoient leurs freres regeneres par le 
meme Bapteme , & adorateurs du meme Chrift. Il conjura les Eveques de 
traiter avec eux en toute forte de douceur , de chercher a les ramener, mais 
fans feverite , & de confiderer qu aiant i avantage d etre Juges dans leur 
propre Caufe , ils etoient obliges d en agir avec beaucoup de fincerite :, 
Qu en agiflant ainfi , ils fermeroient la bouche a leurs adverfaires ; mais 
qu en s acquittant mal du devoir de Juges equitables , tout ce qu ils feroient 
feroitcenfe nul & non avenu. Le Cardinal de Tournon fe leva enfuite, & 
aiant remercie le Roi , la Reine, & les Princes d avoir honore I AfTemblee 
de leur prefence , il dit , que les chofes qu avoit propofees le Chancelier v 
etoient fi importantes , qu il falloit quelque tems pour en deliberer , & de- 
manda fon difcours par cent. Le Chancelier lerefufa , & les nouvelles inf- 
?ances du Cardinal de Lorraine ne i 6mpecherent pas de perfifter dans fon 
refus. 

LA Reine penetrant que cela ne fe faifoit que pour tirer les chofes en D/faurrder 
longueur , ordonna a Bez,e de parler. Ce Miniftre s etant mis a genotix , fit Theodore de: 
une priere, & recira faConfeflion de Foi. Il fe plaignit enfuite de 1 injuf- 
rice qu on faifoit a ceux de fon Parti , de les tenir pour des feditieux & des 
perturbateurs du repos public , eux qui ne fe propofoient autre chofe que 
la gloire de Dieu , & qui ne demandoient k liberte de s afTembler , que 
pour fervir Dieu felon leur conference , &c obeir aux Magiftrats qu il avoif 
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II expofa enfuite les points fur lefquels iis etoient d accord avec 
__ I Eglife Romaine, & ceux qui ctoient concedes. f ll park de la foi, des 
bonnes-ceuvres , de 1 autoritc des Conciles , des Peches , de la Difcipline 
?. Ecclciiaftique, de I obeiflance due aux Magiftrats , & des Sacremens. Puis 
etant entre 8 dans la matiere de I Euchariftie , il en parla avec rant de cha- 
leur , que les (tens meme en etant mal fatisfaits , il fut oblige de s arrerer. 
En finiflant il prefenta la Confeffion de Foi de fes Eglifes , & demanda 
qu on vouiut bien 1 examiner. Le Cardinal de Tournon fe leva alors tout 
en colere , Sc dit : Que les Eveques avoient fait violence a leurs confcien- 
ces en confentant d ecouter ces nouveaux Evangeliftes , prevoyant bien 
qu ils devoient dire beaucoup de chofes centre Inonneur de Dieu , & que 
s ils n avoient etc retenuspar le refpe6l qu ils avoient pour la Majefte Roya- 
le , ils fe feroient retires, & auroientrompu I Aflembiee : Qu il prioitdonc 
Sa Majefte de ne point ajouter foi a tout ce que Bez^e avoit dit, parce que 
les Eveques montreroient tout le contraire , & feroient voir la difference 
qu il y avoit entre la verite & le menfonge. Il demanda enfuite un jour 
pour repondre , ajoutant cependant , qu il feroit bien plus a* propos de rom- 
pre la Conference , pour ne pas entendre ces blafphemes. La Reine , qui 
crut que ces paroles s adreifoient a elle , dit que ce Colloque n avoit etc re- 
folu que du confentement des Princes , du Confeil d Etat , & du Parlement 
de Paris &gt; qu on ne 1 avoit convoque que pour concilier les differends &ra- 
mener ceux qui s etoient egares , & non pour faire aucune innovation dans 
la Religion j & qu il etoitdu devoir des Eveques de ne rien omettre pour 
tacher de procurer ce bien. 

L A Seance finie, les Eveques & les Theologiens confulterent entre enx 
fur ce qu il y avoit a faire. Quelques-uns etoient d avis qu on dredat tine 
Formule de Foi , &: que Ci les Proteftans refufoient de la figner , on les con- 
damnatcomme Heretiques, fans entrer en difpute avec eux. Maisd autres 
jugeant que c etoit en agir avec trop de hauteur , Ton convint enfin apres 
plufieurs contentions , de repondre feulement a Bez^e fur ies deux articles 
de I Eglife & de I Euchariftie. Ainli dans la feconde Seance , qui fe tint 
comme la premiere en prefence du Roi , de la Reine & des Princes , le 1 6 

1 8. Puis etant entre dans la matiere de & fes propres aflbcies ne furent pas con- 

FEucharijlie, il en parla avec tant de cha- tens qu il fe fut exprime d une maniere ii 

leur , que lesjlens meme en etant mal fa- ouverte , 5c qui choquoit fi direilemenc 

tisfaits &gt; il fut oblige de s arrcter. ] Ce lesides generales d une prefence de Je- 

qui choqua fur-tout fut ce qu il dit , que fus-Chriil: dans 1 Euchariuie , quoiqu ap- 

le corps de Jefus-Chrijl etoit aujji eloigne paremment il ne vouiut exclure que la 

du Sacrement,que le del l"ejl de la Terre, prefence naturelle du corps dc Jefus- 

Cctte maniere de s exprimer excita un fi ChriiL Mais quel que fut le fens de ces 

grand mnrmure contre-lui , qu il futobli- paroles , ileft certain qu elles revplterenc 

fe d en faire fes excufes a la Reine &gt; 8c toute 1 Affemblee , 5t qu elles indifpo- 

adoucir ce qu il avoit dit par quelques ferent tellement Ies efprits , que tout ce 

explications. Les Catholiques cependant qu il dit pour Ies adoucir ne put efFacer 

J accufoient d avoir prefers un blafpheme , 1 impreffion qu elles avoient; take. 
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cb Septembre , le Cardinal de Lorraine fit un long difcours , ou il die : s 

Que le Roi etoit un membre, & non le Chef de I Eglife : Que fon auto- P IE IV - 

rite ne s etendoit qu a la defendre j rnais que pource qui concernoitla Doc- " 

i r -LX- rL r i/&gt; n. rS, "r rr Dtfcours An 

tone , il etoit ioumis aux Mmiltres Eccieliaitiques : Que 1 Eglile ne conte- Cardinal de 
noit pas feulement les Elus , mais qu avec cela elle ne pouvoit pas man- Lorra- ne. 
quer : Que fi quelque Eglife pardculiere tomboit dans 1 erreur , il falloit g, Thuan L. 
avoir recours a 1 Egiife Romaine, aux Decretsdes Conciles Generaux , au 2 , 8 - N 1U 
confentement des anciens Peres, &: fur-tout a 1 Ecriture expofee dans le . MJ * Q 

f j p- rr /^v " f \ I " 1X 

lens de 1 Eglile : Que c etoit pour n avoir pas iuivi cetre voie , que tous les 
Heredques etoient tombes dans des erreurs inextricables , ainfi que les mo- 
dernes lur le fait de i Euchariftie , par la demangeaifon incurable d exciter 
des queftions curieufes : Que ce que Jefus-Chrift avoit inftituc pourfervir 
de lien d union , leur avoit fervi d inftrument pour dcchirer 1 Eglife , & 
rendre la divifion irreconciliable : Qu enfin fi les Proteftans ne vouloient 
pas changer fur ce point , il n y avoit aucun inoyen de fe reunir. 

APRE S que le Cardinal eut cede de parler , les Eveques fe leverent , Sc 
protefterent qu ils vouloient vivre & niourir clans cetce Foi , & prierent le 
Fvoi d y perfeverer. Ils ajouterent en meme terns , que fi les Proteftans vou 
loient loufcrire a cet article , ils ne refuferoient pas de difputer fur les au- 
tres ; ou que s ils nele vouloient pas, onnedevoit plus les ecouter, mais 
les bannir du Royaume. Sez.e demanda la permiffion de repondre fur le 
champ. h Mais comme il ne parut pas jufte de faire aller de pair un fimple A Fleury,L: 
Mimftre avec un Cardinal-Prince , rAflemblee fut concrediee. 157. N 12,. 

LES Prelats eufifent bien voulu qu on terminat par-la le Colloque. Mais 

1 Eveque de Faience aiant remontre que cela ne ieroit pas honorable, on 

lint le 24 une nouvelle Conference en prefence de la Reine & des Princes. 

1 Bez~e y parla de 1 Eglife , de fes conditions , & de fon aurorite , des Con- I( j ^ ^ , 

ciles, qu il foutint etrefujets a 1 erreur, &lt;Sc de Texcellence de 1 Ecriture. 

Claude d Efpenfeslmrepondit ; Qu il avoit toujours fouhaitc qu on tint un 

Colloque en matiere de Religion , & qu il avoit toujours detefte les fuppli- 

ces que Ton faifoit fouffrir a des miferables pource liijet : Qu il ne favoit 

pas parquelle autorite les Proteftans s etoient ingeresdans le MiniftereEc- 

clefiaftique , ni qui les y avoit appelles , ou qui leur avoit impofe les mains 

pour les conftituer Miniftres ordinaires : Que s ils pretendoient avoir une 

million extraordinaire , ou etoient les miracles qu ils auroient dumqntrer? 

Venant enfuite aux Traditions , il prouva que lorfqu on ne s accordotr pas 

fur le fens de 1 Ecriture , il falloit neceiTairement avoir recours aux Peres : 

Qu on croyoit plufieurs chofes par la feule Tradition , comme la Confub- 

fhntiaiite du Verbe , le Bapteme des enfans , la virginitede la Vierge depuis 

fon enfantement : Qu enfin a 1 egard de la Dodrine , un Concile n enavoic 

jamais reforme un autre. 11 y eut de part &: d autre diverfes repliquss & di- 

verfes difputes , &la Conference degenerant enfin en querelle , le Cardinal 

de Lorraine aiant impofe filence declara , K que fi Ton ne s accordoit auparr- k Thuan. L; 

yant fur 1 article de I Euchariftie^ les Eveques etoient rcfolus de ne pas paf- z8 N J Ia 

TOME II, Gg 
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fer outre ; & il demanda aux Miniftres , s ils etoient difpofes a foufcrire fur 
ce point a la Confeilion d Aufbourg. Bezje repondit en demandant fi c e- 
toit au nom de tons , que le Cardinal leur propofoit cet article , & fi lui- 
meme & les autres Prelats etoient precs de foufcrire aux autres articles de 
cetce Confeflion. Mais comme chacun refufoit de repondre , Bezje deman 
da qu on lui remit la proportion par ecrit , afin d en dehberer avec fes Col- 
legues , & la Conference fur remife au lendemain. 

Bez,e y voulant juftifier fa vocation au Miniftere , irrita fort les Prelats, 
Car venant a parler de la Vocation & de 1 Ordination des Eveques, apres 
avoir expofe le trafic qui s y faifoit , il demanda comment on pouvoit re- 
garder ces Ordinations comme legitimes ? Puis pafTant a 1 article de 1 Eu- 
chariftie , 8c a la foufcription de la Confeilion d Ausbourg fur ce point , 
il demanda , que ceux qui la propofoient vouludent la foufcrire eux-me- 
mes les premiers. Mais comme &gt;9 ils ne pouvoient s accorder , Lainez, Je- 
fuite Efpagnol , Theologien du Cardinal de Ferrare , qui etoit arrive de- 
puis 1 ouverture du Colloque , dit pluiieurs injures aux Proteftans , & cen- 
fura meme la Reine de ce qu elle s ingeroit dans des chofes qui n etoient 
point de fon reffort , & dont la connoiflance n appartenoit qu au Pape , 
aux Cardinaux &gt; & aux Eveques. La Reine foumit impatiemment cette 
hardiede, qu elle diffimtila neanmoins , par confideration pour le Pape 8c 
fon Legat. Mais comme on ne pouvoit convenir de rien par cette maniere 
de traiter , m on regla que deux Eveques & trois Theologiens , conjointe- 
ment avec cinq Miniftres , s aifembleroient pour voir fi Ton ne pourroit 
point trouver quelque moyen de s accorder. Ils eilayerent done de former 
1 article de 1 Euchariftie en termes generaux tires des faints Peres , dont 
chaque Parti pur egalement s accommoder. Mais faute de pouvoir conve 
nir , Ton rompit le Colloque , dont on park fort diverfement. Les uns di- 
foient : Qu il etoit d un tres mauvais exemple de remettre en queftion des 
Erreurs deja condamnees : Qu on ne devoir pas ecouter, fur-tout en pre- 
fence des fimples , des gens , quinioient les fondemens d une Religion eta- 
blie & confirmee depuis tant de (iecles : Que quoiqu on n eut rien deter- 
ans le Colloque centre la veritable Religion , cependant il avoit 



ip. Mais comme ils ne pouvoient s*ac- 
corder , Laine^ Jefuite Efpagnol , Theo 
logien du Cardinal de Ferrare dit 

flufieurs injures aux Protejlans, ] Qu il 
appelia Renards &gt; Singes , 8c Serpens ; & 
il cenfura meme aflcz ouvertement la Reine 
pour avoir ordonne ce Colloque. Mais 
cette PrincefTe , toute mortifiee cu elle fur 
dc la liberteque pritce Jefuitejn ofa ec]a- 
ter , a caufe des menagemens qu elle vou- 
loit garder avec le Legat & avec le Pape. 
Turn exfurgit Monachus quidam Jefuita 
Hifpanus , dit un Hiilorien du terns , 



impetrata loquendifacultate contumeliofas 
voces in Minijlros efferre ; eos ejfe fugien- 
dos , verjipelles ej/e &- dolofcs , vulpes G* 

Jimios Tandem ipfam Keginam ad- 

verfus Minijlros cohortatus immani qua- 
darn atque acri irnpudentia complurimos ad 
rifum f indignationem fnnul incitabat , 
8cc. EeT^e cependant releva aflez vivernenc 
le Jefuite ; mais le Pape f^ut bon gre a 
Laine^ de fon zele , 8c fa hardieffe lui 
tint lieu de merite aupres de ceux qui 
confukoient raoins fes paroles que fes in 
tentions. 
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fervi a iiifpirer plus de hardidle aux Heretiques , & a artriftcr les gens de 
bien. D autres difoient au contraire : Qu il etoit du bien public , qu on _ 
traitat fouvent ces fortes de controverfes , afin que les Parris fe familiari- 
faflent enfemble : Qu en fe depouillant pen a pen de 1 averiion & des pre- 
juges enamels, on pourroit profiter des conjondures qui fe prefenteroient 
pour ouvrir la porce a la concorde : Qu il n y avoit point d autre moyen de 
remedierau mal , qui avoit jette de profoncles racines : Qu enfin la Cour 
ctant pleine de diviiions auxquelles la Religion fervoit de pretexre , iln e- 
toit pas polliblede les etouffer , qu en depofant 1 obftination , enfe tolerant 
les uns les autres , & en otant aux brouillons & aux factieux le manteau , 
dont ils cherchoient a couvrir leurs mauvais deflTeins. 

LE Pape apprit avec beaucoup de plaifir la rupture du Colloque fans LePape cott* 
effet , & il en loua beaucoup le Cardinal de Lorraine, & encore plus fon ^ cat{ - , 

1 /-&gt; J 1 J rr- n Tl * * f 1 1 J T &lt; OUp de JOIC 

le Cardinal de Tournon. II gouca extremement iur-tout le zele du Je- deLimpture 
iuite , qu il difoit comparable aux anciens Saints, pour avoir ofe fou- daColloque t 

tenir la Caufe de Dieu fans e^ard pour le Roi & pour les Princes , 8c &lt;?***&lt;- 

i T c A -i t i. mauvane 

pour avoir repns la Reme en face. Au contraire il taxoit la harangue op imondes 

du Chancelier comme heretique en plufieurs chefs, &c le mena^oit meme fe ntimensdw 
de le faire citer a I lnquifition. La Cour de Rome de meme ** parloit fort Chancellor. 
mal dece Magiftrat , lorfque Ton y eut vu fon difcours} & comme 1 on y con- j^&gt; t f 
jeduroit que tout les Miniftres du Royaume n etoient pas mieux difpo- 
fes pour elle rAmbaflfadeur de France avoit afiTez d affaires a s y defendre. 

10. La Cour de Rome de meme parloit celier de I Hopital n etoit pas ennemi des 

fort mal de ce Magiflrat , lorfque I onj Protellans , il n approuvoit ni toutcs leurs 

cut vu. fon difcours , 5cc. ] Ce n etoit pas opinions, ni routes leurs demarches ; & 

feulement lorfque 1 on y eut vu fon dif- que, comme il le manda lui-meme au 

cours , mais des auparavant il etoit en fort Pape , il n avoit eu dans toutes fes aliens 

mauvaife reputation a Rome , 8c on ne d autres vues que de rejetter les nouveau- 

doit pas en etre furpris. Diitingue par tes , & de reformer ce qui lui avoit paru 

fa capacite 3c fa moderation , il trouvoit corrompu dans les chofes anciennes. De- 

qu il y avoit beaucoup a reformer dans di operam, quoad potui , ut nova, repudia* 

la doctrine 8c dans les mo3urs ; 8c il re- rem , vetera corrigerem Quicum- 

gardoit Rome comme la fource de tous les que a vero Dei cultu atque d vera pietatf 

maux de 1 Eglife. II ne fe cachoit pas abhorrent , quifacerdotiimunusobireno- 

meme fur le defir qu il auroit eu qu on lunt , pecuniam G* frufium capiunt &gt; qui 

reflerrat 1 autorite des Papes , 8c qu on fe- vitamjuam corrigi morefve emendari no- 

-couat le JOUJT qu ils avoient impofe. C e- lunt , cum iis mihi perpetuum helium ejl 

toit une Herefie qu on ne pouvoit lui Fado fort zjji simp erne , qui nonfer* 

pardonner , & celle meme qui etoit la viam temporibus fed is meus ejl 

plus odieufe a Rome. Cependant ce dif- mos , mea natura &gt; 8cc. Ce carc&ere eft 

cours qu on trouvoit fi condamnable fut tout a fait efhmable ; mais je doute qu il 

juftifie par le Roi meme , 8c le Pape re- fut bien proprea lui fervir derecomman- 

$ut aHez doucement la jullrification de dation a Rome , qui avoit decnande fa de&gt; 

celui qui Tavoit prononce. ( Rayn. ad an. titution , & qui le regarda toujours def uis 

1552. N 150. ) Ce n etoit peut-etre que comme un Prote.lant couvert , contra 

per 1 impuifTance de s en reflentir. Mais lequel on devok etre en garde. 
ce qu il y a de vrai , c eit que fi b Chan- 
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MPLXT. LX X I V. Ji ne dois pas ometrre de rapporrer ici ce qui arnva au Cardi 
nal de Fen are , done la Legation a beaucoup de liaiion avec les evenemens 
Negotiation dont je fais ici 1 hiftoire. Ce Prelat fur re$u fort honorablement du Roi & 
dn Lard, de de la Reine dans fes premieres audiences , & apres avoir prefente fes letrres 
Fer.-are en fa cr ance il f u t reconnu pour Legat par le Roi,. les Prelats , & le Clerge. 
Mais le Parlement ayanc prefienti qu une de fes commiflions etoit de de- 
s8 N* n "" man der l a revocation ou du moins la moderation de certains Articles, 
arretes dans les Etats d Orleans le mois de Janvier precedent, au fujet de 
la distribution des Benefices , & principalement de celui qui portoit de- 
fenfe de payer les Annates , & d envoyer de I argent a Rome pour ob- 
tenir des Benefices ou d autres graces , fit publier le i 3 de Septembre ces 
Articles , qui ne 1 avoient point enccre etc , afin d oter au Legat 1 efpe- 
rance d obtenir ce qu il avoit deffein , & refolut meme de I empechei: 
de fe fervir de fes Facultes. Car 1 ufage en France eft , qu un Legat ne 
pent exercer fon Office , que fes Pouvoirs n aient etc regies & moderes 
par un Arret du Parlement apres qu ils y ont etc vifes &c examines , &C 
qu iis n aient etc confirmed enfuite par des Lettres Patentes du Roi. Lors 
done que le Legat envoya fa Balle de Legation en Parlement pour y etre 
verifiee, le Chancelier il & le Parlement s y oppoferent ouvertement , tli- 
fant, qu on avoit entierementrefolu de ne plus fe fervir de difpenfe contra 
les regies des Saints Peres , ni de foufFrir des Collations de Benefices con- 
pStat.Reb. tre les Canons. Le Cardinal eut encore un plus grand affront a foutenir. p 
& Reiig. (2 ar p 0ur l e tourner en ridicule, on fit diftribuer & afficher a la Cour 
Pan.i^p .y^ ^ P ar tout Paris des Pafquinades fur les amours de Lucrece Borgia fa mere 
LaPopelin. & &Alexa,ndre VI fon ayeul maternel ., avec un detail de toutes les obfce- 
L.7. p.*F8- n ites qui s etoient publiees en Italie durant fon Pontificat. 
a8 ^ n 2 g LE premier foin du Cardinal fut d empecher, autant qu il le pouvoit, 
tant par fes follicitations que par les promelTes fecrettes qu il fit aux Minif- 
tres, d empecher , dis-je, les Proteftans de precher ., quoiqu ils le filFent 

at. Lors done que le Legat envoya. fa. 1 enregiflrement qu il avoit efpere. Ferris 

Bulle de Legation en Parlement pour y e- rienfis fpe literarum illarum excidit , at- 

tie venf.ee , le Chancelier r le Parlement que perdolebat videre tarn imminutam Pon- 

sy oppoferent ouvertement , Sec. ] Mais tificids in Galliaa.uthorita.tem. Mais ce 

apres cette oppofition le Chancelier figna qu il n avoit pu obtenir alors , lui fur ac- 

enfin , ajoutanc cependant dans fa %na- corde dans la fuite ; apparemment par le 

ture , que c eroit centre Ton avis : Tejla- befoin qu on crut avoir du Pape , & 1 in- 

tus Cancellarius contra jus G^ cequum id fluence du Parti des Guifes. IJta. Kgrefo 

fieri Regiwnjigillum diplomatis apponit , rens Cardinalis Gallia uifcedit meiiores 

his ver bis t amen Jua manu fubfcriptis &gt; me return, gerendarum occafionfs e xpe cians 

non confentiente ; & les Facultes furent quas eiiam poft magno rerum Gallicarum 

auffi enfuire homologuees au Parlement. incommode confecutus eft. Ce qui e,t vrai 

(Dup. Mem. p. 145. ) Ce qui apparem- a Pegard de 1 enregillrement des Facul- 

raent a trompe notre HiHorien ,. c eit que tes , quoique 1 Auteur des Me moires de 

i Auteur dont eft tire ce recit , auffi-bien Charles IX. fe foit trompe en difant que 

que La Popeliniere , marquent que le ce fut apres que le Legat eut quitte k 

Cardinal de Fenare ne put.obteait alors France. 
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encore plus iibrement depius le Coiioque. Mais comme ia parente avec 

les Gtiijes le rendoit fufpet non-feuiement aux Reform-is , mais encore a 

tout le Parti qui ecoit contraire a cette Maifon 5 1 il fit connoiiiance avee ^Fleury, L. 

les Seigneurs du Parti Huguenot , mangeoit queiquefois avec eux , & alTif- i?7-N Q 100. 

toit meme a leurs Preches en " habit de Cavalier. Ceci fit un un grand a * iav - L * 

. o T tf c. 14, 

mal , parce que plufieurs s imaginerent qu il en agiifoit ainfi par les ordres Lettredii- 
du Pape j 8c la Cour de Rome lui en Hit un tres-mauvais gre. Card, de" 

LXXV. LA Reine-Mere ayant appris r que le Roi d Efpagne etoit fort Ferrare ^ 
fcandahfe du Coiioque lui depecha Jacques de Montberon , qui lui repre- L ett&lt; j e " St * a 
fe-nta pat un long difcours , qu elle n en avoit agi ainfi que par neceffite , Crocedms 
Sc non par inclination pour les Reformes ; & que le Roi St la Heine etoient Nov. 
refolu d envoyer an plutot leurs Eveques a Trente, fans plus parler du La-Regente 

Goncile National. Le Roi ne lui repondit qu en termes ^eneraux , & le *f Fra ^ ce ,. 
i-k j ^// ^ L i 1 A L rr j i j- rexcule ue 

renvoya au Due d Albe , qui apres avoir ecoute 1 Ambailadeur , lui dit : } a tc ^., e ^ it 

Que le Roi fe plaignoit , que dans un Royaume aulU voiiin , & fous un Colfyut au- 
Prince qui lui etoit (1 proche parent , la Religion fut ii makraitce : Qu il f es r au _ /{c / 
auroit fallu ufer de la meme feverite , dont avoient ufe Henri II dans gui/cxhorte 
la Mercuriale du Parlement, & Francois II a Amboife : Qu il prioit la a employer 
Reine d y pourvoir *, parce qu etant auffi intereffe qu il 1 etoit au peril de lesfupplices y 
la France , il avoit refolu , de 1 avis de fon Confeil , d employer toutes ^v^^ ol 
fes forces & fa vie meme pour eteindre la pefte commune, comme il en gres de la 
etoit follicite par les Grands & les peuples de ce Royaume. Ainfi ten- Reforrna- 
doit la prudence Efpagnole a guerir , par les remedes qu elle employeroit p^.^^j 
contre la France les maux de la Flandre , qui n etoient pas infeiieurs aux oh elle exit- 
autres , quoiqu ils eclatafTent moins , & n euflentpas encore excite tant de *e-degrands&gt; 
troubles. Le Roi Philippe n avoit pu encore parvenir a faire aiTembler les trou cs 
Etats , pour en obtenir undon gratuit ou en exiger une contribution. D un "Fleury&gt;L."- 
autre cote 13 il fe tenoit ouverrement des Anemblees a Cambrai St a xJuan/L?* 
Valenciennes ; & le Magiftrat de Tournai les ayant defendues , & ayant zS. N i^- 
fait emprifonner quelques perfonnes pour ce fujet, on lui refifta ouverte- 

tt. IlfitconnoiJJance avecles Seigneurs grande ; mais on ne laifia pas que d en 
du parti Huguenot , mangeoit quelquefois etre fcandalife a Rome , & le Cardinal 
avec eux , &* ajfiftoit meme a leurs preches cut bcfoin de route la fayeur du Pape , 
en habit de Cavalier. ]. II parole par une pour fejuftifier de cette imprudence. 
Lettre du Cardinal de Ferrare du 17 de 25. D un autre cote il fe tenoit ouverte- 
Janvier \$6z , qu il n aflifta qu a un feul , ment des AJfemble es a Cambrai &- d Va- 
aux inftances de la Reine-Mere Sc de la lenciennes , 8cc. 3 Je nefai pourquoiau- 
Reinede Navarre ; auxquelles , pour fa- lieu d AJfanblees Mr. Amelot a traduit 
ciliter le fucces de fa negociation , il ne des conferences. L un ell fort different de 
voulut pas refufer cette complaifance ; en^ 1 autre , 8c Fra-Paolo ne fait aucune men- 
core nefut-ce que dans une des Chambres tion de conferences , mais {implement: 
du Palais , qu il entendit ce Preche , fans tiAffembUes pour les exercices de Reli-- 
afljiter a aucune des prieres,depeurqu on gion. In quefti medejimi tempi^in Cam- 
Tie, regardat cette action comme une cho- brai & Valentiafifacevanofcopertamente 
je de religion. La precaution etoit affez adunan^e, 
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men t a main ariue e , & il con-rut le rifqae d une revolte. 11 femblait mc- 
me j que le Prince d Orange 8c le Comte aEgmont fe declarafleot ouverte- 
ment faureurs des Reformes , fur- rout depms quo ie Prince cut cpoufe Anne 
fille de Maurice Due de Saxe. Phi/ifpe^u. prevoyoit a quoi pouvo .t abourir 
un tel mariage contracte par un de fes iujets avec une Prjnceife Prorcftante 
(d un fi grand parti , en fut tres-mortifie. Neanmoins les Efpagnols parloient 
de la Fiandre comme fi elle eut etc parfaitement faine, & qu ils n euflenc 
rien eti a craindre que de I infe&ion de la France , qu ils vouloient pour 
cela purger par une guerre. 

OUTRE 1 affaire de la Religion, s I Ambaffadeur avoit eu ordre de 
N 16. cra i ter de l a reftitution , que demandoit le Roi de Navarre. Mais on lui 
if li. repondit , que le peu de fom que prenoit ce Prince de la Religion , ne 
N IGZ. le rendoit pas digne qu on pourvut a fes interets j & que s il vouloit qu on 
ecoutat favorablement fes demandes &gt; il devoit commencer par faire la 
guerre aux Huguenots en France. 

Cette Trin- LXXVI. LA Reine Regente fit auffi faire fes excufes au Pape de la 
ce/e tache tenue du Colloque , & lui fit reprefenter par I Amballadeur , que le Roi 
tetter le P pa- P lir ^ re ta ^ re ^ es Huguenots, qui difoient qu on les perfecutoit fans 
fe , & lui les entendre , & pour les empecher de remuer , avoit ete oblige de leur 
fait deman- accorder une audience publique en prefence des Princes & des Grands 
Card!? * Officiers du Royaume j mais dans la refoluuon de prendre fes mefures pour 
Bourbon U les reduire , par la force, (i Ton ne pouvoit les ramener par la raifon. En 
Legation meme terns c elle fit folliciter le Cardinal Farnefe Legat d Avignon de 
P^lalai cec ^ er & Legation au Cardinal de Bourbon ; & Farnefe y ay ant confenti, 
rtfufe, & fur la promelTe d une rccompenfe , TAmbaMadeur eut ordre d en paiier 
.pourvoit a au Pape au nom du Cardinal de Bourbon & du Roi de Navarre. Ce Mi- 

^ f,, e niftre reprefenta done a ce Pontife , qu2 par-la il s epareneroit beaucoup 
cette vtlle* , r ,, . , j rr r -11 i u 

de depenle , & que c etoit le moyen d atlurer la ville contre les Hugue- 

i^c^ & nocs &lt; 1 11 ^ ^ a refpe&eroient lorfqu ils la verroient fous la protection d un 

L. 14. c. ii. Prince du Sang Royal. Les perfonnes les plus fimples , & qui avoient le 

Reury , L. m oins d ufage des affaires , fe feroient bien apperc_ues que cette propofi- 

4 ^* tion ne tendoit qu a tirer doucement cette ville des mains du Pape, 

pour 1 unir a la France. C eft pourquoi Pie * 4 refiifa abfolument d y confen- 



24. Oejl pourquoi Pie refufa. abfolument ffl magnifce Avenione Carolus Rex a 

confentir , &c.] C eil-a-dire, alors. bonio Cardinale Legato , tranquillequ 

Car dans la fuite il accorda cette Legation tranfa&is rebus Maffiliamje contulh , 6cc. 

au Cardinal de Bourbon , qui en fut revetu La meme chofe eil confirmee par Sponde 

en Avril 1565 , felon le Card. Pallavidn , N i-i, qui parle aufll fur cette annee de 

L. 24. c. n. Mais felon Raynaldus , il en la Legation de Bourbon ; mais avec cette 

etoit deja en poflei Jion en 1564. ; puifque difference , qu il fait recevoir le Roi non 

cec Auteurnous marque fur cette annee , par le Cardinal de ce nom , mais par le 

N 7 8. quelorfquele Roi Charles IX. alia Cardinal d Armagnac. Avenione , dit-il, 

vifiter Avignon en i$&lt;$4 &gt; le Cardinal de exquifzta magnificentia. a Card. Armeniaco 

Bourbon , qui en etoit Leeat , 1 y recut Collegato ( Leganonem enimCard. Bcrbo- 

. avec beaucoupde magnificence. Exceptus nius dPontifice acceperat cedente Card* 
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tir j comme a une chofe qui etoit d un bien plus grand prejudice qu il n en MDLXT; 
paroitfbit a la premiere vue. Puis ayant renvoye 1 aff aire au Confiitoire , il m 
s y plaignit fortemenc de la Reine &c du Roi de Navarre , qui malgre les 
promefres reiterees qu ils lui avoient faites , que Ton ne feroit rien en France 
au prejudice de 1 autorite Poncificale , ne laiflbient pas que de favorifer 
1 Herefie, faifoient faire des AfTemblees de Prelats, ordonnoient des Col- 
loques , & Eufoient beaucoup d aurres chofes centre fon autorite. 11 ajouta , 
que Ton repondoit mal a la douceur de fa conduire j mais qu aufli - tot 
qu on auroit commence le Concile , il ne manqueroit pas d apprendre 
aux Princes Seculiers le refpect qu ils devoit porter au Saint Siege. Il lit 
auili les memes plaintes & les memes menaces a I Amballadeu.r , qui apves 
lui avoir remontre que la Reine n avoit eu que de bonnes vues dans la 
demande qu elle lui avoit faite de la Legation , & qu elle ne faifoit rien 
qu avec beaucoup de reflexion & de juftice , ajouta : Que le Roi defiroit 
plus le Concile que Sa Saintete meme, & qu il efperoit qu Elle agiroit 
avec la meme impartialite envers tous les Princes , fans faire aucune diffe 
rence emre eux; taxant par-la la condmte du Pape, qui peu auparavant 
avoit permis au Roi d Efpagne de lever im gros fubfide fur fon Clerge , tan- 
dis qu il n avoit accorde au Roi de France que de fimples Annates. Quoi 
qu il en foit, le Pape allarme de la demande de la Legation d Avignon , 
& qui apprehendoit que comme tous les Vailaux de cette ville etoienc 
Proteftans le Roi de Navarre ne prit envie de la furprendre, depecha in- 
ceflamment pour la garder Fabrice Serbellon avec deux mille fantaflins & 
juelque Cavalerie, & nomma pour la gouverner en qualite de Vice-Legat 
Laurent Lencio Eveque de Fermo^ 

LXXVU. LES Proteftans ayant ete congedies apres la rupture du Col- LejTrelatr 
loque, v les Prelats refterent encore quelque terns pour traiter des fubfi viftetaPolf*- 

des qu on devoit accorder au Roi. Mais la Reine apprehendant , qu apre; $ f" f d , e ~ 
i t , r i r ! " LI mander la 

routes les plaintes qu avoit hut le Pape , il ne prit encore ombrage du Communion 

fejour qu ils faifoient a PoiflTy , fit affurer ce Pontife qu ils ne reftoient du Calice aw 
que pour rraiter d un fubfide dont le Roi avoit befoin pour les dettes de Pape " 
TEtat ; & qu aufli-tSt que I Aflemblee feroit finie, il donneroit ordre aux vThuan.L;- 
Eveques de fe mettre en chemin pour fe rendre au Concile. Ils ne laif- ?" N ^ J J 



ferent pas cependant de traiter x de la conceflion du Calice , fur la re- 
ptefertarion de i Evcque de Valence, qui avec la participation du Cardi- x rd.N jc 
nal cle Lorraine , dit : Que fi on accordoic la Communion du Calice , cela Lett. ( ] u 

arrcteroit confiderablement le pro^res des Proteftans , que beaucoup de ar&lt;i - ^f 
r f L v Ferraredu 

periDnnes ne setoient attachees a eux au commencement, que par rap- 

Farnejio) allilf^uePontificns Prazfe&is ex- ete donnee cette meme anne e au Cardinal 

ceptas. C ejlaufll ce que confirme Mr. de de Bourbon ; 8c c eiV fans doute ce qui a 

Thou, quiL. 56. N. 16. marque la recep- fait foup^onner it Rajnaldus , que c e- 

tion de Charles IX a Avignon en 1564. toit ce Cardinal qui avoit re$u 
par le Cardinal tiAtmagnac , & N 57. 
convient que la Legation de ce paisavoic 
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port a cet article ; & qu elles ceiferoient de leur preter 1 oreille } lorfque 
^ 1 Eglife leur accorderoit la Communion entiere. Ceux qui entendoient 
le mieux la Pplitique , jugeoient &lt;jue ce feroit un bon moyen pour faire 
naitre de la division entre ies Reformes. Quelques Eveques meme etoient 
d avis , que le Roi pouvoit 1 ordonner par un Edit public , & en prelfer 
aufli-tot I execution , puifque la Communion entiere i5 n avoit etc defen- 
due par aucun Decret public , & ne s etoit abolie que parl ufage , & qu il 
n y avoir aucune Loi Ecclefiafhque qui defendit aux Eveques de la reta- 
blir. Mais le plus grand nombre refufa d y confentir , a moins que cela 
ne fe fit par Tautorite on du moins du eonfentement du Pape. Quelque 
peu etoient pour ne faire aucune innovation , mais ils furent contraints 
de ceder a la pluralite & aux follieitations du Cardinal de Lorraine , qui 
jugeant que pour obtenir 1 agrement du Pape , il etoit neceffaire de ga- 
gner le Cardinal de JFcrrare , confeilla a la Reine dccouter fes proposi 
tions & de lui accorder quelques-unes de fes demandes , afin de fe le ren- 
tlre favorable , rant pour cette affaire que pour Ies autres qui pourroient 
furvenir. 

C E Cardinal s etoit conduit avec tant de douceur & de moderation 

meme a 1 egard des Reformes, qu il s etoit concilie famine de plufieurs 

meme de ceux qui au commencement lui etoient tres oppofes. Apres done 

que Ion eut examine fes demandes, le Roi i6 de 1 avis des principaux de 

y D&pui fon Confeil lui accorda par un y Brevet la fufpenfion des Statuts fait dans 

Mem. p. l es rats d Orleans au fujet des matieres Beneficiales , & le pouvoir d exer- 



443 & 142. eer fa p acu i t ^ s s a pi:es neanmoins qu il eut promis par ccrit qu il n en fe 
roit aucun ufage , & que le Pape pourvoiroit a tons Ies abus qui fe com- 
mettoienta Rome dans la Collation des Benefices & 1 expedition des Bul- 

isLaPopel. l e s. Mal^re cela, ^ le Chancelier refufa toujours de fceller le Brevet, z 

L. 7- P-^yS* ccmme l ex iae 1 ufae^ du Royaume. Etcomme il fut impoffibie de le faire 
Mat. Keip, o 

& Relig. 
i Car. ix. 




] C eil a dire apparamment , par au- de marquer , que 

cune Loi particuliere du Royaume. Car qu il n uferoit point de fes Pouvoirs , ce 

on fak bien , que la fuppreffion du Ca- qui fait, bien voir qu il n y eut aucun E- 

]ice ave-it etc ordonnee dans le Concile crit : -Ac-fide data mandatis non ufuru m, 

de Confhnce. diploma, a Rege impetravit. Thuan. L. 

2(5. Le Roi , de I avis des -principa.uk de 18. N. 18. 

fon ConCeil-rlui accorda le pouvoir d exer- 27. Malgre cela &gt; le Chance Her refufa 

cerfes Facultes , apres neanmoins qu il eut toujours de fceller le Brevet, &c. ] Nous, 




pas cm un comme le rapport 

feul mot de cette promefTe par ecrit , ni Serresfc M. de Thou : Inferta fubfigillo 

dans ies Lettres du Cardinal de Ferrare , ab Hof/ntalio cauiione , quafe non confen~ 

ni dans le? Inllruclions donnees a Mr. de tiente figillum appofitum contejlabatur,- 

l^anfa.c , ou Ton parle de ces Facultes ac- Thuan. L. aS. N 28. 

changes 
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.changer de refolution , la Regente l!f pour y fuppleer , le Roi de Navar 
re , & les principaux Officiers de la Couronne convinrent de le figner , 
cequi contenta le Legat, plus attentif a fauver le point-d honneur, qu au 
veritable fervice de fon Maitre. En reconnoifTance de cette faveur , i9 il 
approuva la refolution prife au fujet de la Communion du Calice , 5c 
confentit d en ecrire a Rome j mais il le fit avec tant d adreffe, que ni 
le Pape nila Cour de Rome ne purent lui en favoir mauvais gre. La con- 
clufion du Colloque de Poifly fut , que les Eveques agreerent que le Rot 
put aliener pour cent niille ecus de biens Ecclefiaftiques , a condition que 
le Pape y confentit. 

LE Roi chargeafon Anibafladeur a Rome del obtenir du Pape, \ en lui a D U ^ 
en montrant la neceflite & 1 utilite. Ce Miniftre 3 executa fa commiffion Mem. p. 
un jour avant que ce Pontife re^ut les lettres du Cardinal de Ferrare , * , 
ou il lui rendoit compte des difficultes qu il avoit cues a furmonter pour j,- 
obtenir la fufpenfion des Articles des Etats d Orleans faits centre la liber 
ate Ecclefiaftique , & le pouvoir d ufer des Facultes de fa Legation ; cho 
kes qu il avoit eu d autant plus de peine a fe faire accorder, que le Car 
dinal de Lorraine , dont il efperoit d etre appuye , s y etoit oppofe d abord. 
Il y expofoit enfuite 1 et.it de la Religion en France , le danger qu il y 
avoit de 1 y voir perir tout a fait , 8c les remedes qu il croyoit propres a. 
I y maintenir. Il en propofoit deux entre autres. L un , d interefler le Roi 
de Navarre a fa defenfe , en lui donnant quelque fatisfaction. L autre , 
d accorder a tout le monde la Communion fous les deux efpeces , ce qui 
-rameneroit a 1 Eglife 200 , ooo ames. 

18. La Rt gente pourjy fuppleer , le Roi Eveques fe promettoient de cette concef- 

,de Navarre &gt; G les principaux Officiers fion , en en laiffant cependant le juge- 

de la Couronne convinrent de lefigner] Ce- ment au Pape. 

fCi eft une fuite de la precedente meprife , 30. Ce Miniftre executa fa commiffion 

-puifque le Chancelier , comme on 1 a vu, un jour avant que ce Pontife cut recu les 

avoit figne le Brevet ; & s il fut figne lettres du Cardinal de Ferrare. ] Mr- 

des autres , ce ne fut pas , eomme le dit Araelot , au-lieu d u/i jour avant , a tra- 

jnotre Auteur , pour y fuppleer , mais ou duit le lendemain-, ee qui fair, un parfait 

pour montrer plus d egards pour le Legat , contrefens , &c eft contraire au texte dc 

ou parce que c etoit 1 ufage pendant le Fra-Paolo , qui dit * il giorno inan^i eke 

terns de.la Regence. haveva il Pontef.ce ricevuto le .lettere dal 

29. En reconnoijfance de cette faveur , Cardhial di Ftrrara. Mais comme Pho- 

il approuva la refolution prife au fujet de mologation des Facultes du Legat ne fe 

la communion due alicey 8cc. ] Ceci n eft fit qu au mois de Janvier ,( Dup. Mem. 

pas veritable , puifque la Lettre ou le Le- p. 14;. & lyo.) comment accorder ce que 

fit expofoit cette demande de la Cour de dit ici Fra-Paolo , que cette commiflion , 
ranee , etoit ecrite -avant qu il cut ob- qui s executa des le mois de Novembre , 
tenu 1 enregiilrement de fes Facultes. De fe fit un jour avant que le Pape recut les 
la maniere memedont il ecrivit,on ne peut Lettres cm Cardinal de Ferrare , ou il don- 
pas dire bien pofitivement qu il approuvat noit part de cette homologation ? La cho- 
la chofe , quoique peut-etre cela tut vrai. fe eft impoffible , & il y a certainement 
Mais pour -nc point fe commettre , il fe une meprife dans ce iccit de notie Hifto 
..contenta d expofer les avantages que le rien, 
Cardinal de Lorraine 6c quelques auties 
TOM IJo 



HISTOIRE DU CONCILE 

L AMBASSADEUR pria done le Pape au nom du Roi , de 1 Eglife Gallica- 
_ ne , & des Eveques &gt; d accorder le pouvoir d admiiliftrer au peuple la 
Fie fans Communion fous les deux efpeces , comme une chofe nece(Taire pour dif- 







la, difjap- pofer les efprits a. fe foumettre plus aifement aux decifions du Concile j 
trouver, f ans q uo i il etoit a craindre que les humeurs fe trouvant encore trop- 
cmes &gt; e ^ es ne fervifient qu a augmenter le mal. b A cela le Pape , fans 
- en avoir pris confeil ni dehbere , repondir far le champ de lui-meme : 
** Qu il avoit 3l toujours regarde la Communion fous les deux efpeces, & 

Mem p P ^ e tnariage des Pretres , comme des chofes de Droit p-ofirif , dont un Pape 
lu. avoir atiranc 1 autorire de difpenfer que TEglife Univerfelle , & que cela 

1 avoit fait regarder par quelques-uns dans le dernier Conclave , comme 
Lutherien : Que 1 Empereur lui avoir deja fait la meme demande, premie- 
rement pour le Roi de Boheme fon fits , qui par confcience s eroit declare 
pour cette pratique , & enfuite pour fes propres pays hereditaires , mais 
que les Cardinaux n avoient jamais voulu y canfentir : Qu il ne vouloit 
rien refoudre fur cela fans le Confiftoire , & qu il ne manqueroit pas d en 
faire la propofition dans le premier qu il tiendroit. 

t H, p. ti^, IL le convoqua ll le i o de Decembre ; c &: rAmbafTadeur , felon 1 ufage 
de ceux de qui on traite les affaires , erant alle au Palais pour recomman^ 
der les interets de fon Maitre aux Cardinaux qui etoient affembles en at 
tendant le Pape , les plus prudens lui repondirent que la chofe meritoit 
beaucoup de reflexion , & qu ils n ofoient pas lui repondre avant que d y 
avoir bien penfe auparavant. D autres s en fcandaliferent , comme de la 
I Id, p. 11$* demande du monde la plus etrange. Le Cardinal de la Ctwva dit : d Qu il ne 
donneroit jamais fon fuffrage pour cela , & que fi le Pape &c les autres y 

31. QiSil avoit toujours regarde la voir recevoir mutation. II repete encore 

communion fous les deux efpeces , & le la meme chofe dans une autre Lettre du 

manage des Pretres , comme des chofes de 9. de Decembre ; Sc il dit meme dans la 

Droit pofitif. ] Le Cardinal Pallavicin y Lettre pre cedente du 6 de Novembre r 

L. i^. c. 14. pretend que le Pape , loin que le Pape lui avoit dit , que cette pen- 

rie montrer aucune inclination a la concef- fee 1 avoit fait re puter pour Lutherien 

lion de ces chofes , declara toujours &gt; qu il dans le dernier Conclave. ( Dup. Mem. p. 

ne pouvoit pas faire on pas dans cette af- 1 10. & 1 16. ) Fra-Paalo ri en fait pas dire 

faire fans le Concile. Cela peut etre a 1 e- davantage au Pape ; 8c apres un temoi- 

gard des declarations publiques. Mais il gnage fi pofitif del Ambaffadeurde Fran- 

nc s expliqua pas toujours de meme en ce , comment Pallavicin nVt-il pas eu 

particulier , cowme on le peut voir par honte d accufer notre Hiflorien de mcn- 

une Lettre de 1 Ambafladeur de France , fonge ? 

que Fra-Paolo ne fait ici que tranfcrire. 31. // le convoqua le 10. de Decembre 

J ai commence , dit Mr. de l"IJle dans fa See. ] Scion Pallavicin , il n y eut point 

I^ttre au Roi , d negocier avec le Pape de Confiitoire le 10 de Decembre ; & ce 

de la depeche de Votre Majefte. du 24 r qui meperfljadc encore plus de la meprife 

principalement fur le point de la commu- de Fra-Paolo , c eil qu on voit par laLet- 

nionfous les deux efpeces i ce qu il a bien tre de Mr. de I lfle , qu il n a fait que co- 

jris , d mpn jugementt & rrt-a. dit &gt; qu il a pier ici , que ce Confiftoire fe tint le 10. 

toujours ejtime cet article &&amp;gt; le manage de Noverabre , & non de Decembre,.. 

des Prfores etre de Vroh pofitif , & pou- JJup. Mem, p, 
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.eonfentoient , ii iroit crier tout haut Mifcricorde fur les degres de i Eghfe 
de S. Pierre j ajoutant , que les Eveques de France etoient infe&es d He- 
reiie. Le Cardinal de S. Ange dit auili : Qu il ne donneroit jamais pour 
medecine aux Francois un Calice fi rempli de poifon , &: qti il valoit mieux 
les laifTer mourir , que d employer de tels remedes. L AmbafTadeur rc par- 
fit : Que la demande que faifoient les Evcques de France etant appuyee fur 
de bons fondemens 3 & fur des raifonsTheologiques , ils ne meritoient pas 
une cenfure ii injurieufe} commed unautre cote il paroiilbit bien indigne 
de traiter de poifon le fang de Jefus-Chrift , & d empoifonneurs les Apo- 
tres, & tous les Peres de 1 Eglife primitive & des fiecles fuivans, qui avoient 
adminiftre le Calice a tons les peuples pour le bien ipirituel de leurs ames. 

LE Pape , foit apres y avoir mieux penfe , foit peruiade par les entretiens 





qu il avoit eus avec quelque Cardinal, eut bien vouluretirer fa parole, nattx 
lorfqu il enrra dans le Coniiftoire. Neanmoins il propofa 33 1 afFaire , &gt;c Contra1tei * 
apres avoir fait lire la lettre du Legat & rendu compte des inftances de 
1 Ambafladeur de France , il demanda les avis. Les Cardinaux 34 attaches a 
la France , apres avoir loue chacun dirFeremment les bonnes intentions du 
Roi , fe remirent pour la demande au jugement du Pape. Les Efpa^nols 
furent tous contraires a la Requete , & traiterent avec beaucoup de har- 
diefle tous les Prelats de France d Heretiques , de Schimiatiques , on d ig- 
gnorans , fans en apport^r d autre raifon , iinon que Jefus Chriil ecoit tout 
entier fous chacune des efpeces. 

LE Cardinal Pacheco reprefenta : Que toute diverfite de Kits dans la Re 
ligion, & fur-tout dans les ceremonies principals &gt; aboutiflbit enfm a. 
quelque Schifme & a qifelque inimitie : Qu a prefent les Efpagnolsalloient 
en France aux Egiifes Fran&lt;pifes , & que les Francois en Efpagne alloient 
aux Egiifes Efpagnoles ; mais que fi Ton venoit a communierdiverfement , 
& que les uns ne recuflTent pas la Communion des autres , on feroit oblige 
d avoir des Egiifes differentes : ce qui ne manqueroit pas de prodiure 
divifion. 



35. Neanmoins il propofa V affaire , & 34. Les Cardinaux attaches a la 

upres avoir fait lire la Lettre du Legat, ce , &lt;Scc. ] Tout ce que notre Hiikiriea 

8cc. ] Je ne fai comment accorder ce foit dit ici des differens avis des Cardinaux 

avec la Lettre de Mr. Tie Z JJIe , qui dit ne peut etre vrai , puifque felon la Lettre 

pofitivement que 1 affaire nefut point pro- de Mr, de I lfle , la chofe ne fut point 

pofeedans le Coniifloire. Apres la con- propofee dans le Confiitoire ; ous d ya 

fultation de tels propos porte s &- rappor- quelque verite dans ccs avis , ce ne peut 

tes entre nous , dit-il , Sa Saintete me jit etre qu en fuppofant que telleetoit 1 opi* 

dire par lefd. Re ve rendiJJlmes Cardinaux , nion particuliere de ces Cardinaux , & 

qu elle differ oh cette affaire a un autre qu ils s exprimerent ainfi ou avec le Pape 

terns , &c. Fra-Paolo a vu certainement ou avec 1 AmbafTadeur , mais non pas 

cette Lettre, puifque les fa its des Car- qu ils opinerent ainfi dans le Conlilroire, 

dinaux de S. Ange 5c de la Cueva. en font puifqu il n y fut point queiHori de delibe* 

tires. Mais ilfaut qu il cut d autres Me- rer fur ce point. C eil du moins ce qu on 

moires fur le reite ; Sc comme ils font peut conclure de la Lettre de Mr. de 

oppofes a la Lettre de I AmbafTadeur de tljle , ( Dup. Mem. p. 1 17. ) qui ne noy* 

France , je ne vois pas qu on y puifle die rien du detail de ces avis, 
fairs aucun fond Hh ij 
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I-E Cardinal Alexandrin dit : Que le Pape ne pouvoic aucunement oc- 

^_ troyer le Calice de pie nitudine foteftatis y non par defaut d autorite en Hit 

fur tout ce qui eft dedroit pofitif, comme la Communion du Caliee , mais 

par 1 incapacite de ceux qui demandoient cette grace : Que le Pape ne pou- 

voit permettre de faire le mal j & que e en etoit un , & une Hereiie , de 

recevoir le Calice dans la penfee qu il etoit neceflaire : Que parconfequent 

le Pape ne pouvoit Faccorder a ces perfonnes , d autant qu on ne pouvoit 

pas douter que ceux qui le demandoient ne le jugeaflent neceflaire , fans 

quoi ils ne 1 auroient pas demande , puifque perfonne ne fait un capital de 

ceremonies qu il juge indifferentes. Car ou ceux , difoit-il , qui font cette 

demande , eroyent le Calice neceilaire , ou non, S ils ne le jugent pas ne- 

ceflaire , pourquoi vouloir donner du fcandale aux autres en fe diftinguant 

d eux 5 Et s ils le croyent neceflaire 3 ils font done Heretiques , &t par con- 

fequent indignes de la grace qu ils demandent. 

Rodolfe Pio Cardinal de Carpi,qu.i fut des derniers a parler , felon Pufage 
du Confiftoire, oules plusjeunes opinent les premiers ,parlant conforme- 
ment a 1 avis des aurres , dit : Que le falut non pas de 20 , coo ames 3 
mais d une feule , eft une caufe jufte & fuffifante de difpenfer des Loix po- 
fitives avec prudence & maturite *, mais qu il y avoir a craindre , qu au- 
lieu d en gagner 100 , ooo , on n en perdit deux cens millions : Qu il etoic 
evident que cette demande accordee , les Francois ne cefTeroient d en faire 
de nouvelles fur le fait de la Religion , & que celle-ci n etoit qu un degre 
pour en obtenir d atitres : Qu ils ne manqueroienr pas de folliciter la per- 
miflion de fe marier pour les Pretres , & d*adminiftrer les Sacremens en 
langue vulgaire, comme des chofes de Droit pofrtif, & qu il convenoit 
d accorder pour le falut de plufieurs perfonnes : Que fi 1 on jpermettoit aux 
Pretresdefe marier, 1 interet de leurs families , de leurs femmes , & de 
leurs enfans les tireroit de la dependance du Pape pour les mettre fous celle 
de leurs Princes , & que la tendrefle pour leurs enfans les feroit condefcen- 
dre a tout au prejudice de 1 Eglife : Qu ils chercheroient auffi a rendreleurs 
Benefices hereditaires , &c qu en peu de terns 1 autoritc du Saint Siege /e 
borneroit a la ville de Rome : Qu avant 1 inftitution du Celibat , le Pape 
lie tiroit aucun fruit 55 des autres villes & des autres Provinces *, & que ce 

\ 

3f. Qifavan^VinJiimtion du Celibat ,. foit par 1 inilitution du Celibat que les 

le Pape ne tiroit aucun fruit des autres Papes fe foient rendus maitres de la Col- - 

villes & des autres Provinces , &c. ] Je lauon des Benefices , ni que Rome s eiv 

doute beaucoup , que le Cardinal de Carpi trouvat privee par le manage des Pretres. 

fe foit cxprime d une maniere fi ouverte Ce changement dans la Difcipline ne" 

fur les vues interefTees de la Cour de changeroit rien a la nature des Collations, - 

Rome, qui reellement ne manque gueres comme on peut s en convaincre par 

de confulter fes avantages temporels dans 1 exemple de 1 Anglererre , ou depuis 1 ab- 

les cortceffions qu elle accorde , mais qui rogation du Celibat les Patronages Sc 

a.un adez grand foin de les couvrir de les Collations font demeures a peupres ; 

quelques pretextes plus fpirituels. II ne dans le meme etat ou ils ctoient aupara- - 

it pas trop vrai d ailleurs , que ce vanr ? a la feule difierence pres que les Ait. - 
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it que depuis ce tems-la que Rome etoit devenue maitretfe de la Coila^ w&ixr.r- 
rion detanc de Benefices, done elle fe trouveroit privee en pen de terns . 
par le manage des Pretres : Que 1 ufage de la langue vulgaire dans le fervi- 
ce public feroit que tous fe regarderoient comme Theologiens , que 1 auto- 
rice des Eveques feroit meprifee , & que THerefie s introduiroit par tout : 
Qu enfin la conceflion du Calice etoit une chofe peu importante en foi-me- 
me , pourvu qu on prit en i accordant les precautions neceflaires pour con- 
ferver la Foi en fon entier j mais que par-la on ouvrirpit laporte a la de- 
mande de la fuppreflion de toutes les inftitutions qui font de Droitpofitif, 
a la faveur defquelles feules fe conferve la prerogative accordee par Jefus- 
Chrift a 1 Eglife Romaine , a qui il ne revient qu une utilite ipintuelle d& 
tout ce qui eft etablide Droitdivin : Que pour toutes ces raiions , le parti 
ie plus fage etoit de s oppofer a la premiere demande , de peur de fe trou- 
ver dans 1 obligation d en accorder unefeconde , & enfuke toutes les au-- 
tres.- 

CES motifs principalement determinerent le Pape a refufer la demande. tePape #& 
Mais pour adoucir le refus , il fit d abord folliciter I Ambailadeur de fe de- vo ^^ a ff a ^ 
lifter lui-meme de fa pourfuite &gt;& fur ce qu il ne voulut pas y confentir , il c n e u 
le fit prier du moins de ne le prefler pas fi vivement, c parce qu il lui etoit im- e Dupus 
poflible d acccvrder ce qu on fui demandoit , fans aliener Tefprit de tous les ^eni,p.^- 
Gatholiques. L Ambailadeur ne laiffa pas de continuer fes inftances, Mais 
le Pape apres bien des delaislui repondit enfin : Que quoiqu il cut ie pou- 
yoir de lui accorder fa demande , cependant il ne le devoit pas, parcer 
qu etant a la veille du Concile , a la decifion duquel il avoit renvoye la 
demande de 1 Empereur , il devoit par la meme raifon y renvoyer aulli celle 
du Roide France : Que pour fatisfaire leRoi, on pourroit traiter de cet 
article le premier , ce qui ne demanderoit gueres plus de terns qii il n en fau- 
droit pour accorder cette grace avec connoifTance de caufe Mais 1 Am- 
batfadeur ne ceilant point de faire de nouvelles inftances dans toutes les 
audiences , f le Pape lui dit enfin : Qu il favoit certainement qiie cette de- fid. Told; 
mande ne fe faifoit pas du confentement de tous les Eveques de France , P- ri * 

& que dans rA(Temblee la plus erande partie avoit ete d avis qu il n*en fut 5s j&gt;*^ 
i / ,~* / * , l " i r r Card, de 

point pane : Que ce n etoit qu un petit nombre de perlonnes qui fe cou- Ferrare d 

vroient du nom des Eveques de France , & qu elles ne le faifoient qu a 3&lt;&gt; Janvier. 
llnftigation d autrui v voulant par-la indiquer la Reine , centre laquelle U 
confervoit une indignation fecrette depuis b lettre du 4-d Aout qu elle lui 
avoit ecrite. 

EN meme terns qu on rendit publiqtie a Rome la demande des Eveques K 
reutavis d Allemane , g tie les memes Prclats avoient- 



de France, on y re9utavis d Allemagne , g qti 

fait exhorter les Proteftans a perfifter dans leur doctrine , avec 

de 1 appuyer dans le Concile , & d attirer encore a eux d autres E veqaes. me a caufs 

de cette ds~ 

nates ne s y payent plus a la Cour de Ro-- du Celibat , mais de 1 abolition de I*auto-- 
me ; ce qui ne yient pas de I akogation rite des^Fap es dans ce Royaurae 
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Cette nouvelle , qui fe debita auffi a Trente , y mit les Frai^ois en mau- 
- vaife odeur auili-bien qu a Rome ; & on parlad eux en ces deux endroits 

comme de gens turbulens & inquiets, & qui ne cherchoient qu a exciter 
des nouveautes. Et comme ies foup^ons font toujours ajouter quelque 
chofe a ce que 1 on a entendu , on difoit , que vu les difputes que cette 
Nation avoit toujours cues avec la Cour de Rome fur des articles aflez im- 
portans , 8c la fituation prefente des affaires, on ne pouvoit croire qu ils 
vinfient au Concile dansd autres vues que d y exciter des brouilleries,cx: d y 
h Dup. introduire plufieurs nouveautes. h L Ambaffadeur , pour empecher que ces 
1 bruits populaires ne fKTent impreffion fur 1 efprit du Pape au prejudice de 

/ Fte / a !. ll r fa Nation , fit fes efforts pour le ralfurer. Mais Pie lui dit d un ton ironi- 
teur Amoaj- /-&gt; -i i / i 5-1, 

fadwr. c l ue : Q Ll il devoir s en epargner la peine , parce qu il n en croyoit nen ; 

i Ibid C l ue ^ a ^ eurs ^ n etoit nullement vraifemblable , que les Francois etant 

p. 13 y. en fi petit nombre , ilspuffentconcevoir de fi grands defleins ; & que quand 
ils les auroient , il auroit un afTez grand nombre d ltaliens a leur oppofer : 
Qu il trouvoir tres mauvais , que le Concile etant aifemble pour les feuls 
befoins de la France , ils le retardaffent , & montraffent par-la le peu de de- 
fir qu ils avoient deremedierau mal dont ils fe plaignoient : Que pour lui 
il etoit refolu , foit qu ils y vinffent ou qu ils n y vinifenr pas , d ouvrif le 
Concile s de le continuer,& de 1 expedier , y aiantdeja plufieurs mois que 
fes Legats & quantite d Eveques demeuroient a Trente avec beaucoup d in- 
eommodite & de depenfe fans rien faire , pendant que les Prelats Francois 
prenoient toutes leurs commodites avec beaucoup de mollefle. 

Le Tape ha- LXXVIII. CONFORMEMENT a cette declaration , il tint un Confiftoire , 
wduCond- ou a P r ^ s av i r rccapitule les follicitations & les caufes pour lefquelles il 
le , &y en- avoit , de 1 avis du Sacre College , convoque le Concile il y avoit deja une 
voie denott- annee, & avoir expofe les difficultes qu il avoit eues a furmonter pour en 
veaux Le- f^ te accepter la Bulle a des Princes d opinions contraires , & la diligence 
avec laquelle il avoit fait partir fes Legats &: autant d Eveques qu il avok 
pu obliger par autorite ou par prieres a s y rendre , il ajouta : Qu il y avoit 
deja fept mois que tout etoit pret de foil cote , & qu il foutenoit une grande 
depenfe , la Chambre Apoftolique etant obligee de debourfer par mois plus 
de trois mille ecus , pour 1 entretien des Officiers &; la fubfiftance des Eve 
ques pauvres : Que i experience montroit, qu un plus longdelai ne caufe- 
roit que du dommage : Que les Allemands faifoient tous les jours quelque 
Traite entre eux , pour faire naitre des obftacles a tine ceuvre fi fainte & fi 
necelfaire : Que 1 Herefie en France faifoit toujours de nouveaux progres , 
& qu il s y etoit fait comme line efpece de rebellion de quelques Eveques , 
qui fans raifon avoient demande la Communion du Calice avec tant de 
violence , que les bons Catholiques quoiqu en plus grand nombre avoient 
ere obliges de ceder : Que tous les Princes avoient deja nomme leurs Arn- 
batTadeurs : Que le nombre des Eveques qui fe trouvoient a Trente etoit 
non-feulement fuffilant pour commencer le Concile , mais rreme plus grand 
qu il n avoit etc dans les deux Convocations precedentes ; Que par confe- 
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il n y avoir plus rien qui en dut recarder 1 ouvermre. Tous les Car- 
dinaux aianr contend & meme applaudi a fa refolurion ,iljoignir auxtrois 
Le^ars , 36 qu il avoir deja envoyes , deux nouveaux , favoir Louis Simonete , 
grand Canonifte , & qui avoir pafle par la pluparr des Offices de la Cour 
de Rome ; & 57 Marc tfAltcmps , fon neveti , fils de fa foeur. II ordonna an 
premier de fe rendre inceflatnment a Trente fans s arrerer en chemin , & 
aufli-ror qu il y feroir arrive , d y faire faire 1 ouverrure du Concile par la 
Mefle du Sainr Efprir & les aurres ceremonies ordinaires. Le Pape ajoura : 
Qu il ne pretendoir pas renir le Concile a ne rien faire , pour le faire abou- 
tir enfuire a une translation ou a une fufpenfion , comme il eroir deja arri 
ve, au grand danger &au grand prejudice de 1 Eglife ; mais qu il vouloit 
le finir rour a fair : Qu il n eroir pas befoin pour cela de beaucoup de mois , 
puifque lesmatieres les plus imporranres eroienr deja rerminees , & que le 
refte eroir rourdigere &misen ordre par les difcuflions qui en avoienr ere 
faires fous Jules II quand le Concile fur fufpendu : Que n y aianr prefque 
plus rien a faire qu a publier ce qui avoir ere regie , & a examiner quelques 
aurres chofes moins imporranres , on pouvoir aifemenr rour expedier en peu 
de mois. 

LE 6 de Decembre ?t Simonete arriva a Trente ; k & Ton vir a fon arrivee 
s elever de rerre un grand feu qui pafTa par deflus la ville } femblable a ces I 
forres de vapeurs qui porrenr le nom d Eroiles volanres , parce qu elles ne 
font dirTerenres des aurres Eroiles que par la grandeur. Les gens oififs fi- 
renr fur cela dirTerens pronoftics bons ou mauvais , fur lefquels ii feroir ri 
dicule de s arrerer. Ce Cardinal rrouva a Trenre des lerrres du Pape ecri- 
tes depuis fon deparr , qui ordonnoienr de differer Touverrure du Concile 
jufqu a nouvel ordre. II avoir ere accompagne dans fon voyage par quel- 

56. // joignit aux ttois Legats , qu il So. Saintete. C ecoit un homme d une ca- 

*voit deja envoyis , deux nouveaux &gt; favoir pacite mediocre , Sc qui n ayant que fort 

Louis Simonete & Marc d Altemps , peu d infiuence dans ce qui fe faifoit au. 

Sec. ] Ce que dit ici Fra-Paolo n ell pas Concile , obtint quelques mois apres d e- 

cxact. Des le mois de Mars precedent , tre decharge de cette commifllon , dont 

Simonete avoit etc nomme pour un des il avoit travaille de s excufer ,fe fentant" 

Legats en meme-tems que Seripand & He- foible & une telle charge. Auffi le Pape , 

fius , comme on 1 a dit plus haut. Ce fut en le nommant dans 1 elogc qu il en fit ,. 

le feul Cardinal Ahemps , qui fut joint aux en exceptafeulement do6lrine & experien- 

autres dans ce tems-ci , apres avoir ete ce , ( Dup. Mem. p. 120.) c eftadire,. 

nomme dans le Confiftoire du 10 de No- les qualites les plus necefTaires pour la 

vembre i^^i. Dup. Mem. p. 120. Pallet- fonciion dont on lechargeoit. Mais appa- 

yidnL. 15*. c. 15. remment que PieneTavoit joint aux aur- 

37. Et Marc d Altemps , fonneveu ,fils tres que parhonneur , 8c (implement pour 

defafxur.] II etoit fils de Wolfgang, faire nombre , ou , comme le dit Mr.. 

Comte tiAltemps , 8c de Claire foeur ai- de 1 IJle , pour empecher par fon eloigne- 

uee du Pape. II avoit ete elii Eveque de mcnt que les Borromees n en prifTent on&gt; 

Conjlance. Si 1 on en croit Mr. de 1 IJle , brage. 

(Dup. Mem. p. 126. ) plufieurs s imagi- 58. Le 9 de Decembre Simonete arriva. 

noient qu il avoit ete nomrae Legat a la a Trente , Sec.]. Pa/^wiadit que ce fun 

follicitation des Borrome ej,qui cherchoient le 8"t 
de l-e loigner & to. us les autres farens de. 
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Mnixi. ques Eveques qui etoient alors a Rome : & que le Pape avoit obliges de ie 
P JE *V* fuivre ; & il s en trouvoit alors a Trente quatre-vingt-douze fans comptec 

" les Cardinaux. 

IlpreJJelet Au commencement du meme moisrevint a Rome le Nonce qui avoit 

Francis d y reside en France j &: fur le rapport qu il y fit de 1 etat des affaires en ce 

jeurs^ve- Ry aame 5 I G P a P e ordonna au Cardinal de Ferrers de reprefenter au Con- 

W,r. feil du Roi : Que 1 Italie & I Efpagne n aiant point. befoin du Concile , & 

que TAllemagne reftifant&lt;Ie s y foumettre , il n y avoit d autre motif pour 

le tenir que la neceilitede pourvoir aux befoins de la France : Que quoi~ 

,que ce Kit aux Francois d en folliciter I ouverture , le Pape voyant qu ils le 

/negligeoient , en avoit [pris lui-meme le foin, par un efFet de fa bontc 

jpaternelle ; Que fes Legats erant deja a Trente avec un grand nombre de 

Trelats Italians,, &c ceux d Efpagne etant partie en chemin , & la plusgran- 

de partie arrives, il etoit juftequele Roi y envoyat aufli fes Eveques &c 

.quelque Ambafladeur. Il chargea aufli ,ce Legat de ne rien epargner pour 

lake interdire les Preches & les Aifemblees des Proteftans ; d animer les 

Theologiens en leur diftribuant des Indulgences & des graces fpirituelles , 

& en leur promettant meme des fecours temporels , & enfin , de ne plus fe 

trouver aux Preches des Reformes , ni meme aux repas ou il s en trouveroic 

quelques-uns. 

DeuxTre- -LXXI.X. VERS ce meme terns arriverent a Trente deux Eveques Polo- 
latfPolonois nois , qui apres avoir rendu vi{ite aux Legats , & donne des affu ranees dti 

y arnvent; re fp e $- q a av oit leur Eglife pour le Saint Sieee , rendirent compte de tou- 
mMsnepoii- r , . D . f r . , , , P , . ^ , r . _ . 

vantobtenir tes ^ es tentatives qu avoient raites les Lutheriens pour ghiier leur doctrine 

d y agiren dans ce Royaume , & desfemences qu ils en avoient d-eja jetrees en quel- 
ytalitede qaes endroits. Ils ajouterent , que leurs Collegues eaflent bien fouhaite 

Procurettrs - 1 . r Jx r \ r 

four tons les p^uvoirae rendre & i rente pour y loutemr la cauie commune , mais que 
E-vewes de ^obligation ou ils etoient de refter en Pologne pour s oppofer a tout ce que 

/ K T I n i /- i -f 

uttrtft ion, po urrolen t attenter les Proteltans, y rendant leur prelence neceliaire , ils 
rent. avoient deffein d aflifter au Concile par Procureurs , & demandoient qu ils 

/ Fleury,L. puflent voter par eux , comme s ils y eulTent ete prefens eux - memes : 
i?7 N J &lt;^p. Qu ainfi ils prioient qu o,n leur accordat a.utantde voix qu ils auroient de 
commiflions d Eveques , dont 1 abfence feroit jugee legitime. Les Legats 
ne repondirent qu en termes generaux , &: dirent , qu auparavant ils de- 
voient en deliberer. Ils en ecrivirent en meme terns au Pgpe , qui propofa 
la cKofe au Confiftoire. Tous furent pour la negative , parce qu on avoit 
deja regie auparavant , que conformement a i ordre garde dans les Seflions 
precedentes s les voix fe prendroient a la pluralite des perfonnes , 8c non 
a celle des Nations. Cela fut jvige d autant plus neceflaire , qtie le bruit 
.couroit que les Francois , quoique Catholiques , apportoient au Concile 
4eurs maximes Sorboniques & Parlementaires,& ne vouloient reconnoj^ 
. ^reTautorite du Pape qu autant qu il leur conviendtoit &gt; & qu on avoit 
jdeja quelque preffentiment que les Efpagnols avoient aufli deiTein de fou- 
le jPape au Concile. Les Legats meme avoient donne des avis reite- 

i. ^ a . , 
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rs, qu on decouvroit dans les Eveques une demangeaifon ambitieuie 
d etendre 1 autorite Epifcopale j & qu en particulier les Efpagnols femoieitc l 
aitificieufenient , qu il etoit necellaire de reflerret I autente du Pape , an 
point du moins qu il ne put deroger aux Decrets du Concile &gt; puifque fans 
celace feroit bien en vain qu on prendroit tant depeine , & qu on feroit 
rant de depenfe pour tenir un Concile auquel le Pape pourroit deroger 
aulli facilement , qu il le faifoit tous les jours a tous les Canons pour 
des caufes tres-legeres , &c fouvent meme fans caufe. A cela les Catdi- 
naux ne trouvoient d autre remede a oppofer , que d envoyer a T rente 
la plusgrande quantite d Eveques Italiens qu il feroit poilible , afin qu ils 
furfent toujours fuperieurs en nombre aux Ukramontains , quand me 
me ils s uniroient tous enfemble. Mais ce remede eut etc inutile , fi 
on admettoit le fuffrage des abfens 5 puifque les Efpagnols & les Fran- 
$ois fe feroient envoyerdes procurations de tous leurs Collegues , ce qut 
produiroit le meme effet que fi on prenoit les fuffrages par Nations c 
non par tetes. 

O N recrivit done aux Legats de remontrer honnetement aux Polo- 
nois : Que comme ce Concile n etoit qu une continuation du meme qui 
a-voit etc commence fous Paul 1 1 1 ^ il convenoit d y garder le meme 
ordre qu on y avoir fuivi avec fucces , & dont un des articles etoit de 
ne point compter les voix des abfens : Qu on ne pouvoit s en difpen- 
fer a leur egard , fans exciter dans les autres Nations les memes pre- 
tentions , ce qui produiroit beaucoup de confufion : Mais qu en confl- i a protect 
deration des merites de la Nation Polonoife ^ on lui accorderoit volon- ^n qu cffre 
tiers tout ce qu elle demanderoit de particulier pour elle , &: q.ui ne ti- * e Rct d Ej- 

\ n r&gt; pagne an 

reroit point a conlequence pour routes les autres. Les Polonois pam- p ape & an 

tent fatisfaits de cette reponfe ; mais quelques jours apres , fous pr^texte Concile don- 

,de quelques affaires qu ils avoient aVenife ., ils fe retirerent , & ne pa- ", e tywxw 

\ f de 1o^e a In 

rurent plus. _ Gourde R^ 

LXXX. ON apprit alors avec beaucoup de joie a Rome , qne le Roi me; mais on 
&lt;TEfpagne avoit ecrit une lettre de fa propre main au Pape , dans laquelle y e ft$\ 
ii lui donnoit part de toute la negociation de Montbersn , qui lui avoit fa condam* 
,cte envoye par la.Regente de France, & de la reponfe qu il lui avoit faite , nation de 
& ofFroit a Sa Saintete fon fecours pour purger la Chretiente d Herefie , T f;urel 
comme auifi d employer toutes les forces de fes Royaumes pour feconder f p " ur y a "voir 
promptement & puinamment tons les Princes qui voudroient purger leurs voulufoute- 
Etats de cette contagion. Mais en meme terns la mauvaife opinion que nirl autori- 
la Cour de Rome avoit con^ue des Francois fe fortifia de npuveau par la^ \ "Tem-&gt; 
nouvelle qu on re^ut de Paris , m que Je Parlement avoit condamne avec porel des 
teancoap d eclat Jean Tanqttertl Bacheiier en Theologie , & 1 avoit oblige Rois - 
i retrafter une Propofuion , que de concert avec quelques Theologiens il L^S N"!?* 
avoit avancee dans fes Thefes , &qui portoit : Quele Pape Vica.tr e de f. C, & Spend. 
Monarque de VEgltft fouvoit pr wer de fes Royaumes , Etats , &lt;jr Domaines , N^ 27. 
jfet Hois & les Prints ^ tffpbfifQunt Afaerfrv, Cite pour cela en Juftice , 
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_. reconnu coupable par fon propre aveu , il prit la fuite pour prevenir k- 
"* 1V ^ punition. Mais les Juges , comme dans une Comedie fubftituerent le 
Bedeau de I Univeriite pour reprefenter fa perfonne, & faire en fon nom 
une amende honorable , 3 * & une retractation publique. Us defendirent 
en meme terns aux Theologiens d agiter a 1 avenir de femblables queftions 9 
& leur ordonnerent d aller demander pardon au Roi , pour avoir permis 
qu on mit en difpute une matiere (i importante , & lui promettre qu a. 
1 avenir ils s oppoferoient toujours a une telle doctrine. Sur cette nouvelle 
on park a Rome des Fra^ois comme d une Nation Heretique &. perdue , 
qui nioit 1 autorite donnee par Jefus-Chrift a S. Pierre de paitre fon Trou- 
peau, & de lier & delier, autorite qui confifte principalement a punir 
les crimes fcandaleux & prejudiciables au bien commun de 1 Eglife , fans 
diftinction de Prince on de Particulier. L on rapportoit les exemples des. 
Empereurs Henri IV & Henri V , de Frederic I, de FredeYic II & de 
Louis de Baviere , & des Rois de France Philippe- Augufle & Philippe le Bel. 
L on alleguoit les maximes celebres de quelques Canoniftes ; & Ton di- 
foit que le Pape devoit citer le Parlement a Rome, & qu il falloit envoyer 
a Trente la propoiition de Tanquerel pour l*y faire examiner & approuver 
avant toutes chofes , & condamner 1 opinion contraire. Mais le Pape , plus- 
modere dans fes plaintes , crut qu il valoit mieux diffimuler ; parce que 
les autres maux de la France , qui etaient plus ccniiderables , laiflbient 
a peine affez de fentiment pour celui-ci. 

"Me IT fro- LXXXI. ON tenoit pour affiire a Rome , n que la France n envoyeroit 
f*fe dere- ni Ambafladeurs ni Eveques a Trente; & 1 on s y entretenoit de ce qu il 
former la conveno i t l a dignite du Pape de faire pour obliger par force cette Nation 
n tnuitte fefoumettre aux decifions du Concile, qu il etoit refolu d ouvrir an 
yil n etoit commencement de la nouvelle annee. Il communiqua fa refolution aux 
f as defon Cardinaux , leur remontrant en meme terns : Qu il n etoit ni de la dignite - 

celTflfit ^ Saint si eg e &gt; ni de la leur de fe lainrer donner des regies & reformer 
far le Con- par les autres : Que la condition des terns , ou cliacun parloit^ de Refor- 
c * le - me fans favoir de quoi il s agiiToit , ne permettoit pas de fe refufer a une 

tp demande fi fpecieufe : Que le meilleur expedient parmi tant d oppofitions 
etoit de prevenir les plaintes en fe reformant foi-meme , ce qui ferviroit 
non-feulement a appaifer les autres , mais leur acqtierroir a eux-memes- 
la gloire de fervir d exemple a rout le monde : Que pour cet eftet il vou- 

39. Et faire en fon nomune amende ho- Bedeau , en ces termes : Je declare ert 

norable; & une retraSlation publique. ] I abfence de Jean Tanquerel , w pour & 

Devant M. Chrijlophle de Thou Prefidenr, en fon lieu , qu il me deplait d avoir ten* 

Dormans 8c Faje Confeillers , 6c Gilles la pofition enfuivant : Quod Papa Chnih 

B our din , Procureur-General , alTifies d un Vicarius , Monarchafpintualem 8c tempo- 

desquatre Notaires de la Cour , qui lut ralem habens potellatem , Principes fuis 

1 Arret , prefens Nicolas Maillard Doyen praeceptis rebelles regno & dignitatibus 

Ae Sorbonne , 58 DoAeurs de la Maifon , privare poteil : etant bien certain du con- 

c 14 Bacheliers. Cette retractation fe traire. Et partant j en^deman.de pardon- 

ik le is k de Decembre par Pierre Gout aDieu , tut Roi &gt; & d, 7 
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loit reformer la Pcnitencerie &c la Daterie , &: les principaux membres de 

fa Cour ; & mettre ordre enfuite aux chofes moins importanres. Il nomma _ 

done des Cardinaux , pour travailler a la reforms de 1 une & de Tau- 

tre. Il expofa enfuite les raifons pour lefquelles il ne pouvoit plus diffe- 

rer 1 ouverture du Concile , favoir : Que les Ultramontains decouvrant 

tous les jours de plus en plus leurs mauvaifes intenrions , & les defleins 

pernicieux qu ils avoient de rabaifTer la puiiTance abfolue que Dieu avoit 

donnee au Pape , plus on leur donnoit le terns d y penfer, & plus ils por- 

toient loin leurs vues & leurs entreprifes : Qu il y avoit mane a craindre 

qu avec le terns ils n attirafTent quelques Italiens a leur parti : Que le falut 

.confiftoit done a fe hater &gt; outre que les depenfes qu il etoit oblige de 

faire pendant le terns du Concile etoient immenfes, &: qu il ne pourroit 

y fournir , fi elles ne ceflbient bien-tot. Il donna enfuite la Croix de Le- ll envois 

gation au Cardinal RAltemps , avec ordre de partir au plutot, pour pou- A] Card 

,., , . ^L i \ i j A/T r Li r Altempt att 

voir le trouver., sil etoit poilible,, a 1 ouverttire de cette Allemblee. Concile. 

LXXXII. C E qui avoit oblige le Pape " de revoquer 1 ordre qu il j/ en p xe 
avoit donne en partant au Cardinal Simonete de faire faire 1 ouverture I ouverture. 
du Concile a fon arrivee a Trente, c eft que le Miniftre de 1 Empereur a 
Rome avoit prie qu on attendit les AmbafTadeurs de fon Maitre. Mais ayant 
afllire depuis Sa Saintete qu ils feroient au Concile avant la mi- Janvier, 
le Pape pre(Ta fortement le Marquis de Pefcaire deftine Ambaffadeur d Ef- Dup: 
pagne au Concile de s y rendre , & follicita les Venitiens de meme d y en- Mem.p.ij?. 
voyer les leurs vers le meme terns pour affifter a 1 ouverture , & rendre cette F ^ eu ^7 L * 
ceremonie auffi eclatante qu il feroit poffible. 11 ecrivit en meme terns aux 
Legats d ouvrir le Concile auffi - tot apres 1 arrivee des AmbafTadeurs de 
1 Empereur , d Efpagne , & de Venife , avec ordre cependant de ne laifTer 
pas de faire cette ouverture ., en cas que ces Miniftres ne fuflent pas arrives 
a la mi-Janvier. Tel etoit 1 etat des chofes a la fin de 1 an MDLXI. 

40. Ce qui avait oblige le Pape de re- confentit a un delai de quelques jours. 

voquer 1 ordre qu il avoit donne en partant C etoic done , non par ordre du Pape 

au Cardinal Simonete de faire faire I ou- que fe fit cette prorogation; mais 1 ordre 

yerture duCondle d fon arrivee a Tren- de Rome confiftoit feulement ^ ne point 

te , &c. ] Get ordre avoit ete d ouvrir le prolonger 1 ouverture du Concile au-dela 

Concile le jour de 1 Epiphanie. Rayn. N de la mi-Janvier. Pallav. L. iy. c. iy- 

35. Mais fur les reprefentations des Le- Ainfi la meprife de notre Hiftorien ell 

gats , qui etoient bien aifcs d attendre les ici fort legere , & ne meritoit pas d etre 

AmbafTadeurs de 1 Empereur , afin que la relevee comnie quelque chofe defortim- 

.-.chpfe fe fit^vec plus d eclat , lePape portanc. 
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de I affaire du Calice au Pape; mats ce Prince nifes peuples n en font pas contend 
Jugement du Public fur les Decrets de cette Seffion. LIX. Le Pape eft fort fatisf ait 
du fucces de cette Sefllon, & fonge aux mojens tie pnvenir les difficult es fur le 
tefte. LX. // dome ordre 4 fes Legats de preffer la conclufion du vefte des 
watieres , & fait remercier les Ambaffadeurs qui avoient foutenu fes intents 
dans Icur derniere ^/ewklie&gt; 9U qw sen etoient retires four en affoiblir kt 
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B 1 5 de Janvier a les Legats , conformement aux derniers 
ordres du Pape , tinrent une Congregation generate , ou le 
Cardinal de Mantoue comme premier Legat fit un difcours 
propre au fujet, fur la neceilite & 1 opportunite qu il y avoit 
d ouvrir le Concile , & ou il exhorta tous les Prelats a fe- 
conder une ceuvre fi fainte par leurs jeCines, leurs aumones, 

/* * /* ^-V 1 f* V*. * 1 I * 
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& leurs frequens facrifices. On lut enfuite la Bulle de Legation datee du 
10 de Mars precedent , & qui etoit conc^ie en termes generaux avec les 
claufes ordinaires : Que le Pape les envoyoit comme les Anges de paix pour 
prefider au Concile qu il avoit convoque, & qui devoit s" ouvrir a la Fete #o , 
tie Paques. Cette lecture fut fuivie de celle de trois autres Brefs. k Le pre- Fieury , L. 
mier dare du 5 de Mars , donnoic pouvoir aux Legats de permettre 
aux Eveques & aux Theologiens la ledure des Livres defendus , pen 
dant la tenue du Concile. Le fecond , du 2. 3 de Mai , donnoit pou 
voir aux memes Legats d abfoudre ceux qui abjtireroient fecrettement 
J Herefie. Le troifieme, date du dernier de Decembre, ordonnoit , que 
f&gt;cmr prevenir routes les cpnte/tations Apes ou a naitre entre les Prelats 
TOME II. 
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au f u jet de laprefeance, les Patriarches pafferoient ies premiers , pu is 
P IE iv ; Archeveques , & les Evcques , chacun dans fon orclre felon i antiquite de 

fa promotion , & non felon k digmte des Eglifes , & fans egards pour 

les titres de Primatie yrais ou pretendus, 

Contention II. Bartbelemi des Martyrs l Archeveque de Brague en Portugal 
furlapre- fortement centre ce Bref, en fe plaignant : Qu on commen^oit le . Con- 
f* f ance e *cfo par faire des Reglemens prejudiciables aux principles Eglifes de la 
de Chretiente : Qu il.ne pouvoit fouffrir que fon Siege, qui avoit la Primatie 




tion des Li- Suffragans , & meme aux Archeveques 
fats.. fans refidence & prefque fans peuples : Qu enfin il y avoit pen de }u(H- 

c Pallav. L. ce a vouloir une Loi pour foi , & nne pour les autres , & a pre 
15.0.13. rendre conferyer ; fon autorite , tandis qua ; Ton depouilloit les autres de 
5 a o"i N 6 * celfe qui leujr, e^it legitimainent acquife.HCe Prglat parla avec tant de 
l&gt; i. force. . qu3 les tigats- . furent fort embarralfes , & quails eurent aflfez de 
Fleury,L. p S i ns ^ 1 appaifer par tine declaration qu ils hi donnerent par ecrit :Que 
if 7. N^4- ce n ^ to i c i nt 1 intention ^ u Pae &gt; ni la l eur 4 11 e Decret acqu 



p i nt 1 intention ^ u Pa p e &gt; ni la l eur 4 11 ^ e Decret acquit un 
droit , ou portat prejudice a perfonne , ni en la propriete , nien lapoifeffion 
de ^s.drpics legitimes,* mais qu, iU youloient^u cout.caire a que, tout Pri- 
mat ou veritable ou pretendu reftat aprcs le Concile dans le memc etat qu ii 
Atttre dff- etoit auipatavaiit. L ArcIievcque de Brligue s etant calrnc quoiqu avec peine 
put? fur la p a r Qetce a^laration , d les Prelats fpagnol " firent inftance, pour qu on 
lionduc on declafat que ce Concile n etoit que la continuation de celui qui avoit ete 
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d Fleurv L i Barthelemi des Martyrs , Archevtque federe cogeretur , &c. Et une preuve en- 

157 N.%f" de Bravue en Portugal s eleva fortement core plus forte du fait , c eit que les 

contte wBref, &c. ] Le Card. Pallavicin, gats &. le Pape enfuite Parent obliges 

L. if. c. 13. declame aigrement contre. dormer une declaration, en explicat 

FrcL-Paolo , comme mal infrruit dece qui Bref, Rajn. N 6 Sc 7. & ce ne tut que" 

fe pafladans le Concile. II I eut etc en fur cette declaration que ce Prelat s ap- 

effet , s il eut dit ce cue lui fait dire ici paifa , comme 1 attefte auffi 1 Auteur de; 

fon adverfaire , que ce fut dans la premie- fa vie , L. 2. c. 6. 
ie Congregation , que 1 Archeveque de -a. Les Prslats Efpagnols frentinjtance 

BrsgWfufcitaune controverfe deprefean- pour qw on didarat , que le Conciie /iVtozs 

ce .foils pretexte de la Primatie qu ilpre- que la conti?iuation de celui qui won etc 

tenclo it. II eft vrai , qu on peut inferer commence, fous Paul III &c. ] Ce ne for 

cela de fa narration ; mais il ne le dit pas dans la Congregation , mais la veille,- 

point pofitivement , 6c il fe.contente que les Efpagnols flrent naitre ccttecon- 

fimplement de marquer qu il s eleva contre teiktion , qui fut entiereraent appaiiee 

ce Bref, fans dire quand. A 1 egard du jour iiiivant, mais non dans la Congre- 

fait meme , quoique Pallavicin le nie , il gation. Car les Legats ayant fait propofe 

ne m en paroit pas moins certain , & il eil des conditions a ces Prelats qui 1&lt; 

attefte comme vrai par Rajnddus , N 6. terent , ils les firent appeller avant 1 Ai- 

qui dit , que 1 Archeveque de Brague fe femblce ; & tout etant d accord entre eux ,- 

plaignit fortement de 1 injuftice fake a fon il ne fut quertion de rien dans la Congre- 
Egl fe. Inter alios Bracharenfis-Archiepif- gation meme. Pallv. L, l. C. i^Du^: 

eopus gravijjime pofted queftus eftfuce EC- Mtm. p. 

dignitati detrahi dum inferior? 
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Commence fous Paul 111 ^ continue fous Jules ///, & qae cette decia- 

ration fe fit en termes fi clairs 5 qae perfonne ne pur avoir aucune ombre J_J 

&lt;Je pretexte pour foutenirque e en tut un nouvcau. Maisl Evequede 3 Zante y 

qui avoit etc Nonce en Aliemag ne , &: qui. fay pit combieh une telle de 

claration y feroit calomniee , &: combien rEmpeceur en fe*roit mal fatis- 

fait . reprefenta : Que comme on ne devoir pas remettre; en queftion les 

chofes deja decidees , raais les regarder comme entieiement determinees , 

il fi y avoit auill aucune rieceffite d en faire la, declaration , & qu elle ne 

ferviroit qu a oter a I Emoereur & an Roi de France toate i efperance qu ils 

pourroient avoir de proiiter des conjonctures pour porter les Pioteftans a 

fe foumettre au Concile , & en engager meme quelques-uns a s y rendre, 

Les Legats , Sc fur-tout les Cardinaux de Manteue &. de JTarmie , appuyerent 

cet avis ; & de part & d autre les chofes fe poulTerent avec ailez d aigreur &gt; 

* jufque-la qiie les Efpagnols dirent qu ils vouloient protefter & s en re- e Dup; 

tourner en Efpagne. Mais enfin apres plufieurs confultations ils convinrent ^ cm - P 

de fe defifter de leur demande pour ne pas orTenfer 1 Empereur &: le Roi IJO * 

de France , les Allemands , & les Francois , & pour ne pas fomenter par- 

la les plaintes des Proreftans ; a condition cependant que Ton ne fe fer- 

vit d aucunes paroles qui puiTent infinuer que c etoit un npuveau Con 

cile , ou prejudicier au ferment de la ccntimaficn. Et les Legats de leur 

cote promirent au nom du Pape , qu il confirmeroit tout ce qui avoit ere 

fait dans les deux precedentes Convocations, en cas meme que le Cpn- 

cile vint a fe diflbudre , ou qu on ne piit pas le terminer. Contens de ce 

temperament , on con vint apres de longs difcDurs de dire feulement , qu on 

commencoit a celebrer le Cone tie en levAi.t toute fiifyevf.oq , & quoique ces 

termes fuflent ambigus &: puOTent etre interpretes d une nianiere toute con- 

traire, neanmoins , comine ils fuffifoient pour appaifef la conteftation pre- 

fente, on s en contents, & Qn s accorda 4e faire I ouverture du Concile 

ie Dimanche fuivant i S de Janvier. A la fin de la Congregation le Cardi- Reglemtitf 

nal de Mantoue propofa : Qu apres Fouverture du Concile il feroit de la a bJ erve f 
r , i r/T A 7&gt;.i tr i pendant la. 

bienleance, que toutes les retes on tintCnapene publique, & que tons les tenuedecet- 

Prclats affiftauent a la Meffe & au Sermon Latin qui s y feroit ; mais que 
comme il pourroit arriver que les pe.rfonnes qui feroient choifies pour pre- 
cher ne miient pas toujoars ce qui conviendroit au terns , au lieu , & aux 
perfonnes , il feroit a propos de choifir un Prelat , qui comme le Maitre 
du Sacre Palais a Rom-e , revit & examinat tout ce qui devoit etre pro- 
nonce en public. f L avis fu t agre6 de tout le monde , &: on nomma Cities 
Pofcarari Eveque de Modem pour faire cette fondYion , &c pour recevoir 
tous les Sermons & les autres chofes qui devoient etre recitees devant le 

^ - i 



t. Mais f Eveque de Z ante , qm avoit qu au commencement de Mars fuivant. 
etc Nonce en Allema^ne - reprefenta^ Pallav. L. 15. c. 15. "Ainfi il faut que 
&c.] Fra-Paole s eit certain ement m^pris nocre Auteur ait. pris un Eveque poiir 
.lei., puifque 1 Eveque de Zante n arriva 1 autre, 

Kkij 
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MM.XII. APRES la Congregation &gt; 4 les Legats avec leurs confidens fe mirenr k 
[_ former le Deeret en la maniere dont 1 on eft convenu. Et comme pendant 



Claufe le terns que les Prelats etoient a. Trente fans rien fake , ils avoient concerts 
tdroitement dans les entretiens qu ils avoient en enfemble , les uns de propofer une 
TiticrcT* eno ^ e & l es autres une autre,& quitoutes tendoient a etendre 1 autorite Epif- 
pour donner copale, & a afFoiblir celle du Pape ; pour couper court des le commence- 
aux Legats^ ment & cet inconvenient , avant que le mal eut pris racine , les Legats 
feuls le drott j U g erent q u il f a ll o it faire enibrte qu il n y eut perfonne qu eux qui put propo 
se propo/er. f & , , &gt; r , r ,, 1 -ii JM-U T r- j/r LI 
ter les choies lur leiquelies il ralloit dehberer. La propotition etoit defagreable 

a faire , & prevoyant combien ils -y trouveroient d oppolition , ils fentirenc 

qu il falloit ufer de beaucoup d atlrelle pour la faire recevoir doucement, &t 

fans qu on s en apparent. De demander que perfonne ne propofat , la chofe 

paroiflbit trop dure &trop choquante. Ainfi on fe contenta de demander, 

que les Legats propofaffent , fans donner aux autres 1 exclufive que virtuel- 

lement, & celafeulement fous pretexte de conferver 1 ordre , & de referver 

la deliberation auConcile. Le Deeret fut done forme dans cette vue , f mais 

avec tant d art , que jufqu a prefent meme on convient qu il faut etre tres- 

attentif pour en decouvrir le fens, & qull n eft pas aife de I entendre i~ 

la premiere ledhire. Je le rapporterai en Italien , auffi clairement qu ii me 

iera poffible; mais pou-r en voir 1 artifice , il faut le lire en Latin. 

I Seflion ^ L^ J S de Janvier, g conformement a la refolution prife dans la Con- 

fous Pic W, gregation, il fe fit une Proeeffion de tout le Clerge de la ville, desTheo- 

on la XVll logiens , & des Prelats en Mitre , qui outre les Cardinaux etoienc 

Lefru-fdu aH nomr&gt;re 6 ^ e cent-douze , fuivis de leurs domeftiques & eicortes de- 

Dscret)& gens armes. Tous fe rendirent de 1 Eglife de S. Pierre a la Cathedrale r 

tfpofaionde O u le Cardinal de Mantoue celebra la MefCe du S. Efprit., & ou precha 1 

anolsala ^ a fp ar del Foffo Archeveque de Reggio, II prit h pour mariere de fon Ser- 

Claufe Pro- mon 1 autorite de 1 Eglife &gt; la Primautc du Pape, & le pouvoir des, Con- - 

ponentibus 

4. Apres la. Congregation , les Legats- s en appe^urent , & que fi Ton ne Jca- 

g Pallav. L. avec leurs confident fe mirent d former le voit 1 ufage qu en fircnt depuis les Le-- 

i* c " l ^ 1 7 f Deeret en la maniere dont Ton etoit conv*e- gats ^ on croiroit , que la claufe PropO" 

^ a y n Nj ^ ". ] C efl ici uae autre meprife , puif- nentibus Legatis,$&. pliitot une claufe hif- 

rf que le Deeret avoit ere forme des aupara- torique , qu une partie du , Deeret , qui 

"F e rv L vant &gt; & qu il fut meme montre aux EA devoit faire Loi. 

i&lt;8 N4. P a R no ^ s tQui 1 agreerent avant 1 Ouverture 5. Qur outrt les Cardinaux etoient au 

de-la Congregation. nombre de 112.] Le Card. Pallavicin , L.. 

h Lab. Coll. fc Le Decree fut done forme dans: cette 15% c. 16. nomme io&lt;5 Archeveques on 

vue , mais avec tant d art , que jufqu a Eveques , & 4. Abbes , ce qui ne fait: 

prefent mime on convient qu il faut etre en tout que no. Mais ilavoue , que quel- 

tres attentif pour en- decouvrir le fens, qucs-uns mettent quelque difference dans ! 

8cc. ] II fut forme , non depuis la Con- le nombre. Je ne fai ce qui a oblige 1 Au- 

gregation du if , mais auparavant. Pour teur de la Vie de Barthelemi des Mar- 

ce qu ajoure Fret-Paolo , qu il fut forme, tjrs a augmenter ce nombre jufqu a 260 s 

avec beaucoup d art , la chofe eft fi ccinf- a moins qu il ne veuille parler plutot de, 

, qu il y eut tres peu de Prelats qui la fin du Concile que du commencement. 
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ciles. 11 y avan^a : 7 Que 1 autorite de 1 Eglife n etoit pas moindre que ceile 

de la Parole de Dieu : Que 1 Eglife avoir fubftitue le Dimanche au Sabbat 

que Dieu lui-meme avoir ordonne , & qu elie avoir aboli la Girconcifion 

fi ctroitement recommandee par la Loi de Dieu : Queces preceptesavoient 

ete abolis , nan par la predication de Jefus-Cnrift , mais par Taurorirc de- 

I Eglife. S adrefTanr eniuite aux Peres, il les exhorta a combarrre conftam-* 

menr les Prorettans , & a fe renir affures , que comme le Samr Efprit ne 

peur errer , ils ne pouvoient jamais s egarer eux-memes. On chanta en- 

iiute 1 Hymne Feni Creator 3 apres quoi 1 Eveque de Telefe Secretaire du 

Goncile, lutla Bulle de Convocation rapportee ci-defTus; & i Archevecfue de? 

Reggio d^manda aux Peres, S il leur plaifoit , que touts fufpenfion levee , le 

Con die General de Trent e comment at ce jour- fa, , four y trailer dans Fordre? 

requis , tes Legats y prefidans & propofans , tout ce c/ui paroiiroit propre an 

Sjnode , pour pacifier les contreverfes de Religion , corriger les abus , & re- 

tabiir la paix de 1 Eglife. Tous repondirenr , placet , a la referve de Pierre 

Guerrero * Archeveque de Grenade , Francois Bianco Eveque d Orenfe 3 

Andre d Acuefla Eveqiie de Leon , & Antoine Colermero Eveque d Alme- 

ria, qui s oppoferent a ces paroles du Decret, Pro ponentibus Legatis, que 

je rapporre en Latin , parce j aurai fouvent a en parler a-caufe des gran- 

des conreftations qu elfes oecafionnerenr. Ils dirent qulls ne pouvoienr / Fleury, t 

eonfentir a ces paroles, qui etoient nouvelles & inconnues aux autres 1 ^ 8 ^ 6 

Conciles , & qui reftreignoient aux Legats la liberte de propofer ; & ils 

demanderent que leur oppofition fut enregiftree dans les Ades du Con- 

eile. Mais on ne leur fit point de reponfe ^ & la Sellion fuivante fut 

aflignee an i&lt;j de Fevrier. Enfuite le Promoteur du Concile requit, que 

tons les Notaires & les Protonotaires drelTaiTenr un ou plufieurs Adles da- 

de tout ce qui s etoit paiTe i & .-ce fut par-la que finit la Selfion, 

7. llyavanfciy que I autcrite de I Egli- Prelats Efpagnols , qui s oppoferent a la 

fe n etoit pas moindre que cells de la. Parole claufe Proponentibus Legatis ; au-lieu 

de Dieu ,&c. ~\,Ecclefia etiam , dit le Pre- que Pallavicin L. ij 1 . c. i5. pretend qu il 

dicateur , non minor em d Deo au&oritatem n y en eut que deux. Mais cettfc difference 

obtinuit Hicc & his Jimilia non revient au fond a rien , puifque les Eve- 

Chrifli praedicatione cejfarunt fed ques de Leon&c & Almeria. , que Pdlavi- 

auSloritate Ecclefiae mutata. fu nt tin ne met pas encre les oppofans , n ap- 

Ctrte ille Spiritits veritatisficut non po- prouverent de fon aveu le Decret que 

tejl falli , ita neque vos decipi patietur. d une. manierc conditionelle , qui etoic- 

Cc font les propres paroles de 1 Arche- plus veritablement une oppofition qu une 

veque dc Reggro , qu on voit bien que approbation. Car ils ne donnerent leur 

que Fra-Paoh n a pas-alte r^es, quoiqus Placet , que fous cstte reflri&ion , que 

Pallavicirt 1 en accufe. Mais commc iln e- les Legats propofafTent ce qui paroitroic 

toit pas tout a fait aife d en faire 1 apo- digne au Concile d etre propofe ; ce qui 

logie_, il a paruplus court au Cardinal etoic reellement foumettre les Lep-ats au 

d r en impofer a 1 Hiflorien, que de juiti-- Concile. Ainfi , c cil -avec b ciucou-p de^ 

fier le Predicateur. raifon , que Fra-Paolo compte quatre op 

^ 8. Tous repondirent , Pkcet , d la re- pofans au Decret , & le Cardinal a ai tort 

ferve de Guerrero , Archevequt de Grena-^ de l en Kp.rendrr comflie d une 
de i Sec. J Fra-Paolo nomine ici quatre- 
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MLxii. L ES Legats rendirent compte au Pape de ce qui s y etoit paflfe , a 

bien que dans la Congregation precedents, & ie Pape en fie part au Con- 
fiftoire. Pitifieurs jugeoient par ies difEcukes qui fe rencontroient .des le 
commencement , quil y avoir peu de fucces a fe proniettre du Concile ; 
& que 1 oppoiition conftante des Eveques Efpagnols n etoit gueres propre 
a concilier ies difputes de Religion , quelques unis que fuflent entre eux 
Ies Legats &: Ies Prelats Italians , &: quelque dexterite qu ils employaiTent 
pour temporifer & pour Ies vaincre. Le Pape loua beaucoup la prudence 
des Legats , qui avoient prevenu , difoit-ii , la teinerite des Novateurs ; 
& il apprit fans beaucoup de peine Foppofition ties quatre Prelats Ef- 
pagnoisj parce qu il avoit apprehende d en avoir un bienplus grand nombre 
de contratres. 11 exhorta Ies Cardinaux a fe reformer , en voyant la ne- 
ceifite OLI Ton etoit de traiter avec des perfonnes peu refpeilueufes. Il 
donna ordre , qu on prefTat le depart des autres Eveques Italiens j 3c 
manda aux Legats de tenir ferme pour 1 execution du Decret , fans s en 
ecarter d un feul point. 



Trogres des W f ^ L 7 av i t pluiieurs mois , qu en France la Reine de Navarre , le 

Reformesm Prince de Conde, I Amiral , & la DuchelTe 9 de Ferrare, follicitoient pour 

France, & f a i re accorder aux Reformes des lieux~pour y faire leurs Preches & y 

l-lv^s wdi- tenir leurs AlTemblees de Religion. Comme eux &d autres Grands encore 

i;crfif vil- faifoient profeiTion a la Cour meme de la nouvelle doctrine , d atitres 

Ies, qui don- rnoins qualifies prenoient auffi a leur exemple la liberte de s "aflembler- 

I Edi^de* ^ pp u ^ ace Catholique ne pouvoit le fouffrir , ck: Ton vit s elever en 

Janvier fa- differens endroits du Roy.iunie diverfes emeutes populaires tres dange- 

vorableaux reufes , & ou il y eutpluheurs meurtres commis de part & d autre. Ce 

.Quvtwftet. { 10 [i a | t i s ^ ces {editions etoient fomentees par quelques Grands Carho- 

liques , qui par jaloufie d ambition ne pouvoient fouffrir que Ies Princes 

& Ies Chefs du Parti Huguenot acquiflent trop de credit parnn le peu- 

/{ Thuan.L. pie. Entre tons ces tumukes K il y en cut deux a Paris & a Dijon plus 

; 8 - ^ z * remarquabies que tcus Iss autres, rant par le nombre de gens eiui y fu- 

& 3 . *. / i i &gt; . -V i , , n. 

Spond. rent mes &gt; c l ue P ar ^ a l ev l re q 11 1 sv "^ centre Ies Magiltrats j ce qui 

N J 5. fit prendre au Confeil du Roi la refolution d y apporter quelque remede. 

Pour en rrotiver un qui fiit propre a rout le Royaume , on convoqua Ies 

Prefidens de tous Ies Parlemens, & un nombre de Confeillers choifis, 

/ Rayn. ad pour delibcrer murement fur ce qu il y avoit a faire. 1 ,e 17 de Janvier etanc 

an. is&lt;5z. rous affembles a S. Germain , le Cbarjcelier leur expofa au ncm du Roi : 

TiJ M T Qu il Ies avoit appelles pour deliberer avec eux fur Ies remedes qu on 
inuan. L. . , i . , . . . c * 

2-}. N 6. pouvoit apporter aux emeutes excitees dans le Roynnme. Puis ay?r.t rait 

leury,L. un e recapitulation de .tout ce qui eroit an ve, il dit : Qu a I egard des 

ij8. N J 7. an c,j res j e Joanne , il en falloit laitTer la connoiflarce mix Prc ^ .s; n^ais 

qu ou il s agiiloit de la tranquillite du Royaume , & de contcnir Ies Sa- 

I 

9. Et la Ducheffe de Ferrare. j Renee fille de Louis XII , &. feuxme d. Hercule 
Due de Ferrare, 
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jets dans I obeifTance du Roi , c etoit a fes Confeillers & non aux Ec-Mr&gt;Lxrf; 
elefiaftiques a y pourvoir : Qu il avoit toujours approuve la cenfure , que PlE 
Ciceron avoit faite de Caton , qui vivant dans un fiecle tres corrompu , " 
etoit aufli roide dans fes deliberations , que I eut ere un Senateur de la 
Republique de Platon : Que les Loix devoient s accommoder au terns & 
aux perfonnes , comme la chauifure au pied : Qu il s agiftbit maintenanc 
de deliberer s ll etoit du fervice du Roi , de permettre ou d interdire les 
Afifemblees des Reformes : Qu il n etoic pas queftion de difp liter pour fa- 
voir quelle Religion etoit la meilleure , puifqu il ne s agifl ^it pas de for 
mer une Religion , mais cb retablir 1 orcire dans la Republique : Qu en- 
fin il n y avoit point d impollrbilite a etre bon Francois m fans etre bon 
Ghretien j &r a. vivre en paix fans etre membre d une meme Religion, ce Lett, cki 
QUAND on vint arecueillir les fulf rages , les avis furent partages , m.iis ^Janvier 
la pluralite fut pour relacher en partie i Edit de Juillet, Sc accorcler aux. 1 
Refomies la liberte de precher. De concert done avec les Cardinanx de 
Bourbon , de Tour non , & de Chad I Ion , & des Eveques d : Or leans & de 
Valence^ on forma un nouvel Edit n eontenant plnfieursReglemens. Il por- wBelcar. L, 
toit : Que les Proteftans reftitueroient ies Eglifes , les fonds , & les au-~?- T 
tres biens Ecclefiaftiques qu ils avoient ufurpes : Qu ils s abftiendroient ,^^ Q ,V 
fous peine de la vie d abattre les Croix , les Images , &: les Eglifes : Qu ils Spond, 
ne pourroient tenir leurs Preches , faire leur fervice , ni adminiftrer les N p 6. 
Sacremens , en public ou en fecret , de jour on de nuit , dans les viiles : 

Que toutes les peines & les defenfes portees par I Edit de Juiilet ou par 
tout autre precedent , feraient fufpendues : Qu on ne les empecheroit 
point de tenir leurs Preches hors des viiles , Sc que les Magiftrats ne pour 
roient les inquieter ou les troubler pour ce fujet , mats qu au contraire 
ils devoient les defendre de toute injure, &: reprimer les feditieux de 
Tun & Fautre Parti : Qu il ne feroit permis a perfonne de provoqner 
quelque autre pour caufe de Religion , & de s infulter les uns les autre;; 
par des noms de Faction : Que les Magiftrats & les Officiers publics ponr- 
roient affifter a leurs Predications & a leurs AlTemblees t Qu on ne pour- 
roit tenir de Synode , de Colloque , ou de Confiftoire, qu avec la per- 
miflion & en la prefence du Magiftrat : Que les Pveformes obferveroienc 
1 es Loix civiles au fujet des Fetes , & des degres prohibes dans les ma 
nages : Qu enfin leurs Miniftres feroient obliges de faire ferment entre 
les mains des Officiers publics de ne point contrevenir a cet Edit, $c 
de ne rien precher de contraire au Symbole de Nicee , &: aux Livres de 
TAncien & du Nouveau Teftament. Le Parlement de Paris s oppofa for- 
tement a I enregiftrement de cet Edit. Mais le Roi lai envoya un ordre" 
reitere de le publier , avec cette Claufe : Que cet Edit n etoit qu tin Edit 
provifionel, en attendant la determination du Concile General , ou que 
le Roi en eut ordonne autremenf, Sa Majefte ne pretendant pas approu- 
ver deux Religions dans fon Roy aurne, mais feulement celle de la Sainte 
Eglife , dans laquelle lui & fes predeceffeurs avoient vecu. Nonobftant 
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MDLXTI. cerre claufe , le Parlement ne laifla pas de faire quelques difficultes ; fnais 
PIE IV. [i f ac oblige par un nouveau commandement , touces longueurs &: toutes 
difficultes celfantes , de verifier 1 Edit , ce qui fat execute le 6 de Mars 
oFIeury. L. avec cette claufe : Que c etoit purement pour obeir an Roi , & atrenda 
.i?3. N$&gt;. la condition des terns, qu il vedtiait 1 Edit \ Sc que ce n etoitque par 
^"NP 8 P rov ifi n &gt; en attendant qu il plut au Roi en ordonner autrement, Scfans 

pretendre approuver la nouvelle Religion. 

Congre ga- Y- POUR revenir prefentement a T rente, le 2.7 de Janvier ilfe tintune 
tton oli ran Congregation , ? ou les Legats propoferent trois chofes. La premiere d exa- 
TacomoiJ? m lner ^ es Li yre S ecri.ts par divers Auteurs depuis la naiflance des Heresies, 
thnd ua & ^ s Confures qu en avoient fait les Catholiques , afin que le Concile put 
Catalogue en determiner ce qui etoit convenable. La feconde , de jciter par un 







ciet tous ceax C 1 U ^ ^ to i ent interefTes a cet examen , afin qu ils ne puiTent fe 
plaindre de n avoir pas etc entendus. La troilieme , de deliberer li Ton de? 
p Rayn. y O j t o ff r j r un Sauf-conduit a ceux qui etoient tombes dans FHerefie , &les 
Pallav. L. inviter a la penitence par des promefles d etre rraites ayec route forte de 
i&lt;. c.i 8. bonte , s ils vouloient fe repentir & reconnoitre 1 autorite de 1 Eglife Ca-p 
*" tno ^ ( a ue On ordonna aux Peres de reflechir fur ces propositions , afin 
d en dire leur avis dans la Congregation fuivante , &; de propofer les 
moyens les plus propres pour expedier le plus aifement qu il feroit poffible 
.ce qui regardoit tant les Liyres & les Cenfures , que toutes les autres cho- 
fes.. L on norama aullj en meme terns quelques Prelats, pour examiner les 
Commiffions & les excufes de ceux qui pretendoient avoir des empeche- 
mens legitimes de fe rendre au Concile. 

Difioursfar C EST ici le lieu naiurel de dire quelque chofe de 1 origyje de la prohi- 
I origine de birion des Livres , & de raconter par quels degres cette coutume toir par- 

la condam- yenue au po int ou elle etoit alors , & quels Reelemens nouveaux on fit fur 
nation ties - r _. , -. , *., , j j T r r- i / 

cetre matiere. Du terns des Martyrs , ilnyavoit point de derenle Eccle- 

/iaftique de lire certains Livres , quoique quelques perfonnes pieufes fe fif- 
fent un fcrupuie d en lirede mechansjpour ne pasconrrevenir a un des trois 
cliefs de la Loi de Dieu , qui ordonrie de fuir la contagion du mal , de ne 
pas s expofer a la tentarion fans neceilite & fans utilite , & de ne point em 
ployer le terns a des chofes vaines. .Ces Loix , qui font autant de Loix na- 
tureiles , font d une obligation perpetueiie , & ne laifleroient pas de nous 
devoir faire abftenir de lalefture des mauvais Livres, quand il n y auroit 
aucune Loi Ecclefiaftiqne. Mais fans s anrcter a ces raifons , il eft bon de 
rapporter ici 1 exemple de J)enis Eveque d Alexandrie , Docteur celebre , 
qui vivoit vers Fan de Jefiis-Chrift CCXL , & qai etant repris par fes Pre- 
tres de la leclure de quelques Livres , & commen^an.t a en avoir quelque 
fcrupuie , fut averti dans une Vifion , qu il pouvoit lire routes fortes 4 Oi&gt;- 
yrages , parce qu il etoit capvibte de les difcerner. 

EN ce rems-la on regardoit les Livres des Gentils cornme plus dange.- 
reux que ceux des Heretiques j & la ledure en etoit d autant plus odieufe 
&c iplus condamnee, que plufieurs Dodeurs Chrccien^ ne s y appliquoient 
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par la vanite de devenir cloquens. Ce fut ce qui attira a S . Jerome la 
punition de recevoir le fouet du Diable , ou en Vifion ou en fonge. Ce 
rue ce qui porta aulH vers le meme terns le Concile de Carthage de Tan 
cccc a defendre aux Eveques la ledure des Livres des Gentils , & a leur per- 
mettre feulement celle des Livres Heretiques. C eft-la la premiere prohi 
bition faite par uri Canon , qui fe trouve dans la Compilation faite par 
Gratien. Mais avant ce tems-la on trouve dans les Peres differens confeils 
fur cette matiere , qui doivent s interpreter par la Loi Divine , dont je 
viens de parler auparavant. Les Empereurs enfuite par une fage politique 
defendirent fouvent les Livres des Heretiques, qui contenoient une Doc 
trine condamnee par les Conciles. Ainii Conftantin defendit les Ecrits &A- 
rius , Arcade ceux des Eunomiens & des Manicbeens , Th/odofe ceux de Nef- 
torius , Marcien ceux des Eutychiens , & le Roi Recarede en Efpagne ceux 
des Ariens. Pour les Eveques & les Conciles , ils fe contentoient de decla 
rer quels Livres contenoient une doctrine condamnee &: apocryphe , com- 
me i:&gt; fit le Pape Gelafe en Tan ccccxciv &gt; & fans pafler outre &gt; ils laiflbient 
a la confcience de chacun de les lire ou de les eviter. 

Ce ne fut qu apres 1 an DCCC , que les Papes s etant attribue une grande 
partie du Gouvernement politique , commencerent a faire bruler & a inter- 
dire la lecture des Livres dont ils condamnoient les Auteurs , &c jufqu a. 
ce ilecle on voit tres pen d Ouvrages qui aient etc defendus de cette rna- 
niere. Cependant on ne connoifloit point encore cette defenfe univerfelle 
de lire des Livres Heretiques ou fufpeclis d Herefie fous peine d excommu- 
nication , fans qu il fut befoin d aucune autre Sentence. Martin V excom- 
munia par une Bulle toutes les Sectes d Heretiques , & fur-tout les Wicle- 
fiftes & les Huffites, mais fans faire aucune mention de ceux qui liroient 
leurs Livres , quoiqu il y en cut beaucoup de copies repandues par-tout. 
Leon Xau contraire en condamnant Luther , defendit aufli la lecture de 
tons fes Ecrits fous peine d excommunication. Les Papes fuivans , non con- 
tens d avoir condamnc & excommunie tons les Heretiques dans la Bulle In 
Cosna Domini , excommunierent en meme terns tous ceux qui liroient leurs 
Ouvrages , & dans les autresBulles fuivantes onpronon^a les memescen- 
fures centre ceux qui lifoient les Livres des Heretiques , que contre les He 
retiques memes. Cela ne fervit qu a faire naitre plus de confufion , parce 
que plufieurs Heretiques n etant point condamnes nommement , il falloit 
connoitre les Livres plutot par la qualite de la doctrine , que par le nom 
de leurs Auteurs 5 & que chacun en jugeant diverfement , il en naiffoit une 

TO. Comme jit le Pape Gelafe en Van mention d Ouvrages po/lerieurs a ce terns. 

494. ] II eii fort douceux que cc Decree II eJl: vrai neanmoins que ce Decret ef! 

air ete fait par Gelafe , Sc pluiieurs Criti- ancien , & quoiqu on ne fe foit pas faitun 

ques ont aiTcT: bien prouve , QU qu il ne devoir de s y foumettre en tout , on ne 

pouvoit etre de lui , ou qu au rrioins il peut defavouer qu on n y ait eu toujours 

avoit ete corrompu , puifqu il y eft fait beaucoup d egard dans 1 Eglife, 
TOMS II. L I 
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**** infinit deicrupules. Les Inquifiteurs plus attentifs fe faifoient a eux-me- 

IV. ^- i r i -vi rr r 

_ u mes des Catalogues de ceux qui venotent a leur connoiilance 5 mais raute 
de les confronter , cela ne fuffifoit pas pour lever la difficulte. 

Philippe Roi d Efpagne fut le premier qui trouva un moyen pins com 
mode , en ordonnant par un Edit de 1 an MM.VIII qu on fie imprimer le 
Catalogue des Livres defendtis par 1 Inquifition d Efpagne. A fun exemple r 
Paul IV ordonna au Saint Office de faire drefler & imprimer un pareil Ca 
talogue , ce qui fut execute en MDLIX. Mais on y alia bien plus loin qu on 
n avoit ete auparavant, & on y jetta des fondemens pour agrandir de plus 
en plus 1 autorite de la Cour de Rome , en privant les horn mes des connoif- 
fances qui leur font necefTaires pour fe defendre des ufurpations. Jufqu - 
alors on s etoit borne a la prohibition des Livres Hereriques, & on n en 
avoit defendu aucun qui ne fut d un Auteur condamne. Cenouveau Ca 
talogue fut tlivife en trois parties. La premiere contient les noms de ceu:c 
dont tons les Ouvrages , meme en matiere profane , font condamnes ; 6c 
de ce nombre font non-feulement ceux qui ont fait profeffion d une doc 
trine contraire a celle de 1 Eglife Romaine , mais de plufieurs autres encore 
qui ont vecu & qui font morts dans fa Communion. La feconde defigne? 
les Livres de quelques Auteurs qui font condamnes , fans que cette cenmre 
s etende aux autres Ouvrnges des memes Auteurs. La troifieme contient le? 
Livres anonymes , avec une prohibition generale de tous ceux de cette forte 
qui avoient paru depuis 1 an MDXIX ; & cette eenfure meme s etend a plu 
fieurs , qui depuis cent , deux cens , &: meme trois cens ans avoient cte 
entre les mains de tous les Savans de 1 Eglife Romaine , au vu & au fu de 
tant de Papes. On y condamne de meme plufieurs Livres modernes im- 
primes en Italie & a Rome avec Tapprobation de I lnquifition , & celle des 
Papes memes , comme les Annotations d Erafme fur le N. Teftament,que- 
Leon X apres en avoir fait la ledture avoit approuvees par un Bref du i o de 
Septembre de 1 an MDXVIII. Mais ce qu il y a de plus remarquable , c eft 
que fous couleur d Orthodoxie 8c de Religion , on y defend la lecture, Sc 
on y condamne avec la meme feverite les Auteurs des Livres , ou 1 autorite 
des Princes & des Magiftrats Seculiers eft defendtie centre les ufurpations 
des Ecclefiaftiques , oii le pouvoir des Conciles & des Eveques eft maintenu 
co&gt;ntre les pretentions de la Cour de Rome , & ou Ton decouvre 1 hypocri- 
fie &: la tyrannic que I on emploie pour tromper & afTervir les peuples fou? 
le manteau de la Religion. En un mot , on ne trouva jamais un meilleur 
fecret pour rendre les nommes ftupides , fous pretexte de 1-es rendre plus 
religieux. Leslnquifiteurs allerent meme }ufqu r a defendre rous les Livres 
imprimes par foixante & denx Impnrneurs qn ils nommoient , fans diftinc- 
tion de langues , d Auteurs , & de matiere *, & tous ceux encore qui au- 
roient ete publics par d autres Imprimeurs , qui eultent imprime quelques 
Ouvrages Hcretiques j de forte qu il ne reftoit plus aucun Livre a lire* Et 
pcur comble de rigueur , k ledure de chaque Livre contenu dans ce Ca.- 
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talogue etoit defendue fous peine d excommunication lat& fententix, re- 
fervee au Pape , de privation de Benefices , & d inhabilite a en pofleder , IE . 
d infamie perpetuelle & d autres punitions arbitraires. On appella verira- 
blement de eerie feverite a Pie IV ; mais , comme on 1 a dit , il renvoya au 
Concile & 1 ! Index & 1 examen de toute cette matiere. 

POUR revenir aux Articles propofes par les Legats , il y cut fur celadif- Diver/it? 
fcrens avis.* 3 Louis Beccatelli ll Archeveque de Ragufe &gt; ScAuguftin Selvagod avisfurla 
Archeveque de Genes , furent d opinion : Que 1 examen de la matiere des C ^Q^I". 
Livres dans le Concile ne produiroit aiicun bon effet , & ne ferviroit qu a gue% 
retarder la deciiion des points pour lefquels le Concile etoit principalement _ p a ii av . ,; 
aflemble : Que Pdul /T^aiantraitdrefTer , del avis de tons les Inquifiteurs t f. c, 19- 
& de plufieurs autres Savans de differens endroits , un Catalogue trcs com- 
plet , il n etoir queftion que d y ajouter quelques nouveaux Livres publies 
depuis deux ans ,, ce qui ne meritoit pas I attention du Synode : Que (i on 
vouloit permettre la ledure de quelques- uns de ceux qui avoient ete infe- 
res dans ce Catologue , c etoit taxer Rome d imprudence , & decrier tout 
enfemble & Y Index deja public , & le Decret qu on vouloit faire *, felon la 
maxime connue , que lesnouvelles Loix fe decreditent plus elles-memes, 
qu elles ne font les anciennes ; outre que , comme difoit Beccatelli , on 
n avoit plus befoin de Livres , n y en aiantdeja que trop depuis Tinvention 
de I lrnprimerie ; &: qu il valoit mieux defendre mille Ouvrages qui ne le 
meritoient pas , que d en permettre un feul qui meritoit d etre defendu : 
Que d ailleurs , il ne convenoit pas que le Conciie fe donnat la peine de 
rendre raifon de la defenfe qu il feroit de certains Livres , ou par la cenfure 
qu il en feroit , ou par 1 approbation qu il donneroit a celles qu en avoient 
deja fait les Catholiques , parce que ce feroit s attirer mille contradictions : 
Qu il convenoit a des Doclreurs parriculiers de rendre raifon de ce qu ils 
avancoient , maisnon pas a un Legiflateur , qui compromet par-la, fon au- 
torite ) parce que les Sujets venant a examiner ces raifons , s ils les trouvent 
foibles , ils croyent avoir enerve par-la toute la force des Loix : Que pour 
la meme raifon il ne convenoit pas de corriger &: de vouloir , pour ainfi 
dire , purger certains livres, afin de ne pas exciter la mauvaife humeur de 




encourue par le feul fait , fans qu il foit fait fans doute fur 1 autorite de quelques 

befoin d aucun Jugement , & dont 1 ab- Memoires ; mais la prefomption de 1 exac- 

folution ell refervee au Pape ; ce qui eft tirade eft pour Pallavicin , qui a eu la 

la chofe la plus monfrrueufe qu on piaffe communication des A6les memes origi- 

imaginer en matiere de Difcipline Eccle- naux. La difference au fond ell pen efTen- 

fiaftique. tielle. L important eft , que ces deux Au- 

12. Louis Beccatelli , Archevtqut de teurs conviennent de la fubilance de 

Ragufe , &- Auguftin Selvago , Archeve- 1 avis. Le refle n interrefle qu une i 

que de Genes , furent d opinion , Sec. ] tance aflez indiffereme. 
L avis que Fra.~Pa.olo attribue ici aux Ar- 
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MDLXII. queiques perfonnes , qui pourroient dire , ou qu on avoir laifle des choies 
** qui meriroient la Cenfure, ou qu on en avoir condamne qui ne la meri- 
toient pas : Que le Concile s expoferoit au reflfentiment de tous ceux qui 
auroient quelque eftime pour les Livres eondamnes , & les engageroit par- 
la a rejetrer les autres Decrets neceiTaires qu il pourroit faire : Qu enfin ! /- 
dice de Paul //^etant fuffifant , il nepouvoit approuver qu on perdit le terns 
a faire une chofe qui etoit deja faice , ou a defaire une chofe qui etoit bien 
faire. Get avis fut appuye de plufieurs Eveques creatures de Paul IF, & 
grands admirateurs de fa prudence dans le management de la DifciplineEc- 
cle/iaftique , & ils alleguerent plufieurs aurres raifons pour montrer qu il 
etoit neceflaire pour conferver la purere de la Religion , de maintenir & 
meme d augmenter la rigueur que ce Pape avoir tenue. 

Jean Thomas de S. Felix fut d un avis tour contraire , & dit : Que le Con 
cile devoir traiter tout de nouveau la matiere des Livres , cornrne s il n y 
avoit point en auparavant de defenfe de les lire ; parce qu a 1 egard de celle 
qui avoit ete faite par 1 Inquifition de Rome , outre que le nom en etoit 
odieux aux Ukramontains , elle etoit encore d une ieverire qui la rendoit 
impraticable : Que rien ne faifoit plutor tomber une Loi , que rimpoili- 
bihte ou la grande difficulte de 1 obferver , & la trop grande ngueur a en 
punir 1 inobiervarion : Qu a la verire , il etoit neceiTaire de conferver la re 
putation du Saint Office; mais que c etoit le faire aiTez bien , que de n en 
point faire mention, & du refte faire les Reglemens necelTaires & impo- 
fer des peines moderees : Qu il croyoit done que le tout ne confiftoit qu a 
bien choifir les moyens : Que le meilleur a fon avis etoit , que les Livres 
qui n avoient point encore ere cenfures jufqu alors, fufTent diftribues aux 
Peres & aux Theologiens prefens au Concile , & meme aux abfens , pour 
les examiner & en faire la cenfure ; & qu enfuite le Concile ctablit une 
Congregation peu nombreufe , qui fut comme Juge entre la cenfure &: 
le Livre : qu on pouvoit tenir la meme conduite a regard des Livres deja 
cenfures ; & qu apres on pourroit tenir une Congregation generale qui or- 
donneroit ce que 1 on croiroit etre du fervice public : Que pour ce qui 
etoit de citer ou non les Auteurs intereifes , il falloit diftinguer deux fortes 
d Auteurs , les uns fepares de 1 Eglife , & les autres qui en etoient mem- 
bres : Qu on ne devoit tenir aucun compte des premiers , parce qu en fe 
r Tit. III. feparant de 1 Eglife ils s etoient , comme dit S. Paul, r condamnes eux-me- 
mes & leurs Ouvrages , & qu il etoit inutile de les ecouter davantage : Qu a 

1 egard des autres, ils etoient ou morts, ou vivans : Que 1 on devoit ci 
ter & ecouter les derniers , puifque leur honneur &: leur reputation y etant 
interefTes , on ne pouvoit proceder centre leurs Ouvrages qu apres avoir 
ccoute leurs raifons ; mais que pour les morts , comme il n y avoit point 
d interet particuHer d menager, il falloit faire ce qu exigeoit le bien public 
fans danger d offenfer perfonne. Un autre Eveque qui appuya ce meme avis^ 
ajouta : Que Ton devoit obferver la meme juftice a 1 egard des Auteurs Ca- 
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tholiques morrs , qu a 1 egard des vivans 3 a caufe de leurs parens & deleurs 
difciples , fur qui reromboit la gloire ou 1 infamie des defunts , &: qui par- 
eonfequent s y trouvoient intereiTes ; mais que quand meme il n y auroit 
perfonne qui y rut interefTe apres eux , on ne pouvoit condamner la me- 
moire d un more , qu apres avoir ecoute les defenfes que Ton pouvoit ap- 
porter pour lui. 

IL y eut auffi qnelques perfonnes qui foutinrent : Qu il n etoit pas jufte 
de condamner les CSuvres des Proteftans memes fans les entendre; parce 
que, quoiqu ils fe fuflTent condamnes eux-memes, on ne pouvoit felon 
les Loix palter a les declarer coupables , meme dans un fait notoire , qu a 
pres les avoir cites : Que par eonfequent on ne pouvoit non plus proceder 
centre leurs Livres fans citer leurs Auteurs , quoique ces Livres contingent 
une Hereiie manifefte. 

F. Gregoire , 3 General des Auguftins , dit : Qu il ne lui paroiffoit point 
neceiTaire d obferver rant de fubnlites : Qu il en etoit precifement de la 
prohibition des Livres , comme des defenfes que fait un Medecin de man 
ger de certaines viandes ; & qui ne font pas une fentence ni centre la vian- 
de , ni contre celui qu il 1 a preparee , mais une ordonnance prefcrite a 
celui qui doit s en fervir par celui qui eft charge du foin de fa fame .* 
Que ne s agiflant pas de 1 interet de celui qui prefente la nourriture , mais 
feulement de celui dumalade, comme un Medecin petit tres-juftement 
defendre une nourriture qui eft bonne en elle-meme , parce qu il feroit 
dangereux i un malade de s en fervir , le Concile de meme , comme un 
bon Medecin , ne devoir garder que les Livres qu il croyoit bons & utiles 
pour les Fideles a lire , Sc defendre ceux qu il craignoit leur devoir etre 
pernicieux : Qu enfin on ne feroit tort a perfonne d interdire la lecture d un 
Livre , qui, quand il feroit bon en lui-meme, pourroit ne pas convenir a 
la foiblefTe des efpritsde ce fiecle. Il fe fit fur cela beaucoup d autres refle 
xions , mais qui revenoient toutes a quelques-unes de celles que j ai rap- 
portees. 

QTTANT a ce qui regardoit le troifieme Article propofe par les Legats , 
c eft-a-dire , ii Ton devoit inviter les Heretiques a refipifcence , avec pro- 
me(Te d etre re9us avec route forte de bonte & 1 ofFre d un Sauf-conduit , il 
j eut 4 difference d avis meme parmi les Legats. Le Cardinal de Mantoue 



13. F. Gregoire , General des Auguf- fimplement celui dePauZ/F", auquel il 

tins dit , &c. ] Ce n etoir point un Gre- avoit travaille lui-meme. II fe p&gt;eut bien 

goire qui etoit alors General deAuguflins, faire cependant , que pour conftrmer fon 

comme il paroit par le Catalogue des Pre- avis , il ait avance les reflexions que no- 

lats du Concile , mais Chri^ophle de Pa- tre Hiil:orien lui arrnbue , Sc qui n ont 

done. Ain(i Fra-Paolo s efi trompe dans rien de contraire au fufTraf e que ra r ;porte 

3e nom; Sc ilattribue d ailleurs a ce Ge- de lui Pallavidn , quoique ce Cardinal 

neral un avis tout different de celui qui femblelesattribuer pliitot a 1 Archeveque 
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MDLXH. opinoit pour un pardon general , diiant : Qus par-la on gagneroit un grand 

PIE IV. u ombre de perfonnes : Que c etoit un remede dont les Princes fe fervoient 

"" dans les fedmons & les revokes , qu ils ne fauroient reprimer par la force : 

Qu en accordant un pardon a ceux qui metrent bas les armes , les moins 

coupables fe retirem , & les autres demeurent plus foibles : Que quand on 

efperoit d en gagner que peu & meme pas un feul , c etoit toujours un grand 

gain d avoir life & d avorr montre fa clemence. Le Cardinal Simonete difoit 

an conrraire : Que c etoir courir le rifque d en perdre d autres,parce que plu- 

iieurs font portes a s ecarter de leur devoir , quand ils voyent qu il eft 

aife d en obtenir facilement le pardon : Que d un autre cote la feverite , 

quoique rude a ceux qui lafententjfert a contenir les autres dans le devoir : 

Que pour montrer fa clemence , c etoit aflfez d en ufer envers ceux qui la 

recherchent ; & que pour 1 ofFrir a ceux qui ne la demandenr pas ou qui la 

refufent, c etoit porrer les hommes a negliger le foin qu ils devoient 

avoir de fe garder eux-memes , : faire regarder 1 Herefie comme une faute 

Icgere , puifqu on n en pouvoit obtenir ii aifement le pardon. 

Refultat de Tous, les Prelats furent partages entre ces deux avis. s Ceux qui n ap- 

cette dslibe- prouvoient par le Sauf-conduit, difoient : Que dans la premiere Convo- 

yatton. cation du Concile qui etoit diri^? par un Pape plein de prudence , & par 
jFleury,L. , , . A . r r ; 

jy8. N 15. des Legats qui etoient les meilleures tetes du Sacre College , on n en avoit 
point accorde , parce qu on ne 1 avoit juge ni neceflaire ni convenable , 
& que dans la feconde on avoit eu raifon d en donner un , parce 
qu il avoit ete demande par Maurice de Saxe & par I Empereur, au nom 
de tous les Proteftans : Qu a prefent que perfonne n en demandoit , & 
&lt;]u au contraire 1 Allemagne proteftoit hautement qu elle ne reconnoifToit 
point ce Concile pour legitime , a quoi ferviroit de donner un Sauf-con- 
duit , finon a fournir occafion d interpreter en mauvaife part cette demar 
che 5 Les Eveques Efpagnols de leur cote ne vouloient point de PaflTeport 
general , a" caufe du prejudice qu en recevroit I lnquifition d Efpagne , & 
que pendant le terns qu il dureroit, chacun pourroit fe declarer librement 
Proteftant , &: fe mettre en voyage fans pouvoir etre arrete par 1 Inqui- 
t Pallav. L. fition. r Les Legats trouvoient aurfi le meme inconvenient par rapport aux 
[j.c. 19. i n q u ;^tions de Rome & d ltalie. Ainfi tout bien confidere on jugea qu a 
1 egard de V Index il fu/fifoit pour le prefent de nommer des Deputes , & 
de mertre quelque parole dans le Decret qui donnat a entendre aux in- 
tererfes , qu ils feroienr ecoutes s ils vouloient venir au Concile. Mais pour 



I: 



:is le Cardinal Pallavicin , qui foutient , ejfer qufflo I univerfal voto de Padri. II 

. 16. c. i. que dans une lettre commune ajoute , que le Pape meme en revint a 

ccrireau Cardinal Borromcelc z$ deMars, cet avis&gt; mais que 1 oppofition des Inqui- 

Ics Legats furent tous d avis d accorder fitions d Efpagne 8c de Portugal arreta 

1 indulgence aux Heretiques qui vou- 1 execution de cc deffcin : E lo trajfiro 

droient venir fe reconnoitre : Inlettere nelproprio (fentimento , ) fe la ripugnan- 

fcritte d nQme commune nonfolo tutti ap- %a delle prenominate Inq}iifi\wni non ha.- 

frovarono l indulgen\a , md. tejlificarono yejje poi ojlato. 
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le Sauf-conduit , on prit du terns pour y mieux penfei&gt;, a caufe des diffi- 

i , , PIE 
culces qui s y rencontroient. 

VI. PENDANT que tout cela fe pailbit &gt; le Cardinal d slltemps , lf neveu A 
du Pape & cinquieme Legat , arriva a Trente le 5 de Fevrier ; & Ton du Legat ^ 
recut en meme terns la nouvelle de 1 Edit public en France. Chacun en - tem P s * 
fut extremement furpris, &: Ton ne pouvoit digerer, que pendant que Minifies de. 
le Concile etoit aflemble pour condamner les nouveautes, les Princes vou- FEmpertttr 
lufTent les permettre par des Edits publics. v Le jour fuivant t( Antome p f^ 
Miglitz, Archeveque de Prague & Ambafiadeur de 1 Empereur fut admis rendent pen 
dans la Congregation generale , ou apres la lecture de fesLettres de crean- 
ce I7 il fit un difcours alTez court , refervant le refte a Sigifmond de Tbown 
fecond Ambailadeur du meme Prince, qui n etoit pas encore arrive. On 
repondit au nom du Synode : Que les Peres admettoient les Lettres de 
creance de 1 Empereur , & qu on voyoit fes Ambailadeurs avec beaucoup 
de joie. w Miglitz. tenta de fe faire donner la prefeance fur le Cardinal zo 
Madruce Eveque de Trente , fe fondant fur les memes raifons &: les me- If c 10 
mes pretentions qu avoit alleguees D. Diegue de Mendoz^e dans la premiere Hir*. 
Convocation du Concile; mais il ceda a la reponfe qu on lui fit, que Men- Spoml. 
doz.c dans la premiere Convocation du Concile ; n avoit rien obtenu ^" 17 * 
de ce qu il pretendoir. 

Le 9 , Ferdinand r Martinez. Mafcarenas x fut admis en qualite d Am- *FIeury, Li 
bafladeur de Portugal 5 & aprcs la lecture de fes Lett:;es de creance & de 158. N ry. 
fes Pleins-pouvoirs , un Dodeur de fa fuite fit un aflez long difcours , y y Labbe 
ou aprcs avoir parle de 1 utilite des Conciles dans 1 Eglife , de la necef- Coll.p.4ij;- 
fite d ailembler celui-ci , des difficultes qui en avoient arrete la tenue , ^n "^ 5, 
& de la prudence avec laquelle le Pape Pie les avoit furmontees , il dit :. N \l sJlj, 
Que Tautorite des Conciles etoit fi grande , que leurs Decrees etoient ref- Pallav. L.. 
pecles comme autant d Oracles divins : Que fbn Roi efperoit que ce 15 C ZX3V 

T5 1 . Le Cardinal d Altemps , neveu du il fair mention de 1 autre : Quemafmo- 

Pape &* cinquieme Legat, arriva a Trente dum htzc GK alia multa praeclara. , qua in 

le f de Fevrier , 8cc. ] II etoit arrive des ma-ndatis habebant , R. D. Archiepifcc- 

le 30 dc Janvier , comme on le voit par pus Pragenfis & D. Magjjler Sigifmundus 

les AiSles , & par une Lettre commune a Thun Majejlatis fuse Ovatores hie prae~ 

des Leeats fignee de lui le fecond deFe- fentes IllujlriJJijnis DD. Legatis pnvatim 

vrier. Pallav. L. ij", c. 19. luculenta oratione expofuerunt. Maisc ef? 

i5. Le jour fuivant , Antoine Mighty fans doute quece difcours ne s etoit point 

Archeveque de Prague ,&c. ] Le jour fui- fait en pleine Congregation, 
yant , c eft a dire , le 6 de Fe vrier. 18. Le 9 , Ferdinand Martine^ Mafcct- 

17. Apres la le tfure de fes Let tres de renas fut admis en qualitt d AmbajJadeur 

tre ance Ufa un difcours ajft^court , &c. ] de Portugal. ] Le Cardinal Pallavicin &. 

Quoiquc Pallavicin L. 15. c. 20. 8c Ray- le Continuateur de Mr. Fleury marquent 

nddus N 10. difent que cefut 1 Eveque cette reception au 8. Mais Rajnalduf 

de Ci/i(j-E^/z/fjquiporta la parole , il efl N iz. auffi bien que le P. Labbe dans 

certain neanmoins que Miglit^ fit quelquc fon Edition du Concile , la mettent au:^ r 

difcours , puifque dans celui que fit 1 E- comme Fra-Paalo,- 
?eque de Cin^-Eglifes le 24. de Fevriei r , 
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Mcttn. Concile termineroir rous les differends de Religion , & rameneroit Ics 
^_ moeurs des Ecclefiaftiques a la purete de 1 Evangile : Qu il prometroit ton- 

te force de refpecl: pour les deciilons , & que les Eveques qui etoient deja 
arrives , comme ceux qui devoient bientot arriver , pouvoient en rendre 
temoignage. Il parla du zele , de la piece , & de la religion des anciens 
Rois de Portugal , & des peines qu ils avoient prifes pour foumettre au 
Saint Siege cant de Provinces de i Orient , &: die qu on ne devoic pas moins 
attendre de la piece du Roi Sebaflien. Il loua en peu de mots la noblefle 
& la vertu de 1 AmbaiTadeur ; & fmit en priant les Peres de 1 ecouter favo- 
rablement , quand il auroit a traiter avec eux des befoms des Eglifes de ce 
Royaume. Le Promoteur repondit en peu de mots : Que les Peres avoient 
vu avec beaucoup de plaifir le Mandement du Roi , ck ecoute avec beau- 
coup de fatisfaction tout ce qu on venoit de leur dire de fa piete & de fa 
religion , quoiqu il n y eut rien de nouveau pour eux , & qui ne fat con- 
nu de toutle monde : Quec ecoit tine gloire qui etoit propre a ce Prince 
&c a fes Ancecres , d avoir conferve pendant des terns auifi pleins de trou 
bles la Religion Carholiquedans leur Royaume , & de 1 avoir porcee dans 
des lieux aulli eloignes : Que le Synode en rendoit graces a Dieu , & qu il 
recevoic le Mandement du Roi avec toute la confideracion & la reconnoif- 
fance qu il devoir. 

sPallav.L. LE onze du meme mois t9 on re^ut dans la Congregation * le fecond 
ij.c. to. Ambafladeur de 1 Empereur , ce qui fe fit fans beaucoup de ceremonie , 
parcequefonMandemenr avoit etc deja lu auparavanf, deforce qu on eut 
le terns d y traiter des affaires du Concile. Apres que Ton eut parle quel- 
que terns fur les memes matieres dont on avoit deja traite auparavanr &gt; 
Ton remit aux Legrats le choix des Peres dont 1 on devoit former tine Con 
gregation pour 1 afFaire de V Index des Livres defendus , comme auffi de 
ceux qui devoient dreiler le Decret pour la Seflion prochaine. Ils nom- 
merent done pour 1 afFaire des Livres, desCenfures, & de { Index , 1 Eve- 
que de Cinq-Eglifes Ambafladeur de 1 Empereur pour le Royaume de Hon- 
grie , le Patriarche de Venife , quatre Archeveques , neuf Eveques , un 
Abbe, & deux Generaux d Ordres. 
Demandet LE i ; , les Ambafladeurs de TEmpereur * etirent une Audience des Le- 

des Ambaf- ^ ts ^ ^ fi rent c { nc , demandes qu ils laifTerent par ecrit , afin qu on ea 

Jadeurs de A JMM / Tl , / i j 

rEmpsrcur. P ut dehberer. Ils requirent done : i. qu on evicat le mot de continuation 

*Pallav Ib ^ u Concile , de peur que les Proteftans n en priflent occafion de le re- 

Rayn. ad" jerter : 2. Qu on differat la Seflion prochaine , on du moins qu on n y par- 

an. i^a. lat que des matieres les moins importances : 3. Qu on n aigrit point des 

Fleury, L. 

iy8. N zo. ip. Le n. du meme mois on re cut dans rivee que le 10 , il y a lieu de croire que 

la. Congregation le fecond Ambaffadeur la date de Fra-Paolo ell la plus juile , 

de 1 Empereur , &c. ] Pailavicin L. 15. d autant plus que cet Ambafladeur ne 

c. 20. & le Continuateur de Mr. Fleury fat re^u qu apres celui de Portugal , qui 

marquent cette reception au p. Mais ne fat admis que lep, 

comme Raynaldus N IQ. ne met fon ar- . 

le 
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te commencement du Concile ceuxquifuivoient laConfcllion d Ausbourg, r 
en conclamnant leurs Livres : 4. Qu on donnat un ample Sauf-conduit _ 
aux Proteftans : 5 . Enfin que ce qui fe traitoit dans les Congregations fut 
tenu fecret, d aurant que jufqu au petic-peuple , tout le monde favoit tout 
ce qui sy pa licit. Us offrirent enfuite au Concile de la part de leur Maitre 
touce forte de protection & d afliftance , & dirent qu ils avoient ordre de 
lui, toutes les fois qu ils en feroient requis paries Legats, de leur don- 
ner leurs confeils fur les affaires du Concile , & d employer fon autorite 
pour les favorifer. 

LE 1 7 , b les Legats repondirent a ces demandes : i. Que comme il etoit Reponfe det 
neceflaire de fatisfaire tout le monde , on ne parleroit point de continuation) L ^ ats &gt; 
afin de les contenter ; mais aulli , que pour ne pas irriter les Efpagnols , on ^W. ^ " 
s abftiendroit d un mot contraire : i. Que dans la prochaine Seffion on ne i a vT^" 
parleroit que de chofes legeres &c moins importantes , & qu on prendroit I7 . 
un plus long terme pour les autres : 3 . Qu on ne penfoit point prefente- 
ment a condamner la Confeflion d Aufbourg *, & qu a 1 egard des Livres de 
ce Parti , on n en parleroit pas a prefent , mais que I Index ne s en feroit 
qu cila fin du Concile : 4. Qu on donneroit un Sauf-conduit tres ample aux 
Allemands , quand on auroit decide s ll leur en falloit donner un fepare 
pour eux , ou un commun avec les autres Nations : 5. Que Ton pourvoiroit 
auiii bien qu il fe pourroit , a ce que le fecret fut mieux conferve : 6. Enfin , 
qne comme ils etoient pleinement convaincus de la bonne volonte de 1 Em- 
pereur , & du zele des Ambafladeurs pour correfpondre a la piete & a la reli 
gion de ce Prince , on leur communiqueroit tout ce dont-on traiteroit. 

George Draskjrvita c Eveque de Cinq-Eglifis , troifieme Ambalfadeur de Harangue 
I Empereur , qui etoit arrive aTrente des le mois de Janvier , prefenta le de t Evfyue 
2,4 de Fevrier dans la Congregation generale fon Mandement, & fit un ^ r r" 9 
difcours d dans lequel il s etendit fort au long fur les louanges de 1 Empe- few An* 
reur , difant que Dieu 1 avoit donne en ce (iecle pour fubvenir aux befoins bajfadeur de 
de fon Eglife.Il le compara a Conftantin,da.ns le zele qu il avoit pour proteger Ferdmand - 
la Religion. Il raconta toutes les peines qu il avoit prifes pour la Convoca- c Fleury,L. 
tiondu Concile : & Fattention. qu il avoit eue apres 1 avoir obtenu , d y en- j 5 T 8 u^c 4 *l- 
voyer le premier des AmbaflTadeurs , deux pour 1 Empire, le Royaume de left! ^.417. 
Boheme , & 1 Autriche , & lui feparement pour le Royaume de Hongrie. Il 
prefenta enfuite fes Lettres,& remercia le Concile de lui avoir donne le rang 
d AmbafTadeur, avant mcme qu il eutprefente llnftrumentde fa Legation. 

ON lut apres cela le Dectet , e que les Deputes avoient forme en termes Exhortation 
generaux , tant pour fatisfaire aux defirs des Imperiaux , que parce que k dlt Car(l de 
Mant He 



mariere n etoit pas encore affez bien dio-eree. Puis le Cardinal de Mantoue 

- - - 




que parce que , quand il n y auroit rien de pareil a craindre , les chofes en ?J 
font toujours plus eftimces , tx re9ues avec plus de re^ecl: , quand elles ne 
TOME II. M in 



an. i&lt;;6z. 
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^ e tout k monc ^ e : Q ue d ^illeurs chacun n apportant pas toir- 
jours route la circonfpedtion necefTaire ni la bienfcance convenable dans 
le rapport qu il fait cfes chofes , la publication en fait ton jours retomber 
quelque deshonneur fur I AfTemblee : Qu il n y avoit point de Com pagnie 
ou de Societe , Ecclcfiaftique ou Seculiere , grande ou petite , qui n eut 
fon fecret , & qui n obligeat de le garder ou par des fermens , ou par des 
peines : Que le Concile etoit compofe de perfonnes ii fages , qu il ne leur 
falloit point d autre lien que celui de leur propre jugement : Que ce qu il 
difoit ne s adreflbit pas plus aux Peres qu a fes propres Collegues , &: a lui; 
principalement &gt; chacun etant oblige de s avertir foi-memede ce qui etoit 
convenable. Il rappella enfuite les dirHcultes , qui fe trouvoient a accorder 
le Sauf-conduit , & exhorta chacun a y penfer murement &gt; ajoutant, qu en 
cas qu on ne put pas convenir fur cela avantla Seflion , on marqueroit dan? 
le Decret , que le Sauf-conduit pourroit s accorder dans une Congrega 
tion generale. Les Legats prirent ce parti , parce qu aiant vu les difiSculres 
qu il y avoit , fur- tout par rapport aux Inquifitions d Efpagne & de Rome 
ils avoient rendu compte au ]Pape de tout ce qui s etoit dit tantfur ce point, 
que fur celui de r Index , & ils en attendoient la reponfe. 

Le Tape VIL CEPENDANT le Pape ^etoit fort mecontent de 1 Edit de France , & 
prencl om- ft f ou ff ro i t impatiemment que le Concile fe paifat ainfi a ne rien faire. Il 
bragedet ,- r . ,-,// r, i r * j rr r \ 

Efpagnols , &lt;*oi , qu il n etoit pas jufte que les Eveques demeurallent li longtems hors 

(reft irrite de leur refidence , fur-tout pour traiter inutilement de matieres deja deci- 

contre les j^ es p ar d autres Conciles. Il fe defioit des Eveques Efpagnols , & les 
Francou. , r , , . , *. , r . ^ ,., 

croycit prelentement encore plus mecontens de lui, depuisquil avoit ac- 

/ Rayn. ad corc |^ a leur Roi de prendre fur leur revenu pendant dix annees la fomme 

an. 1561. , . . , 

NO 174. de 4 j ooo ecus par an , ex la permimon de vendre pour 50 , ooo ecus des 

ValTelages de leurs Eglifes , ce qui paroitfbit une diminution considerable 
., de la grandeur de 1 Eglife d Efpagne. 

Ambffia- Louis de S. Gelais Seigneur de Lanfjac s arriva vers ce meme terns de Fran- 
deur de ce a Rome , pour y rendre compte au Pape de 1 Etat de ce Royaume, II lui 
F " ce fi *a- dit d abord : Que le Roi fon Maitre voyant le grand zele que Sa Sainrete 
&r frnWai- avo ^ r pour avancer les affaires du Concile , avoit deftine Mr. de Candale 
tre aupret- pour s y rendre en qualite d Ambaffadeur, & avoit faitpartir vingt-quatre 
du Pape } & Eveques , dont il donna la lifte. Il lui expofa tout ce qui s etoit pafle dans 
tackerd at- ^ Ry aume depuis la mort de Pranceis H , & la neceflite ou Ton etoit de 
tirerlesPro- garder beaucoup de management , tant parce qu on n avoit pas aflez de 
tfRans a forces pour proceder par rigueur , que parce que quand on en auroit , il 

2rlj r&gt; e eut ^ a ^ u verfer le fancr des plus s;rands Seigneurs , ce qui auroit revoke 
fonjecluFa- & , . r ^ o T , 

pe a cet Am- tout le Royaume , & redtut les choles en un erar encore plus milerable i 
iajjadeur. Que le Roi n avoit plus d efperance que dans le Concile , & feulement me- 
g Dup. me en cas que toutes les Nations & fur tout les Allemands y intervin(Tent r 
Mem. p. Q ue ^ la Religion fe retablidbit une fois en Allemagne , il ne doutoit point 
Fieiiry, L. c l ue ^ a France ne fuivit cet-^xemple ; mais que c etoit fe flatter de Timpof- 
158. N J JO. (ible,-que de croire pouvoir faire accepter les. Decrets du Concile a ceux 
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GUI riy interviendroienc pas : Que ies Proteftans de France nefe fepareroient 
point des Allemands j & qu il prioit Sa Saintete que fi pour Ies contenter il 
ne s agiflbit que du lieu , de la furete &gt; &c de la forme de proceder, elle eut 
la coraplaifance de condefcendre a leurs demandes , a caufe du grand fruit 
qui en reviendroit. h Le Pape repondit : Que premierement pour ce qui h Spondl. 
regardoit le Concile, il avoitpris desle commencement de fon Pontificat la N j 7^ 
refblution de ie celebrer : Que le retardement etoit venu de la part de 1 Em- 
pereur & du Roi d Efpagne : Que*naintenant que ces deux Princes y avoient 
envoye leurs AmbaiTadeurs & leurs Eveques , il n y manquoit que Ies 
Francois, qui avoient plus be/bin du Concile que tous Ies autres : Qu il n a- 
voit rien omis pour y atdrer Ies Proteftans d Allemagne , jufqu a commettre 
menae la dignite du Saint Siege ; & qu il continueroit encore &: leur accor- 
deroit toutes Ies furetes convenables , quand il fauroit celles qu ils exi- 
geoient: Qu enfin il ne iui paroilfoit pas raifonnable de foumettre le Concile 
a la difcretion des Proteftans , Sc que s iis refufoient de venir , on nedevoit 
pas laifTer de pafler outre , fur-tout apres qu on Ies avoit deja invites. A 
legard de ce qui s etoit fait en France , il repondit en deux mots : Qu il ne 
ne pouvoit pas I approuver , & qu il prioit Dieu de pardonner a ceux qui 
ctoient auteurs de tous ces maux. 

VIII. IL y a bien de 1 apparence , j que le Pape ne s en fut pas tenua cela Conference 
s il eiit fu ce qui fe paflbit en France , tandis que Lanffac tachoit de juftifier tentte a s. 
ce qui s etoit fait auparavant. Car le 1 4 de Fevrier la Reine etant S. Ger- Germatn ^ n 
main , donna ordre aux Eveques de Valence & de Seen, de confulrer avec j^deTlnia - 
D Efpence, Bouthillier & Pickerel, Theologiens , fur ce que Ton pourroit^/. 
faire pour ouvrir Ies voies a un accommodement. Dans cette Conference * Rayn. ad 
Ton propofa Ies Articles fuivans. i. de 10 defendre abfolument toutes les^ 1 ,; 1 ^ 61 
Images de la Trinite , & des Saints dont Ies noms ne fe trouveroient point ^ 
dans Ies Martyrologes autorifes dans 1 Eglife. i. De ne point permettre Thuan. L; 
qu on donnat des habits on des couronnes a ces figures , ou qu on leur of- \ 9 N ^. 8&gt; 
frit des vocux & des offrandes , ni qu on Ies portat en proceffion , a la re- Card de 
ferve de la Croix. Les Proteftans parurent en etre contens , quoiqu ils euf- Ferraredu 
fent quelque peine a confentir meme a 1 article de la Croix , a caufe difoient- 7 F ^ vrier 
ils , que Conftantin avoit etc le premier , qui centre 1 ufage de 1 ancienne Lett 
Eglife avoit propofe de 1 adorer. Mais Nicolas Afaillard Dodeur de Sorbon- Fevr. 



ne avec quelques autres Theologiens s oppofa a ces Articles , foutenant le s P n ^ 
culte des Images , quoiqu il convint qu il y eut beaucoup d abus. 14 * 

ao. De defendre abfolument toutes Ies cautions aflez efficaces. II efl certain au 

Images , 8cc. ] C etoit un article auquel moins par une lettre de Santa Croce , 

CufTent alors confenti bien volontiers qu outre Ies Theologiens qui appuyoient 

quantite de Catholiques eclaires en Fran- cet avis dans la Conference , PEveque de 

ce , non qtfils cruflent Ies Images mau- Pamfedeclarahautement pour le retran- 

vaifes en elles-memes , mais a caufe des chement des Images ; il n eft pas douteux 

abus infinis centre lefquels ils voyoient que beau s/up d autres penfoient de me* 

^u il etoic fi difficile de prendre des pr^- jne. 
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LE meme mois ie Roi de Navarre I! ecrivit a I Eiedtear Palatin , au Due 
J_ de Wirtemberg &gt; & au Landgrave de Heife , pour leur donner avis , que 
k Thuan.L. quoiqu on n eut pu s accorder dans le Colloque de Poiffy , ni dans laCon- 
19, N j 8. ference de S. Germain , fur le fait des Images , il ne laiiferoit pas pour cela 
de continuer a travailler a la Reformation de la Religion , qu il fhlloir in- 
troduire peu a peu, pour ne pas troubler la tranquilllte publique du. 
Royaume. 

Entrevue VERS le meme terns , le Due de Guife l & Ie Cardinal de Lorraine fe ren- 
frduDwde ^ rent a Saverne , Chateau de 1 Eveque de Strasbourg , oil vint auffi ChriJIo- 
WiitemberspbteVvic de Wirtemberg , avecquelques Mimftres de la Confeffion d Auf- 
a Saverne. bourg. Ils y confererent enfemble pendant trois jours *, & les Guifes nrent 
/ Rayn. ad part au Due de ce que Ton avoit voulu faire en faveur de cette Confeffion 
aru 1562. dans le Colloque de Poifly , &. du refus qu avoient fait les Reformes de 
Thuan/L. France de 1 accepter. Ils lui demanderent , que 1 Allemagne fe joignit a la^ 
2.9-^ N p. France pour arreter le caurs de la dodtnne de Zuingle -, non pour empecher 
ei C \f L * ^ a reformation de la Religion , qu ils defiroient auffi bien que lui ., mais 
Spend. a ^ n &lt;l une doctrine auffi pernicieufe neprit aucune racine non-feulemenc 
8. en France , mais auffi en Allemagne. Par cetarnfice ils avoient deflein da 
^ a i re enforte qu en cas de ^ueiTe ils pudent ou tirer quelque fecours d Al- 

, - 1 , A k &gt; J A n T 

lemagne , ou du moms empecher qu on n en accordat aux Rcrormes. 

Cette Conference donna beaucoup d inquietude a Rome y a Trente , &" 

m ? me ^ la France. Le Cardinal " &c fes partifans pour fe juftifier difoienc 
fait nuitre que certe entrevue ne s etoit faite que pour le bien de la Chretiente , & 
centre les pom; s a llier avec les Proteftans d Allemagne contre les Huguenots de Fran- 
ftijet d^ta** ce k on difoit auffi , m que veritablement le Cardinal avoir quelque en vie 
Religion, de faire quelque union de Religion avec 1 Allemagne ; & qu autant qu il 
m Spond av i r d averfion pour la Confeffion de Geneve , autant il avoit de pechant 
N 8. * pour celle d Ausbourg, qu il fouhaitoit de voir etablir en France. Ce qu il 
Thuan.L. y a de bien certain , c eft qu aprcs la conclufion duConcile de Trente ii 
Sta Croce* nvo uoitlibrement,qu il avoit ere aurrefois dons les fentimens de cette Con- 
Lett. du IP feffion j mais que depuis le Concile il s etoit rendu a fes decifions , comme 
j.j6z. tout bon Chretien devoit faire. Au refte , quoique les feditions qui s exci- 

terent en divers lieux par rapport aux Preches qui fe faifoient publique- 

ment en France , retardaiTent beaucoup le progres de la Reformation 5 il 

21. If Cardinal G" fes partifans pour laquelle prdfideroit le Cardinal de Lor- 

fe juftifier difoient , &c. ] II paroit en raine du confentement duGoncile. Mais 

efFet par une Lettre du Cardinal Santa ce projet eroit fi chimerique , qu il ne put 

Croce du 19. de Mars ijtfz , que leCar- avoir lieu; &; il nous donne une aflez 

dinal de Lorraine 8c le Due de Guife mauvaife opinion de la prudence de^ce 

avoient engage le Due de Wirtemberg a Ca-rdinal , qui etoit afTez dupe pourcroire 

eonfentir a un accoirsmodement , & qu ils que les Lutheriens voulufTent fe ibumet- 

efperoient de gagner encore quelque au- tre a s en rapporter pour la Religion a 

tre Prince 8c une partie des Lutheriens , ce qui feroit determine dans une telle Af- 

n propofant une Conference comppfee feraclee.- 
de douze perfonncs de chaque Parti r a 
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fe-trouva neanmoms des-iors zi5o Affemblees, qui demandoient des 

Eglifes. ^__ 

IX. LE 2.6 de Fevrisr , jour de la Seffion a Trente , " les Peres fe rendi- X vn. Sef- 
rent a 1 Eglife , ou Antoine Helie Patriarche de Jerufalem chanta la MelTe ,/OM. Contef- 



PIE IV. 



&c ou le Sermon fut preche par Antoine Cocco Archeveque de Corfou. Apres tatton en ^ e 
i TLI rr -i r ,1 i /JCi i i A i rr i jti-oj let-Ambana- 

la Mefle 11 lurvint un dirrerend entre les Ambafladeurs de Hongne & de ^ eurs & 

Portugal , au fujet de la lecture de leurs Mandemens , qui felon 1 ufage Hcngrie & 

devoir fe faire dans la Seflion , quoiqu elle eut ere deja faire auparavanr ^ ^ ortii sal 
j i ^ 01 j&gt; j j i r r A i* i au fujet ae 

dans la Congregation , chacun a eux demandant que le lien rut lu le pre fapr/ffanct. 

mier, a cauie des prerentions de prefeance qui etoient entre ces Princes. La p ,, _ 
difficulte ne fubiiftoir pas d 1 egard dela place, parce que I Ambafl&deur dt 1? , c . rr., 
Portugal comme Laique etoit a la droitede rEglife,c celui de Hongne Rayn. 
comme Ecclefiaftique a la gauche. Mais a 1 egard des Mandemens r les Le- ^ I9 r 
gats , apres en avoir delibere , declarerent qu iis feroient lus felon 1 ordre ^j ^ 
qu ils avoient etc prefentes , & non felon le rang de leurs Princes. Eleury, t. 

ON lut enfuke un Bref du Pape , p qui renvoyoit au Concile TafFaire I ^ 8 - ^ 
de I Index des Livres defendus. Ce qui fit naitre la penfee de le dormer , FIenry, L.. 
c eft que Paul IV &gt; comme on 1 adit, aiant deja public un pareil Gatalo- l 
gue , on apprehendoit que fi le Concile venoit a y toucher , on n en con- ^ N * z8 * 
elut qti il etoit fuperieur au Pape. Ce fut pour prevenir cet inconvenient , 
qu on jugea qu il falloitque le Pape renvoy at comme de -lui-meme cette af 
faire au Concile. 

CETTE ledure fut fuivie do 1 celle que fit le Patriarche celebrant du Decree ate 
Decrer, qui portoiten fubftance : Que le Concile fepropofant de retablir^^J;^" 
la Doctrine Cathohque dans fapurete , 6i de reformer les rnoeurs , ck aiant diif,~ 
reconnu que le nombre des mauvais Livres s etoit beaucoup au^-mente , 
fans que les Cenfures qu on en avoitfaites a Rome & ( en diverfes Provinces 
eadent pu prevenir le mal ; il avoit nomine quelques Peres pour examiner 
cette affaire ,& propofer enfuite ce qu ils croiroient de plus propre pour 
feparer I yvraye de la bonne Dodrine , guerir les fcrupules, & faire ceiler 
les plaintes de plufieurs perfonnes : Qu il avoit voulu que pourendonner 
connoiffance a tout le monde, ilen fut fait mention dans ce Decret, afin 
que tous ceux qui pourroient etre interefles a Taffaire des Livres & des 
Cenfures , comme a route autre qui feroit traitee dans le Synode, puffent 
s afTurer qu ils feroient ecoutes avec route forte d humanite : Que comme 
le Concile defiroit fincerement la paix de 1 Eglife, &que tons reconnulTentr 
leur commune Mere , il invitoit tous ceux qui s ? etoient fepares de fa Com 
munion , a fe reconcilier avec elle , & a venir a Trente , ou ils feroient re- 
avec la meme charite qu ils y etoient invites : Qu enfin il avoit refolu 



aj. Apres la Meffe il furvint un diffe- ces Mandemens feroient lus felon le terns- 

rend entre les Ambajfadeur-s de Hongne de 1 arrivee des Ambafladeurs , fans que* 

& de Portugal , au fujet de la le&ure de cet ordre put porter prejudice 1 aux pre 

leurs Mandemens , Sec. ] Mais ce diffe- tentions de leurs Maures air fujet de la.: 

xend fuc accoramode en declarant , que prefeance, 
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de pi us 9 q ue dans une Congregation gen^raie on pourroit accorder urt 

c Y J J * if * j l A / / 

Saur-conduit de meme force &lt;x cie meme vigueur , que s il eut ere accordc 
dans une Setfion publique. Comme le Concile a la tete du Decree portoit 
/implement le tirre de Saint Concile QLcumenique & General legitimemcnt af- 
fcwbledAns le Saint Efpnt , 1 Archeveque de Grenade , l3 fuivi SAntome Pa- 
raguez, Archeveque de Cagliari &: de prefque tous les Prelats Efpagnols , 
demanda q que , felon la coutume des derniers Conciles , on ajoutat les 
mots ^ e ^- e f re T entant I EgHfi Univerfelle , : que la demande en fur enregif- 
tree dans les Ades. Cette Requete ne fut ni contredite ni repondue , & on 
fe conrenta 14 en fmiflant d afligner la prochaine Seflion au 1 4 de Mai. 

CE Decret fut imprime , non-feulement parce que c etoit la coutume , 
mais encore plus afin qu il put etre connu de tout le monde ; & il fut gene- 
ralement cenfurc. r On demandoit : * 5 Comment le Concile pouvoit appel- 
} er } es interefTes dans les chofes dont il devoit traiter , fi on ne les favoit au- 

i) i i rci , i i i/ f 

paravant, d autantplus que par le pane tout ce qui s y etroit traite s etoit fait 

contre I attente commune ? Comment etoit-il pollible de favoir ce que les Le- 
r .-,..,_. A %.. 

gatpropoleroient , puilqu ils ne le lavoient pas eux-memes , & qu ils atten- 
3oient leurs ordres de Rome ? Comment de meme ceux qui etoient interet- 
/es a la defenfe d un Livre, pourroienivils favoir qu on avoit deffeindele 
cenfurer f On difoit , que la generalite de la citation , & rincertirude ou 
Ton etoit de ce qui ie traiteroit, devoient obliger tout le monde d aller 4 
Trente , puifqu il n y avoit perfonne , qui n eut un interet particulier a quel- 
que affaire 5 dont il pourroit arriver que Ton traitat j&l on concluoitgene- 



zj. I^Arckevtque de Grenade, fuivi 
d" A ntoinePerague^ Archeveque de Caglia- 
rz & de prefque tous les Prelats Efpagnols 
demanda que felon la coutume des derniers 
Conciles on ajoutat les mots de Repre fen- 
tant VEglife Univerfelle , &c. ] La chofe 
n ell pas tout a fait ainfi. Car fi 1 on en 
croit Pallavicin , L. if. c. 21. 1 Archeve- 
que de Cagliari n aflifta pas meme a cette 
Seflion , & de tous les Efpagnols il n y 
cut que 1 Archeveque de Grenade qui in- 
filfe pour qu on ajoutat la claufe de Re- 
prefentant VEglife Univerfelle. Trois ou 
quatre autres Eveques demanderent bien 
qu on fit au Decret quelques petites al- 
teracions , mais routes d.e tres peu d im- 
portance. 

14. Et onfe contenta enfniffant d^ajjl- 

fner la prochaine SeJJion au 14 de Mai. ] 
1 y eut 12. Eveques, laplupart Efpagnols 
ou Portugais , qui s oppoferent ^ une fi 
Jongue prorogation ; & TEveque de Ste. 
Agathe en particulier dit dans fon fuffra- 
^e qu il donna par ecrit ? qu un fi long 



terme etoit inutile pour les Heretiques , 
3c tres prejudiciable aux Catholiques. 
Pallav* L. ij. c. ai. 

zf. On demandoit , comment le Concile 
pouvoit aopeller les intdrejjf^ dans lescho- 
fes dont il devoit traiter &gt;fion ne les favoit 
auparavant i ] Cette demande n etoit pas 
aufli deraifonnable , que le voudroit faire 
croire Pallavicin. Car enfin , comme la 
cenfuredes Livres ne devoit parokrequ a 
la fin du Concile , qui pouvoit favoir s il 
y feroit intereffe ou non ? Ces fortes de 
citations generates ne peuvent etre d au- 
cunc utilite , 6c cellc-ci moins qu aucune 
autre ; puifque le Concile ayant declare 
qu on ne devoit pas citer les Auteurs , 
comment pouvoit-on favoir qu on feroit 
interefTe a la condamnation des Livres 
qui devoient etre compris dans I Index I 
Cette citation etoit done plutot une ce"- 
remonie qu une a&ion ferieufe , & il y a 
bien de i apparence que tout le monde 
laregarda fur ce pied, 
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ralementde tout cela, que c etoit inviter les gens en apparence, &: les ex- 
clure en eifet. A u milieu de tant de chofes que Ton trouvoit a critiquer, 
Ton ne laiffoit pas cependant que d approuver fort 1 ingenuite du Concile s 
qtti convenoit de bonne foi , que les prohibitions precedentes de Livres* 
avoient jette des fcrupules dans les ames , &c excite beaucoup de plaintes- 
EN Allernagne* 6 1 on prit beaucoup d ombrage de 1 endroit du Decret, s j 
ou le Concile dans une Seilion fe donnoit a lui-meme le pouvoir d accorder s * 8 
un Sauf-conduit dans une Congregation Generale. On ne voyoit pas ou 
etoit la difference , finon que dans les Seffions les Prelats s y trouvoient en 
mitres 3 & feulement en bonnets dans les Congregations ,puifque d ailleurtf 
ces AflTemblees etoient compofees des memes perfonnes. Et d ailieurs , fi on 
ne pouvoit pas accorder un Sauf-conduit fut le champ , pourquoi ne pas- 
tenir une SetHon expres pour cela ? On croyoit done qu il y avoit quelque 
grand myftere cache la-deffous j quoique les plus ferues jugeafient , que le 
Synode etoit bien perfuade qu aucun Proteftant, quelque PalTeport qu on 

iA i \ T &gt;M &gt; r M r 

accordat , ne viendroit a Trente , s il n y etoit force , comme il etoit arrive 
en MD-LII du terns de Charles-Quint , ce qui ne pouvoit plus gueres s exe- 
cuter a prefent. 

L E Pape i7 repondit a ce que Ini avoient demande les Legats : c Qu il ne / Pallav 
falloit plus inviter les Heretiquesa la penitence par des promefles de par- l6&lt; c Ia 
don j parce que cela n T avoit produit aucun bon efret fous Jules III , ni fous 
Paul //^quil avoient deja fait auparavant:Q aucun desHeretiques qui etoient 
en lieu de furete ne Taccepteroit 5 & que ceux qui vivoient en pays d lnqui- 
fition ne le recevroient que par feinte , arm de fe mettre a convert du dan 
ger pour le pafle , & avec intention de faire encore pis fecrettement a 1 a-- 
venir. A 1 egard du Sauf-conduit , il approuvoit qu on 1 accordat a tous ceux 
qui ne vivoient pas en pai s d Inquifition 5 maisfans exprimer cette reftric- 

^6. En Allemagne , Von prit beaucoup du Sauf-conduit. Ainfi il fut accorde des 

d ombrage de 1 endroit du Decret &gt; oil le 8 jours apres la Seffion prefence , & on 

Concile dans une SeJJion fe donnoit a lui~ auroit eu tort de prendre fur cela des foup- 

meme le pouvoir d accorder un Sauf-conduit 90115 fans aucun fondement. 
dans une Congregation , &c. } Jenefaift 27. Le Pape repondit a ce que lui a.- 

Fra-Paolo accufe juile. Mais ces ombra- voient demande les Legats , qu il ne falloit 

ges eufTent ete afTez mal fondes. Car com- plus inviter les Ht re tiques a la penitence 

me chaque chofe doit etre faite d une ma- par des promejjes de pardon , &c. ] 9 avoit 

niere juridique , & que 1 on ne donnoit bien et&lt; d abord la penfee du Pape ; mais 

pour Ailes authentiqnes du Concile , que il etoit enfaite revenu , comme on 1 a dit , 

cequifedeterminoit dans les Seflions , il au fentiment des Legats. An^i perjiftet- 

falloit que l Ate fut accorde enpleine tero in fojtenor cost fatto loro conjiglio , 

Sefllon , ou du moins que la Semon le e^iandio dapoicheil^Papa efprejfe contra- 

ddclarat valide , s il etoit accorde en un rio fentimento ; e lo traffero nel proprio. 

autre terns. II y a apparence , que ce qui Ainfi ce ne fut pas le Pape qui les obli- 

fit prendre cette precaution , c ell que gea de changer de defTein , mais 1 oppo- 

comme il y avoit pres de trois mois juf- fition des Inquifitions d Efpagne 8c de 

qu a la Sefllon prochaine , il eat ete trop Portugal ? qu ils ne purent jamais vain- 

iong de remettre jufques-la 1 expedition ere, 
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tion , qui avoit ete tort critiquee fotis Jules III , qui en exceptant du Sauf- 
PIE VI. conduit les perfonnes fujettes aux Inquintions d Efpagne 6k de Portugal , 
avoit donne lieu de croire qu il n avoit pas fur ces Inquifitions le meme pou- 
voir que fur les autres. Il iaiiToit done au Concile la liberte de donner au 
Sauf-conduit la forme qu on jugeroit la meilletire , temoignant feulement 
qu il approuvoit fort celle dont on s etoit fervi enMDLii pour 1 Allemagne , 
puifqu elle etoit dcja connue , 6k que tant de Proteftans etoient venus a 
Trente fur la foi du ParTeport qui leur avoit ete accorde. Pour ce qui etoit 
du Catalogue des Livres defendus , il repondit , que les Deputes devoient 
continuer d y travailler , jufqu a ce que Ton trouvat 1 occafion de le publier 
fans I oppoiition d aucun Prince. 

?rega- x. CETTE reponfe etant arrivee , z8 on tint le i & le 3 de Mars des Con- 

rezler Tate- gfegations , pour determiner fi Ton devoit offrir un pardon general aux 

neur des Hereriques , 6k leur accorder un Sauf-conduit , 6k pour deliberer quelle 

Sauf~con~ forme on donneroit a 1 un 6k a 1 autre. v Le 4 , apres de longues difputes i? 

Ton s accorda enfin , les Legats aiant fait adroitement tourner la delibe- 

"16 \ j ration felon que le fotihaitoit le Pape , fans commettre fon autorite. L on 

convint done de ne point offrir de pardon pour les raifons rapportees a 

Rome. A 1 egard du Sauf-conduit , 3 on difputa longtems , fi Ton devoit 

en accorder un nommement aux Francois , aux Anglois , 6k aux EcoiTois. Il 

y en eut meme , qui propoferent d y comprendre les Grecs ck les Nations 

Orientales. Mais on vit d abord , que ces pauvres gens qui vivoient dans 

la fervitude ne pouvoient gueres venir au Concile fans courir de grands 

rifques , ni y fubfifter fans qu on pourvut a leur entretien. Quelqu un me- 



28. Cette reponfe etant arrivee , on tint 
le i G- le ? de Mars des Congregations , 
Sec. ] Pallavicin dit le z & le 4 , &: Ray- 
naldus N 2,1. marque auffi le 4. 

29. Le 4 , apres de longues difputes I on 
s accorda enjin , 8cc. ] Selon le Cardinal 
Pallavicin, L. i&lt;5. c. i.le Sauf-conduit 
ne fut publie que le 8. Cependant dans 
les Editions du Concile il portc la date 
du 4 , qui eft celle que marque notre Au- 
tcur ; 8c il eft dit , qu il fut accorde dans 
la Congregation de ce jour-la : Salvus- 
condufiusccncejjus CermanicaE Nationi in 
Congregations generali die IV Martii 

MDLXII. 

30. A regard du Sauf-conduit , on dif~ 
puta long-terns , // Pan. en devoit accorder 
un nommement aux Fratifds , aux An 
glois , & aux Ecoflois , &c. ] Le Cardi 
nal Pallavicin foutient , que ni dans les 
Ales ni dans tous les Memoires qu il a 
vus , il n eft pas dit un mot des Anglois, 
ni des Ecoflbis , ou des Grecs. II fe peut 



bien faire en effet , qu on ne les ait pas 
propofes comme un fujet de deliberation. 
Mais il y a route apparence , que dans 
les difputes qu il y eut pour favoir fi on 
accordcroit un Sauf-conduit a tous les 
Heretiques en general , il fut parle des 
Anglois , des Ecoflois , &lt;Sc des Grecs. II 
y a meme d autant plus lieu de le croire &gt; 
que la feconde partie du Saul-conduit , 
qui regarde les Peuples fepares de 1 E- 
glife Romaine , avoit plus de rapport aux 
Anglois Sc aux Ecoflbis , qu aux Francois. 
Ainfi , malgre le filence des A&es , il n y 
a aucun lieu de croire que Fra-Paclo en 
ait voulu impofer fur des chofes dont on 
ne voit pas qu il ait pu faire aucun mau- 
vais ufagc ou contre le Concile ou contre 
le Pape. II eft bien plus naturel de t enfer 
que ce qu il a dit eft fonde fur 1 autorite 
de quelques Memoires particuliers , qui 
contenoient .des faits omis dans ceux de 
Pallavicin, 

me 
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ttte fie obferver , qu etant occupes du Schiime des Proreftans, il ne faiioit MDIXII. 
pas reveiller la querelle des Grecs ; & qu il valoitmieux n en point parler, 
acaufedu danger qu il y auroit a remuer de mauvaifes humeurs, qui etoient 
en repos. A regard des Anglois , on trouvoit qu ii n etoh pas de 1 hon- 
neur du Coneile de leur accorder un Sauf-conduit qu ils ne demandoient 
pas , & que perfonne ne demandoit pour eux. On agreoit alTez qu on en 
donnataux EcoiTois , dans la perfuaiion que la Reinel eCit volontiers fou- 
haite *, mais on vouloir que cette Princeflele demandat auparavant. Quant 
a la France , on 3I ne favoit fi le Confeil du Roi le trouveroit bon ou mau- 
vais , parce qu il fembloit que c etoit declarer que ce Prince avoit des Su- 
jecs rebelles. Il n y avoit nulle difficulte a en accorder un pour 1 Allema- 
gne , puifqu on 1 avoit deja fait auparavant *, mais il fembloit auffi que de 
n en accorder qu a cette nation feule , c etoit regarder les autres comme 
perdues. Enfin beaucoup etoient d avis , qu on en accordat un general a 
toutes les nations *, mais les Efpagnols , fecondes des Legats &c de quelques 
autres Prelats inftruits des volontcs du Pape , s y oppofoient , au grand me- 
contentement des autres , a qui il paroifloit que la confequence de cela 
etoit que le Coneile n etoit pas fuperieur a I lnquifition d Efpagne. 

A la fin Ton furmonta toutes les difficultes , x & Ton forma tin Decret 
en trois parties. Dans la premiere , le Coneile accorde un Sauf-conduit a 
la nation Allemande , femblable mot pour mot a celui de MDLII. Dans la 
feconde , il declare qu il accorde le meme Sauf-conduit a tous ceux qui font Fleury, L; 
fepares de Communion d avec 1 Eglife Romaine , de quelque nation , Pro- i^8,N3i 
vince , ville , & lieux qu ils puiffent etre , ou Ton en(eigne & ou Ton ftiit 
une dodrine contraire a celle de cette Eglife. Dans la troifieme il dit , que 
&lt;}uoique toutes les nations ne paroiiTent pas comprifes dans cet A&e , ce 
qui n a pu fe faire pour certaines raifons , il ne pretend en exclure aucu- 
ne perfonne de quelque nation qu elle puifle etre , qui votidra fe repentir 
& retourner dans le fein de 1 Eglife. On ajoutoit dans le Decret : Que le 
Coneile defiroit que cette declaration vint a. la connoiflance de tout le 
monde , mais que comme il etoit neceiTaire de deliberer plus murement fur 

31. Quant ala. France , on ne favoit ft vole regarder les Reforme s que comme 

le Confeil du Roi le trouveroit bon ou man- des Sujets rebelles , 8c qu en eftet il les 

vais , parce qu il fembloit que c etoit de- traitoit comme tels , quoiqu eflectivement 

clarer que ce Prince avoit des Sujets re- les Legats ne parlaflent point de rebelles , 

belles , &c. ] C eil chicaner mal a pro- mais (implement d Heretiques , dans les 

pos que de dire , comme fait ici Palla- Lettres qu ils ecrivirent en France pour 

vicin , que c etoit pour ne point choquer rendre raifon de ce qu ils n avoient point 

les Francois en faifant croire que 1 He- nomme les Fra^ois dans leur Sauf-con- 

refie etoit impunie chez eux , 8c non pas duit : Noluijfe tamen eos nominatim in hoc 

de peur de faire entendre que le Roi avoit decreto Ga.llicana.rn Provinciam appellare, 

des Sujets rebelles. C ert , dis-je , chi- ne forte cives illi eagre f err ent fe inter eos 

caner mal a propos , puifqu apres la pu- aperte cenferi , qui publice & impune alie- 

blication de tant d Edits publics contre nas d Rotnana Ecclefia opiniones profiten- 

les nouvellcs opinions , le Roi ne pou- tur. Rayn. N. 13. 

TOMJS II. N n 
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TJ la forme que Ton devoir dormer a ce Sauf-conduir , on avoir juge a pro- 



&lt; pos de le drfferer a un aurre rems j eftimant qu il furfifoit pour le prefent 

de pourvoir a la furete de ceux qui avoient abandonne publiquernent la 
doctrine de 1 Eglife. Le Decret fut imprime aufli-tor , commeil convenoit 
de faire , pour qu il parvint a la connoiflance de tout le monde. Mais on ne 
penfa plus a temr la promeile qu on avoir faite de dreiler un aurre Sauf- 
condnir pour les perfo nnes dela troiiieme efpece*, & lors meme que Ton im- 
pnma le Corps des Decrets du Concile , on iupprima cette troifieme parrie j 
laiiTanr a deviner au monde pourquoi , apres avoir promis une chofe & fair 
imprimer cetre promefle arm qu elle fiit fue de rour le monde , on ne 1 avoit 
poinr executee, & on avoit tache meme decacher un delTein qu on avoit 
affede de publier auparavant. 

Let Ambaf- XI. C E P E N D A N T les AmbaiTadeurs de 1 Empereur y prefTbient les Le- 
fadears de g ats J e travailler a la Reformation , & d ecrire aux Proteftans pour les in- 
demandsnt v ^ er au Synode , comme le Concile de Bale avoit fait a 1 egard des Bohs- 
j o tra- miens. Mais les Legats repondirent : Qu il y avoit deja quarante ans , que 

uatlle a la \ Q3 p r i nc es & les peuples ne ceiToient de demander la Reformation j &c 
Reforrna^ , -,, / r ,., , , 

tion. 4 U on n 7 avolt jamais travaille lur aucun point , qu ils n y eiment apportc 

aes empechemens qui avoient force de quitter 1 enrreprife : Qu on alloic 
1 6. c. i*. " s^Ppliq^e 1 -" a procurer une Reforme generale dans route la Chrerienre ; mais 
Fieury, L. que pour ce qui regardoit le Clerge d Allemagne , qui en avoit plus de be- 
158. N g 33. f i n q ue tous l es au tres , & dont la Reforme tenoit plus a coeur a 1 Em 
pereur , ils ne voyoient pas comment s y prendre , puifqu il n y avoit an 
Concile aucun Prejat Allemand .-Que pour ce qui etoit d ecrire aux Protef- 
tans , la reponfe fi offenfanre qu ils avoient donnee aux deux Nonces don- 
noit lieu de craindre que ii on leur ecrivoit , ils ne repondiilent d une ma- 
niere encore plus choquante. 

Douze Ar- DANS la Congregation generale du onze de Mars , z les Legats propo- 
ttclespropo- ferent xu Articles a difcuter dans les Congregations fuivantes ; lavoir : 
Legats "& i QUEL moy en ^ Ton pourroit prendre pour obliger les Eveques &gt;C 



treizie- 

me fur la. ^7 75 3 T / o r j 

validite des 3 2 * Q t ue ^ mo j en &gt; on pourroit prendre tere de ceLegat , 8c iur ce quon devoit 

Mariages pour obliger les Eveques G* le s Cure s a re- attendre d une Reforme conduite par les ; 

dandeftins. Jider dans leurs Eglifes , &c. ] Apres que vues d un tel Miniftre , qui avoir route 

. r . 1 on cut communiqu^ ces Articles aux la confiance de Rome a 1 exclufion meme 

2 e ^o^ T" Amba/Iadeurs de 1 Empereur , Simonete du Cardinal de Mantoue premier Legat y 

Ra\n ad ^ un ^ es ^^ ats &gt; 5I U ^ prevoyoit les fuites & qui ne vouloit faire fupprimer cet Ar- 

an. 1 5*61. de cet examen , fit tout ce qu il put pour tide, que parce qu il craignoit que la. 

KJ3i. faire retirer de ce nombre celui-ci , qui re- Gourde Rome n enrecut du prejudice.. 

Spend. gardoit la Refidence. Mais 1 Empereur 8c M 111"* Simonetta. , ait Slnpand. dans 

No zo. fes MinL^res n y voulurent jamais confen- une Lettre du 7 de Mai , dijje al mio Se- 

Fleury , L. tir ; 8c cette matiere fut une de celles qui gretario ch il prime articolo delta Reji~- 

15 8. N Q 36. St le plus de bruit dans le Concile. Pal- den^a non gli piaceva in modo alcuno ,per 

Scrip. Lett. / i7J /. L % j^. c . It C eft dommage que il gran pregiuditio che poteva portare a 

tin 7 de Mai Era-Paolo ait ignore ce fait. II lui cut cotefta Corte, Ces motifs etoient peu di 

fourni des reflexions folides fur le carac- gnes d un homme qui ne devoit avoir qua* 
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les Cures a redder dans leurs Eglifes, & a ne s en abfenter que pour des 
caufes juftes , honnetes , utiles , & neceflaires a 1 Eglife Cachoiique. 

i.S iL etoit expedient d ordonner que perfonne ne fut promu aux Or- 
dres facres qu en vercu d un Titre beneficial , s etant decouvert plufieurs 
fraudes dans les Ordinations qui fe faifoient en vertu d un Titre patri 
monial. 

3. S IL ne convenoit pas de dcfendre qu on payat aucune chofe pour 1 Or- 
dination aux Eveques , ou a leurs Officiers , ou aux Notaires. 

4. Si Ton devoit donner le pouvoir aux Prelats de convertir en diftribu- 
tions quotidiennes quelques Prebendes , dans les endroits ou il n y avoit 
point de pareilles diftributions, ou du moins ou elles etoient de peu de con- 
Sequence. 

5. Si lesgrandes Farcifies , a qui il falloit plusde Pretres , devoient avoir 
aufli un plus grand nombre de Titres. 

6. S i les petites Cures , qui avoient trop peu de revenu pour Fentretien 
du Cure , devoient etre unies a d autres. 

7. QUELLES mefures il y avoit a prendre centre les Cures vicieux Sc 
ignorans , & s il etoit a propos de leur donner des Coadjuteurs ou des 
Vicaires , a qui on affignat une partie des revenus des Benefices. 

8. Si 1 on devoit donner aux Ordinaires le pouvoir de reunir aux Etrli- 
fes matrices les Chapelles ruinees , qu on ne pouvoit pas retablir faute dc 
fonds. 

9. Si Ton devoit accorder aux Ordinaires le pouvoir de vifiter les Bene 
fices en Commende , quoiqu ils fuffent Reguliers. 

i o. Si Ton devoit declarer mils les mariages clandeftins qui fe feroient a 
1 avenir. 

11. QUELLES conditions il falloit aux mariages pour n etre pas regar- 
cles comme clandeftins , mais comme contracles en face d Eglife. 

12. Qu E L remede on pouvoit apporter aux abus que caufoient les Que- 
teurs. 

OUTRE cela Ton donna aux Theologiens a examiner , pour le decider 
cnfuite dans une Congregation particuliere , fi conformement a la declara 
tion du Pape Evarifle ck du Concile de Latran , qui decident que les ma 
nages clandeftins ne doiventctre reputes valides ni dans le For exterieurni 
aux yeux de 1 Eglife , le Concile les pouvoit declarer abfolument mils , en 
forte que Ton mit la clandeftinite entre les empechemens dirimans du 
mariage. 

la Religion en vue. Mais comme ce n e- terets dc la Religion. Li fecero rifpondere, 

toit pas le feul motif qui le faifoit agir , eke lorafi maravigliavano di quejta mutci- 

il n cil pas econnant que Simoneteeut pris done conciofia eke tutti gli altri cafi 

le deffcin de Hjpprimer cec Article ; & s il era.no di cofe frivole e di nefu.no mo- 

n y reuffit pas , ce ne fut que parce que mento , e in quefto folo fi vedeva un vero 

les Miniilres de 1 Empereur , moins inte- cafo di riforma~gradjjimo a tutti Chrif- 

refles a favorifer 1 aucoritc du Pape , con- tiani, 
fukerent plus que lui les vemables in- 

N n ii 
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CEPENDAN.T comme on decouvrit en ce terns-la , que les Proteftans, 
d Allemagne traitoient d une Ligue , & faifoient quelques levees , 1 Empe- 
" reur ecrivit au Pape & a Trente pour y faire furfeoirles affaires du Concile,, 
jufqu a ce que Ton vie a quoi abouaroit ce mouvement. Ainfi tout le refte 
du mois fe pafla en ceremonies , tant pour cette raifon , que par rapport . 
aux fetes de Paques que Ton celebroit alors. . 

Reception XII. LE 16 de Mars Francois-Ferdinand d Avalos Marquis de Pefcaire 
rd A ^ llt ^mis dans la Congregation generale , en qualite d Ambalfadeurdu Roi 
d Efpazne , Catholique. a Apresla lecture de fes Lettres decreance , on fit un difcours 
de Florence, en fon nom , qui contenoit en fubftance : Que le Concile etant I imique 
des Sutjjes , rem ede aux maux de 1 Eslife c etoit avec beaucoup de raifon que Pie I V 
trduUerge ,, &gt; &gt; if ^ \ t-r * ,-^ , 

de Hongrie. * avoit juge neceiiaire en ce terns : Que le Roi Pbtltppe cut bien voulu y 

a Labbe am ^ er en perfonne , pour donner 1 exemple aux autres Princes , mais que 
Coll. p. fes affaires ne le permettant pas , il y avoit envoye en fon nom le. Marquis 
417. &c. de Pefcaire , pour feconder le Concile , & faire en fa faveur tout ce qu il 
mi&lt;6z aur i t P u faire lui-meme. &gt; parce qu il favoitbien , quequoique Dieupro-- 
N J ??. t( ^g e f n Eglife , elle ne laifloit pas d avoir quelquefois befoin du fecours 
Pallav. L. des hommes : Quel AmbaMadeur favoit bien qu il n avoit pas befoin d exhor 
Fleury 2 L ter ^ e ^ynode , dont il connoiffoit la prudence extreme & prefque divine : 
358, j^o ^ 7 . Que voyant les bons fondemens qu on avoit deja jettes , & 1 art avec lequel 
on menageoit les chofes pour adoucir les efprits & non pour les aigrir , il 
efperoit que les fuites repondroient aux commencemens , & que la feule 
chofe qui lui reftoit a faire , eroit de promettre au Synode . au nom de fon 
Maitre toute forte d affiftance & de protection. Le Promoteur du Concile 
repondit : Que la venue de rAmbanadeur d un fi grand Roi avoit anime 
le courage des Peres , & fortifie 1 efperance qu ils avoient que les remedes : 
qu ils vouloient apporter aux maux de la Chretiente feroient falutaires : 
Qu ils embraffbient Sa Majefte de tout leurcceur , qu ils lui rendoient gra- 
ces de fes offres ; qu ils tacheroient de correfpondre a ion merite , & de faire 
tout ce qu ils pourroient pour fa gloire 5 & qu ils recevoient, comme ils de- 
voient , fon Mandement. 

I -Rayn* ad v D A N s la Congregation du r8 , b on re^ut rAmbaffadeur de Cofme Due 

an. 1562. de Florence & de Sienne , qui apres qu on cut lu fon Mandement , fit un 

^ 3 5" difcours,ou il s etendit a montrer 1 etroite Alliance qu il y avoit entre le Due 

Coif, p 6 ^ ^ e ^ a P e & exnorra ^ es Peres a purger 1 Eglife , & a developper la lu- 

431. miere de la verite enfeignee par les Apotres &gt; leur offrant toute forte d aflif- 

Pallav. L. ftance de la part de fon Maitre , comme il 1 avoit deja offerte au Pape pour 

Fleury Z L ^ a con fervation de la Majefte du Saint Siege. ,Le Promoteur au nom du 

358. N 3 7. Concile repondit par des remereimens pour les orfres du Due; & ayanr 

parle avec refpecl de Leon X & de Clement VII &gt; il ajouta : Que le Concile 

n etoit afTemble & n avoit d autre vue que de rravailler a appaifer toutes 

les .diyifions 3 _a diffiper les tenebres de 1 ignorance , & a manifeftei la _ 

vprite, . 
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DANS la Congregation du 10 , M ekhior Lujfi i3 AmbaiTadeur des Can- 
rons Suiffes Catholiques , c & Joachim Prevot Abbe ait nom des Abbes & _ 
des aucres Ecclefiaftiques de la meme Nation , y fluent recus &gt; & Ton fit en c Rav n . ad 
leur nom un difcours , oii Ton difoit en lubftance : Queles Confuls desfept an - 5&lt;5i. 

Cantons , pour s acquitter du refpett filial qu ils devoient a I Eelife , avoient f? n* &lt; 

i * L/r j .- P rr j i i I * PaJlav. L. 

envoye leurs Ambaiiadeurs au Concile , pour 1 allurer de leur obemance , 16. c . z. 

&: faire conoitre a tout le monde qu ils ne cedoient a perfonne dans le defir Fieury, L. 
d aflifter 1 Eglife Romaine , comme ils I avoient bien montre du terns de 
Jules II & de Leon X , -dans la guerre qu ils avoient foutenue pour la Re 
ligion contre les Cantons voifins , ou Zuingle cet ennemi mortel de 1 E- 
glife avoit ete tue , &c ou ils avoient fait bruler fon cadavre qu ils avoient 
retire d entre les morts , -pour temoigner par-la qu ils vouloient avoir une 
guerre irreconciliable avec les autres Cantons , pendant qu ils feroient fe- 
pares de 1 Eglife : Qu il fembloit qu ils n etoient fitues fur les frontieres 
dltalie que comme une FOC impenetrable , qui put empecher la contagion 
du Nord de penetrer dans les entrailles de cette Province. Le Concile re- 
ponditpar labouchedu Promoteur : Que la Nation Helvetique avoit tou- 
jours donne de grandes preuves de fapiete &c de fon refpecl: pour le Saint 
Siege ; mais qu elle ne lui avoit jamais renduaucun fervice & aucune mar- - 
que de refpedt plus agreable & plus utile que I Ambaflade qu elle en- 
voyoit au Concile , & 1 offre qu elle lui faifoit : Que le Synode avoit beau- 
coup de joie de 1 arrivee des AmbaflTadeurs , & qu ii efperoit beaucoup de 
I affiftance des Louables Cantons , jointe a celle de 1 E.mpereur , des Rois , 
& des autres Princes. 

DANS la Congregation d du (jd Avril furent recus Andre Duditz. Eve- 
que de Tininia , & Jean Colofivarin Eveque de Chonad , Deputes pour le l6 C; z - 
Clerge de Hongrie. Le premier , dans le difcours qu ii fit, dit : Que 1 Ar- Jj y *j 
cheveque deGran, les Eveques , & toutle Clerge de Hongrie avoient ref- No. 40." 
fenti une triple joie de Tavenement de Pie IV au Pontificat, de la convo- Fieury , L. 
cation du Concile , & de 1 envoi des Legats Apoftoliques a Trente. ll ren- Ij8 No s8 
dit temoignage de 1 attachement des Eveques Hongrois a 1 Eglife Catholi- 
que , &en prit pour tcmoin 1 Eveque de Warmie , qui les connoiflToit, & 
s etoit cntretenu avec eux. Il preconifa la .piete de la Nation Hongroife , Sc 
les fervices qu elle rendoit a la Chretiente en fourenantla guerre contre les 
Turcs. Il loua fur-tout la grande attention cles Eveqaes a s oppofer a toutes 
les entreprifes des Heretiques. Il marqua le defir extreme qu ils auroient j 

3. Dans la Congregation du io&gt;Mel- dont Pallavidn L. \6, c. 2. nous fait le 

chior Lujjl , Ambaj/adeur des Cantons recit. Le Concile n ofa pas la decider. 

Suites Catholiques , G- Joachim Pre vot , Mais aux inihnces du Pape , le Grand- 

Abbe y furent ref us , &c. ] Fra- Due donna ordre a fon Miniflre de ne 

Paolo ne parle point ici de la contefta- point fe trouver en concurrence avec 

tionqu il y cut pour la prcfeance entre 1 Ambafladeur SuifTe dans les Actions fo- 

ccs Arabafladeurs Sccelui de Florence, lennelles. - 
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eu d aflifter en perfonne au Concile , fi leur ptefence n avoit etc jugee ne- 
_____J, ceiTaire pour detendre leurs Forterelles contre les Turcs qui etoient fur leurs 
frontieres , & pour veiller contre les Heretiques : Que c eroir pourfuppleer 
a. leur prefence , qu eux Arnb-ifTadeurs avoient ete envoyes au Concile pour 
implorer fa protection , & I aiTurer qu ils recevroient & obferveroient tout 
ce qu il auroit ordonne. Le Secretaire repondit au nom du Concile : Que 
le Synode etoit bienperfuade cle la fatisfadion qu avoit 1 Eglife de Hongrie 
de la celebration du Concile General , 8c qu il ne lui reftoit qu a prier Dieu 
pour fon heureux fucces: Qu il eut bien fouhaite de voir ces Prelars en 
perfonne , mais que puifque , felon le temoignage du Cardinal de Warmie 9 
les caufes qui les difpenfoient de fe rendre a Trente etoient fi leoirimes , ii 
recevoit leurs excufes, & efperoit que la Chretiente recevroit un grand 
avantage de leur prefence dans leurs Eglifes : Qu il avoir d autant plus fujet 
de le faire, qu ils leur avoient fubftitue des perfonnes cl im an fli grand me- 
rite & d autant de religion que leurs Deputes : Qu il les embraGToit done , 
& qu il acceptoit le Mandement qu ils avoient prefente. 

Ow dtfctttc XIII. DANS les Congregations qui fe tinrent c fans interruption depuis 
en phtjieurs le 7 jufqu au 1 8 , les Peres parlerent fur bs quatre premiers Articles pro- 

Congrtga- p^s ^ m ais avec beaucoup plus d etendue fur le premier qui concernoit 
tions let /ir- n , r , r \ f~^ i T- A / ,-- 

tides de Re- ia K-ehdence , que iur les autres, De tous les Eveques qui etoient au Conci- 

formation le , il n y en avoit que cinq qui s etoient trouves dans la premiere Con- 

frcpojes par voca Q On ou la meme queftion s etoit aaitce avec quelque partare , &C 

les Legats &gt;A , . \ - j\i r :&gt; 9 

& fur -tout nieme avec quelque chaleur. Cep^ndant a la premiere propohrion qui 

celui de In s en fit , tous fe diviferent en partis , f commefi c eur ete une ancienne con- 
Riffidence. teftation entre eux j chofe qui n arriva fur aucune autre queftion ni fous 
e Fleury, L. Paul , ni fous Jules , ni meme dans cette derniere repnfe du Concile. 

Mn ii " 6 i Quelques-uns attribuoient cette difference a ce que la plupart des autres 

f Pallav. L. ^ - 1 . . , ,_,, , A . . * . , . 

16. c. 4. queltions ne regardoient que des matieres Theologiques qui etoient pea 

Spond. entendiies , & qui etoient traitees fpeculativement par ceux qui les enten- 
NJ io. doient , & ou , fans etre partages par aucune vue , ils fe reunifToient par 1 in- 
teret commun de combattreles Proteftans , qui leur caufoient tant de diifi- 
cultes & de peines ; au lieu que celle-ci regardoit la perfonne des Eveques , 
& que les Courtifans fe determinoient a opiner fur ce point ou par ambi 
tion , ou par 1 obligation de fuivrg le parti qui paroifloit le plus confor- 
me aux interets de leurs Maitres. Les autres , jaloux de ne pouvoir parvenic 
oii quelques-uns s etoient eleves , dans Timpollibilite de s egaler a eux en 
s eievant , vouloient les rabaifTer a leur propre condition, afin que par-la 
tous fe trouvaflentegaux. Ainfichacun fe gouvernoit par fa propre paflion , 
& etoit fort attache a fon propre avis , &: a celui des autres , qui etoient de 
quelque diftinction dans le meme parti. J ai eu entre les mains trente- 
quarre fufFrages , tels qu ils one ete prononces ; &: je n ai fu des autres que 
la feule conclufion : mais je ne rapporcerai de tous ces avis que ce qui m a 
paru de plus important. 
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L E Patriarche ds Jcrufalcm remarqua : s Qu on avoit deja dilcute cette 
rcadere dans la premiere tenue du Concile 5 & que Ton avoit propofe 
deux moyens pour etablir la Refidence i le premier , de decerner des peines Avis des 
centre ceux qui ne rclidoient point j le fecond , de lever tous les ernpe-r 
chemens de la Refidence : Qu a 1 egard des peines , la neuvieme SefUon _ 
avoit ordonne tout ce qu on pouvoit defirer fur cet article , & qu on ne re. 



pouvoit rien y ajouter davantagej vu que la privadon pecuniaire de la s F 
moide des revenus du Benefice etoit une peine 11 confiderable , qu on ne IJ 
pouvoit 1 augmenter fans reduire les Eveques a la mendicite : Qu en cas 
d une contumace excetlive , Ton ne pouvoit proceder plus rigoureufement 
que par In. depoiition j dont 1 execution appartenant an Pape feul , a qut 
felon 1 ufage ancien de 1 Eglife etoit refervee la connoillance des Caufes 
des Eveques , on lui avoit remis dans la meme Seffion le foin d y pourvoir^ 
ou par quelque nouvelle Loi , on autrement , &: impofe aux Metropoli- 
tains Fobli^ation de lui donner avis de 1 abfence de leurs Suffragans : Qu i 
1 egard du fecond moyen , qui etoit de lever les obftacles de la Refidence , 
on avoit commence a y pourvoir par 1 abolition de plufieurs Exemtions , 
qui empechoient les Eveques d exercer leurs charges : Qu ilne reftoit done 
qu a continuer de lever les autres empechemens , & que pour cet effet il 
n etoit queftion que de choifir un nombre de Peres , qui les recueilliflfent , 
afin que la Congregation a qui on les propoferoit put y pourvoir. 

L A R c H E v E Q u E de Grenade dit : Que dans le meme Concile on h Id. -N"" -?j 
avoit propofe un autre remede plus puifTant & plus efficace , qui etoit de 
declarer 1 obligation de refider de Droit divtn : Que 1 on avoit examine cette 
matiere pendant dix mois entiers , 8c que fi le Concile n eut pas etc inter- 
rompu , cet article cut ete decide comme un des plus necefTaires &c des plus 
importansde la doctrine de 1 Eglife :Que lachofe aiantete non-feulement 
difcutee , mais toute preparee & digeree , & les raifons des partis contrai- 
res ayant ete meme imprimees , il ne reftoit plus qu a y mettre la derniere 
main : Que quand on auroit decide que la Refidence eft de Droit divin 3 
tous les empechemens cefiferoient d eux-mcmes : Que les Eveques connoif- 
fant leur devoir penferoient a leur confcience , & ne fe regarderoient pas 
comme des mercenaires , mais comme des Pafteurs : Que fachant que Dieu 
les avoit charges du foin de leur Troupeau , & qu ilsdevoientlui en rendre 
compte, ils ne fe dechargeroient pas de ce foin fur d autres j &: que con- 
vaincus que les Difpenfes ne pourroient ni les excufer ni les fauver , ils 
s appliqueroient a leur devoir. Il prouva enfuite par plufieurs atitorite s de 
1 Ancien & du Nouveau Teftament , & des Peres , que c etoit une verite 
Catholique. 

CET avis fut approuve de la plus grande partie de la Congregation ; &c 
ceux qui le defendoient 1 appuyerent par de nouvelles autorites & des raifons.- 
Mais il ne laifla pas d etre combattu par d autres ,. qui dirent : Que cette Fleury, E;. 
doctdne etoit nouvell-e &gt; & n avoit jamais ete enfeignee ni dans 1 Antiquite, ^ 8f Ni) *** 
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MDLXTT. ni meme dans ce fiecle avant le Cardinal Cajetan , qui apres Tavoir fonte- 

|_ nue, 1 avoit meme abandonnee dans fa vieillefle ,puiiqu ayant re$u un Eve- 

che , il n y avoit jamais refide : Que de tout terns 1 Eglife avoit cru , que 
le Pape pouvoit difpenfer de la Refidence : Que toujours on avoit on 
condamne ou puni les Nonrefidens , mais feulement comme tranfgreflTeurs 
des Canons } & non de la Loi de Dieu : Que veritablement , cette quef- 
tion avoit etc agitee dans la premiere convocation du Concile ; mais que 
la decifion en avoit paru fi dangereufe , que les Legats , qui etoient gens 
tres prudens , avoient procure adroitement qu on gardat fur cela le filen- 
ce : Qu il falloit fuivre cet exemple : Que les Livres qu on avoit ecrits 
& publies depuis fur cette matiere avoient excite beaucoup de fcandale , 
6c donne lieu de dire que ce n etoit qu une difpute de Parti : Qu enfin 
a l egard des autorites de 1 Ecriture & des Peres , ce n etoient que des ex 
hortations a la perfection , & qu il n y avoit de folide que les Canons , 
qui font les Loix Eccleiiaftiques. 

D AUTRES difoient : Que ce n etoit ni le lieu , ni le terns , ni la con- 
jondure propre pour traiter de cette queftion, & que fa decifion non- 
feuiement ne produiroit aucun bien , mais qu il y avoit meme a crain- 
dre qu il n en arrivat bien des inconveniens : Que ce Concile etoit aflem- 
ble pour extirper les Herefies ., & non pour former un Schifme entre les 
Catnoliques , comme il arriveroit en condamnant une opinion fuivie par 
la plus grande partie , ou au moins par la moitie d entre eux : Que les 
auteurs de ce fentiment ne Tavoient pas donne comme plus veritable , 
mais comme plus efficace pour porter les Pafteurs a refider } & qu en cela 
ils s etoient trompes , puifque les hommes n avoient gueres plus de foin 
d obferver les commandemens de Dieu que ceux de 1 Eglife : Que le pre- 
cepte du Careme eft mieux obferve que ceux du Decalogue : Que quand 
1 obligation de fe confefler & de communier a Paques feroit ordonnee 
par la Loi de Dieu , il n y auroit gueres plus de Communians qu il y en 
avoit a prefent : Que 1 ufage de dire la Mefle avec des habits facerdotaux 
n etoit qu une Loi Ecclefiaftique , Sc que perfonne ne la violoit : Que 
ceux qui n etoient point retenus par les peines portees par les Canons , 
le feroient encore moins par la crainte de la Juftice divine , lorfqu il n y 
auroit plus de peines temporelles a craindre : Qu aucun Eveque ne chan- 
geroit de conduite pour cette decifion , & que cela ne ferviroit qu a leur 
donner occafion de faire des entreprifes centre le Saint Siege , a fin de ref- 
ferrer 1 autorite du Pape & de rabaifler la Cour de Rome , comme il s en 
parloit deja entre quelques-uns : Que cependant c etoit certe autorite qui 
etoit la ^loire de FOrdre Ecclefiaftique, qu on ne refpectoit qu a caufe d elle : 
Qu aufli-tot qu on 1 auroit rabaiflfee , 1 Eglife en feroit moins reveree par- 
tout : Qu enfin , il n etoit pas jufte de traiter d une matiere de cette con- 
fequence , fans en donner communication an Pape & au Sacre College ? 
y etoient G. interefTes. 
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JE ne dois pas omectre ici de rapporter 1 avis de Paul Jove Eveque de MDLXIT: 
Nocera , qui dit en fubitance : K Que le Concile etoit alTemble pour re- P*E IV. 
medier a une playe qui etoit aflutement tres crrande : favoir, la dehgura- , 7T~ 
tion de 1 Eglife : Que tout le monde en rejettoit la caufe fur 1 abfence des 155&gt; j& fa 
Prelats de leurs Eglifes : Que de tous ceux qui 1 avanc^oient , il n y en avoit Pallav. i. 
peut-etre aucun qui eut coniidere la chofe autant quelle le meritoit : Qu il ^ c * 
ii etoit pas d un fage Medecin de vouloir oter la caufe du mal , fans s en 
etre bien aflure auparavant , & fans avoir confidere , fi en pretendant re- 
medier a ce mal on n en cauferoit pas de plus grands : Que n 1 abfence des 
Prelats avoit etc la veritable caufe de la corruption , on en trouveroit 
moins dans les Eglifes oil les Eveques avoient refide conftament dans ce 
iiecle : Que neanmoins , quoique 34 depuis cent ans les Papes eulTentfixc 
leur refidence a Rome, & eullent donne tous leurs foins pour que les peu- 
ples y fuflent bien inftruits , on ne voyoit pas que cette ville en fut mieux 
jeglee : Que les Capitales des Etats , ou les Eveques ne manquoient guc- 
ies de reiider , etoient plus dereglees que les autres j & qu au contraire il 
y avoit moins de corruption dans de miferables villes , qui peut-etre de 
puis cent ans n avoient pas vu leurs Eveques : Que des Prelats ages qui 
etoient au Concile , 6c qui avoient refide continuellement chez eux , il n y 
en avoit aucun qui put montrer que fon Diocefe fut mieux regie que 
reuxdefes voifins , qui avoient cte fans Eveques : Que ceux quidifoient 
que les peuples parmi lefquels les Eveques ne reddoient pas, etoient des 
Troupeaux fans Pafteurs, devoient confiderer que ce n etoient pas les Eve 
ques feuls, mais auffi les Cures, qui etoient charges du foin des ames , 
.& que de ne fairs mention que des Eveques , c etoit ce femble vouloir 
jjfaire entendre qu il n y avoit point de bons Chretiens , ou il n y avoit 
point d Eveques 5 Qu il y avoit dans les montagnes des peuples qui n avoient 
jamais vu d Eveques , : dont les moeurs pouvoient fervir d exemple aux 
viiles Epifcopales : Qu on deyoit loner & imiter le zele &; la conduite des 

- x 

34. Que neanmoins , quoique depuis cent fi ce qu on appelle les moeurs y etoient 

.ans les Papes eujfentjtxe leur refidence d mieux reglecs & moins conompues depuis 

Rome on nevojoit pas que cette ville en ce terns; s il y avoic moins d ambition , 

flit mieux regle e , 8cc. ] Lc Cardinal Pal- d avarice ., 8c de debauche ; fi la Simq- 

iavicin , L. \6. c. 4. pour rendre fufpccl nie y etoit moins autorifee ; fi 1 on etoit 

le recit que fait ici Fra-Paolo de 1 avis plus referve dans la concefflon des Dif- 

de 1 Eveque de Noctra , fait mention des penfes ; fi le libertinage y etoit moins to- 

grandes plaintes qu on faifoit par toute lere , GT. C eft ce que Pallavicin eut du 

1 Italie de 1 abfence des _Papcs , 8c des prouver , & ce qu il ne fait pas ; 8cfi nous 

maux qui s en etoient fuivis. Mais c eft nous en rapportons a 1 Hiftoire du terns , 

parler fans rien dire qui puifTe avoir d ap- nous n aurons pas de peine a croire qua 

plication au fujec. Les Italiens avoient 1 Eveque de Noce ra. n avoit que trop de 

raifon de regretter 1 abfence des Papes; raifon d avancer ce qu il difoit , quoique 

& 1 anarchiequi regnoit a Rome ne pou- les confequences qu il en tiroit centre la 

voit manquer d y produire beaucoup de ncceflite de la Refidence fufibnc tout k 

defordrcs , qui ont cefTe par le retour des fait mal fondees. 
Papes. Mais la queftion eil de favour , 

TOME II. O o 
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MDLXH. Peres qui avoient allifte a la premiere Convocation du Concile , & qui 



pour obliger les Prelats a la Refidence avoient decerne des peines centre- 
ceux qui ne 1 obferveroient pas , &: avoient commence a lever les obfta- 
cles qui les ernpechoient de refider ; mais qu on ne devoit pas fe flatter 
de la vaine efperance que la Refidence prodiuroit la Reformation de 1 Egli 
fe , & qu on devoit cramdre plutot , que comme on cherchoit a present 
des moyens pour procurer la Refidence, la pofterite, qui verroit d autres 
inconveniens qui en pourroient naitre, n y cherchat des remedes dans Tab- 
fence des Prelats : Qu on ne devoit pas avoir recours a des liens fi forts- 
qu on ne put les rompre au befoin , tel que feroit 1 obligation du Droit 
divin , qu on vouloit inrroduire apres quatorze fiecles : Qu"un Eveque 
dangereux , comme par exemple 1 avoit ete I Ele&eur de Cologne , fe fer- 
viroit de cette doclrrine pour defobeir an Pape , s il vouloit le citer pour 
rendre compte de fes actions , ou s il vouloit le tenir eloigne de ion Eglife 
pour Tempecher d y fomenter le mal t Qu il etoit perfuade que les Eveques 
qui etoient d un fentiment contraire au fien , le foutenoient par un bon 
zelej mais qu il craignoit auffi que quelques-uns ne voulufTent s en fervir 
pour fe fouftraire a I obcifTance du Pape, qui plus elle etoit etroite , plus- 
auffi elle fervoit a entretenir Tunion de 1 Eglife : Qu a 1 egard de ceux-ci 
meme , il vouloit bien les avertir , que les memes raifons qu ils faifoient 
valoir dans certe vue , ferviroient aufli aux Cures pour fe tirer de 1 obeif- 
fancede leurs Eveques ; puifque fila Refidence etoit declaree de Droit divin* 
ils fe ferviroient de cette decision , pour dire que les Eveques ne pouvoient 
ni les tirer de leurs Eglifes , ni bonier leur autorite par des Rsfervarions j- 
& qu ils pretendroient qu etant Pafteurs immediatement etablis de Dieu 5 
c etoit plus leur Troupeau que celui des Eveques memes, qui n auroienc 
alors nen a repondre : Qu ainfi , comme le Gouvernement de 1 Eglife ne 
s etoit conferve que par la fubordination de la Hierarchic , il fe detruiroic 
aufli-tot par une Anarchic qti introduiroit 1 adminiftration populaire. 
/Pallav. L. Jean-Baptifte Bernardi J5 Eveque &AJAZJLO , qui etoit un de ceux qui 
16. c. 4. tenoient la Refidence ,de Droit divin &gt; mais qui ne croyoient pas qu il fut 
U Nio L ^ p r P s ^ e remuer cette queftion , propofa nn avis fort fingulier. Il dit i 
* * Que ne s agiflant pas d etablir une opinion plutot que 1 autre , mais feu- 
lement d obliger a la Refidence , de maniere a la faire obferver exacle- 
ment, il lui paroiflbit tout a fait inutile de rechercher d ou venoit cette 
obligation , & de s appliquer a toute autre chofe qu a oter les caufes qui 



3f. J. Bapt. Bernardi Eveque d Ajaf- timent. A cela je ne vois point d autre 

^o propafa un avis fort fmgulier. ] II folution , finon de croire que Pun n a vu 

y a quelquelieu d etre furpris , que Palla- qu un Extrait du difcours , que 1 autre ^ 

vic m & Fra~Paolo , qui fe vantent 1 un vu tout entier ; puifque d ailleurs on ne 

& 1 autre d avoir vu le fuffragc de cet voit pas quel interet cut eu 1 un ou 1 au 

Eveque , le rapportent fi dirTeremment , tre d alterer un fufFrage qui etoit 

non quant a la conclufion , mais par rap- fimple,. 6c nullement partial. 
port aux raifons doiu il appuya fon fen- 
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tcnoient les Eveques eloignes de leurs Eglifes : Qu il ci oyoit qu il n y en MILXTI. 
avoir point d autre , finon que les Eveques s attachoient aux Cours des 
Princes , qu ils cherchoient a etre employes dans les affaires du Gouver- 
nement temporel , & qu ils vouloient etre Juges , Chanceliers , Secretai 
res , Confeillers , Financiers , y ay ant peu de Charges oii ces Eveques 
n eu(Tent quelque part : que tout cela etant defendu par S. Paul qui decla 



re qu aucun de ceux qui font engages m dans la Miitce Eccleiiaftique ne doit m it 
fe meler des affaires feculieres , il etoit neceffaire pour obeir a ce comman- H- 4* 
dement de Dieu , de defendre au Clerge d exercer aucune Charge ou aucun 
Office , ou de poffeder aucun grade ordinaire ou extraordinaire dans le 
Gouvernement temporel : Que par cette defenfe faite aux Eveques de fe 
meler de I admiriiftration des affaires feculieres , comme il n y auroit 
plus d occafion de s arreter aux Cours des Princes , ils iroient d eux-memes 
a leur Residence , &: n auroient point de raifons de s en eloigner , fans 
qti il fut neceflaire de les obliger a ce devoir par des Loix ou par des 
peines : D ou il conclut , que le Concile n avoit autre chofe a faire qu a 
defendre aux Eveques &: a tous les Pafteurs charges du foin des ames , 
d exercer aucun Office ou aucune Charge feculiere. 

L EVEQUE de Cinq-Eglifes Ambafladeur 11 de 1 Empereur repondit a celui Fleury, L 3 
Ajanz,o : Que fi on devoit entendre les paroles de S. Paul dans le fens J 58. N* 6f. 
qu il leur avoit donne ., il falloit condamner tous les Eveques & tous les 
Princes depuis 1 an PCCC jufqu a prefent , pour une chofe dont ils avoient 
toujours etc loues , ceux- ci pour avoir donne, & les autres pour avoir ac- 
cepte des Jurifdi&ions temporelles , qui avoient etc exercees par des Papes 
& des Eveques , qu on avoit mis au nombre des Saints : Que les meilleurs 
Empereurs & les meilleurs Rois de France , d Efpagne , d Angleterre , & de 
Hongrie,avoient rempli leur Confeil de Prelats,qu il faudroit tous regarder 
comme damnes , fi la Loi de Dieu defendoit d exercer ces Charges : Qu on 
fe trompoit , ^ Ci Ton croyoit que le precepte de S. Paul ne regardoit que 
les Ecclefiaftiques : Qu il s adreffoit a tous les Chretiens , qui font les fol- 
dats de Jefus-Chrift , & que le raifonnement de S. Paul coniiftoit a dire , 
que comme les foldats ne s exercent point aux Arts qui fervent a gagner fa 
vie , parce que cela eft contraire a la profeffion militaire , de meme un fol- 
dat de Jefus-Chrift , c eft a dire un Chretien , doit s abftenir de tout ce qui 
eft contraire a la Profeffion Chretienne^ c eft a dire de tout peche ; mais 
&lt;^ue tout ce qui pent fe faire fans peche , eft egalement permis a tout Chre 
tien : Que par confequent on ne pouvoit cenfurer les Eveques pour fervir 

55. Qtfon fe trompoit , fi Von croyoit de S. Paul , qui parle du devoir des Mi- 

quf le precepte de S. Paul ne regardoit niftres , & qui n envifage que ce rapport 

que les Ecclejiaftiques , 8cc. ] Quelque vrai dans ce qu il ecrit ici a Thimothce , i 

&lt;]ue foit ce que die ici 1 Eveque de Cinq- qui il ordonne de travailler comme un bon 

Eglifes^ dej obligation de chaque Chre- foldat de Jefus-ChriJt , fansfe meler des 

tien, il faut avouer cependant que ce affaires dufiede , ajin de plaire d celui qui 

a elt point du tout le fens de cet endroic 1 a appelje. 

Oo ij 
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MDI.XII. dans ces Emplois , fans dire que ce fut un peche de le faire : Que la gran* 
1E ^_ deur de 1 Eglife 37 & 1 eftime qu en faifoit le monde venoient fur-tout de ce 
" que Ton voyoit les Dignites Ecclefiaftiques remplies par des perfonnes de 
grande naiiiance , &: les Charges importantes de 1 Etat exercees par les Eve- 
ques 5 au lieu que li Ton regardoit ces Emplois comme incompatibles avec 
Tetat Eccleliaftique , aucune perfonne noble ne voudroit entrer dans cec 
Ordre , que les Eveques feroienr fans aucune confideration , 8c que 1 Eglife 
feroit confondue avec le bas penple , ou avec ceux qui vivoient comme 
la populace : Qu au contraire les plus habiles Dodeurs avoient toujours 
regarde comme contraires a la liberte Ecclefiaftique , les Loix qui eroient 
faites pour exclure de Tadrniniftration des affaires publiqnes le Clerge , &: 
les derenfes d exercer les Emplois publics faites aux Ecclefiaftiques , a qui 
cela convenoit par le droit de leur naifiance. Get avis fut applaudi de tons 
les Prelats , & de ceux meme qui tenoient la Residence de Droit dvvin , tanc 
les paflions ont de pouvoir fur les homines , jufqu au point meme de les em- 
pecher de difcerner lesconrradiftions. 

On pafle ON s arreta moins a la difcullion des autres articles , fur lefqtiels on ne 
plus legere- lailfa pas de faire quelques reflexions importantes. Sur le fecond , qui re- 
itres/lrfi" g^ 1 ^ ^ ^ a defenfe d ordonner perfonne fur un Titre patrimonial , il eft cer- 
tides. tain qu apres que 1 Eglife eut pris une certaine forme , & que dans chacune 
oFleury^L. O n eut regie les Offices qui etoient necefiaires , on n ordonnoit qui que ce 
15 * 7 **foit dans les meilleurs terns , fans Tattacher a quelque Miniftere particuiier. 
Mais Tabus fucceda bientota cet ufage. Car plufieurspourjouir des immu- 
nites Ecclefiaftiques , ou pour d autres interets mondains 5 fe prefenterent 
aux Ordres 5 & les Eveques, pour avoir un Clerge nombreux ., ordonnoienc 
rous ceux qui le demandoient. Pour y remedier , le Concile de Chalce- 
f Can. 6. doine p defendit cette forte d Ordination , qui s appelloit alors abfolue on 
vague felon la force du mot Grec , & ordonna que perfonne ne firt promu 
aux Ordres , fans un Titre particuiier , declarant nulles routes les Ordina 
tions vagues & fans Titre. Cette Loi fut depuis confirmee par plufieurs au 
tres Canons, &: cefut une regie conftante dans TEglife, que perfonne ne 




t 

fiirtout de ce que l j on voyoh les digr 

Ecclejiajiiques remplies par des perfonnes ne s occupoient que de leur profefiion , 

de grande naiffance, &c. ] Cela eitvrai , & renon^oient au projec ambitieux de 

fi 1 on parle de la grandeur temporelle de gouverner les Etats , comme ils faifoienc 

rEglife ; mais cela eflextremement faux , 1 Eglife. Ainfi ce ne peut etre dans 1 cxer- 

fi on 1 entend de fa grandeur fpirituelle , cice des Dignites temporelles que confille 1 

qui ne vient nullement ni de la naifiance la veritable grandeur de 1 Eglife , & on 

de fes Miniflres , ni de la pofTeflTon des ne pouvoit combattre fur un plus mau- 

Dignites temporelles , mais de 1 opinion vais fbndement 1 avis de 1 Eveque d Aja%~ 

que Ton a de la verm 8c de la faintete de ?o , qui propofoit d exclure le Clerge 

fes Pafteurs 8c de la bonne vie des pcu- de 1 excrcice de touc Office temporel. 
pies, En effet , jamais la b^au-te de 1 E- 
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fut ordonne fans Titre ; c eft a dire , comme cela s entendoit dans les pre- 
miers & les meilleurs terns , fans quelque fondion ou quelque Miniftere 
Ecclefiaftique. Mais apres que la corruption fe far introduite dans 1 Eglife , 
on commen9a a entendre 38 par Titre un revenu qui fervoit a vivre &gt; & c e 
qus Ton avoit etabli pour empecher qu il n y cut des gens oififs dans ler 
Clerge , fut inrerprete en ce fens , qu il ne devoir point y avoir de perfon- 
nes indigentes , qui fuifent obligees de gagner leur vie du travail de leurs 
mains. Cette interpretation , a la faveur de laquelle fe perdit le vrai fens des 
Canons , fut fortifiee par Alexandre III, qui dans fon Concile de Latran or- 
donna que perfonne ne fut promu aux Ordres fans un Titre dont il piit vi 
vre , a moins qu il n eut d ailleurs un patrimoine qui lui fournit la fabfif- 
ranee. Cette exception eut ete fort raifonnable , n* on n eut pas exige le 
Titre feulement pour 13 fubfiftance. Car plufieurs fuppofoient de faux Ti- 
rres patrimoniaux , pour fe faire ordonner , d autres alienoient leur Titre 
patrimonial apres leur Ordination j & plufieurs, apres s etre fait preter un 
fonds qui paroiflbit fuffifant pour fournir a leur fubfiftance , le rendoient 
apres leur Ordination a ceux qui le leur avoicnt prete : ce qui produifit un 
grand nombre de Pretres indigens , & donna occafion a beaucoup d abus , 
qui meritoient extremement qu on y pourvut. 

GET Article fut done propofc au Concile , & il y eut fur ceJa differens 
avis. Les uns difoient : Que {i Ton declaroit la Residence deDroit divin&gt; & 
que chacun exer^at fon Miniftere , les Eglifes feroient bien fervies , & qu on 
n auroit point befoin de Clercs fans Titre de Benefices , ni d Ordinations a 
Titre de patrimoine ou autrement : Que par-la Ton remedieroit a tons les 
abus , puifqu il n y auroit plus dans le Clerge de perfonnes oifives , qui 
etoient celles dont venoient les mauvais exemples Sc les autres maux; 
& qu il n y auroit plus d Ecclefiaftiques mendians , &: que le befoin format 
a faire des chofes indignes de leur profeffion : Qu il etoit certain qu il n y 
avoit point de bonne Reformation qui ne ramenat les chofes a leur origine ", 
& que 1 Eglife, qui anciennement avoir conferve fa perfection pen 
dant tant de fiecles , ne pouvoit recouvrer que par ce moyen feulfa premiere 
integrite. 

D AUTRES repondoient : 39 Que lapauvrete n etoit pas une raifon pour 

38. Mais apres que la corruption fe fut nefauroic contefler c ed, que ce commen- 

introduite dans 1 Eglife &gt; on commenpa a cement d alteration a donne lieu a de cres 

. entendre par Titre un revenu qui fervoit grands abus dans la fuite ,.Sc par le nom- 

a vivre , 8cc. ] C cfl avcc raifon que bre exceffif des Pretres indigens , oififs , 

.Fra-Paolo remarque , que dans fon ori- 8c vagabonds qui ont ete faits , 8c par les 

- gine le mot de Titre nc s entendoit que fraudes commifes dans la fuppofition de 

du Miniftere , & qu on n ordonnoit per- faux Titres ,8c par les vices auxquels 1 in- 

. fonne dans les premiers terns , fans 1 at- digence & 1 inutilite de tant de Miniftres 

tacher a quelqu un. De favoir , fi 9 a ete leur ont donne lieu de s abandonner. 
un abus que d alterer quelque chofc dans 39. D autres repondoient , quelapau- 

cette pratique , c eft ce qu il n cft pas vrete n etoit pas une raifon pour exclure 

tout a fait aife dc decider.Mais ce que 1 on des Ordres facre^ une perfonne , Sec. 1 
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P Ly fv* exc ^ ure ^ es Ordres facres une perfonne, que fes rnoeurs & fa capacite rea- 

_ doient digne d y etre admife : Que dans 1 Eglife primitive les pauvres n en 

etoient point exclus , & qu on n y defendoit point anx Clercs de gagner 

? Aft. leur vie ds ieurs propres mains , a 1 exemple q de S. Paul , & d Apollo &gt; qui 

XVI LI. 3. travailloient a faire des rentes : Que depuis meme que les Empereurs furent 
devenus Chretiens , Conftance fils de Conftantin dans fpn fixieme Confulat 
avoit exemte les Clercs de payer aucuns droits pour ce qa ils vendoientdans 
Ieurs boutiques , ou faifoient dans Ieurs laboratoires , parce qu ils le parta- 
geoientavecles pauvres ; Que c etoit aind que s obfervoit en ce terns-lace 
r Ephef. que r S. Paul avoit recommande aux Fideles , de s appliquer a quelque tra- 

IY. a8, vail honnete , afin d avoir de quoi aflifter les pauvres : Que c etoit tin grand 
deshonneur pour le Clerge de mener une vie licentieufe & fcandaleufe , 
mais que travailler & vivre de fon travail etoit une* chofe honnete & edi- 
fiante : Que Ci quelqu un par infirmite fe trouvoit oblige de mendier faute 
de pouvoir travailler , il n y avoit pas plus de honte pour lui que pour les 
Religieux , qui fe font une gloire d etre appelles Mendians : Que ce n etoic 
pas parler en Chretien , que de dire qu il fut indecent a des Miniftres de 
Jefus-Chrift de travailler , de vivre de Ieurs mains , &: de mendier en cas 
d impuiflance j & qu il n y avoit rien d indecent pour eux que le vice : Que 
fi quelqu un penfoit que c etoit 1 indigence quiportoitavolerouacommet- 
tre d autres crimes , il trouveroit , s il y vouloit mieux penfer , qu il y a 

flus de riches que de pauvres qui commettenc les memes crimes , & qua 
avarice eft plus indomtable que la pauvrete , qui etant laborieufe , laiile 
pen d occaiions de faire le mal : Que la bonte &: la pauvret&lt; fubfiftent fort 
oien 1 une avec 1 autre, mais que la bonte &. 1 oifivete ne fe trouventgue- 
i es enfemble : Qu on avoit 4 fort releve par ecrir & dans les Sermons le 
grand bien 4I que 1 Eglife militante fur la Terre &gt; & i Eglife fourfrante dans 

Ce que difoicnt ces Prelats etoit vrai , 40. Qu on avoit fort releve par e critG* 

mais avoit peu de rapport au fait , puif- danslesSermons le grand bien que I Eglife 

que les pauvres pouvoient y etre admis renroit des mejfts , &c. J C eft le 

aux Ordres par le moyen des Titres EC- fens des expreflions de Fra-Paolo , qui 
clefiaitiques. II eit vrai de meme , que dit , Ejfer fcritto &* predicate il gran he 
ps n eil ni un abus -ni un vice dans le nefcio , che la Chiefa riceve per Is 

Clerge , de travailler de fes mains pour Mejfe ; & je ne iai ce qui a porte Mr, 

fournir a fa fubfiftance , ou .de mendier. Amelot a traduire , que les Eglifes rece- 

Mais dans la condition ou fe trouve le voientun grand foulagementdesMe/Tes, au 

monde , je ne fai s il n y auroit pas des dire des Pre dicateurs &des duteurs Jacrcs. 

inconveniens infinis a voir le Clerge re- Car iln eftnullementqueilionici des Au- 

iiuit a cet etat. Le meilleur done etoit teur facres , qui n ont janiais parle d une 

de reduire le nombre inutile des Minif- telle maniere ; rnais des Ecrirs des Theo- 

tres , 8c c eit ce que propofoient plu- logiens , qui ont fort relev 1 utilite dea 

fieurs des Prdats. Mais on eluda cette Mefles, 

Reformation prejudiciable a la Cour de 41. Le grand bien que I Eglife mill" 

Rome , qui trouve autant d avantages dans tantefur la Terre , & 1 Eglife fcuffrante 

la multiplicite des Clercs 8c des Ordres dans le Purgatoire , retiroient des Meffe s , 

Mendians , que le peujple en fouffre de See. ] II y a conftamment un bien cer- 

prejudice. tain pour I Eglife militante , ou du moina 
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le Purgatoire , retiroient des Meifes &gt; que cependant ce n etoient pas les 
Pretres riches , mais les pauvres , qui les difoienc , & que fi on n en ordon- 
noic plus , les Fideles vivans & les morts fb trouveroient prives par-la d*un 
grand nombre dc fuflfrages : Qu il vaudroit bien mieux faire une bonne 
Loi , que les gens de bonnes mceurs &c de capacite fuflent ordonnes fans 
aucun Titre , puifqu a prefent la caufe qui 1 avoit fait defendre ne fubfiftok 
plus. Caralorsles Eeclefiaftiques qui avoient un Titre ctant .appliques a 
1 exercicede leur Miniftere donnoient de I 7 ediftcation , au-iieu que les att- 
tres etant oififs donnoient du fcandale ; mais qu a prefent c etoit tout le 
contraire &gt;puifque ceux quiavoient les Titres des Benefices vivoient dans 
les delices fans s appliquer a aucune de leurs fonctions , tandis que les pau- 
vres exer^oient leur Miniftere & donnoient de 1 edification^ 

GET avis ne fur pas beaucoup fuivi , mais on applaudit beaucoup a un t Pallav. 
qui tenoit le milieu enire les deux premiers ?& qui etoit de garder Tor- i7**9- 
are etabli de n crdonner perfonne fans Titre Ecclefiaftique ou patrimonial, 
qui put fufftre a la fubilftance , arm qu on ne vit plus de ces Pretres men- 
dians , qui ne fervoient qu a deshonorer 1 Ordre Ecclefiaftique v & de faire 
enforte en meme terns , que pour obvier a toutes les fraudes , les Eveques* 
priiTent foin qu on ne put aliener le patrimoine fur le Titre duquel le Clerc 
etoit ordonne. Gabriel le ITeneur 4l Eveque d jE f reux $ s oppofa a cet avis , 
fous pretexte que le patrimoine des Clercs etant un bien feculier , 1 Eglife 
n avoitpas 1 autoritede faire fur cela aucnne Loi y plufieurs occafions pou-- 
vant naitre,ou leMagiftrat ou la Loi pourroient legitimementen commander 
rahenation j &: que d ailieurs il etoit certain que les biens patrimoniaux 
des Clercs etoient fujets aux Loix civiies, par rapport aax prefcriptions St 

pour fes Miniflres , qui en retirent un nericiM-r. Le Veneur Eveque d Evreux ? 

grand profit. Mais ce n ell pas apparem- puifqu il n etoit pas encore a Trcnte , & 

ment ce qu entcndoicnt ceux qui appor- felon une lettre de Mr. de Lanjfac du 7 

toient cette raifon , & qui croyoient que de Juin ( Dup. Mem. p. 210. ) il n y a- 

la multiplication infinie des MefTes etoit voit alors en cette ville d Eveques Fran- 

d un g^rand avantage fpirituel pour 1 E- cois , que ceux de Paris- , de Lavaur f 

glife. C ell , 1 opinion commune dans 1 E- de Viviers , de Nifmes , 8c de S. PapcuL- 

^life Romaine. Mais 1 Eglife Grcque ne Les autres Eveques Francois n arrivcrenf 

penfc point ainfi , 8c jl falloit qu on pen- a Trente que le mois de Novembre fui- 

sat auffi autrement dans 1 ancienne Egli- vant , avec le Cardinal de Lorraine. Ainfi,, 

fe ou 1 on n offroit qu un feul Sacrifice fi ce fuffrage ell reel , ily alieu decroire 

par jour dans les Eglifes , ou meme par que c eft celui de 1 Eveque de Paris , 

femaine dans plufieurs. Cependant on en- qui etoit alors le feul Eveque Francois a 

tendoit alors aufli bien les avantages de Trente , ( Dup. Mem, p. z*4. ) & qui r 

l*Eglife , qu on a pu le faire a Trcnte ; lorfqu r on parla de doter les nouvelles 

& puifqu on ne les mefuroit pas a la mul- Paroifles qu on erigeroit , opina dans des 

tiplicite des Me/Fes , il fe pourroit faire principes afTez femblables a ceux que* 

que ces avantages ne font pas aurfi reels Fra-Paolo attribue ici a Le Veneur- , que 

qu on fe 1 eit imagine. PEdition de Londres fait mal a propos 

4Z. Gabriel le Veneur Eveque d Evreux Eveque de Viviers , puifque c etoit d - 

s oppofa d cet avis, &c. ] Fra-Paolo a vreux qu il etoit Eveque, comme le pone 

ete fans doute rnal inforrad en faifant opi- 1 Ediuoii de Geneve= 
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Mcr*n. a routes les formes de contract : Que par confequent il ialloit bien ypenfer, 
PIE IV. avant q ue d e s attribuer 1 autorite d annuller un contract civil. 
/ Fleury L L OCCASION de propofer le troifieme Article avoit etc , que dans la col- 
J5l.N7& lationdes Ordres Ton tranfgrefToit en plufieurs manieres le precepte de Je- 
fus-Chrift d accorder fans interet routes les graces fpiricuelles } & de don- 
v Matt. Xo net gratuiteffienf* ce qu.on avoit recu gratuitement de lui. L abus n etoit pas 
8 - nouveau , & il avoit meme etc plus grand par le paiTe. Car lorfque dans les 

commencemens du Chriftianifme la charite etoit fervente , le peuple , qui 
* T. Cor. recevoit de la main des Miniftrejs x les cliofes fpirituelles ne leur fourniflbit 
IX. K. pas feuleme nt le neceilaire &gt; felon le commandement de Dieu recorhman- 
dc par S. Paul \ mais il donnoit aflez abondamment pour contribuer encore 
a la fubfiftance des paurres , fans s imaginer pourtant que le temporel fut 
le prix du fpirituel. Mais depuis que le temporel dont le Clerge jouiilbit 
en commun fut divife , & que Ton eut ailigne une portion particuliere a 
chaque Titre , ce qui s appelioit Benefice , 1 Ordination ne fe diftinguanc 
point alors de la collation du Titre , & par confequent du Benefice qui y 
ctoit annexe , & Tune & 1 autre fe donnant & fe recevant enfemble ^les Col- 
lateurs , qui voyoient que par le profit qui en revenoit a ceux qui eroient 
ordonncs , outre le fpirituel ils donnoient encore une chofe temporelle , fe 
crurent 43 en droit d en tirer aufli quelque recompenfe. Ainfi ceux qui vou- 
ioient obtenir un Titre etant obliges de s accommoder a la cupidite de ceux 
qui pouvoient le leur donner, il fe fit aifement un trafic (i ouvert de ces 
ciiofes , que i Eglife Orientale ne put jamais corriger cet abus ni par fes Ca 
nons , ni par fes Cenfures. Mais ce defordre a etc bien puni par la Juftice 
divine , qui s eft fervie des mains des Sarrafins pour depouiller cette Eglife 
des biens dont on avoit tant abufe. 

GET abus fe gliffa auffi dans I Eglife d Occident plus ou moins , quelque* 
efforts que fiffent les gensde bien pour s y oppofer, jufqu a ce que vers 
Tan mille , 1 Ordination fe diftingua de la collation du Benefice. Alors la 
premiere commenca a fe donner gratuitement , mais la collation en devint 
plus venale , &c Tabus 44 alia toujours en augmentant , quoiqwe fous difFj* 

45. Les CclLiteurS"~fe crurent en droit meilleur moyen dele defcndre n etoit pas 

d\en tirer aujji quelque recompenfe. ~] On de prouver que le mill qu il a tolere ell 

i^noroit originairement cet abus , & Fra- un bien ; mais que dans 1 impoffibilke de 

Paolo en lecondamnantn a fait que fuivre redrefler tous les abus , il avoit remedie 

le fentimentde tout ce qu ; il y a de Ca- aux maux les plus preflans , mais fans ap- 

fuiiles plus eclaires & plus habiles. Cequi prouver tous ceux qu il n a laifle fubfiiter 

m etonne ici n efl pas que le mal fe foit que de peur d en faire naitre de plus 

introduit , mais que le Cardinal Pallavicin grands par trop de feverite. 

L, 17. c. 9. N 7. enfaffel apologie. Ce- 44. L abus alia, toujours en augmen- 

psndant cette fu-rprife diminue , lorfque je tant , quoique fous different noms , ^An- 

r emarque que 1 attention de ce Jefuite n a nates, de Menus Services , d^Ecritures , 

pas tant ete de faire 1 Hilloire du Con- deBulles, & d autres pareilles inventions t 

file , que de jullifler tout ce qui s y eft &c. ] licit certain , comme le remarquoient 

-.-- ]\iais il eut du faire reflexion , que le les Prelats pauvres , qu il y avoit plus ce 
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fens noms , ftAnnates , de Menus Services* d Ecritures , de Buttes , & d au- 
tres pareilles inventions , Tons lefquels il regne encore dans 1 Eglife , avec 

oir abolir, a moins que Jefus-Chrift y 



peu d efperance de le voir abolir, a moins que Jefus-Chrift y ne vienne 
encore une fois le fouet a la main,renverfer les tables & les bureaux des &XI. 
Banquiers , & les chaffer hors du Temple. La gratuite meme de 1 Ordina- 
tion , diftinguee de la Collation du Titre , ne dura pas longtems. Car les 
Eveques , qui ne fongeoient qu a I interet , & qui ne voyoient aucun pro 
fit dans une fonction qu ils regardoient comme abjecle , cefTant peu a peu 
d Ordonner eux - memes , il rallut leur fubftituer des Eveques , a qui on 
donna le nom de Pertatifs , pour faire les fon&ions Epifcopales , tandis 
que les veritables Eveques n etoient occupes que du temporel. Comme ce 
nouveau genre d Eveques fe trouvoit fans revenu , ils etoient contraints de 
.recevoir des gratifications pour les fonctions qu ils exer^oient, en forte que 
ceux qu ils Ordonnoient etoient obliges de leur donner quelque chofe par 
forme d aumone ou d otfrande ; ce qui s appella depuis Prefent ou Gratifica 
tion , arm que la chofe fu.t plus honorable. Mais le mal n en refta pas la , 
.5cde peur que cette impoiition ne vint a s abolir , on la deguifa fous le 
nom de Recompenfe , nonpourcelui difoit-on, qui donnoit les Ordres , 
rnais pour ceux qui le fervoient dans cette fondtlon & pour le Notaire. C e- 
toit done pour reformer 1 abus qui fe commettoit dans 1 Ordination , qu ou 
propofa cet Article ; car pour celui qui fe commettoit dans la Collation des 
Benefices , on n ofa pas en parler , ne voyant point d autre remede a cela 
que la mort. 

LA difference d opinions fur cet Article ne vint point de la diverfite des 
fentimens,mais de la difference de condition des Prelats. Les Eveques riches 
taxoient de Simonie & de Sacrilege de recevoir quelque chofe pour foi , 
ou pour les Officiers , & les Notaires , alleguant les exemples de Simon le 
Magicien , & de Giezii ferviteur d ElifSe ^ & ce commandement abfolu de 
Jefus-Chrift , l Donnengratuitcment.ee gtie vous auez* re^u de meme. Ils y joi- 2 Matti 
gnoient beaucoup de declamations des Peres centre ce peche , Sc difoient ^- 8 
que les nomjs d aumone & de don volontaire n etoient que de faux pretex- 
tes dementis par les effets , puifqu on donnoit pour avoir les Ordres , ce 
qu on n eut pas donne fans cela. Que fi c etoit une aumone , pourquoi , 
difoient-ils , ne la faire que dans cetre occafion , & non dans un autre 
terns ; Pourquoi ne pas donner les Ordres fans rien recevoir , & ne pas 

Simonie en tomes ces exa^ions , qu a re- fon peut,fervir egalement d apologie a 

cevoir quelque offrande pour 1 Ordination. ceux qui recevroient quelque chofe pour 

La feule excufe , que Rome ou les autres les Ordinations , puifqu ils pourroient 

Collateurs peuvent apporterpours en juf- dire peut-etre avec autant de verite , que 

tifier , c elt qu ils ne donncnt pas les Be- ce n eft pas cet honoraire qui les engage 

nefices dans cette vue , puifque le paye- a les donner ; mais que c eft une efpece 

nient du Droit n influe pour rien dans le d offrande accordee pour la fubfiilance du 

motif de la Collation. Cela certainement Miniftrc , 5c non pour le prix de J* 

diminue le mal , mais ne I excufe pas en- chofet 
tierement ; & d ailleurs cette meme rai- 
II. 
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laitfer faire 1 aumone dans une autre circonftance a quiconque la vouch 
.PIE IV. fa re ? Q ue \Q ma l etoit , que fi quelqu un vouloic dire a ceiui qui 1 avoit 
" Ordonne que c etoit unc aumone qu il lui faifoit , le Prelat prendroir cela 
pour une injure , & meme n e la recevroit pas en un autre terns : Mais 
qu il ne falioit pas croire qu on put tromper Dieu ni les hommes : QILS 
par confequent il falioit faire une defenfe abfolue , ou de donner meme 
volontairement 6x a titre d aumone , oude recevoir ; &: que la defenfe fut 
non-feulement pour celui qui Ordonnoit , mais aufli pour aucun des Ibns, 
& rnemc pour ie Nocrure feus quelque pretexte que ce fur, ou d ecnture &gt; 
ou de fceau , ou depeine , ou de quelque autre chofe quece put etre. 

M A is les Eveques pauvres & les fimples Titulaires difoient: Que com- 
me c eft un crime & un facrilege de donner les Ordres pour de 1 argent ,. 
aufli croir-ce de:ruirelo.charite5c dcfigurer entierement FEglife , qued em- 
p?cher I aumone fi recommandee par Jefus-Chrift : Que les memes rai- 
fons 5 45 qui permettoient. de donner & de recevoir pour les Confeffions r 
les Communions , les Mefles , les Sepultures , &; les aurres fonctions Eccle- 
fiaftiques , devoient va"loir pour les Ordinations : Qu il n y avoir aucune 
caufe qui diit empccher de permettre pour ces fondions, ce qui fe faifoit 
pour routes les autres : Que I objedion qu on faifoit , que (i c etoit une au 
mone on pouvoit la faire dans un autre terns , ctoit auffi forte contre tout 
ce qui fe donnoit pour routes les fondions Eccleflaftiques , que pour les 
Ordinations : Que 1 Eglife des les premiers terns avoit recu des cffrandes & 
des aumones dans ces occafions ; & que fi on les interdifoit , les pauvres 
Religieux qni vivoient de ces ofFrandes feroient obliges de faire qnelque 
autre chof i pour vivre Que les riches ne voulant point faire ces foncfcions, 
comme on le voyoit , & comme on 1 avoit eprouve depuis cinq cens ans &gt; 
1 exercice de la Religion fe perdroit ; & que le peuple reftant fans cet exer- 
cice , tomberoit dans 1 impiete &c dans une infinite de fuperftitions pcrni- 
cieufes : Que fans forrir de la matiere des Ordinations , fi le Pape 46 pou- 

45 1 . Que les memes raifons qui per- n etpit pas beaucoup moins criminelle que 

menoient de recevoir G* de donner pour la Simonie. 

lesConfeJions devoient vdoir pour 4.6. Si le Pape pouvoit lien recevoir 

les Ordinaticns. ] Certe raifon etoit cer- fans reproche des miliiers d t cus pcur le 

tainemcnt ccncluante dans la bouche de Pallium pourquoi trouvercit~cn i 

ces Eveques , puifque fi elle ne prouvpit redire, See. ?] Cette comparaifon ne prou- 



Qinercncc cii , que i cx&lt;iciiun uc ^.cs ouia- en ctt-i^ ii_utjiii.n- wi.v 

tions etoit plus odieufe dans les Eveques , fur cctte fuppofition qu etoir fondee route.- 

qui pcur 1 ordinaireayantun revenu beau- la force de la confequence qu ils en ri- 

coup au-deli du neceflaire , ne pcuvoient roient. Mais les Prelaws , qui et. ient d nn, 

exiger autre chofe pcur 1 adminiftration avis contraire a celui qu on defendoit ici, 

des Ordres que par une cupidite qui ne manquoient pas apparemmcni: de d;re ; 
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voit bien fans reproche recevoir des miiliers d ecus pour le Pallium qu il 
envoyoit aux Metropolirains , pourquoi trouveroit - on a redire que des 
Eveques rec.uffent quelque petite reconnoiflance pour la Collation des Or- 
dres inrerieurs f Et pourquoi faire des Loix differentes , & meme contraires 
pour des chofes qui etoisnt d une meme nature &gt; Qu on ne pouvoit pas 
taxer d abus ce qui avoir ere etabli des i origine . Qu il en reftoit encore 
des veftiges dans le Pontifical , ou dans I Ordination les Ordinands pre- 
fentent a 1 Eveque des cierges , qui font une chofe temporelle , &: qui par 
leur grandeur & leurs ornemens peuvent etre qu ?lquefois une choie ci un 
grand prix : Que ce n etoitdonc pas unechofe aufli mauvaife qu on 1 avoic 
depeinre &gt; & qu elle ne meritoit pos , qu a 1 exempie des Pharifiens } qui ob- 
fervoient une pailie dans les yeux de leurs freres , &: fe faifoienr un fcru- 
pule d avaler un iiiOticheron , quelques-uns voulufTent fe dormer la gloire- 
cte paller pour Reformateurs , au prejudice & a la honte des Eveques 
pauvres. 

Qu F. LQUES-UNS ajouterent meme : Qu on ne pouvoir pas faire une 
Loi de ne rien donner ou recevoir , pnifque cela eut etc contraire 47 au De- 
cret & Innocent HI dans le Concile General de Latran , qui non-feulement 
approuve 1 ufage de recevoir quelque chofe pour 1 adminiftration des Sa- 
cremens , mais meme qui ordonne aux Eveques de contraindre le peuple 
par cenfures & par les peines Eccleliafdques a obferver cette coutume qu il 
appelle louable , & qu on vouloircondamner ici comme facrilege. 

MAIS Denis Eveque de Milopotamo a fit une longue di?rellion, pour a Heury, L. 

158. N-7^- 

que fi les Eveques faifoient mal en rece- cile de Latran , que de croircqu ils avoient 

vant quelque cnofe pour la Collation des vouiu autcrifer un (i grand abiis ; 8c que fi 

Ordres , les Papes faifoient encore plus on vbuloit comparer le Chapitre en quef- 

rnal de vendre fi cher leur Pallium. tion avec les trois pr^cedens , 1 on ver- 

47. Puifque. cela eut tte contraire au roit qu on n y approuvoit point 1 ufage 

Dtcret d &gt; Innoce7it III dans le Concile des offrandes pour 1 adrrjinifiration dee 

general de Latran , 8cc. ] Ge Decree in- Sacremens , mais feulemem; certeines pra- 

fere dans les Decretales porte : Quidam tiqucs louables eta-b i.es- e-n faveur des 

Laid laudabilem conjuctuainem eigaS. Eglifes , cornmc les Dixmesy les Premi- 

Ecclejiam intrcduSlam rdmntur infring ere. ces , G-T. 8c que c etcit ainfi que 1 avoient 

Quapropter pravas-exxfiionesjieri prohi- entendu BartcleSc GiUescicRome. Que 

Itmus , G pias corjuetudines prxcipin.us rel foit rcellement le fens cm. Concile de 

obfervari : jlatuentes ut liber conferan- Latran , ou non , ce nV:!: pas ce qu il 

tur Ecclefiajlica Sacramenta , fed per irnporte prdfentement d exErr.iner ; mais 




~~nfuetudinem immutare; Mais qupicjue ce qu on avoit declare dans la pi .... 

Decret paroifTe autorifer les . ufages de vocation du Concile , que cc.lui de Latran 

donner & de recevoir pour la Collation n rutorifoit point 1 abus de payer pour 

des Sacremens , le Cardinal del Monte I adminiilration des Sacremens , on fe fer- 

dans la premiere convocation du Conci- vit po irtanc dc ncuveau de fa Cop-flitu- 

le , comme le rapporte Fra-Paolo L. z. tion, pour empecher qu cn ne le refor- 

ne laifla pas de dire que c croit faire tort mat; 6c qu efleilivcmeat en y rcuiut. 
a la reputation ^Innocent III 8c du Con- 

Ppij 
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montrer quelle edification ce feroit pour les peuples de voir adminiftrer les 
__^ Sacremens par pure charite , fans en attendre d autre recompenfe que de 
Dieu. Il die : Que veritablement , on devoir aux Miniftres la nourriture, 
& meme une fubfiftance un peu plus abondante &gt; mais qu on y avoir pourvu 
fuffifamment & meme avec fur-abondance , par 1 ailignation des Decimes, 
puifque le Clerge , qui ne faifoir pas la dixieme parrie du peuple , rece-- 
voir cependant la dixme des rerres , fans compter les autres biens qu il 
poffedoit , & qui alloienr an double : Qu il n etoit done pas jufte de pre- 
tendre exiger ce qu on avoir deja rec^u au centuple : Que s il y avoir des &lt; 
Eveques pauvres , ce n etoit pas que 1 Eglife fut pauvre , mais que les biens 
etoienr mal partages :. Que n on en faifoit une diftribution convenable , 
tous fe trouveroient fuffifamment potirvus , &: pourroient donner gratui^- 
tement ce dontils avoient deja re^u plus que la recompenfe : Que fi Ton 
ne pouvoit pas orer tous les abus a la fois, il falloit commencer par ceux 
qui fe commettoient dans les Ordinations ; dc ne pas fe reftreindre a la,-. 
Kule fon&ion d adminiftrer ce Sacrement , mais encore a routes celles qui 
la precedoient : Qu il y auroit en efFer une grande abfuodite a payer fort 
cher a. la Chancelerie des Eveques des Lettres dimifToires pour fe faire Or- 
donner hors des Quatre-tems , 8t a ne prefcrire de Reformation que pour 
les Eveques qui conferoient les Ordres. Plufieurs approuverent ce qu avoit . 
dit 1 Eveque par rapport aux Dimiflfoires vmais a Tegard des permiffions 
de Rome , le Gardinal Simonete dir que le Pape y pourvoiroit, & que ce 
n etoit pas une chofe qui regardat le Concile. 

ON parla auffi du payement des Notaires. Quelques-uns regardant leur 
Charge comme un Office purement temporel , croyoient qu on ne devoir 
pas les-empecher de recevoir quelque fiilaire&gt;mais d autres pretendoienr. 
que c etoit un Office purement Eccleliaftique. Antoine Aitguftin Eveque 
de Lerida* fort habile dans TAntiquite , dit : Que dans 1 ancienne Eglife les; 
Miniftres etoient ordonnes en prefence de tout le peuple , {i bien qu on n a- 
voit point befoin de Certificats ni de Lettres teftimoniales : Que lorfcju ils 
etoient une fois attaches a un Titre , ils ne pouvoient changer de Diocefe j 
& fi quelque raifon les obligeok de voyager , ils ne le faifoient poinr fans 
une Letttre de leur Eveque , qui s appelloit Lettre formee : Que Tufage des 
Lettres teftimoniales ctoit ne depuis que le peuple n affiftoit plus aux Ordi 
nations , &. que les Clercs etoient devenus errans de cote & d autre & qu il 
avoit ete introduit pour fuppleer a la prefence du peuple : Qu ainfi TOffice. 
des Notaires devoit etre plutot regarde comme un Office feculier j mais 
que s exer5ant a Tegard d une matiere fpirituelle , on devoit 1 exercer avec- 
moderation: Que ion avis etoit danc, qu on pouvoit accorder aux No 
taires un falaire , mais qui fut modique &; fixe. 
*F!eury,L. L A queftion propofee dans le quatrieme Article b ne regardoit propre- 
N 3 ?7 ment qus les Eglifes des Chanoines , qui outre leurs fonAions etant obliges 
par leur inftitution de fe trouver a 1 Eglife pour celebrer le fervice divin 
aux heures prefcrites par les Canons 9 ce qui a fait 
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fixnoniales , eurent un revenu qui leur fut afligne en commun {jour leur 
fubfiftance , & done 1 application fe fit de l une des quatre manieres fui- / 

vantes. Car , ou ils vivoient en commun , n ayanr qu une meme table & 
une memedepenfe, comme les Reguliers ; ou chacun ayoit une portion 
qui lui etoit aifignee feparement , 8c qu on appella pour cela du nom de 
Prebende &gt; ou enfin , apr.es le fervice fini on leur diftribuoit le tout ou en 
argent , ou en vivres. Ceux qui vivoient en commun , conferverent cette 
discipline pour peu de terns , &: partagerent bientot entre eux leurs revenus 
ou en Prebendes ou en diftributions. Et comme les maladies ou des occu 
pations fpirituelles fervoient d excufe legitime a- plufieurs pour fe difpenier 
d allifter aux Offices divins , il fut facile de trouver des pretextes pour s ab- 
fenter fouvent du fervice , & neanmoins j-o-uir de fa Prebende. Mais dans 
les Eglifes ou la distribution fe faifoit a la fin des Offices &: ou. les excufes 
n avoient point de lieu , la difcipline &c Tafliftance an fervice divin fe main- 
tinrent plus longtems que dans les autres , ce qui fut caufe que plufieurs 
des Fideles ordonnerent que les nouvelles donations &: les Legs qulls fai- " 
foient, fe miffent en diftributions. Ainfi connoifTant par experience , que 
plus ces diftributions etoient confiderables ,& mieux les Eglifes etoient fer- 
vies ? on jugea , que pour remedier a la negligence des Chanoines qui n af- 
fiftoient point aux Offices , il n y avoit point de rneilleur moyen pour les- 
y attirer , que de convertir une partie des Prebendes en diftributions. Ce- 
parti fut approuvede beaucoup de Prclars , qui convaincus du fucces par. 
I experience du paflie ., jugerent qu il contribueroit indubitablement beau- 
coup a 1 augmentation du culte de Dieu. C eft tout ce qui fut dit pour Tap- 
pui de cette opinion. 

MAIS au contraire c Luc Bizance , Evcque de Cataro, Prelat pauvre, mais cPallar. 
homme de piete &gt; fut d avis , qu on devoit plutot contraindre 48 les Cha- I7t c * ^* 
noines a 1 affiftance des Offices par cenfures & par la privation des fruits 
de leurs Benefices , ou du rnoins d une partie , & des Prebendes memes ,. 
mais fans alterer 1 ancienne forme , puifque prefque tons ces revenus 
avoient ete legues par les Teftamens des Fideles , qu on devoit regarder 
comme des chofes facres & inviolables : Qu on ne devoit y rien changer .- 
quand ce feroit pour le mieux , parce qull n etoit pas permis de toucher an- 

48. Qu on. devoit plutot contraindre les nes abfens par la privation des fruits de 

Chonoines dl ajjijlance des Offices par cen- leurs Prebendes ; puifqu il n y a pas 

fures &* par la privation des fruits de leur moins de Simonie a agir par la crainte 

Benefices mais fans alter tr 1 ancienne d une perte temporelle , que par 1 appas 

forme ,8cc. ^LeCard. Pallavicin, L. 17. d un gain de meme nature. Au refte , fr 

c. p. remarque ici fort a propos, que fi Tun ou 1 autre eft un crime , il faut avouer 

tel a et le raifonnement de ce Prelat , qu il y a peu de Chanoines qui en foienc 

il y avoit une efpece de contradiction a exemts ; puifque , quoiqu on ne puifle 

pretendre qu il y cut eu une forte de Si- pas dire qu ils afliitent aux Offices pre- 

monie a faire une fonftion fpirituelle dans cifement pour le revenu , on eft bien fiir 

la vue des diftributions temporclles , 8c a au moins que peu y aflifteioient ians le 

f ouloir ea meme terns punir les Chanoi- reyenu. 
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bien d autrui , quand ce feroic pour en faire un meilleur ufage : Que d ail- 
I 



leurs , ce qui devoit paroitre bien plus important , c eft que la Simpnie 
confiftant a faire une fondion fpintuelle dans la vued un interet temporel, 
on couroit rifque en voulant remedier a un mal d en produire un plus grand, 
c eft-a-dire , de negligens d en faire des Simoniaques. 

LES premiers 4? repliquoient a cela : Que le Concile avoit le pouvoir de 
changer les Teftamens ; & qu a 1 cgard de 1 affiftance a 1 Cffice divm ou Ton 
alloir pour recevoir la retribution , il falloit diftinguer : Que le gain n e- 
toit pas 1 intentionprincipale , mais fimplement eloignee ; & qu il r y avoit 
point en cela de peche, puifque les Chanoines alloient principaiement a 
1 Eglife poury fervirDieu, & enfuite pour y recevoir la difbibution. Mais 
les autres infiftoient : Qu on ne voyoit pas que le Concile eut plus d auto- 
rite fur les biens des morts que fur cetix des vivans , auxqnels perfonre n a 
la temerite de pretendre : Que d ailieurs il n eroic pas aufli fur qu on IV/an- 
goit , qu il fiit permis de fervir Dieu pour le gain , pourvuque ce ne fur pas 
le motif principal: Que meme quand cette dodrine feroit plus certaine , on 
ne pouvoit pas regarder comme une feconde intention , mais comme la 
premiere , celle qui portoit a agir , & fans laquelle on n agiroit pas. 

CET avis fur mal regu dans la Congregation , & y excita un grand "mur- 
mure , parce que chacun fe fentant coupable d avoir regu fon Benefice ou 
fon Miniftere pour^ les revenus qui y etoient attaches , & fans lefquels il 
n auroit pas accepte 1 un ou 1 autre &gt; il fe trouvoir condamne par ceite regie. 
Ainfi on foufcrivit avec applaudiffemenr a 1 avis de convertir les Preben- 
des en diftributions , pour animer le mieux qu il eroit poffible les Cha 
noines a aflifter aux Offices divins. 

A PRE s que Ton eut cefTe de parler fur ces Articles , d on nomma des 
158.^*78. Peres pour former les Decrets j&Ton propofa de parler dans les Congre 
gations fuivantes des fix autres Articles &gt; en refervantceluidu mariage clan- 
dcftin pour une autre Seffion. Le jour fuivant , les Legats s atfemblerent 
avec les Deputes qui devoient former le Decret , pour extraire la fubftance 
des avis des Peres. 

Les avis XIV. SUR le premier Article &gt; qui regardoit la Refidenee , les Legats n e- 
font extre- 
mement 




----- P ..... ifpofition fans Ja panicipa- 

divtndela ghJe i. onr jamais eu le pouvoir de chan- tion du Magiftrat civil. Mais pcut-etre- 
^ 



Rsjidence. ger les Te. hmens que par la conceffion que pour juMer !a conduiie du Concile 

du Spuyerain 5c des Magiftrats , a qui on pourroit dire , que ce ri etcit pas 

feuls^appartient par fa nature la jurifdic- proprement changer la difpofition des 

tion ;ur les bid-is temporels. C etoit ap- Teltamens que d alterer h maniere de dif- 

paremmeatfur la fuppofition de cette con- tribuer ley biens defines a 1 entretien du 



ceHlcn de la part des Princes , queues cuke public , puifque cen etoit que pour 

Eyequ-s donnoient ce pouvoir au Con- mieux remplir I intention des fonckteurs , 

cue ; ou autremenr ils euflent ete dans & que la deilination reiloit toujours pre- 

iine groJTe erreur , s ils euffent cru ? que cifemenr la meme. 



DE TRENTE, LIVRE VI. 303 

toient pas d accord entre eux. Simonete etoit d opinion , qu elle n etoit que Mz.*n. 
de Droit pofitif , &: fourenoit que 1 avis de la pluralite, parmi ceux memes _ 
qui la croyoient de Droit divin , etoit , que Ton lailTat cette queftion. Le 
Cardinal de Mantoue , fans expliquer ce qu il penfoit iui-meme , difoit , 
quo ie plus grand nombre des voix etoit pour qu on decidat la chofe. 
Altemps ie declara pour Simonete , & les deux autres Legats pour le Cardi 
nal de Mantoue , quoique toujours avec quelque management. Il y cut ce- 
pcndanr enrre eux quelques paroles d aigreur , mais fans fortir des bornes 
de la moderation &lt;Sc de ia mod.ftie. 

LE 20 , les Legars e tinrent une Congregation generate fur ce fnjet , dar.s ePallav. L. 
laquelle on fit lire par ecrit la demande fuivante. Comme plufieurs Peres l6 - c - 4- 



ont etc avis qu on declarat la Refidcme de Droit divin , que tfautres font d un 

Avis contraire , & que qaelques-uns ne fe font point encore declares j onprie vos N 41. 

Seignemies que ceux des Peres qui font pour la declaration de Droit divin TT- Fleury , L. 

pondent par le feul mot Placet j & que ceux qui font pour C opinion contraire r-c- T * f*" 

pendent par les mots Non Placet, afin que les Deputes charges de former Is 

Decret le puiffent faire promt ement , aifement , & furement , parce quil fera. 

dreffe a la pluralite des voix , comme il a toujours etc pratique dans le Conci/e. 

Mais comme la variete des avis empeche de f avoir exattemcnt le nombre des 

voix , on vous fupplie de parler diftinttement ^r intelligiblement I un apres fau- 

tre , afin quon pitifft marquer au jufle le fuffrage de chacun. 

LES voix ayant ere recueillies , 5 il s en trouva 63 pour le Placet -, 35 



pour le Non placet , 15 pourle Placet , confulto pr ms SS. Domino Noftro , ritefemblt 
& 17 pour le Non placet ,nifipriks confulto SS. Domino Noftro. La differen- ^ative^ 
ce des 15 rl avec les 17 confiftoit en ce que les premiers vouloient abfolu- mats onns 
ment la declaration , difpofes pourtant a Pometrre fi le Pape le vouloit WHtokntpa* 
ainfi ; au-lieu qua les derniers la rejettoient abfolument , a moins que le ff 

. , A 1 i r- J lT U f u "I mentdt * 

rape n ordannat le contraire. Cette difference etoit bien iubtile , mais nombre- dcf- 
chaque Parti 71 croyoit par-la mieux pourvoir aux interets de fon Maitre. 

jo. Les voix ayant Itl recueillies , il confulto D, N. Papa* Mr. de Lanjfac 

s en trouvi 68 pour ie Placet , 55 pour dans un Memoire du /de Juin envoye en 

le Non placet , 8cc. ] Pallavicin , L. 16. France ( Dup. Mtm. p. 224. ) dit comme 

c. 4. rapport e le nombre des roixun peu Fra-Paolo , qu il y en eut &lt;58 pcu-r le 

differen neat. I ! dit , qu il y en eut pres Placer. Cette variete fait qu on ne peuc 

de 70 pour le Placet , 37011 38 pour le ~pas favoir exa&ement au jufle le nombre: 

Non placet i & 34 dont les uas dirent, des voix de chaque parti, 
P/ac.-t, confulto priiis SS: D. N. 8c les 5*1. Mais chaque parti ctojoit par-lA 

autre, , Non placet , nifi prius confulto mieux pourvoir aux interets de Jon Maine ,- 

SS. D. ,V. mais Tans comprendre dans au- 8cc. ] Quoique Pallavicin diie qu il y ea 

cun de ces .umbres le Cardinal Madruce , avpit plufieurs parmi ces PreL r, qui nM- 

& les Eveques de Ltrida & de Budoa , toient nullement dans la dependance de la 

qui declare! e it qu ilsperfiftoientdansleur Cour de Rome ,. il eft bien certain nd;n- 

and 2 -i fuffrage fans vouloir opiner de nou- moins , que cette limitation ne fur ajoiitee 

veau. Raynaldus N 41. dit , qu il y en que par complaifance pour le Pape , que 

eut 65 pour le Placet , 33 pour le Non lesunsmles autres ne vouloient choqucr 

f la,ce$ f Sc 58 pour le Non placet , niji par la decilion d un point que fes pardians 



3 04 HISTOIRE DU CONCILE 

&gt;mrxti.JLe Cardinal Madruce ne voulut point repondre precifement a 

^ g^i n mais dit qu il s en tenoit a 1 ayis qu il avoit prononce dans la 
~ .-Congregation , & dans lequel il s etoit declare pour Je Droit divin. L Eve- 
que de Budoa, dit : Que la declaration ayant patTe a 1 affirmative , il etoit 
d avis qu elle fiit publics. Les voix ayant etc rama{Tees & divifees , cornme 
on vit 5l que plus de la jiioitie etoient pour la declaration , fans compter 
ceux qui la vouloient conditionellement -fous le bon-piai-fir du Pape, & 
qu il n y en avoit qu un quart pour la negative , &lt;;ela donna occafion a 
quelques paroles piqaantes , & le refte de la Congregation fe paffa a dif- 
courir fur cette matiere avec aiTez de confufion. C eft ce qui obligea le 
Cardinal de Mantoue d jmpofer /Ilence , & de congedier les Pei;es apres 
les avoir exhortes a obferver plus de modeftie. 

Let Legatt XX. LES Legats s etant retires , f confulterent entre eux fur ce qu il y 
Aonnent avoit a faire , & tous convinrent unanimement de rendre compte au Pape 

* hob^aii Pa- ^ e roat ^ e ^^ ra ^ ^ e cetre a ^ iTQ 5 ^ etl attendant fa reponfe , de conti- 
pe. LesEf- nuer les Congregations fur les aucres Articles. Le Cardinal de Mantoue 5J 
pagnols en etoit d avis d en:/oyer en pofte a Rome Camille Oliva fon Secretaire , avec 
rnurmurent ^ Lettres de creanee ; inais Simonete iugeoit plus a propos de rendre 

G 1 la contef- - . , P \ , , r 

tttion s e- compte de rout par lettres. Ennn ils convinrent de prendre quelque choie 
f buffi. Le de ces deux avis , c eft-a-dire dedonner par ecrit une relation detailleede 

LegaeHo- CQ g u j s ^ co i c pa {fg 6^ de fe remettre du refte au Secretaire , qui partit 5 * 
Jittt tache i4, i\ r i f. /--/^? r &gt; J ri i 

de calmer " e Trence des le rrieme loir. Queique iecret qu on cut garde iur cela , ies 
let efprits. 

/ Fleury, L. ju^eoient fort contraire a fpn autoric^. EC qu apres avoir die qu il y cut 68 voix 

i?8. N e 6^8. quolque parmi ces Prelats ily en eutplu- pour ladice declaration de Droit. divin, il 

Pallav. L. fieurs dependans de Souverains etrangers , ajoute , que cette matiere ne fut pas trou- 

].(&gt;. c. 4. on fait men que la Cour de Rome a fes vie bonne de la plupart , ce qui femble in,- 

creatures par-tout , Scque fur-tout en Ita- finuer , que le Parti oppole aux &lt;58 fut le 

lie la plupart des Prelats , quoique fous la pjus nombreux. 

domination de difRrens Princes, n ont yj. Le Cardinal de Mantoue e roit d avis 
d autres maximes que celles de Rome , & d envojer en pqfte d. Rome Camille Oliva. 
dependent auffi aveuglement du Pape que fon Secretaire , 8cc. ] Ce ne fut point Ca 
fes propres Sujets. mille Oliva. qui fut envoye a Rome , mais 
5*2. Comme on vit que plus de la moitie Pendafio autre domedique du Cardinal de 
etoient pour la. declaration , &c. ] La dif- Mantoue. Ce qui apparemment a trompc 
ference dans la maniere de compter les Frx-Paolo , c eft que dans les depeches 
voix , en met auffi dans la majorke. Gar de Mr. de 1 IJle AmbafTadeur de France a 
quoique 1 affirmative fut plus grande Rome il y eit dit , (Dup. Mem. p. 181. ) 
qu aucune des autres parties feparees , & que ce fut le Secretaire du Cardinal de 
qus felon la fupputation de Frs-PaoZo elle Mzntoue qui y fut envoye ; d ou Fra- 
Je fiic meme plus que tous les autres en- Paolo aura .conclu que c etoit Camille Oli- 
femble , c eil tout le contraire felon le va , paice qu il etoic Secretaire de ce Car- 
calcul de Pallavicin , qui apres le Secte- dinal. 

taire du Concile marque 66 ou 57 pour 74. Qui partit de Trente des le meme 

1 affirmative , Sc 71. pour la negative , ce fair. ] Pendafio etoit parti des le n d A- 

qui revient au calcul total de Raynaldus , vril , & par confequent .9 jours avant cette 

quoiqu il ne s accorde pas avec le Cardinal grande contention ; & il etoit charge de 

fur le nombre des differens partis. Lanffac prendre des Inflru&ions du Pape non-feu- 

favorifer P^llavidij. , puif- lemcnt fur le point de la Refidence , mais 
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Efpagnols, 55 qui en furent avertis auili-toc , en hrent de grandes plain- . 

res , g & dirent : Que 1 on vouloic impofer au Concile une fervitude in- 



fupporcable , en donnanc non-feulement avis de tout a Rome , mais en D 
voulant que tout y rut delibere & decide : Que c etoit par cette raifon Memp.iSi. 
que le Concile deja deux fois aflemble dans la meme ville n avoit eu au- 
cun fucces , & qu on 1 avoit rompu non-feulement fans fruit , mais me 
me avec fcandaie, parce querien ne s y decidoit par les Peres , mais par & id. p. 17! j 
Rome : Que c etoit ce qui avoir donne lieu a ce proverbe impie , h Que 
le Concile etoit guide far le Saint-Efprit , que de terns en terns on lui en- 
vojoit de Rome une valife : Que les Papes qui avoienr tout-a-fait refufe le 
Concile avoient donne moins de fcandaie , que ceux qui apres 1 avoirT 
aflemble letenoienr en fervitude .-Qu alorsle monde avoitefperc que fi une 
fois on pouvok obtenir le Concile , on remedieroit a tous les maux ; mais 
qu apres avoir obferve ce qui s etoit pafle fous deux Papes & ce qui fe faifoit 
prefentement, toute efperance etoit perdue , & qu on nedevoit plus attendre 
aucun bien du Concile , s il fervoit d inftmment aux interets de la Cour de 
Rome , & qu il agit ou s arretat felon les mouvemens qu elle lui donnoit. 
CELA fut caufe que dans la Congregation fuivante , a peine eut-on com 
mence de dire quelque chofe furies autres Articles propofes , qu on rentra 
dans la matiere de la reiidence. Le Cardinal de Warmie tacha en-vain dc 
detourner ces difcours en difant , qu on avoit aflez parle fur ce fujet , qu on 
formeroit le Decret pour decider la chofe , & que chacun pourroit alors pro- 
pofer ce qui lui reftoit a dire. Cela ne fut point capable de calmer les ef- 
prits. L Aicheveque de Prague AmbafTadeur de 1 Empereur exhorta les Pe 
res par un long difcours a parler plus tranquillement & avec moins de paf- 
iion , & les avertit de conferver un peu plus de bienfeance , rant par rapport 
a eux-memes , que par rapporr au lieu ou ils etoient. Mais Jules Superchio 
Evcque de Caorla repondit avec chaleur , que rienn etoit plus centre 1 hon- 
neur du Concile que de fouffrir qu on lui imposat la loi , fur-tout par des 
gens qui reprefentoient la PuifTance Seculiere. Cela donna lieu a des viva- 
cites de part &: d autre , & il fembloit que la Congregation s alloit partager 
en factions. Mais le Cardinal de J^armie , qui y prefidoit , tacha pour porter 
les efprits a la moderation , de faire diverfion pour ce jour aux Articles en 
queftion , en propofant de travailler a procurer la delivrance des Eveques 

encore fur py. Articles de Reformation, de Vide dans fa lettre a Charles IX. du 6. 

Pallav. L. i5. c. 4. C e-l ce qui me porte- de Mai. Etfemble que le Concile , dit-il , 

roit afTez a croire , qu il n y eut que des incline a leur faveur de plus en plus par 

lettres ecrites , & non aucune perfonne la diligence (^contention desPrtlats d Ef- 

particuliere envcyee apres la grande dif- pagne , tant que So. Saintete eft quelque-* 

pute qui arriva dans la Congregation du fois irrite de leurs clameurs , 6- pre fente- 

zo. merit fe trcuve fort empecht a. caufe des 

$$. Quelque fecret qu on eut garde fur dcllances , qu ils ont fait dernierement , de 

cela , les Efvagnols , qui en furent aver- ce que les affaires dudit Concile font ren- 

tis aujjl-tot , enf.rent de grandes plaintes , voyees G* confuhies par-deed , difans que 

cc. ] C eil ce que dit pofitivement Mr. c eft noler la liberte d icelui. 

TOME II. Q q 
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P IE&gt; 1V l Catholiques prifonniers en Anglererre , arm que venant au Concile, cett 
I noble Nation ne pardt pas tout a fait feparee de 1 Eglife. La chofe fut bien 
re$ue de tout le monde , mais on convint qu il etoit plus aife de la defirer 
que de I executer 5 & que puifqu Elizabeth avoit refule de recevoirun Non 
ce que le Pape lui envoyoit , il n y avoit pas d apparence qu elle voulut ja- 
mais ecouter le Concile ; & que tout ce que Ton pouvoit faire etoit d enga- 
ger les Princes Catholiques a employer leurs bons offices pour ce fujet. 
On re;oit XVI. LE 25 d Avril , jour de S. Marc, 5&lt;J les Ambafladeurs de Venife* 
lesAmbaffa- furent recus dans la Congregation generate , ou apres la le&ure de leur 
dears a ?- comm iflj on datee du i r du meme mois , Nicolas da Ponte Tun* d eux fit un 

difcours , auquel on reponclit dans les formes ordinaires. 

ifg^lJjJyg] CEPENDANT les plus prudens d entre les Prelats , eonfiderant pendant ce 

Pallav. L. pen de jours de quei prejudice il feroit pour la reputation du Concile &: 

16. c. &lt;). pour la leur , fi on n arretoit le cours de ces divifions naifTanr.es, tache- 

an i&lt;z* rent *^ e ca ^ mer ^ s efprits en leur remontrant , que (i Ton ne procedoit moins 

N j 41. tumultuairementdans le Concile , outre le fcandale que cela produiroit , & 

Lab. Coll. le deshonneur qu ils en recevroient , on feroit force de rompre le Synode 

fans aucun fruit. Ces representations firent un fi bon effet , que dans les 

Congregations fuivantes on traita tranquillement de fix autres Articles , fur 

lefquels il n y eut pas beaucoup de chofes a dire. 

Examendes XVII. IL s agiffoit dans le cinquieme, de favoir s il etoit neceu aire que 
autres Ani- les grandes K Paroiffes eulfent plus d un Titre ; & Ton jugea que cela meri- 

despropofes to j t q ue lq ue R e o-lement, mais on ne favoit comment s y prendre. La divi- 
far les Le- r ^, ^ . ,, . *, , .. ; . r . ~ 

xatf. non des Paroides s etoit etabhe au commencement par les peuples. Lorl- 

k Fleury,L. ^ u lin certain nombre d habitans d un meme Canton avoient recu la Foi 5 - 
$58, N8o. ils batifToient un Temple pour faire 1 exercice de leur Religion, &: y eta- 
bliflbient un Miniftre *, ce qui formoit nne Eglife , qui , du nombre des ha- 
bitans qui s en trouvoient membres , s appelloit Paroilfe. Si le nombre des 
Chretiens venoit a croitre , & que le Temple & le Cure ne pufTent plus fuf- 
fire pour le nombre des peuples , ou a caufe de 1 eloignement des lieux , 
ceux qui etoient les plus eloignes clevoient une autre Eglife pour leur plus 
grande commodite. Depuis , pour entretenir le bon ordre 8c maintenir la 
eoncorde , on introduifit 1 ufage de demander pour ces nouveaux etablifle- 
mensleconfentementde 1 Evcque. Mais apres que laCour deRome par 
fes Reservations fe fut attire la Collation des Benefices, ceux qui avoienc 

j(5. Le ij 1 . d Avril , jour de S. Marc , d indiquer le jour de cette reception ,- 

les Ambaffadeurs de Venife furent repus fans dire pourquoi ils_l avoient prefere a 

dans la Congregation generals , &c. ] Je tout aurre. Cequi les fit differer , fc on le 

ne fai pourquoi Pallavicin taxe ici Fra- Cardinal , jufqu a ce jour , fut qu il y 

Paolo d avoir dit que ces Miniftres avoient avoit quelque chofe a reformer dans leurs 

reinis leur reception a ce jour , afin de lettres. La chofe peut etre vraie , fans 

rendre l a&lt;ftion plus folennelle. Carquoi- que cela les ait empeches de choifir le 

que cela ne foit pas hors de vraifemblan- jour de S. Marc pour leur reception ,. 

cc , il n y a pas un mot dans notre Hif- parce que ce Saint ell le Patron de leur 

torien qui 1 infinue , & il fe contents Republique, 
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cte pourvus des Cures par le Pape , fentant que leur revenu diminuoit par 
la diminution de leurs Paroiffiens , & foutenus par 1 efperance de fa protec- 
lion , s oppofoient a la divifion de leurs Paroifles. De-la vint qu on ne put 
plus fans 1 agrement du Pape divifer une grande ParoifTe , pour en eriger 
de nouvelles j & quand il arrivoit de le faire , fur-tout au-dela des monts , 
il en coutoit des fraix immenfes , a caufe des appellations & des Proces 
qu il falloit foutenir. Pour pourvoir a cet inconvenient , les Peres du 
Concile furent d avis : Que quand 1 Eglife feroit aiTez grande pour conte- 
nir le peuple , mais que le Cure feul ne pourrok pas fufnre , il n etoit pas 
necefTaire de multiplier les Titres, parce que pluiieurs Cures dans unememe 
Eglife ne s accorderoient pas aifement enfemble &gt; mais que 1 Eveque pour- 
roit obliger le Cure a prendre pour le fervice de fa ParoiHe autant d autres 
Pretres qu il en feroit neceflaire : Que fi le Peuple etoit trop nombreux , 
ou 1 etendue de la ParoilTe trop grande pour qu une feule Eglife put fuffire, 
alors 1 Eveque auroic pouvoir d eriger une nouvelle [Paroifle , &: de parta- 
ger le peuple & les revenus , ou d obliger le peuple a contribuer pour faire 
aux nouveaux Cures un revenu fuffifant. Eujiache du Sellai Eveque de Pa 
ris , arrive depuispeu aTrente, J defaprouva cette 57 derniere partieduDe- Pallav 
cret , & dit qu il ne feroit pas rec.u en France , ou Ton ne laiflbit pas aux I7 * Cf x * 
Ecclellaftiques le pouvoir de donner des loix aux Lai ques en matiere tem- 
porelle , & qu il n etoit pas de la reputation d un Concile General de faire 
des Decrets qui puflent etre rejettes en quelques Provinces. Thomas Cafel 
Eveque de Cava lui repliqua : Qu apparemment les Francois ne favoient 
pas que ce pouvoir avoit ete donne aux Conciles par Jefus-Chrift & par S. 
Paul , qui avoient commande aux peuples de fournir a 1 entretien de ceux 
qui les fervoient dans les cliofes fpirituelles ; & que s ils etoient Chretiens , 
ils devoient obeir a cet ordre. Mais Du Bellai\m repartit : Que jufque-la 
il avoit toujours entendti , que ce que Jefus-Chrift & S. Paul accordent aux 
Miniftres de l Evangile,etoit le droit derecevoir la fubfiftance deceux qui la 
leur offroient volontairement , & non de les forcer a la donner : Que la 

57. Eujiache du Bellai Eveque de Paris 1 Eglifo-ait 1 autorite de les y forcer. EC 

^defapprouva cette derniere partee du comment lui accorder une telle autorite , 

Decret , &c. ] Pallavicin, L. 17. c. 10. puifoue tout fon pouvoir eft borne a une 

pour refuter le .fuffrage de 1 Eyeque de jurifdicaion purement fpfrituelle , & que 




aufli les contraindre a tout ce qui eft ne- tres n ont fubfifte que par les oblations 

ceHaire a leur administration , c efta dire , volonraires des Fideles ; & pretendre le 

4 fournir a 1 entrerien des Miniftres. Mais contraire , c eft etablir deux pouvoirs in- 

furement ce n etoit pas-la la do&rine de dependans a 1 egard du Temporel , ce 

S. Paul , qui trouvoit bien raifonnable , qui nc tend a rien moins qu a renverfer 

que ceux qui pre choient VEvangile vtcuf- la Societc , & a detruire la fubordina- 

fent de I Evangile , & que les Fideles tion prefcrite par 1 ordre meme de 1 Evart- 

fournifTent a 1 entretien de ieurs Paileurs ; gile. 
mais qui n iafinue en aucun endroit , que 

Qqij 
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France vouloit toujours erre Chretienne , & qu il ne vouloitpas en dire fur 
1 IE cela davantage. 

LE vi. & le vin. Articles, qui regardoient 1 union des ParoilTes, n eu- 




appartenoit autrefois , comme je 1 ai deja dit , & a qui il feroit jufte 
que la difpofirion de ceschofesapj&gt;artint encore. Mais la neceilite de trai- 
ter de ces matieres venoit de ce que tout cela etoit referve a Rome. Les 
Prelats convenoient tous, qu il etoit neceflfaire d y pourvoir 5 mais dans le 
grand nombre de chofes qu il y avoit a reformer , quelques-uns avoientpeiv 
ne a confentir qu on touchat a tous ces ufages , de peur de nuire a 1 autorr- 
te du Pape , a qui tout cela etoit referve. Leonard Marino Archeveque de: 
nPallav.L. Lanciano dit : 58 Que n puifque routes les Charges de la Chancelerie Apof- 
17. c. 10. tolique fe vendoient , il y avoit une forte de juftice de ne point diminuer 
les droits des Expeditions & les profits , fans le confentement de ceux qui 
avoient achete ces Offices ; &: qu ainfi on devoir laifTer a Rome , ou Ton 
examineroit les interets communs de tout le monde , a faire la reforme ne- 
ceflaire fur ces points. Ce Prelat alloir meme dire quelque chofe de plus y 
a caufe de 1 interet que lui & fes amis avoienr dans ces emplois, fi 1 Arche 
veque de Mefine Efpagnol , qui etoit aflis aupres de lui , ne 1 eut avertt 
qu on ne prendroit fur cela aucune refolution , qu auparavant on n en eut 
delibere a Rome , & que le Pape n y eut confenti. Sur cela on rappella Tex- 
pedient dont on s etoit fervi dans la premiere tenue du Concile , qui etoit 
de donner pouvoir aux Eveques d agir dans les cas referves au Pape comme 

Delecrucs du S. SieVe ; &: on s en fervit en efFet dans tous les Decrets qui fe; 
r o t? A 

firent lur cette matiere. 

Fleury,!. Quo IQU E chacun trouv at , qu il etoit jufte de pourvoir aux ParoiiTes 
35 8. N iii. q u j ^ to i ent entre les mains de Cures vicieux ou ignorans , comme on 1 avoit 
propofe dans le vn. Article , &c que les peuples fuflfent conduits par des per- 
fonnes capables & edifiantes , la plupart jugeoient cependant, que c etok 
a(Tez &: meme beaucoup de regler cela pour 1 avenir , y aiant quelque chofe 
d odieux & d exceffif dans les Loix qui touchent au pafife : Qu il fufHfoir 
done pour le futur de mettre dans les Cures des perfonnes qui en fuffent 
dignes , fans depofer ceux qui en etoient deja en poflfeilion. L Archeveque 
de Grenade dit : Que la nomination d une perfonne incapable du Miniftere- 
ne pouvoit etre ratifiee par Jefus-Chrift , & par confequent etok nulle j 8c 

58. Leonard Marino , Archevequf de Ces fortes dc contradi^ions ne fauroienr 

Lanciano dit , que puifque toutes les Char- fe concilier ; & tout ce que-l on peuc dire 

ges , 8cc. ] Le Cardinal P allavicin dit au dans une pareille oppofition eft , qu il e:f 

contraire , quece Prelat , dont il avoit le plus naturel de s en- rapporter a celui qui 

fuffrage entre les mains , opina d une ma- a eu les A&es memes entrc les mains, 

niere route oppofee , 8c qu il approuva qu a Fra-Paolo , qui a pfi aifement etre: 

purement & Implement , que ces fortes trom-pe parde faux rappona. 
de chafes fulTent renufes aux Eveques, 
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pourvu en etant illcgitimement en polTeffion , il falloit le ddli- 
tuer pour en mettre un en fa place qui en flit plus capable. Mais ce fentiment 
fuc rejette , & comme trop rigide , & parce qne dans 1 execufion il paroif- 
foit impoiHble , n y aiant point de mefure fixe de la capacite neceflaire, 
Ainfi Ton pricun milieu , qui fut de faire une difference enrre les Miniftres 
fcandaleux & ignorans , &: de traiter ceux-ci avec moins de rigueur , com 
me etanr moins coupables. Et comme par routes fortes de raifons ce foin 
appartenoit a i Eveque a. regard des Cures qui n etoient pas pourvus par le 

i j i , A tt rxtf&gt; / J (Lj r- v 

Pape , on mi donna le meme pouvoir , comme Delegue du bamt Siege , a 
l egard de ceux que le Pape meme avoit pourvus. 

U N bon ufage , degenere en un abus pernicieux , donna occafion de 
traiter dans le ix. Article des Benefices en Commende. p Dans le terns que P Fleury, T; 
1 Empire d Occident etoit ravage par les incudions des Barbares , il arrivoit *5. NJ 8jr 
fouvent que les Eglifes etoient privees pourun terns de leurs Pafteurs , & 
qae ceux a qui il appartenoit canoniquement de leur donner des fuccefiTeurs ,. 
en etoient empeches par les memes excurfions , ou parce qu ils fe trou- 
voient ou affieges , ou prifonniers. Afin done 59 que le peuple ne reftat pas 
longrems fans Pafteurs , les principaux Eveques de la Province , ou du 
moins les plus voifins , recommandoient 1 Eglife a quelque Ecclefiaftique 
vertueux & capable de la gouverner , jufqu a ce que les empechemens etanr 
leves, on put elire canoniquement un Pafteur. Les Eveques ou les Cures 
voifins en agifToient de meme , lorfqu il arrivoit quelque vacance fembla- 
ble dans les ParoifTes de la carnpagne , & comme eeux qui pourvoyoient a 
ces Commendes choifilToient toujours quelque perfonne de merite , &: que 
ceux qui etoient choifis tachoient de repondre a 1 attenre de ceux qui les 
employoient , 1 Eglife en tiroit beaucoup d utilite & de Satisfaction. Mais 
comme la corruption fe gliife toujours jufque dans les meilleures chofes y 
quelques Commendataires commencerent bien-tot a fonger autant a leur 
profit qu au bien des Eglifes qui leur etoient recommandees , & les Eve 
ques a donner fans neceilite la Commende de quelques Eglifes. L abus al- 



yp. AJin done que lepeupie ne refldt pas vinrcnt enfuite perpetueiles. Mais il en 
longtenu fans Pafteur , les principaux couta cher aux Eglifes. II fallut entre- 
Eveques de la Province , ou du moins les tenir ces defenfeurs , 8c lors memequ clles 
plus voijins , recomnandoient 1 Eglife a n avoient plus rien a craindre , on ne 
quelque Ecclsfiaftique &gt; &c. ~\ C ccoitune laifia pas que de leur donnet des Com- 
des raifons de l introdu&lt;lion des Com- mendaraires , qui ne leur fervoienc a au- 
mendes , mais ce n etoit pas la feule. tre chofe qu a s attribuer la principale par- 
Dans le terns des guerres & des incur- tie de leur revenu. Ces fortes de Com-. 
fions , comme on Ta deja remarque , les mendes ne fubfiitent plus , mais les pre- 
Eglifes 8c les Abbayes dtant trop foibles mieres fe fonr multipliees de tous cotes ; 
pour fe defendre par elles-memes , les & les- Commendataires Ecclefiaftiques 
Princes leur donnoient quelques Sei- font devenus veritablement Titulaires , 
gneurs pour les proteger , 8c les mettre mais fans autre fon&ion que celle de s ap- 
i couvert des infultes. Ces fortes de proprier la meilleure partie du revenu&gt; 
protections &gt; qui n etoient qu a terns ? de- 
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MDLXII. lant roujours depuis en augmentant , il fallut faire une Loi qui limitoit le 
PIE IV. tems de l a Commende a fix mois , & derendoit aux Commendaraires de 
" tirer aucun fruit de leur Commende. Les Papes enfuite , fous pretexte qu ils 
etoient fuperieurs a la Loi , non - feulement prolongerent la Commende 
pour un plus long terme , &: accorderent une partie des fruits a ceux qui en 
etoient charges , mais ils vinrent encore jufqu a donner les Commendes a 
vie, & a accorder aux Commendataires la jouirTance de tous les fruits com- 
meauxTitulaires. 11s paflerent meme jufqu a changer le ftyle & la forme 
des Dulles. Car au lieu qu auparavant on y difoit , Nous vous recommandons 
cctte Eglife , afin que pendant ce terns-la, ellc foit fervie & gouvernee *, on mit en 
fuite , afin que vous puijfiez. foutenir votre etat avec plus de decence. Et outre 
tout cela , les Papes ordonnerent que les Commendataires venant a mourir , 
la nomination de leurs Benefices reftat a leur difpofition , fans que ceux a 
qui en appartenoit la Collation pullenty mettre aucun empechement. Les 
Commendataires etant ainfi pourvus par lePape, les Eveques ne pouvoient 
exercer aucune jurifdiction fur les Eglifes qu il avoit recommandees a un 
un autre ; & chacun , pour s exemter par-la de la jurifdicl:ion des Eveques 
demandoit plus volontiers a Rome des Benefices en commende qu en Titre 
ce qui privoit les Eveques de leur autorite fur la plupart des Eglifes de leur 
Diocefe. Les Commendataires dclivres par-la de toute forte de fujettion , 
& ne fe propofanr autre chofe felon Texpreflion de leurs Bulles que de 
maintenir avec decence leur condition , laiiferent tomber les Benefices en 
ruine, & epargnant a leur profit toutes les depenfes neceflfaires, touttom- 
ba dans la defolation. Il n y avoit que la confideration du Pape qui empe- 
chat de remedier a ce defordre, parce qu il paroiflbit indecent de laiflei: 
les "Eveques mettre la main a des chofes que le Pape avoit commifes a 
d autres. L expedient ie plus honnete que Ton trouva fut d accorder aux 
Eveques le pouvoir de veiller fur ces Eglifes , & de les vifiter en qualite 
de Dclegues du Saint Siege. 

y Fleury,L. IL etoit queftiondansle xii. Article q de remedier aux abus des Queteurs. 
i j8. N 84, Sur ce point , conime fur les autres , 1 ancienne inftitution avoit tout a fait 
degenere. Pour pourvoir aux befoins des Pauvres , on avoit etabli en di 
vers endroits des maifons pour les Pauvres , les Malades , & les Orphelins , 
fans autre fonds que les aumonesdes Fideles; &desperfonnes pieufes pre- 
noientlefoin d allerles recueillir, &fe munifToient d un.e Atteftation des 
Eveques pour avoir par-tout un acces plus aife. D autres , dans 1 apprehen- 
ilon d etre traverfes par les Eveques , obtenoient des Lettres de recommen 
dation du Pape , qui s accordoient d autant plus aifement, qu il en reve- 
noit un profit par 1 expedition des Bulles. Cette inftitution occafionna auf- 
fi-totun grand abus, parce qu on n employoit a cesoeuvres de chariteque 
la moindre partie des aumones qu on avoit recueillies. Car ceux qui obte 
noient la faculce de queter , en chargeoient des perfonnes viles & infa- 
mes , & partageoient avec elles le profit des aumones. Et comme on afFer- 
raoit a ces Queteurs la commiflion des quetes , ceux - ci pour rirer un 
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plus grand profit ufoient de mille artifices facrileges & impies , prenant des MDLXII; 
habits extraordinaires , portant dufeu , de 1 eau, des cloches, on d autres m 
inftrumens propres a fairedu bruit, pour epouvanter le peuple & lejetter 
dans la fuperftition ; publiant de faux miracles , prechant de faufles Indul 
gences , & demandant 1 aumone avec des menaces & des imprecations hor 
ribles centre ceux qui ne la feroient pas , & ufant d autres pareils ftratage- 
mes impies , qui rempliflbient le monde de fcandales , auxquels on nepou- 
voit remedier, a caule desfacultes que ces Queteurs avoient obtenues des 
Papes. Les Prelats s etendirent beaucoup fur ces abus , & reprefenterent en 
detail toutes ces impietes & nne infinite d autres , auxquelles ils dirent 
qu on avoit tente en vain jufque-la de remedier ; & qu inutilement on le 
tenteroit encore , fi 1 on n abolilTbit tout a fait le nom & 1 emploi de ces 
Queteurs j r & les Peres 6o furent prefque totts de cet avis.. rPallav.E.- 

XVIII. LES AmbafTadeurs de Baviere s arriverent vers ce tems-ci a Tren- I7&lt; c&lt; I0&gt; 
te &gt; mais ils refuferent de fe prefenter a la Congregation , fi on ne leur ac- 
cordoit la prefcance fur les AmbafTadeurs de Venife. Mais comme ceux-ci 
ne voulurent pas leur ceder, les Legats 6l prirent du terns pour attendrefur were , q:ti : 
cet incident la reponfe de Rome. 

Qu AND le Pape re^ut 1 avis de ce qui s etoit pafTe dans les Congregations 
fur 1 Article de la Refidence , & de I unanimite des Efpagnols dans leurs . 
fuffrages, il en tira un mauvais augure, jugeant bien qn ils ne pouvoient s i^ ^ f g t 
etre ainfi unis fans la participation de leur Roi. Il dit : Qu il y avoit long- e. 6 10, & 
terns qu il connoiflbit par experience , que les Ultramonrains etoient natu- {r 17 j C&lt; ^ 
rellemenr ennemis de la grandeur de 1 Italie & du Saint Siege ; & les foil- N P "j a * 
p^ons qu il avoit pris contre Philippe 1 indifpofoient centre lui, comme 
s il eut manque a la promefTe qu il lui avoit faite de maintenir fon autorite. 
Enfin pour conclufion de tous fes difcours il difoit : Que fi les Princes 1 a- 
bandonnoient , il auroit recours au Ciel , qu il avoit un million d or , & 
favoit ou en trouver un autre ; & que Dieu fauroit bien potirvoir a fon 
Eglife. Toute la Cour de Rome fentoit aufll le danger de fon ctat , voyanr 
bien que toutes ces nouveautes aboutiroient enfin a faire des Eveques au&gt; 

&lt;Jo. Et Ifs Peres furent -prefque tous me. ~] Ils n en ecrivirent a Rome ,- qu a-- 
de cet avis. 3 Quelques-uns s y oppofe- pres avoir d abord fait crire au Due de 
rent d abord , craignant de prejuaicier Baviere par fes propres Ambafladeurs. 
a 1 aurorite du Pape par la fuppreffion Mais comme ce Prince perfilfoit a preten- 
des Queteurs. Mais lorfquel Archeveque dre la prefeance fur les Veniuens , ils 
de Lanciano cut rapporte des lettrcs de s addrefierent au Pape , qui par la media- 
Rome , qui faifoient connoitre que le tion de 1 Empereut eng^agea le Due de 
Pape confentok cu on abolit tout a fait Baviere a ceder aux Venitiens , apres 
cefcandale, ils applaudirenttousa cette avoir fait protefter cependanr , qu il ne 
refolution : tantil eft vrai , que la volonte cedoit que pour ce terns, afin de ne point 
du Pape avoit une influence infinie fur arreter le progres du Concile , fans re 
routes les determinations. noncer aucunenient d ailleurs a fes 

61. Les Legats prirent du tems-pcurat- tendons. Dup, Mem. p. 25.0.- 
tendre fur cet incident la reponfe de Ho- 
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tant de Papes , ou a n en vouioir reconnoitre aucun, 6c a detruire tous les 
* v&lt; profits des Offices de la Chancelerie. 

I e Pape me - XIX. LE Pape eut en meme terns nouvelle du Nonce d Efpagne &gt;* que 
content des le Roi y defapprouvoit fort la claufe Proponentibus Legatis , inferee daas 

Efpagnols fe [Q rj)e cret (J e J a n rem iere Seilion. Mais Pie en etoit d autant plus content, 
riittne au- . \ r r r\- &gt; \ -\ /-r 

presde Phi- &lt; l ue P ar * e P eu " e iatisrachon qu en avoit les autres , ils montroient allez 

iippe de la le detfein qu ils avoient de propofer des chofes a fon prejudice. Il ne laifla 
claufe Pro- p as ^ en f aire j es excufes au Roi, comme (i la chofe s etoit faite a fon infu ; 
Legatis 1 a- ma - ls ^ dit : Qu il voyoit bien que cela etoit neceflaire k pour reprimer la 
joute e au petulance des quelques efprits inquiets ; que le Concile f.r Jitune Tourde 
f remier De- g a b e [ y {ichacun pouvoit a fon gre mettre les humeurs en mouvement , &C 
plaint forte- 4 ue ^ es Legats , qui ^toient pleins de difcretion & de refpecl: pour fa Ma- 
uisnt a Var- jefte , propoferoient toujours tout ce qu ils fatiroient lui plaire, & pouvoir 
gaidefes fatisfaire toutes les perfonnes pieufes & fages. Mais il s expliqua plus du- 
rement a I AmbalTadeur de ce Prince , qui refidoit a Rome ; & a qui , 




quelque forte feditieux : a quoi il ajouta , que 
Flcurv L Secret etoit jufte & neceilaire , & qu on ne faifoit de prejudice a perfon- 
158, N^pf. ne ^ n difant que les Legats propoferoient. Vargas repondit : Que perfon- 
ne ne fe plaindroit , fi on avoit dit feulement , que les Legats propofe 
roient; mais que cet Ablatif , Proponentibus Legatis , excluoit lesEveques 
v Dup. du droit de propofer. v Mais le Pape lui repondit avec une forte de colere , 
isT&aop, c l u ^ avo ^ r ail t r e chofe a faire qu a penfer , cujus generis & cujus cafits. Les 
Spond. foupgons du Pape centre Vargas n etoient pas veritablement trop mal fon- 
No 4. des. Car il avoit decouvert x que ce Miniftre avoit expedie pluneurs Cou- 
^ x Dup, riers en E.fpagne & a Trente , les uns pour inftruire le Roi de la fervitude 
ou Ton tenoit le Concile, &: les autres pour exhorter les Prelats Efpagnols 
a en maintenir la liberte. 

Plaintesdes DANS le meme terns plufieurs Prelats ayant ecrir de Trente a leurs amis 
Courttfans ^ Rome , chacun felon fes difFerens interets , y ces lettres y exciterent un 
centre les g ran d bruit , ou plutot une grande confternation ; &: Ton s imaginoit deja 
Legat s , pay voir cette Cour vuide de Prelats, & privee de toutes fes prerogatives & 

rapport a ce e fadicrnite. On y voyoit clairement , qu en decidant laRefidence de Droit 
qui s etoit j- i/^j- r - i JT-^L i--/- 

s Eveches; quonin 

n Eveque ni aucun C 
Pape ne pouvant pi 

jyPallar. L. Difpenfes fur toutes ces chofes qui font les principaux fondemens de fa 
j^.c. 8. N pyiflance , fon autorite en fouffriroit une grande diminution, L on rappel- 
loita cette occafion cette maxime de Tite-Live , Que U Majefle du Prince 
tombe difficilement dufaite au milieu , mais tres aifement du milieu jufquen bas. 
On s entretenoit de la facilite que ce Dccret donneroit aux Eveques d au- 
gmenter leur puiflance , d attirer a eux la collation des Benefices , & de 
yontefter au Pape la validite des Refervacions. L on remarquoit, que les 

Eveques 
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Eveques Ultramontains , &: meme quelques - uns de ceux jd ftalie , s e 
toient toujours montres mal difpofes centre la Cour de Rome , foit par .._ 

envie , foic .parce qu ils y avoient peu d acces. On difoit : Qu il falloit fe 
garder de ces gens , qui reignaht de vivre eloigne de Rome par confcien- 
-ce , feroient pis que les autres s ils y etoient : Que ces devots avoient plus 
d ambition que qui que ce fut , quoiqu elle flit plus couverte ; &: qu ils 
ne cherchoient qu a s elever fur la mine des autres , comme on 1 avoit 
vu par 1 exemple de Paul IT. Et comme les Efpagnols etoient fort unis 
entre eux , Sc qu on afTuroit que Vargas les exhortoit a tenir bon j on difoit 
fourdement , que tout cela venoit du Roi Philippe , qui dans le defTein. 
qu il avoit de tirer des fubfides du Clerge , voyant qu il y trouvoit tou 
jours de la difficulte de la part du Pape , & de 1 oppofition de la part des 
Colleges &: des Chapitres, (qui etant exemts de la Jurifdiction Epifco- 
pale , & compofes de gens de qualite , qui pour la plupart avoient etc 
pourvus de leurs Benefices par le Pape j refiftoient aux volontes du Roi 
fans aucun management , ) z meditoit d augmenter 1 autorite des Prelats, z Dup; 
qui ayant recu de lui leurs Eveches , etoient entierement dans fa depen- Mem. p, 
dance; & de tirer les Chapitres &les Colleges de la Jurifdidtion du I 3 ape 
pour les foumettre a celle des Eveques , & s acquerir par leur moyen nn, 
pouvoir abfolu fur le Clerge. 

ON fe plaignoit auill a Rome de tous les Legats , pour avoir propofc 
ou permis que Ton parlat de la claufe Propomntibus Legatis , puifqu on 
avoit deja etabli auparavant avec tant d adrefTe , qu eux feuls pourroient 
propofer , ce qui ne s etoit fait ^ que pour prevenir les deileins de ceux 
qui etoient mal intentionnes pour Rome : Que fachant le bruit que cette 
affaire avoit fait dans la premiere tenue du Concile , ils n etoient pas ex- 
-cufables de 1 avoir laifife remettre fur le tapis. L on en rejettoit fur-tout 
la faute fur les Cardinaux de Manteue & Seripand^ mais principalement 
fur le premier , qui par fa reputation & fon credit auroit pu prevenir le 
mal. Pour y remedier on difoit a qu il falloit envoyer d autres Legats qui a Pallav. L, 1 
ne fuflent ni Princes ni Moines , mais qui eulTent pa(Te par toutes les ^- c - 8&lt; 
Charges de la Cour , & qui fufTent plus affedionnes au bien commun. ,^0 }. 
La voix commune deftinoit meme Jean-Baptifte CigaU Cardinal de S. Cle- Dup-Merai 
ment pour premier Legat , parce que dans les Charges de Ref^rendaire P 
& d Auditeur de la Chambre qu il avoit exercees , il s y etoit montre grand 
defenfeur de 1 Autorite Pontificale , & qu il s y etoit comporte avec beau- 
coup d eftime pour lui & beaucoup d avantage pour la Cour de Rome : 
Que d ailleurs etant plus ancien que le Cardinal de Mantoue , celui-ci, qui 
ne pourroit plus occuper la premiere place , feroit porte de lui- meme a 
fe retirer. 

LE Pape , dans 1 incertitude de ce qu il avoit a faire , fit afTembler plu- 
fieurs fois les Cardinaux Deputes pour les affaires du Concile. Pour arre- 
cer le cours du mal, ils lui propoferent dirRrens remedes, & il revint 
TOME II. R r 
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meme a des fentimens plus moderes & plus fages, b li dit qu il ne condam- 

- noit point 1 opinion de ceux qui croyoient la Refidence de Droit divin , il 

b Dup. les louoit meme d avoir parle felon leur confcience , & il ajoutoit quel- 
Mem, p. quefois , que peut-etre cette opinion etoit la meilleure. Mais il fe plaienoit 

iS? OC 214. j i r if a 1 /* x-v 1 x-&gt; * -i 

Paliav. L. " e ceux C 1 LU * ul avol e nt renvoye cette affaire , & diloit : Que le Concile 
97. c. 13. etant affemble pour que chacun y dit fon avis , il ne devoit pas fe dechar- 
ger fur d autres des affaires difficiles , afin d en eviter la haine & 1 envie r 
Que les differens nes entre fes Legats lui faifoient de la peine , & que pour 
eviter le fcandale ils auroient du les tenir fecrets , ou les accommoder a 
1 amiable , ou les lui renvoyer : Que comme il approuvoit qu on dit li- 
brement fon avis , aufli il blamoit les intrigues , & le precede de ceux qui 
pour tirer les autres a ieur fentiment, employoient la tromperie & une ef- 
pece de violence t Qu il ne pouvoit pas entendre fans chagrin ce que Ton 
difoit , que de demander les avis de Rome c eroit violer la liberte du Con 
cile Qu il trouvoit bien ctrange qu on regardat le Pape qui etoit le Chef 
du Concile , les Cardinaux qui en etoient les principaux membres , &: les 
Prelats qui etoient a Rome 6c qui y avoient droit de fuffrage , comme des 
ctrangers, qui ne dulfent pas favoir ce qui s y traitoit, & n euifent pas la 
liberte d en dire leur avis ; tandis qu on tachoit d y introduire par de mau- 
vais moyens, des gens qui n y avoient aucun droit legitime : Qu on voyoit 
clairement , que tous les Prelats qui etoient venus a Trente par ordre de 
leurs Princes , etoient forces par les lettres & les follicitations de leurs 
Ambatladeurs d agir conformement aux interets de ces PuiiTances , fans que 
Ton dit pour cela , comme on auroit du le dire , que le Cencile n etoir 
pas libre. C eft ce qu il exageroit avec beaucoup de chaleur dans tous fes 
entretiens , ajoutant : Que de dire que le Concile n etoit pas libre , n e- 
toit qu un pretexte que prenoient ceux qui defiroient que le Concile eut 
une mauvaife ifTue , & qui auroient voulu le voir difTbudre ou decredi- 
ter , S&gt;c qu il les regardoit tous comme des fauteurs fecrets de 1 Herefie. 
He Tape fait XX. ENFIN , apres avoir confere de cette affaire particuliere avec tous- 
fonfttlter a. les Ambafladeurs qui etoient a Rome, & tenu plufieurs Confeiis, 6 le 9 

Rome fur ^ Q j^ a j [\ fitaftembler tous les Cardinaux , a qui il fit part des avis qu il 
cette matte- . \ -r* j &gt;r t j c&gt; *i r " 

re & vent a voit rec^is de Trente , du relultat des conrerences qu il avoit tenues fur 

2 c/e con- ce fujet , & de la rie^ceflite qu il y avoit de fe conduire en cette affaire 
dutfe far avec Jexterite & avec fermete , leur faifant entendre en meme terns , qua 
^eaitcmp de plufieurs perfonnes avoient forme une efpece de conjuration centre le 
dexterite. Saint Siege. Il fit lire enfuite la reponfe qu il avoit deiTein d envoyer a 
Dup. Xrente , & qui confiftoit principalement en deux points : L un , que de foil 

"aifle & laiflTeroit a 1 avenir la liberte au Concile : 



p. c ^ ii avoit toujours laiffe 

L autre , qu il etoit jufte qu on Ten regardat comme Chef, & qu on le 
traitat avec tout le refpect du au Saint Siege. Tous les Cardinanx 
approuverent fa reponfe. Quelques-uns ajouterent , qu eu egard a 
k divifion qui etoit entre les Legats , il ferpit a propos d y en envoyer 
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d autres &gt; & meme d extraordinaires. D autres propoferent , que 1 impor- 
tance de cette affaire meritoit bien que le Pape & les Cardinaux fe tranf- 
portaflent a Bologne , pour etre plus a portee de Trente , & plus en etat llpropofedc 
d agir felon les occurrences. Le Pape repondit a cela , qu il etoit pret d aller s wprocher 
ron-feulement a Bologne , mais a Trente meme , s il etoit neceflaire j & c {e 
tous les Cardinaux s offrirent de 1 y fuivre. Mais pour ce qui etoit de /?. r 



y fuivre. Mais pour ce qui etoit defc r fo 

1 envoi de nouveaux Legats , il fut refolu de differer a en parler , decrainte ti. 
que le Cardinal de Mantoue ne demandat a fe retirer j ce qui eiit fait un 
grand tort a la reputation du Concile , a caufe de 1 eftime que FEmpereur , i es 
le Roi d Efpagne , & prefque tous les Princes faifoientde fa bonte, & du tins de 
credit qu il avoit fur la plupart des Peres du Concile. conder 

APRES que Pie eut envoye fa reponfe , il engagea les Ambaitadeurs de * 
Venife Be de Florence a ecrirea leurs Maitres , pour les porter a recomman- 
der a leurs Amballadeurs a Trente les interets du Pontificat , afin qu ils venues 
detournafTent les Eveques de leurs Etats d entrer dans les complots qui { e ^ enfa 
feroient centre 1 autorite du Pape ., & de folliciter fi ardemment la decifion il tache de 
de Particle de la Refidence. 11 fit appeller aufli tous les Eveques qui etoient signer le 
encore a Rome , & leur ayant remontre le befoin qu il avoit de leur pre- ce 
fence a Trente , & le fervice qu ils y pouvoient lui rendre , il les fit partir fbifrni 
pour le Concile , en fourniffant aux pauvres dequoi y fubiifter , Sc en W e argent 

iifant de srandes promefles aux riches. Son delTein en cela etoit d avoir-/ owrWjpozw * 

\ i i /* &gt; i 1 r. ir i r&gt; le trouver 

plus de perlonnes a lui , loriqu on parleroit de la Refidence ; dautantplus contraire & 

qu on attendoit quarante Prelats de France , dontil n auguroit rien de fa- fa vues. 
vorable. Mais de plus , pour ne point trouver d oppoiition de la part de la 
France , dont on attendoit bientot les Amba/Tadeurs a Trente , il fe re- d Ibid, p; 
folut 6l d ofFrir an Roi 1 09,000 ecus en pur don ,, & de lui en preter 2U & 21 J 



ioo,oeo autres fous le nom de quelque Marchand , s il vouloit donner ^ 

une bonne caution rant pour le capital que pour les interets, & a condition Lett, du 
qu il reVoqueroit de bonne foi &: fans feinte les Edits publics en faveur Card, dp 
des Huguenots , qu il leveroit un Corps de Suites & d Allemands , qui ^^ju^ 
feroient commandes par fon Legat , & marcheroient fous les Enfeignes de Juin. 

S ta Croce 

2. Ilferefolutd offrir au Roi 100,000 lant tonnes & fuffifant es cautions dedans 

ecus en pur don , & de lui en preter cette ville , tant du principal que des in- 

*po ,000 autres, &c. ] Lc Card. Palla- ttrets. Et enjoignit auxdits Srs. Cardi-&gt; 

vicin y L. i5. c. n. pretend que Fra-Pi?o- naux de ne rien repliquer centre ledh 

10 s efl ici mepris,& qu au lieu de 200,000 offre , pares qu il n y vouloit pas adjoufter 
ecus le Pape en ofFrit 300,000. Cependant une parole , &c. On voit bien que Fra 

11 paroit par une lettre de Mr. de 1 IJle du Paolo n a fait ici que copier cette let- 
29. de Mai 15152 , ( Dup. Mem. p. in. ) tre , fur laquelle il y a plus de fonds A 
qu il n y eut reellement que 200 , ooo ecus faire que fur le temoignage de Pallavidn ; 
cl ofFerts. Etfefouviendra leditS. Gildas, d autant plus qu on voit par une lettre de 
quiyajfijta, ecrit-il , que So. Saint tie fa S* Croce du 17 d Avril 1561 qu il n y 
declaration defonoffre, qui fut de 100,000 eut efFe&ivement que 200,000 ecus d&lt;&gt; 
-ecus en don payable* en trois mois , & man des de la part de la France, 

loo , ooo ecus qu il vromet prejter en bail- 

Rr i 
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1 Eglife ; qu il feroit la guerre aux Reformes, & ne pardonnerolt a. 
Y* aucun fans fon confentement , qu il feroit mettre en prifon le Chancelier , 
1 Eveque de Valence , & quelques autres qu il nommeroit ; qu on ne feroit 
e Dup. rien dans le Concile contre fon autorite ; &: que fes Ambafladeurs e ne fe- 
Mem. p. roient aucune mention des Annates , prometrant d ailleurs au Roi d ac- 
commoder avec lui cetre affaire , & de la regler a fa fatisfaction. 

OUTRE cela , le Pape fit encore confulter i Article de la Refidence , pour 
pouvoir dans les occafions en parler ii exactement , qu il ne put ni fe por 
ter prejudice,ni donner de fcandale ; & apres avoir bien fait difcuter toutes 
les raifons des deux partis , il s affermit dans la refolution d approuver 8c 
tie faire obferver la Refidence , foit qti elle flit fondee fur les Canons , on 
fur 1 Evangile. C eft dans ce fens qu il s en expliqua a rAmbaifadeur de 
/Ibid. p. France , f qui lui en parloit j ajoutant : Qu il etoit feul 1 executeur choifT 
** 4 * pour faire obferver les preceptes de 1 Evangiie : Que Jefus-Chrift ayant 

dit a Saint Pierre , Paijfcz. mes brebis , fon intention avoit ete , que tous 
les ordres que Dieu avoit donnes fuflent executes feulement par la me 
diation de Saint Pierre *, & qu il vouloit faire une Bulle pour obliger a la 
Refidence fous peine de depofition de 1 Epifcopat , ce qui feroit plus 
craint qu aucune declaration que put faire le Concile d une obligation 
deDroit divin. Et comme rAmbaiFadeur infiftoit fur la libertc du Concile 9 
le Pape repondit : Que fi on lui accordoit toute forte de liberte , il s en 
ferviroit non-feulement pour reformer le Pape , mais auffi tous les Princes 
Seculiers. C eft ce qu il fe plaifoit fouvent a repeter , en difant : Qu il n y 
jivoit point de pire condition que de fe tenir fur la defenfive ; & que fi les 
autres le menac,oient da Concile , il devoit les menacer des memes armes. 
llfahquel- CE fut vers ce meme terns que, pour commencer a executer ce qu on 
yuelegere \ u \ avoit demande , & ce qu il avoit promis , favoir , de reformer fa Cour 
fansfesTri ^ ans c l ue ^ e Concile s en melat, s il publia une Reformation de la Peni- 
lunaux de tencerie , qui etoit tin des principaux Offices de Rome , 6c fit cotlrir eu 
Rome. meme terns le bruit qu il reformeroit aulli bientot la Chancelerie & la 
g Dup. Chambre Apoftolique. Chacun 6j s attendoit a voir regler par-la rout ce 
Mem. p. q u i pouvoit avoir rapport an falut des ames , qui eft 1 objet propre de 
n cet Office. Mais il n eroit pas fait la moindre mention dans cette Bulle ni 
N&lt; 1 88. de penitence } ni de confcience , ni d aucune chofe fpirituelle v & on oroir 
Pallav. L. 

J6. C. 7. 




OHke devroit etre 1 obfervation de la remedia pa s au plus grand mal ; puifqu en 

Difcipline i 1 egard des pecheurs , il fern- laifTant toujours lieu aux Difpenfes , on 

blok verirablement que la Reforme qu on ne pourvut qu r aux exces les plus groffiers ; 

en publioit devoic regarder le rerablifTe- & que les Loix que 1 on tit fur plufieurs 

ment des regies dans 1 impofition ou la re- points n etoient ni plus fortes ni plus fu- 

laxation des penitences. Mais on fe troih- res que lesprecedentes, qu on avoit bien 

peroit , fi-on s etoit forme cette idee d un trouve moyen d eluder a la faveur de la 

Office , donj; tout I objc: etoit de difpen- facilite des Difpenfes, 
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feulementa hPenirenccrie le pouvoir qu elle avoir de connoitre de cer- 
taines Caufes Beneficiales , & d autres qui regardoient la Difcipline exte- 
rieure des Religieux Mendians , fans exprimer ii on attribuoit a d autres 
Offices la connoiflancQ des Caufes qu on otoit a la Penitenccrie , ou fi c c- 
toient des abus qu on voulur abolir entierement. Mais Levenement diilipa 
bientot le doute , puifqu on obtenoit les memes chofes de la Daterie , a 
cette difference pres , qu on ies obtenoit par d autres voies & a plus grands 
fraix. Tel fur le fruit de la Reforme proraife 



revenir a Trente , les Peres deputes pour la compofition des Les Efpa- 

Decrets , ayant omis 1 Article des mariaees clandeftins, corame onl avoit gnolfrenou- 

i/oi-iir&gt; ri r IT vellent la 

regie , Sc celiu de la Reudence , ainii que les Legats en etoient convenus dijpntedela 

avec quelques Prelats qu ils avoient engages a y confentir , formerent ix Residence , 
Decrets fur les avis des Peres, & les propoierent a la Congregation pour y dent les Le- 
etre approuves & publies dans la SelTion prochaine. L omillion 64 de 1 Ar- S f e woyer i a 
ticle de la Reddence excita les partifans du. Droit divin a en demander de dscifanaun 
nouveau la declaration. Les Legats repondirent : Que cette matiere n ayant autre ternf - 
point encore etc afifez difcutee , il n etoit pas a propos de la propofer dans 
cettte Seflion, &: qu on le feroit en fon terns. Ce refus fut un motif aux 
intereflcs de prefTer plus vivement pour fake decider cet Article , en di- 
fant, qu il n y auroit jamais de meilleure occafion , & que ledelai n etoit 
qu un artifice pour n en venir jamais a la conclusion. Mais il fallut ceder 
a la refolution ou etoient les Legats de remettre cette affaire , & aux fortes 
oppofirions du Parti conrraire , qui etoit foutenu par la Cour de Rome. 
Ainfi on pafla aux autres Articles digeres en xix Chapitres , dans lefquels, 
on ne. fit pas grand changemenr. 

LE Marquis de Pefcaire h fit de fortes inftances an nom de fon Maitre Le Marjtris 

pour faire declarer dans cette Seflion , que ce Concile n etoir qu une con- de p eft* r * 

j i- i i i r -n i TTT * r vent fatre 

tmuation de celui qui avoit ete commence ious Paul III , & repris ious declarer la 

Jules III. Cette dernande fut appuyee par les Prelats Efpagnols 5 & quel- continua 

tion du Con- 

^. L omiffion de I Article de la Reft- lite , & ou les parrifans de la Re/idence f es / mf j- 






de 

marque Pallavicin , L. i5. c. 7.. puifque etre auffi que notre Hiilorien avarice a c Mantotie 

dans laConsjregationdu aod A^vril ,com- tems-ci ce qui fe pafia pcu apres la Stf-fait rcmef 

me la pluralite etoir pour la negative , on fion , lorfque les Efpagnols s ailemblerent tre a un 

avoit concJu d attendre fur cela la reponfe entre eux le 24 dc Mai pour demander a u f re temt 

du Pape, qui n etant point encore venue , inilamment qu on declarat la Residence cett * 

ne laifToit pas lieu a certe demande. Mais de Droit divin , a faute de quoi ils mena- 

il y a apparence , que Fra-Paolo confond &lt;joient de proteiler. Mais quoique dans 



ne laifToit pas lieu a certe demande. Mais de Droit divin , a faute de quoi ils mena- 

il y a apparence , que Fra-Paolo confond &lt;joient de proteiler. Mais quoique dans a "av. L.. 

ici ce qui fe pafla dans quelques Congrega- la derniere Congregation , qui preceda.^ c 7 

- 



tions intermediaires ou 1 on remit la me- la Seflion du 4 de Juin , plufieurs euffent 

me matiere fur le tapis , avec cc qui fe fit infiile fans fucces a demander cette deck- p| e jj-y 

dans celle-ci ou il ne fur que lion que ration , ils ne jugerent pas cependant a 

des Sutres Articles de Reformation , fur propo? d en venir a la proteltation. Pal 

iefquels on s accorda avec aiTez de faci- lav, L, 16. c, iz. 
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M p* LXI lV c l ues autres SI 11 * l s fuivoient , &: qui difoient, que cette declaration etoft 
, de neceffite de Foi , parce que fans cela on revoqueroit en doute routes les 

decifions deja faites , ce qui feroit une chofe fort impie. Mais les Ambafla- 
deurs de 1 Empereur faifoient des inftances routes contraires , & difoient , 
* J que (i on faifoit une telle declaration , ils protefteroient aulli-tot & fe 
retireroient *, ce Prince ne pouvant pas fourrrir un pareil affront, apres 
avoir donne fa parole a 1 Allemagne que cette reprife du Concile feroit 
tenue pour une nouvelle convocation : Qu ils ne pretendoient point re- 
mettre en difpute les chofes deja decidees ; mais aufli , que tant qu il y 
avoit quelque efperance de ramener 1 Allemagne , il ne falloit pas la faire 
evanouir , & donner un. tel chagrin a 1 Empereur. Le Cardinal Scrip and , 
qui n avoit d autre vue que de faire declarer la continuation , & qui n a- 
voit rien epargne pour faire glilTer quelque chofe dans la Bulle de convo 
cation qui i infmuat , appuyoit fortement la demande des Efpagnols. Mais 
le Cardinal de Mantoue y refifta conftamment , pour ne pas faire fans ne 
ceffite une telle injure a 1 Empereur. Cependant pour contenter les Efpa 
gnols ,il rrouva un temperament, qui fut de dire , que s etant deja tenti 
deux Seffions fans faire mention de ce point ,, il n y avoit aucun mal a diffe- 
rer encore jufqu a une autre fois. La refolution 66 ou etoient les Ambaila- 
i Pallav. L. deurs Imperiaux de fe retirer , & le credit du Cardinal de Mantoue , obli- 
c. 7. gerent enfin le Marquis de-Pefcaire de fe relacher. L on recut meme a pro- 
/c Rayn. pos , 6? pour 1 y porter davantage , des lettres K que Louis de Lanjjac , Chef 
de rAmbadade que le Roi de France envoyoit au Concile , ecrivit aux 




Emper 

voyer cetre declaration , jufqu a ce qu on vante. Mais on ne doit pas dourer , que 

en cut f^u le fentiment de ce Prince, les oppofitions des Ambaffadeurs dc 1 Em- 

Mais ce ne fut qu apres la Seflion , qu ils pereur 8c les remontrances des Legats ne 

curent ordre de protefter 6c de s abfenter contribuaflent beaucoup a le faire rela- 

dss fondtions du Concile , en cas qu on cher de fes premieres demandes; & que 

p^erfiilat a vouloir declarer la continua- ce ne fut peut etre cela qui le porta a fe 

tion. Pallav. L. i5. c. 7. Selon meme une contenter de lapromefle qu on lui donna 

lettre du Nonce Delf.no aux Lega:s , il par ecrit. 

femble que Pordre de 1 Empereur etoit 67. L on re put meme a propos pour I y 

que fes Miniftres partiflent immediate- porter d avantage , des lettres que Louis 

-ment de Trente , comme le dit ici Fra- de Lanffac ecrivit aux Legats & aux 

Paolo. Pallav. L. i&lt;5. c. ij. Mais ce bruit Peres , &c. ] Ces lettres [avoient ete re- 

ctoit exagere , & ils n avoient d autre de- ^ues plufieurs jours avant 1 arrivee du Mar- 

fenfe que celle de s abflenir de paroitre quis de Pefcaire. Mais , quoi qu en dife 

dans aucunes fonlions. P&llayicin, c etoit un motif affez raifon- 

66. La refolution oil etoient les Ambaf- nable , pour que le Cardinal dc Mantoue 

fadeurs Imperiaux defe retirer , 6- le ere- fe fervit de ces lettres , afm d eluder 

.dit du Cardinal de Mantoue, obligerent pour quelque terns les demandes del Am- 

enjin le Marquis de Pefcaire de fe reld- bafladeur Efpagnol. 
j II eft certain , que le Marquis de 
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Legats & aux Peres pour les prier de differer la Seflion , jufqu a ce que lui 
&: fes Collegues , qui n etoient pas eloignes , fuffent arrives au Concile. 
Car le Cardinal de Mantouc l fe fervit de cette occafion pour propofer une / Fleury, L, 
prorogation; alaquelle confentirent les uns pour une de ces raiibns , les ijS.N 100, 
autres pour plufieurs , Sc quelques-uns pour ne pas remuer les contefta- 
tions nees au fujet de la Refidence , & qui n etoient pas encore bien ap- 
paifees. On refolut done pour conferver la dignite du Synode , non de 
differer la Seflion , mais de n y traiter d aucune matiere. 

XXII. LE 14 de Mai m on tint la Seflion avec les ceremonies ordinal- xiX.-Sef- 
res; & apres la MefTe &: les prieres accoutumees , le Secretaire hit les Man- fan. Onpro 
demens des Princes dans 1 ordre que leurs Ambafladeurs les avoient pre- ^f ? f * 
femes dans les Congregations. C etoient c8 ceux du Roi d Efpagne, du Decrets doc- 
Due de Florence , des Suifles , du Clerge de Hongrie , & de la Republi- trinaux a 
que de Venife *, &: le Promoteur remercia en peu de mots tous ces Princes ^t trs 
des offres qu ils avoient faites de leurs forces pour la furete & la liberte du ;., id. L,: 
Concile. Enfuite 69 1 Eveque Celebrant hit le Decret , qui portoit en fub- *?5&gt;. N-&gt; i^ 
ftance : Que le Concile , pour quelques caufes juftes & raifonnables , avoit 

juge a propos de differer la publication des Decrets qui devoient fe procla- N 44^ 
mer ce jour-la, jufqu au 4 ae Juin que fe tiendroit la prochaine Seflion. Paliav. L;* 
C eft tout ce qui fe fitce jour-la. cv c /* 

XXIII. AUSSI-TOT apres la Seflion , n le Marquis de Pefcaire partit deN o 2I / 
Trente , fous pretexte que les nouveaux mouvemens que les Huguenots Rayn. No 
excitoient en Dauphine , Tobligeoient de retourner dans foil Gouverne- 4 *p, T 
ment de Milan. Mais comme 1 oji favoit que leurs forces n etoient pas fuf- I?y . j^ / 
fifantes pour fortir de leur pays 8c penetrer dans le Milanez , qui en eft fe- Depart du 
pare par le Duche de Savoye qni fe trouve entre deux , la phipart crurent , 

qu il ne fe retiroit que par ordre du Roi d Efpagne, qui fouhaitant que 

le Concile s avancat, ne vouloit pas donner occafion de 1 interromp 

la querelle de la prefeance , qui ne manqueroit pas d arriver fi foil Am- France, 

baffadeur reftoit a Trente , lorfque ceux de France s y rendroient. Deux ^ 

jours apres fon depart , arriva Louis de S. Gelais de Lan/ac , Chef de I Am- o Fletrry,L; 

baffade de France , a la rencontre duquel furent grand nombre de Prelats , 

& particulierement d Eveques Efpagnols. llfutfuivi 7 le jour d apres &Ar- 

Pallav. L, 



catre. 



68. Oe toient ceux du Roi d Efpagne , roa^oEvequedeS^f^fe^afAefitleSer- l * c * I0 * 
du Due de Florence , des Staffef, &c. 3 mon. " , 

Le Mandement des SuifTcs ne fur point 70. llfutfuivi le jour d apres cFdrnaud xfff 

lu dans cette Seffion , puifqu ils ne fu- du Ferrier ,&c/] Sil on encroit Palla- t^ f |T*] 

lent rc9us que dans celle du 4 de Juin vicin, L. 16. c. n. ce fut le 19. Mais 44 

a caufe de la contention qu il y avoit cela ne s accorde pas avec la Lettre de 

cue entre eux &; Ics Ambafladeurs de Lanjfac du ip de Mai, qui marque ,que- 

Florence. Rayn. N 47. fes Collegues n .koient point encore ar- 

69. Enfuite 1 Eveque Celebrant lut le rives , rnais qu il les attendoir la meme 
Decret. ] Jean-Jerome Trtvifani Patriar- fcmainc ; 6c oui dans fa Lettre du 7 de 
chede Venifc etoit le Celebrant ? &. Be- Juirrdit . qu ils etoient; arrives le ai du- 

niois precedent 
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naud du Fcrrier Prefident du Parlement de Paris , &: de Guidu Ftttw-Pilrac &gt; 

aiiili homme de Robe , fes Coliegues d Ambaflfade. 

Le Tape, in. En ce meme terns on cut avis a Trente des plaintes que faifoient le Pape , 
digne centre les Cardinaux , & la Cour de Rome centre les Eveques au fujet de la Refi- 

leCara. de deuce p & plufieurs montroient part- tout les lettres qu ils avoient recues 

Mantottt, oji / 

fonge a en- des Cardinaux ieurs patrons ex de leurs autres amis , & qui etoient toutes 

voyer d au- remplies de plaintes , de reprimandes , & d exhortations. D autre part les 

tres Legats. nouVclles de ce qui s etoit pafie depuis etant parvenues jufqu a Rome , le 
/Pallav.L. f 11 g, u -, , ^ 

i6.c. 8&&amp;gt;. P"pe ienr.it renouveller ex augmenter le chagrin qua avoit centre le Car 
dinal de Mantoue , fur-tout pour avoir manque 1 occafion de declarer la 
continuation du Concile , apres les fortes inftances qu en avoient faites 
I Ambafladeur & les Prelats Efpagnols. Il foutfroit impatiemment de 
voir ce Prelat uni avec les Efpagnols fur le point de la Refidence , & 
oppofe a eux fur celui de la continuation du Concile , & dans 1 un &: 
Tautre egalement contraire a fes volontes , parce qu il n y avoit perfonne , 
fi peu habile qu il fut , qui n eut fait cette declaration j puifque fi elle eat 
reufli , c etoit un grand pas fait a 1 avantage de 1 Eglife Catholique ., dc 
qu en cas de mauvais fucccs , cela eut etc fuivi de la rupture du Concile , 
? Dup. ce qu il ne croyoit pas moins avantageux. q On reparla done d envoyer 
Mem. p. d autres Legats & fur-tout le Cardinal de S. Clement , fur lequel on de- 
P f i " L vo ^ c ^* e re P^ er ^ u principal foin & dufecret des affaires. Et pour ne point 
if. c. ii. oteil: ^ a premiere place au Cardinal de Mantoue , mais lui donner occafion 
de fe retirer , on propofa , fur la nouvelle arrivee depuis peu de la mort 7I 
du Cardinal de Tournon Doyen du Sacre College , & par laquelle un des 
fix Eveches devenant vacant , de 1 ordonner Cardinal-Eveque. 

L Empereur MAIS 1 Empereur , averti du deifein que 1 on avoit de declarer la con- 
de tinuation du Concile r s en offenfa beaucoup , & fit dire au Pape , que fi 
J eJ on le faifoit , il rappelleroit de Trente fes AmbaiTadeurs , a qui il com- 
l on manda de fe retirer fi on en prenoit la refolution , fans en attendre me- 

declar e la me la publication. s Cela redonna 1 efperance 71 au Pontife , que cela pour- 
continua- 

ll 71. On propofa fur la nouvelle arrivte Legats , comme on le voit par uneLettre 

p .. _ dfpuis peu de la mort du Card, de Tour- de Mr. de I ljle du p de Mai , & que 

r J. aliav. L, ^ i&gt; orc [ onner Cardinal Eveque. ] Pallavicin avoue lui-meme , L. \6. c. *- 

1 6. c. i.i. 



Cardinal Pallavicin pretend que cela que dans une Congregation tenue a Roma 

f pent pas etre vrai , parce que les pla- le n , on prit la refolution d envoyer de 

216 & 230. ces des Cardinaux Eveques etoient rem- nouveaux Legats au Concile , & un en- 

n ut ir nouvelle r r ui ut lus ancin ue le Gar 



ne pent pas etre vrai , parce que les pla- le n , on prit la refolution d envoyer de 

ces des Cardinaux Eveques etoient rem- nouveaux Legats au Concile , & un en 

plies , avant qu on put avoir nouvelle tre autre qui fut plus ancien que le Gar 

de la tenue de la Seffion. Mais cette rai- dinal de Mantoue. On pouvoitdonc bien 

fon eft ridicule , puifque ce n etoit pas par la meme raifon avant la Seflion avoir 

fur la nouvelle de la Seffion , mais fur ce pris le deflein de le faire Cardinal Eve- 

qui s etoit pafle dans les Congregations que ,, puifque ce n etoit pas ce qui fe pafla 

prccedentes , que Fra-Paolo fuppofe avec dans la SefTIon , qui avoit fait penfer ale 

beaucoup de vraifemblance , que cette re- rappeller. 

folution avoit ete prife. Et cela eit d au- 72. Cela redonna I efperanceau Pontife, 

tant plus probable , qu avant la Seflion que celapourroitfervir a faire diffcudre le 

on^penfoh a Rome a envoyer de nouveaux Concile , Sec. } II eil certain qu on en ju- 

roit 
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toic fervir a faire diflbudre le Concile j & il en fur d autant plus indigne ML*W. 
71 contre le Cardinal &Q Mantoue, qui avoir laifTe echaper une occaiionfi fa-_ 
vorable j Sc il cherchoit en meme terns comment il pourroit la faire naitre 
de nouveau. La Cour , a 1 imitationde fon Prince 8c par la vuedefonpro- 
pre interet , faifoit les memes plaintes contre les Peres du Concile , r &: prin- 1 Pallay. L. 
cipalement contre les Cardinaux de Mant one , Seripand , & de W^armie : & 16&lt;C * &* 
reciproquement a Trente les Prelats , &: fur-tout ceux d Efpagne , fe plai- 
gnoient de Pie &: de fa Cour dans leurs entretiens particulars. Us difoient : 
Que le Pape tenoit le Concile en fervitude j &c qu au lieu qu il auroit dd 
lui lailTer la liberte de traiter &: de decider les matieres fans s en meler au- 
cunement , rien au contraire ne s y propofoit que ce qui plaifoit aux Le- 
gats , qui ne faifoient qu executer les ordres qui leur venoient de Rome , & 

qui , apres avoir propofe quelque chofe, v s ils voyoient une foixamaine 

j c A j A -i i * / &gt;i i ri j i /-\ - 

a Lveques du meme avis , ils leur otoient julqu a la liberte de parler : Que Mem. 

le Concile devoit etre libre & exempt de toute prevention , &c qu aucune a 3- 
PuiiTance ne devoit interpofer fon autorite pour faire decider les chofes : 
Que cependant , on vouloit lui donner des loix fur tout ce qu il y avoit i 
traiter j & meme limiter 5c corriger les chofes , apres qu elles avoient etc 
decidees : Qu on ne voyoit done pas comment on pouvoit appeller cela im 
Concile : Qu il y avoit dans cette AfiTemblee plus de quarante Eveques 
aux gages du Pape , les uns a trente , les autres i foixante ecus par mois ; 
&c que les autres etoient intimides par les lettres des Cardinaux & des 
Officiers de la Cour de Rome. A 1 egard de la Cour , ils lui repro- 
choient : Que ne voulant point de Reforme , elle fe donnoit la liberte 
de calomnier tout ce qui fe faifoit pour le fervice de Dieu : Qu apres 
avoir vu comment elle s etoit foulevee contre une Reformation fuperfi- 
cielle & neceffaire , Ton n en pouvoit attendre que de grands mouvemens 
& de grandes contradictions , lorfque Ton voudroit en venir a quelque 
point qui la touchat plus an vif : Que du moiiis le Pape eut bien du repri- 
iner la liberte avec laquelie y parloient les gens paffionnes , & puifque 

geoit ainfi dans le public , comme on le de , on nc peut pas mer du moins qu il nc 

voit par une Lettre de Mr. de I ljle du 15: fut tres-reel , & Pallavicin L. 17. c. 2. 

de Juin. Quant audit Concile, dit-il, la. 1 avoue lui-meme. 

frande defiance que montre fouvent Sa 7.3. Et il en fut d autant plus indigne 

aintete avoir des Prelars , .& de laplu* contre le Cardinal de Mantoue , qui avoit 

part des Articles qui fe font propofes juf- laijje echapper une occafionji favorable , 

qiCici en icelui induitplufieursdpre- &c. ] Ce n etoit pas parce que le Cardi- 

Jumer G* dire , que Sa Saintetefouhaite les nal de Mantoue n avoit pas diffous le Con- 

jnojens qui peuvent abre ger ou interrompre cile , que le Pape etoit fi fache centre 

lea.it Concile ; & de cette conjefture font lui : mais parce qu il n avoit pas profitc 

grand, fondement fur une depeche faite d dc 1 occafion qui s etoit prefentee de de- 

Trentej a environ 8. jours pour faire de- clarer la continuation ; ce que la Gout 

clarer &publier.la continuation, &c. Et de Rome regardoit: cornme un point fore 

guoiquc ce foupcon fut peut-e UJal ton- cflcnticl. 

TOME II, S f 
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reellement il ne vouioic pas etre lie , faire femblant du moins qu il vott* 
loit que le Concile procedat avec drokure & avec liberte. 

IL y eut auili queiques paroles vives entre Paul-Emile Verdlo Eveque 
de Capaccio , & 1 Eveque de Paris. Car ce dernier ayant biame devant 
plufieurs Eveques 1 ufage de deliberer a la pluralite des voix , & 1 aurre 
ayant repondu quetous les Eveques etoient egaux : celui de Paris lui de- 
manda combien d ames il avoir a condaire. Verallo lui dit , qu il en avoie 
500. Sur quoi 1 Eveque de Paris lui repondit : Que pour fa perfonne , il 
lui cedoit ; mais que fi on les comparoit par rapporr au Troupeau qu ils 
reprefentoient , im Eveque qui parloic pour 500 , ne devoir pas s egaler a 
un qui parloir pour 500,000. 

XXIV. TOUT etant dans cet etat, Ton ne tint aucune Congregation: 
j u fq u aui 6 de Mai, x que les Ambafladeurs de France , apres avoir com- 
numique leurs Inftruc~tions a ceux de 1 Empereur y & pris des mefures pour 
agir de concert enfemble felon les ordres de leurs Maitres , furent admis 
dans la Congregation generale, ou aprcs la lecture de leur Mandemenr,. 
^ Ul ^ u Faur-Pibrac fit un long difcours , ou il dit en fubftance : Que le 
fon Maitre avoir toujours defire que le Concile fut convoque dans un 
Heu commode & non fufpedl ; qu il avoir employe pour cela fes bons offi- 

ces aupres du Pape & des Princes Chretiens. Il parla enfuite des fruits que 
., tr . . ... r 

1 on devoit attendre de ion ouverture. II dit : Que comme ceux-la le tronv 
poient groflierement , qui vouloient changer routes les pratiques de 1 Egli- 
|* e . ceux qui vouloient opiniatrement les retenir routes , fans confiderer ce 
qu exigeoit 1 etat prefent des chofes & Futilite publique , n etoient pas 
moins reprehenfibles. Il fit un grand detail des rentations & des artifices 
om f e f erv j ro ir le Demon pour detourner les Peres du droit chemin , 8c 
les avertit que s ils y pretoient Toreille ff ils feroient perdre an Concile toute 
fon autorite. Il ajoura : Que Ton avoir deja tenu plufieurs Conciles en 
Allemagne ou en Italic, qui n avoient produit quepeu ou point defruir . 
parce qu a ce qu on difoit ils n avoient etc ni Hbres nilegitimes , & qu bn 
y parloit au gour d autrai : Qu ils devoient avoir foin de fe fervir pour le- 
bien , du pouvoir & de la liberte que Dieu leur avoient donnee ; parce 
que fl c etoit un grand crime dans les Gaufes des particuliers de juftifier 
quelqu un centre la juftice , e en etoit un digne d un bien plus grand fup 
plice d affe&er de plaire aux hommes dans les Caufes deDieu, & defe 
vendre comme des efclaves aux Princes auxquels ils etoient fujets : Qu^ 
ehacun devoit s*examiner foi-meme , & les paffions qui le faifoient agir : 
Que les defauts qu on remarquoir dans les Conciles prccedens pouvanr 
donner queiques prejugcs centre celui-ci, il falloir montrer que les terns 
Etoient changes , qu on pouvoit difpurer prefentement fans craindre le 
feu , qu*on ne rompoit plus la foi publique , qu on ne faifoit point venir 
le Sainr-Efprit d ailleurs que du Ciel ; & que ce Concile n etoir point ce 
lui qui avoit ete commence par Paul 111 &gt; continue fous Jules JJf&gt; dans 
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terns tumukueux & au milieu des armes , & diifous fans avoir fait au- *! Dtx !( ; r , 

i &gt; i t-~&gt; -i 1-1 C 1 * "IE 

cun men *, mais que c etoit un Concile nouveau , libre , pacinqua , iegiti- 
me , convoque felon 1 ancien ufage &gt; agree par tous les Rois , les Princes , 
&: les Republiques , & auquel concourroit 1 Allemagne Sc y envoyeroitles 
Auteurs des nouvelles difpures , & les gens les plus habiles & les plus fa- 
ges qui fe trouvaffent parmi eux. Eniin , il promit de la part de fon Maitre 
tous les fecours que le Concile pouvoit attendre de lui. Il parut que plu- 
iieurs des Peres , &c quelques-uns memes des Legats , re^urent alfez mal 
ce difcours. Et comme Pibrac ne s etoit pas renferme dans des termes ge~ 
neraux, & avoit excede les bornes d un compliment , le Promoteur 74 ne 
fachant que repondre , on fink centre la coutume la Congregation par ce 
difcours. 

LE jour fuivant 7J les memes AmbafTadeurs y fe rendirent chez les 



gats quife trouvoient enfemble , & ils excuferent les Prelats Francois de*? 9&gt; , T 17 * 

fe , A * ^ -\ \ r in Pallav. L. 

n etre point encore arrives au Concile a caule des troubles du Koyaume , l6&lt; c . IS . 
promettant qu aufli-tot qu ils feroient appaifes , ce qu ils efperoient de- Dup.MeotS 
voir fe faire bientot , ils s y rendroient en diligence. Ils reprefenterent P W* 
enfuite : Que les Huguenots foupconnant que ce Concile n etoit qu une 
continuation de celui qui avoit etc commence ^ Paul III , demandoient 
qu on declarat que e en etoit un nouveau : Que le Roi avoit traitede cela 
avec 1 Empereur, qui demandoit la meme chofe a 1 inftance des Seda- 
teurs de la Confeffion d Ausbourg : Qu en ayant parle au Pape , il leur 
avoit repondu , que c etoit un diffcrend a accommoder entre le Roi de 
France &: celui d Efpagne , & que pour lui la chofe ne lui importoit 
point , &: qu il s en rapportoit au jugement du Concile : Qu ils deman 
doient done qu on declarat nettement que c etoit un nouveau Concile , 
& qu on ne fe fervit pas de ces paroles , Indtiendo continuamus , & conti- 
mtndo indicimus , qui etoient d une ambiguite mal-feante a des Chretiens &gt; 
& qui contenoient meme une contradiction : Que les Decrets qui avoient 
etc fairs auparavant n avoient etc re$us ni par 1 Eglife Gallicane , ni par 
le Pape meme,& que le Roi Henri II avoit protefte contre : Qu ils s adref- 
foient done aux Legats , parce que Sa Saintete leur avoit dit plufieurs fois, 
que cette conteftation d indiftion ou de continuation n etoit pas fon affaire 

74. Le Promoteur ne fachant que report- 7^. Le jour fuivant , le s mimes Ambaf- 

dre , cnfmtcontre La coutume la Con- deurs fe rendirent c/ief les Leg ats , 8cc. J 

gre gation par ce difcours. ] Ce n etoit Par la teneur du Memoire prefent^ aux 

point le Promoteur qui donnoit les it- Legats , il paroit que 1 Ecrit dont il ell 

ponfes , mais le Secretaire. D ailleurs , ici queltion leur fut remis le jour meme 

ce ne fut pas parce que le Secretaire ne dela Congregation. Duo funt , y eft-il 

favoit que repondre , &lt;}u on ne dit rien dit, de quibus hodie apud vos aftumejtab 

aux Ambafladeurs ; mais parce qu apres Oratoribus Regis Chriflianijjimi : &il e(? 

Jcur lortie , fur la deliberation qui fut faite marque meme a la fin de ce meme Me- 

pour fa voir ce qu il y avoit a repondre , moire , qu il fut bailie aux Legats du Con- 

onjugea a propos de prendre terme pour die apres la harangue des Ambaffadeurs. 

fcfeire. Pallav. L, itf, c. n&gt; Dup. Mem. p. aoo. 

Sf ij 
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( l a e ^ e s en remett i r au Concile. Apres avoir fair cetce demande 
vive voix , ils en laiflerent une copie par ecrit. 



2 Dup. LES Legats , apres avoir delibere fur cela , repondirent auffi par eerie : 
Mem. p. * Que pour ce qui les regardoit , ils recevoient les excufes des Eveques. 

~ 00 , de France &gt; mais qu ils ne pouvoient differer iufqu a leur arrivee 1 expe- 

Spond. , . r j j i /- -i 

No 26. dition des aftaires qui ie devoient rraiter dans le Concile , parce que ce 

Fleury, L. delai feroit trop a charge aux Prelaw qui fe trouvoient deja depuis long- 
152. r o 1 8. tems Xrente : Qu ils n avoient pas le pouvoir de declarer que c ctoit 1 in* 
didion d un nouveau Concile , mais feulement d y prefider fuivant la re- 
neur de la Bulle du Pape , & felon la volonte des Peres. Les Ambafla- 
deurs fe conrenterenr alors de cette reponfe , parce qu en ayant delibere 
avec ceux de 1 Empereur , ils etoient convenus de ne palfer pas outre- y 
pourvu que dans les A6tes il ne rut point fair mention dela continuation du 
Concile j de peur que s ils prefToient trop fortement , le Concile ne vint ;1 
fe ditfoudre a caufe des fortes inftances que faifoient les Efpagnols pour 
faire declarer cette continuation dans la Seilion prochaine. Mais lorfque 
les Francois eurent divulgue cette partie de la reponfe des Legats , oit ils, 
Lex parti- difoient que leur autorite confiftoit a prefider au Concile felon la volontc 
fans dela des Peres, les Efpagnols y trouverent aflez matiere a parler & difoient, 
Refidenee^ q ue tandis que les Legats fe foumettoient de bouche au Concile , ils y 
wlJ on "de- dominoienten efifet* Et c eft ce qui faifok dire a TArcheveque de Grenade \ 
tide cette Que cetoit bien un domains abfolu qite de mettre fes ferviteurs a tout ttfage &gt;, 
matters^ , & jufquti meme fe les donner quelquefois pour maitres. 

fadwrslm- ^XV. LES Legats ne propofant rien pour la Seflion fuivante , a les par- 
psriatix & tifans de la Residence remirent cette matiere fur le tapis , & preflerent les 
Ambaffadeurs Imperiaux , Francois , Portugais , 5c tousles autres de faire 



demandent j inftances aux Leeats pour qu elle fut decidee dans la prochaine Seffion ,, 
ftfontnter- .. r , N ., o . r i , , . r &gt; 

rompe I exa- diiant : Qu apres 1 avoir propolee & dikutee , ce leroit un grand Icandaie- 

men de la de la laifler indecife , & qu on montreroit par-la qu on agiflfoit par quelque 

Dottnne , interet particulier &gt; puifque les principaux Prelats du Conciie , & le plus 

four tra- . * J, r 4 , ^ . ^ 

vailler a la grand nombre , en detiroient la decmon. Outre cela , les rrancois de con- 

Reformct- ^ cert avec les Imperiaux b demanderent : Qu on ne traitat point des matie*- 

tton : mats resc j e p o i en 1 abfence des Proteftans qui les attaquoient , fi 1 on ne s etoit 
les Legats \ - rr &gt; i i /" &gt;-i -i j j-r 

eludent I un Dien anure auparavant de leur contumace ; puiiquil -etoit inutile de dil- 

& I autre. puter de chofes qui n etoient point contredites , & que d ailleurs il y au- 
Pallav. L. ro j t un g ranc { j^ien ^ traiter d une. bonne Reformation de moeurs , que tout 
Fieury/L . ^ e nionde fouhaitoit. Us ajouterent : Que PAmbafladeur d Angleterre en 
i55.. NO \9, France c avoit donne a entendre , que (i on vouloit le faire , la Reine etoit 
6Id.N 3 2o. difpofee ^ envoyer au Concile rque les autres Proteftans ne manqueroienc 
Mem. U p. pas de fuivre fon exemple , que cela produiroit une reunion generale de 
zoi & ioj. 1 Eglife ; & que fi on vouloit faire preceder une Reformation , on pouvoic 
Lettre du s aifurer qu elle feroit fuivie d une conciliation entiere. 
Frrare d ^ ces ^ eux propofitions le Cardinal Simonete repondit : Que la chofe pa- 
a8 d Avril, roiflbitfbrt aifee j mais qu elle ecoit en efFet trcs-difEci!e parce que tous. 
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tlependoit de la difpofition des Benefices , dont les abus venoient des Rois 
&: des Princes. Cette reponfe donna fort a penfer aux Ambafladeurs , mais 
& ceux de France plus qu a tons les autres , a caufe des Collations & des No 
minations dont les Princes , & le Roi de France plus qu aucun autre , 
&oient en pofteffion. Mais la demande de la decifion de la Residence em- 
barrafloit plus les Legats qu autre chofe ; parce que les Peres ne vouloient 
plus fe contenter des excules qu on leur avoit donnees d autres fois , com- 
me par exemple, que la matiere n etoit pas encore alTez digeree, que la 
proximite de la Sellion ne laiffbit pas le terns dela bien eclaircir , & autres 
chofes femblables. Ils prirent meme la chofe avec tant de chaleur , que plu- 
fieurs Prelats Ultramontains convinrent enfemble de protefter & de s en re- 
rourner , fi on ne faifoit pas ce qu ils deiiroienr. Mais cela meme donna 
occafion de moderer ce mouvement. Car les AmbafTadeurs , apprehendanr 
qu une telle chaleur n attirac la dilTolution du Concile , & fachanr que le 
Pape ne manqueroit pas de profiter de cette rencontre pour la procurer , 
cefterent leurs inftances, engagerent les Eveques a prendre un peu de pa 
tience , & folliciterent en meme terns les Miniftres d Efpagne de ceffer 
d infifter fur la declaration de la continuation du Concile. Ceux -ci non- 
feulement y acquiefcerent , mais its protefterent encore aux Legats , qu ils 
cefleroient pour le prefent de la demander, difant , que fi les autres cher- 
choient a rompre le Concile , il n etoit pas jufte qu ils fe couvriflent du 
manteau du Roi d Efpagne. Cette proteftation fat tres agreableaux Legats , 
qui avoientdonne leur parole au Marquis de Pefca rre , & qui ne favoient 
comment la degager. Ils n eurent pas moins de fatisfaclrion de la refolu- 
tion prife de farfeoir la demande de la decifion de la Retidence ; & afin que 
perfonne ne put s en dedire , ils dreflerent un Ecrir qu ils firent lire dans la- 
Congregation afin d en avoir 1 agrement des Peres , & qui portoit : Que 
pour de bonnes raifons , la Seffion prochaine differeroit jufqu a une autre 

la decirlon des matieres propofees : & par-la ils fe fentirent dcchanres de 

j j i r 

deux grands poids. 

LA Seffion approchant , ?6 plufieurs Pretats , qui etoient vivement pf- 
ques d de la harangue de Pibrac , folliciterent les Legars d y faire une forte 
reponfe , lorfqu on liroit le Mandement du Roi dans la Setlion , 5c le Car- 
dinal tiAltemps lesdetermina a le faire, pour reprimer, difoit-il, I mfolence de 
ce Legifte qui Jtoit accoutumf a tr Alter avec des gens du commun. La commiflion 
done en fut donnee a Jean-Btptifte Caflelli Promoteur , mais avec ordre de. 
defendre feulement la dignite du Concile , fans blefTer perfonne. 

7^. Lc SeJJlon approchant , plujieurs te. Mais de crainte d irriter les Francois , 

Prelats folliciterent les Legats d y y onl adoucic enfuite ; & elle eit efFe^ive- 

faire une forte reponfe , lorfqifon liroit le ment plus moderee , qu on n eut pu natu 

Mandement du Roi dans In SeJJion , See. ] rellement 1 attendre de perfonnes fore pi-- 

On en avoic en eftet drefle une affez for- quees du difcours de Piiroc* 
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LE Pape , apres y avoir biea penfe , e prit enlin la refolution de faire de"- 
PIE VI- clater la continuation du Concile , d ou li ne pourroit arriver que du bien , 
Le Pape or- q 110 ^ - 1 ^ P^ c * 1 Empereur de faire fur ce point, L ordre en fut done en- 
donne m on voye j. Trente , & les Legacs , qui le requiem le i de Juin, en furent fort 
declare la embarralTes. Mais comme ils prevoyoient la confufion 5c le defordre que 
*i"n *dtt Cow- ce ^ a P ro&lt; ^roit dans le Concile , ils reiblurent unanimement d inftruire le 
tile , & en- Pape de tout ce qui s etoit paife , &: du Decret qui avoit ete deja public , 
vote enfuite en lui remontrant qu il etoit impollible d executer fes ordres. Le Cardinal 
^rdre" tre ~ &4ltemps , qui avoit deja la permillion d aller a Rome pour d autres cho- 

T fes , fe determina meme a prendre la pofte le jour fuivant, pour faire lui- 
tfPallav. L. * , r j&gt; fi r - 

i&lt;5. c. 12. meme ces representations. Mais la nuit d auparavant f il arnva de Rome 

Fleury , L. un nouveau Courier avec des lettres , par lefquelles le Pape remettoit tout 
ij5&gt;. N zi. | a p ru dence & a la difcretion des Legats. 

/ Dup. XXVI. LE 4 de Juin 77 on celebra la Sefllon avec les ceremonies ordinal- 
Mem. B- res. g On y lut les Mandemens 7? de 1 Archeveque de Saltz,bourg & du Ro i 
FieuV L* ^ e F rance - La lecture en etant finie , le Promoteur repondit 79 aux Ambaf- 
ijp. N J 13. fadeurs de France : Quele Pape avoit efpere de remedier a tous les defor- 
gx. Sepon. dres de la Chretiente par le Concile qui avoit ete commence avec 1 aflif- 
Reponfe du tance du Saint Efprit , du confentement de tous les Princes : Que le Roi 
AIT t r a ds France entre autres y avoit envoye des perfonnes pleines de religion & 

tiTjcpuri ut; , . , , ff r \ r n- 

fibrac , & de piece , pour orrnr non-leulement la protection , mais promettre encore 
tnecontente- obeififance au Synode &gt; qui ne meritoit pas moins que les autres qu on s y 
went des f oum j c ; Q ue quoique des eens mal intentionnes fe fufTent oppofes a quel- 

Franfotf. "* 1 ^ . ,.,,/. ,., 

n .. T ques-uns ious le raux pretexre quils netoient ni hbres ni leemmes, le$ 
fPallav.L. r ,-,,, rr Ji J 11 r -i 

16. c. 1 1. perlonnes de piete n avoient pas celle de les regarder comme tels , lorlqu ils 

Rayn. ad avoient ete convoques par ceux qui avoient droit de le faire : Que les ten- 
an. 1562. tations du Demon dc fes artifices , que les Ambafladeurs avoient expofes 
Fleury, L. avec tant d efprit St d ctendue , quelque grands qu ils fuflfent , n avoient 
jy$&gt;. N2j. point prevalu contre ces Conciles , & qu ils efperoient qu ils ne prevau- 
Spond. droient point contre celui-ci.Que les Peres ne vouloient point interpreter en 
tab. Coll. mauvaife part l averti(Tement libre qu on leur avoit donne de ne point afFec- 
terde plaireau peuple , &de ne point fe rendre efclaves de la volonte des 
Princes j mais que quoique cet avis ne leur fdt point neceflaire dc qu il 
fut peut-etre hors de faifon , ils vouloient bien croire qu il ne venoit que 
d une bonne intention , afin de n etre point obliges de faire aucune re* 

77. Le 4 de Juin on celelra. la. ScJJion ce. 3 On y lut auffi celui des SuifTes , 
dvec les ceremonies ordinaire* 3 Pierre que Fra-Paolo a rapporte mal a propos 
Mendo^e Eveque de Salamanque y ci\i- cans la precedente Seflion. _ 

bra la MefTe , 8c Jerome Ragor^pni Eve- 79. Le Promoteur repondit aux Ambaf- 

que Elu de Famagojle y precha le Ser- fadeurs de France , &c. ] Ce n etoit pas 

inon. comme on 1 a dit , 1 oiBce du Promoteur, 

78. On y lut les Mandemens de I Ar- mais du Secretaire , qui eflfectivemcnt fas 
theveque de Salt^bourg & du Roi de Fran- cdui &lt;jui lut cette rcponfe, 
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jponfe qui s ecartat de la douceur ordinaire qu ils avoient toujours fait pa- 
roitre : Que pour delivrer les AmbaiFadeurs de la faufle crainte qu ils pa- 
roiilbient avoir & leur donner des aiTuranees de leurs intentions & de la " 
verite , ils leur declaroient , qu ils montreroient par des efFets que le Con- 
cile prefereroir toujours fa.dignite&fon autorite propre a 1 interet , ia vo- 
lonte , &c la puifTance de qui que ce put etre : Qu enfin , fauf la Foi & la 
purete de la Religion , ils promettoient au Roi Charles de faire tout ce 
qu ils pourroient pour conferver fa dignite & pour 1 avantage de fon Royau- 
me &c de fes Etats. Les Francois furent mal fatisfaits de cette reponfe , mais 
ils fentirent bien qu ils fe 1 etoient attiree* 

L EVEQUE Celebrant lut enfuite le Decret 5 qui portoit : Que le Concile 
rant a caufe des difficultes qui etoient furvenues , que pour traiter en me- 
me terns de ce qui regardoit lesDogmes &: la Reformation, indiquoit la 
Seffion prochaine an 1 6 de Juillet,fe refervant neanmoins la libertc d abreger 
ou de prolonger ce terme meme dans une Congregation generale^ h II y 80 
cut trente-cinq Peres , qui demanderent qu on deciarat qu on y decideroit 
la matiere de la Refidence j &c quelques autres infifterent pour y faire de 
clarer la continuation du Concile. L on crut que ce qu ils en faifoient 8l 
n etoit que pour exciter quelque tumulte , qui put faire naitre la rupture 
du Concile ; parce que ceux qui demandoient cela etoient gens attaches a 
la Cour de Rome , & qui fe repentoient d avoir dit trop librement leur fen- 
timent fur F Article de la Refidence , qui etoit fi odieuie a cette Cour. Mais 
comme tout le refte des Peres garda le fllence , la Seffion finit fans rien 
faire davantage. 

XXVII. LE 6 de Juin 8l on tint une Congregation generale pour mettre Articles 

fur la Com* 
munion dit 

80. lly eut 35". Peres , qui demanderent le foupcon qu r il debite , c cft qu effeili- Calice don~ 
qifon deciarat qu on y decideroit la ma" vement , comme on i a vu plus haut dans nes a * 
tiere de la Refidence , &c. ] Raynaldits une lettre de Mr. de I ljle du 15 de Juin , 

N 47. Sc Pallavicin L. 16. c. iz. mar- le Public s etoic perfuad^que le Papene 

quent 3 6. preffoit fi fort la declaration de la conti- 

81. L on. crut que ce qu ils en faifoient nuation du Concile, que pour trouver 
if etoit que -pour exciter quelque tumulte , par-la quelque _occafion de le difToudre. 
qui put faire naitre la rupture du Concile , Sur cela il etoit aflez narurel d en con- 
Sec. ] Ce foupcon paroit aflez mal fonde. clure , comme a fait notre Hiltorien , que 
Car comme c y etoient les Efpagnols qui les Legats etoient dans la meme ide j 
infifloient pour qu*on ddclarat la conti- & peut-etre que Simonete n i2n etoit pas 
nuation du Concile , & qu ils n etoient dloi^nd. Mais certainement Mantoue 8c 
fur cela d aucune intelligence avec les Seripand avoient d autres vues ; & 1 on 
Legats , il n y a aucun lieu de croire que voit par 1 oppofition qu ils firent aux inf-^ 
ceux-ci euflent part a cette oppofition. tances des Efpagnols , qu ils fongeoienc 
L on voit meme par le difcours de Sen- bien mpins a diffoudre le Concile , qu & 
panl a la fin de la SefHon , que c etoit le terminer avec 



^ 

avec peine que les Legats voyoient cette- 82. Le 6 df Juin on tint une Congre ga* 
divifion , & que rien ne pouvoit ebran- tion generale , &c. 3 Rajnaldus N 49. 
ler la refinance opiniatre des Efpagnols. met cette Congregation au 7. Mais Pal- 
Peut-etre que ce qui a infp ire a Fr&gt;&-PaolQ hvkin ell d accord avec Fr-a-Paolo - 3 8c 
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en ordre les maderes qu on devoit decider dans la Seffionpiochaine, 
y propofa a examiner les Articles fuivans 83 fur la Communion. 



i Pallav, L. J Si tous les Fideles etoienr obliges neceflairement & par le commande- 
17. c. i. ment de Dieu , de recevoir le Sacrement fous les deux eipeces. 

Rayn.ad i. Si 1 Eglife avoit eu de juftes raifons pour introduire la coutume de 
an. i?62. i r r r i r &gt; r n / 

N , 45&gt;&gt; communier les Laiques ious une ieule elpece , ou ii elle avoir erre en 

Spond. cela. 

Pi ** 4 3 . Si on recevoit Jefus-Chrift tout entier , & autant de graces , fous une 
i^. ^" eu ^ e efpece , que fous toutes les deux. 

4. Si les raifons , qui avoient porte 1 Eglife a donner aux Laiques la 
Communion fous une feule efpece , devoient 1 engager encore a n accor-. 
der le Calice a perfonne. 

5. A quelles conditions on pourroit accorder le Calice a quelques-uns , 
fuppofe qu il y eutde juftes raifons de le faire. 

6&gt; Si la Communion etoit neceilaire aux Enfans avant 1 ufage de 
raifon 

ON demanda enfuite aux Peres , s ils etoient d avis qu on traitat de cette 



frelats matiere , & s il reftoit quelque Article ay ajouter. Mais quoique les Am- 
"tnettre en*- Da ^ a deurs de France & un grand nombre de Prelats ne jugeafTent pas a 
core fur le propos que Ton traitat des Dogmes , que Ton ne fut certainement aupara- 
t apis la vant ii les Proteftans viendroient au Concile , k puifque s ils le refufoient 
TaRefidencT pi n i^ cr ^ m ent , ces decifions etoient inutiles aux Catholiques , & feroient 

rejettees par les Proteftans , perfonne cependant nes y oppofi , a caufe des 
Mem p P * f 01 ^ 65 follicitations des Miniftres Imperiaux , qui efperoient de pouvoir ob- 
a*4. renir la Communion du Calice, & commencer par-la a donner quelque 

fatisfaftion aux Allemands. Lorfque Ton fut convenu de traiter des fix Ar 

ticles , & que Ton eut regie que les Theologiens en diroient premierement 
/ Id, P.IM- ^ eurs av i s ^ ^ es Pr^ts enfuite , Ton reconnut qu aiant 84 a ecouter quatre- 

vingt-huit Theologiens , & a prendre le fufFraged un grand nombre d Eve- 

i/*t "^ ^1 i/^ ^lc 1 iT* /^* * n_ 




tine Lettre des AmbafTadeurs de France giens , &c. ] Raynaldus N 45. ne par- 

du 7 de Juin fuppofe aufli la raemechofe. le que de 70. Mais Mr. de Lanffacdans 

Dup.Mem. p.zzti. une Lettre du n de Juin 1562 , die 

83. Et on y propofa. a examiner les Ar- qu ils etoient au nombre de 87 ou 88 , 

tide s fuivans fur la Communion. ] Fro.- tous It aliens ou Efpagnols , referve 

Paolo marque ici 6 Articles. Mais Pal- trois ou quatre Allemands. Dup. Mem. 

Raynaldus n en marquent que p. 134. 




&e communier les Laiques fous une feule veque de Grenade qui propofa cet avis , 
ejpe ce. & dont 1 opinion fut appuyee par plu- 

24. Ou ayant 4 dcouter 88. Thtolo- fieurs autres. 



Qu^ayant .. . 

cile 
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4 tile fous Jules III, ck qti il n y avoit qu a revoir tout ce qui a volt etc fait Mtxlf; 
. &: determine alors , ce qui pourroit fe faire par un travail de peu de PIE 
Jours, pour fe dormer enluite.entierement a cequi concernoit la Refonra- " 
. tion : " Que 1 Article de la Refidence avoit ere deja propofe & examine en Fleury,L." 
partie , &c qu ii etoit jufte de le finir pour une bonne fois. Get avis fut ap- 15^. N 30* 
puye ouvertement par Trente Peres , & il fembloit qu il y en cut bien da- 
vantage qui 1 approuvoient tacitement. Il y a meme apparence 86 que Ton 
eut conclu pour cette opinion , fi le Cardinal Simonete n etit remontre, qu il 
etoit plus a propos de remettre cette matiere , n etant pas de la dignite du 
Concile d agiter cette affairependant que la chaieur , que les Conteftations 
patfees avoient fait naitre , ne laifloit pas aux efprits la liberte de difcerner 
la verite. Cette remontrance donna occafion a Jean-Baptifte Caflagna Ar- 
eheveque de Rojfano , & a Pompee Zamfactaro Eveque de Sulmom , de par- 
ler centre les premiers d une maniere fi violente &: ii piquante , que cela 
excita une rumeur qui fit craindre pour les eonfequences. Mais le Cardi- Mais 
nal de Mantoue pour tout appaifer pria les partifans de la Refidence de fe 
tle/ifter deleurs demandes, leu rpromettant que dans la Seiflion d apres , 
ou lorfqu on traiteroit du Sacrement de 1 Ordre , on regleroit 1 Article de traher dans 
la Refidence. Ce mouvement ainfi appaife , fur la representation que firent ne autre 
quelques-uns qu il feroit plus long & plus difficile de reprendre les chofes ?-f ""^- 
deja difcu tees fous Jules III , que de les examiner de nouveau, &: qu il avec s/ 
en feroit de cela comme d une Sentence prononcee par un Juge fur un Pro- nete. 
ces inftruit par un autre, on regla que pour expedier plus promptement les 
chofes , 011 tiendroit deux Congregations par jour, auxquelles aflifteroient 
tour a tour deux Legats pour partager la fatigue, & autant de Prelats qu il 
-voudroit s y en trouver ; que les Theologiens parleroient les premiers *, 
qu on leur donneroit deux jours de terns pour etudier , & qu on commen- 
.ceroit le troifieme. La Congregation fe termina par-la. Mais Simonete fe 
tint fort offenfe de la promeffe , qu avoit faite fans la participation & Pa 
"i agrcment de fes Colleguesle Cardinal de Mantoue , avec qui il ie brouilla &gt;7- c. 
ouvertement. Les Prelats devouesa laCour de Rome blamoient auffi &c 
calomnioient Mantoue , comme s il eut eu quelques mauvaifes intentions. 
,JMais les gens de bien regardoient comme un grand, trait de prudence , de 
ce que dans une extremite fi dangereufe il avoit pris la fage precaution de 

86. II y a meme apparence, que Ton la grande querelle qu il eut avec le Car- 

-fut conclu pour cette opinion , fi le Car- dinaldeMtf/ztoue, pour avoir promis qu on 

dinal Simonete n eut remontre , qu*il etoit parleroit de la Refidence en traitant du 

.plus a propos de -remettre cette matiere , Sacrement de 1 Ordre , ne laiffe pas lieu 

&c. ] Pallavicin ne fait aucune mention de douter qu il n eut part du moins fe- 

de Simone.te dans cette contestation ; &: il creetement aux repliques afTez violentes, 

marque , que 1 Archeveque de Roffano qui fe firent a 1 Archeveque de Grenade , 

s oppofa de lui-meme ai avis de 1 Arche- 8c a fes partifans ; d autant plus qu il pa- 

veque de Grenade. II y a cependantaflez roit que 1 Archeveque de Rojfano 8cl E- 

apparence , que -Simonete ne fut pas veque de Sulmone etoient fore dans fi 

fimple fpe6tateur dans cette afiaire ; 6c confidence. 

TOME IL T I 
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preveair les protections &: les divisions qui fe preparoient ; & ils 
I ^ t moient Stmone te de s etre offenfe de ce que Mantouek. fort au-defTus de lui &gt; 

& allure du cbnfentement des Cardinaux Seripand &c de Warmie dont il con- 

noiflbit les intentions , avoit pris par necellite une resolution , qu il avoir 

cru que Simonete approuveroit lui-meme. 

Annies de XXVIII. LE pur lui vane , p les Ambailadeurs de 1 Empereur voyant qu ils 
reformation avoient obtenu qu on proposat , conime ils le fouhahoient , la conceilion 
*es P lmpe- ar ^ ll ^alice , dans la vue de laquelle ils s etoienc menages jufqu alors , de- 
riaux. manderent audience aux Legats , &: conformement aux Inftrudlions de leur 
p Id. Ibid. Maitre, leur prefenterent xx Articles de Reformation 5 favoir: 
Rayn. ad i. QUE le Pape confentit a fe reformer lui & fa Cour. . 

an. ij6i. it Q UE {] on ne pouvoit pas rcdtiire le nombre des Cardinaux a douze , 
N558cf9. ., , JA r , r 

Fleury L. " n e xce dat pas du moms ceku etc vingt-iix.. 

. N* 34. 3 . QU A Tavenir on n accorclat plus de Difpenfes fcandaleufes. 

4. QU ON rcvoquat routes les Exemtions accordees centre le Droit com- 
mun , & qu on foumit tons les Monafteres aux Eveques. 

5. QU ON abolit la pluralite des Benefices , qu on erigeat des Ecoles dans 
les Eglifes Cathedrales 8t Collegiales , & qu on ne donnat plus a ferme les 
Offices Ecclefiaftiques. 

6. QUE les Eveques fuflent contrainrs a la Refidence, & n exercaflent 
point leur charge par des Vicaires j & que s ils n y pouvoient pas fuffire eux- 
memes , ils ne fe dechargeadent pas de ce foin fur un feul Vicaire , mais 
qu ils le partageaflent entre piuiieurs : Que chaque annee ils tin(Tent leur 
Synode , &c fiiTent leurs Vifites. 

7. QUE tout le Miniftere Eccleiiaftique s exercat gratuitement : & qae 
Ton incorporat aux Cures trop pauvres des Benefices fans charge, d ames qui 
fufifent riches. 

8. QU ON fit revivre les Canons faitscontre la Simonie. 

5&gt;. QU ON reftreignit les Loix Ecclefiaftiques , qu on abolir cellesqui 
ctoient fuperflues , Sc qu on ne regardat pas les autres comme d une obli 
gation egale a celle des Loix Divines. 

i o. QUE rExcommunication ne fut employee que pour des peches moc* 
tels , ou pour des irregularites notoires. 

1 1. QUE I Office divin fe fit de maniere qu il fut entendu de ceux qui 
le difoient , 8c de ceux qui y ailiftoient. 

n. QUE les Breviaires & les Miflels fuflent corriges, &. qu on en retran- 
chat tout ce qui ne fe trouvoit point dans 1 Ecriture fainte , & toutes lefc- 
prolixites. 

13. QUE parmi les prieres quife recitoient en latin ,1 on eninferat qnei- 
ques-unes en langue vulgaire. 

1 4. QUE le Clerge & les Ordres Monaftiques fuflent reformes confer- 
mehient a 1 efprit dc leur premiere inftitution j 8t que de fi grandes ri^- 
chefles fuflent mieux adminiftrees. 

1 5. QUE Ton exarninat s il actoit pas a p\-opos de moderer tant d 
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tlons deDroit poficif , & de relacher quelque chofe de la rigueur des Jeu- 
nes & de la diftintion des Viandes , comme auili de permettre le manage 
des Pretres a quelques nations. 

1 6. Qus pour faire ceffer 1 oppofition de fentimens , onfupprimat taut 
de diffcrentes Notes faites fur les Evangiles , auxquelles on en fubftituat 
d autres approuvees par Autorite publique &gt; & qu on drefsat aufli un nou- 
veau Rituel , qui fut fuivi de tous les Eccleiiaftiques. 

1 7. QUE Ton trouvat un moyen , non pas de chaffer les mauvais Pretres 
ce qui feroit aife j mais de leur en fubftituer de meilleurs. 

1 8. QUE dans les grandes Provinces on engsat de nouveaux Eveches , 
en fe fervant pour cela des Monafteres riches. 

19. QU A 1 cgarddes Biens Ecclefiaftiques deja ufurpes , on vit s il ne 
valoit peut-etre pas mieux diflimuler pour le prefent. 

20. QU ENFIN les Legats filfent en forte que dans le Concile on ne pro 
posal point de queftions inutiles , ni capables d exciter du fcandale , telles 
que celle de favoir fi la Refidence etoit de Droit divin ou non , ou d autres 
iemblables , ou du moins que les Peres ne fe laiilaflent point aller a des 
^mportemens , qui les rendoient la fable de leurs adverfaires. 

y-i 1 * A * 1 C f C 1 * /" T~\ 



CE dernier Article fut ajoute pour faire plaifir au Pape , on du moins 
pour 1 appaifer , & moderer la peine que lui feroit la lecture des autres pro- 
pofitians. 

A i occaiion du xvn. Article , les Ambafladeurs dbnnerent encore quel 
ques avis particuliers , & propoferent comme des moyens propres a rame- 
ner les moins obftines parmi les Secl:aires , de les envoyer dans quelque 
Univeriite pour y etre inftruits en pen de terns ; d ordonner aux Eveques 
qui n avoient point d Univerfite dans leurs Diocefesde fonder quelque Col 
lege dans la plus prochaine, pour les jeunes gens de leur Eveche j & de 
dreifer un Catalogue des Auteurs qu on devoit lire dans les Ecoles, fans 
qu on put en enfeigner d autres. 

LES Legats s etant retires a. quartier pour deliberer fur ces proportions , Let Le gatt 
repondirent aux Ambaifadeurs apres avoir confulte enfemble : Qu iln etoit ^ nre " vo/e * 
pas poflible de propofer pour la prochaine Seffion autre chofe que la ma - un autre " 
tiere du Calice , que Ton avoit entreprife a leur priere , & qui etoit d une terns. Let 

difcuffion tres difficile & tres importante : Que d ailleurs les Articles qu ils uns & le * 
//- r a r i r -\- m autres en 

avoient prcientes ctoient li nombreux or lur des matieres ii difterentes , donnent a- 

qu on ne pouvoit pas les digerer tous enfemble : Qu enfin , dans les occa- vis a hurt 
fions ils communiqueroient aux Peres tous les chefs qui auroient rapport Mattt es 
aux chofes qu il y auroit a reformer. Les AmbalTadeurs fentirant bien a 
cette reponfe , qu on ne leur parloit ainfi que pour ne pas publier leur ecrit 
dans la Congregation , & pour eluderpar des delais les demandes de 1 Em- 
pereur. Cependant q ils ne repliquerent rien alors j mais apres en avoir de- $ Rayn: 
libere entre eux , ils ijugerent a propos d informer ce Prince , tant de cette N tf 
affaire particuliere , que de la maniere en general dont tout fe conduifoit 

Ttij 
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daus le Concile j &des le jour fuivant 1 Archeveque de Prague prit 
Pi IV. te ? p OLir ^ fre de rccour a Trente dans le terns de la Seflion. 

LES Legats voyanr les affaires du Concile en mauvais termes a difFerens . 
cgards , mais fur-tout a caufe- des mefiances & de la mauvaife humeur du 
Pape,jugecent a propos de lui rendre un compte exact de tout ce qui s etoit 
rPallav. L. pafle & de ce qu ils apprehendoient pour 1 avenir. r Ils choifirent pourcet- 
17. c. z. te commiflion Leonard Marino Archeveque de Lanciano , homme d efprit & . 

eU iuo , aerekble au Pape , qui 1 avoit avance , ck outre cela ami du Cardinal Sen- 
ifc&gt;.JN36. & . p -, , r i ,&gt; c i i r&gt; -r j i" 

4a ; &ils ie chargerent d inrormer pleinement le Pontite de letat des ; 

chofes , d excufer les Legats } & d appaifer Sa Saintete, , II etoit charge d u- 
ne lettre commune des Legats , a laquelle Simomte fit beaucoupde difficul- 
cedefoufcrire j & il 1 eiit meme tout a fait refufc, ft on ne fut conventt ; 
qu outre la lettre commune qui fervoit de creance a Marino , il fe charge- 
/.Pallav. L. roit encore des lettres particulier.es de ehaque Legat. Simonete manda 5 s 
17. c..2. q L1 i} avoit eudeiTein d envoyer en part-iculier 1 Archeveque de RaffanVy 
afin que le Pape fut mieu-x informe de tout , mais qu apres y avoir mieux 
penfe, il avoit juge plus a propos^de n en rienfaire, jufqu a ee qu il cut vu 
auparavant quel auroit etc le fucces de 1 envoi de 1 Archeveque de Lamianv. 
Mtconten? XXIX. CEPENDANT , a 1 arrivee de ehaque nouveau Courier on voyoir 

temens rect ~ redoubler les mecontentemens & les plaintes reciproques des Romains 
proa-.ies en- .. . . *, , 

tre Rome & contre ies Peres du Concile , oc de ceux-ci contre les Remains. A I ren- 

Irsnte. te ies fauteurs de la Refidence deploroient les miferes de 1 Eglife &: la 
fervitudedu Concile, & il defefperoient de voir jamais travailler a Rome 
a la Reformation. Les autres fe plaignoient au contraire , qu on tramoit 
au Concile un Schifme i ou plutot une Apoftalie du Saint Siege ; & di- 
foient que les Ultramontains , par haine &par jalouiie contre lesltaliens, 
tendoient non pas rant a Tabaiflement qu a 1 abolition entiere du Pontificat , 
qui etant le fondement de 1 Eglife pofe par Jefus-Chrift meme , ne pou- 
voit etre ebranle que tout 1 edirice ne tombat en mine. Le Pape , a qu il 
arrivoit tous les jours quelque avis de nouveautcs arrivees a Trente , ou 
de chofes qui fe patfbient 6n France & en Allemagne contraires a fes in- 
terets r & qui voyoitque lesdernieres nouvelles etoient touiours plus fa- 
cheufes que les premieres , en concevoit beaucoup de chagrin, II foiiffroit 
cependant moins impatiemment de voir le plus grand nombre des Peres 
s accorder fur 1 obligation de la Refidence ., que les pratiques fecrettes des 
Ambaifadeurs : parce qu il fentoit par-la que les Princes n y prenoient rant 
d interet , que dans le defTein d attaquer fon Autorite. Il voyoit que TEm- 
pereur , tout occupe a faire elite fon fils Roi des Romains , ne fongeoit 
qu a fe rendre agreable aux Allemands , 6c que c etoit dans cette vue qu il 
avoit fait prefenter aux Legats les xx Articles de Reformation ,, & farit 
venir 1 Archeveque de Prague , 87 pour cqncerter avec lui les moyens de 

#7. Etfaltvemr Vdrchfveque de Pra- de les propofer au Concile , & de les y 
gite pour concerter avec lui les jnojens faire recevolr. ] Lc premier objet defoa 
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lelpropofer au Concile & de les y faire recevoir. 11 favoit que le Roi de 
France etoit epuife d argent , embarralle de mille difficultes , & en danger 
d etre contraint de s accorder avec les Huguenots , apres quoi tous les 
Eveques Francois fe rendroient promtement au Concile , s y joindroienc- 
aux Efpagnols , & y feroient encore de nouvelles proportions contre i Au- 
trorite Pontificale. Pour conjurer la tempete qu ii voyoit s elever , * & 1 e- j 
carter autant par les e frets que par les paroles-, il refolut de lever ^ao-fofeune 
Sui(Tes , & jooo homines de Cavalerie Allemande. 11 envoya a Avignon s * /y"^r 
Nicolas Gambara avec 500 Fantaffins, & 100 Chevaux-legers. Il donna de tans , & 
1 argentau Due de Savoy e pour demeurer arme , 6c s oppofer aux Hugue 
nots, en cas qu ils vouluflfent faire quelque defcente en Italic. Et pour fe 
rendre favorables tous les Princes, il refolut de faire mie Ligue defensive 
avec toutes les PuifTances Catholiques contre. les intrigues des Proteftans 

A- C? 

en chaque pays , fe ftattant qii il feroit aife d y faire condefeencire chacun , 
q-uand ce ne feroit par aucun autre motif , que celui de fe deli vr-er des 
foup9ons qu ils avoient pris les nns des atitres. Il ne trouvoit nulle &lt;Jiffi- 
culte a y faire confentir tous les Italiens. Le- Due de Florence etoit tout a 
lui. Le Due de Savoye y etoit intereile par les fecours qu il recevoit de 
kti , cVpar la crainte defon propre danger. Les Venitiens fotihaitoient de 
tenir les Ultramonrains hors de 1 Italie &gt;" & le Roi d Efpagne avoit le meme 
iilteret par rapport auRoyame de Naples & au Milanex. Enfin la France 
y etoit obligee par la neceffite on elle fe trouvoit ael:uellemeiit. Il en fit 
done a Rome la propofition aux AmbatTadeurs de 1 Empereur &- de Veni- 
fe , v 6v envoya pour le meme fu^et en France 1 Abbe de S. Salut , & en v Ibid. 
Efpagne Paul Odefialcbi , qu il chargea en meme terns de fe plaindre a. Philip- *\ ? - 
pc de I unron des Eveques Efpagnols contre 1 Autorite Papale, & de lui re- Jj ," 
prefenter , que les proportions de 1 Empereur n alloient a rien mdins qu a MaL 
faire naitre un Schifme. Il eut fuffi d avoir la moindre teinture des affai 
res , pour juger quel devoit etre le fucces d une telle propofition. x L Em- taLigueeJi 
pereur n tut voulu pour rien aumonde confentir a la momdrechofe , qui rejttteepat* 
put donner ombrage aux Proteftans. Le Roi de France etoit fi eloigne d em- ^ sspnnc f f - 
pecher les Huguenots de pafler en Italic , qu il eut. voulu de tout fon coeur x Fleury,!,- 

& -41.- 

voyage etoit decoXironnerMa^JmiZieTT Roi les Ambaffadeurs- de l*Empereur nous 
de Boheme ; & fi nous en croyons Pal- avoient fait communication de quelques 
lavicin , L. 17. c. i. loin qu il allar pour Articles qu ils avoient charge de propo~ 
concerter les moyens de propofer ces Ar- fer -au Concile , Us nous cnt fait entendre 
tides , c etoitau contraire pour deconfeil- avoir- recu mandement de Sa Majefte Ce- 
ler 1 Empereur d y infifter. Maisfi 1 on en fare e , qui leur commandoit differer apre-- 
juge par uneLettre de Mr. de Lanffac , il fenter lefdits Articles , jufqu a ce qu ils 
iemble que c etoit moins pour prendreau-- en eiiffent noureau mandement. Etincon* 
cun de ces partis determinement , que tinmt I Archeveque de Prague , qui eft le 
pourdeliberer fur ce qui feroit de plus principal defdits Ambaffadeurs , eft parti ^ 
convenable. Dup-. Mem p. 234. Depuis enpoflepour s*enaller vers ledit Seigneur - 
mes lettres du 7. de ce mois , ecrit-il au Ejnpereur , &c 
Roi , par-lefqudks je vous mandois ? &lt;us 
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** lie rousceuxt te f n Royaume s y fuflent retires. Le Roi d Efpagne, qui 
_. ..-_ poitedoit rant d Erats en Italic , craignoit bien phis de voir les Princes fta- 
liens trop unis enfemble , qu il ne defiroit de les voir Jiguts pour repouf- 
fer les Heretiques. Les Venitiens & le Due de Florence ne pouvoientfcon- 
fentir a une chofe , qui etoit capable de troubler le repos de 1 kalie : de 
maniere qu il n y eut aucun Prince qui vouluc entrer dans cetce Ligue , 
d autant plus qu outre les raifons particulieres qui les en detournoient , ils 
en alleguerent une commune , qui etoit , que cela eut arrete le pjogres du. 
Concile. II eft vrai que plufieurs etoient permades , que fi cela me arrive , 
le Pape n en eCit pas ere fache ; & il donna m-hne quelque occafion de le 
.v Id. Ibid, croire , y en propofanr de nouveau dans ie Confiftoire de faire declarer la 
N4o. continuation du Concile ,, &: de decider lui-meme le point de la Reiiden- 

P. U M I m ce ^ a ^ s ^ en ^ ut em P^ cn ^ P ar ^ e Cardinal Carpi , qui fecondc de la plus 
grandepartiedesautres Cardinaux, lui repreienta : Qu il .n etoit ni de fon 
fervice , ni de celui du Saint Siege., deprendrefur lui ladeciuon des cho- 
ies odieules , qui pourroient aliener de lui les eiprits de 1 un des Partis ; 
: qu il valoit mieux pour le present lailter au Conciie la liberte d en or- 
donner cbmme il conviendroit. 

pfeff r&gt;laint ? ie ne P LIC s empecher neanmoins de fe plaindre dans Ie meme Con- 
deplujituri fiftoire de tous les Ambafladeurs. En parlant des Francois* il difoit : Que 
Ambaffa- Lanffltc lui fembloit etre rAmbaiTadeur des Huguenots , en demandant 
fis tl ti s *t s de ^ lie la Re i ns d Angleterre , Sc les Proteftans de Suiffe , de Saxe & de Wir* 
temberg fuifent attendus au Concile , quoiqu ils en fuiTent autant d enne- 
Mrm. p. m ^ s declares ? & des rebelles qui n avoient d autre vae que decorrompre 
249. le Concile , & de le rendre Huguenot ; mais qu il fauroit bien le main- 

Spond. tenir Catholique , 6c qu il auroit des forces pour le faire : Que ce mcme 
Pallav L -^ m baifadeur & fes Collegues favorifoient certaines gens qui mettoienr 
jy. c. 8. i autonte du Concile au-deflras de celle du Pape, opinion qui etoit here- 
Fieury, L. tique , & dont les partifans meritoicnr d etre pourfuivis & chatics ; Qu il 
41 * vivoient comme des Huguenots , fans rendre aucun refpet au Saint Sa- 
cremenr : Que Lanjfec &gt; en prefence de plufieurs Prelats qu il avoit invi* 
t:s, avoit dit a table , qu il viendroit tarn de Prelats de France & d Alle- 
Pailav. L, Tttgne_, qu ils chafleroient 1 Idole de Rome. Il fe plaignoit * de 1 un des 
^7. c. 8. Ambafladeurs de Venife^ dc avoit mtme porte centre lui fes plaintes au 
Senat. Il clifoit que les Cardinaux de Mantcue , Seripand , & de Warmie , 
ctoienr indignes de la P-ourpre ; & parloit ainfi 1 hrcment des autres Pre*- 
lars, felon que 1 occafion s en prefentoit , leurfaifant meme ecrire ce qu il 
difoit d eux par leurs amis particuliers. Quoiqu il ne crut prefqtie rien de 
rout ce qu il difoit ,, il agiflbit & parloit ainfi non par legerete ou par 
indifcretion , mais par artifice, afm d obliger les uns par crainte, d au- 
tres par honte , & pmiieurs par civilite , a lui faire des excufes , qu il re- 
cevoit avec humanite , & auxquelles il ajoutoit foi avec une facilite ex 
treme. Il eft incroyable combien par cette maniere il fit cle bien a fes 
affaires , ayant gagne tput a fait les uns , & ayant engage les autres a agij: 
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avec plus de reienue &: de circonipection. Aufli ranimant fon naturel, qui M 
le poi coit entierement a Tefperance , il difoit : Que tous etoient unis con- PIE IV, 
tre lui &gt; mais qu a la fin il les ameneroir tous a agir en fa faveur i parce " 
que tous avoient befoin de lui, les unspour obtenir des graces, &les aurres 
pour en tirer quelque fecours. 

ENTRE les Prelacs que j ai dit que Pie envoya en dernier lieu de Rome il envois 
au Concile , b il y avoir un Charles Ftfconti Eveque de Vintimillt ,. 88 horn- .^/S/ ff 
me d un jugement exquis & habile dans les negociations , qui avoit etc au Concile 3 
Senateur de Milan & employe en plufieurs AmbalHuies.-- Outre les Legats jp r * - 
qui etoient a Trente , le Pape voulut 1 avoir pour fon Miniftre fecret au ^^\ com?* 
Concile , a la fin duqnel il le fit Cardinal , comme il le lui avoir promis te de leur 
en partant. Il le chargea de dire de bouche a different Preiats , ce qu il ne cwduite. 
jugeoir pas a propos cle leur faire favoir par ecrit $ de Taverdr de tous les c l 17 " 
differens qu il y aurohenrre les Lcgats , &c de lui en marquer exacleraent Fleary^L. 
les caufes , d obferver avec fbin les difpoiitions des Eveques , leurs opi- * 
nions , &; leurs intrigues j ck: de lui donner fidelement orvis de tout ce 
qu il y aurok de quelque confequence. Il lui ordonna de montrer plus de 
refped: au Cardinal de Mantoue qu a tous les autres Legats , mais d avoir 
plus de rapport avec le Cardinal Simonste , qui connoilbit mieux fes inten 
tions. Il lui recommanda de faire en force qu on affbupit 1 afFaire de la. 
declaration de la Refidence , on de tacher au moins de la faire renvoyer 
jufqu a la fin du Concile ; & en cas qu on n en put pas venir a bout , de la 
retarder le plus qu il fe pourroit ,, & d employer pour cet efFet toas les 
moyens qu on jugeroit les plus propres, II luidonna 8? auffi une lifte des 

88. // y avcit un Charles Vifconti , le CJoncile & ailleurs , qu on ne ceur pas 

Ev&que de Vintimitle , homihe d unjuge- douter qu il n eiit merite cet honaeur au- 

ment exquis , &- habile dans les negocia.-- tanc au moins que la plupart dc ceux 

rions ) Sec. ] C eft le carafterc general que qui furent corapris dans cette nomina- 

lui donneac les Hifloriens du terns , 8c tion. 

qui eil aflez julHfie par le fucces qu il eiit 89. // lui donna auffi une lifte des noms 

dans la plupart de fes AmbafTadcs 80 de de ceux qui avoient tenu le parti de Rome 

fes Negociations. Cepeadant 1 on trouve dans cette affaire , avec charge de les en 

dans le Recueil de Ciaconius , Tom. 3. remercier. ] Vifconti dans une Lettre du 

p. p&lt;5_4.-un jugement aiTez different de la 18 de Juin nomme enparticulier ks Ev^- 

capacite de cc Miniftre. Carolus Epifco- ques de Tortofe , de Salamanque , & de 

pus Vintimilienfis , dit 1 Auteur cite par Patti , qu on ne diftingua fans douce des 

Ciaconius , exnobiliJJimaVicecomitumfa- autres , que parce qu etant Efpagnols , 

milia Mediolanenfis , vir probus , fed ut c etoitune grande fatisfadtion pour Rome 

vuhu tetricus , itn ad negocia gerenda. de voir qu il s etoienr detaches de leurs 

non valde aptus rtputabatur. Sed quod compatriotes, qui etoient ceax qui avoient 

erat Card. Borromao Pontificir nepoti etc les plus ardens pour faire declarer la- 

affinis , id ei ad dignitatem affequendam Residence de Droit divine Par cette di- 

fuffragatum exijfi.matum eji. Je croirois fiindion on vouloir ou attirer les autres , 

dflez , avec 1 Auteur de ce jugement , ou du moins fixer abfolument ceux-ci dans 

que la pareme de Borromee put contri- les interets du Pape , afin de balancer 

buer pour quelque chofe a la promotion 1 oppoimondu refle , & etrc inftruits de- 

de Vifconti au Cardinalat. Mais il avoit leuisvuesScdc leurs demarches, 
fervi ii util jment; la Cour de Rome dans 
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noms de ceux qui avoient tenu le parti de Rome dans cette affaire , * 
_ avec charge de les en remercier , & deles encourager acontinuer , en leur 
c Vifc.Lett. promettant qu il en feroit reconnoiflant. EC a 1 egard de ceux du Parti op- 
du 18 de pofe il s en remit a lui , & lui laifia la liberre d ufer de quelques fortes de 
menaces. un peu fortes , mais fans rien de choquant 9 &: de leur promettre 
d oublier le palTe s ils vouloient fe defifter du parti qu ils avoient pris. 
:Enfm il le cnargea de rendre au Cardinal. Borromee un comptetres cletaille 
de tout ce qui arriveroit j ce qu il executa exactement , comme on le yoit 
par un Recueil de lettres ecrites avec beaucoup d eiprit & dejugement,, 
dont j ai tire la plus grande partie des chofes que je dirai dans-la fuite,. 
; Il -eft e*tre~ -LoasQUE le Pape rec_ut avis de la promefle qu avoit faite le Cardinal de 

tnement tr- jrfantoue , il reconnut la difficulte qu il auroit d eviter la decifion de 1 Ar- 
r.tte contre . . . . ,_ . ..^ r ., ... ... . f , 

le Card.de Clc l e de la Refidence. La dilieniion d aiileurs qu.il vo.yoit entreies.Lcgats, 

lui fit craindre de voir arriver de plus grands maux j : il regardacet Arti 
cle comme le plus important , tant par rapport a fes interets , que pour fa 
propre reputation. Car comment efperer de reprimer les Miniftres des au- 
t-res Princes , s il n etoit pas maitre des fiens propres ? Voyant done qu a 
une maladie qui avoit gagne les parties nobles il falloit apporter les plus 
puilfans remedes , il rcfolut de temoigner ouvertement le mecontentement 
qu il avoit con^u du Cardinal de Mantoite , afm de 1 engager par-la ou a 
changer de conduke , ou a deniander fon conge , ou afin de le faire fortir 
de Trente de quelque autre maniere , dtit-il en couter la rupture du Con- 
cile , qui etoit ce qui lui paroifToitde plus avantageux.il ordonna done , " 
que ks depeches qui s aaredbient a lui comme an premier Lcgat , fuf- 
. L. lent d adreflees dorenavant a Simonete. Il retira de la Congregation .des Car- 



I 7- c - 3- dinaux commis pour les affaires du Concile le Cardinal de Gonz.awe , Sc 
Fleury, L. 



ordonna done , que les depeches ?a.gue tfaffrftbit pas , cc qui avoit fait croii- 
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meme a Rome , au{T;-bien que cc qui -fe parlent Fra-Paolo Sc yifconti ; mais qu on 

difoit , que 1 on avoit exclus le Cardinal avoit trouve moyen dc faire la meme chofe 

Gon^ague de la Congregation des Cardi- d une maniere moins odieufo. Ce font de 

naux , qui fe tenoit pour les affaires du ces adrefles deCour qui ne trompentper- 

Goncile. Mais fi 1 on en croit Pallavidn , fonne , & 1 on voit bien que 1 on ne pric 

L. 17. c. 4. le Cardinal Borromee manda ce tour a Rome pour juilifier.ee qui s etoic 

a 1 Fz/ccrcri , que 1 un &.l autre etoient fait, que parce que 1 on y fentit combien 

faux ; & que ce qui avoit donne occafion cela etoit odieux. Mais Mantoue y fut ft 

a ce bruit etoit , que depuis quelques peu trompe , qu il demanda a fe retirer, 

ordinaires on n avoit point eu occafion felon^i/conri ; Scfi on neluiaccorda pas 

d envoy er de Lettres communes aux Le- fa demande , ce fut par la crainte des mi* 

.gats , mais de particulieres a -Simonete ; tes que pourrojt avoir le rappel d un 

& qu on n avoit point tcnu depuis quel- homme , qui avoit gagne 1 eftime & la 

.que terns de Congregations deCardinaux confiance des Princes , & celle des plus 

&r les affaires du Concile , mais fimple- gens de bien du Concile. Vifc. Lett. 

fjncn: fur celles de 1 Inquifition . ou Gon- du z&lt;, de Juin. 

m- W +. v 
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lui fit dire par Frederic Bonomee , que le Cardinal de Mantoue fon oncie MDLXIT. 
vouloit miner le Saint Siege , mais qu ii ne ruineroit que lui &fa Maifon. _ 
II dir auffi au Cardinal de S. Ange tres-ami de Mantoue , tout ce qui s etoit 
pafle , &parut fort indigne contre lui, 9l & centre Camille Ol mA fon Se 
cretaire , comme n ayant pas agi comme ii lui avoit promis lorfqu il avoir 
ete envoye a Rome. Cela meme couta fort cher au pauvre homme. Car 
quoique le Pape fe fut depuis reconcilie avec fon Mairre , lorfqu J 0//z/&lt;t 
f ut retourne a Mantoue 91 pour y conduire le corps du Cardinal apres fa 
mort , il fut longtems perfecute par Flnquifition , qui 1 avoit fait empri- 

r " &gt;* 1 j * f * f "I* / I 

lonner , quoiquil neut pas mente un pareil traitement , etant un homme 
en qui j ai reconnu beaucoup de merite par le commerce que j ai eu avec 
lui depuis qu on eutcefTe de le perfecuter. 

TELLE etoit la difpofition ou fe trouvoit lePape, lorfque FA relieve- 



&lt;jue de Lanciano arriva a Rome. Entre autres choies , il prefenta a Pie une duvifut de 
lettre fignee de plus de trente Eveques , du nombre de ceux qui infif- i*"^* 

toient pour la declaration de la Refidence , par laquelle ils fe plaienoient 

j ,, \- f r j r c a n. i &gt; frallav. L, 

de 1 indiipoution de Sa bamtete contre eux , oc proteitoient qu ils n avoient I7&gt; c 8&gt; 

eu en cela aucune intention de deroger a fon autorite , qu ils etoient prtts Fleury , L. 
au contraire de defendre contre tons , & de maintenir inviolablement a W* ^- 4 * 
tous egards. Ces lettres difpoferent le Pape a recevoir agreablement celles 
des Cardinaux de Mantoue , Seripiind , & de TFarmie , & a ecouter favora- 
blement le rapport de 1 Archeveque de Lanciano , qui lui fit un grand de 
tail de tout ce qui s etoit pa(Te , & le guerit de la plupart de fes foupcons. 
Ce Prelat travailla enfuite a juftifier les Legats , f &c a reprefenter au Pape : /p a llav. JU 
Que ne pouvant prevoir les inconveniens qui en naitroient, ces Cardinaux 17. c. 2, 
avoient opine pour le fentiment que leur confcience leur avoit fait juger 
le plus veritable : Qu apres les conteftations furvenues non par leur faure , 
leur fermete a maintenir cette opinion avoit tourne a 1 honneur de Sa Sain- 
tete & de la Cour de Rome ; puifqu on ne pouvoit plus dire que le Pape ni 
toute fa Cour fuflent contraires a un fentiment que tout le monde regar- 
doit comme pieux &c necefifaire : Que le fucces en avoit ete heureux , puif- 
les Legats s etoient acquis par-la du credit & de Fautorite aupres des 



91. Et parut fort indigne contre lui & port a plufieurs circonrtances. Car apres 

tontre Camille Olivafon Secretaire, com- la niort du Cardinal de Mantoue , Ollva. 

merfayant pas agi felon qu il Favoit pro- refla au Concile , & continua d y fervir 

mis lorfqu il etoit d Rome , &c. ] Ceci eft en qualice de Secretaire des Legats ., done 



Pendafio. a ete pourfuivi par 1 Inquifition , maisap- 

92,. Lorfqu Olivafut retourne d Man- paremment du terns apres la tenue du 

toue pour y conduire le corps du Cardi- Concile ; &c il eft etonnant que Fra.- 

nal apris fa. mort , il fut longtems per- Paolo , qui dit avoir eu une grande fami- 

fecute par I Inquifition , 6cc. ] Ce reck liarite avec lui , ait pu fe tromper fur une 

ne peut pas etre vrai , du ui&lt;?ins par rap- pareille circonftance. 

T TT 

TOME II. Vu 
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vs.ni/xn. Eveques,& s etoiem mis en etat d arreter i impemofite de quelques-uns,qui 



auroit pu produire quelque grande divifion & porter un grand prejudi 
ce a 1 Eglife. Il luiexpofa enmite .tout ce qu ils .avoient fait pour tranquilli- 
fer les Prelate, &les defagremens qu ils avoient eu a/ efluyerde la part de 
ceux qui leur repondoient &gt;,. qu ils ne pouvoient pas fe taire centre leur 
confciencei Illui reprefenta 1 extremite & le danger qui avoient force le 
Cardinal de Mantoue a faire lapromefTe qu il avoir fake j & ajtmta : Que 
pour lever tous fes om-brages , la plupart des Prelats s offroient dans la 
premiere Seffion de le declarer Chef de 1 Eglife , S&gt;c I avoient charge de 
le lui declarer de vive voix , n ayant pas.trouve a propos pour plufieurs 
raifons de le faire par ecrit. Il lui nomma meme un ii grand nombre de 
ces Prelaws, .qtie le.Pape.tout furpris ne put s empecher de lui dire s que 
les mauvaifes langues , &. encore plus les mauvaifes plum-es , lui avoient 
repreieute ces Prelats tout difFerens de ce qu ils etoient. Il lui depeignit 
encore. 1 union & la feraiete dcs Miniflres des Princes a maintenir le Con- 
cile , & la difpoiition des Eveques s a fupporter routes fortes d incommo- 
Mem.- p. dites pour le continuer, fans laifFer efperer aucune occafion de lexompre. Il 
lui dit , que 1 afraire de la Residence a voit te poufTee fi avant ,.& que ies 
Feres par conference & par honneur , 3c les Ambafladeurs pour leur reputa 
tion , etoient^ fi intcrefles a la faire decider , qu il ne falloit plus penfera 
s y oppofer. II lui prefenta copie des demandes des Mmiftres Imperiaux , 
qui tendoient toutes afoumettre le Pape au Concile } & lui reprefenta la 
prudence cV la dexterite que leCardinal.de Mantoue avoit employee pour 
eviter qu on neles propofat dans la Congregation. Enfin il coiiclut , que 
le pafife etant fans remede , &c lafagelfe de Sa Saintete pouvant attribuer 
au hazard phifieurs des chofes qui etoient arrivees , s il lurvenoit quelque 
accident par inadvertance & non par malice , il devoirpar bonte pardon- 
ner le pafle, 6c-prendre des precautions pour Tavenir, tous etant dans la 

difpofition de&lt;ne propofer nide traiter. aucune chofe que de l arement& 

jy-ijcc- 
&lt;iu conieil de Sa bamtete. - 

. pj e r ^. LE Pape ayant reftechi &, delibere h fur la remontrance , renvoya en di- 
ritauxLf- ligenee TArcheveque avec des lettres pour les Legats, & pour quelques- 

gats & a IU1S j es Eveques qui avoient fiene la lettre fur la Refidence ., Sc il le char- 
piu/teurs - IT \ ir 9^-&gt;-t- r /r-- -1 /-A .., 

" e " lre a- tous de la part : Quil entendoit que le Concile rut libre , 

i iA/t f r o^ IT-\/ r r ff i" i 



pour leur que chacun parlat felon fa confcience &gt; & que les Decrets fufTent fbrm^es 

marque* fa {|j on J a V erite : .Qu il n etoit point faehe , ck: n avoit point trouv mauvais 
tatisfaciion- , * r r cc r i * v 

qu on donnat ion iuftrage pour un ientiment plutot que pour 1 aurre ; mais 

37 c s ( l u&gt; ^ fouffroitimp3.UQmment les intrigues qne 1 on employoit pour perfua- 
Fieury , L. aer & forcer les autres , & la violence & 1 aigreur avec laquelle on mam- 
3jp. N 4$&gt;. renoit fon femiment , ce qui ne convenok point a la-dignke d un Conc ile 
*"Dup. General : Qu il ne s oppofoit point a la decifion de 1 Article de la Refi 
Mem. p. d ence } ma i s qu il confeilloit d attendre que la chaleur des efprits Hit ur 
Pallav. L. P su refroidie , & qae lorfque Ton ieroit caltne , ck; qu on n auroit plus er 
57* c. 13.. vue qus Ip fervice de Dieu 6c le bien de -1 Eglife , on pourroic traiter d( 
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ci point avec fruit. Il s adoucit meme jufqu au point .de.faire dire au Car 
dinal de Mantoue , qu il avoit reconnu avec plaifir fon innocence &; fon 
affection , &c qu il lui en donneroit des preuves .; mais qu il le prioit de faire 

en forte que le Concile fe terminal bientot, K puifque par les .entretiens * D 

vi AIT- -i &gt; Mem. P, 

qu il avoit eus avec 1 Archeveque de Lanctano , il avoit compns qu on ,^ 

pouvoit en voir la fin au mois de Septembre. Il ecrivit aufii en ce fens 
line lettre commune a tou-s les Legats , a qui il recommandoit de fuivre 
Jes traces du Concile tenu fous Jules ///, & de -prendre les matieres qui 
des-lors avoient ete toutes digerees , afind.e les decider tout de fuite & de 
jinir le Conciie. 

XXX. L ON commen^a 93 alors darts les Congregations qui fe tinrent 1 Qnexatntne 
.depuisle 5? de Juin jufqu au 23 , a ecouteries avis des Theologiens fur les * at * ers 
-fix Articles qui regardoienr la Communion du Calice. Quoiqu il 94 y eut Bunion du 
bien foixante pexfennes qui;parla(Ient , il ne fe dit rien de bien remarqua- Calice , & 
.ble , parce que , comme -k queftion etoit nouvelle &: n avoit jamais ere n Mient 
traitce par les Scolaftiques , &: que d ailleurs le Concile de Conftanoel a-po^^ , 
voir definie fans grand examen, & que les Bohemiens avoient attaque la f*irt. 




Proporti 

mement ?J a dire-, que 1 ufage du Calice n etoit ni necefTaire ni com- FJeury , 
-mande-; .&: pour preuve de leur fentiment , ils alleguoient ylufieurs en- ^9- Nj4. 
droits du nouveau Tertamenr ou iln eft parle que du pain , comme m Joh. VI 
quand Jefus - Chrift dit en S. -Jean, m Qui mange de ce fain vivra ttcr-1**l9 
.wllement. Ils difoient.: Que des le terns des Apotres on fe fervoit fouvent de 
la feule efpece du pain, temoin les Difciples d Emmaus , " qui reconnu- Luc 
.rent Jefus-Cnri(l a la fraction dupain , fans cjue S. Luc faiTe aucune men- XXIV 

95. Von commenpa. alors dans les Con- del Euchariftie dans le fixieme chapkre de 

gregations qui fe tinrent depuis le 9. de S.Jeaq;8c on convenoit meme dans leCon- 

Juin jufqu au 23 , d. ecouter ks avis des cile , que beaucoup de Peres ?avoient 

Theologiens , 8cc. ] Pallavicin L. 17. c. explique differcmraent. II ae r.eil gueres 

6. 8c Raynaldus N 50. marquenc queces plus , qu il fait queftion de 1 Euchariftie 

Congregations ne commencerent que le dans le repas des Difciples d Emmaus , 

.Jo. & dans la fra&ion du pain dont il ell fait 

94. Quoiqu il y eut bien 60. perfonnes mention dans 1 hiftoire du naufrage de S. 
qui par lajfent. Scion -Pallavicin , il y.en Paul. Suppofe meme qu il .s y agit de 1 Eu- 
*ut6j. chariftie , on ne pouvoit pas conclure 

95. Tous s accorderent unanimement ^ qu on ne s etoit point fervi de vin ; pares 

-dire , que 1 ufage du Calice n etoit ni ne- que fouvent route I a&ipn n efl dengnec 

cejfaire ni commanded ] Apres la decifion que par une dc fes parties. Enfin les fi- 

.du Concile de Conftance , on ne pou- gures de 1 Ancien Teftament n avoient 

voit pas attendre autre chofc. Mais il eft rien de fort perfuafif ; parce que , comme la 

facheux, que les preuves qui font rap- plupart de ces rapports font arbitrages ., 

portees dans les Chapitres do&rinaux on ne peut fonder fur eux aucune preu~ 

foient^ fi foibes , & que les Theologiens ve , & qu on peut trouver des figures 

enopinant en apportafTent encore de plus contraires , dont il eft aife de faire via 

/oibles.Car il n eitpas certain qu il s aguTe ufage tout oppofe, 
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tion du vin &gt; &: temoin S. Paul , 8 qui dans la tempete l?quelle fut fmvig 
V&gt; du naufrage, benit le pain , fans qu il foit parle du vin. On rapporta aufli 
o Ad. ptafieurs des anciens Canons qui parloient de la Communion Laique ,, 
XXVII 35- differente de celle du Clerge 5 difference qui nepouvoit venir que dece 
que les Laiques ne recevoientpas le Calice. Onajouta a cela plufieurs fi 
gures tirees de 1 Ancien Teftament , comme celle de la Manne qui figni- 
p i. Reg. noit 1 Euchariftie , & qu on prenoit fans boire , celle du miel p que gouta 
XIV. ^^. Jonarhas fans rien boire ; & d autres de pareille nature , qu on repeta jufqu a 
la fatiete , & qui fervirent a eprouver la patience des Peres. 

JE ne dois pas omettre de rapporter ici le fentiment de Jacques Payva d An- 
,!. drada Theologien Portugais , quidit fort ferieufement : q Que Jems-Chrift 
J7. 96 p ar f on commandement & fon exemple avoit declare qu on devoit I ef- 
pece du pain a tons les Fideles , & le Calice aux Pretres feuls ; parce qu a- 
pres avoir confacre le pain , il le prefenta aux Apotres , qui etoient encore 
Lai ques & reprefentoient tout lepeuple , commandant que tons en man- 
geaflent : mais qu enfuite les ayant ordonnes Pretres par ces paroles , Fat" 
tes ceci en memoire de moi , il confacra le Calice , & le leu r donna apres qu ils 
eurent ete ordonnes. 

MAIS les Theologiens les plus fenfes , fans s arreter a ces fortes d argu- 
mens, infifterent feulement fur deux chofes. L une, que 1 Eglife avoit re^u 
de Jefus-Chrift, le pouvoir de changer les chofes aceidentelles dans les Sa- 
creitiens , &. que 97 les deux efpeces etoient bien eflentielles a 1 Eucha- 
riftie comme un Sacrifice , mais qu une feule fuffifoit comme Sacrement : 
Qu ainfil Eglife avoit bien pu ordonner qu on nefe fervit que d une feule y 
de la meme maniere ?8 qu elle avoit permis que dans le Bapteme on fe fef- 

f)6. Que Jefus-Chrift par fon comman- trife dans un endroit qui n r y a pas le moin- 

dement &gt; fon exemple avoit declare, qu on dre rapport. 

devoit I efpece du pain d tous les Fideles , 97. Er que les deux efpeces etoient Men 

&* le Calice aux Prttres feuls , &c. j ejfentielles d PEuchariftie comme Sacrifics 

C eftune chofe etrange , que des Tholo- mais qu ane feule fuffifoit comme Sacre~ 

giens ofentavancer dctelles proportions ment. ] Autre imagination aufli peufbn- 




point entre les les Laiques 
Pretres & les Laiques , & que par con- ce dans 1 Euchariftie ne confifte que dans 
iequent ellc a entendu ces Textes d une la reprefentation & le fouvenir , on ne 
maniere toute differente de celle dont on voit pas pourquoi le vin feroit plus n~ 
les interprete aujourd hui. II n y a rien ceflaire pour le Sacrifice que pour le Sa- 
en efret dans 1 Hiftoire de 1 Inflitution crement y fi ce n eft pour unejeprefen- 
de 1 Euchariftie qui ne fe rapporte e"ga- tation plus diftin6le , ce qui forme bien 
lement i tous les communians ; & ce n eft une raifon de convenance , mais non de- 
pas plus aux Pretres qu a tous les autres neceffite ; puifque la neceflite ne peut fe 
Fideles qu il eft dit , Faites ceci en- mi- tirerquede rinititution , 8c que 1 inftitu- 
moire de moi. Cette memoire eft relative tion ne diftineoie pas en ce point le Sacre- 
a l y a-tion , & non a la qualite des per- ment du Sacrifice. 

fonnes ; & c eft une pure imagination de 98, De la meme maniere qu elle avcit 

pretendre trouv.er 1 infliuition. de la Pre- permis que dans leBapttme onfefetvit (i* 
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vie de 1 invocation de Jefus-Chritt , au lieu de celle de la Sainte Trinire 
dont on fe fervoic d abord , & dont on a repris 1 ufage dans la fuite. L autre 
raifon etoit , " que 1 Eglife ne pouvoit errer , & queparconfequentayant 
kifle introduire 1 ufage de la feuie efpece du pain , & 1 ayant approuve 
dans le Concile de Conftance , il failoit reconnoitre qu il n y avoir point 
de commandement divin ni aucune necefiite contraire. 

Antoine Mandolfe Theologien I0 de 1 Archeveque de Prague, r apres avoir 
declare qu il convenoit avec les autres qu il n y avoit point de precepte 
divin de recevoir les deux efpeces , ajoura : Qu il etoit auffi contraire 
a la dodrine Catholique de foutenir qu il y cut un precepte divin pour re- 
fufer le Calice aux Laiques , que pour le leur accorder : Qu il failoit done 
iaiflfer la routes les raifons qui concluoient pour 1 un ou pourl autre fenti- 
ment , auiH-bien que les examples des Difciples d Emmaiis , & de S. Paul 
voyageant fur mer j puifqu il faudroit en conclure qu il n y auroit point 
de facrilege a confacrer ime efpece fans I autre , ce qui etoit contraire a la 

i invc cation de Jefus-Chrijl au-lieu de la Mais je douce qu une fimple contention 
Sainte Trinite , &c. ] Ce raifonnement de jurifdi&iori , telle qu eft celle qui eft 
feroit aflez fpecieux,fi le fait etoic bien encre ces deux -Eglifes , puifle autorifer 
certain. Mais ni les Catholiques ni les 1 une qui eft partie de juger dans fa pro- 
Proteftans n en conviennent point &gt; 6c pre cauie , & d exclure de la vraie Eglife 
croyent pour la plupart que 1 invocation uneSociete qui ytient par jesmemes liens, 
de Jefus-Chrift n a ece employee quelque- & qui ne fait que maintenir une irjdepen- 
fois par Ics Peres que pour defigner fon dance, donr ori^inairement cha-que Eglife 
Bapteme , 8c non pour en indiquer la Patriarchate emit en poiTcfllon. La chole 
forme. Un dogme doit etre etabli fur des du moins ne paroit pas trop vraiiembla- 
jpreuves evidentes , & non fur de fimples ble. 

conjeftures; & il ell certain que 1 An- 100. Antoine Mandolfe , Thlologi en de 
tiquite ne nous fournit aucun exemple I Archevtque ds Prague " ajouta &gt; 
d Eglife qui fe foit fervie de la fimple in- qu il etoit aujji contraire d la doftrine Ca- 
rocation de Jefus-Chrift dans le Bapte- tholique , 8cc. } Ce que dit ce Theolo- 
me , quoique quelques Peres n ayent fait gien eut ete convaincant , fi ccux qui 
mention que d elle en parlant de ce Sa- etoient oppofes a la concefHon du Calice 
crement. euflent fourenu qu il y avoit un precepte 

pp. L autre raifon etoit , que 1 Eglife divin de le refufer aux Laiques. Mais ils 
ne pouvoit errer , 8cc. ]C etoit-la le grand difoient {implement , qu il n y avoit pas 
fondement , fur lequel appuyoient les de precepte divin qui les obligeat de le 
Theologiens &gt; comme le plus folide. Mais recevoir. Cela change 1 etat de la quef* 
outre que les Proteftans ne convenoient tion. Mais cequi peut judifier fylandolfe &gt; 
pas du principe , & que par confequent c r eftque la confequcnce des preuves de 
on ne pouvoit en faireufage conrreeux ; fes Adverfaires fembloic aller plus loin, 
il etoit d*ailleurs fujet a une autre difEcul- Car fi Jefus-Chrift avoit diftingue le Sa 
te , qui etoit de favoir , fi Ton pouvoit re- crement du Sacrifice , 8c n avoit ordonne 
"garder cornme une definition de toute 1 E- les deux efpeccs que pour le dernier , il 

glife une declararion du Concile de Con- s enfiiivoit qu on tie les aurcit jamais du 

ilance , qui n etoit compofe que des Eve- diftribucr aux Laiques , puifqne par 1 inf- 

quesde 1 Eglife Latine , dont la decifion titution elies auroient ete refervees aux 

^toit contrcdite par la pratique conftante Pretres. Lafauflete de certe confequence 
v & generale de toutes les Eglifes Orienta- montre combien le principe etoit faux 8c 

les. II eft vrai , que I Eglife Romaine re- abfurdc , comme le montre aflez bien 

gardant les Orientaux comme fchifmati- Mandolfe. 

ques , ne les fait pas partie de I Eglife, 
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doctrine de 1 Eglife & au fentiment de tous les Dofteurs , &: que cela de- 
*^ truiroit la diftin&ion del- Euchariftie comme Sacrement &c comme Sacrifi 
ce : Que par la difference de la Communion Laique^d avec celie du Cler- 
ge , il etoit clair par 1 Qrdinaire Romain , qu on ne devoir entendre qu une 
diftin6Hon.de lieu dans 1 Eglife ,,& non poinr aucune diverfite dans la re 
ception. du Sacremenr *, & qu aurrement on devroit.eu conclure que non- 
feulement les Pretres celebrans , mais auffi tout le Cler-ge , devroient rece- 
voir le Calice : Qu on ne pouvoit douter que 1 Eglife n eut lepouvoir de 
changer les chofes accidentelles dans les Sacremens ; mais que ce n etoit pas 
4e terns de difputer fi le Calice etoit une chofe eilentielle ou accidentelfe a 
TEuchariftie : Qu enfin il lui paroifToit plus a propos d omettre c&t article 
,-comme deja decide par le Concilede Conftance , & de traiter exadement 
An quatrieme 8c du cinquieme , puifqu en accordant le Calice a tant de 
uiations qui le demandoienr, routes les autres difputes etoient inutiles 8c 
,meme dangereufes. Fr. JeAnPaul* Theologies de 1 Eveque de Cjnq-glifes, 
parla dans le meme fens ; &: 1 on. 4couta Tun dc 1 autre avec_dbagrin &gt; parce 
.qu on xrut qu ils parloient.contre leur confcience , celui-ci a la folli cita 
tion de ion Maitre ,6c,l autre pour obeiraux. ordres qu il.avoit re^usdu fien 
avant que de partir, 

SUR le fecond Article tous les Tfieologlens fe trouverent au/Ii de meme 
avis , & cela principalement pour trois raifons. JLa premiere , a caufe que x 
ibus I Ancien Teftament les peuples participoient aux viandes ofFertes en 
Sacrifice , majs jaiixais aux libations. La-feconde &gt; pour l oter au peuple 
tout lieu de croke que l^efpece du vin contienne autre chofe que celle da 
pain. La troifieme , 3 par la crainte de 1 irreverence a laquelle la diftribu- 

i. La premiere , ^ caufe quefous VAn- lieu.de croire que I efpe.ce du vin contienne 

jde/i Teftament les peuples participoient autre chofe que celle dupain. ] Cette pre- 

aux viandes ojfertes maisjamais aux .caution pourjoit peut^-etre ,etre juftinee &gt; 

/ i. * -*&gt; _ - .. 1 I* ,.,*.,,-, .. *, . J,-, _. y A *. **, . **.** s* f\ ,~* 4 i i t-\ &gt;-x.^-\ \ i-t /I i i /^ I i1*-c."n--t/-t-i r\ n l in^ii^ii--ij^*^ n 




flitution. Mais comra.e c eft la fcule re- femble pas qu elle ait cte jufqu ici refolue 

.gle par laquelle on doit decider de la ne- par aucun des princi.pes.allegue s par 1 au- 

.cefllte ou de la non^-neccflite des chofes , torife^du Concile. 

la comparaifon de ce qui fe faifoit dans 5. La troifieme , par la crainte de / ; ;&gt; 

!l ancienne Loi efl de peu d ufage pour reverence, a laquelle la distribution du Ca- 

decider de ce qui efl necefJaire dans la , lice paurroh expofer- ]Rienn eftfifrivoIe 

nouvelle , ces fortes d inftitutions pofi- qu une telle crainte apres une pratique 

tives n ayant fouvent rien de commun. corjtraire de 1.3. iiecles , que cette crainte 

D ailleurs , comme c ctoient moins les Sa- n a .jamais interrompue , a quelques ex- 

crifices ordinaires que celui de 1 Agneau ceptipns pres , qui prouvent bien qu il y 

Pafcal qui etoit la figure de PEucharifHe, a des cas qui peuvent donncr lieu a fa di 

&lt;k qu on buvoit & mangeoit dans celui- penfe , & qu on ne perd rien quant aux 

,ci , cette .derniere figure etoit plus de- effets par le retranchement d une efpece ; 

cifive pour les deux efpeces, que les au- mais qui ne juilifient pas cependanc If 

4res nel etoient pour une feule. changement total de Tinflkution, 

-$., I.afecon4e, pouroter aupeuple tout 
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tlon du Calice pourroit expofer. La fe fit une enumeration de tous les 
inconveniens mentioned par Gerfon ; comme , que le fang, de Jefus-Chrift 
pourroit fe repandre dans 1 Eglife , ou en le portant aux malades &gt; fur-tout 
lorfqu il y avoit des montagnes a traverferen Hiver ; qu il pourroit s arta- 
cher aux longues &gt; barbes des Lai ques , q$ iL s aigriroit en le confervant , 
qu il n y auroit point de vaiiTeaux aflez grands pour communier 10 ou 
zo,ooo perfonnes j que dans les lieux-ou le vin eft trop- cher , la depenfe 
feroit trop grande *, que les vafesTacres neferoient pas entrerenus propre- 
rnent ; & que par-la les La iques- feroient egales aux Prerres. On difoit s 
Qu ilr falloit bien que ces raifons fuilent juftes & bien fondees , puifqu au- 
trement il faudroit convenir que pendant tanr de fiecles tous les- Eveques 
& les Dodeurs auroient enfeigneune fauflete ; &que 1 Eglife Romaine & 
le Ccncile de Conftance auroient errc. Mais cependant , ceux- qui avoienc 
allegue ces raifons fe moquoient" de routes &gt; excepte de la -derniere 
- 



qu on poiivoit remedier -a ces inconveniens par les memes moyens donton 
s etoit fervi pendant douze fiecles , lorfque FEglife toit encore plus pau* 
vre. Et pour ce qui eft de la dernieee raifon , on voyoit bien qu elle ne 
valoitrien pourautorifer rintrodudion d un tel changement , mais feule- 
roent pour le maintenir apres qu il avoit ete fait. Les deux Thcoibgiens 
Hongrois , dont j ai deja parle , furent encore d avis qu on omit oet Arti 
cle comme le precedent, 

P o u R. la * preiive du- troifienie Article, ou Ton avan^oit, Que Jefus- 
Ghrift eft tout entier fous chaque^efpece , Ton apporta la doctrine de la 
Concomitance enfeignee par les Theologians. Car le corps de Jefus-Chrift 
fe rendant prefent fous le pain en vertu de ces paroles tottte-puiflantes 8t 
efficaces de Jefus Chrift , Ceci ejlmon corpt , & ce corps J etant la vivant & 
par confequent avec fon faftg , fon ame ,& fa Divinite ; il s enfuivoit in- 
conteftablemeht , que Jefus-Chrift rout entier etoit re^ti fous la-feule efpece 
du pain. Quelques-uns inferoient de^la, 6 qu on recevoit done tomes- les" 

4. Pout la preuve du troijieme Article , les termes , & qui montrenc que ceux-qui 
cu I on avanfoit , que Jefus-Ckrift.eft tout les foutiennent ne les entendent pas & ne - 
entier fouschaque efpece , Von apporta la s htendent pas eux- memes. 
dofirine de la Concomitance enfeignee par 5". Et ce corps etdnf la" vivant , &c. 3 
les Theologiens. ] II" eft certain", qu en Autre contradiction auffi fenfible ; puif- 
fuppofant cettedoclrine-il s enfuit necef- qu en fuppof^nt , comme on fair, Jefus- 
faircment ., qu on ne rec-oit pas plus fous Chrift facrifie dans 1 Euchariftie , on ne 
les deux efpeces que fous une feule. Mais peut pas 1 y fuppofcr vivanc , fans reunir 
cette concomitance eire-meme ne- peiic en meme-tems deux -idees aufll incompa- 
bieri s admettre que dans la fuppontion tibles que celles de mart & de vie , ce 
d une reception purement fpirituelle dans qui implique evidemment contradiction. 
le Sacrement. Autrertient , comment- ima- 6. Qudques-iins inferoient de-&gt;ld , qu an 
giner une concomit-ance , qui doitluppo- - recevoit donc toutes les graces fous une 
fer deux corps "diftinSs de Jefus - Chrifl feule efpece, 6cc. 3 Cette confequence eil 
dans le meme Saerem6nt , Sc 1 un 8c 1 autre- naturdler &gt; -& etoic appuyee -par le plus 
en vertu. 1 des ; memes paroles ? Ce- font- grand nomhre, -Fra-Paolo dit , que cene " 
fe conwcdifenv dans- Bit pas la raieux-defendue, Je ne vois- 
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wm.xn. graces fous une feule efpece -, puifque rienne fauroit manquer a celui qui 
^ a Jefus-Chrift tout entier , & que lui feul fuffit abondamment. Mais cl au- 
tres difoient , que laconfequence n etoit ni nece(Taire ni probable , & qu en 
recevant Jefus-Chrift il ne s enfuivoit pas qu on recut toutes fortes de gra 
ces, puifque, quoique felon S. Paul les baptifes foient remplis de Jefus- 
Chrift , on ne laide pas que de leur donner encore les autres Sacremens. Et 
comme quelques-uns pour eluder la force de cette raifon difoient , que les 
autres Sacremens etoient neceflaires a caufe des peches commis apres le 
Bapteme , les premiers repliquoient , que 1 ancienne Eglife avoit coutume 
de donner I Euchariftie immediatement apres le Bapteme : Qu ainfi , 7 
comme Ton ne pouvoit pas inferer que les Fideles apres avoir etc remplis 
de Jefus-Chrift par le Bapteme , ne ^uflent pas d autres graces dans I Eu 
chariftie , on ne pouvoit pas conclure de meme , que pour avoir re$u Je 
fus-Chrift tout entier fous 1 efpece du pain , on ne dut pas recevoir plus de 
graces en recevant encore 1 efpece du vin : Qu on pouvoit encore moins 
dire fans une abfurdite extreme , que le Pretre apres avoir re^ti le corps de 
Jefus-Chrift , & par confequent Jefus-Chrift tout entier dans la MefTe , ne 
recevoit plus de grace en prenant le Calice , puifqu autrement ceferoit une 
chofe inutile & indifferente : Outre que d ailleurs , felon la doctrine com 
mune de 1 Ecole ck de 1 Eglife , y aiant un degre de grace attache a chaque 
action facramenrelle , qui eft produit en vertu de 1 ceuvre , &: comme on 
dit , CM opcrc operate ; comme on ne pouvoit nier que boire le fang de Jefus- 
Chrift ne fut une action facramentelle, on ne pouvoit contefter aufli qu il 
n y eut une grace fpeciale atrachee a cette action. Dans cette controverfe 
la pluralite des Theologiens etoit d avis , que fi 1 on parloit non point de la 
grace qui eft recue felon la difpofition des Communians , mais de celle que 
les Scolaftiques appellent facramentelle , elle eft egale dans ceux qui ne re- 
coivent qu une efpece , comme dans ceux qui les re^oivent toutes deux. 
Mais quoique Popinion contraire eiit moins de partifans , elle fut plusfoli- 
&gt; Pallav. I. dement dcfendue * Je ne fai dans quelle vue Fr. dmant de Brefle , Servite , 
17. c. 6. Theologien de 1 Eveque de Zebentgo , 1 un des parrifans de cette feconde 

U HT o* opinion , outra cetre matiere. Car avancant felon la doctrine du Cardinal 
. No 58, r x -11 r i 

Cajetan* que le lang n elt pas partie de la nature humaine, mais Iimplement 

fon premier aliment , & ajoutanr qu on ne pouvoit pas dire qu un corps 
" s unifle fa nourriture par concomitance , il en conclut que ce n etoit pas le 

pourtant pas &gt; que les raifons produkes lument d aucune force y- & la cornparai- 
pour Popinion contraire balancent en au- fon fans jufte/Te , puifque h diflindion des 
cune maniere cellcs qui fervoient a prou- deux efpeces ne fait qu un feul tout mo 
ver la verite de cette confluence. ral , dont 1 eflfet eft indivifible ; au-lieu 
7. Qu ain/i, comme Fonne pouvoit pas que le Bapteme & I EucharifKe font des 
inferer que les Fidcles apres avoir ete rem- caufes diiiin&es , qui ont chacune leur 
plisde Jefus-Ckrift par le B apt erne , nere- effet propre en vertu de I inftitution , 
fuffent pas d autres graces dans 1 Eu.cha- ce qui n aricn de commun avec ladiflinc- 
-7 - /?; t &; Ct j Q raifonnercent n eft abfo- tion des deux efpeces. 
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memd qui etoit contenti fous les deux efpeces. Carle fang de Jefus-Chrift Mr&gt;ixrr2 
etant felon fes paroles un fang repandu , & par confequent hors des veines , 
s il y reftoit il ne pourroit etre bu , ni confequemmenr fe rrouver dansl Eu- 
chariftie par concomitance. Il ajouta , que d ailleurs 1 Euchariftie avoit etc 
inftituee en memoire de la mort de Jefus-Chrift , qui etoit arrivee par 1 ef- 
fuiion 8c la feparation de fon fang. A cette reflexion 8 les Theologiens ex- 
cicerent un ii grand tumulte 8c firent un fi grand bruit fur les banes , qu - 
apres que le mouvement fut un peu appaife , il fe retra&a , en difant que 
la chaleur de la difpute 1 avoit porte a alleguer les raifons des adverfaires 
comme fi c euiTent etc les fiennes propres , mais dans le defTein de les refu- 
ter a la fin , comme il fit dans tout le refte de fon difcours , a la fin duquel 
il demanda pardon dufcandale qu il avoit donne , n aiant pas eu la precau 
tion d avertir qu il devoit montrer clairement que ces raifons etoient cap- 
tieufes 8c contraires a fa creance. C eft par ou il finit , fans parler fur les 
trois autres Articles. 

XXXI. On ne fauroit s empecher d etre furpris , en voyant quelle fut Lesfenti-i 
1 unanimite des Theologiens Efpagnols & de tons ceux qui dependoient mens , f unt 
d Efpagne , c pour diffuader le Concile d accorder 1 ufage du Calice aux ment par . 
Allemands aulli-bien qu a tons les autres. La fubftance 9 des raifons qu ils tagjftfar It* 
apporterent fe reduit a ceci : Que les memes motifs qui avoient ensa^e 1 E- coni c ffi* 

\-r \ A i ^ i- i r 1 rrt o A Les .ve~ 

glile a oter le Calice aupeuple lubhftant toujours , & y en aiant meme en- ^ Hes 3 &gt; y Ojp _- 
core d autres & plus forts & plus eiTentiels , il falloit s en tenir a la decifion pofent de 
du Concile de Conftance , & a 1 ordre ancien &: recent de 1 Eglife. On parla conc _ er ^ 
enfuite des irreverences qu il y avoit a apprehender , & qu on avoit don- ^lV^-~ 

Eees pour une des premieres caufesqui autorifoit le retranchement du Ca- tray font 

favorables. 

8. A cette reflexion les Theologiens ex- 9. La fubjlance des raifons qu ils rap- t Pallav.L, 

citerent nn ft grand tumulte qu apres portoientfe reduit a. ceci , &c. ] II eft afTez 18. c. 4 

que le mouvement fut un peu appaife , ilfe etonnant que des raifons aufll foibles 

Ttltra&a. , &c. ] Le fait eft certain felon ayent pu prevaloir dans 1 efprit des Efpa- 

Pallavicin , L. .17. c. 6. mais il ajoute , gnols fur 1 evidence de 1 inftitution , Sc 

que ce ne fut pas la reflexion que vient fur les apparences tres probables qu il y 

de rapporter Fra-Pao/o qui caufa le bruit, avoit de ramener plufieurs peuples. Mais 

taais cc que Fr. Amant ajouta , que la Di- que ne pcut point le prejuge de 1 educa- 

vinite s etoit feparee de Jefus-CErifl mort. tion & de la Religion ! Les Efpagnols fe 

Outre qu on trouva fort reprehcnfible ce regardoient prefque comme les feuls bons 

qu il dit , que 1 Eglife pouvoit difpenfer Catholiques qu il y cut au monde ; : ils 

de toutes les memes chofes dont Dieu ne croyoient pas qu on put 1 etre fans de- 

peut difpenfer , & qu elle pourroit per- fendre avec zele toutes les ceremonies 

njettrc aux Prerres de ne confacrer que etablies. Cette fuperftition faifok le fond 

fous une efpece. La premiere partie de de leur Religion; &lt;Sc lemalheur ell, qu ils 

cette derniere propofitioa ell: certaine- n ont que trop d imitateurs dans un zele 

ment ties faufle._ Mais a 1 egard de lafe- qui a fouvent plus nui au ChriHianifme 

conde , je ne fai s il y auroit plus de te- que plufieurs opinions fpeculatives , qui , 

meritc a dire que 1 Eglife peut difpen- fuppofe memc qu on les regarde comme 

fer les Pretres de 1 efpece du vin que des erreurs , ont fi peu d mHuence fur la 

les Laiques , puifque 1 inliitution ell la pratique , que la vertu ne fauroit beau* 

. coup en fouffrir, 

TOME II. Xx 
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. lice , & Ton dit que ces irreverences eWent plus a era; n ire que jamais; parco 
PJE IV. qu auparavant 10 du moinsil n y avoit perfonne qri ne criic la prefence. 
"~~ reelle &: naturelle de Jefus-Chrift dans 1 Euchariftie apres la confecration 3 
tantque duroient les efpeces : Que (i des-lors neanmoins on avoit retran 
che le Calice, parce que plufieurs n avoient pas tons les egards neceffaires 
pour le fang de Jefus-Chnft ; quel ref^/ecl: , difok-on , peut-on attendre 
maintenant , que plu fieurs nient la prefence reelle de Jefus -Chrift, & que 
d autres foutiennent qu elle n eft que dans I ufage ? On ajoutoit : Que- la: 
devotion meme etoit fort diminuee dans Us Catholiques , que leur follici- 

i iiri 11 i /* / t r ill T"\ 




plus d irreverences : Qu il ecoit plus neceffaire que jam; 
pretres d avec les Lai ques , depnis que les Proreftans avoient cache de les 
rendre odieux au peuple, & feme une dtxQbane qui leur otoit tous leurs- 
privileg?s, qui les foumettoit aux Magiftrars feculiers , qui les privoit du 
pouvoir d abfoudre les peches , &: qui enfin donuoit au peuple rautoriie de 
t 1 :s a^jsllor au Miniftere &t de les en deftituer : Que cela mettoit 1 Eglife 

dans la neceilite de conferver tous les ufages, qui pouvoient leur donner 
du credit : Que le danger qu ily avoit , quele peuple nefeperfuadat faui- 
fement qu il y avoit quelque chofe de plus dans le Calice que fous 1 efpece 
du pain, etoit plus grand que jamais , depuis que les nouvelles opinions 
s eroient rcpandues. Quelques unsajoutoient encore , IJ que 1 Eglife avoic 
v Pallav.L. -lefendu le Calice pour s oppofer a 1 erreur de Neftorius , v qui ne croyoic 
}*, c. 4. - Me J-ftis Cl .rifl fiit fous tine feule efpece *, & qu il convenoit de conti- 

J lu ^ rcetrea 1 ffenfe r parce que quelques-uns des Heretiques etoient encore 
dans la meme errCur. Je ne faurois mieux exprimer ce que ces Theologiens- 
vouloienr dire par-la , n aiant jamais lu en aucun endroit que Neftorius aic 
rien dit far ce point , & encore moins que les Heretiques modernes en 

11. Parce qu aupdravantilny avoit per- d 1 erreur de Nejlorius , qui ne croyoit- 
fonne qui ne crh la prefence reelle bnatu- pas que Jtfus-ChnJtfut fous tine ffi^j 
Tclle deJefus-Ch id avres la. confecration, pe ce , See. ] C etoit 1 Archeveqne de Koj- 
tant que duroient les efpeces , &c. C etoit fano ,.qm felon Pallavmn , L._ e - 4- 
fun^oferPTatuitenentunechofeafTezcon- avar^a certe propolition , 6c il elt allez 
tenable , que de dire que dans les pre- dutcile de favoir ou ilavoit pns ce pome 
miers tems on avoit cru une prefence reel- d Hufoire. Du moms on n en yoit rien nx 
le & naturelle d 2 Jefus-ChriJl dans 1 Eu- dans le Concilc d ! E P heie ,. ni dans les ac- 
chari:He. II e;l vrai en eflfer , que 1 An- cufationsde S. Cynlle , m dans I&lt; 
tiquite y a reconnu une forte de prefence mens de Nejlorius , ni dans aucun au 
veritable ; mais 1 on ne rrouvera pas un ancien monument. La feule erreur dor 
feul Aureur avant le dixieme fiecle , qui on ait charre ce Patnarcne fur la matiere 
ait admis une presence naturelle. Ceil de 1 Euchari^ie , eft qu on n y recevc 
une invention de la Theulogie moderne , que la chair d un pur homme. C etoit 
Sc les Anciens ne fe piquoient pas d en une fuite de fon doeme capital , mais cela 
tant favoir. n a nul rapport a la diihnilion des ei- 

ii. Quelques-uns ajoutoient , que I E- pecea. 
ije avoit defmdu le CaUce-gour s oppofer 
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tnent parle en ces termes. Ils dirent enfuite : Qu il n y avoir pas feulement 
:du danger que Fautorite de 1 Eglife ne fur meprifee , & qu on ne Faccusat 1 
-d etre tombee dans Ferreur en retranchant le Calice , mais que ce mal 
-etoit certain ; & que les Proteftans ne follicitoient fi vivement cette reftitu- 
tion , qu afin d en conclure que le Concile , qui avoit reconnu le mal que 
Ton avoit fair , avoir voulu le reparer en retabliffant la Communion fous 
les deux efpeces : Qu ils triompheroient de cela comme d une victoire , & 
qu ils paflferoient bientot a demander qu on fupprimat beaucoup d autres 
Loix de 1 Eglife : Qu on fe rrompoir , fi Fon croyoir que les Allemands s ar- 
reteroient la , & en feroient plus difpofes a fe foumettre aux Decrets da 
Concile j qti au contraire ils demandercient bientot qu on abolit les jeunes 
j& la diftindion des viandes , qu on permit le manage des Pretres , & qu on 
fupprimat la Jurifdiction Ecclefiaftique exterieure ; &: que c etoit la fin 
qu ils fe propofoient : Qu on ne pouvoit croire que ceux qui faifoient la 
-demande du Calice fuflent Oitholiqiies , puifque tons les Carholiques 
croyoienr que FEgiife ne pent errer , qu il n y a de devotion agreable a 
Dieu que celle qu elle approuve , &: que Fobeiflance a 1 Eglife eft le plus 
iiaur degre de la perfection Chretienne : Qu on devoir etre allure , que ceux 
&lt;qui demandoient le Calice , le regardoient comme neceflaire , & qu on ne 
pouvoit etre Catholique en croyant ainfi : Qu il n y avoit d ailleurs aucun 
de ceux qui le demandoienr , qui ne crtit pouvoirleprendre juftementfans 
la conceifion du Concile , & qu ils n en etoient retenus , que par Fempe- 
chement qu ils craignoient de la part des Princes j mais que fi on laiflbir 
faire les peuples , ils le prendroient bientot d eux-memes fans aucune per- 
million : Que pour preuve de cela , ce n etoit pas les peuples , mais les Prin 
ces qui le demandoient , parce que ceux-ci ne vouloient point fouffrir de 
changemens dans leurs Etats que ceux qui etoient fairs parune aurorite le- 
girime , fans quoi leurs peuples euflfent etc afTez difpofes d eux-memes a en 
faire fans s adreflTer an Concile. L on appuya fi fort fur cette raifon , que 
Fr. Francois Foricro Portugais , par un trait qu on jugea non - feulement 
hardi mais mcme infolent, dit , que ces Princes vouloient fe faire Lutberiens 
par Lt pcrmiffion du Concile. 

LES Efpagnols reprcfenterent encore : Qu en accordant cette demande a 
F Allemagne , on ne pourroit la rcfufer a 1 Efpagne &c a Flralie , fi elles fou- 
haitoientla meme chofe : Que ces nations apprendroient par-la a defobeir , 
& a vouloir du changement dans les autres Loix Ecclefiaftiques : Qu enfin 
pour rendre Lutherien un pays tres Catholique , il n y avoit point de meil- 
leur moyen que de lui accorder le Calice. Francois Torres Jefuite rapporta- 
a cette occafion un mot du Cardinal de S. Ange Grand - Penirencier , quf 
avoit dit : Que Satan , qui avoit coutume de fe transformer en un Ange , 
& lesMiniftres en Miniftres de lumiere, pour tromper les Fideies , x faifoit x U p; 
prefentement prefenter au peuple line coupe de poifon fous le voile du Cali- Mem. p&lt; 
ce du fang de Jefus-Chriir. Quelques-uns ajoutoient : Que U Providence ii7 * 
divine, qui veilletou jours an gouverneinent de fonEglife, avoit infpire 

Xx ij 
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MDZ.XH. dans le iiecle paiTe au Concile de Conftance le deflein d etablir par un Do* 
^ cret le retrancnement du Calice , non-feulement pour les raifons que Ton 



avoit alors , mais encore parce que fi 1 ufage du Calice eroit commun a. 
tout le monde , il n y auroit plus de figne exterieur pour diftinguer les Ca- 
tholiques d avec les Heretiques , & qu en otant cette diftin&ton. les Pro- 
teftans pourroient fe meler indiftinclement avec les Fideles : Que de-laar- 
y I. Cor. riveroit ce que dit S. Paul , qu pen deleva m corromproit toute la pate , & 
*- * qu ainfi on ne feroitautre chofe en accordant le Calice, que de donner 

aux Heretiques plus de commodite de nuire a 1 Eglife. D autres enfin , qui 
ne favoient pas qu on avoit fait la meme demande auPape, qui, pour ti- 
rer les chofes en longueur & s en decharger, avoit renvoye cette affaire au 
Concile , interpretoient en mauvaife part , que dans ce terns on fe fut 
adrefle au Synode &c non au Pape : & foupconnoient qu on ne le faifoit 
qu afin d etendre par des interpretations etrangeres toutes les concef- 
fions quife feroient, & faire naitre par-la de nouveaux befoins d un Con 
cile. 

On park MAIS ceux qui croyoient que Ton pouvoit ufer de condefcendance 
des condi- pour les demandes de I Empereur , & de tant d autres Princes & de peu- 
ttons aux- p| es ^ difoient : Qu on ne devoit pas montrer tant de roideur , & ne pas in- 
fourroit terpreter en fi mauvaife part les prieres & les pieufes intentions de leurs fre- 
I accorder. res infirmes , mais compatir aux defautsde ceux qui etoient imparfaits , & 
z I. Cor. felon la maxime deS. Paul , z etre foible avec les foibles , fans avoir aucune 
4X, iz. VLie mondaine de reputation , &: fans fe gouverner par d autres maximes 
que par celles de la charite , qui en foulant aux pieds toutes les autres re 
gies , & celles meme de la prudence & de la fagefTe humaine , compatit & 
s accommode a tout le monde. Us ajoutoient : Que la feule raifon coniide- 
rable qu euiTent apporte ceux du fentiment contraire etoit , que les Luthe- 
riens fe glorifieroient d avoir remporte la vidoire fur 1 Eglife, &del avoir 
convaincue d erreur , &: qu ils patleroient a de plus grandes demandes , 
mais qu on fe trompoit , fi on croyoit les faire taire par un refus : Qti apres 
avoir dit que 1 Eglife etoit tombee dans 1 erreur , ils 1 accuferoient de join- 
dre a 1 erreur 1 obftination; & que lorfqu il s agit deLoix humaines ,il n eft 
ni nouveau ni mal-feant a 1 Eglife de faire quelques changemens : Que tout 
le monde favoit , qu une meme chofe ne convenoit pas a tons les terns : Que 
Ton avoit introduir & aboli une infinite d ufages dans 1 Eglife : Qu il n etoir 
point centre 1 honneur d un Concile , d avoir era utile un ufage , que 1 eve- 
m:nt avoit montre etre inutile : Qu enfin , fe perfuader que de cette de 
mande on paiTeroit a plufieurs autres , c etoit donner trop aux foup^ons & 
a fes interets , & que la fimplicitc & la charite Chrctienne , felon S. Paul , 
a I. Cor. a ne penfoient point de mat , mais quelles croyoient tout , qii.elles fupportoient 
XIII. 7. tofft ^ fa Belies efperoient tout. 

IL n y eut occafion de parler fur le cinquieme Article , que pour cenx 
qui etoient de ce dernier fentiment. Car ceux qui etoient pour le refus 
abfolu du Calice &gt; n avoient rien a dire fur les conditions auxquelles oa 



y 
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pouvoit 1 accorder. Les autres fe parragerent en deux avis. Celui qui futle 
plus fuivi , fut d accorder le Calice aux conditions requifes par Paul III, m 
que Ton a rapportees en fon lieu. L autre , fuivi par tres-peu de perfonnes , 
fut : Que fi Ton vouloit accorder le Calice pour affermir dans 1 Eglife ceux 
qui chanceloient,il falloit temperer cette concefliond unemanierequ elle 
pur faire 1 efFer qu on deiiroit : Que les condirions qui avoient etc propo- 
lees par Paul III , loin de produire cet effet , ne ferviroient qua precipi- 
ter les peuples dans le Lutheranifme : Que quoiqu il foir certain que le Pe 
nitent doit plutot fouffrir routes fortes de rnaux temporels,que de pecher ;ce- 
pendant C a jet an , confeilloit de n en venir jamais a descomparaifons parti- 
culieres, comme de dire qu on doit choiiir plutot d etre tenaille & expofe 
fur la roue , que de pecher , parce que ce feroit fe tenter foi-meme fans 
befoin , & s expofer a dechoir de la bonne difpoiition oii Ton eft , par la 
crainte de fupplices imagines fans neceffite : Que de meme dans 1 occafion 
prefente ces perfonnes chancelantes feroient contentes , fi le Concile leuir 
accordoit la grace qu elles demandoient , qu elles remercieroient Dieu $c 
1 Eglife , & fans penfer a autre chofe fe fortifieroient pen a pen dans la Foi : 
Que S. Paul commande expre dement b de recevoir ceux qui font infirmes fr Rom. 
dans leur fat , non pas en difputant 3 ni en leur prefcrivant des opinions & XIV. i, 
des regies , mais en les laiflant dans la fimplicite , en attendant qu il j ait 
quelque occafion de les inftruire plus t a fond : Que fi mainrenant Ton pref- 
crivoit aux Allemands pour condition la neceffite de croire telle chofe , leur 
cfprit encore chancelant fe rempliroit de difficultes , & qu en deliberant 
s ils devoient croire ou ne pas croire , ils tomberoient dans quelque erreur 
a laquelle ils n auroient pas penfe. On ajoutoit a cela : Que foutenir qua 
1 Eglife avoir eu de juftes raifons d oter le Calice aux Laiques , pour le leur 
rendre enfuite fans avoir aucun egard a ces raifons , mais a d autres con 
ditions *, c etoit avouer qu on 1 avoit retranche fans caufe : Qu ainfl , pouc 
routes conditions il ne s agifToit que de fe precautionner centre les incon* 
veniens qui avoient fait retrancher le Calice ; c eft-a-dire , ordonner qu orr 
ne le porrat jamais hors de 1 Eglife , qu on ne portat aux malades que 1 eP 
pece du pain , qu on ne confervat point 1 efpecedu vin , de peur qu il ne- 
s aigrit , que pour cvker le danger de le repandre on fe fervit de chalu 
maux , comme on faifoit autrefois dans 1 Eglife Romainej Que par ces Re-; 
glemens on feroit voir les raifons que Ton avoit eues de retrancher le : 
Calice , qu on reveilleroit le refpe6t , qu on contenteroit les peuples & les 
Princes , & que Ton ne laifleroit plus les foibles expofes a la tentation. 

SHR cela il j cut 1Z un Eveque Efpagnol , qui dit : c Qu il ne falloir c Pallav.I, 1 - 
pas croire fi facilement ce que Ton difoir du defir ardent & de I emprefle- l8 &lt; 4t 
ment qu avoient les Catholiques pourle Calice , mais qu il feroit a pro- 

12. Sur cela.il y eut un Eveque Efpa- cheveque de Erague , qui ouvrit 1 avis 

gnol ,_ qui dit , qu il ne falloit pas croire d envoyer de-s CommifTaires en Allcnfia- 

ft facilement ce que Von difoit dudefir ar- gne ; en quoi il fut appuy enfuits du 

dent | Sec, J Ce fut felon Pallavmn 1 Ai- fui&agc de quelques autres, 
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pos que le Concile envoyat quelqu un en AUeinagne pour s informer qui 
etoient ceux qui le demandoient , quels motifs leur faifoient faire cette 
demande , & quel etoit leur Foi fur tone le refte &gt; ami que fur ces informa 
tions on jugeat mieux de ce qu il y avoir a faire , & qu on ne s en repofat 
pas aveuglement fur la parole d autrui. 

Examen de XXXII. L ON n eut pas beaucoup a dire fur le fixieme Article qui re- 
/ Article de gardoit la Communion des Enfans , & tons opinerent en pen de mots en 
J,]T?F~ n , difant : One rEucharitlb n etoit point un Sacrement de neceflite , & que 

nion cJ .co r &lt;-&gt; r 1 \ 11 x i&gt; 

fans. On le commandement que rait S. Paul a ceux qui venlent le recevoir a d exa- 
conclut miner auparvant s iis en fontdignes, montroit clairement qu on ne doit 
m7ntii~elle P omt 1 adminiftrer a ceux qui n ont pas 1 ufage de raifon : Que fi dans 
n eft point I Antiquite 1 ufage contraire I5 avoit prevalu en quelques endroits, c etoit 
neceffaire. dans des terns & dans des lieux ou la verite n etoit pas auili connue qu a 
XI is patent j & que le Concile devoit maintenir 1 ufage actuel. Quelques-uns 
obferverent , qu on auroit dui parler avec plus de refped de I Antiquite , 
dc ne pas dire qu elle avoit ignore la verite. 

Mais un Fr. Didier de Palerme , Carme , c fut lui feul d avis qu on devoit omet- 
re cet Article, 8c dit : Que puifque les Proteftans n avoient point remuc 
cette mat i ere &gt;!^ n etoit pas a propos d y toucher, de peur d exciter queique 
totiche point nouveaute : Que la chofe ayant queique probabilite de part &: d autre , 
a cette ma- lorfque Ton viendroit a favoir que le Concile en auroit traite , cela exci- 
ltsre teroit la curiofite de plufieurs perfonnes , qui voudroient 1 approfondir , 

61". & ^ eur d " 11610 ^ occafion de s egarer . Que quelques-uns pourroienfpeut- 
etre fe figurer que 1 Euchariftie etoit un Sacrement auffi neceflaire que le 
Bapteme , puifque le fondement en etoit le meme, & que fi Jefus-Chrift 
/ Job. avoit dit , f Quieonque ne renaitra de I eau & du S. Efprit, rientrera pas dans le 
1 * Royautne du Ciel , il avoit dit de meme , s Si -vous ne manges m&lt;t chair & 
g I. Joh. ii l uveZa mon fang) vow riattrez, point la vie : Qu on ne pouvoit pas plus 
excepter de cette regie les Enfans , en confequence de 1 ordre que donne 
S. Paul de s examiner avant que de recevoir 1 Euchariftie , ce que les En- 
fans ne peuvent faire 3 qu on ne devoit les exclure du Bapteme , a caufe 
que 1 Ecriture commandoii que le Bapteme , fut precede de rinftrudioa 
de la dodrine de la Foi , ce qui ne petit convenir qa aux Adultes : Qu ainfi, 
fi I inftradtion qui doit preceder le Bapteme n en exclut pas les Enfans , 

13. Que fi dans VAntiquittt ufa.gecon- de s alterer. S ils fe fuflent contentes de 

traire avoit prevalu en quelques endroits , traiter cet ufage , de difcipline variable, 

c etoit dans des terns G- dans les lieux ou dont il etoit_permis des_ ecarter, cela n eut 

la verite rf etoit yas aujji connue qu ci pre- paru ni deraifonnable ni centre le refpeil 

fent , See. ] C etoit une temente bien du al Atiquite. Mais de dire , que la ve- 

etrange a ces Theolo^iens , de pretendre rite etoit moins connue alors qu a prefent r 

qtf ik connoiflbient mieux la verite qu on c etoit ruiner toute Pautorite de 1 ancien- 

ne la connoifToit dans les premiers terns ne Eg-liie , & de ces Traditions , qu on 

de 1 E glifc Chretienne , ou les pratiques vouloit cependant faire^ regarder commc 

primitives n avoient pas eu encore le terns une feconde regie de Foi. 
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quoiqu ils ne puiflent etre inftmits &gt; 1 examen de meme qui doit prece- 
dcr 1 Euchariftie-, & qui ne convient qu aux Adulres , ne devoit pas em- _ 
pecher les Enfans de recevoir ce Sacrement. Il conclut en difant , qu il 
approuvoit qu on ne donnat point la Communion aux Enfans , mais qu il; 
ne croyoit pas a propos que le Concile traitat d un point que perfonne 
n attaquoit. 

XXXIII. APRES que les Theologiens eurent cefTe de rrrler dans les pifputes_ 
Congregations , les Legats fe fentirent portes a accorder le Calice a 1 Al- 
lemagne aux conditions propofees par Paul III , & a quelques autres de pcltr JaCom- 
plus; & s etant retires avec quelques-uns de leurs Confidens , h ils forme- mum on du 
rent le Decretfar le premier, le quatrieme, &: le cinquieme Article 5 en Cal * ce - 

laitTant a part les autres , jufqu a ce qu ils eufTent penfe comment parer aux v ;- etr 

i T-I i r&gt; A cmafde- 

airhcultes que les Theologiens avoient propoiees. Ayant entuite tenu une jy^ 

Congregation de Prelats , on leur demancla , s lls vouloient que dans la 
premiere Congregation on leur propofa les trois Decrets qui etoient deja 
formes , pour en dire leur avis. L Archeveque de Grenade , qui avoit pe- 
netre la vue des Legats &gt; tk qui etoit exrremement contraire a la concef- 
iion du Calice , s y oppofa en difant , qu il falloit fuivre 1 ordre cles Ar 
ticles , & quecela etoit effentiel , parce qu il etoit impoffible de venir a 
la decision du quatrieme & du cinquieme , fans avoir decide auparavant" 
le fecond & le troifieme. Thomas StelU Eveque de Capo-dTftrialm. re- 
pondir, qu il n etoit pas quedion de luivre dans un Concile Tordre des 
Logiciensj &: qu on ne devoir pas fe feivir d artifices pour arreter de juf- 
tes deliberations. Mais 1 Archeveque de Grenade rep iqua, qu il ne de* 
mandoit rien autre chofe finon qu on procedat clans 1 ordre , de peur qu en 
ne s egarat en marchant dans la confufion. Il fur appuye dans fon avis pat 
Mathieu Callini Archeveque de Zarx j & 1 Evcque de Capo-d Iftria par 
Jean-Thomas de S, Felix- Eveque de Cava. y qui 1 un & 1 autre fe mireni 
a railler plurot qu a opiner. Les Efpafnols en furenr un peu ofFenfes , &C 
s etant el jve quelque murmure parmi les Eveques , le Cardinal de Ma/t- 
toue congedia I Arfemblee , apres avoir recommande aux Archeveques de LeCu^l 
lire & de reflechir fur les Minutes des Decrets qui avoient ete formes , Simotten ft 

pour refoudre dans une aatre Congregation 1 ordre dans lequel on de-J er e .3 ll , e * 
| o o &lt;jues I Ye 

voir les men-re, lats pour 

COMMF. il arrivoit a(Tez fouvent qu on congedioit les Congregations a ionty^Airs : 
caufe du meconrentement qu avoit recu quelque Prelat, il eft bon de dire c .f uy . onf , 
un mot ici de ce qui etoit la caufe ordinaire de ces incidens. Il y avoit^ / ; 
a Trente, comme jel ai deja marque plus haut, un certain nombred E- Ces 
veques penfionaires du Pape. -Ils dependoient tous deSimonete , & le regar- 
doient comme celui qui c^oir charge plus -particulieremenr des interets du 
Pape, & a qui les i^ftruclions les plus fecrettes etoient confiees. Comme il leCard,d 
etoit d un efprir penetrant , il employoit ces Prelats chacun felon fon ca- v^f" *^ 

/v lClf 1 " 

lailere. Parmi eux il y en avoit d un efprit hardi&railleur ? 5c il s en fer-^i,^ 
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MDLXIX. yoi t H fa ns l es Congregations pour les oppofer a ceux qui propofoiem 
IE fe de contraire a fes vues. Habiles dans Tare de lacer un bon 



quelque chofe de contraire a fes vues. Habiles dans 1 art de placer 
mot , ils favoient adroitement piquer les autres , ou les tourner en ridi 
cule , fans fe commettre , & fans fortir des termes de la bienfeance. Les 
fervices qu ils rendirent au Pape &: au Cardinal , meritent bien qu on les 
nomine ici en particulier. C etoient les Eveques de Cava &. de Capo-d f- 
tria, , que j ai deja nommes , avec Pompee Giambeccari Bolonois Evcque de 
Sulmone , Sc Bitrtbelemi Singo de Candie Eveque de Caftellaneta , qui tons 
avoient joint aux qualites communes de leur patrie le refinement que 
Ton acquiert a la Cour de Rome. Ces Prelats fervirent beaucoup a au- 
gmenter les mecontentemens qu il y avoit entre le Cardinal de Man- 
torn & Simonete , dont j ai deja parle j en decriant le premier , rant dans 
leurs entretiens particuliers a Trente , que dans les lettres qu ils ecrivoient 
k Pallav. L. a Rome. Les carelTes que leur failbit Simonete K ne manquerent pas d en 
ly.c.S &i3- faire retomber le blame fur lui ; & pour s en juftifier il dit fimplement au 
Secretaire du Cardinal de Mantoue & a 1 Eveque de Nole , qu il les eut pri- 
ves de fon amitie pour avoir manque de refpect a un fi grand Cardinal , 
s il n avoit eu befoin d eux pour les oppofer dans les Congregations aux im 
pertinences qu y debitoient fouvent les Prelats. 
VAmbafta- XXXIV. Auguflin Baumgartner AmbaiTadeur du Due de Baviere reftoit 

deur de Ba- depuis deux mois a Trente comme perfonne privee a caufe de la prefean- 
viere eft re 
fit dans une 

Consrtga- 14. t U s en fervoit dans les Congrc- ecrit Vifconti en parlant frOliva. Secre- 

tion. Il cede tions pour les oppofer a ceux qui prop o- taire du Cardinal de Mantoue , che quelli 

la prejtance j~ i erl q ue lq ue chofe de contraire a fes chefacevano tuttavia , &- havevano fat to 

aux Vem _ vues.^Cc que dit ici Fra-Paolo eft juftifie falfamente mali ufficii contra il S" Card. 

* Sy *%*** felon Pallavicin mime , L. 17. c. 8. par di Mantoafi nelfcrivere a Roma, come 

^oitrlem ^n- une ^ ettre ^ c Vifconti du i j. de Juillet , nel parlare qudfen^a rifpetto della per- 

tien des ^ excu ^ e cette conduite de Simonete , fonafua , era.no dal S" Card. Simonetta. 

droitsdefon ^ ur ^q 11 1 ! ^toit oblige de fe fervir deces piu adoperati de. gli altri Gr- accare^ati ; 

Alaitre, Prelats pour reprimer ceux des Eveques nominando il Vefcovo della Cava di San- 

qui parloient avec trop de libcrte. f slice , Caftellanetto , Capo d lftria , e 

Cependant ce Cardinal traite ici de fable M Giambeccaro , de quali mi racconto 

ce que dit notre Hiitorien. Mais il s ac- molte cofe che havevano fatte. A quefto 

corde fi peu avec lui-meme , qu ii eil obli- particolare io rifpefi cheilSn Card. Si- 

gede reconnoitre que ces Eveques avoient monetta fi prevaleva di lor o fpejfe volte 

pafie fouvent les bornes de la circonfpec- per fare rifpondere nelle Congregaticni 

tion : Onde benche quellejlejfa natu.ro. in- all impertinence ck erano dette da gli al- 

trepida e ardente havevajatti loro paffa- tri Prelati , e che forfe da gli affetri 

re i fegni della circofpe^ione , 8cc. Et onati dal Card, di Mantoa. la cofa era. 

quoiqu il n avoue pas qu on ait jamais pigliata in altra pane. Ne fent-on pas 

rompu aucune Congregation pour cela , bien a ce recit que Fra-Paolo n a fair 

il convient neanmoins du fait efTentiel , que copier la Lettre decePrelat ,& que 

qui eft que ces Eveques etoient d une Pallavicin , n a pu 1 accufer de maligni- 

grand rclTource pour reprimer la vivacite te fans le rendre coupable lui-meme d m- 

des Uitramontains , & que c etoit Simo- fidelite &: d injuftice ? 

nete qui s en {erto : t a cet ufage. Dijje , 

ce 
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es qu il pretendoit fur les Ambafladeurs de Venife , lorfqu il recut entin MCLtftr^ 
ordre de fon Maitre de prendre un cara&ere public. l II fut admis dans la E _ 
Congregation du 17 de Juin , ou il prit feance au deflfous des Venitiens , 
.apres avoir fait auparavant une proteftation, ou ildifoit : Que cjuoique * d * L * ir * 
les raifons du Due fu(Tent tres fortes , il vouloit bien ceder aux Venitiens Dup.Mem. 
dans le Ccncile ou il s agillbit uniquement des affaires de Religion , fans p. 150. 

s arreter a des points-d honneur ; mais qu il etoit pret de defendre fon droit ^. r C J 5 * 
J ,.. , , * ,., c . r . , Vile. Lctu 

en tout .autre lieu, & qu il ne pretendoit pas que la cellion qu il raiioit pre- j u 2? ^ Q 

judiciat a fon rang , ni a celui des autres Princes de 1 Empire du fangElec- Jui 
toral. Les, Ambafladeurs de Venife repondirent par une autre proteftation : ! 
Que leur Republique etoit juftemenc en poiTeflionde la prefeance , & que 
le Due de Baviere lui devoit ceder en tout autre licu^ omme il lui cedoii 
&lt;dans le Concile. 

jStaumgartner fit enfuite un difcours tres-long &: tres-libre , ouil expo- 
fa Tetat ou etoit la Religion en Baviere , & dit. m Qu elle etoit route en- beaucoup de 

i j, T !// A i/- 111 f^. &gt; t liberte , 6* 

vironnce a Heretiques , qui y avoient meme deja penetre : Qu il y avoir ^ V^- 
des Miniftres Zuingliens , Luthcriens , Flaciens , Anabaptiftes , & de quel- U ne reponfe 
ques autres Secies , & que les Eveques n avoient jamais pu deraciner cette/&lt;" f civile., 
zizanie , parce que la contagion avoit gagne depuis le menu peuple juf- m Rayn. a| 



qu a la NoblefTe : Que cette corruption etoit le fruit de la mauvaifevie 

Clerge , dont il ne pourroit raconter les crimes fans blelTer les oreilles 

Shades de fon Auditoire : Qu il lui fuffifoit de dire que fon Prince 1 avoit 

charge de reprefenter , qu inutilement travailleroit-on a reformer la Doc 

trine , fi Ton ne travailloit auparavant a la reformation des moeurs : Que le 

Clerge s etoit rendu infame par fon impudicite , & que quoique le Ma- 

giftrat politique ne fouffrit point de citoyen concubinaite , -ce vice nean- 

moins etoit fi general parrui les Ecleliaftiques , que de cent Pretres il s en 

trouvoit a peine trois ou quatre , qui n entretinflTent .une concubine , 6c 

,qui ne fuffen: maries ou fecrettement ou publiquement .: Qu en Allema- 

gne les Catholiques meme preferoient un manage chafte a^un.Celibat im- 

pur : Que plufieurs avoienc abandonne 1 Eglife a caufe du retranciiemenc 

.2iii Calice , & difoient qu ils fe croyoient obliges de le reprendre , tarn pour 

.obeir a la Parole de Dieu , que pour imiter TexenipLe de 1 Eglife pri- 

juitive , fuivi encore a prefent dans 1 Eglife Orientale , &: autrefois dans 

la Romaine : Que Paul III 1 avoit accorde a rAllemagne , 6k: que les Ba- 

varois fe plaignoient de leur Prince , qui finterdifoit a es Sujets , &c qui 

proteftoit que fi le Concile ne 1 accordoit pas , il ne pourroit conrenir fes 

peuples,&: feroit oblige de leur accorder,ce. qu il ne pourroit empecher. Pour 

remedier au fcandale du Clerge , il-propofa qu oii fit une bonne Reforma 

tion , & que dans les Eveches on etablit des Ecoles & des Academies pour 

y former de bons Miniftres. Il demanda pour les Pretres la liberte de fe 

marier , puifque le Celibat n etoit point de Droit divin , & que fans cela 

il etoit importable en ce fiecle de reformer le Clerge. Il demanda aufli le 

jjetablifTernent de la Communion fous les deux efpeces, difant que fi on 

JOMS IL Yy 

i-* 
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MDLXH. pemiife , plufieurs Provinces d Allemagne feroient demeurees fous Pobei 
* V lance du Saint Siege i aulieu que celles qui y perfeveroient enco.e , fe 
laiilant emporter au torrent avec les autres nations , commencement a s en 
feparer. II dit : Que fon Maitre ne demandoit pas ces trois remedes , dans 
Pefperance de ramener a 1 Eglife les Se&aires qui s en etoient fepares , mais 
feulement pour y retenir ceux qui y etoient encore. Il repeta : Qu il ccoit 
necefTaire de commencer par la reformation des mceurs , fans quoi tout le 
travail du Concile feroit inutile *, &c qu apres cette reformation , (i Ton de 
mandoit a fon Prince fon avis fur la matiere des dogmes , il pourroit dire 
dans Toccarlon des chofes qui meriteroient attention : mais qu il n en etoit 
pas encore terns , puifqu il ne convenoit pas de declarer la guerre a fon en- 
nemi , avant que d avoir auparavant bien afFermi les affaires au dedans. Il 
finit fon difcours , en repetant ce qu il avoit deja dit plufieurs fois , que 
tout ce qu il avoit reprefente de la part de fon Prince n etoir pas pour don- 
ner des loix an Concile , mais pour lui infinuer avec refpect ce qu il etoit a 
propos de faire. Le Promoteur repondit au nom du Concile : Qu il y avoit 
longrems qu on avoit atendu quelque Prince ou quelque Ambaffade d Al- 
lemagne , mais fur-tout de la part du Due de Baviere , qu on regardoir 
comme le boulevard du Saint Siege en ce pays-la ; que le Concile voyoit 
avec plaiiir fon AmbafTadeur , qu il le recevoit , & qu il tacheroit , comme 
il avoit deja fait , d ordonner tout ce qu il jugeroit etre clu fervicede Diea 
&: du falut des Fideles. 

Les Fran- LES Francois ecouterent avec beaucoup de plaifir le difcours de 1 Ambaf- 
$ots en mar- f a deur , voyant qu ils n etoient pas les feuls a reprefenrer librement aux 

!!T.d Peres leur devoir. n Mais I5 ils ne purent voir fans jalouiie , qu on lui fit 
yusjaioujie. _ .. ,., . ^ . . . 

une reponle n gracieule , randis qu ils en avoient re^u une Ii pleine de 

Mem U P* reflentiment. Ils avoient pourtant tort de fe plaindre. Car quoique le Ba- 

a jo. * varois eiit parle plus fortement centre le Clerge en general , il avoit nean- 

moins rraite les Peres avec beaucoup de refpecT; ; au lieu que la cenfure des 

Francois s adreffoit diredlement a ceux qui les ecoutoient. Auffi prit-on da 

terns pour leur repondre , tandis que Ton repondit au Bavarois fur le champ.. 

Mais a cela pres , les deux difcours eurent le meme fort , & on fe contenta 

d avoir prete 1 oreille a Tun & a I autre. 

leslmpe- XXXV. LES AmbaOTadeurs de PEmpereur , voyanr que pen de jours 
rtaux pre auparavant dans les Congregations des Theologiens, les Efpagnols & la 
fentent un p| us g ran de partie des Italiens avoient parle contre la conceflion du Ca- 
^btlnlrTa ^ ce & c l ue P^ u ^ eurs meme avoient traite d Heretiques ceux qui la de- 
Communion mandoient, firent drelTer un Ecrit rant pour repondre a cette accufauon &r 
du Calice* 

o Dup. 
Mem. p. 




Pa. lav. L. T T tr 

1 7 c 4 Letrre de Lanffct- . . , 

mandoit k Mr. de 1 IVe AmbafTadcur a on lui fa plus .gracieufe reponfe r qiCon ng. 

Rome 3 que 1 Air.bafladeur de Baviere ft ^ U notr.e,. 
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a. routes leurs autres objections , que pour appuyer la demande du Bava- MDLXII, 
rois , & empecher les Prelats de donner dans les impertinences des Theo- _. 

logiens , & ils le prefenterent i la Congregation , auJli-tot que 1 Ambafla- 
deur cut fini de parler. p Ce Memoire portoit en fubftance : Que pour s ac-^Vifc. Lett, 
quiterdu devoir de leur Charge ils fe croyoient^obliges^avant que les Peres du6dejuii. 
opinaffent fur la conceilion du Calice ., de leur remonrrer, que les rai- NO^J. 
fons qu avoient apportees les Theologiens dans les Congregations prece- Dup.Mera* 
dentes convenoient parfaitement bien a leur Pays &: a leurs Provinces , 
mais nullement aux autres Royaumes &c aux autres Etats : Qu ils prioient 
done les Peres d accommoder leurs avis non aux parties faines qui n a- 
voient pas befoin de remedes , mais aux membres qui etoient malades ; 
& que pour le faire a propos , il falloit connoitre quelles etoient les par 
ties infirmes Sc celles qui avoient befoin de fecours : Qu a commencer 
par la Boheme , il n etoit pas befoin de remonter bien haut , ni de faire 
mention de ce qui s etoit traite a Conftance , mais de confiderer feule- 
ment que depuis ce Concile on n avoit pu obliger ces peuples, ni par folli- 
citations , ni par violence , ni par la guerre , de renoncer au Calice : Que 
1 Eglife par bonte leur avoit permis de s en fervir a certaines conditions , 
qui n ayant pas ete obfervees , Pie II avoit revoque la concefllon : Que 
dans la vue de regagner ce Royaume , Paul III & Jules Illy avoient en- 
voye des Nonces pour le leur rendre *, mais que cela n avoit pu s efFe&uer , 
a caufe de quelques empechemens qui etoient furvenus : qu a prefenr 
1 Empereur ayant etabli a fes depens 1 Archeveche de Prague, & obtenu 
dans les Etats de Boheme que les Pretres Calixtins reconnuflent ce Prelat 
pour leur Eveque legitime , & ne re^uffent 1 Ordination que de fa main , 
Sa Majefle avoit fupplie le Papede ne pas laifler perdre une occafion fi fa 
vorable de ramener ce Royaume : Que Sa Sainrete ayant renvoye cette af 
faire an jugement du Concile , il etoit en fon pouvoir de conferver la Bo 
heme en lui accordant le Calice : Que la creance de ces peuples differoir en 
fort peu de chofes de celle de 1 Eglife Romaine : Qu ils n avoient jamais 
voulu de Pretres maries , ni ordonnes par des Eveques fepares de la com 
munion du Saint Siege , &c que dans leurs prieres ils faifoient mention du. 
Pape , des Cardinaux, & des Eveques : Que s il reftoit quelque petite diffe 
rence fur la Dodrine , on pourroit facilement la faire cefler , (i on leur ac- 
cordoit le Calice : Qu il n etoit pas etonnant , qu une populace grofliere &: 
ignorante fe fut prevenue d une telle opinion , puifque des Catholiques 
pieux & favans foutenoient qu on recevoit plus de graces en communiant 
fous les deux efpeces que fous une feule : Que les Peres devoient prendre 
eardeque trop de rigueur ne precipitatces gens-la dans le defefpoir , & ne 
les fit jetrer entre les bras des Proteftans : Qu il y avoit des Catholiques 
n Hongrie , en Autriche , en Moravie , en Silefie , en Carinthie , en Car- 
niole , en Stirie , en Baviere , en Suabe , & dans les autres parties de 1 Alle- 
magne , qui defiroient ardemment le Calice , & que Paul III , qui en etoit 
- inftruit, avoit laiflTe aux Eveques la liberte de le leur accorder, mais que dif- 

Yyij 
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MDI.XII. rerens obftacles en avoient fufpendu 1 erret : Qu il ecoit a craindre , 

V* onleleur refufoit,ils ne fe fiflent Lutheriens:Que les Theologiens clans leurs 
difputes publiques avoient mis en doute, (i ceux^qui faifoient cette deman- 
de n etoient pas Heretiques ; mais que 1 Empereur ne follicitoit cette grace 
que pour les Catholiques : Qu il y avoit lieu d efperer que par eette con- 
ceflion on rameneroit encore beaucoup deProteftans *,& que quelques-uns 
deja , qui etoient las de rant de nouveautes , proteftoient qu ils feconverti- 
roient , mais qu en refufanc certe demande , il falloit craindre tout le con- 
traire : Que pour repondre a ceux qui demandoient quelques- jours aupa- 
ravant , qui etoient ceux:qui fouhaitoient le Calice - 3 ils pouvoient dire 
que c etoit 1 Empereur lui-meme & qu il fouhaitoit auHi que 1 Archeveque 
ce Prague put ordonner des Pretres Calixtins , que les Ambailadeurs da 
Clerge de. Boheme dmandoient la memechofe ; &c que (i ce n eut ete Tefpe- 
rance qu on avoit cue de 1 obtenir , ii n y auroit plus prefentement de Ca 
tholiques dans ce Royaume ; Qu en Hongrie les peuples obligeoient les 
Pretres , par la privation deleurs biens& la menace dela mort,deleur ad- 
miniftrer le Calice ; dc que TArchev^que de Gran ayant puni pour cela quel 
ques Pretres , le peuple etoit refte fans Pretres Catholiques , d ou ils etoient 
demeures fans Dapteme & dans une profonde ignorance de la dodrine- 
Chretienne , .& expofe par-la a tomber facilement dans le Paganifme : 
Qu enfin ils prioient les Peres d avoir companion de ces peuples , & de 
trouver quelque moyen de les retenir dans la Foi , &lt;5c d y ramener ceux qui 
s en etoient ecartes. 

yVifc-tett. A ^ a ^ n ^ e ^ a Congregation q les Legats , pour ne plus s expofer a Top- 
du z de/uil. pofition qu ils avoient trouvee d:ms la Congregation precedente , diftri- 
Pallav. L. b uerer ,t: la Minute des Decrets formes fur les trois premiers Articles. Les 
jours fui vans les Peres en delibererent , & ^firent de grands raifonnemens fur 
le troifieme , ou il s agiffbit de favoir , ii Ton recevoit plus de graces fa- 
cramentelles en communiantfous les deuxefpeces , que fous une feule &gt;& 
chaque opinion eut fes parnfans. Le Cardinal Seripand die, que cette quei^- 
tion ayant ete agitee fous Jules III &gt; il avoit ete rcfolu de n en point 
parler. Neanmoins quelques Prelats demanderent qxt on la decidat j mais 
ils ne furenr point ecoutes, acaufe de la contrariete des opinions , &parce 
que la plus grande partie des Prelats jugeoit 1 une & I autre opinion pro 
bables. Pour eviter done toute difficulte on convint de d ire , que Ton re 
cevoit Jefus-Chrift tout entier , qui eft la fource de routes les graces. 
Quells QUELQUES Eveques prirent vers ce tems-la le deflein , de fe retirer d& 
Prelattveit- Trente , r parce qu ils fe trouvoient odieux a caufe de la chaleur avec la- 
ref fa K Co*r &lt;l ll elle ils avoient fotitenu 1 afraire de la Refidence , & qu ils craignoienr 
die , must qu en demeurant au Concile il ne leurarrivat quelque plus grand mal.-De 
on perfue.de C Q nornbre etoient I Eveque de Modene , dont j ai deja parle , liomme de 
a **?rwe ca p ac ite & de-confcience , celui de Fiviers, Jules Pavejl Archeveque de 
n-r. Surrtnto-y Pierre-Paul Cofla^aro Eveque tfAcqui , & quelques autres a qui 

r Pallav. L, J^j Legats avx&gt;ient accorde leur conge ; Mantoue , pour les voir hors de 

ij s. %+ 
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ger parce qu ils etoient fes amis , &: les autres pour eviter de nouveiles oc- MI &gt;Lxir. 
cafions de plaintes,- 5 Mais rAmbafladeur de Portugal l6 ayant rcraontre 



aux Legats , que tour le monde fachant- la caufe de leur depart , cela feroit /Vifc. Lett. 
txxt a la rspuradon du Concile y ou Ton diroit qu it n y avoir point de dmdejujl. 
liberte , & beaucoup de deshonneur an Pape ; ils refolurenr de les rerenir , ^ .^ u zs&gt; de 
fur-tout apres avoir fu qu aufli-tot que ceux-ei feroient partis , d autres fe 
preparoienr a demander auffi la permifnon de fe rerirer. 

LES Legats difFerant depropofer les autres Articles a caufe des difR- LrtFrancoif 
cukes qu iis prevoyoient , r les AmbafTadeurs de I Empereur & de Buviere wpuyent la. 

demanderent le 3 de Juillet que Ton en vint aux avis. L on tint done pour uerna ^ e d?s 

11- r f- &gt; ^ i A ? rr i i i-. Impenaiix &gt; 

cela le jour iuivant une Congregation ., ou ies Ambailadeurs de 1 ranee mats les Le- 

prefenterent un Memoire pour exhorrer les Peres, a aecorder le Galiee ,&lt;*t* eludenr 
difant : Que dans les chofes qmfont de Droit fofnif , comme celle-ct ., ft ^i tew 
falloit fas soplp.ia.trer ft fort , mais ufer de condefcendanee , & s accommo- t 
der au tenis, pour ne pas fcandalifer le monde eri m on trail t rn,nt de zeie 
a faire obferver- des eommandemens humains ,, & taiit de negligence a i e- _ 
gard des Loix divines , & de froideur pour la Reformation. Enflnilsde- vYfl. Lett, 
manderent : y Que quelque refolution qu on jDrir , an ne prejudicial ni a cfn 6 - 



1 ufage qu ont les Rois de France de communier fous les deux efpeces le 
jour de lear Sacre , ni a celui de quelques Monafteres du Royaume qui re- 

i/-r r\ c i v Dup,- 

cevoient le Cahce en certains jours. On ne ht rien de plus dans cette Mem. pi- 
Congregation ,-finon qu on y prefenta les viChapitres de Dodrrine pour 260. 
en trairer dans les Congregations fuivantes. 

A la leclure du Mernoire des Francis , les Legats , qtii comprirent qu ils-- 

16. Miis VAmla.ffad.eur de Portugal rien d improbable, Mais d ailleurS cc qui 

*.yant remontre aux Legats, quetout lemon- juilifiepleinementFra-Pao/o , & condam-- 

de fachant la c-aufe de leur depart , cela no Pallancin , c efl que Vifi onti dans- 

feroit tort a la reputation du Concile " , fa Lettre du 29. de Juinau Cardinal Bor- 




pas dout-eufe. Mais tion duConcne. Si dice anche che gli 

la cueivion efc de favoir , qur deterniina tri non-torneranno ,-per-che t 5 qualche cpi- 

le Pape a le donncr ? Ce fuc fans - doute- nione che ft. parrino mal fcdisfatti per i? 

fur quelques remon trances. Car corome , tame cofe che fi die one : e rr.i ha derto 

felon 1 aveu de ~ Pallavicin, plufieurs ju- hoggidi Mbrif. diPejliro ch el ATP. bafcia- 

geoient que cette recraite avoit ete agrea- dore di Portogallo ragicnando ccn. Mr* Si- 

Ble , 84 meme excitee fous main par les monetta hainojirato che gli- difpiaciache 

Legats , 8c que cela faifoit mal juger de Jl dia licen^a a Prelati. Comment apres 

lz libert-e du Concile , -on ne manqua pas cela Pallavicin a-t-il pu dire-, que 1 Am- 

d en parler &gt; &c Vifconti lui-meme en don- bafTadeur de Portugal n eu? aucun e parr 

fla avis a Simonete ; & quelle difBculre a la refolution que prirent Jes Legats i:e 

de croire que. I AmbafTade- ir de Portugal retenir ccux des Plxlats qui penfoient a- 

yeprefenta les confequences de ce depart fere;irer ? 
LegatS 2 La chofe n a cenaineracn; 
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MDT.MI. agjfoient de concert avec les Imperiaux , en {mem ebranles ; & ju^erent 
* IE IV&gt; qu ils devoient en agir avec encore pins de precaution. Puis ayunt pefe 
les motifs, qu alleguoient les Francois pour faire relacher quelque chofe 
de 1 obligarion des preceptes pofitifs , ils s appercurent , qu outre les diffi- 
cultes propofees , la concelTion du Calice en tiroit apres foi beaucoup d au- 
tres en diverfes matieres. Ils fe rappeiloient la demande du mariaae des 
^ r " res k* te P aL " ^Ankbaf&deur de Baviere ; x & que deux jours anparavanc 
Lanffac etant a table avec plufieurs Prelats qu il avoit invites , les avoic 
exhortes a contenter 1 Empereur fur la demande du Calice , & leur avoit 
fait entendre que la France deiiroit , l7 que U Me/e & r Office divin fe cele- 
brajjent en langue vttlgaire , quon otat les Images des Saints , dr qtion accordat 
aux Pretres la iiberte de fe warier. Et comme ils favoient qu il eft plus facile 
de prevenir le commencement d un mal , que de 1 arreter dans fon progres-, 
& que Ton a plus de peine a chalTer un homme de fa maifon lorfqu il y eft, 
que de lui en interdire 1 entree j ils conclurent qu il n etoit pas terns de par- 
j Id. Ibid, ler de la conceflion du Calice. y Ils folliciterent done Pagnano Agent du 
Marquis de Pefcaire de demander que Ton ne decidat rien , que le Roi d Ef- 
pagne n en fut averti auparavant. 

LE 6 & le 7 on fufpendit les Congregations , pour engager les Impe 
riaux pendant ce tems-la a confentir qu on remit a une autre fois la deci- 
fion de cette raatiere , &; les Legats donnerent pour cela plufieurs raifons 9 
dont la plus forte etoit , qu il ne reftoit pas affez de terns pour perfuader 
2:Vifc.Lett. aux Peres qne cetre concellion etoit nccerTaire. T Enfin apres bien des rai- 
&lt;3u6deJuU. fonnemens les Amba(fadeurs y confentirent , a condition qu on difFerat 
en meme-tems tout ce qui concernoit les dogmes. Mais comme les Legats 
n agreerent pas cette condition , les Ambadadeurs acquiefcerent a ce qu on 
4 Dup. Gm it ce feul point , pourvu que ce delai fut marque dans le Decret & qu on 
Mem. p. promit de determiner la chofe une autre fois. ll ne reftoit plus qu a traiter 
2 54- avec les Francois , qu ils trouverent plus complaifans qu ils ne 1 efperoicnt, 

*f P ,^ rta ^" a & c^i dirent que ce n etoient point eux qui avoient propofe la chofe & 
chedAqut- I, ,, ,-, ,, L r . 

let demande C I U1 ^ avoient demandee , mais qu ils ne 1 avoient rait que pour leconder 

fu on atten- les Imperiaux. Ces difficultes etant levees , les Legats fe mirent a former les 

deles Fran- Decrets ; & afin d expedier plus promtement , ils prierent que 11 quelqu un 
tots ; & , irv r i * 

I Eveyue de avoic quelque chole a propoler , on le mit par cent , pour ne point re- 

Philadel- tarder ceux qui etoient charges de cette commiffion. 
f ne e d -id n XXXVL DANS la Congregation du 8 dejuillet, b Daniel Barbara Pa- 
*ien fur fa rr i arcn e SAquilee dit en donnant fon fufrrage : Que la nouvelle erant 
Dogmet a venue de la paix faite en France &gt; 8c y ayant lieu de croire que les Eveques 

Want I arri- 

lemandi- J 7 Et leur avoit fait entendre que la VOratione nella loro lingua. , &&amp;gt; fimilmentc 




b Vifc.Lett. Ait a Vifconti , qu ayant dine avec Lanf- quali cofe ejfo Monfignor fe ne^ 
fac , ceMmiilre lui avoit ] a ifle entendre, o. Vifc. Leu. du 6 Juillet, 
eke in. Frandci Ji defiderava di poter far 
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de ce Royaume viendroient bientot , il feroit bon d attendre a leur arrivee 
a traiter des Dogmes. Mais comme cette propofition ne fut appuyee de 
perfonne & pas merne des Ambailadeurs Francois , elle tomba d elle- 
liieme. 

DANS la Congregation fuivante , l8 Antoine Augnjl m Eveque de Lerida 
dit : c Qu il feroit bon , comme 1 avoient demande les Ambaifadeurs de c Pallav. L, 

France , d inferer dans le Decret quelques paroles qui mident a couvert JT-V C 1 

n M i v c M j * i J Vifc. Lettr 

les Privileges de France j ex il ajouta , que depuis meme la determination duude 

du Concile de Conftance , on n avoit point defendu aux Grecs de comm u- Rayn. 
nier fous les deux efpeces , en confequence d un Privilege , qu il avoit vu ^ 
lui-iiume. Mais comme cet avis ne fut appuyc I9 que de Bernard dElbcne 
Florentin Eveque de Nimes , on n en tint pas plus de compte que de 1 au- 
tre. Apres la Congregation , 10 Du Ferrier Tun des Ambafladeurs de Fran 
ce ayant demande par curiofite la teneur , le terns , & 1 auteur de ce 
Privilege , a 1 Eveque de Lerida , qui le fit remonter au terns du Pape Da- 
r&gt;:s,fe , I AmbafTadeur fe mit a rire , erant certain que cent ans apres ce 
Pape on regardoit comme un facriiege a Rome de s abftenir de I efpece du 
vin , c]u.el 0rdre Romain marque toujours le Calice dans la Communion des 
Lai ques , dc qu encore en 1 an MCC le Pape Innocent III remarque , que les 
femmes recevoient le fang de Jefus-Chrift dans la Communion. 

LE 10, Leonard Haller d Allemand Eveque Titulaire de Philadelphie , ar- ^ ^ 
rive la femaine precedents 5 en opinant fur les Decrets fit une difgreffion ^^ c j * tt 

du 13 de. 




ce communier fous les deux efpeces , en connoit afTez 1 erudition. Mais quel- 

confe quence d un Privilege qu il avoit vu , que habile que fat ce Prelat &gt; s il eft 

&c. ] DiJJe ancora M. Agoflino haver vrai qu il dit ce que lui fait dire Vif-- 

vl iio un privilegio antico de Greci , per il conti d un Privilege accordc aux Grecs 

qiinlee. concejjo a Laid di poterji commu- pour recevoir le Calice , ce n etoit pas 

nicare fotto I una e I ahrafpecie. C eil en cela qu il a fait preuve de fon ha- 

ce que dit Vifconti , qui dans fa Let- bilete ; &: Du Ferrier avoit raifon de 

tre du 9 de Juillet met ce fait fur le s cn^poquer. Car c etoit une strange 

compce de 1 Eveque de Lerida ; & c e3 imagination de pretendre avoir vu un 

apparemment de cette Lettre que Pa tire tel Privilege , & on ne doit pas etre 

notre Hiikmen. Je ne fai ti c eH: du meme beaucoup etonne , qu un homme qui 

endroic que 1 a tire Raynaldus ; mais ce croyoit 1 avoir vu le fit remonter jufqu au 

qui eit de vrai , c elt qu il en park N Pape Damafe . Les perfonnes les plus ha- 

6j. comme Vifconti & Fra-Paalo. biles ne font pas toujours a 1 abri des pre- 

,19. Mais comme cet avis ne fut appuye juges ; & quand ils s y laifTent furpren- 

que de Bernard d Elbene Florentin Eveque drc , c eH: fouvent plus gro/Ijerement que 

de Nimes , &c. 3 Ce ne ne fat pas , felon les autres. Si 1 Eveque de Lerida a bien- 

les Acles cites par Pallavicin , 1 Eveque pu fc perfuader que 1 ufagc ou etoient les 

de Nimes qui appuya cet avis , mais Fiag- Grecs de communier fous les deux efpe- 

ga^oni Eveque Elu de Famagofte. ces venoit d un Privilege accorde par les 

7,0. Apres la Congregation , Du Fer- Papes , il n eft nullement incroyable , 

rifr ayant demande par curiofite la qu il fe fo it imagine qu un tei Privilege 

teiieur , le terns , & I auteuT de ce Privi- venoit du Pape Damafe, 



3*o HISTOIRE DU CONCILE 

. en forme dedifcours , pour perfuader aux Legacs & au Concile d attendre 

IV. - 



les Eveques d Allemagne. Parmi les raifons qu il en donna , il y en eut trois 

qui furent fort inal recues de la Congregation. La premiere , cju on ne pour- 
/pit pas regarder ce Concile cornme General , puifqu il y manquoit une Na 
tion entjere, &: des principales de la Crxretiente. La feconde , que ce fe- 
roit precipiter les affaires que de pa(Ter.oiur,e fans 1 attendre, La troifieme, 
quele Pape auroit.du ecrireices Prelats en particiilier pour les inviter au 
Concile. Ce bon Eveque ne favoit pas apparemment les inftances que deux 
ans auparavanr le Pape avoit faites par J).elfino & Commendon fes deux 
IVonces en Allemagne ,.& les reponfes qu ils avoient revues rant des Pro- 
teftans que des Catholiques , dont les premiers avoient refufe d aller au 
Concile ,& les autres s etoient excu-fes de ce qu ils ne le pouvoient. Plu- 
fieurs perfonnes crurent _, que ce Prelat n avoit ainfi parle qu a 1 inftigation 
des Miniftres Imperiaux , qui voyanr I affaire du Calice temife , aurolent 
bien voulu auffi qu on remit le rede. 

L*Eve&lt;tuje XXXVJL ON kit dans la Congregation fuivante ix Gnapitres .de Re- 
deVeglia formation deja prepares, -Sjir Je premier, .qpi regardoit les Ordinations 
l ar?cnt \ui gp-tuites 3 e Albert Duim w Eveque de/^g/Wj qui n etant que depuis une 
( a lemaine a Trente &gt; nes e.toit point trouve a .la difcullion de cette matiere , 
dit : Qu il trouvoit ce Chapitre fort imparfait , fi 1 onn ordonnoit en me- 
me terns qu on cefsat aulTi a Rome d exiger de 1 argent pour Lss Difpenfes 
que 1 on y donnpit pour receyoir les Qrdres hors cles terns prefcrits, ou 
e Vif? I ett. avant 1 age &gt; ou rians le conge & 1 examen de TOrdinaire j & pom les Dif- 
tiu n. de penfes des irregularites &. des aut/es emjpechemens Canoniques *, puifqu on 

Juil. tiroit de grouses fommes de tout cela , tandis que de pauvres Eveques 3 qui 

Pallav. L. , i r j &gt; \ 

c to n avoient pas autre choie dequoi vivre, ne recevoient qu une tres petite 

Fleury,L. aumpne : Que pour lui il apprpuyoit fort qu on la fupprimat 3 mais qu il 
N J 7*. ; ne falloit pas donner au monde le fcandale de payer la dixme -de la Rue , 
pendant qu on pilloit 1 Or & 1 Argent, A cette occafion , il fit un dttail des 
taxes qu on pa-yoit a Rome pour toutes fortes de Difpenfes j & il ajouta : 
Que quand on lui en prefenroit quelqu une obtenue foitpour des Ordina 
tions ou pour autre chofe , il demandqit 11 on avoit dorine de i argent pour 
cela , & .qu en cas qu on lui repondit.qu oui , il ,ne vouloit jamais ni les ad- 
mettre ni-les executer : Qu il vouloit bien le declarer publiquemenr , par- 
te que chaque Eveque en devroit ufer de mcme. Queiqties-uns lui aiant 
repondu , qu on avoit deja parle de ceia dans la Congregation , & qu on 
avoit refolu de renvoyer cette reformation au Pape , qui pouvoit avec plus 
de bienfeanee que perfonne reformer les OfHces de la Cour deRome,j 
il repliqua : Qu etant a Rome le Carerne precedent , il en avoit parle plu- 
fieurs fois a cetix qui auroient puy remedier , mais principalementune fois 
chez le Cardinal de Peroufe en prefence de plufieurs autres Cardinaux &: 
Prelats,, .& qu on lui avoit repondu que cela fe devoir propofer au Concile ; 
-- qu a prefent qu on lui difo it tour le contraire , il n en parleroit plus ^ 
" veyoit qu on laiflTpit Dieu le foin d y pourvoir, 
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SUR Ie fecond Article , qui regardoic les Ordinations a Titre , I Eveque MDLXIT. 
de Cinq-Eglifes dit : f Qu il etoit encore plus neceffaire de pourvoir , con- _ 
{ormernent aux anciens Canons , a ce que perfonne ne flit ordonne fans un ce \ u i d s 
Titre Eccleliaftique & fans Office , que {ansuneprovifionpour vivre , puif- Cinq-EgH- 
Ciu on ne pouvoit voir fans un grand fcandale tant de sens fe faire Pretres v J co , ntr9 

r i-v o i&gt;r i-/- 11 o i&gt; -r * ss &V*P*e* 

non pas pour lervir Dieu &lt;x i Eghie , mais pour vivre dans le luxe & loin- -fjtulaires ; 
vete & jouird unbon revenu : Que c etoit a cela que le Concile devoit /-n,n.,,, T 

r f r &gt;-i A r- i T n. c* / x auav&gt; *- 

s appliquer , pour raire enlorte qu il n y eut aucun bcciefialhque qm ne rut i 7 . c . 10. 
amiche a quelque Miniftere ; s d autant qu il avoir obferve, qu a Rome^Yjf Ct i_ ett&gt; 
dans cesderniers terns on donnoitdes Eveches a certaines perfonnes, uni- du \6 Juil, 
quement pour leur donner un rang ; &que ces memes perfonnes refignoient 
pen aprcs leurs Eveches & reftoient Eveques Titulaires, afin d en avoir 
T honneur , invention que 1 Antiquite eut deteftee comme abominable. 

LE meme Prelat , en pa riant fur le quatrieme Article qui concernoit la 
divifion des ParoiiTes trop etendues & trop nombreufes, apres avoir lone 
ie Decret , dit : Qu il etoit encore plus necefTaire de partager les grands 
Eveches , afin de les pouvoir gouverner : Qu en Hongrie il y en avoit d0 
deux cens milles d etendue , qu une feule perfonne ne pouvoit ni vifiter 
ni gouverner. Tout cela fut aflez mal recu des partifans de Rome , qui 
voyoient que tous tendoient a renouveller la difpute de la Re/idence. 

ILS furent 1I encore plus mal fatisfaits de 1 Eveque de Segno, de la meme #* celut de 

nation , h qui propofant fous des paroles metaphoriques la reformation Se sna,ponr 
A 1 r ,- r ^. , r - j-, r i &gt;\_ la refcrma- 

du Pape meme, dit :Quon ne pouvoit diiiiper les tenebres qui couvroient tion du Pa 
les Etoiles , li auparavant on ne difiipoit celles qui obfcurcifToient le So- pe ; & les 

leil , ni iruerir un corps malade , tant qu on ne^li^eoit la tete dont le mal !*&***&"* 
n . vJ , fort cheques 

inrluoit iur tous les membres. ^ e C ette li- 

ENFIN fur 1 article des Queteurs , qui etoit le dernier , le meme Prelat berte. 
dit : Qu il n etoit pas de la dignite du.Concile , ni cle 1 utilite de TEglife , ^Vifc.Lett* 
de commencer la Reformation par les moindres chofes , qu il falloit d a- p a iia v . L. 
bord traiter de celles qui etoient les plus importantes , & reformer les Or- 17. c. io t 
dres fuperieurs avant que d en venir aux inferieurs. Les Prelats Efpagnols , 
& quelques Italiens meme, paroifloient vouloir appuyer ctt avis. Mais 
Jes Legats , partie en difant que lesDecrets etoient deja formes , & qu il ne 
reftoit pas aflez de terns jufqu a la Seffion qui devoit fe celebrer dans trois 
jours pour propofer de nouvelles matieres p .rtie en s oppofant autant 
qu il etoit polTible a tout ce qui s etoit dit , & en afTuranr que le Pape 
reformeroit mieux fa Cour que ne pourroit le faire le Concile , parce 
qu il en connoifToit mieux les abus 6c etoit plus en etat de juger quels 
remedes il y falloit appliquer , eluderent toutes les propositions des Eve- 

urent encore plus mal fatisfaits outre qu il n y avoit point d Eveque qui 

Concile , c eft 
e Hongrois , ce 

qui ne peut convenir qu a celui de Segnz 
me 1 a fort bien remarque Mr. Amelot , en Croatie. 

TOME II. Z z 
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SWDLXIJ. q ues q u i avoienr parle &: de quelques autres , qui furent obliges cJe fe 



^ contenter pour le prefent des ix Chapitres qui avoienc etc drerfes. 

APKES la Congregation , lesLegats Be les autres Prelats attaches au Pape 
3 Vifc. Lett, etant demeures enfemble, remarquerent a 1 occaiion de ce qu ils avoient en- 
du 13 Jml. tendu 1 que les Prelats devenoient de jour en jour plus hardis a propofer fans 
ijp! N 7Q. ailc une referve des chofes nouvelles & feditieutes , & que c etoit moins 
une liberte , qu une licence exceilive : Que les Theologiens faifoientperdre 
trop de terns par la longueur avec laquelle ils opinoienr , qu ils difpu- 
toient entre eux de bagatelles, & que fou vent ils debitoient des imper 
tinences : Que fi on continuoit ainfi , on ne verroit jamais la fin du Con 
cile, &lt;5c qu il etoit a craindre &gt; que le defordre ne s augmentat, &: ne pro- 
duifit a la fin quelque mauvais effet. Le Promoteur " Jemn-Baptiftc Caf- 
telli , qui avoit deja exerce la meme fon&ion dans la derniere Convoca 
tion du Concile fous Jules III, dit a cette occaflon : Que le Cardinal Cref- 
cence avoit coutume , lorfque les Prelats s ecartoient de leur fujet , de les 
interrompre fans aucun egard & de leur couper la parole &gt; ou lorfqu ils 
etoient trop longs , de les obliger d abbreger , ou meme de leur impofer 
tout a fait iilence : Que (i maintenant on faifoit la meme chofe une ou 
deux fois , on expedieroit plus promptement les affaires du Concile , Sc 
on oteroit les occafions de faire tant de difcours impertinens. Mais le Car 
dinal de Warmie , qui defaprouvoit cet avis , dit : Que fi le Cardinal Cref- 
fence en avoit ufe ainfi , il ne s etonnoit point que Dieu n eut pas permis 
que le Concile eut un heureux fucces : Que rien n etoit plus neceifaire a 
nn Concile Chretien , que la liberte : Que fi on parcouroit Thiftoire des 
anciens Conciles , on verroit que malgre la prefence des Empereurs qui 
etoient alors tres puilTans, il y avoit eu dans les commencemens des con 
tentions & des difcordes , qui par I affiftance du Saint Efprit s etoientchan- 
jgees enfin en une concorde parfaite , & que c etoit ce miracle qui avoir 
fait que le monde s y etoit foumis : Que dans le Concile de Nicee il y. 
avoit eu des contentions exceflives , & de plus grandes encore dans ce- 
lui d Ephefe j & qu on ne devoit pas s etonner que dans celui-ci il y eut 
entre les Peres quelques oppositions de fenrimens , mais dans lefquelles 
on n excedoit point les bornes de la civilite : Que fi pour les arreter on fe 
fervoit de moyens humains & violens , on feroit douter au monde de la 
liberte du Concile } & qu on lui feroit perdre tout fon credit : Qu il falloit re- 

ai. Le Proinoteur J. B. Caftelli - il Card. Crefcentio , il quale quando ve- 

dit d cctte occafion , 8cc. ] Vifconti dans deva che liPrelati ufcivano delle materie 

fa Lettre du 13. de Juillec , fe donnelui- propofle , non haveva rifpettoad interrom- 

meme pour 1 Auteur de cet avis. Nefono pergli , Sec. Peut-etrc que Caflelli donna 

rejlato piu volte , dit-il , di ricordare d de fon cote le mf me avis aux Lep;ats. line 

quefti Iliuftriljimi SS. che non bajla eke feroit pas extraordinaire , que deux per- 

innan^i le Congregationi dicono che vo- fonnes fe rencontraflent a penfer de me- 

gliono ej]"er brevi parole -- ma che fa- me. 
Tia bifogno chtfifacejft , comefolevafare 
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tnettre rout entre les mains de Dieu , qui veuc lui-meme diriger les Con- 
ciles, &gouverner les efprirs de ceux qui font aiTembles en fon nom. Le 
Cardinal de Mantoue approuva 1 avis de Dannie , & blama la conduite de 
Crefcence , ajoutant neanmoins : Qu il n etoit pas contraire a la liberte du 
Concile , de faire quelques Loix contre les abus , en prefcrivant 1 ordre 
& le terns que Ton devoit parler , &: en fixant une certaine mefure a chacun. 
fTarmie en tomba d accord , & 1 on convint apres la SeiTion d y donner 
ordre. 

XXXVIII. LORSQUE les Imperiaux eurent perdu 1 efperance d obtenir 
qu on traitat de la conceffion duCalice, & qu ils eurent par-la cefle de tent . ent * 

1- , rr \ ^ i i o A- K 1 r! i mats * n ~ 

s mtereller a la tenue de la Sellion , les rrancois conjomtement avec quel- vain,d em-i 
ques Prelats n omirent rien pour tacher de faire naitre quelques empeche- pecker la. 
mens a celle qui devoit fe tenir le 1 6 , & pour engager les Peres a ne faire Se ffi n - 
autre chofe que de la proroger a un autre terns , comme on avoit deja k. Fleury,L: 
fait deux fois. Les Legats , pour s en epargner la honte , s appliquerent en- l ^ ^ 
tierement a tout difpofer de maniere qu on put y publier les iv Chapi- 
tres de la Communion, & les ix de la Reforme. Mais pendant qu ils cher- 
choient a lever toutes les difficultes , les Francois s occupoient a en faire 
naitre de nouvelles. Comme done il ne reftoit plus que deux jours jufqu a 
la Seflion TArcheveque de Grenade , a 1 ouverture de la Congregation 1 qui / Vifc. Lett. 
fe tintle matin du 14 , demanda par un difcours : Que vu 1 importance p U .. I&lt;$ ^"^ 
de la matiere que Ton avoit a traiter , & la necetlite qu il y avoit de re- j 1 ^ v u " 
foudre plufieurs difficultes qui reftoient encore indecifes ., il plut aux Le 
gats de proroger la Seilion. Mais ceux-ci determines a. n en rien faire ne 
firent aucune attention a fes raifons , &c firent commencer a opiner fur 
la Doctrine. 
LORSQU ON lutle premier Chapitre ,ou ileft dit que de ces paroles de V Archwe- 

Jems-Chrift dans 1 Evangile de S. Jean , ra Si vous ne manrez. la cb*iir du Fils we de Gre- 
j i i j t " r r o c&gt; -i r node fatt 

de I bomme , CT ne bu&lt;vez.jon fang , &lt;xc. on ne pent pas interer qu il foit ne- r f ormer 

celfaire de recevoir le Calice , 1 Archeveque de Grenade prit la parole & quelque cho- 



dit : " Qu il ne s agiffoit point dans ce paflfage du Sacrement de 1 Eucha- f e ^ 
riftie, mais de la Foi fous la metaphore d une nourriture , ce qu il juftifia vottrine. 
par le texte meme , auffi bien que par 1 autorite de plufieurs Peres & fur- T u vr 
tout de S. Auguft m. Le Cardinal Seripand a fon tour femit a faire un long ^ 4&gt; 
difcours fur ce paifage , comme s il eut fait une lec.on en chaire , & chacun pleury, L: 

paroiflbit en etre fatisfait. Mais 1 Archeveque de Grenade 15 revenant a re- 1?5&gt;. N 81. 

Pallav. Ib. 

23. Mais VArcheveque de Grenade re- ment on ajulleroit la chofe , il gropofa 

venant drepliquer avec plus de vehemence , 1 addirion , qui ayant etc communiquee 

demanda. qu on ajcutdt au mcins certe aux Prelacs dans la Congregation fuivante, 

claufe , &c. ] II y a ici un defaut d exac- fut acceptee a lapluralite de 83. voixcon- 

timde. Car ce ne fut pas dans cetteCon- tre 57. r allay. L. 17. c. n. Vifconti , 

gregation , quece Prelat demanda que la dans fa Lettre du i&lt;5 de Juillet , ert d ac- 

claufe fut inferee. Mais apres la fin de cord avec Pallavidn 8c Fra-Paolo fur le 

rAfTemblee , le Cardinal Seripand ayant nombre de 57. oppofans. 
.cnvoye chez lui , pour concerter com- 

Z z ij 
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piiquer avec plus de vehemence , demanda qu on ajoutat au moins cette 
IV claufe &gt; qu on ne pouvoit pas inferer la neceifite de la Communion du 
Calice de ces paroles , en quelque fens quon les entendit felon les differetites 
expofitions des Peres. Cette addition deplaifoit a quelques Prelats. D autres, 
etoient fort indifFerens a cet egard. Mais beaucoup trouvoient etrange , 
qu apres que tout avoit etc arrete , un feul homme vint deranger ce qui 
avoit ete convenu , en propofant des claufes furperflues. II y eut^meme 57 
voix contre cette addition. Mais les Legats pour couper court confentirent 
qu on inferat cette claufe , qui commence dans le Latin par ces paroles , 
\Jtcumque varias , &c. qui font conime hors d ceuvre , &c qui paroiifenc 
amenees la par force. 

On y fait DANS le fecond Chapitre , ou il s agiilbit de 1 autorite de 1 Eglife fur 
encore quel- \ es Sacremens , il y avoit un endroit, 14 ou Ton difoit , Qu elle avoit pic 
iegerTchan- changer fufage du Calice * comme elle avoit change la forme du Bapteme Ja- 
gemenf. ques Guibert de Nogueras 1J Eveque d dlijfe, cenfura cet endroit & le traits 
cVifc. Lett, de blafpheme , difant que la forme du Bapteme etoit immuable , qu elle 
dui(J Juii. n avoit jamais etechangee , & qu il n y avoit aucune autorite qui pCit chan 
ger la matiere & la forme des Sacremens , qui en font des parties effen- 
tielles. ^pres plufieurs difcours qui fe firent fur cela pour & contre , on 
convint de fupprimer ce qui regardoit la forme du Bapteme. 

IL feroit trop long de raconter tout ce qui fut dit par ies uns pour ar- 
reter la tenue de la Seflion , & par les autres pour n etre pas muets , tandis 
qu ils voyoient leurs Confreres parler. Car c eft 1 ordinaire quand une mul- 

24. II y avoit un endroit ou I on difoit , non haveva mai mutato Rito , il entendoit 

qu elle avoit pu changer I ufage du Calice ^ fans doute qu elle n avoit jamais change 

comme elle avoit change la forme du Bap- la forme eflcntielle du Bapteme. Et c cfE 

itme , 8cc. ] Dans le projet du Decret apparemment ce qui a fait croire a FTCL- 

rapporte par Pallavicin L. 17. c. n.il Paolo , qu il s agiObit de la forme du Bap- 

y avoit non la forme ,mais le Kit du Bap- teme dans le projet du Decret. Ainiino- 

teme ; ce qui fait un fens bien different, tre Hillorien ne paroit pas fi blamable 

II paroit neanmoins par les objections que l T a voulufaire croire Pallavicin ; d au-- 

de 1 Eveque d Aliffe , que par le Kit du rant plus que, comme il s agiflbit d auro- 

Bapteme il entendoit la forme , d ou ap- rifer par 1 exemplc du Bapteme le retran- 

paremment Fra-Paolo a conclu qu il s y chement du Calice , il etoit afTez naturel 

en agiflbit dans le Decret. de penfer , qu on ne pouvoit le jufHrier 

25*. JaquesGuibertdeNogueras , Eve- que par 1 exemple d un changement plus 

que d dliffe cenfura cet endroit , f le trai- confiderable que celui d*un fimple Rit. 

ta de blafpheme, 8cc. ] II ert certain par Au refte ,fi 1 EvequedMZi^e n avoit vou- 

Vtfconti , 3c par Pallavicin meme , qu il lu parler que des Kits crdmaires , on ne 

s oppofa fortement a cet endroit , 8c qu il pourroit s empecher de 1 accufer , comme 

le regarda comme une grande erreur ; ce fait Vifconti , d avoir dit des impertinen- 

qu il n eiit pu faire fi par le Rit du Bap- ces , en difant que 1 Eglife n avoit jamais 

teme il n eiit entendu fa forme. Car il ell change de Rit ; puifque rien n efl: plus 

difficile de croire, qu il ait ignore que le certain que le chanjrerrrent de Kits dans 

fimple Rit du Bapteme a change quelque- I adminiftration des Sacremens , 8c en par- 

fois. Ainfi lorfqu il dit , que 1 Eglife n a- dculier du Bapteme, 
voit jamais change fon Rit &gt; che la Chiefa 
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tktide eft echauftee , des exciter a I envi a qui f era plus de bruit ,&:jamais __ 

il n y a eu l6 d AfTemblee de Grands fl bien choifie , qui ne fe parcage en 
gens de poids 5c en peuple. La patience & la fermete des Legacs letir firent 
neanmoins furmonrer routes les difficulties j de forte que dans la Congrega 
tion du foir on acheva d arreter tout ce qui regardoit lesChapitresde Doc 
trine & les Canons , nonobftant les difKculres que put faire le Cardinal de 



Warmie , p qui par un bon zele s etoit prete aux follicitations de quel-^, j 
cjues Theologiens , qui lui avoient fait entendre que ces paroles du in. 
Chapitre de la Doctrine , ou Ton difoit , que ccux des Fidelcs qui ne rece- 
voient quune feule efpAc , netoient prives daucune grace neceffaire au falut , 
pouvoient donner occaiion a de grandes difpuces ; parce que 1 Euchariftie 
n etant point un Sacrement necetfaire , Ton pourroit inferer de-la , que 
1 Eglife pourroit retrancher la Communion toute entiere. Plufieurs Prelars 
frappes de cette raifon , qui leur paroifloit trcs-claire &: infoluble , deman- 
derent qu on reformat cet endroit ; & le Cardinal Simonete ne put les ap- 
paifer , qu en difant qu ils n avoient qu a apporter dans la Congregation 
luivante une Minute par ccrit de la maniere dont ils croyoient qu on de- 
voit reformer la chofe. 

L EVEQUE de Cinq-Eglifes donna quelques nouveaux fujets de mecon- 
tentement dans cette Congregation. q Car ayant etc repris hors de 1 AlTem- 

blee,de ce qu il avoit dit qu a Rome on donnoit des Evcches a certaines per- 

j M c r i A 

ionnes, uniquement pour leur donner un titre d honneur, il fit lur le meme ce qu a- 

fujet un long difcours, comme pour s expliquer & s excufer, mais dans lequel " d*t 
il confirma reellement tout ce qu il avoit dit ; & finit en exhortant les Peres tr * et es - 
a dire librement leur fentiment ., fans etre retenus par aucun refpecl hu- litres , 
main. Le Cardinal Simonete futtres mecontent du fucces de cette CongreVa-/&lt;" ? 
tion , & remontra apres a celui de JFarmie , combien il etoit centre le ^r- ywy 

vice du Saint Sies;e d ecouter les impertinences des Theoloaiens, gens ac- 

i \ i -P- i r i i o 11 c i fVifc. Lett. 

coutumes a des Livres de ipeculation , & pour la plupart a de vames lub- 

tiiites , dont ils faifoient grand cas , & qui cependant n etoient que des 
chimeres , comme on pouvoit s en convaincre par le pen d accord qu il y 
avoit entre eux : Qu apres qu un fi grand nombre de perfonnes avoit 
approuve ce Chapitre fans le contredire , il y en avoit a prefent qui 
venoient propofer de nouvelles chofes , qui quand elles feroient arretees , 
feroient enfuite contredites par d autres : Qu il etoit certain que quelques 
expreffions qu on employat , elles trouveroient des defenfeurs & des adver- 

a5. Et jamais il n y a. eu d Ajfemblee ce qui a fait traduire a Mr. Amelot , qui 

jie Grands Jl bien choifie &gt; qui ne fe par- ne fe partage toujours en deux bandes , 

luge en gens de poids & en peuple. ] C efl J avoir en fzges f en fous. Car ce n eil 

la traduftion litterale de cec endroit de point en fages & en fous que Fra-Paolo 

Fra.-Paoln;nemai Jiraccoglie un Collegia parcage toutes ks AlTemblees , raais en 

diOttimati cofi fcielto , eke nonjl divida. gens"eclaires& en ignorans. 
in perfonaggi &plebe ; 6c je ne vois point 



ne 
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MDLXH. iaites j & qu il importoit pea qu elles fufTent un peu plusou an peu mains 
*" expofees aux difticultes : Qu apres avoir deja intime deux Seffions fans 
" rien faire , fi 1 on faifoit encore la meme chofe une troiiieme fois , le Con- 
cile perdroit fon credit fans re(Tource , & qu il falloit neceflairement fe de- 
r Id, Ibid, term iner a finir quelque chofe. l Le Cardinal de TFarnrie fe rendit a ces 
raifons , & dit , qu il avoit tout fait pour le mieux , & a la priere des 
Thcologiens qui lui avoient ere adreiTcs par les Ambafladeurs de 1 Empe- 
reur. Simonete vit bien que ce Prelat , naturellement bon , s etoit lailfe 
furprendre par la finerTe des autres &gt; & craignant que les Imperiaux n euflent 
encore tire de lui quelque fecret important , il fit part de fon inquietude aux 
autres Legats , qui refolurent de lui donner quelque avis, lorfqu il s en 
prefenreroit quelque occaflon. 

s Id. Ibid. LE jour d avant la Seffion , il y eut encore quelques difficultes. s Car 1 E- 

Paliav. L. V eque de Nimes , a I inftigation des Ambaifadeuis de France , demanda : 

7 lJEvfyiie Q Lie ^ ans ^ e prc m i er Ghapitre de la Reformation , ou Ton permet aux No- 

de Nifmet taires de recevoir quelque falaire pour Texpedition des Lettres d Ordre , on 

jait refor- a i ollt at , que c etoit fans prejudice de Tufa^e de France, ou 1 on ne don- 
un en- *&gt;, r \ i r * r r i i c 

des noic rien * Cet avis rut appuye de quelques Eveques Eipagnols , pour la la- 

de tisfaclion defquels on convint d ajouter dans le Decret quececi n etoit ac- 
- corde que pour les endroits oil Fexpedition gratuite n etoit pas en ufage. 
L on propofa encore quelques autres changemens de peu de confequence , 
fur lefquels tous s accorderent fans peine. 
.CcluideGi- TOUT etant ainfi difpofe pour tenir la Sefliort lelendemain matin , les 

ronedeman- Legats fe leverent pour fe retirer. Mais Arias Gallero Eveque de Girone , 
dequonne . Pi , j, , ft , j / /r o. J 

relferrepas s etanc mis au-devant d eux les arreta , ex les pna de ie ralieoir & de 

ft fort Vau- Fentendre. Les Legats fe regarderent I tm 1 autre , mais 1 envie de tenir la 

torhedesE- Seffion leur infpira la patience. S etant done raflis, au grand deplaifir de 

"latifpofition P^ u ^ eiu " s Prelats & fur-tout de ceux de la Cour de Rome , Gallego ayaat 

des diftribu- fait lire le Chapitre des diftributions , dit : Qu il lui paroifToit fort dur de 

tions quoti- n accorder aux Eveques la liberte de convertir que la troifieme partie des 

Prebendes en diftributions : Qu autrefois tout etoit en diftributions , & que 

/ Pallav. L. ce n etoit que par abus qu on avoit tout partage en Prebendes : Que Dieu 

Vifc/Lett avou " donne aux Eveques 1 autorite d abolir les mauvais ufages , & de rap- 

du 16 Juil. peller les anciens qui etoient meilleurs : Qu il n etoit pas jufte que le Con- 

Fleury , L. c {\ e } en p aro i{Iant leur acccorder le tiers de 1 autorite qui leur appartenoit , 

7 les depouillat des deux autres tiers : Que par confequent il falloit declarer, 

que les Eveques avoient un pouvoir entier de convertir en diftributions 

ce qui leur paroitroit convenable. L Archeveque de Prague appuya cet avis 

par plufieurs autres raifons , & il parut a la contenance des Efpagnols qu ils 

penchoient pour le meme fentiment. Mais le Cardinal de Mantouc , aprcs 

avoir loue la piece de ces Eveques , & dit que cet Article etoit digne de 

1 attention du Synode , promit du confentement des autres Legats , &c en 

leur nom , qu on traiteroit de cela dans la Seffion fuivame. 
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XXXIX. LE 1(3 , les Legats , les AmbafTadeurs , & les Prelats v fe ren- 
dirent a I Eglife avec les ceremonies ordinaires. L Eveque de Tininia , qui 
fit le Sermon , fans avoir egard a la refolution que Ton avoit prife de ne XXL Sef- 
point parler alors de la conceflion du Calice , ne laifTa pas d en faire route jM- Dtfcret 
la matiere de fon difcours. Il dit : Que tant que dura la ferveur de la ^un^on t ~ 
charite , 1 ufage du Calice avoit ere commun a tout le monde ; mais que Calice , & 
cette ferveur etant diminuee , & la negligence de plufieurs perfonnes ayant/ wr c He des 
donne lieu a beaucoup d inconveniens , on n interdit pas le Calice , mais * 
Ton enfeigna feulement qu il y avoit moins de mal a s en abftenir pour v Spond.- 
ceux qui ne pouvoient que difficilement eviter d expofer le fang de JL- p a -j^* L 
fus-Chrift a quelque irreverence : Qua cet exemple plufieurs dans la fuite 17. c. n. 
s en abftinrent , pour eviter la peine que leur auroit donne 1 attention a Kayn. ad 
fe precautionner centre routes fortes dirreverences. Il loua la religion des ** 
premiers , & blama 1 impiete des Novateurs modernes , qui pour fe faire Lab. Coll. 
rendre le Calice avoient excite un fi grand feu dans I Eglife. Il exhorta les r 0&gt; 



Peres a eteindre par efprit de piete cet incendie , & a ne pas laider croitre &lt; ^ l ^ 
cet embrafernent par leur faute *, mais a avoir de la condefcendance pour 
la foible (fe des Enfans, qui ne demandoient autre chofe que le fang de 
Jefus Chrift. Il les pria de ne pas regarder comme une petite perte celle 
de tant Royaumes & de Provinces , & dit , que puifque les peuples defi- 
roient fi ardemment ce fang precieux , on ne devoit pas crainctre de les 
voir retomber dans cette ancienne negligence , qui 1 avoit fait retrancher ; 
& qu il falloit 1 accorder , fans etre fi opiniatrement attache a fon propre 
fentiment , qu on fomentat parmi les Chretiens une pernicieufe difcorde 
pour le fang que Jefus-Chrift avoit repandu afin de les tenir etroitem^nt 
unis par la charite. De-la il palfa adroitement a exhorter les Peres a la Re- 
fidence , & laifla alTez mecontens les Legats & ceux des Prelats qui eufTent 
fouhaite qu on ne parlat pas de ces matieres. 

LES ceremonies finies , 17 le Prelat Officiant lut les i v Chapitres de Dodlri- x Cone. 
ne , ou Ton difoit en fubftance : x Qu a 1 occafion des erreurs qu on avoit "^ n "* ^ e 







qu 

feigner , ou de precher autrement : Qu ainfi , en fe conformant au 
ment & a 1 ufage de I Eglife , il declaroit que les Laiques 8t les Ecclefuifti- 
que^ non celebrans n etoient point obliges par aucune Loi divine a com- 
munier fous les deux efpeces , &c qu on ne pouvoit douter fans 28 blefTer la 

27. Les ceremonies finies , le Prtlat of- cnfemble , cela pourroit veritablemertt pa- - 

ficiant , &c. ] C eroit Marc Cornaro AT- roitre blefler la Foi , qui regarde JeTus- - 

caieveG - e de Spalatro. Ghrift dans le Sacrement comme iridivifi- 

x8. Et qu on ne pcuvcit doutfrfans blef- We. Mais fi ceux qui demandoient le Ca- - 

fir la Fez , que la Communion fous Une feu- lice , ne juireoient une feule efpece infuf-- 

Is efpe ienefuffit. ] Si 1 on croyoit , qu une fifante que parce qu ils ne la trcuvoien;: 

feulefefpece continc moins que les deux pas conforme a 1 in/litunon , fans croire 
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^** ^ UQ k Communion fous une feule efpece ne fuffif.Quc I9 qnoiquer 
_ Jefus-Chrift euc inltitue & donne le Sacrement fous les deux efpeces , on 

ne devoir pas conclure de-la que tous fuffenr obliges a les recevoir : 
Qu on pouvoit encore moms 1 mferer des paroles de Jefus-Chritl dans le 
vi. Chapitre de S. Jean , ou quoiqu il y ait des paroles qui defignent les 
deux efpeces, il s y en trouve auffi d autres qui ne deiignent que 1 efpece 
du pain : Que 1 Eglife avoir rou jours eu le pouvoir de changer dans la dif- 
penlarion des Sacremens ce qui n eft poinr de leur effence , ce que Ton 
y I. Cor. pouvoir inferer de ce que dit S. Paul en general , y que les Miniftres de Je- 
I Cor XI f us ~ c ^ jri fl f ont les difpenfatsurs des myfteres de Dieu j & de ce qu en parlant 
1^ de I Euchariftie en particulier, il fe referve de donner fur ce poinr de vive 

voix les ordres qui conviendroienr : Que 3 quoique 1 ufage des deux ef 
peces fur rres frequent des le commencement , 1 Eglife , 3I qui connoit Te- 
rendue de fon autorire avoir pu changer certe courume pour de juftes 
caufes , & avoir approuve celle de communier fous une feule efpece , que 
perfonne ne pouvoir changer fans fon confenremenr : Que fous chacunedes 
efpeces on recevoir J. C. rour entier & le verirable Sacremenr , & que ceux 
qui n en recevoient qu une feule , n eroienr prives quant a TerTer d aucune 
grace neceilaire an falur : Qu enfin les Enfans avanr Tufage de raifon n c- 

pour cela que Jefus-Chrifl fur partake , une efpece d autorire fur la fubifence des 

en quoi cette opinion pouvok-elle blefTer Sacremens , que le Concile lui-meme a 

la Foi ? C etoit rout au plus ie meprendre defavouee d ailleurs. 

fur le fens d un paiTage del Ecrkure , que 30. Que quoique 1 ufage des deux efpe- 

le Concile jugeoit lui-meme ne regarder cesfut tr Is frequent des le commencement* 

qu un ufage de Difciplinc , 8c par confc- &c. ] II cut fallu dire , fut general. Car 

quent tout a fait etranger a la Foi. fuppofe meme qu il y ait eu des exem- 

29. Que quoique Jefus-Chrift eut infli- tionsen faveur ou des malades ou desab- 

tue G donne le Sacrement fous Les deux ef- fens , cela n empeche pas la generalite , 

pe ces , on ne devoit pas conclure de-Id ou du moins s etend bien au-dela de ce 

que tous fujfent obliges a. les recevoir. ~] qu on appelle frequent. 

Cette declaration du Concile paroit bicn 31. L Eglife , qui connoit I e tendue de 

bardie, puifque 1 inflitution eftpropre- fon autoritt , avoit pu changer cette cou~ 

meat ce qui fonde la nature & 1 efpece tume pour de juftes caufes , &c. ] C eft 

du Sacrement. Si done Jefus-Chriil: Pa a dire, qu elle eut pu en difpenfer , lor^- 

inititue fous les deux efpeces , & qu il ait que la neceffite eut paru exiger qu on fie 

ordonne a tous de les recevoir en leur di- quelques exceptions a la regie. Mais au- 

fant : Alangef &- bwei^-en tous , comment tre chofe ell de difpenfer dans des cas ou 

s empecher de croire que 1 inftitution ne la neceilite requiert cos fortes d excep- 

s etende pas egalement a tous ; d autant tions , & autre chpfe d abroger la regie 

plus qu on ne peut difconvenir , que 1 An- meme , & d interdire a qui que ce foit 

tiquite n a.it regarde cela comme une forte de la fuivre. L autorite de 1 Eglife peuc 

d obligation ? ^&gt;i le Concile n eut point avoir lieu dansle premier cas , mais il n e t 
parle 
fait 




me 3e font les Peres , qu on n ell pas obli- cation & non pour la dellruclion , c eft 
ge de recevoir le Sacrement comme Jefus- a dire , pour procurer 1 execution de fes 
Fa inllitue , c ell s atuibuer Loix , & npn pour les abroger. 

toienj; 
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toient nullement obliges a la Communion facramentelle , parce qu ils ne M 
pouvoienr perdre a cet age la grace baptifmale : Que ncanmoins , on ne i 
devoitpas condamner 1 Anticjuitc pour avoir pratique le conrraire en plu- 
fieurs lieux , parce que Ton devoir croire qu elle ne 1 avoit pas fait dans 
la perfuafion que cela fut neceffaire au falut , mais pour quelque autre 
caufe raifonnable. Conformement a cecte doctrine , on lut enfuite iv 
Canons. 

1. CONTRE ceux qui diroient, que tous les Fideles font obliges ou par 
un commandement de Dieu&gt; ou par neceflite de falut , a recevoir 1 Eucha- 
riftie fous les deux efpeces. 

2. CONTRE ceux qui diroient , que 1 Eglife Catholique n a pas eu de 
juftes caufes de communier les Lai ques & les Ecclefiaftiques Non-celebrans 
fous la feule efpece du pain , ou qu elle a erre en cela. 

5. CON IRE ceux qui nieroient , que 1 on revolt tout entier Jefus-Chrift y 
1 auteur & la fource de toure grace , fous une feule efpece. 

4. CCNTRE ceux qui diroient , que i Euchariftie eft neceflaire aux Enfans 
avant 1 ufage de raifon. 

ON lut enfuire un autre Decret , ou il etoit dit : Que le Concile fe refer- Onreferve 
voit le pouvoir d examiner & de definir a la premiere occafion deux au- pour ^ cl: " 
tres Articles qu il n avoir point encore difcutes j favoir, i. Si les raifons exammer /? 
qui avoient porte FEghfe a n adminiftrer la Communion que fous une I on devoit 
feule efpece , devoient encore 1 engager a n accorder le Calice a perfon- acc order le 
ne : Et z. Suppofc qu il y eut de juftes raifons del accorder , a queues con- ? ^ e /^^. 
ditions on devoit le faire. Peuplei. 

PENDANT 3l qu on celebroit la Meile , dlfonfe Salmeron & Francois Tor- Salmeron 

& Torrez 

$z. Pendant qu on celebroit la Mejfe , cultes fufTent aflez fortes pour les obli- *fj[ ene 
Alfonfe Salmeron & Franfois Torre\ Je~ ger a rien changer aux Decrets. Mais ces r } a j f ^ 
fuires-tSic. ] Fra-Pao/o appelle ici Fran- Theologiens ne laiflerent pas que &ir\- po r er 
fois Torre-^ , Jefuite , apparemment par- filler , & ayant trouve moyen la veille g tte c 
ce qu il le fut depuis , car il ne 1 etoit pas de la Seffion au foir de gagner les Car- ment r^ 
encore alors. D ailleurs le fait ne s eft pas dinaux Hofius 8c Madruce , ceux-ci ob- j. chap, de 
exa&etnent pafle comme le rapporte no- tinrent des autres Legats , qu on propo- 
tre Hilkmen -, & il paroit par les A&es feroit de faire une alteration au moins 
cites par Pallavicin L. 17. c. n. & par dans le premier Chapitre du Decret. Les 
uneLettre du Cardinal Seripand du 16. Legats , de peur que cela ne caufat qucl- 
de Juillet , que la chofe r-.rriva autrement, que defordre dans la Seffion , jug_erent k 
quDiqu au fond elle revienne au meme. propos de propofer cette alteration aux 
Apres la Congregation ces deux Theo- reres alTembles, avant qu on commen^ac 
logiens etant venu trouver le Cardinal la Mefle. La propofition fut rejettee ^ la 
Hofius , lui reprefenterent , qu ils ne pluralite des voix , Sc excita meme quel- 
pouvoient diflnmiler qu il y avoit quel- que murmure parmi les Peres , qui etoienc 
que chofe dans ces Decrets qu ils ne pou- cheques de cc que ces deux homines vou- 
voientapprouver. Hofius en rendit comp- loient par leurs intrigues & leurs pra 
te aux autres Legats &gt; qui confentirent tiques faire changer ce qui avoit etc 
qu ils expofaflent leurs difficultes enpre- arrete par la Congregation, Ainfi les L&- 
fence de quelques perfonnes choifies. Les gats, fans poufTer la chofe plus loin , fi- 
Deput^s ne trouverent pas que ces diffi- rent commencer la MefTe , 8c dirent , que 
TOME II. Aaa 
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. rez, , Jefuites*, s entretenant i un avec le Cardinal do Warmie & 1 autre 
_^ avec le Cardinal Madruce derriere les lieges deiquels ils eroient , leur di- 
2 Scrip. renc : Q ue dans ^ e premier Chapitre cie Dottrine on avoir parle fort obfcu- 
Lett. du \6 remenc fur 1 inflitution du Sacrementdans la derniere Cene , & qu il falloit 
Juil. 1561. dire nettement que Jefus-Chrift 1 avoit inftitue fous les deux efpecespour 
17 C. T II. ^ es Apotres & pour les Pretres Celebrans feuleaient, & non pour tous les 
Vifc. Lett. Fideles ; & qu il falloit neceiTairement inferer cette claufe pour oter aux 
du 2,3 Juil. Catholiques.rouc fujet de doute , &c aux Heretiques route occafipn de criti 
que & de calomnie : Qii en qualite de Theologiens du Pape , ils ne pou- 
voient s empecher de donner cet avis fur une chofc ii importanre , & ils 
firent de (i grandes inftancesl un &l autre ,mais fur-tout Salm/ron qui p^.r- 
loit au Cardinal de Warm te , qu aprcs la leiiure du Decret , j3 ceiui-ci d a- 
bord , &c enfuice le Cardinal Madruce , propoferent cecte addition. Pla- 
aVilc.Lett. fieurs-y confentoient v a mais la plus grande partie s y oppofa , non pas 
du 23 Juil. tant par rapporr a la chofe en elle-meme , que par rapport a la maniere de 
Ja propofer ainfi a Fimprovilte fans donner le terns d y pcnfer. Cette me^ 
me raifbn fit defaprouver la proportion aux Legats ; mais la bienfcance 
du lieu fit que fans laifTer paroitre aucune emotion , ils dirent que Ton re- 
ferveroit cela pour la Seffion fuiyante -,,.en parlant des deux Articles qui refr 
toient a traiter. 

Decretde ON lut enfuite les ix Chapitres de Reformation, ou 1 on ordonnoit r.: 
Reform*- Q ue l v q ue n i f es Miniftres ne pourroient recevoir aucune retribution, 
meme volontaire , pour la Collation des Ordres , les DimiiToires ,, les At- 
teftations , le Sceau , outoute autre chofe : Que les Notaires pourroient re 
cevoir la dixieme partie d un ecu , mais feulement dans les lieux oii ils 
n avoient point de falaire afFe6te a leur Office, & ou 1 ufage de ne rien rece 
voir n etoit pas etabli: Qu aucun Clercfeculier, quoique capable d aillears,., 



s il y avoit quelque chofe i changer , cela ce qu On peut inferer du recit d 

fe pourroit faire aifement , lorfqu on trai- Mais il eft vifible par ce qu on vient de 

teroit du Sacrifice. C eil ainfi que Pallet- dire , que ce ne furent ni Madruce ni 

vicin rapporte la chofe , fur 1 autorite du Hofius , mais les autres Prefidens , qui 

Cardinal Seripand ; & ce qui a trompe propoferent cctte addition ; & que ce 

Fra-Paolo , c eft que Vifconti dans fa fut non aptes , mais avant la le&ure du 

Lotrre du 2g. de Juiller dit , que Ma- Decret. Oeft au moins ce que dit Ray- 

druce & Hofius a Ja. perfuafion Ae-Salme- naldus N 70. qui difFere en-ceci de Pal" 

ron 8c de Torre? firent propofer cette ad- lavicin , qu il dk que 1 addition fut pro- 

dition dans la Seflion ; furono cciufa. di pofee non avant la Meffe &gt; mais entre 

far proporre-nella. SeJJlone paffata quella. le Sermon & la le&ure du Decret ; ce 

additione : ce qui eft vraien ce fens , que qui , s il eft vrai , juftifie ce que difenc 

ces deux Gardinaux engagerent les Le-&gt; Vifconti & Fra-Pdolo , que 1 addition fe 

gats a la prapofer , & que cela fe fit propofa dans la Seffion. Mais Seripand: 

lorfqu on etoit deja aflernbJe pourlaSef- dit pofitivemenr, que. ce fut avant que: 

fion,. Pon commen^at les Acles de la Seffion. . 

351 Qu apres la letf ure du Decret., ce- E prima ft cominciajfero gli Atti delict- 

lui-ci d abord , &* enfuite le Cardinal Ma- SeJJione furono fopra quejto ricercato i 

druse-, propoferent cette addition, J C eft ti , &c, . 
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ae feroit promu aux Ordres facres fans avoir un Benefice , un patrimome , 
ou une penfion fuffifante pour vivre j & qu il ne pourroit ni refigner le P J E IV. 
Benefice , ni aliener fon patrimoine , iii laifler ereindre la penfion , fans le "~ 
confentement de 1 Eveque : Que dans les Eglifes Cathedrales & Collegiales 
ou il n y avoir point de diftributions , ou bien ou elles e toient crop modi- 
ques , 1 Eveque pourroit convertir le tiers du revenu des Prgbendes en 
diftributions : Que dans les ParoifTes trop nombreufes , ou un feul Cure ne 
pouvoit pas fuffire, 1 Eveque pourroit obliger les Cures a prendre d au- 
tres Pretres pour le fervice de leurs Eglifes: Qu ils pourroient aulli par- 
rager les Paroifles trop erendues, & contraindre les peuples, s il etoit ne- 
ceilaire , de pourvoir a 1 entretien des nouveaux Cures : Que les Eveques 
pourroient unir a perpetuite des Benefices Cures ou non Cures s a raifon 
de pauvrete , ou pour quelque autre caufe legitime : Qu ils pourroient 
donner des Coadjuteurs aux Cures ignorans , & punir les fcandaleux : 
Qu ils pourroient reunir aux Eglifes Matrices ou a d autres les Benefices 
dont les Eglifes tomboient en ruine , & obliger les Paroiifiens de contri- 
buer a la reparation des Eglifes Paroiffiales : Qu ils pourroient vifitertous 
les Benefices , mt-me ceux qui etoient en Commende : Qu on aboliroit 
par-tout le nom , 1 office , & 1 ufage des Queteurs. 

ENFIN la Sellion fe termina par I atlignation de la prochaine Seffion an 
17 de Septembre ; le Concile fe referva neanmoins le pouvoir d accour- 
cir ou de prolonger felon fon bon-plaifir dans une Congregation generale &gt; 
le terme non-feulement de cette Seffion, mais encore de toutes les SeiTions 
fuivantes. 

JAMAIS on n avoit attendu avec plus d empretTement la publication des Jttgementdtt 

Decrets du Concile, qu on ie faifoit alors ; parce que tons les Princes s e- Fu ^ c t tir 

1 1 \ 1 r / i i rr 1 f e s dtfferettf 

rant accordes ale demander, &y ayantenvoye leurs Am balladeurs j que le p^Vrnj. 

nombre des Prelats etant quatre fois plus grand qu il n avoit etc dans les 
Convocations precedentes *, &, ce qui etoit encore plus remarquable , 
qu ayant cte ouvert depuis fix mois , pendant lefquels on n avoit point 
difcontinue de negocier , de travailler, & d envoyer une infinite de Cou 
riers de Trente a Rome & de Rome a Trente , on comptoit de voir quel 
que chofe de confiderable. Mais lorfque les Decrets furent imprimes , cha- 
cun ne put s empecher de fe rappeller la fable de la fouri enfantee far bt 
montagne. 

ON glofa beauconp principalement fur le delai des deux Articles, b & ^Pallar.Ift 
on ne 34 put voir fans furprife , que le Concile , qui avoit fait quatre Ar- J 7 c. u, 
tides de Foi par fes Canons , n efit pu declarer que la conceflion du Calice 
toit de Droit Ecclefiaftique. Plufieurs meme jugeoient , qu on auroit du 

34. Et en ne put voir fans furprife , un peu outree. Car la contention n e- 
f ue le Concile , qui avoit fait quatre Ar- toit pas de favoir fi la conceffion du Ca- 
iicle de Foi par fes Canons , n eut pu de- lice etoit de Droit Ecclefiailique , mais 
clarer que la concejjion du Calice etoit de s il etoit de la prudence ou non dePac- 
Droit Ecclefiafticiue. ] Ceue cenfure eft corder. 

A a a ij 
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commencer par ce point ; parce qu en le reglant , cela eftt fait cefler toutes 
. E autres difputes. 

ON fir beaucoup de reflexions 35 fur la fin du troifiema Chapitrc , ou 
il etoit dit , que les Fideles qui recoiveiit lafeule efpece du pain ne font f ri 
ves d aucune grace neceffaire att falut , & i T o.i regardoit ces paroles comme 
un aveu que i on eft prive de quelque grace qui n eft point necelTaire. Sur 
quoi Ton demandoit , s il y avoit quelque autorite humaine , qui put em- 
pechsr la grace de Dieu iurabondante & non-neceflaire *, & en cas que 
cela fut ainfi , (1 la charite 3&lt;5 permettoit que Ton mit ainfi des empeche- 
mens au bien? 

MAIS il y eut fur-rout deux chofes qui donnerent matiere a parlerplus 
que routes les aurres. La premiere etoit 1 obligation 37 que le Concile im- 

55. On fit beaucoup de reflexions fur la ces furabondantes , uniquement par la 

fn du troijleme Chapitre , oil il etoit dit crainte d irreverences ou d mconveniens, 

que les Fideles qui recoivent lafeule efpe- dontl antiquite paroifToit n avoir tenu au- 

ce du pain ne font p rive s d aucune grace cun compte. 

ntcejfaire aufalut. ] Quoi qu en dife Pal- 37. Laprcmiere etoit Colligation que le 

lavicin , il eit certain que la confequence Concile impofoit de croire , que VAntiquiti 

qu au rapport de Fra-Paolo on tiroit de rfavoit point regarde comme ntcejf aire la 

ce Decree , etoit juile ; & Ton peut dire Communion des Enfans. ] II devoit en 

meme qu elle etoit afTez conforme a la effet paroitre aflez extraordinaire , que 

penfee du Concile , qui n avoit affecte ces 1 Eglife vouliit interpofer fon autorite 

tcrmes que pour ne point decider qu on dans une pure queftion de fait , ou elle 

ne recevoit pas plus de graces fous les n en a aucune , puifque cela defend de 

deux efpeces que fous une feule. Car temoignages , qui ont leur certitude in- 

cornme, felon Vifcond dans fa Lettre du dependante de cette autorite. Et pour 

fecond de Juillet , il y avoit beaucoup ce qui regarde la verite" du fait en lui-me- 

de Theologiens, qui efFe&lt;3ivemcnt etoient me , je ne fai fi I on peut dire , que les 

d avis qu on en recevoit moins fous une Anciens n ont point cru que I EuchariiHe 

feule que fous les deux, le Concile ffit neceflaire aux Enfans. Du moins leurs 

en decidant que par la Communion fous raifonnemens fuppofent le comraire , & 

une feule efpece , on n etoit prive d au- ils etoient fondes fur des autorites del E- 

cune grace ne ceffaire , fembloit faire en- vangile a peu pres paralleles a celles qui 

tendre qn on dtoit prive de quelque au- prouvent la necefHte duBapteme. La pra- 

tre. Je ne dis pas qu il 1 ait decide , mais tique d ailleurs de ces premiers tems fem- 

fimf lement qu il fembloit le faire enten- ble s accorder avec les raifonnemens de 

dre ; 3c il e/t impoffible dele conteller , ces Peres ; 8c tout ce que I on peut ima- 

fi I on fait rellexion , que I on n a choiii giner de mieux pour jumfier 1 afTertion du 

ces termes qu en faveur des Theologiens Concile , eft que c etoit le fentiment par- 

qui fcutenoient cetre opinion, ticulier de ces Peres &gt; mais non la do&lt;tri- 




empec 

toit pas hors de propos. Car s il etoit cependant fes difficultes , & il eut etc 
feulement probable que I on re9ut plus de peut-etre plus fage au Concile , fans en- 
graces fous les deux efpeces que fous une trer dans la queftion de 1 opinion des An- 
feu^e , comme le Concile le fuppofe en ciens , d apporter {implement de bonnes 
laiflant la liberte de foutenir cette opi- raifons pour juftifier le changcment que 
nion ; il devoit paroitre bien ctrangeque 1 Eglife avoir fait dans ce point de Difci- 
1 on voulut priver les Fideles de ces gra- pline. 
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pofoit de croire , que FAnriquite n avoit point regarde comme neceffoire 

k Communion des Enfans. Car lorfqu il s agit d une verite d Hiftoire ou 

d une chofe de fait , ce font de ces chofes fur lefquelles 1 autorite n a point 

de prife, parce qu on ne peut defaire ce qui eft fait. Or quiconque voudra 

lire S. Aaguftin c , verra clairement , qu en neuf endroits differens il affure , c L. r. de 

non Increment & en paflfant, mais par un raifonnement fuivi , que l tt- P ec - r " en 

L -a- a rr r e 4l * J J s C. 1O & 14. 

thartjtie ejt necej/wre aux Enfans ; qu il y a meme deux de ces endroits on ^ . corju 
il compare cette neceilite a celle du Bapteme; & qu il dit plus d une fois , Jul. c. i. 
que 1 Eglife Romaine a tenu ce Sacrement pour necefTaire aux Enfans , ce *- i &gt; P* 
ju il juftifie par hiutorite du Pape Innocent I d dont on a encore la Lettre , ^ 
ou il le dit clairement. On s etonnoit meme que fans neceffite le Concile fe , _, , 
fut embarrafTe dans une difficulte dont il n etoit pas facile de fe tirer , & oil p at&gt; Cone 
Ton s expofoit au danger de faire dire ou &lt;\\.\ Inncent &gt; ou que le Concile Miley. 
avoient etc dans 1 erreur. La feconde chofe 3 * que Ton trouvoit a critiquer 
ctoit la declaration faire dans le fecond Canon , ou Ton condamnoit com- 
jne Heretiques ceux qui difoienr , que 1 Eglife ria pas eu de juftes raifons de 
retrancher le Calice &gt; ce qui etoit fonder un Article de Foi fur un fair pure- 
ment humain : & Ton trouvoit aflfez etrange , que tandis qu on confertbit 
cu on n etoit oblige que de Droit humain a obferver un tel Decret , Ton 
format a croire de Droit divin qu il etoit jufte , comme aufli qu on donnat 
pour des Articles de Foi , des chofes qui changeoient tous les jours. D au- 
tres meme ajoutoient , que li les caufes du rerranchement de la Coupe 
ctoient fi juftes , il eut fallu les expofer , & engager les hommes a croire par 
perfuafion & non par la terreur *, parce qu autrement c etoit proprement 
dominer fur la Foi , chofe fl deteftee par S. Paul. 

SUR. les Articles de Reformation 39 on difoit en general : Qu on ne pou- 



5?. La feconde chofe que I on trouvoit ni fi folides qn on ffir dans la nccefllt^ de 

& criti fiter etoit la declaration faite dans faire un tel changement. Si on le juge 

le fecond Canon , ou / on condamnoit com- fans raifon , c elt une t^merite & une 

me Heretiques ceux qui dircient , que / E- prefomption ; mais on ne peut pas dire 

glife n a pas eu de jufles raifons de retran- que ce foit une H^refie , 8c que 1 on me- 

cher le Calice, &c, ] Le Concile ne pou- rite par-la 1 Anatheme. 

voit gueres fe difpenfer pour fa propre 39. Sur les Articles de Reformation on 

juftification , de cenfurer ceux qui con- difoit en general* qu on nepouvcit jamais 

damnoient le retranchemcnt que 1 Eglife traiter de chofes plus legeres &gt; niplusle^ 

avoit fait de la Coupe. Mais il iemble qu il gerement , &c. ] C etoit la plainte gene- 

jr ait quelque exces , comme 1 obferve rale des Fran9ois 5c des Efpagnols ; 5c 

FrcL-Paolo , a faire de cela une H^refie. la feule excufe qu apportoient les Legats 

Car quoique , felon Pallavicin , il y ait etoit , qu on ne pouvoit pas tout faire a 

de 1 erreur a croire que 1 Eglife puifle er- la fois , & qu il falloit commencer par les 

rer dans les moeurs ou dans la Foi ; com- chofes les plus facilcs. Pallavicin lui-me- 

me 1 afFaire du retranchement du Calice me nous apprend L. 18, c. 7. que dans 

rfe.lauifi felon lui qu une affaire deDif- les afTemblees plufieiirs fe moquoient 

cipline , on ne voit pas comment on fe- d une telle Reformation , & la reear- 

roit coapable d Herefie , en jugeant que doient pliitot comme un objet de raille- 

les raifons que 1 on a cues d alte rer 1 an- rie que de consultation. Auvenne perd che 

ciennc pratique n etoient ni fi preflantes nelle Adunan\e fureno ellefoggeno 
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Tw 1 " volt J am ais traiter de chofes plus legeres ni plus legeremenc , & qu on avok 

I V, * f / 1 - \ T- 5 I 

mute ces Medecms , qui ayant a traicer un Etique , s apphqueroient feu- 
lement a guerirla demangeaifon : Qu obligerpar force les peuples a pour- 
voir a 1 entretien des Cures 4 ou a la reeditication des Eglifes , etoit Line 
chofe un peu etrange & quant au fond & quant a la maniere : Quant au 
fond , parce que le Clerge erant furcharge de riche/Tes , il eroit plutor re- 
devable aux Laiques pour bien des differentes raifons : Quant a la maniere , 
parce que ni Jefus-Chrift ni les Apotres n avoient jamais pretendu forcer le 
peuplea des contributions , mais avoient (implement donnele pouvoiraux 
Mimftres d en recevoir de volontaires : Que fi on lifoit les Epitres de Saint 
Paul aux Corinthiens &c aux Galates , on verroit bien ce que le Maitre ac- 
corde au bosuf qui foule le grain, & le devoir du Catechumene envers celui 
qui 1 inflruit ; mais qu on ne trouveroit point que cetix qui travailloient 
cuflent aucun droit d exiger les chofes par force , & qu il y cut dans le 
monde aucune autorice coa6tive qui put y centraindre. 

XL. APRES la Sellion e , les Legats s appliquerent a mettre en ordre les 



tron des Le- niatieres qu on devoit examiner dans la fuivante , ayec xierlein d en avan- 
cer le terme s il etoit poflible. On re^ut alors a Trente des lettres d Alexan- 
iTP^N V/i ^ rf Si monete au Cardinal fon frere, &du Cardinal de Gonz^igiif a. celui de 
Vile. Lett, Mantoue fon oncle , qui exhortoient fortement ces deux Legats au nom 
du jo Juil. ^ u p a p e 4 accomoder leurs difFerends , & a s entendre mieux enfemble a 

Pallav. L. 

ti piu tofto di derifwne e d mdegnayone &gt; Frz-Paolo accufe jufte, lorfqu il dit qu on 

che di confulta^ione. Ce n ell pas que la fe plaignoit qu on ne pouvoit jamais trai- 

plupart des Eveques ne fouhaitaffent quel- ter de chofes plus legeres , ni plus legere- 

que chofe de mieux ; mais on n ofok tou- ment. 

cher aux grands abus ; par management 40. Qu obliger par force les peuples & 

pour la delicatefTe de la Cour de Rome ; pourvoir a I entretien des Cure s - eroit 

$c les mieux intcntionnes trouvoient cou- une chofe un peu e trange , &c. ] C efl 

jours. en leur chemin une troupe de gens fans douteune obligation de juiHce dans 

paycspcureluder toute Reforme,qui pou- les peuples , de fournir a 1 cntretien de 

voit prejudicier aux interets des Papes 5c leurs Miniitres ; mais les Palleurs ne fe 

de leurs OiKciers. Nous voyonsbien , dit font jamais cru en droit d exiger ces con- 

Mr. de Lanjfac dans une Lettre du 19 de tributions par force. Dans 1 origine , les 

Juillet , qtfils ne veulent entendre a chofe oblations etoient purement volontaires. 

qui pre judicie au profit &- autarite de la Depuis , les Princes 8c les Particuliers 

Cour de Roma Gf d avantage le Papefe donnerent des fonds abondans , qui fuffi- 

trouve .ta.ntma.ure de c-e Concile , y ay, ant foient a cet entretien independamment 

la plupart des v&ux a fa devotion, que des oblations , dont on n a pas-laifle de 

beaucoup de fes penfionnaires , quelque conferver une partie. Mais lors meme 

chofe que les Ambajfadeurs dePEmpereur que ces fonds n etoient pas fuffifans , ^ a 

fif nous leur ayons remontre. Us rf en font etc aux Princes & aux Magiftrats a obliger 

que ce qu il leur plait. L on voit les me- les peuples acette contribution ; & il efl 

mes plaintes dans les Lettres du memc inoui que dans les anciens terns 1 Eglife 

AmbafTadeur &lt;iu i. & du 7. de Juin, fe foit jamais donne 1 autorite de forcer les 

c dans plufieurs autres ; & Vifconti en peuples a uneprovifion , qu on a toujours 

fait mention dans fes Lettres du 14 8c regardee comme devant etre puremenc 

du 17 de Septembre : en forte que , quoi gratuite & volontaire. 
^u en djfe Palldvicin &gt; on voit bien 
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Pavenir. Pour cet effet , le Dimanche d apres la Sellion les Legats forcans 
de 1 Eglife , Simoncte refta a diner avec le Cardinal de Mantoue , & fe re- _ 
concilia parfaitement avec lui. Mais lorfque le premier voulut pader des " 
Eveques qui frequentoient fa maifon &gt; & qui etoient fufpects au Cardinal 
de Mantoue , a caufe des mauvais offices qu ils lui avoient rendus , celui- 
ci 1 arreta modeftement , & lui dir , 4l qu a 1 avenir ils ne parleroient pas 
ainfi. Ils s eii-trerinrent enfuite confidemment de la maniere dont on pour- 
roit concenter pleinement le Pape & fa Cour fur le fait de la Refidence , 
&: quels Eveques feroient les plus propres pour gagner les aucres , d autant 
que ceux qui s etoient trop declares pour les interets du Pape & de fa 
Cour , quoiqu habiles d ailleurs , ne pouvoient plus etre utiles faute de 
credit. Ils jetterent 41 done les yeux fur les Eveques de Modene & de Breffe , 
qui avoient la reputation de gens de bien &: d habiles negociateurs. 

LE meme jourM Archeveque de Lanciano ayant fait auembler les Eve- t c ttre dit- 
ques , dont il avoit porte la lettre au Pape , il leur prefenta un Bref de Sa Roi d Lfpa- 
Saintete tout plein de tenclreife , de civilite & de promelTes , qui les adou- g ? e t?n j 
cit tous , & fervit beaucou a rallentir leur chaleur fur le fait de la Reflden-^ 



ce. L on re$ut dans le m erne terns une autre nouvelle tres-favorable anx 
vues du Pape.^Ce fut celle d une lettre que le Roi d Efpagne avoitecrite 
au Marquis de Pefcaire , & dont il envoya la copie a fagnano fon Secre- 
taire. Ce Prince y mandoit : Qu ayant appris que la declaration de la con- tiondu Con 
tinuation du Concile deplaifoit a 1 Empereur & a la France , &: qu elle "^-&gt; ^^ 
poutroit caivfer la diiTolurion du Concile , il vauloit qu on ceffat de la ^"^fqu^t 
pourfuivre ., pourvu qu on ne dit point aulli que ce futun nouveau Conci- denepasin~- 
le &gt; & qu il n y avoit qu a continuer comme Ton avoit commence. Il ordon-//"" f ur 
noit en meme terns a Pefcaire de faire connoitre a fes Eveques : Qu il ^" * a ^j 
avoit etc inftruit des difputes qu il y avoit cues fur la Refidence, & des fence de 
inftances qu ils avoient faites pour la faire declarer de Droit divin 5 qu il Droitdivix. 
les louoit de leur zele &: de leurs bonnes intentions , rnais qu il ne jugeoit ^Pallav. L.. 
pas qu il fiit a propos de faire maintenant une teile declaration , & qu iis *7- c. 13. 
Jie devoient pas la demander davantage. Le Secretaire montra cette lettre 



aux Prelats Efpagnols , g & 1 Archeveque de Grenade apres Pavoir lue avec Fleury, 
beaucoup d attention :-ditQ^ lachofe alloitbien , puifque le Pape ne vouloit *19- N 99.- 
point cette declaration : Que le Roi ne favoit pas de quelle importance elle etoit : ^Fleury,L. 
Que ce. confeil venoit de FArcheveque de Seville qui ne refidoit jainais , 

41. Celui-ci Tarreta modeftement, & cifTement ,& qu il oublioit tout le paffe , 

lui dit , qu a 1 avenir ils ne parleroient dans 1 efperance que ces Eveques fe con- 

pas ainji. ] Selon Vifconti Lett du 20. duiroient mi-eux. 

Juillct , & felon P allavicin . r Mantoue 42. Ils j efferent done If s yeux fur les 

dit a Simonete , non ce que lui fait dire Ev-eques de Modene & de BreJJe &gt; &c.J 

ici notre Hiftorien ,. mais qu ils parle- Outre ceux-la , Fz/corcrr dans fa Lettre- 

roient de cela une autre fo u,; cheharebf du 27.. de Juillet fait aufll mention de 

lono di cid ragionato altre volte ; comrrre 1 Eveque de Nole employe par le Car- 

s il lui eut voulu faire entendre ,.,qu il ne dinal de Mantoue ; Sc Fra.~Paolo le 

vouloit entrer en cela dans aucun eclair- me aulli dans la fake. 
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I Eveque de Cuenga qui ne quittoit point U Cour : Que four /#/, // ett- 
^ tendoitfort bien Les intentions de Sa Majejie: Quit lui obeiroit en s abftenant 
de protefler j mats quit ne laijferoit pas de demander cette declaration , autant 
defois que I occafton ienprefentero.it ; & quit favoit que Sa Majeftenenferoit 
point off en-fee. 

L ENDROIT de la lettre , qui concernoitle defiftement de la demande pour 

h Dup. f a i re declarer la continuation du Concile , fat auili monrre aux Ambalfa- 

^ en & z6 deurs ^ e l m p ereur & de France , h qui reponiirent : Que veri ablement, 

[ on n avoir pas befoin de faire cette declaration en termes foimels , /- 

Congrega- quon la faifoit ajftz. ouvertement par des effets. 

tion four XL1. La Congregation fuivante fe tint le 20 , 4J & on y propofade trai- 
preparer^ let ter ^ u s acr ifi ce d e l a MetTe, & des abus qui s ycommettoient. Le Cardinal 
la Seffion de Mantoue exhorta les Peres d opiner fans bruit & en peu de mots , ;& 
fuivante. leur fit faire lecture des Reglemens qu il avoit faits de concert avec fes 
i Pallav. L. Collegues , pour mettre quelque ordre dans les Congregations des Theo- 
17. c. 15. logiens , & en retrancher les conreftations , la confufion , & la prolixite. 

Rayn. ad ^ores que la Congregation les cut approuves , le Cardinal Seripand parla 

an. 15^1. , r . . j, L \ r^\ J TA jn. v \ /^ 

N 8p. de la maniere d examiner les Chapitres de- Doctrine & les Canons dans 

Vifc. Letr. les Congregations , & dit : Que comme ils avoient etc deja examines Sc 
du zo Juil. Jif cut es fousfules III, quoique fans etre publics alors, les Peres pou- 
voientabbreger line partie de leurs reflexions, d autant que rien n etoitplus 
. Lett, neceflaire que d expedier promtement les chofes. L Archeveque de Grenade 
13 Ml-ajouta: k Quepuifqu on avoit deja traite auparavantde la MeiTe , & qu il 
reftoit beaucoup de terns jufqu a la Seflion , Ton pouvoit y joindre la ma- 
tlere du Sacrement de 1 Ordre. L avis fut appuye de 1 Eveque de Cinq- 
Eglifes -, mais 44 quelques-uns crurent que I Archeveque avoit ainfi parle 
par ironie, Sc d autres , qu il 1 avoit fait dans 1 intention de faire decider 
1 Article de la Refidence , conformement a la promeflfe du Cardinal de 
Mantoue. L on diftribua enfuite les Articles dont on devoit traiter dans les 
Congregations des Theologiens. 
i -n A Veeard des Regiemens qui furent faits pour mettre plus d ordre dant 

/ .LfUP. O -t r A lly~ 1 

Mem. p. ces Congregations, us etoient compns en vn Articles. On y ordonnoit : 
- Que fur chaque matiere propofee il ne devoit y avoir que quatre Thco- 

logiens du Pape qui parlafTent , favoir , deux Seculiers & deux Reguliers 



AVifc 
du 



N* 96. choifis par les Legats : Que les AmbafTadeurs des Princes nommeroient pour 

Pallav. L. parler , trois des Theologiens Seculiers envoy es par leurs Maitres : Que cha 
ir. c. n. 

Fleury, L. ^ j^ a Congregation fuivante fe tint If ^.Mais que Iques-uns crurent quel Ar** 

15$. N^IOI.. 20&gt; , on y propofa de traiter du Sacri- chev^ que avoit ainfi parle par ironie, &c.J 

fice dela Mejfe ,&c. ] La propofition de Cela paroit peu vraifemplable , & on ne 

1a matiere du Sacrifice de la MeiTe fe fit voic pas ni quclle feroit ici 1 ironie , ni 4 

felon Pallavicin , aufK-bien que felon quel propos. II y a bien plus d apparen- 

Raynaldus , dans la Congregation du ip. ce , comme le croyoient les autres , que 

Mais ce ne fut que dans celle du 20 que c etoit afin de reprcndre la maciere de la 

fe propoferent les Reglemens fuivans, Refidence. 
comme le dit ici Fra.-Pa.olo. 

eua 
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cun des Legats nommeroit un Theologien Seculier de fa famille : Que de 
tous les autres Theologiens Seculiers domeftiques des Prelats , i on en choi- 
firoit feulement quaere pour parler fur chaque matiere , en commengant 
par les plus anciens en Dodorat : Que du nombre des Reguliers, chaque Ge 
neral en choifiroit trois de fon Ordre : Qii aucun Theologien ne parleroic 
plus d une demi-heure , & que ceux qui la pafTeroient feroient interrompus 
par le Maitre des Ceremonies ; mais qu on loueroic ceux qui feroient plus 
courts : que ceux des Theologiens qui ne feroient pas choifis pour parler 
fur quelque matiere , pourroient donner par ecrit aux Deputes leurs avis 
fur les matieres propofces. Au moyen de ces Reglemens , on compta qu il 
n y auroit fur chaque matiere que trente-quatre Theologiens a parler, & 
qu il fe pafferoit au plus dix Congregations a les entendre. 

DANS la publication que Ton vouloit faire de ce Reglement , il fur- 
vint une dimculte fur le titre qu on lui donneroit. Quelques-uns ^ appre- 
hendoient qu enl intitulant , Ordre que les Tbeolegiens Aoivcnt garder , on ne 
s attirat la raillerie que les Sparriates avoient faite autrefois des Atheniens 
en difant , 46 Que les fages deliberoient parmi eux } & que les ignorant de ci- 
doient. Ainfi pour eviter ce reproche on mit pour titre , Ordre que fon doit 
obferver a favenir dans fexamen des matieres qui feront difcutees par les Theolo 
giens du fecond Ordre , par ou Ton donnoit a entendre , que I on regardoit 
les Prelats comme des Theologiens d un Ordre fuperieur. 

LES Articles que Ton propofa a difcuter etoient au nombre de xm , 8c 
Ton y devoit examiner : m iFIeury,t; 

i. Si la Meffe etoit feulement une commemoraifon du Sacrifice de la l *?- N&lt;3l oo 
Croix , & non pas un vrai Sacrifice, N^S9 

z. Si le Sacrifice de la Meffe derogeoit a celui de la Croix. Pallar. L. 

3. Si par ces paroles, Faites ceci en memoir e de moi , Jefus-Chrift avoit 1 ^. c. 13. 
ordonne a fes Apotres d ofFrir fon corps & fon fang dans la Mefle. Dup.Mera. 

4. Si le Sacrifice de la MefTe n etoit utile qu a ceux qui le recoivent ; s il 
ne pouvoit pas 1 etre aux autres , foit qu ils RiflTent morts oa qu ils futfent 
vivans , & s il ne pouvoit pas etre audi ofFert pour l expiation despeches, 
pour tenir lieu de fatisfaction , ou pour route autre necellite. 

5 . Si les MelTes privees ,, ou le Pretre feul communie , etoient illicites 8c 
devoient etre defend ues. 

6. S IL etoit contraire a Tinftitution de Jefus-Chrift de meler Teau avec 
le vin dans la Mefle. 

7. Si le Canon de la Mefte contenoit des erreurs, Sc (1 on devoit 1 a- 
broger. 

4. Quelques-uns apprehendoient qu en 4&lt;?. En difant , que lesfages delibdroient 

Vintitulant , Ordre que les Theologiens parmi euxfc que les ignorant decidoient. ] 

doivent garder, on ne s attirdt laraille- C eft ce que dit Fra-Paolo ; che lifavii 

ne que les Spaniates faifoient des Athe- confultaffero , & gl" ignoranti delibeTaJJe- 

niens , Sec. ] Ce ne fuc point les Spartia- TO ; ce que Mr. Amelot atraduitmala pro- 

tes qui firent cecte raillerie , mais le Scy- pos , que les fous deliberoient, 
Anacharfis. 

ToMiIL Bbb 
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8. Si Ton devoir condamner 1 ufage de 1 Eglife Romaine , de prononcer 
a bafle voix les paroles de la confecration. 

9. Si Ton ne devoir celebrer la Melfe qu en langue vulgaire , arm qu elle 
fut entendue de tons. 

i o. Si c etoit un abus de dire des MefTes particulieres en I honneur de 
tel ou tel Saint. 

1 1. Si Ton devoit abolir les ceremonies, & retrancher Les habits & les 
autres pratiques exterieures , dont 1 Eglife fe fert dans la celebratiou de la 
MeiTe. 

1 1. Si de dire que Jefus-Chrift eft facrifie myftiquementpour nous , etoit 
la meme chofe que de dire qu il nous eft donne a manger. 

1 5. Si enfin la MeiTe etoit feulement un Sacrifice de iouanges &: d a&ions 
de graces , ou fi elle n etoit pas aufll un Sacrifice propitiatoire pour les 
vivans & pour les niorts. 

ON ajouta a ces Articles , que les Theologiens devoient marquer s ils 
etoient erronees ,ou faux ,ou heretiques, & s ils mcritoient d etre condam- 
nes par le Synode. L on regla aufli , qu ils en devoient partager 1 examen en- 
tr^ eu, en forte que dix-fept parlaifent fur les fept premiers, & ks dix- 
fept autres fur les fix derniers. 

XLII. LES Ambaiiadeurs de France avoient vu jufqu ici avec peine ,. 
desFranfois qu ils avoient peu de credit dans le Concile en comparaifon des autres. 

^ 



tile ^ ^ 1S ^ s devinrent encore plus jaloux apres la publication du Decret, qui 
ordonnoit , que pour 1 examen de chaque matiere on y appelleroit quel- 
ques-uns des Theologiens envoyes par chaque Prince ; parce qu on n avoit 
point fiiit cette diftindion a 1 egard des Evcques , & que la France juf- 

Qu ici n avoit envoye aucun Theologien. n Comme ils apprehendoient que 
. p. ^ A i . , 1 r t ~i 

2,60) ^&lt;3l &gt; ceia ne portat quelque prejudice aux prerogatives au Royaume , us ecn- 

^&lt;?3. virent fur le champ & plufieurs autres fois depuis , pour donner avis : Que 

Pailav. L. touce | a cii{p ute f e pafleroit entre les Italiens , les Eipagnols , & les Portn- 

gais feuls , fans que la France y cut aucune part , h le Roi n envoyoit au- 

plutot a Trente queSques Eveques ou quelques Dolours , ce qui etoit d au- 

tant plus neceflaire , qu on y avoir a traiter de matieres auffi importan- 

tes qu etoit celle des Articles propofes : Que d ailleurs cela ferviroit a faire 

obtenir , ou a empecher plufieurs chofes felon le defir de Sa Majefte , & 

le conrenu de leurs Inftrtidions : Que jufqu a prefent ils n avoient propofe 

aucun des Articles de Reformation , parce qu ils n avoient perfonne pour 

o Dup. les appuyer , & que fans cela on n en tiendroit aucun cornpre : Que le 

Mem. p. Concile ne vouloit rien ecouter de ce qui pouvoit prejudicer aux interets 

ou a 1 autorite de la Cour de Rome , le Pape fe trotivant le maitre non- 

feulement des propofitions , par le Reglement qu on avoit fait des le com 

mencement & conftammenr obferve depuis , qu il n y eut que les Legars 

qui propofaflent , mais auffi des deliberations , par le nombre d Eveques 

penfionnaires & dependans qu il tenoit a Trente : Que C2 Pontife etoit 

refolu de ne pas foutfrir que le Concile touchat a la Reformation de fa- 
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Cour, mais de fe referver cette affaire a luifeul : p Que les Efpagnols qui 
avoient montre un grand zele pour la Reformation ,, etoient fort refroidis 
& comme etourdis par la reprimande qu ils avoient re$ue de leur Roi : jj i^. 
Que tant que les chofes feroient en ces termes , il n y avoit aucune efpe- & p. z6i Sc 
ranee d obtenir que ce qu il plairoit an Pape d accorder ; puifque , quel- l ^4- 
ques inftances qu euflent faites les Princes & leurs Ambafladeurs a Trente 
pour une bonne Refomie de la Difcipline Ecclefiaftique , on n avoit pu 
rien tirerdes Legats, quoiqu on leur eut prefente plufieurs Articles con- 
formes non -feulement a I ufage de 1 Eglife primitive 5 mais encore aux 
Conftitutions des Papes : Qu au lieu de cela , ils propofoient toujours de 
nouveaux points controverfes de Doctrine , quoiqu on leur eut reprefente , 
qu attendu 1 abfence des Proteftans , cela etoit tout-a-fait inutile *, ou s ils 
propofoient quelque Reforme , c etoit toujours fur des chofes rres-peu im- 
portantes,-& qui n etoient d aucune utilite. 

LE Pape , qui fur les avis tout oppofes qu il recevoit de jour en jour de j^ e p afe a 
Trente , etoit fort inquiet de favoir fi on auroit public quelque Decret le beaucoup de 

jour de la Seffion , apprit avec beaucoup de joie ce qui s y etoit paffe. Elle i? e , , ^ c ~ 

i 7 c ri ; , 11 -1 j i / V j cesdelader- 

7 rut encore augmentee par la nouveilequil recut de la reconciliation ties niereSeQlon- 

Legats ,& de la lettre ecrite par le Roi d Efpagne. Il ne peut s empecher llfouhaite 
d en marquer fa fatisfaclion dans le Coniiftoire & dans les entretiens qu il 2" "^, 
eut avec les Ambalfadeurs. Il alia meme jufqu a remercier le Cardinal & AY- f a j re ^ i a 
ragon frere du Marquis de Pefcaire , auquel il fe connoiffoit redevable de Refidence. 
ce lervice. Il tourna enfuite toutes fes penfees a faire finir promptement le 
Concile \ & ne voyant rien autre chofe qui put le tirer en longueur que la 
difpute de la Re/idence , ou celle de la Communion du Calice , il ecrivit a 
fes Legats , qu il alloit s appliquer tout a fait a la Reformation de fa Cour , 
qu ils pouvoient en aflfurer les Amba(fadeurs & les Peres qui leur en parle- 
roient , q & travailler eux-memes a expedier le Concile , qu il croyoit qu ils ^ Dup. 
pourroient terminer en trois Seffions au plus. Il les loua de s etre referve la Mem. p. 

sJ7. 

47. Elle fut encore augmentee par la. ne vouluc pas figner une Lettre com- 

nouvelle qu il refut de la reconciliation mune , qu on n eut retire ce qui re- 

des Legats. ~] Je ne fai cepcndant fi cette gardoic la tranflation du Concile , 6-c. 

reconciliation fut bien entiere. Car nous Toutes ces plaintes femblent nous faire 

voyons par une Lettre de Vifconti duz/. douter de lafincerite de la reconciliation 

de Juillet , c eil a dire 8 jours apres la re- ou du moins nous marquent que la bonne 

conciliation, que les Cardinaux de Man- intelligence n alla pas jufqu a etouffer les 

tone 6c Seripand fe plaignoient beaucoup defiances 8c les foupcons que la differen- 

des manieres du Cardinal Simonete , & ce de vues avoit fait naitre entre ces 

entre autres chofes , qu il faifoit des de- Legats. Quejti Segretarii , dit Vifcomi 

marches toutes contraires a celles desau- en parlant des Secretaires des Cardinaux 

tres ; qu il avoit envoye a Rome les Ar- dc Mamoue & Seripand , fi dogliono de* 

tides des Efpagnols fans les communi- modi e maniera che dene il S rf Simonetta 

quer aux autres Legats ; que fans leur del quale dicono , che i Padroni loro rejla- 

participation il avoit envoye a Lanjfac un no pocofodisfatti , e fpedalmente nelpar- 

Bref du Pape ; qu il demandoit des graces ticolare del Decreto , &c. 
particulicres pour certains Prelats ; qu il 

Bbb ij 
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wDixh. liberte d avancer le terns des Seffions , &: il les exhorta a fe fervirdece pou- 
_]_ voir. Il ajouca : Que fentant la difficulte qu il y auroit a prendre une bon 
ne resolution dans le Concile fur 1 article de la Refidence , a caufe que plu- 
iieurs Prelats , apres avoir opine fur cela dans de bonnes intentions , etoient 
interefles d honneur a maintenir leur fentiment ; ils devoient tacher de lui 
faire renvoyer cettematiere , auffi-bien que celle de la Communion du Ca- 
lice , afm de fe delivrer par-la des follicitations qu ils auroient a efTuyer de 
la part des Princes : Quede meme , s il fe rencontroit dans d autres matie- 
res quelque point trop difficile a refoudre , ils devoient propofer de lui en 
renvoyer la decifion s qui fe feroit plus facilement dans le Confiftoire , ou 
il appeileroit quelque nombre de Dodeurs , s il en etoit befoin , qu a Tren- 
te , oil la diverfite d interets rendoit les resolutions ou impoflibles , on da 
moins tres-longues. 

Salmeron XLIII. LE jour fuivant , qui etoit le n de Juillet , on tint apres midi la 

Torrez^ premiere Concrres;ation des TheoWiens , ou Ton obferva ii bien le Regle- 
Jont les pre- r . - & / & / r j i i k i i- / 

niters a vio- m ent qui avoit etc rait de ne parler qu une demi-heure , que le Jeluite S af 

ter lesRegle- meron 48 tint lui feul toute la Congregation , r ou il parla avec beaucoup de 
mensfaitt h ail t eur y & &lt;\it qu etant Theologien du Pape ., & aiant d parler de chofes 
s importantes & neceflaires , an ne devoit pas lui fixer le terns. Il difcourut 



& les Le- fur les vn premiers Articles , & ne dit que des chofes fort communes , c 

gats s en of- q u j ne m eritent pas d etre rapporrees. Le matin fuivant , Torres fon Col- 
fenlent. j* i \ r i re i /^ &gt; r 

legue voulut a ion exemple tenir auili toute la Congregation-) oc ne fit que 

rVifcLett / / / 5 i / J i $ J 

, " , .,* repeter ce qui avoit ete dit le jour precedent , plutot que d y a outer rien 

du 23 Juil. j t . ,., , r n. ^ 1 C ^ 1 J 

Pallav. L. de nouveau. Mais ce qu il y eur de pis , c elt qu a la rm venant a parler de: 

17. c. 13. 

FJeury, L. 

aioz. 4^- Que le Jefuite Salmeron tint lui Rome T que ces Theologiens en/Tent fi 

feul toute la Congregation T ou il parla mal obferve les Reglemens fairs : prc-uva 

avec beaucoup de hauteur , Sec. ] LeCar- cercaine , qu ils avoienc agi d eux-me 

dinal Pallavicin y L. 17. c. 13. accufe mes. 3. 11 y a encore moins de fauflete 

ici Fra-Paolo de quatre fauffetes ; Quat- dans ce que dit Fra-Paolo , que Salmt- 

fro faljlt i ccnvinte per le memorie auten- ron ne die que des chofes aflez comrau 

tiche da me citate. Mais il n y en a pro- nes , & il eft aife d en juger par 1 ex- 

prement aucune de bien reelle.. i . S il trait de qtielques difcours que nous avon-s 

appelle Torref Jeluite , c eil qu il le fut de lui fur d autres matieres du Concile ^ 

dans la fuite , quoiqu il ne le tut pas en- & fi c eit lui qui fir naitre la queition r 

core alors. 2. II n eii point vrai nonplus pour favoir fi Jefus-Chriil: s etoit offerc 

que Salmt ron cut obtenu permiffion des lui-meme dans la Gene , c eft moins une 

Legats de paiTerles bornes de terns pref- preuve de fon habilete , quoi qu r en dife 

crites. Car quoiqu ils lui eufient dit qu on Pallavicin, que d une certaine fubtilite 

ne regarderoit pas avec lui de fi pres , Scolaftique , qui n elt pas d une grande- 

cependant Pallavicin reconnoit qu ils fu- recominandation. 4. Enfin iln eil pas bien 

rent faches contre lui , ce qui ne feroit fur qu il ne fir point valoir fa qualite de- 

pas arrive s il cut agi avec permiiTion. Theologien du Pape , pour fc difpenfer 

On voit meme par une Lettre de Vif- de la regie ; & il eft certain an moins 

conti du 23 de Juillet , que Simonetere- par Pallavicin : meme , que les Legats eu- 

iolur de faire une reprimande a Torre^. ; rent egard a cette qualke , pour ne pa& 

& par deux autres Lettres du Cardinal agir d autorite avec lui, 
Morromee , qu on trouva ties mauvais a, 
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ce paflage de S. Jean , Si vous ne mangez. ma chair , dec. il die : Qu on n 
pouvoit i entendre que de la Communion Sacramentelle &gt; & ajoura : Que \ _ ]_ 
dans le premier Chapitre de Doctrine public dans la Seflion precedence , il 
fembloit qu on eut voulu laiiTer cela en doute , mais qu il falloit declarer 
dans la SeiHon prochaine , qu il ne s agiiTbit d autre choie dans ce paiTage , 
que de 1 Euchariftie &gt; & que fi quelqu un vouloit dire le contraire, il era 
appelloic au Concile. Les Legats furent extremement choques de ce difcours, 
qui , outre qu il etoic contraire a ce qui avoit etc determine par le Concile , 
tendoit auffi a montrer la neceffite de la Communion du Calice. Ce qui 
les ofFenfoit encore d avantage , c eft que ces Jefuites , qui etoient les pre 
miers a parler , voulurent commencer par s exemter des regies generales 
avec beaucoup de hauteur. Les Legats fe fouvenoient d aiileurs du mouve- 
ment , qu ils avoient excite dans la derniere Seflion ; &: Simonete en parti- 
culier etoit fort irrite centre Torres pour avoir ccrit contre Catbarin en fa- 
veur de la Reficlence , & cache de prouver qu elle etoit de Droit d rvin , &: 
ceia en des termes que ce Cardinal traitoit d infolens. Ce Lcgat dit done a 
fes Collegues apres la Congregation , s que pourdonner Fexemple aux au- 





f 

rres , il faloit reprimer 1 infolence de ce Docteur j & Ton convint de le du 13 Juil, 
faire a la premiere occafion. 

XL1V. DANS 1 examen qui fe fit des Articles propofes , les Theologiens Tens J /.T- 
s accorderent tous a condamner d Herefie les opinions des Proteftans. On cordent a 
4 expedia en aflez pen de mots tous ces Articles , a 1 exception du premier , rec n }t c 

r 1 "j-r i-KfrrrL . la Mcfje 

iur lequel on s etendit fort au long , pour prouver que la Melle eft un Sacn- pour 



un 

naf 



ce , dans lequel Jefus-Chrift s offre fous les efpeces facramentelles. Les crijice,maii 
principales raifons qu ils * 9 en apporterent etoient : Que Jefus - Chrift etoit *l s s acccr - 
Pretre felon 1 Ordre de Melchifedech , v & que Melcnifedech aiant ofrert du dans les r.ii-* 
pain &: du vin , il convenoit que le Sacerdoce de Jefus-Chrift s exercat parj^/ qu ils 
un Sacrifice de pain & de vin : Que 1 Agneau Pafcal avoit ete un verita- a PP 0&gt; ter &gt; r 
ble Sacrifice ; & que comme il etoit une figure de 1 Euchariftie , il falloit ^\ * T&gt; 
que celui-ci fut auffi un veritable Sacrifice : Que Dieu par la botiche du t pj eur , 
Prophete Malachie avoit rejette les Sacrifices des Juifs , Cv avoit dit, x que 160. N 5^ 
fon nom etoit divin & grand parmi les Nations , & quon offriroit par-tout en ^ e 
fon nom une oblation pure ; ce qui ne pouvoit s entendre que de I Eucharif- XIV. 18* 
tie , qui eft offerte en tous lieux & par toutes les nations. On allegua beau- x jvj a j 
coup d autres convenances & de figures de 1 Ancien Teftamenr , &lesunsl. jr. 
infiftoienc fur 1 une , & les autres fur d autres. Entre les preuves tirces du 
Nouveau Teftament , ils citoient le paflage de S. Jean , y ou Jefus-Chrift y Joh, 
inftruifant la Samaritaine , lui dit , que Fheure etoit venue que fon Pere feroit ai 
adore en efprit & en verite, Sur quoi Ton difoir : Que par plufieurs endroits 

49. Les pricipales raifons qu ils en ap- enfuire dans I avis que Fra-Paolo attribue 

porter ent etoient , que Jffus-ChriJl etoit a George fcAtaide , &.Pa.llavicin a Foric- 

PretrQ , 8cc. ] Ces raifons meriteroient TO , ce n efi pas Ja peine d arr.eter ici le 

plufieurs reflexions. Mais comme elles fc Ledlcur a des obfervations pcu neceflai- 

irouvent fcnfemenc Sc folidemcnt refutees res. 
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qui lelon les Juirs ne pouvoir s orrnr qu 
rufalem , 8c que les Saraaritains ofFroient a Gariz.im, ou etoit alors Jefus- 
Chdft : Que par confequent on devok entendre cet endroit d une adora 
tion exterieare , publique 3c folennelle , qai ne pouvoic etre que 1 Eucha- 
2 Luc. riftie. Onappuyoit auili beaucoup fur ces paroles de Jefus-Chrift., * Ceci 

XXII. 19 , e ft mon corps qui eft donne& rompu pour voua \ Ceci eft monfang qui eft repan- 
da pour volts , d ou 1 on concluoit , qu il y avoir done dans 1 Euchariftie une 
fraction de corps , &t une efFufion de fang , qui font des adions de Sacri 
fice. Mais fur qtioi Ton infiftoit davanrage , c eft 1 endroit ou S. Paul com 
pare 1 Euchariftie avec les Sacrifices des Juifs & des Gentils , & ouil difoit : 

* T. Cor.X. Que par ce Sacrement a Ton participe au corps &lt;Sc au fang de Jefus-Chrift , 
& que comme dans le Judaifme quiconque mangeoit de 1 Hoftie , etoit 
participant de 1 Autel *, de meme on pouvoit boire le Calice du Seigneur 
on participer a fa table , & boire en meme terns le Calice & participer a la 
table des Demons. 

POUR prouver enfuite que Jefus-Chrift avoit ordonne Pretre les Apo- 
tres , on alleguoit comme tort claires ces paroles du Seigneur , Faites ceci 
en msmoire de moi. Etpour une plus grande preuve , on accumuloit beau- 
coup d autorites des Peres , qui tons nommoient 1 Euchariftie un Sacri 
fice , ou qui difoient en termes plus generaux , qu on offroit dans 1 Eucha 
riftie un Sacrifice. D autres ajoutoient : 5 Que la MeflTe eft un Sacrifice &gt; 
parce que Jefus-Chrift s offrit lui-meme dans la Cene. Et comme ils don- 
noient cette raifon pour une des principales , ils la fondoient premiere- 
ment fur ce que 1 Ecriture dit clairement , que Melchifedech ofFrit du pain 
&: du vin , & que Jefus-Chrift ne feroit pas Pretre felon cet Ordre , s il 
n avoit la meme chofe a ofFrir , comme autli fur ce que Jefus-Chrift difant 
que fon fang eft une confirmation de la nouvelle Alliance, & ceiui par 
lequel i ancienne avoit etc confirmee aiant ete offert , il etoit confcquem- 
ment necefFaire que Jefus-Chrift ofFrit le flen. Un autre argument qu iis ap- 
portoient encore , c eft que Jefus Chrift aiant dit , Faites ceci en memoir e de 
moi , s il n avoit pas ofFert , nous ne pourrions pas ofFrir nous - memes ; & 
comme ils difoient qu il n y avoit point d autre preuve pour montrer que 
la MeflTe n eroit point un Sacrifice , finon parce que Jefus - Chrift n avoit 
point offert , ils regirdoient cette opinion comme dangereufe , & comme 
favorable a une doctrine heretique. On trouvoit de meme une forte preuve 
de ce fentiment dans 1 Antienne que chante 1 Eglife dans 1 Office du Saint 
Sacrement , ou il eft dit que Jefus-Chrift Pretre eternel felon fOrdre de Mel- 

50. D autres ajoutoient , que la. Meffe primant tout ceci , & en traduifant , que 

eft un Sacrifice &gt; parce que Jefus-Chrift Li Mejfe eft un Sacrifice , parce que Mel- 

s offrit lui-meme dans la Cene. ] Mr. Ame- chifedech ayant offert du pain & du vin &gt; 

lot a un peu tronque cet endroit en fup- Sec. 



DE TRENTE, LIVRE VI. 383 

ebifedech avoit offert lev tin & lev tnj & dans le Canon du MiflTel Ambro- MDIXTI. 

J "*" * 1 J I T T 

fien , ou il eft die &lt;]\ie/efus-Chrift inftituant la forme du Sacrifice eternel , s etoit 
d abord offert lui-meme ,comme viclime , & nous avoit enfeigne le premier a. fof- 
frir. Enrm,l on confirmoit la merae chofe par difFerens temoignages des 
Peres. 

D UNE autre part 5I plufieurs fourenoient avec la meme confnnce : Que 
Jefus-Chrift dans la Cene avoir bien recommande que Ton fir a jamais 
dans 1 Eglife 1 oblation de fa paffion apres fa more ; mais qu il ne s etoit 
pas offer t lui-meme , la nature de ce Sacrifice ne le permerrant pas. Pour 
le prouver ils difoient : Que Uoblation de la Croix cut etc inutile , fi les 
homines euilent etc rachetes par celle qui fe feroit faite auparavant dans la 
Cene : Que le Sacrifice de 1 Autel avoit etc inftitue par Jefus-Chrift enme- 
moire de celui qu il alloit ofFrir fur la Croix , dc que comme il n y a que le 
paiTe dont on puiile faire lamemoire , 1 Euchariftie n a pu etre un Sacrifice 
avant 1 oblation de Jefus-Chrift fur la Croix. Ils ajoutoient : Que nil Ecri- 
ttire, ni le Canon de laMelFe, ni aucun Concile n ont dit que Jefus-Chrift 
fe foit offert lui-meme dans la Cene ; & ils montroient , que les auto- 
rites des Peres que Ton apportoit, devoient s entendre de 1 oblation 
faite fur la Croix. Enfin ils concluoient, qu aianta etablir quela Mefle 
eft un Sacrifice &gt; comme ellel etoit eneffer , cela fe pouvoit faire abondam- 
ment par les preuves que 1 on tiro it de l Ecriture& des Peres , fans vouloir 
encore y en mcler de foibles ou de fauiTes. Dans cette difpute les Theolo- 
giens fe partagerent , non pas entre un petit & un grand nombre , mais en 
deux partis prefque egaux , 6c cela occafionna d aflez grands debats. Les 
premiers en vinrent jufqu atraiter d erreur 1 autre opinion , & i demander 
que Ton fit un Canon pourleur impofer filence, & pour condamner comme 
Hcretiques ceux qui diroient que Jefus-Chrift ne s etoit pas offert lui-meme 
dans la Cene fous les efpecesfacramentelles. Les autres difoient au contrai- 
re , qu il ne fallok pas fonder des dogmes fur des opinions incertaines , 
nouveaes , & inconnnes a toute rAntiquite ; mais fur des preuves claires 
& certaines , tirees de I Ecriture & des Peres , qui nous enfeignent que Je 
fus-Chrift a commande 1 oblarion. 

TOUT le mois de Juillet fe paTa a ecouter les dix-fept Thcologiens , qui- 
parlerent fur les vn premiers Articles. Les autres expedierent le refte en pen" 
de jours , maisplutot par des injures contre les Proteftans, que par des rai- 

5*1. D un autre part , plufieurs foute- convaincans. Mais ce qu il y a de vrai , 

noient avec la mtme confiance , queJ.C. c eft que 1 opinion qui paroic aux gens 

dans la Cene avoit bien recomminde que fenfes laphi j raifonnable , ne flic pas eel-- 

Von fit I jamais dans 1 Eglife I oblation de- le qui pr^valuc ; cant il eft vrai , que ce 

fa Pajjion , 8cc. ] Ce fentiment eJ: rout ne font pas les meilleures chofes qui 

autrement fonde en raifon que !e prece- ayenc toujoursi dpprobauondu plus grand- 

dent , quoique plufieurs des raifonnemens norabre. 
qu on appone ici ne foient pas tout 4 faic 
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fons. Je ne rapporterai ici de tout ce qui fe die , que quelques endroits etc? 

P T V 1 v 1 11 , 

plus remarquables. 



DANS la Congregation du foir du 14 de Juillet , b George 

Un Theolo- i &lt; i j r j n i rr j j i 

Form- io g len du R Q1 de Portugal s error^a de detruire toutes les preuves que les 



gais detruit autres Theologiens avoient tirees de 1 Ecriture , pour prouver que la Mefle 
toutes ces e ft un Sacrifice. Il ditd abord : 53 Qu on ne pouvoit pas douterquelaMef- 

rations , & r r* - T -r \ T\ i&gt; r / n 

netablh le ne * LIC mi Sacnhce , puilque les Peres 1 avoient enieigne ouvertement , & 

cette dottri- i avoient repete en toute occaiion. Ilrapporta fur cela les temoignages des 

tiefuefurk Peres Grecs & Latins de la primitive Eglife , & des anciens Martyrs j & par- 

Cela excite courant enfuite tous les iiecles jufqu au notre , il foutint qu il n y avoit au- 

un grand cun Ecrivain Chretien qui n eut appelle TEuchariftie un Sacrifice ; & con- 

wurmure clut qu on devoit regarder cette dodrine comme venant certainement d une 

f peref t Tradition Apoftolique , qui etoit un fondement fuffifant pour etablir un 

Article de Foi , comme le Concile 1 avoit enfeigne des le commencement. 

j jvjjj" Mais il ajouta : Que c etoit affoiblir ce fondement, que de lui en joindre 

Pallav. L. d imaginaires *, Sc qu en voulant trouver dans 1 Ecriture ce qui n y etoit pas , 

18. c. i. on donnoit occafion de calomnier la verite a ceux qui voyoient qu on 1 ap- 

ieU No ^* P li yi c ^ ur un fable auffi mouvant. De-la il paiTa a examiner Tun apres I au- 

tre les endroits de TAncien & du Nouveau Teftament rapportes par les 

Theologiens, &montra qu il n y en avoit aucun, dont on put tirer une 

preuve claire du Sacrifice. Sur 1 art icle de Melchifedech il dit : Que Jefus- 

Chrift etoit Pretre felon cet Ordre , parce qu il etoit unique & eternel, fans 

predecetteur , fans pere , fans mere , & fans genealogie ; & que cela fe mon- 

troit evidemment parl Epitre auxHebreux , ou S. Paul parlant an long de 

cette hiftoire en conclud , que le Sacerdoce de Jefus-Chrift eft unique & 

eternel, mais fans faire aucune mention du pain ni du vin. Il appliqua a 

cela la regie de S. Auguftm , qui enfeigne , Que lorfqu on ne dit rien 54 

d une chofe dans 1 endroit ou c eft le lieu d en parler , 1 argument negatif 

52. Dans la Congregation du foir du ete prononce dans tout le Synode. 

14. de Juillet , George d Ataide , The olo- 53. // dit d abord , qu on nfpouvoitpas 

gien du Roi de Portugal s efforca de de- douter que la Mejfe ne fut un Sacrifice , 

truire toutes les preuves , &c. ] Selon puifque les Peres I avoient enfeigne ouver- 

Pallavicin , qui a vu les A&es memes du tement , 8cc. ] II eft infiniment certain , 

Concile , 1 avis dont il eft ici queftion que toute 1 Antiquke a donne a 1 Eucha- 

nefut pas propofe par George ct Ataide , riftie le nom de Sacrifice. Lesfavans Pro^ 

mais par Franfois Forie ro Dominicain , tellans en conviennent comme les Ca- 

autre Theologien Portugais. Vifconti tholiques. La feule difficuke entre eux 

dans fa Lettre du 27. de Juillet , dit bien eft de favoir en quel fens ; & c efl fur 

que ce fut un Theologien Portugais qui quoi il ne feroit pas difficile de s accor- 

nt ce difcours , mais ilne le nomme pojnt ; der , fi 1 on vouloit difputer fans pre- 

non plus qua celui qui le jour fuivant tl- juges. 

cha de refoudre les difficultes que 1 autre 54. Lorfqu on ne dit rien d une chofe oil 

avoit propofees. Mais quel que foitl Au- c eft 1 endroit d en parler , I argument ne " 

teur de ce difcours , foit Ata ide ou Fo- gatifejt une bonne preuve. 3 C cft certai- 

riero , il faut avouer que c efl un des nement la le fens de S. Auguftin & de 

plus cenfes & des plus iuclicieux qui ait Fra.-Pa.Qlo , lorfqu il dit , Raccordd la dot- 
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eft une bonne preuve. Par rapport a 1 Agneau Pafcal ii die : Qu on nede- 
voit pas fuppoler comme une chofe evidente que ce fut un Sacrifice; & que 
fi quelqu un entreprenoit de le nier , il faudroit peut-etre reconnoitre que 
fon fentiment feroit le mieux fonde : mais que d ailleurs la metaphore etoit 
trop forcee de le regarder comme un type de 1 Euchariftie , 8c non pas plutot 
comme celui de la Croix. Il loua les Thcologiens , qui au paiTage de Mala- 
chie avoient joint celui de S. Jean, ou il eft fait mention d adorer en efprti 
& en verite, parce qu ils parloient reellement de la meme chofe , & que 
Tun fervoit duplication a 1 autre : Qu il ne falloit point fubtilifer fur le 
mot $ adorer : Qu a la verite , il etoit certain qu il comprenoit le fens de fa- 
crificr , &: que la Samaritaine 1 avoit pris dans fa fignification generique 
mais que quand Jefus-Chrift avoit ajoute , que Dieu efl Efprit , 2r quil faut 
radorerenefprit, a moins qu on ne voulut confondre toute la propriete des 
expreflions , on ne pourroit jamais dire qu un Sacrement qui eft compofe 
d une chofe invifible & d un figne vifible , fut une adoration purement fpi- 
rituelle , puifqu elle etoit compofee d une chofe fpirituelle &: d un figne ele- 
mentaire : Que fi meme quelqu un vouloit interpreter les deux pafTages 
d une adoration purement interieure , il feroit difficile de le convaincre 
d erreur , & qu il auroit pour lui la vraiflfemblance , puifqu il eft tres-clair 
que cette adoration ferend en tous lieux & par routes les nations , & qu elle 
eft purement fpirituelle , comme Dieu eft un pur Efprit. Il continua en di- 
fant : Que fi ces paroles , Ceci eftmon corps qui efl donne pour vous, Ceci eft 
mon fang qui eft rep andu pour vous , fe rapportoient au corps & au fang de Je 
fus-Chrift dans leur etre naturel , elles auroient un fens bien plus vraifem- 
blable , que fi on les rapportoit a 1 etre facramentel : Que comme lorfqu il 
eft dit , que Jefus-Chrift eft la mate vigne qui produit le vin , Ton n entend 
pas que la vigne figurative , mais la reelle , produife le vin ; de meme lorf 
qu il eft dit , Ceci eft mon fang qui eft repandu , on doit I entendre non du fang 
facramentel &: fignificatif, mais du fang naturel & fignifie : Que quand S. 
Paul parle de la participation aux Sacrifices des Juifs & a la table des De 
mons , cela devoit s entendre des ceremonies que Dieu avoit inftituees par 
Moyfe , & de celles dont lesGentils fe fervoient dans leurs Sacrifices , mais 
que cela ne prouvoit pas que 1 Euchariftie eft un Sacrifice : Quil etoit clair 
par les Livres de Moyfe , que dans les Sacrifices votifs la victime toute en- 
tiere etoit prefentee a Dieu j que Ton en bruloit une partie , ce qui etoit 

trina d Agoftino &gt; che dove e luogo pro- Theologian ne veut pas prouver qu on 

prio di dire una cofa , fr non e detta ,Ji ne fauroit tirer qu un argument negatif 

cava. argomento dalla autorhd. negative, du filence-de S. Paul ; mais qu on peut 

Mais Mr. Amelot a fort altere ce fens infifter fur ce filence comme fur un ar- 

en traduifant : Sur quoi il appliqua cette gument concluant , par cette regie dc 

regie de S. Auguftin , que lorfqu une cko- S. Auguftin , que lorfqu on ne dit rlen 

fe n eft pas dite , bien que ce foit le lieu d une chofe ou c*efl I endroit d en parler , 

propre pour la dire , l on n en fauroit ti- ^argument negatif eft une bonne preuve* 
Ter qu un argument negatif, Car none, 

TOME II, Ccc 
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MDLXII. proprement le Sacrifice , & que le refte fe partageoit eiitre ie Pretre & ceiu* 
IV qui ofFroit , pour le manger avec qui il leur plaifoit , ce qui ne s appelioit 
" plus facrifier , mais participer an Sacrifice ; Que les Genals en ufoient de 
meme , & qu ils envoyoient qnelquefbis vendre an Marche la parrie 
qui n etoir pas confumee ; & que c etoit-la la table, qui etoit une chofe 
route diftincte de 1 Autel : Qu amfi le vrai fens de S. Paul etoit , que corrt- 
me les Juifs & les Gentils , en mangeant la parr qui revenoit du Sacrifice 
a celui qui 1 avoic ofFert^ parricipoient a 1 Autel , nous de meme, lorf- 
que nous recevons I Euchariftie , nous parricipons au Sacrifice de la Croix :. 
Que c etoir precifement dans ce fens que Jefus-Chrift avoir dir , Faites ceci 
en memoire demot ; & que 5. Paul avoir cent , Toutes lesfois que ions mange- 
rex, mon corps , & que vous boirez. mon fang , IQUS annoncerez. la mart du Seig 
neur : Que quant a ce qu on difoit " , que les Apotres avoient ere ordonnes 
Prcrres pour offrir le Sacrifice avec les paroles du Seigneur, lorfque Je- 
fii&gt; Chrifl. leur avoit dit , Faites ccci en memoir e de moi, il falloit fans doure 
enrendrc ces paroles comme un ordre a* eux de faire ce qu ils lui avoient vu 
1 *kire Qu il furoit done neceiTaire de favoir certainement auparavant , (1 
j ei rt is-Chrift avoir offerc , mais que cela n etant point regarde comme cer 
tain p &gt;ar ^ es Theologiens , qui etoient fur ce point d opinions difFerentes 9 
& qui co - 1 -ifeflbient reciproquement que Tun & Tautre fentiment etoient 
Catholiques" ce " x ^ ll i 1? ^^ ent l Lie Jefus-Chrift eut offert , ne pouvoienc 
pas conciure d ^ ces parole s qu il eut commande d ofFrir. Il rapporta enfuire 
lesarcrumens don f fe fervoientles Proteftans pour prouver que 1 Euchariftie 
n a point etc inftituee pour un Sacrifice , mais pour un Sacrement ; & con- 
clut , qu on ne pouvoit prouver que la Meife fut un Sacrifice que par la 
Tradition : exhortant les Peres a n appuyer que fur ce fondement , & a ne 
pas rendre la vcrire incertaine a force de vouloir trop prouver, Mais quand- 
il Vint a vouloir repondre aux ^.rgumens des Proteftans , il le fit fi mal , que 
rout le mondeenfut fort mal fatisfair. Car aiant rapporre les objections 
dans toute leur force , il y fit des jreponfes fi foibles , que les raifons de fes 

ft. Que quant & ce qu on difoit , qit Chrift attache- cette me moire , puifque 

lefAphres avoient iti ordonnes Prttres Jefus-Chrilt dit a fes Difciples : Lorfque 

TOUT fnr le Sacrifice avec les paroles vous k&lt;irq de ce Calice , faites-le en 

du Seigneur , &c. ] CeTheologien , fans me moire demoi ; 8c que S. Paul ajoute , 

admettre ni rejetter cette fuppo fition , i. Cor. XL ^6 : Autant de fois que vous 

n" fe-met pas id en devoir de la com- manger q de ce pain , & que vous boire^ 

battre Cependant rien ne paroit plus de ce Calice , vous anncncereila mon 

chimerique que de pr^tendre trouver du Seigneur ; paroles qui s addreilent ega- 

1 inftitution du Sacerdoce dans ces paro- lement a tous les Fideles , & qui prou- 

les Faites ceci en memoire de moi , puif- vent clairement que par I ordre de faire 

qu elles ont rapport non a un certain cette aflion en memoire du Seigneur, 

ordr- de perfonnes , mais a tous ceux Je r us-Chnit nous a bten deiigne la hn de 

a qui il eifdit : Man?e? G- buve^ , c eil cette inftitution, mais n;a point ciiiici 

a dire , a tous les Fi deles ; 8c qued ail- aucuns Miniffres particuhers ,qui fuflenc 

leurs c ell a la reception & non a la charges de cetce toriftibn a rexcluiion de 

confection de ce .Sacrement que Jefus- tout auwe, 
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Adverfaires en parurent meilieures ; ce que quelques-uns attribuerent a la 

bricvete du terns a caufe de la nuit qui approchoit , d aurres a la difficulte 

qti il avoit de s exprimer , 8t les plus fenfes au fentiment qu il avoir lui-me- 

me de la foiblefle de fes folutions. Cela aiant excite J6 beaucoup demur- 

mure parmi les Peues , c Jacques Payva, autre Theologien Portugais reprit Un 

dans la Congregation luivante toutes les difficultes qu avoit propofees fon f rt *^att 

Confrere , & auxquelles il rcpondit a la fatisfa&ion de I Anemblee. 11 aflura Collegui & 

meme les Peres pour excufer At tilde , quel ctoit fon fens; & les temoi- tache de rec- 

gnages 57 que les Ambafladeurs & les Prelats Portugais rendirent d ailleurs **f** *%,*?*. 

les jours fuivansala vertu & a TOrthodoxie de ce Theologien , le retabli- 

rent dans 1 eftime des Le^ars. Cependant il partit * 8 pen de jours apres , & c ViJc.Lett. 

i i T -n j T-I j r- du Z 7 JiU 

1 on ne trouve point Ion nom dans les Lutes des Theologiens du Conci- 

le , finon dans celles qui furent imprimees a BreiTe & a Riva diTrento avant 
ce tems-la. 

LE 18 de Juillet , d Jean Cavillon Jefuite , Theologien du Due de Bavic- j^g/*? 
re , parla avec beaucoup de clartefur les Articles , non par forme de difpute , glen du Due 
mais d une maniere pathetique 3 propre a emouvoir la piete. Il rcprefenta ^ e Baviere 
tons ces Articles commeetantfans difficulte. Il raconta 59 plufieurs miracles / 





arrives en divers tems , &c adiira que depuis le terns des Apotres jnfqu a Lu- dmr de ce 
ther , perfonne n en avoit doute. Il cita les Liturgies de Saint Jac 



Jacques ^ 

de Saint Marc, de Saint Bafile, & de Saint Chryfoftome. Il dit : Ou n d Fleury,L. 
I egard des objections des Proteftans , elles avoienr ere fuffifamment rcfu- l6 - N ? 
tees , mais qu independamment de la refutation , 6o c etoit afTez qu elles 



$6. Cela. ay ant excite beauccup demur- tu &- e^fOrtodcxie de ce Theologicn , le 

mure parmi les Peres , Jacques Pajva au- retablirent dons I ejlime des Le gats. "] 

tre Theologien Portugais reprit dans la Non George d Ataide , qui n avoit point 

Congregation fuivante toutes les difficul- parle , mais apparemment Foriero &gt; done 

rJj , 8cc. ] Pallavicin convienc de ce mur- 1 avls avoit excite le murmure des Peres. 

mure. Mais ni lui ni Vifconti ne nomment 62,. Cependant il partit ptu dejcurs a- 

point celui qui reprit les difficultes , que pres , Sec. ] Si c eft d Ataide dont parle 

Foriero avoit propofees. Le Cardinal fe Fra- Paolo , il ne partit que cinq mois 

contente de nous dire que trois jours apres , 8c fut enfuite Eveque de Vtfeu. 

ipres , Melchior Cornelio , autre Theolo- Mais (I c efl de Foriero , la meprife eJl 

gien Portugais y repondit avec beaucoup encore plus grande , puifqu il rella a 

4 ctendue , Sc que dans toutes les Con- Trente jufqu a la Hn du Concile , & que 

gregations fuivantes lesDceursdecette fon nom fe trouve dans tous les Catalo- 

nation tacherent de recouvrer Peilimc gues. Pa. 



q 
C 



gues. Pa.llav. L. i8.c. i. 

ue ce difcours leur avoit fait perdre. 59. // raconta plujieurs miracles arri- 
eft a dire , qu on rifquoit de deplaire ve s en divers tems , 8cc. ] On en avoit 
par des difcours fenfes, & que le feul ainfi ufe a Pegard des Images , dans lefe- 
raoyen de conferver ou de recouvrer Pef- cond Concile de Nicee. C eil en efletun 
time etoit de donner dans tous les pre- genre de preuve aife & a la porte e de 
juges de la multitude , & de ne rien dire tout le monde. Le feul embarras eft de 
qui put la choquer. s aflurcr de leur vcrite , 8c ce n eii pas 

57. Et les temoignages , que les Am- toujours une chofe facile. 
bajfadeurs G- les Prelats Portugais rcn- Co. Mais qu independamment T e la re" 
dirent d aille urs les jours fuivans a la ve r- futaticn , c ttdt ajje^qu tilts vinjj uit de 

C cc ij 
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MLXTI. vmffent de gens fepares de 1 Eglife , pour les regarder comme autant 
PIE IV. fophifmes. Enfin il exhorta les Legats a ne point permettre , que fur quel- 
" que matiere que ce fut , on proposal les argumens des Heretiques fans y 
joindre une bonne refutation , 8c qu il valoit mieux que eeux qui n etoient 
pas en etat de ies refuter , s abftinflTent de les rapporter Que la veritable 
piete exigeoit qu on ne proposal point les objections contraires a la do&rine 
de 1 Eglife , qu on n eut auparavant prepare Tefpritr des Auditeurs , par le 
recit de la mechancete & de 1 ignorance des inventeurs , St err montranr 
que ce n etoit que par un defaut de jugement qu on pouvoit leur preter 
1 oreille : Que lorfqu enfuite on venoit a propofer leurs argumens , il falloit 
le faire en pen de mots & fans les preuves intermediaires v mais qu on &lt;&- 
voit y joindre des reponfes claires & abondanres j & que fi elles ne paroif- 
fbient pas tout a fait fatisfaifantes T il falloit fe jetter fiir d autres marieres y 
de peur qu il ne reftat quelque fcrupule clans 1 efprit des Auditeurs , furtour 
s ils etoieivc Pafteurs ou Eveques. Ce difcours pint extremement a la plu- 
e yifc.Lett. part des Peres , qui ie louerent comme fort pieux , & fort Catholique , c & 
du 30 Juil. q a i meritoit que le Concile fit un Decret pour ordonner aux Predica- 
teurs , aux ProfefTeurs , & aux Ecrivains de fuivre cette methode, Mais 
1 AmbafTadeur de Baviere n en fut pas egalement content. Car aprcs la Con 
gregation ildit en prefence des Miniftres de 1 Empereur qui compHmen- 
toient le Jefuite fur fa harangue, Qv.e veritablement , il meritoit d etre louf 
four avoir enfeigne a joindre I art Sopbiftique a l& jttitplicit/ de la Doclrine- 
Chretienne. 

Uavh ^ N l ^ es ^ ern i srs Theolpgiens qui parla fur les fix derniers Articles f fur 
d Antoine un Antoine de Valteline Dominicain , qui die en traitant des Ceremonies r 
de la Volte- Qu il etoit certain 6l par 1 Hiftoire Ecclefiaftique , que chaque Eglife avoir 
ytitsfala aucrer ~i s ^ on Rituel particulier pour la MeiTe &gt; &: qu il avoir ete recu plu- 
Meffe eft tot par 1 ufage & par le terns , que par aucun Decret &: par aucune delibe- 
defapprouve ration : Que les Eglifes moins confiderables s etoient accommodees aux. 
*rSjSd" ufages de leurs Metropoles , ou des grandes Eglifes voihnes : Que par de- 
mais il eft ference pour les Papes , onavoit re^u le Rit Romain dansbeaucoupd Egli- 
jtifttfe par fes j mais qu il en reftoit encore plufieurs qui avoient leurs Kits tres-diffe- 
rensc ^ u Romain. Il arla a cette occafion du Rit Moz,arabe , ou Ton trou- 



gsns feparef de PEglife , pour les regar- preuves; par la raifon qu elles font al 
/Id.jAout 2! comme autant de fophifmes. ] C eft leguees par le Parti onpofe. 
,; eur L Q *" une methode commode pour abbreger les 61. Qu il &oii certain par FHiftoire EC- 



, Q 

I6o. JN? 6. controverfes. A ce compte , la difpure clefiajlique , que chaque Eglife avoit au-~ 

ne devoir etre ni long u-e ni embarraflante trefoisfon Rituel particulier , &c. ] C eil 

dans le Concile , 8c il n y avoir qu a trai- une chofe , dont on ne peut dourer ; &. 

ter de fophifme tout ce qui venoit de dont il eil aife de fe convamcre par les 

la- part des Proteftans. Mais comme ap- differente* Collections qu on a pubhees 

paremment les Proreflans voudroient fe des Ritnels des Eglifes tant Orienrales 

fervir du meme droit a 1 dgard des Ca- qu Occidentales ,..& qui font une demonf- 

tholiques , e en eft fait de la verite , fi tration evidente & fenfiblc dc 1 autorice 

cbacun en juge par fes prejuges , 8c que que chaque Eglife avoit de rcgler elle 

exajnen on rejette routes fortes de meme fes propres Kits. 
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toit des chevaux & des efcrimes a la Morefque , qui avoient des fignirica- 
rions fort myfterieufes j & il dir que ce Rit etoit 11 different du Romain , 
que s il celebroit en Italic , on ne croiroit jamais que ce feroit la Meife : 
Qu en Icalie meme le Rit de 1 Eglife de Milan etoit tres-different du Ro 
main dans les parties les plus confiderables : Qu il s etoit fait de tres-grands 
changemens dans le Rit Romain , comme on pouvoit s en convaincre par 
la ledure de Vancien Ordre Romain : Que ce n etoit pas feulement autrefois, 
mais meme depuis peu de fiecles , que ce Rit avoir ete altere , & que le 
veritable Rit Romain qui etoit actueilement en ufage il y atrois cens ans a. 
Rome,n etoit pas celui qui y etoit actuellement fuivi, mais celui que 1 Ordre 
de S. Dominique avoit retenu : Qu a Tegard des habits , des vaifleaux fa- 
cres,& des autres ornemens rant des Miniftres que des Autels, ils etoienc 
fi changes , comme on pouvoit s en convaincre par la lecture des Livres 9 
& la vue des peintures &c des fculptures , que fi les Anciens revenoient 
au monde, ils ne les reconnoitroient plus. De-la il concluoit : Que {il on 
fe reftreignoit a approuver les Rits prefentement en ufage dans TEglife 
Romaine , on regarderoit cela comme une cenfnre de i Antiquite & des 
ufages des autres Eglifes , & qu on y donneroit peut-etre encore des in 
terpretations plus finiftres. 11 confeilla de ne faire attention qu a reflentiel 
de la MefTe ,. &: de ne faire aucune mention des autres chofes. Il s arreta 
enfuite a montrer la difference confiderable qui fe trouvoit entre les Rits 
pratiques prefentement dans 1 Eglife Romaine , & ceux qui font mar 
ques dans 1 ancien Ordre Romain , &: il infifta fur - tout fur celui ou 
il eft parle de la Communion des Lai ques fous les deux efpeces , qu il 
exhorta les Peres a accorder a ceux qui la demandoient. Ce difcours 6t ~ 
depluta rAiTemblee ; mais TEveque de Cinq-Eglifss , prit la defenfe de ce: 
Religieux , & dit : Qu il n avoit rien avance de faux , & que Ton ne pou 
voit 1 accufer d avoir donnc du fcandale , puifqu il n avoit parle ni an 
peuple ni a des ignorans , mais a des gens habiles qui ne pouvoient pas fe 
icandalifer de la verite , & que tons ceux qui le condamnoient comme tc- 
meraire ou fcandaleux , fe condamnoient eux-memes les premiers 5 comme 
des gens incapables d ecouter la verite.- 

^2. Ce difcours deplut a VAffembtie , mandcr le retabliflcmunt de la Commu- - 

&c. ] Oell dequoi Vifconti nous fournit nion du Calice ,. il fauc avouer que Vif- 

h preuve clans une Letrre du 3. d Aouc , conti , tout habile Polidque qu il etoit , 

ou il dit que La Valteline propofa plu- ne favoit gueres ce que c etoit qu Imper- 

Jieurs chofes impertinentes &gt; & entre au- tinence en matiere de Do&rine ; puiique 

rres la i Communion du Calice. Sabbato pour pea qu on foit inftruit de 1 Antiqui- 

matinz un frate Antonio di Valtelina te , on ne peut guere? difconvenir de tout 

diffe in Congregation? molte cofe ce qu avance ici ce Theologien : 8c PE- 

impertinenti , e fra VaMfe cofe volfe per- veque de Cinq-Eglifes avoit raifon de 

fuadere die fi concedejffe la. Comunione dire , que tous ceux qui le condamnoienc 

fab utraque fpecie. Mais s il ne dit rien comme tcmeraire ou fcandaleux , fe con- 

de plus mal a propos que ce qui efi rap- damnoient eux-memes les premier? , c eft 

porre ici de la difference des Rits de cha-- a dire , qu ils faifoient voir leur ignoran- 

cueEglife , 8c s il ne fit point de propo- ce , 8c leur peude difpoiition a ecoutei - 

ption plus deraifonnable que celle de de- la verite, 
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MBIXII. XLV. LES i j relats deputes pour dreOfer les Chapitres de Doctrine &les 
PJE IV. Canons qu on devoir propofer a la Congregation , fe trouverent auffi par- 
Les avis ca " ^ e ^ entll ^ens , que les Theologiens. Car corame il failoit inierer 
font auffi dans les Chapitres doclrinaux les raifons & les preuves pour lefquelles on 
partaget devoit regarder la Me(Te comrae un Sacrifice , chacun felon fon gout ap- 
P^^ Me proavok les unes & rejettoit les autres. s Martin Perez. Ay at a Eveque de 
parmi les SSgovie , qui avoir ailifte au Concile du terns de Jules III en MDLI , etoit 
Thedogienr. d avis qu apres avoir revu la Doctrine & les Canons qui (fevoient etre 
P^es au mois tie Janvier MDLII , on les adotat. h Mais le Cardinal Se- 



&fomathn Pes au mos te anver MDLII , on es aoptat. 

dn D/eret. ripand rejetta cet avis en difant : Qu a la^verite , ce parti paroiifoit tres pieux 
sFleury,L. ^ c l Ll&gt;on 7 decouvroit un grand zele ; mais qu il etoit expofe aux calom- 




,. 

. N ?. nies des Adverfaires : Qu il ne s agilToit pas d inftruire ies Catholiques , 
allav. 

* / * ** J* 



h Pallav. L. qui etoit ce que les Peres paroitToient alors avoir eu principalement en 

* "\Ti~l C* * t"^ "^1O /Til tl /af-y^lf /^i-* ial -J-l /-\r\ r-J^i /-**-&gt; *-/-* * ,-J -^-. l^irt T J J, U ,{.^_1_ ____ . /"\__ _ ._ _ ._ _ _ . _ 



ce qui avoit ete deja fait , St qu il valoitmieux examiner les chofes tout de 
nouveau , & ne pas donner occasion de dire qu on avoit moifTonne ce que 
les n litres a voient feme. 

?Vifc.Lett. L ARCHEVEQUE de Grenade, d tm avis contraire a tons les autres, ne 
du 3 Aout. vouloit pas qu on dit , que Jefus-Chrift eut oifert dans la Cene , ni qu il 
Raym e f lt m fti m l e Sacrifice par ces paroles , Faitcs ceci en memoire de mot. Le 
Fleury, Cardinal Serif and con venoit , qu on pouvoit omettre le premier point 
No 7. comme pen neceflaire ,. & qu il fuffifoit de reconnoitre que Jefus-Chrift 
avoit inftitue Foblation : mais il ajouta , qu il etoit befoin de fpecifier par 
quelles paroles il 1 avoit inftituee , & qu on n en pouvoit defigner d autres 
que celles-ci. Jean-Anto me Pantufe Eveque de Letter e demanda fort ardem- 
&Pallav. L. ment , K qu on fit mention dans le Decret de Doctrine de 1 obSation de 
18. c. 2. Melchifedech , du paffage de Malachie , de 1 adoration de la Samaritaine , 
des Tables de S. Paul , de 1 oblation de Jefus-Chrift dans la Cene , & de 
routes les autres chofes alleguees pour la preuve du Sacrifice. Enfin apres 
une difpute de plufieurs jours on convint a y faire mention de tout cela , 
laiffant aux Peres a retrancher ce qui ne plairoit pas au plus grand nom- 
bre , lorfque Ton propoferoit le Decret dans la Congregation. On drella 
auffi une Lifte des abus qui fe commettoient journellement dans la cele 
bration de la Mefle , mais le nombre en etoit petit , en comparaifon de 
ceux qui avoient ete marques en MDLI. 
Onre$ohles LE troifieme d Aout on tint une Congregation generale , l pour rece- 

Proctircurs vo ^ l . [ es p rocureurs &QS Eveques de Ratisbonne &lt;5r de Bale\& Fhonneur qu on 
desEveques ~ v . . . , . .~ , ... , A , . , . r&gt; r 

deRatisbon- ^ a celui-ci etoit pour mortmer la viile de Bale , qui lui conteftoit ion 

ne&deBale. titre , & vouloit qu on 1 appellat Eveque de Porcntru , & non de Bate. 

/Fleurv, L. QUAND on eut propofe la Minute du Decrct, 6 &gt; 1 Archeveque deLan- 
160. N J 8. 1 

Vifc. Lett. 63. Quand on eut propofe lei Minute du vis qu cn o;nir en tierf merit les Chapitres 
du 3 Aout. Dlcret, FArcheveque de Lanciznofutd a- deDo&riric. J P&Uawtia , L. 18, c. i. ne 
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dano fur d avis , m qu on omit entieiement les Chapitres de Doctrine ,&; MDIXJT; 
qu on ne publiat que les Canons. Il aliegua fur cela 1 exemple des aurres ^ 
Conciles , dont il y avoit fort pen qui eulfent joint une Expofition de m 
Doctrine aux Canons , & dit que celui de Trente meme 1 avoit omife fur du 6 & 
la matiere du Peche originel , & fur i ankle des Sacremens en general & p, "t 
du Bapteme. 11 ajouta r Qu il convenoit a des Doct?urs de rendre raifon jg. c- T 
de leurs fentimens , mais qu ii etoit plus a propos pour des Juges de pro- Fleury, L. 
noncer {implement leur Jugement : Que A.JS E veques clans le Concile ctoient */ 0&gt; ^ Q 
des Juges : Que ii la Sentence etoit aecompagnce des raifons fur leiquelles 
elle etoit fondee,on donneroit cccaiion a attaquer ron-feulemer.t le Ju- 
gement , mais encore i^s motifs fur lefqaels il ttoit appuyc- : Qu au con- 
traire , fi on ne rendoit aucune raifon , chacun feroit difpofc a croire que 
le Concile en auroit eu de fort puiflantss , & qu il au;ci-r etc detsmiine 
par celles que 1 on trouveroit ibi-meme ies meilftures : Que qjcind meme 
eelles que Ton apporteroir feroient tres -evid^ntes , il n etoit pas fur d en 
faire uiage ; parce que les Hereriques s attacheroient a celles qu ils tron- 
veroient les plus foibles & que plus on diroit &gt; plus aulli on fourniroit 
matiere a co ntredire. Il finit.en difant, que les conjonftures demandoienc 
qu on expediat le plutot qu il fe pourroit le Concile j & fit comprendre 
par quelques paroles , que les Legats & les partifans du Pape entendirent 
fort bien , que cela fatisferoit aux defirs de Sa Saintete. 

Octavien Preconio Archeveque de Palerme , 64 qui etoit en rang de par- 
ler apres celui de Lanciano , dit au contraire : Que 1 ufage des Conciles 
avoit toujours ete de drefler un Symbole ., a quoi repondoitl Expofition de 
Doclrine , & d y joindre des Canons : Que cela s etant ainfi obferve dans 
le Concile fous Jules III , & meme dans la derniere Seflion , on diroit 
que fi on ne continuoit pas de fuivre la meme methode , ce feroit faute 
de bonnes raifons a alleguer centre les Proteftans : Qu il y auroir de la 
home a vouloir e viter d enrrer en difpute avec les Heretiques , dont les ob 
jections ne ferviroient au contraire qu a faire bniler davantagela doctrine 



parle point de V Archeveque de Lanciano r Fra-Paolo , a avance le fait. II eft ties fa- 

maisdc celui de Roffa.no. Vifconti dans fa cile au refce que 1 Archeveque de Rof- 

Lettre du 6 d Aout nc deiigne perfonne fa.no ait appuye le meme avis, 
en particulier , 8c fe contcnte dc dire , ^4. 06lavien Preconio , Archeveque de 

cjue plufreurs defiroient qu on omit les Palerme dit au contraire &gt; &c. J 

Chapitres dorinaux. Sono multi che de- Parmi les partifans de cette feconde opi- 

fidera.ria.no ,che nonfiponejfe dottrina alii nion , Pallavicin ne fait non plus aucune 

Canoni. Mais dans une autre Lettre du mention de 1 Archeveque de Palenne ; 

10. d Aout , il nomme pofitivement 1 Ar- mais il nomme 1 Archeveque de Za.ru , 

cheveque de Lanciano , 8c dit qu il pro- 8c les Eveques de Sinigaglia , frOrenfe , 

pofa d omettre la Do&rine. Mr* di tan- de Rie ti & de Parme , comme les princi- 

ciano come uno de* Deputati , quandoji paux qui parlerent en faveur des Cha- 

prefentd la dottrina a Sri Legati pro- pitres de Doctrine. Vifconti ne parle 

pofe ckefi doVejJe lafciare di mettereladot- point nonplus de 1 Archeveque de 

trina in quejla e nel? altra Sejjione , &lt;3cc. farms, 
C eil appareaunent fur cette aurorite 
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Concile : Qu enfin on devoir moins fongera linir bienrot le Concile , 
* 



_ qu a le finir bien. Ces deux Prelats parlerent ii long-terns , que la nuit ap- 
prochant il fallut terminer la Congregation -, &c Ton difoit : Qu il n etoit 
pas etonnant qu un. Dominicain Genois , comme Lanciano 3 ne s accordac 
pas avec un Francifcain Sicilien. 

LES jours fuivans il fe fit diverfes intrigues oppofees , ou Ton ernploya les 
memes raifons & quelques autres pour perfuader on de finir , ou de pro- 
longer le Concile. Mais la chofe ayant ete propofee une autre fois dans 
la Congregation , la pluralite des voix fut pour continuer de fuivre 1 ordre 
deja commence. 

t)n reveille XL VI. CES intrigues firent remettre fur le tapis I afFaire de la Refiden- 

ladifputede ce , dontceux qui defiroient la fin du Concile ne vouloient point entendre 

laRejidence. p ar [ er . Q* f ur une occafion aux Cardinaux de Mantoue Sc Seripandde mon- 

tdchent fe- trer P ar ^ es en et:s au Pape , qu ils cherchoient fincerement a feconder fes 

crctementde vues , que 1 Archeveque de Lanciano leur avoit fait connoitre de vive voix. 

Pa/owir, n jj s c hoiiirent pour y reuifir 1 Archeveque d Otrante , & les Eveques de 

n Vifc.Lett. Modem , de Note , & de Breffe , qui n etoient pasouvertement declares pour 

f le Pape, mais qui avoient ete gagnes , & ils les employerent a gagner les 

o Id. Lett, autres. Ces Preiats furprirent beaucoup d ltaliens en leur perfuadant , 

17 non de changer d opinion ni de fe dedire , mais de ne pas pouiTer plus loin 

cette matiere , & ils reuffirent fi heureufement dans leurs intrigues , qu il 

fe trouva par leur lifte qu ils en avoient perfuade un grand nombre , &C 

que plufieurs leur avoient promis de ne rien dire davantage , en cas que 

les Efpagnols gardaflent le filence. Mais il fut impofTible de rien gagner 

fur 1 efprit de ceux-ci , &: cela ne fervit qu a les Her plus etroitemenr en- 

Lcs Efpa- femble. p Ils ecrivirent efFecl:ivement une lettre commune a leur Roi , 65 en 

gnolt frri-. r( 4 DOn f e ^ ce ll e qu il avoit ecrite au Marquis de Pefcaire , dans laquelle, 

vent a lev/f x \ , A i 1 r i * i TT j J i&gt; i J 

Roi, pour apres s etre plaints du Pape , qui ne vouloit point lailler decider I article de 

juftifarleur la Refidence, duquel dependoit toute la Reformation de 1 Eglife, ils conclu- 

fonduttefut renc en ^ifant 9 mais d une maniere la plus douce & la plus refpe6hieufe 

C y* t{ qu il etoit poffible : Qu il n y avoit point de liberte dans le Concile : Que 

p Id. Lett, les Italiens , dont le nombre etoit plus grand que celui de tous les autres , 

luio Aout. tffoient tous dans les interets du Pape , les uns a caufe des penfions qu ils 

^ a _ av * en recevoient , les autres par les promefies qu on leur avoit faites , & quel- 

ques-uns par la crainte dont ils etoient menaces : Que fi les Legats , com 

me il etoit jufte , euflent voulu laiflfer decider I afFaire dans le terns , avant 

qu on eut recu des lettres de Rome , tout cut ete conclu avec beaucoup de 

concorde pour la gloire de Dieu , puifque les deux tiers des Prelats deii 

roient cette decifion ,, & que tous les Ambafladeurs la follicitoient avec 

6$. Ils ecrivirent effeSlivement une Let- crire , favoir les Eveques de Salamanque* 
tre commune a leur Roi , en reponfe a celle de Torto/e, de Le rida. , frAJlroga , de 
qrfil avoit ecrite au Marquis de Pefcaire.] Pampelune , d EZ/ie , de Lugo , C de 
Elle fut fignee de tous lesEpagnols , a Patti. Vifc. Lett, du 10 d Aout. 
fo r.eferve de 8 qui refuferent d y foufc 

inftance j 



Les 
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inftance : Que pour eux ils s etoient ouvertement declares en faveur de la 
verite , mais qu ils 1 avoient foutenue avec charite & avec modeftie , fans 
avoir jamais eu deflfein de protefter : Qu enfin ils fupplioient Sa Majefte de 
faire examiner cetre matiere par des gens de bien ; &: qu ils fe flattoient 
.xju apres y avoir reflechi ferieufement , Elle favoriferoit tin fentiment ii 
pieux , fi Catholique , cV Ci neceflaire pour une bonne Reformation. 

CETTE letrre des Efpagnols fit jueer aux Legats & a leurs adherans , qu il , Le . 
,, ,vi i i r i eenventen 

n etoit pas poilible de les ramener &gt; & que puilque ni les lolhcitations p rance pour 
qu on avoit employees, ni la lettre de leur Roi n avoient pu les empecherprwfwV la 
dQ fe declarer encore tout de nouveau dans celle qu ils avoient ecrite Q\-\J on ^ n _ des 

&lt; r r , re 5-1 / \ \-&gt; i i Francois 

tipagne , -on devoir s aflurer qu ils etoient a 1 epreuve de toute attaque. wee let 

Sans done s amufer inutilement davanrage a les tenter , les partifans du Efpagnofa 
Pape apres en a-voir delibere q refolurent d envoyer en France au Cardinal ,-vifc. Lett; 
jde F err are une copie de la lettre ecrite par le Roi Catholique an Marquis dm? Aout. 
AQ Pefcaire , afin de tacher d en avoir une femblabie du Roi de France 
-pourfes Amba{Tadeurs,tant afin d arreter les foilicitations qu ils faifoient de 
-jour en jour aupres des Prelats , que pour empec her les Eveques deFran- 
.ce lorfqu ils viendroient au Concile de s unir avec les Efpagnols , comme 
ceux-ci s y attendoient & s en flattoient. Pour decrediter menie ces derniers 
aupres de leur Roi , on refolut de faire favoir en Efpagne , l que 1 Arche- ?!& Ibid; 
veque de Grenade &l Eveque de Segovie leurs Chefs, qui faifoient ii fort | av * 
les fcrupuleux, avoient promis a 1 Eveque de .Cinq-rEgiifes d opiner en fa- 
-veut de la conccflion du Calice,, fans aucua egard pour Sa Majefte ., qui 
^en avoit tant d eloignement. 

XLVII. CEPENDANT le Pape 5 refiechifTant fur les .dangers ou etoit ex- -Le Papc 

-pofee fon autorite par les diracultes &: les oppolitions qu il trouvoita Tren- *f ^ ; & 

,.. _ , i T ^. , r ,. r ecnt aux 

,te, par les mouvemens qu il y avoit en France , & par la Diete qu on le dii- jj^ a ts pour 

.pofoit a tenir en Ailemagne , & dans laquelle i Empereur pour fes inter ets fe faire ren- 

teroit force d avoir beaucoup de complaiiance pour les Proteftans , fongeoit voyer i af~ 
5 , cr r l j" TAN i / fj M b fa$rt de l-a 

a s allnrer centre toute lorte d evenemens. Des les mois precedent il zvott 

/ait donner.de 1 argent a des Officierspour faire des levees , & les troupes 
-avoientjeur rendez-vous dans la Romagne & dans la Marche d Ancone. 
Comme d ailleurs il tenoit des Conferences fecrettes avec les Miniftres & 
les Cardinaux Confidens des Princes d ltalie , les Efpagnols &: les Francois 
en prirent ombrage,& I AmbafTadeur de France Texhorta meme a faire cefTer 
-un armement , qui pouvoit troubler le Concile. Mais le Pane lui repondit : 
,Que TAngleterre & les Proteftans d Allemagne ayant declare qu ils vou- 
&gt;loieni foutenir les Huguenots de France , il ne devoit pas s expofer a etre 
. pris au depourvu : Que le monde etoit plein d Heretiques ,, & qu il etoit 
neceiTaire de pourvoir non-feulement par l autorite,mais aufli par la force,a 
.la defcnfe du Concile. Le Miniftre a Efpagne prit une autre voie. Car 
.avouant au Pape que les demarches des Proteftans lui devoient etre fufpec- 
_tes , il lui promit aunomdu Roi Catholique unites fortes de fecours , afin 
jje 1 empecher de faire une Ligue en Italic, chofe toujours defagreabb 
J0MS.IJ. .Ddd 
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MDI.XTT. i Eipagne. Le Pape accepta I orTre avec joie , & ayantappris 1 union de fes 
J Legats dans le Concile , auifi-bien que le zele qu iis avoient pour le con- 
renter & les fervices qu iis lui rendoient ., il en temoigna beaucoup de fa- 
tisfa&ion , &leur manda de faire rous leurs errors pour aflbupir s il fe pou- 
voit 1 affaire de la Refidence , ou fi cela ne fe pouvoic pas , de la lui ren- 
voyer. Mais il leur recommanda fur -rout d expedier le plus vine qu on 
t Vifc.Lett. pourroir les affaires du Concile , s afin de le finir avant 1 arrive des Prelats 
dui? Aout. Fraii9ois , &: 1 ouverture de la Diete d Allemagne ; depeurquel Empercur, 
par le defir de faire elire fon fils Roi des Remains , ne fe laiflfat perfuader 
par les Proteftans de faire au Concile quelque demande encore plus pre- 
judiciable a fes interets que routes les precedentes. 

LesFranpis LES Ambafladeurs de France , apres avoir demande plufieurs fois modef- 
demandent tement qu on attendit leurs Eveques , prefenterent ennn le 10 d Aoiit un 

%;.t ondi/ere Mcmoire par ccrit , qui portoir : c Que le Roi Tres-Chrecien erant refolu 
atranerdes ,, , r _ , r n. i T^ \ ** -\ &gt;r \^ 

tnatiertf de lobiervef & de relpectir les Decrets des Conciles qui reprefentoient 1E- 

DQ&rine,& gjlifg Univerfelle, dcfiroit queceux de celui-ci fuifent recus tres-volonriers 

fatdtgraurnttles ennemis de 1 Esrlife Rom.aine, d autant que ceux qai n en etoient 

ties platntes l r i , , L r J j J e 2 /-\ r \ * n &gt; 

du rei m des p olnr lepares n avoient pas belom deles dcnnitions : Que Sa Majefte croyoit 

Legits. q ! ie ces Decrets en feroient mieux recus , fi on prorogeoit la Seffion juf- 
/ Id. Lett. ( ] 11 ^ ce l ue ^ es Eveques Francois , des fuffrages defquels on avoit roujours 
du jo Aour. rait beaucoup de cas dans les anciens Conciles , fe joigniffent aux Italiens 
Paliav. L. & aux Efpagnols : Que la caufe de leur abfence reconnuepour legitime par 
Du \Mem. " es Legats celferoit bientot , comme on 1 efperoit ; &: que quand meme elle 
p. ^6^. ne ceiTeroit pas , ils arriveroient toujours avant la fin de Septembre , fe- 

F.eury , L. J on 1 ordre qu iis en avoient recu du Roi : Que les Proteftans , pour qui 

J6o. N47. i ^ -i / / c ur 

48 & 49. pnncipalement ie Concile etoit convoque, & qui pubhoient tous lesjours 

qu iis vouloient s y rendre , auroient moins a fe plaindre qu on cut trop 
precipite cette affaire , & qu on n avoit pas apporte tout le terns & la ma- 
rurite qu exigeoit line chofe de cetre importance : Qu on ne devoit pas fe 
figiirer que le Roi fit cette demande dansle deffein deromprele Concile,ou 
de le tenir dans TinacHon -, puifqu en attendant 1 arrivee des Francois , on 
pouvoit rraiter de la Reformation des mceurs & de la Difcipline , comme 
audi des deux Articles qui regardoient la Communion du Calice. Ils ajou- 
terent cet Article pour la fatisfa&ion des Imperiaux , qui efperoient ob- 
tenir dans cette Seffion la declaration qu iis avoient (i longtems follicitee. 
v Dup. Mais les Legats apres en avoir delibere repondirent par ecrit : v Qu avant 
Mem. p. 1 ouverture du Concile on avoir attendu prefque fix mois 1 arrivee des Eve- 
a68 ques de France , & qu ayant etc ouvert principalement A caufe d eux , on 

avoit dtffere encore fix autres mois 1 examen des matieres les plus impor- 
tantes : Qu apres avoir commence a y mettre la main , il ne paroiffoit pas 
jufte de s arreter en chemin , & qu on ne pourroit le faire lans prejudi- 
cier a 1 honneur du Concile , & fans expofer les Peres a de grandes in- 
commodites : Que d ailleurs il n etoit pas au pouvoir des Legats de proro- 
ger \9 jour de la Seffion fans le confentement des Prelats , & que par con- 
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fcquent ils ne pouvoientdonner d eux-memes une reponfe plus pofitiveaux MDrx.tr. 

Amba(Tadeurs. ^ ,. !!!l 

LES Francois ayant delibere fur cette reponfe , demanderent , qu il leur * 
flit done permis de propofer la chofe da as la Congregadon. x Mais les Le- x ibid, 
gars repondirent : Qu on. leur avoic deja die comme aux aucres Ambaifa- p. 176- 
deurs , qu ils ne pouvoienc traiter qu avec eux j & que d ailleurs il avoir 
etc regie auparavant par le Concile , que les Ambatladeurs ne pourroient 
parler publiquement dans la Congregation que le jour qu ils y ieroient re- 
cus , & qu on y liroic leurs Lettres de creance. Cette reponfe fut mal re9ue 
des Ambatfadeurs , qui s en plaignirent fortement aux Eveques & fur-tout 
a ceux d Efpagne , & dirent : Que c etoit une chofe abfurde , que puifque 
les Ambaflades s adreflbient au Concile , 8c que leurs Lettres de creance 
lui etoient prefentees ,, les AmbafTadeurs ne puflent traiter qu avec les Le- 
gats , comme fi c etoit a eux qu ils etoient envoyes : Que les Legats eux- 
memes n etoient que les Ambafladeurs du Pape en qualite de Prince , & 
qu en qualite d Eveque & de premier Eveque ils ne devoient etre regardes 
que comme fes Procureurs , & que les anciens Conciles ne les avoient te 
rms que pour tels : Qu on en avoit des exemples dans les Conciles de Ni- 
cee , d Ephefe de Chalcedoine du Concile hi Trullo ,& du fecond de Ni- 
cee : Que la caufe de la rupture entre le Concile de Bale & le Pape , n e- 
toit venue que de ce que fes Legats avoient voulu changer cette ancienne 
& louable pratique : Que 66 c etoit impofer une fervitude tres onereufe au 
Concile , que de 1 empecher d entendre les proportions qu on avoit a lui 
faire ; & faire injure aux Princes , que de ne pas leur laiffer la liberte de 
traiter avec ceux avec qui ils regloient les affaires de leurs propres Etats : 
Que le Decret , qu ils difoient avoir ete fait de ne traiter qu avec les Legats , 
ne fe voyoit point; qu il falloit le montrer , & favoir de qui il venoit : 
Que fi c etoient les Legats d aprefent qui 1 avoient fait , ils avoient erendu 
leur autorite au-dela des bornes : & que fi c etoit le Concile , il falloit fa 
voir quand & comment on 1 avoit fait , parce que s il avoit ete fait au com- 

66. Que c etoit impofer une fervitude liberation ce que ban leur femble , ils ont 
tres ontreufe au Concile , que de Vempecher &* tiennent comme chofe arrete e , que les 
d entendre les proportions qu on avoit d lui Ambajjadeurs des Princes ne peuventpar~ 
faire , Sec. ] C ell de quoi fe plaint for- ler ni rien remontrer en I AjfembUe des 
temenc Mr. de Pibrac 1 un des AmbaiTa- Preiats , crairnzns par adventure , que 
deurs de France au Concile , dans une s ils etoient ouis & entenduspar les Peres 
Lettre du 21 d Aoilt a la Reine-Mere. on eat egard d leurs demandes , principa- 
Des le commencement &* ouverture dudit lement qu elles font riifonnables ; telle- 
Concile , dit-il , MeJJieurs les Legats avec ment que toute la negotiation defdits Am 
ies Eveques Italiens qui etoient venus de bajflzdeurs ejl envers lefdits Legats feule- 

Rome firent pajjer par forme de Decret , ment. Voill , Madame , des preju- 

que rien ne fe propoferoit pour etre dtli~. ge^ qui rendront tout vain &- inutile , & 
cere entre lefdits Peres que par la louche frujtcront tous les Princes Chretiens du 
defdits Le gats , & ce qu il leur plairoit defir qu iis cnt devoir une bonne cr par" 

-S* ajin de mieux garder ce pouvoir faite Reformation en I Eglife , 8cc. 

qu ils ont de propofe rfculs G mettre en. de ~ 

Dddij 
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meiicement de la derniere tenue du Concile , c etoit un defordre qu on ne 
J devoit pas fupporrer , que les Legats avec quelque peu de Prelats Italiens 
envoyes de Rome euflJent fait un Decret, que rien ne ptvt etre propofe an 
Concile que par labouche des Legats , & que.cela s executat a la rigueur : 
Que par-la on fermoit la bouche aux Princes & aux.Eveques , & on leuc 
oroit ie moyen de propofer une bonne Reformation &gt; telle qne la deman- 
doit le fervice de Dieu &gt; tandis qu on amufoit inutilement le monde en 
taitant en 1 abfenee des Proteftans des Dogmes controverfes entre eux & 
les Catholiques , fans aucune utilite pour ceux-ci quin en doutoient pas , 
& fans autre efFet a 1 egard des autres que de les aigrir davantage en les 
condamnant en leur abfence. Ces memes plaintes fe renouvellerent , lorf- 
que les AmbafTadeurs de France apparent, par les lettresde M. del JJle Mir 
niftre de France a Rome, qu ayant demande an Pape-au nom de fon Mair 
tre qu on attendit les-Eveques de France jufqu a la fin de Septembre , S. S. 
lui avoit repondu , qii Elle s en rapportoit a les Legats. Car fur cela Lanjfac 
ne put s empecher de dire , que la chofe etoit digne d une memoire ereiv 
nelle. Le Pape , dit-il ., renvoye I affaire aux Legats , les Legats la renvoyent 
au Sjnode , le Sjnode na pas la liberte d entendre aucune proportion 3 & cejk 
ainji quon trompe le Roi & le monde. 

L ONZIEME d Aout les Peres,, commencerent a opiner fur les Decrets da 

Sacrifice, Tous pafferent forr aifement , & prefque d une commune voix y 

y Rayn. N&gt; y finon que quelques-uns n approuvoient pas qu on mit que Jefus-Chrift 

& & ^^Vs etoit ofFert dans la Cene & que les autres le vouloients demaniereque 

dqi3Aour;p en ^ ant plufieurs jours les fuffrages furent prefque egalement partages. 

Mart Amp, XLVIII. LE 14 d Aout, 6j Jacques La mez. General des Jefuites arriva 

^ p * a Trente. * Je ne dois pas omettre ici de rapporter comme une chofe di 

gne de remarque , que comme perfonne de fa Sociere n avoit encore eu 

Arnvse^e.^ ^ ance j ans aueun Concile. , il y cut de la conteftation 68 fur la place 

Lainez, (^e~ 
neral des 

Jefuites , a $j^ ^ e t ^ d Aoat , Jacques Laine^, pas fe contenter d etre place apres les aif 

Trente. 11 General des Jefuites arriva a Trente.] tres GenerauxReg^uliers , &c. ] II eftcer* 

cayrejtea- SelonPallavicin, L. 18. c. ^. i\ y eroic tain par le .Ccrtificat meme des. Legats 

.arrive des le 23 de Juillet. Mais Vif- rapporte par PaUavicin , L. 18. c. 2. 

comi ju/Hfie Fra-Paolo.,. puifque dans fa que tl etoit le bruit public. Et quoique 

^ ettre ^ u I 7- d Aoiit il dit que ce Gene- ce Cardinal Jefuite cherche a juftinerLflf- 

ral etoit arrive le Vendredi d auparavant. ne% , en prouv.ant parce meme Certificac 

3:Vifc.Lett..Il n eft pas naturel en effet de croire , qu il ne contefta point -pour la premiere 

duly Aout. que s il fat arrive des le a^ de Juillet , place , & qu il demanda la derniere , tout 

Pallav. L. ij n eut paru dans les Congregations que le monde fait que c eil une maniere adroi- 

18. c. z. ] c ZI d Aout* comme Pallavicin en con- te de faire valoir fes. preventions en fe 

vient. Ainfi il faut qu il y ait erreur dans mettant hors de rang. En efFet il n aflec- 

la Lettre de 1 Eveque de Modene , que ta la demande de cette place , que parce 

cite Pallavicin. Quelques MSS. des Let- qu etant Chef d une Congregation d-e Pre- 

tres de Vifconn marquent le Lundi d au- tres , il pretendoit qu il devoit avoir la 

par.avant , & non le Vendredi. prefeance fur les Moines , qui ne vou- 

68. II y eutdela contestation fur la pla~ loient pas la lui ceder. Ainfi ce que die 

ce qu il y devoit accuser. Car ilne vouloit . Fra-Paolo. eil es certain ,, quoique la 



tre * com 
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ou il y devoir occuper. Car il ne vouloit pas fe contenter d etre place apres *l DL *{h 
les autres Generaux Reguliers, Sc troisdefes Confreres firent inurilemenc ^ 
ce qu ils purent pour le faire pafler avant eux. C eft pour cela , 69 que 
fon nom ne fe trouve point dans le Catalogue des perfonnes qui aflifte- 
reht au Concile. 

LES Efpagnols prefenterent aux Legats une Requete fignee d eux , a dans LesEfpa- 
laquelle, apres avoir expofe les abus qui provenoient des privileges exor-o/,r de 
bitans accordes aux Conclaviftes , ils en demandoient la revocation ou du tna * a * n * a 
moins la moderation. Lorfque les Cardinaux entrent dans le Conclave , OH despnvi/e- 
ils fe renfermenr pour 1 eledion d un nouveau Papeyils ont coutume ds ges des Con- 
prendre deux perfonnes pour les fervir. Tune en qualite de Cb-apelain j ckto*fi** f &. 
& 1 autre comme Camerier. Ces gens, qui font ordiraiirement les m.eil- tevowpfa* 
leurs Courtifans de Rome, font fouvent bien moins employes au fervice fieurs.-- 
domeftique de leurs Maitres qu A menager des intrigues , & n om pas aVifc.Ietf/ 
moins de part qu eux aux cabales qiii fe font pour Telethon. C eft de-la &lt;Hu7 Aoue,- 
qu eft venu un ancien ufage , qu au fortir du Conclave le nouveau -Pane 
les re^oit tous dans fa famille&gt;& leur donne a tous des privileges con- 
venables a leur etat , aux uns comme Eccleiiaftiques , & aux autres com 
me Seculiers. Entre ceux qui s accordoient alors aux Ecclefiaftiques , il leur 
etoit permis de refigner leurs Benefices entre les mains de quelque Eccle- 
iiaftique qu ils vouloient , de les faire- conferer a ceux qu ils nommoient , 
& de pouvoir permuter avec qui bon leur fembloit, en choifiifant une 
perfonne qui conferat ces Benefices a 1 un & a I autre permutant.^Des- pri 
vileges (i exorbitans produifoient uneSimonie ouverte , & les Ev eques qui 
avoient quelques Conclaviftes dans leur Diocefe voyoient avec fcandale 
les Canonicats , les Cures , &t les a utres Benefices changer-. air gre de ces 
perfonnes. Les defordres , que cet abus avoit proclaims depuis peu en Ca 
talogue 5 obiigerent les Efpagnols d en porter leurs" plaintes. Mais les Le 
gats rcpondirent , que comme il s agiiloit de perfonnes qui etoient de 
la jfamille du Pape , il- n appartenoit qu a lui de les reformer. Et comme 

demande de la derniepe place fcmble d a- .etc bien aife de faire entendre , qu il avoic 

bord en apparence y etre contraire. Mais des raifons pour en pretendre une plus 

ne voit-on pas , que dans-ie terns meme elevee. 

que le Comte de Lune conteiloif la pre- 69. O eft pour eld. , que fon nom ne fe 

feance aux- Ambafiadeurs de^ France , il trouve point dans le Catalogue des per- 

cffroit d etre place apres tous les autres ? fonnes qui ajjljlerent au Concile. ] C efl 

L humilite de Laine^ etoit de la meme ef- ici certaincmcht une mcprife- de Fra~ 

pece , & Pallavicin pouvoit fe difpenfer Paolo. Car dans les Editions les plus an- 

aela faire tant valoir y d autant plus q-u ll- eiennes du Ccmcile , comme dans les plus 

paroit parle Certihcat m&rie des Legats , modernes , Ton nom fe trouve parmi les 

qu en prenant la derniere-pl.a&lt;:e il defira autres ; Sc -fi on Pa omts dans qaelq-oes- 

qu on fit attention que fa Compagnie etoic unes , ce cue j igpore , notre Hifrorien 

une Societe de Pretres ; haver egli defi- n eut pas du entirer la confequence qu il 

rato folamente &gt; che la fua foffe conof- en tire , puifque cette omiflTon ne peu-c 

ciutaper Religione di Preti i c eltadire, etre attribute a L.aine% , qui etoit more 

qu endcmandanUadeiniere place , il avoir, avant que ces Editions parufTent. 
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MDLXII. d ailleurs on etoit convenu plufieurs fois de laiiTer au Pape le foin de re- 
J iElV. f ormer f a c our & fur-tout fa familie , ils promirent de lui en ecrire , &c 
de le prier d y mertre ordre. Pie , a qui ils en ecrivirent , ayant fait refle 
xion que tous les Conclaviftes de qaelque confideration demeuroient a 
Rome , & dans la familie de quelque Cardinal , &: que cette Reformation 
ne regardoit que quelques Ecclefiaftiques de peu de marque , qui etoient 
retires chez eux; &: jugeant d ailleurs qu il etoit de fon interet de donner 
quelque fat is faction aux Prelats du Concile & fur- tout aux Efpagnols, il 
refolut de leur marquer cette complaifance. II publia done le mois fuivant 
une revocation de plufieurs privileges accordes aux Conclaviftes. Mais fon 
fucceflTeur ny eut aucun egard. 

pibrac , tm Pibrac troifieme AmbafTadeur de France b partit alors de T rente, pour 
des Ambaf- retourner dans ce Royaume. Ce voyage donna quelque ombrage aux par- 

&H!^ r " L tifans du Pape , qui connoiflant par quelques-unes des lettres de ce Minif- 
rrance t t en , i , . 

retourne tre au Chanceher qu on avoit interceptees , qu il etoit fort mal difpofe 

dansce pour cux a caufe du mecontentement que lui & fes Collegues avoient con- 

loyaume. ^ ^ re f lls q u on l eur avoit fait de proroger la Seflion , conjeduroient 

JVifc. Lett. q u il n etoit alle en France que pour rendre compte de Tetat du Synocle 

i? A 7 oft U&lt; ^ : ^^ c ^ ter ^ e depart des Eveques Francois, & fe perfuadoient qu il ren- 

droit de tres mauvais offices au Concile. Ces foup^ons erant rapporrcs a 

Lanffac par quelques creatures de Simonete , qui etoient venues le trouver 

pour tacher de decou vrir ce qui en etoit, ce Miniftre repondit , que Pi" 

brae eroit parti pour fes affaires particulieres , mais qu il ne s etonnoit pas, 

qiie quelqu un put foup^onner qu il feroit rapport des abus du Concile, 

qui etoient (i publics. 

Difference ^LIX. DANS les Congregations qui fe tinrent jufqu au 18 fur le Sacri- 

d avis fur fice de la Mefle , c routes les conteftations roulerent fur Toblation de Jefus- 

l offrandedeC\ v: ifa dans la Cene. S aimer on , qui s etoit mis en tete de faire paffer i af- 

la Cene* fi ^ative , alloit chez tous ceux qui etoient d un avis contraire , & fui:- 

tout chez ceux qui n avoient point encore donne leur fuffrage , pour leur 

N97^ perfuader du moms de fe taire , ou de parler plus mollement. life fer- 

voit principalement pour cela du nom du Cardinal de W^armie , & quel- 

quefois de ceux de Seripand &c des autres Legats , fans les noinmer. Il fe 

dVlCc Lett. ren( ii- c meme fi importun par fes intrigues , d que dans la Congregation da 

duioAofit. 1 8 d Aout les Eveques de Chiozx.a & de Veglia en firent leurs plaintes. 

i CU Mo L ^ e ^ econc ^ nieme appuya par de fortes raifons le fentiment contraire. Il dit : 

T * Qu on devoit penfer murement a ce qu on propofoit, parce qu apres I o- 

blation 7 d un Sacrifice propitiatoire , s il eft fuffifant pour expier les pe- 

70. Parce qifapres Collation d un SCL- tribuee a la MefTe , ou a 1 offrande de 

crifice propi tiatoire , s i I eft juflfant pour Jefus-Ciriil , dans la Gene, me paroif- 

expier les pecke? , on n doit point en of- lent tres judicieufes , & demontrcnt que 

frir d xutres. ] Cerre raifon , & . r es autres certe qualire ne convicnc ni. a 1 une rii a 

que rappnrte TEveque de Vegiia. cjn:re 1 autre. On avoir ccpc.idanr grande envie 

la qualite de Sacrifice propitiatoirc at- dele d:cid?r d nslc Gon:l!c , & Sah;.-~- 
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ches , on ne doit point en offrir d autres , fi ce n eft pour rendre des ac- MDLXU. 
tions de graces : Qu il faut necefTairement , que ceux qui admettent un _ 
Sacrifice propitiatoire dans la Gene j confefTent que nous avons etc rache- 
tes par ce Sacrifice &gt; & non par ceiui de la Croix ; doctrine contraire a 1 E- 
criture & a la Foi Chretienne &gt; qui attribue a celui-ci notre Redemption : 
Que de dire , que ce n eft qu un & meme Sacrifice qui a etc commence 
dans la Cene & confomme fur la Croix , c eft tomber dans une autre-ab- 
furdite , y ayant de la contradiction a dire que le commencement d un Sa 
crifice eft le Sacrifice meme , puifque fi apres ce commencement on ne 
paflfoit pas plus outre , perfonne ne diroit qu on auroit facrifie : Que fi 
Jefus-Chrift n avoit pas ete obeiffant jufqua U mort de U Croix , & qu il 
n eiit fait d oblation que dans la Cene } on ne pourroit pas dire que nous 
euflions ete tachetes , ni par confequent qu une telle oblation fe puitfe 
appeller Sacrifice , parce qu elie en a ete le commencement. Ce Prelat 
ajouta , qu il ne pretendoit pas opiniatrement que ces raifons fuflent 
infolubles, mais {implement que le Concile ne devoit pas caotiver 1 en- 
tendement de ceux qui tsnoient une opinion appuyee fur de fi fortes rai 
fons. Il dit enfuite, que comme il ne faifoit pas de difficult de donner 
a la Mefle le nom de Sacrifice propitiatoire , il n approuvoit pas auffi que 
Ton dit en aucune maniere que Jefus-Chrift cut ofFert , puifqu il fuffifoit 
de dire qu il avoit commande qu on ofFrit. Car fi , difoit-il , le Concile 
enfeigne que Jefus-Chrift a ofFert , ou il faudra dire que c eft un Sacri 
fice propitiatoire, & pour-lors on trouvera les memes diflLultes j ou fi Ton 
dit que ce n eft pas un Sacrifice propitiatoire , alors on ne pourra pas con- 
clure que la MefTe en foit un , : Ton conclura plunk le contraire , puif 
que fi 1 oblation de Jefus-Chrift dans la Cene n a pas ete propitiatoire , 
on peut encore moins le dire de 1 oblation que le Pretre fait a la MeflTe. 



ron 
vernr 



i n omit ni manege ni intrigue pour en lad che havevano animo di contradire &gt; 

air a bout. Les Eveques de Veglia & acrid non diffuadejjero quefta opinione , 

de Chioggia s en plaignirent en pleine e frd gli altri con Mre di Pantufa , &lt;? Ji 

Congregation , 8c Vifconti dans une Let- dice ancd con Mre di Chioggia. On verra 

tre du 20 d Aout ajoute , que 1 Arche- encore dans la fuite , d autres exemples 

vcque de Lanciano & 1 Eveque de Pan- de 1 efprit intriguant de ce Pere & de 

tufe confirmerent les memes plaintes. Mr* fes Confreres. A peine cela ei u-il ete to- 

di Veglia , dit-il , impugnando che nonfi lerable,s ils eufTent eu pour eux la raifon. 

dovejfc mettere I oblatione di Chrijto nella Mais jamais ils ne fe remuerent plus que 

dcttrina , dijje che alcuni andavano facen- lorfqu ils avoient quelque caufe mauvaifc a 

do pratica , mofirando deile obligationi defendre , & c efl ordinairement la feule 

fatte , afjine diperfuadere , quod Chriftus reflburce de ceux qui font en tort. Leurs 

f * /* 1 1 * * ^"^ 77* 1 




firmato il medefmo , dicendo cfcera Jlato a comme ils le fouhaitoient , que 1 oblatiori 

trovare alcuni Prelati in cafa per perfua- de Jefus-Chriil dans la Cene ayoic etc 

derli a quefta opinione ; e Ji e anco ditto propiiiatoire, 
che fono flati fatti uffici con aim Pre- 
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Detout celail conclut, que le plus stir etoit de dire que Jefus-Chrift avoit 
commande aux Apotres d offrir un Sacrifice propitiaroire dans ia 



.- Vifc.Lett. Pour cenfurer enfuite indirectement la conduire de Sahneton , e il die.: 

^uioAquc. Que fi dans les chofes de Reformation il fe faifoir que.lq.ues intrigues , on 

pouvoit le toierer &gt;. parce qu il ne s agiflfoit que de chofes liumaines , mais 

qu il etoit d un tres mativais exemple d employer des factions dans lesma- 

tieresde- Foi. Le difcours de ce Prelat fit taju d impreffion fur 1 efprit des 

Peres, que prefque tons furent d avis qu on ne parlat point -du Sacrifice 

.propitiatoire de Jefus-Chrift ofTert-dans la Cene. Mais fur le refte fon 

opinion ne fut fuivie , conjme auparavant, que d une.partie du Con- 

cile. 

i AmbajJa- Le-meme jour TArcheveque de Prague , f qui depuis pen de terns etoit 

deur de ^ e retour d aupres de 1 Empereur, prefenta aux Le^ats des-lettres de ce 
/ Empereur n - i * j r i ^ *. r &lt;r- 

demande A nnce , qui demandoit qu on ne traitat point au Sacrifice de la Melie 

mais en- avant la Diete,& qu on decidat 1 article de la Communion xiu Galice dans la 

vam, quon prochaine Seffion. On reout en meme terns d autres lettres du Nonce Del- 

remette la .t- i &gt;r . i j-,i , 

matters du P Hno &gt; &lt; l ue 1 Empereur avoit engage decnre pour appuyer. plus fortement 

facrifce de fa demande , & i Archeveque de Prague prefenta an nom de Sa Majefte un 

la Me/e. projet de Reformation. Mais les ordres du Pape pour expedier prompte- 

/ Id. Lett, ment le Concile etoientt-rop preflans , pour permettre aux Legats de fatis- 

2 % -^ faire a la premiere demande de 1 Empereur. Ils fetrouve rent- forces feule- 

Pallav. L. m e nt ^e le contenter fur ce qui regardoit I aflaire du Calice ; & le Pape ,-a 

i. c. 5. qui 1 Empereur avoit fait la meme -inftance qu aux Legats, en ecrivit dans 

g Mart. T.8. iememe fens aTrente. C eft pourquoi s le Cardinal de Mantoite propofa 

F ; *.J. l8 4 "dans la Congregation fuivante , qu apres avoir termine ce-&lt;q ui regardoit la 

ndu iiAoflt d 0( ^ rme ^ u Sacrifice , i on traitat de la Communion du Calice. Les Prelacs 

. continuant enfuite tTopiner fur 1 article &lt;lu Sacrifice , h quelqu un reprefei}- 
/i id. Ibid. i r -r r /-L -n_ " /r 

ta : 7 Que comme la queftion , 11 Jeius-Chnlt s etoit oftert , n avoit point 

&lt;etc propofee aux Theologiens , quo^qu on.en eut parle par occafion , il fe- 
roit a propos ou de la faire .examiner a fond , oude romettretout a fait. 
7 Id. Lett. LE General des Jefuites , qui fut le dernier a parler fur cette matiere ,, 
out. s etendit uniquement fur I oblation de Jefus-Chrift, & tint lui feul toute 
o i? ^ a Congregation, quoiqu il y eut toujours huit ou dix Prelars qui rmlaflent 
&lt;ians les autres. Tout le monde aiant opine , quoique les deux opinions fe 
trouvaflent clefenduesparun nombrede voix prefque egal, les Legats nean- 
Difiourt de moins aux fortes inftances du Cardinal de JFarmie fe refolurent d inferer dans 
rEveque de [ Q Decret le mot ^oblation , mais fans celui de propitiatoire. 
fes pour fat- ^" A la fin de la Congregation , K I -Evcque de Cinq - Eglifes venant a 
re accorder i appui de la propofition du Cardinal de Mantoue , fit un difcours dans 

laCommu- | e quel, apres avoir expofe tous les foins &c les peines que s etoit donnees 

titonduCa-- - L 

kV ifc Lett 7 1 Q ue l&lt;l u un reprefenta. , que comme miner. ] Ce -fut, felon Vifconti , Lett. 
du 3 Sent. la V* e jbon , fi Jefus-Chrijl s etoit offcrt , du 24 d Aout , PEveque de Sinigaglid 
Mart.^T. 8. ^ avoit point ete propofte aux Theologiens qui fit ^ceue reprefencauon. 
j?, 88^. * " ....... il feroit a propos de la faire exa- 

.l f Empereur j 
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I Enipereur , norvfeulement depuis fon avenement a 1 Empire , mais me- 
me du terns de Charles-Quint fon frere , pour le fervice de la Chretienfp } . 
& pour le retablifTement de la purete Cacnolique , il dit : Que Sa Majefte 
avoit reconnu par experience, que la privation du Calice avoit ete la caufe 
des plaintes & des plus grands murmures des peuples : Que c etoit pour les 
arreter , qu elle avoit defire qu on traitat de cette affaire dans le Concile : 
Que c etoit par fon ordre, que lui &les autres AmbafTadeurs avoient d a- 
bord prie les Peres d examiner ce qu exigeoit d eux la charite Chretienne ; 
& de confiderer qu il y avoit a craindre , que pour vouloir faire obferver 
rrop rigoureufement une ceremonie , on ne perdit 1 occafion de ramener 
plufieurs ames dans le fein de 1 Eglife Catholique , & d arreter bien des fa- 
crileges , & des meurtres dans les plus belles Provinces .de 1 Empire : Qu il 
y avoit un nombre infini de perfonnes , qui fans avoir abandonne la Foi 
Orthodoxe avoient une conscience foible , qu on ne pouvoit guerir qu en 

leur accordant 1 ufa^e du Calice : Que 1 Empereur , oblige d etre perpetuel- 

i IT- - r i c & 

lement en guerre avec les lures , ne pouvoit la ioutemr que par les contri 
butions communes de rAllemagne j &: qu aufli-tot qu il les demandoit , 
on commen^oit a lui parler de Religion &: furtout a lui demander le Ca 
lice : Que fi on ne 1 accordoit pas , 8c qu on ne fit pas cefler par-la les dif- 
cordes , il falloit s attendre a voir non-feulement la Hongrie , mais encore 
route 1 Alleniagne occupees par les Barbares , au rifque meme de voir les 
Provinces voifmes expofees a leurs ravages : Que 1 Eglife avoit toujours eu 
coutume d embraffer les Kits les plus contraires aux nouvelles Herefies , &: 
qu ainfi il feroit tres-utile de reprendre le Calice , comme une forte preuve 
centre les Sacramentaires de la verite de 1 Euchariftie : Qu il n etoit pas be- 
foin , cornme quelques-uns le fouhaitoient , que ceux qui demandoient le 
Calice envoyaffent un Procureur expres , comme on avoit fait au Concile 
de Bale ; parcequ alors il n y avoit qu un feul Royaume qui en fit la de- 
mande , & qui pouvoit envoyer un Procureur ; au-lieu qu a prefent ce n e 
toit plus ni un peuple ni une nation feule , mais une infinite de gens re- 
pandus en diverfes nations , qui fouhaitoient la chofe : Qu on ne devoit 
pas s etonner que le Pape n eut pas accorde cette grace lorfqu on la lui avoit 
aemandee , parce qu il avoit voulu prudemment renvoyer la chofe au Con 
cile , pour fermer la bouche aux Heretiques qui ne vouloient point rece- 
voirde graces du Saint Siege , &c pour ne pas paroitre deroger a 1 autoritc 
du Concile de Conftance , n etant pas de la bienfeance qu un ufage aboli 
par un Concile General rut retabli par une autre voie que par un Concile : 
Que d ail leurs Sa Saintete , pour donner de la reputation au Concile , avoit 
voulu lui renvoyer la decifion d une chofe propre a retablir la concorde 
dans 1 Eglife : Qu ii avoit meme des lettres de Rome , qui portoient que le 
Pape croyoit la demande honnete & necefTaire , & trouvoit tres-bon qu on 
s adrefsat au Concile pour 1 obtenir, II prefenta enfuite pour en deliberer/ Vifc.tetfs 
la demande, qui portoit : Que F ufage du Calice fut accorde pour les Etats ^ 
fEmpereur , enfant quits comprenoient toute I Allemagne & la Hongrie. La lec- 
TOME II. E & e 
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ture de cette demande excita beaucoup de murmure dans la Congregation , 
P* E IV &^plufieurs Prelats montrerent afTez ouvertement qu ils vouloient s y oppo- 

fer. Mais les Legats les aj5paiferent pbur-lors en leur difant , qu ils pour- 

roient dire leur avis lorfque Ton iroit aux fuffrages. 
tesFran$ois LI. LE j de Septembre m les AmbafTadeurs de France firent de nouvelles 

demandent inftances aupres des Legats , pour obtenir qu on differat la Seflion d un 
de ncuveait r r r /^ i i / 

quon ne rnois ou cinq lemames , en dtlant : Que cela donneroit plus d autonte au 

traite point Concile , & difpoferoit la France a recevoir plus facilement fes decifions : 
delaDoSrt- Q ue p en( | ant cec intervalle on poarroit traiter d autres matieres , pour les 
Tarrivee de pubiier enfuire dans la prochaine Seflion , conjointement avec celles qui 
teursEve- eroient deja pretes : Que de cette maniere Ton ne perdroit point de terns , 
; man q us | e Qj nc ii e n en feroit point rerarde, & qu on fatisferoit extremement 
refute par ^ Q ^ 3 ^ ^ ^ e R-oyaume : Que d ailleurs , comme 1 on attendoit dans pen les 
les Legats Evequesde Pologne ,toutelaChreciente feroit forr edifice des cgards qu elle 
fousdefaux verro ic qu on avoit pour deux Royaumes fi confiderables. Ces remontran- 
T ^\ X anj[Ac ces furent faites precifement le jour d auparavant que les Legats reculfent des 
enparoitin- lettres du Cardinal de Fenare^ n qui leur mandoit que le Cardinal deLor- 
tigns. mine devoit partir incefTamment avec les Prelats Francois & vingt Dodeurs 
m Dup. de Sorbonne. Cette nouvelle fut confirmee par d autres lettres ecrites a di- 
Mem. p. vers p r ^l ars p ar l eurs am i s } q u j ajoutoient , qu ils etoient dans le deflfein 
Vifc. Lett. * d agirer la queftion de la fuperiorite du Concile fur le Pape. Ce fut aux 
du 4 Sept. Legars une nouvelle raifon de preffer la publication des chofes deja difcu- 
Vifc.Lett. r ^ es ^ e peur de fe voir traverfes par de nouvelles difHcultes , & de crainte 
u 4 Sepr. que fi aux raauvaifes humeurs qui regnoient deja a Trente il s en joignoit en 
core de pires , il ne furvint tant d embarras qu on ne piit empechr ou de 
voir trainer le Concile a 1 infini , ou d y laifTer prendre quelqne refolution 
prejudiciable. Mais les Legats fans rien decouvrir de ces motifs repondirent 
civilement, &lt;Sr conformcment a ce qu ils avoientdeja repondu auparavant : 
Que le Concile avoit etc convoque principalement pour les Francois &gt; & 
que leurs Prelats y avoient ete attendus depuis tant de terns , qu il feroit 
contre la dignite du Concile de retenir les Peres plus longtems dans cette 
attente : Que fi on ne publioit pas les Decrets qui avoient deja ete arreteS , 
le monde croiroit ou qu il y avoit quelque diflTenfion entre eux, ou qu ils 
trouvoient les raifons des Proteftans trop fortes. Mais Lanjfac ne fe payant 
d aucune de cesraifo is, & faifanttoujotirs denouvelies inftances pour la 
prorogation de la Seflion , fe plaignit : Que le Concile ecant ouvert pour 
les Francois , on ne voulut pas les y attendre : Qu il n avoit jamais pu rien 
c Dup. obtenir des Legats : Que fes remontrances etoienr meprifees : Qu au lieu 
Mem. p. d avo r e^ird aux prieres de fon Roi , on precipitoit encore davatitage les 
Ajfaires : Qne cep2iidant il ne rejettoit pas cecte faute fur les Legats , parce 
qu il favoit qu ils ne faifoient rien que ce qui leur etoit ordonne de Rome : 
Qu ils nvoient ^rand tort de prendre ombrage de la venue des Francois: 
Qu en fin , aores a voir fait tant de demarches pour obtenir une chofe qui 
ctoit jufte , & qu on auroit du lui accorder avant qu il la demanclat 3 il fa - 



DE TRENTE, LIVKE VI. 403 

loit neceiTairement penfer a d autres remedes &gt; ce qu il die d une maniere a 
faire craindre qu il n en vint a quelque ext remite. p Cela fitcourir le bruit, " I 
que le Concile pourroit bien fe rompre &gt; & la plus grande paxtie en etoit p v-f r ett 
fort aife&gt;les uns pour fe delivrer des incommodites qu ils fqufTroient , les du 4 Sept/ 
aurres puree qu ils voyoient qu Us ne faifoient rien ou fort peu de chofe 
pour ie fervice de i.)ieu , & les pamfans de Rome par la crainte qu ils 
avoient qu oa cental quelque chofe de prejucliciable a leurs interets. L on 
difoit pubhq iement : q Qu en touce occafion le Cardinal de Lorraine avoit jVifc. Lew 
montre du penchant a diminuer 1 autoi ice du Saint Siege : Qu il auroit vou- du 4 Set*. 
lu donner aux Fran 501$ quelque efperanced avoir part au Pontificat, qu il 
voyoit avec peine a la ditpoiition d un College de Cardmaux Italiens : Que 
la France avoit pretendu en tout terns donner des bornes a i autorite des Pa- 
pes , &: la foumettre aux Canons & aux Corciles : Que cette pretention fe- 
roit fecondee des Efpagnols, qui , quoique fort referves a parler , avoienc 
deja montre la meiiie inclination : Qu ils feroient meme mivis d une par- 
tic des Italiens , qui , faute de favoir ou de pouvoir avoir part aux a vantages 
de la Cour , portoiencenvieaceuxquiles po{fedoient , & qu a tous ceux 
ci fe joindroient ceux qui defiroieni des nouveautes fans favoir pourquoi , 
&c que Ton jugeoit a plufieurs indices etre en tres-grand nombre. 

LIL IL courut alors a Trente un Ecrit qu on rcpandit eiitre les mains de Difcourt 
tout le monde , r & que les Legats envoyerent a Rome , dans lequel on puttie a 

montroit : Qu il etoit impoflible de finir fi-tot le Concile , que tous les J re " te f ut " 
n &gt; v i /-v i L /- / t la durec ait 

Princes s appliquoient a proionger : Que la choie etoit evidente par rap- Concile. 

port aux Impenaux & aux Francois , qui demandoient du delai j & que le r Vifc.Lett. 
Roid EfpagneparoiiToitdans lesmemes intentions par la nomination qu il du 3 Sept. 
avoit faiteduComte de Law^pourfonAmbaifadeur au Concile apreslaDiete 
de Francfort , ou il 1 avoit envoye d abord : Que d ailleurs la longueur avec 
laquelle les Prelats opinoient , ne pouvoit pas manquer de prolonger le 
terns du Synode : Que cependant , il etoit impoifible de tenir ainfi long- 
terns les chofes fur le meme pied : Qu il n y avoit de provifions de bled 
que pour jufqu a la fin de Septembre , qu on ne favoit d oii en tirer d ail 
leurs , tant acaufe de la difette generate 5 que parce que le retardement , 
qu apportoient 1 Empereur & le Due de Baviere a repondre a la demande 
qu on leur en avoit faite , donnoit lieu de croire qu ils n en pouvoient pas 

s~\ i^r* n. 1 i* &gt;* v i / 




manqueroient pas de lulciter des nouveautes , pour 
faire des demandes prejudiciables : Qu on voyoit les Eveques ne refpirer 
qua la liberte, & que dans la fuite ils fe contiendroient dans des bornes en 
core moins etroites , 6c que le Synode ne deviendroit pas feulement libre , 
mais licencieux. Puis par une comparaifon aflez finguliere 1 Auteur difoit , 
que le Concile reiTembloit a I homme , qui par le plaifir conTade le mal 
venerien , dont il ne foupcohne rien d abord , mais qui enfuite corrompt 
tout fon fang & enerve toute fa force. En fin il exhortoit le Pape a prevenir 

EC e ij 



404 HISTOIRE DU CONCILE 



TV Ce ma ^ n n P ar ^ a tran ^ a " on ou k fufpenfion du Concile , ce qui lui attt- 



reroit la contract! ftion de rous les Princes , mais en fe fervant des remedes 

que Dieu lui avoir mis entre les mains. 

Grand par- LUI. PENDANT tous ces mouvemens , les Legats fe hatoient demettre les 
jurlac Berets en ctat pour la Seifion fuivante. Celui du Sacrifice etoit en affez 
eeffian du bons rermes ; & il n etoit plus queftion que de la conceflion du Calice. 5 Il 
Calice. y e ut fur 7l cela rrois opinions. La premiere , de le refufer abfolumenr. La 
J Vife.Lett. feconde , de I accorder aux conditions qu il plairoit au Concile , & il y eut 
Ra n^r* pour cer avis cinquante perfonnes des plus fages , dontquelques-unes vou- 
aii. i j6a! loient qu on envoyat des Deputes dans les Provinces qui demandoient cette 

81. grace , pour favoir s il etoit a propos de la leur accorder , Sc a quelles con- 
la. L, 



uar. L, ditions. La rroifieme qui tenoit le milieu entre les autres , etoit pour ren- 
voyer cette affaire au Pape. Mais les Auteurs de cette derniere opinion fe 
trouvoient fort partages entre eux. Les uns vouloient que la chofe lui fut 
remife purement &: {implement , fans lui prefcrire de I accorder ou de la re 
fufer. Les autres vouloient , qu en la lui renvoyant on declarat qu il pou- 
voit I accorder felon fa prudence. Quelques-uns vouloienr reftreindre la 
conceflion a certains pays &gt; &c d autres , qu on lui laifTat la liberte de 1 eten- 
* Id. Ibid, dre ou il voudroit. c Les Efpagnols etoient tous pour un refus abfolu , parce 
L ^ lle ^ ar S as leur avoit mande de Rome, que celaconvenoit au bien de la 



27 & du ^- e ^gi n & au fervice du Roi , & qu il y avoit a craindre que fi on 1 ac- 
31 Aout. cordoit aux pays voifins, les Pays-Bas &c le Milanez ne fi(Tent la meme 
demande , & que par la conceffion ou le refus on n ouvrit une grande porte 
v Id. Lett, a 1 Herefie. Les Eveques Venitiens , v a la follicitation de leurs Ambafla- 
vlu -\\ Aout. deurs , fuivirent aufli le meme avis & pour les memes raifons. 

JE ne rapporrerai ici que ce qui futditde plus flngulier par les principaux 

x Id. Ibid. Aureurs de ces opinions oppofees. x Le Cardinal MadrHce t qui park le premier 

Pallav. L. approuva fans exception la conceflion du Calice. Les trois Patriarches de Je~ 

fieury 4 L &fd*i*$ Aqtttl& deFenife furent pour un refus abfolu. Cinq Archeveques 

*6o. N 14. qui fuivirent , furent pour tout remettre au jugement du Pape. y Celui de 

Id No & relM & t qui avoit promis aux Jmperiaux de les favorifer , pour avoir leur 

voix fur Tarticle de la Refidence qu il avoit fort a cceur , dit : Qu il n etoit 

ni pour la conceflion , ni pour le refus , que Ton ne pouvoit rien conclure 

fur cela dans la Seflion prochaine , & qu il falloit remettre cette matiere a 

la fuivante. Il ne fut pas non plus pour le renvoi au Pape , & dit : Que la: 

chofe meritoit beaucoup de deliberation , parce qu on ne pouvoit la deci 

der ni par 1 Ecriture ni par la Tradition , mais par la feule prudence : Que 

par co-nfequent il eroit neceflaire de fe conduire avec beaucoup de cir- 

confpeftion , pour ne point fe tromper dans les circonftances du fait , 

qu on ne pouvoit eclaircir ni par la fpeculation ni par le raifonnement : 

72. II y eut fur cela. trois opinions , naldus N 8i. en rapporte 7 , avec le 

&c. ] C efl a dire , apparemment , trois nombre des voix qui furent pour chacune. 

opinions principales. Car Pallavicin , L. Fra-Paolo lui-meme fubdivife enfuite la 

1 8. c. 4. , en marque jofqu i 8 , 6c Raj- derniere opinion en 4 0115 autrcs. 
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Qu il n ctoit point arrete par la crainte de I efFufion du fang , Pexperience 
montrant qu il n arrive gueres que le vin fe repande en preuant les ablu- PIE 
tions : Que il cetce conceflion pouvoit procurer la paix de 1 Eglife , on ne " 
devoir pas s y oppofer , puifque c etoit un ufr.ge qu on pouvoic changer 
felon 1 utilite des Fideles : Que ce qui 1 arretoit etoit la crainre , qu apres 
certe conceflion on ne fit d autres demandes extravagantes : Que pour ne 
point fe tromper , il feroit bon de recourir premierement a Dieu par des 
prieres, des Proeeffions, des Mefles , des aumones , & des jeunes : Que 
pour ne rien omettre de ce qu exige la diligence hurraine , il falloit ecrire 
aux Metropolicains d Allemagne , que puifqu il n y avoit point de Prekts 
de leur pays a Trente , ils s affemblalTent ; &: qu apres avoir bien examine 
1 affaire , ils ccriviflenr au Concile ce qu ils en penferoient en confcience : 
Qu enfin ne pouvant faire rant de chofes en fi peu de terns , il etoit d avis 
qu on remit a une autre fois a en deliberer* 

Jean-Baptifle Caftagna Archeveque de Rojfano * opinant abfolument an zVifc.Lett. 
refus du Calice , declama centre ceux qui en faifoient la demande on qui ^ 
1 appuyoient , & les taxa de n etre pas bons Catholiques , puifque fans cela 
ils ne demanderoient pas une chofe qu on ne pouvoit leur accorder fans 
fcandalifer les autres. Il dit nettement , que cette demande tendoit a in- 
troduire THerefie ; & il fe fervit de paroles qui firent entendre a tout le 
monde qu ii avoit en vue Maximilien Roi de Boheme. 

L ARCHEVEQUE de Br*gnc*&X. : Qu il avoit ete informe qu il y avoit aPallav. L. 
quatre difFerentes fortes de perfonnes en Allemagne , favoir de vrais Ca- pi* C y 4 V 
tholiques , des Heretiques declares & obftines, des Heretiques couverts , 1^0, N T 
& des perfonnes foibles dans la Foi : Que les premiers ne demandoient 
point le Calice , & meme qu ils y ctoient contraires : Que les feconds ne 
s en foucioient point : Que les troifiemes le defiroient , pour pouvoir 
rnieux couvrir leur Here/ie , qu ils pouvoient diffimuler fur route autre 
chofe , mais qu ils ne pouvoient couvrir fur ce point ; & que pour ne pas 
leur donner le moyen de cacher leurs erreurs , il falloit le leur refu- 
fer : Qu a 1 egard des foibles 5 ils n etoient tels que par la mauvaife opinion 
qu ils avoient des PuifTances Ecclefiaftiques & principalement du Pape , &: 
qu ils ne demandoient point le Calice par devotion , dont il n y avoit que 
les perfonnes de fainte vie qui fulTent capables , au lieu que la plupart 
de ces perfonnes etoient plongees dans la vanite & dans les plaifirs du 
monde , & qu elles avoient de la peine a fe confefTer & a communier une 
fois 1 an ; ce qui ne montroit pas que ce fur par un grand zele de devotion 
qu elles demandoient a communier fous les deux efpeces. Il conclut , qti a 
1 imitation des Peres du Concile de Bale , il feroit bon 73 d elire quatre ou fix: 

73. II feroit bon d elireqouG Prelats du pour faire ce qui conviendroit au falut 

corps du Concile , qui en qualite de Depu- des peuplcs : Si man d offer o perd fro. ejjl 

tey du Sjrnodc iroient avec quelque s Thto- da quefio e dal Papa almeno diece perfone 

logiens , &c. ] Pallavidn dit , dix per- fcelte , le qudifacejTero cloche fiimaJfeT 

fonnes choifies qui allaflent en Allena- conveniente alia, falute de j popolt. 
gne de la part du Congile & du Pape 
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-rr i^elatsdu corps duConcile,qui en qualite deDeputes duiynodeiroientavec 

PlE IV. 1 T-L I \ I /J- r f -n 

quelques Iheologiens propres a la predication viliter les Provinces mar 
quees par 1 Empereur , avec le pouvoir lie reco: ciher & d accorder le 
Calice a cetix qui le demanderoienc par devotion , ou poiu - avoir etc ete- 
ves dans cet ufage s ou qui ayant etc fepares de 1 Eghfe s en repeniiroient 
fincerement & voudroient y rentier. 

Fleury,I. L EvEQUE Timlaire de Philadclpbie , b quo qu AHemar.d , dit : Qu il 
We/ Lett trouv i c du danger a refufer une grace que FLmpereui cleman Joit , & da 
dujiAout. ma l al accorder, mais qu il aimoit mieux deplaire aux homiues , que de 
parler centre fa confcience : Qu il etoit impollible de retablir 1 uiage du 
Calice fans s expofer au danger de lerepandre , lorfqu on etoit oblige dele 
porter dans deslieuxeloignes & difficiles, & fouvent pendant la nuit & dans 
des terns de neige , de pluye , & de glace : Que ce feroit un fujet de triom- 
phe pour les Heretiques , qui ne manqueroient pas de dire aux peuples &gt; 
que les Papiftes commen^oient a connoitre la verite : Que fans doute ceux 
qui faifoient cette demande croyoient ne pouvoir fatkfaire autrement au 
precepte de Jefus-Chnft , qu en recevant 1 Euchariftie fous les deux efpeces. 
Pour le prouver , prenant fur le champ un Catechifme Allemand , qu ii 
traduilit en Latin , il montra que e en etoit-la la doctrine, Puis it ajouta : 
Que cette conceffion mortifieroit les Catholiques ; &. qu au lieu de quei- 
ques perfonnes que Ton gagneroit , Ton en perdroit un grand nombre , 
qui voyant les Catholiques iuivre les pratiques des Proteftans , entreroient 
en doute de quel cote etoit la veritable Foi : Qu en accordant aux Alle- 
mands cette grace , cela porteroit les autres Nations , &. fur-tout les Fran- 
^ois , a faire la meme demande Que les Heretiques vouloient par cette 
conceffion faire breche a le fermete que les Catholiques avoient fait pa- 
roirre dans la defenfe des autres dogmes : Qu enfin on devoit differer au 
moins jufqu a la fin de la Diete , arln que les Prelars d Allemagne pu(Tent 
envoyer au Concile. Il fe declara done pour 1 avis de 1 Archeveque de Gre 
nade , qui etoit de differer cetre matiere , 6c apies avoir approuve ce qu a- 
voit dit 1 Archeveque de Brague , que ceux qui marquoient tant de deiir 
pour le Calice avoient une femence d Herefie, il ajouta ; Que les Ambaf- 
fadeurs de 1 Empereur ayant fait tant de fortes inftances 8t tant de brigues 
fecrettes dans cette affaire, a laquelle ilsprenoient un (i grand inreret, il 
ne convenoit pas qu ils fuflfent prefent a la deliberation , afin qu on puc 
c Vifc.Let*-. parler avec plus de liberte. 

du 51 Aout. Thomas Cafel 74 Eveque de Cava , apres avoir expofe c que 1 Eveque de 
L - Cinq-Eglifes avoit perfuade beaucoup de Peres , en leur reprefentant que 

74. Thomas Cafe I Eveque de Cava , a- cit de Fra-Paolo. II Vefcovo delta Cav& 

pres avoir expoft , &c. ] Selon Pallavi- Frate , dit-il , fi mojlro molto contrario 

cin , L. 1 8. c. 4. cenefut point 1 Eve- alia dimandadell ufo del Calice , dicerr- 

que de Cava , mais celui de Caorli , qui do , che nonfi doveva concedere in nejjuna. 

die ce que Fra-Pado fait dire ici 1 au- maniera , fe ben ne dovejfe feguire 

tre. Mais Vifconti dans fa Lettre du 31 ditadimcke anime. 
d Aout , juftlfie en termes poficifs le re- 
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le refusdu Calice atrireroic rant de maux, qu il vaudroit mieux n avoir ja- 

jiiais renu de Concile &gt; s etendit afTez au long pour montrer qu on nede- 

voit jamais 1 accorder , quand ce refus feroit fuivi de la perte de beaucoup 

d anies , parce qu il s en perdroit beaucoup davantage en 1 accordant. L E- 

veque de Caorli en Stirie, 7f a 1 exemple de celui de CAVA , demanda auf- 

fi d que les Ambaffadeurs de 1 Empereur fe reciraflent, & declama forte- dVlCc. Ibicf. 

ment contre ce que 1 Eveque de Cava avoir rapporre de celui de Cinq-Eglifes. P a ^ av - L. 

Aux inftances de ces deux Eveques ?6 fe joignirent celles des Efpagnols*, 

qui demanderent e que ces Miniftres ne fuilent point prefens a cette de- e Fleury,L. 

liberation, dont il fuffifoit de leur commimiquer le refultat. Mais fur*3 6 ^ J 3^ 

roppofition qu y firent quelques autres , qui reprefenterent que ces Am- 

baiiadeurs qui y etoient plus intereiTes , avoient aufli plus de droitqueles 

autres d y atlifter , &c que d ailleurs ils ctoit contraire a 1 ufage des Con- 

ciles d en exclure ceux qui y etoient intereflfes , les Legats , qui voyoient 

qu ils avoient deja affifte au commencement de la deliberation , & qu on 

ne pourroit les exclure du refte fans craindre d exciter quelque bruit 5 fe 

determinerent a ne rien innover. 

L EVEQUE de Conimbre fut d avis de renvoyer au Pape la conceffion de 
cette grace , aux cinq conditions fuivanres. i. Que ceux a qui on 1 accorde- 
roit abjuraffent routes les Herefies , & juraflent en particulier de croire 
qu une feule efpece contient autant que toutes les deux , & qu on ne re- 
^oit pas plus de graces fous les deux que fous une feule. i, Qu ils chaflaf- 
fent les Predicateurs Heretiques , &c qu ils en priffent de Catholiques a 
leur place. 3. Qu on ne put referver le Calice, ~ni le porter aux mala- 
des : 4. Que le Pape ne remit point cette affaire aux Ordinaires , mais 
cju il envoyat des Legats fur les heux. 5. Que Ton ne dererminat rien la- 
defTus dans le Concile , parce que cette concefllon fcandaliferoit beaucoup 
de Catholiquss & rendroitles Heretiques plusfiers; & que s il etoit necef- 
fairede la faire,il ne convenoit pas de la publier aux yeux de toutle monde. 

L EvsQufide Modem foutint : f Qu on ne pouvoit refufer le Calice, par-yp a n av .L. 
ce que depuis le Concile de Conftance , 1 Eglife s etant toujours refervee 18. e. 4. 
le pouvoir de 1 accorder , avoir montre par-la qu il pouvoit y avoir des 
occafions ou il feroit a propos de le faire : Que Paul III ayant connu par 
Texperience de plufieurs annees , que la privation du Calice n avoit pro- 
duit aucun fruit , & qu on n avoit jamais pu ramener les Bohemiens , avoir; 

7J 1 . J^Eveque de Caorli en Stirie prulano. 

Fernanda aufji , &c. ] Fra-Paolo dit , / E- 76. Aux inftances de ces deux Eveques 

veque de Captemberg en Stirie ; mais c eil: fe joignirent celles des Epagnols. ] Ce 

uae mepnfe. II n y a point eu de tel doit etre fur 1 autorite ^e quelques Me- 

Eveque dans la Concile , ni de tel Eve- moires particulicrs cue Fra-Paolo a avan- 

ch.. 1 dans le monde ; & c e;l 1 Eveque cece fait. Car , felon Pallavicin , il n en 

de Gzor/z-qui a ere Auteur de 1 avis at- eit rien dit ni dans les A&es , ni dans 

tribue ici au pretendu Eveque de Caph- les Lettres des Legats ; &c certainement 

temberg, Vifconti dit , Eveque de Ca- Vijconti n en parle en aucune maniere, 
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envo yes des Nonces pour en permettre 1 ufage , qui d ailleurs etoit con- 
- . forme a rinftimrion de Jefus-Chrift , & a la pratique de plufieurs fiecles. 
Gafpard Cafal Eveque de Leiria* homme de capacite & d une vie exem- 
Pallav. L. plaire, s dit pour appuyer le meme avis : Qu il ne s etonnoit pas de la 
ur 4 L ^^ ver ^ r ^ ^ es P m i n s fur cet article , parce que ceux qui etoient pour le 



ur 

160. No 32,. re ^ Lls ^ u ^ a ^ ce 7 etoient autorifes par le fuftrage de tous les Modernes ; 
au-lieu que ceux qui fe declaroient pour la conceffion , y etoient deter 
mines par 1 exemple de I Antiquite , & par 1 autorite du Concile de Bale 
& de Paul III : Que dans cette diverfite d avis il fe declaroit pour la con- 
ceflion , parce qu outre que la chofe etoit bonne de fa nature , & qu elle 
etoit utile & convenable aux conditions propofees , c etoit d ailleurs un bon 
moyen pour regagner les ames , & que ceux qui vouloient parvenir a une 
fin , devoient neceilairement en prendre les moyens : Qu on ne devoit 
point dourer de 1 efficacite de ce moyen , jpuifqu ils en etoient aflfurespar 
1 Empereur , que Dieu ne voudroit pas lamer fe tromper dans une affaire fi 
importante , d autant plus que 1 Empereur Charles foa frere avoit etc de 
meme avis , & que le Due de Baviere 8c les Francois faifoient la meme de- 
mande : Que fi quelqu un craignoit que les Princes Seculiers ne fuflfent mal 
inftruits d une affaire qui etoit purement Ecclefiaftique , on ne pouvoit 
refufer de s en rapporter au temoignage de 1 Eveque de Cinq-Eglifes &: des 
deux Prelats Hongrois qui etoient dans le Concile. Et comme quelqu un 
avoit dit qu il falloit imiter lePeredel Enfantprodigiiejqui recut fon fils , 
mais apres avoir attendu qu il fut venu a refipifcence ; il dit qu il valloit 
bien mieux imiter le Pafteur de FEvangile , qui alia chercher par lesmon- 
ragnes & les deferts la brebis cgaree , & laprit fur fon cou pour la ramener 
dans le bercail. Ce difcours non-feulement confirma ceux qui etoient de 
ce fentiment , mais en ebranla meme plufieurs qui etoient de 1 avis con- 
traire , parl ideeque chacun avoit de la piete & des lumieres de ce Prelat; 
mais plus encore parce qu etant Portugais , chacun s attendoit qu il fe- 
roit extremement rigide & ferme a maintenir les pratiques qui etoient en 
ufage. 

L EVEQUE d Ofimo qui parla apres , lui dit : Qu il apprehendoit qu il ne 
fuffent abfolument obliges de boire ce Calice ; & qu il prioit Dieu que le 
fucces en fut heureux. 

RFIeufy L Jean-Baptifte OJio Eveqne de Riet i^ opina pour le refus abfolu , parce 
160. N=&gt;33.que 1 Eglife , loin de rien accorder qui put favorifer les pretentious des 
Pallav. L. Hsretiques , avoit toujours coutume d ordonner le contraire. 11 montra par 
1 exemple des Bohemiens qui n en avoient etc que plus rebelles a 1 Eglife , 
qu il ne falloit rien fe promettre de la converfion des Heretiques , & qu on 
devoit s attendre au contraire qu on en feroit trompe. Il dit , qu il falloit 
faire comprendre a 1 Empereur , que la demande qu il faifoit ne feroit nul- 
lement utile a fes Etats. Il remontra auffi aux Legats , qu ils ne devoienc 
faire aucun fonds fur ceux , qui du commencement avoient propofe de 
renvoyer 1 afFaire au Pape , parce qu ils avoient parle confufement 5 &: qu il 

falloit, 






DE TRENTE, LIVRE VI. 

falloit, comme on avoit fait dans d autres occafions, faire repcmdre cha- 
cun par Oui &: par Non , afin d e viter par-la les exprelHons ambigues &: 
equivoques , done quelques-uns s etoient cru obliges de fe fervir pour ne 
pas deplaire. Get avis fut appuye par Jean Munatones Eveque de Segorve , 
qui die : Qu il avoit etc d abord pour la conceffion du Calice &gt; mais qu apres 
avoir ecoute 1 Eveque de Rieti , il etoit oblige pour 1 acquit de fa confcien- 
ce de declarer qu il avoit change d avis , & qu il etoit pour le refus : Que 
le Concile etoit Juge dans cette affaire , & qu il devoit bien prendre gar 




Eveque de Campagnazjouta : Que 1 Empereur ne faifoit pas 
fincerement , mais qu il lui fuffifoit pour fe concilier fes peuples d en faire 
femblant j & qu il falloit lui rendre compte des difficultes qui fe trouvoient 
dans cette affaire , afin qu il eut dequoi fe juftifier aupres d eux. 

Pierre Danes Eveque de bavaur 71 ne fe declara ni pour ni centre la 
conceffion du Calice , & ne parla {implement que centre le renvoi de 1 af- i Id. 
faire au Pape , dont il dit qu il fe tiendroit peut-etre offenfe j parce que , 
foit qu il ne put ou qu il ne voulut pas la decider , comme il avoit ren- 
voye au Concile la demande qui lui en avoit d abord ete faite , il trou- 
veroit mauvais qu on le rejettatdans lememe embarras. Il ajouta : Que ie 
Concile etant compofe d un grand nombre de perfonnes , etoit plus en etat 
de foutenir la fatigue des importunites & des plaintes de ceux qui n c- 
toient pas fatisfaits , & d y chercher du remede , que le Pape , qui pour le 
maintien de fa dignite etoit oblige de conferver beaucoup d egards : Que 
d ailleurs Ton fourniroit aux calommniateurs un pretexte de dire , que ce 
tenvoi du Pape au Concile & du Concile au Pape n etoit qu un jeu pour 
tromper le monde. Puis venanr au point de 1 affaire, il dit: Que le renvoi 
qu on vouloit faire au Pape , etoit ou comme a un fuperieur , ou comme a 
un inferieur : Que li ce renvoi fe faifoit parce que le Concile n avoit pas le 
courage de fe determiner a caufe des difficultes , c etoit s adrefler a lui com 
me a un fuperieur : Que fi c etoit au contraire pour s en decharger , c etoit 
le traiter en inferieur : Qu il ne convenoit de le faire d une maniere ni 
d une autre , qu on n eut decide auparavant quelle etoit la puifTance fupe- 

77. Pierre Danes , Ev$que de ~La.va.ur , Continuaceur de Mr. Fleury a parle de 
ne fe declara ni pour ni centre la concef- puis comme Fra-Paolo , mais apparem- 
Jion du Calice , &c. ] Pallavicin L. 18. ment fur fon autorite feule. L Auteur de 
c. 4. dit pofitivement , qu il fuc pour la Vie du P. Danes fe contente de dire , 
la conceffion. Car parlant de 1 Eveque de que lorfque la quellion de la conceflion 
Paris & de celui de Lavaur , le premier , du Calice fut agitee , quelques-uns ayanc 
dit-il , fut contraire , & le fecond favo- propofe qu clle fat renvoyee au Pape , 
rable a la conceflion. Euftachio Bellai e Danes s y oppofa fortement ; mais que 
Pie tro Danejlo Vefcovi , I uno di Parigi fon avis , quoique fuivi par plufieurs Prc- 
t Faltro delta Vaur , furono difcordi trd lats , ne prevalut point. Si le fait eft tel , 
loro ; ripugnando il primo &gt; e favorendo il femble que Fra.-Pa.olo ait parle plus 
ilfecondo alia concejjione. Cependant le iufteque Pallavicin. 

TOME II. Fff 
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JLXII. rieure : Que cependant iln etoit pas a propos de decider ce dernier point , 
parce que chacun voulant defendre fon opinion , cela ouvriroit la porte 
aux diiputes & aux divifions.il conclut en aifurant , qu aucun Prelat fage 
ne fe declareroit pour le renvoi , fans favoir auparavant de laquelle des^ 
deux manieres il le devoir faire;& qu il n eroit pas poffible de le faire d une 
maniere & avec des expreflions qui ne prejudiciaffent aux preventions des 
uns ou des autres. Les Remains ecouterent ce difcours avec beaucoup d im- 
patience & de chagrin. 

MAIS heureufement i Eveque de Cinq-Eglifes , a qui c etoit a opinercdm-- 
me Prelat apres I Eveque de LAV AM , ayant parle fort au long pour la con 

nr i /-i \- r . , i i- r \\r i i t^ .i\ . v Vw / 



J Pallav. K ceflion du Galice,fit oublier par fon difcours celui de ce Prelat. 

28. c. 4. apres avoir expofe les raifons qui pouvoient difpofer i accorder le Calice, 

Vile-Lett, repondit 1 propos de point en point a rout ce qu on avoit obje&e de con- 

du 3 Sept. c. , ,r r ,.. , 

Eleury , L. traire. II dit : Qu il n avorc pas beiom de repondre a ceux qiu vouloient 

&gt;f^. Nw zi. I exclure des Congregations , puifque les raifons qu ils apportoient au- 
roient pu egalernentfervir a en faire exclure 1 Empereur, s il eut etc a Tren- 
te : Qu il n etoit pas neceiTaire non plus qu ii s arretat a repliquer a ceux: 
qui infiftoient beaucoup fur le danger qu il y avoit de repandre le Calice , 
puifque fi cela eut etc fansremede , le Concile de Gonftance ne fe feroit pas 
referve la liberre de raccorder :Que les raifons de ceux qui avoient opine pour 
le refus lui avoient paru fortes, folides , &: propres a le determiner lui-meme 
pour ce fentiment, s il n eur pas etc inftruit par fa propre experience de cette 
affaire, qui devoit plutot f^ decider par la connoiuance des faits,quepar des 
raifons metapKyfiques & fpeculacives. Quant a ceux qui difoient que cette 
conceflion n avoitproduit aucun fruit par le pafK , il repondit : Que c etoit 
toutle contraire ., puifque par-la on avoit oonferve quantitede Gatholiques 
en Bolieme , qui vivoient en paix avec les Calixtins : Que ceux-ci meme 
avoient toutTecemment reconnu le nouvel Archeveque de Prague , & fat- 
foient ordonner leurs Pretres de fa main. A 1 egard de ceux qui craignoient 
que cela n infpirat aux autres nations le defir de faire de. nouvetles deman- 
des, il dit : QiVil n y avoit rien de pareil aapprehender , parce que ces na-- 
tions etant fans aucun melange d Heretiques , & defirant conferver la pu- 
rete de la Religion , elles feroient plutot difpofees a refufer le Calice , en 
cas qu on vouliit le leur offrir : Que les Allemands le fouhaitoient avec 
d autant plus de pailion, qu on s opiniatrott da vantage a le leur refufer , au- 
Jieu qu en le leur accordances fe lafferoient eux-memes avec le terns de s en 
fervir : Que la crainre , qu apres avoir obtenu-cette demande ils n en fiiTent 
de nouvelles , marqtioit trop de defiance- j & que d ailleurs , on feroit tou^ 
jours en droit de les refufer s ils err faifoient : Que 1 on ne pouvoit pas trai- 
ter cette -cKofe de nouveaute , puifqu elle avoit etc accordee par le Concile 
de Bale &: par Paul III , & que cette conceflion eut ere fort utile , fi les 
Miniftresaqui ils en avoient rerais la difpenfation euflent ete moins n- 
snides , &c ne fe fufTent pas laiflTe epouvanter par les difcours imperrinens 
de quelques Moines qui prechoient centre. Il parut trcs-choque de ceque 
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quelqu tm avoit dit, que comme 1 EgUIe ne pourroit pas recevoir ceux 
qui voudroient y enrrer a condition que la fornication leur feroitpermife* 
1 on ne devoir pas de raeme recevoir des peuples qui voudroient ie reunir 
a condition qu on leur accorderoit le Calice *, puifque la premiere condi 
tion etoit mauvaife de fa nature, & que 1 autre ne 1 etoir que par k de- 
fenfe qu on en avoit faire. Il repondit a 1 Eveque de Segorve : Que i Em- 
pereur ri avoit rien a demeler avec aucun Prince , 6c qu il n avoit deflein. de 
faire tort a perfonne ; qu il demandoit le Calice pour fes peuples com 
me une grace , & non comme une juftice. Il demanda avec une rail- 
lerie piquante a .ceux qui difoient qu il ne falloit point remettre le 
foin de cette affaire aux Ordinaires , mais a des Delegues du Saint 
Siege , s ils croyoient que ceux a qui on avoit confie le foin des ames &. le 
-Gouvernement fpirituel , n etoient pas dignes qu on leur confiatunechofe 
aulli indilTerenre ; ou il cette cliofe etant trop conilderable pour en remettre 
le foin aux Eveques , ce ne feroit pas furcharger le Pape &lt;de nouveaux &C 
de continueis embarras. Ildita 1 Eveque Titulaire de Pbiladelpbie : Quele* 
Catholiques , bien loin d etre troubles , feroient confoles de pouvoir vivre 
unis avec ceux qui leur faifoient alors rant de peines. Il repondit a ceux 
qui auroient voulu que les peuples pour qui on demandoit le Calice, euf- 
fent envoye des Procnrenrs expres .: Qu on ne devoir pas s etonner s il n en 
etoit point venu , puifque 1 Empereur s etoit charge de demander lui-me- 
me cette grace pour eux , & qu il en pourroit faire venir une infinite ii on 
;le fouhaitoit .-. Mais que comme le Concile n avoit pas voulu donner un 
Sauf-conduit trop ample , 4e peur qu il ne vint tant de Proteftans que les 
jEveques en prillent de I -ombrage , ils devoient avoir encore plus d atten- 
tion dans I affaire dont il s agilToit , puifqu il viendroit encore un bien 
plus grand nombre de gens pour obtenir la conceflion du Calice, II pria 
les Peres d avoir compaflion de tant d Eglifes , & d avoir quelque connde- 
Tation pour les demandes d un fi grand Prince , qui parle defir ardent qu il 
avoit de voir retablir la paix dans 1 Eglife , ne parloit jamais de cette affaire 
ians larmes. Il fit de grandes plaintes de la paffion de plufieurs Prelats , 
qui par une crainte de voir du changement dans leur propre pays , ne fc 
ibucioient pas de voir perdre les autres , & il declama fortemenr en parti- 
culier centre 1 Evcque de Rieti , qui regardoit 1 Empereur comme un Prince 
qui n entendoit rien auGouvernement,& ignoroit cequi etoit utile aubien 
de fes Etats , {\ ce Reverendiflime Prelat , qui n avoit appris qu a fervir 
les Cardinaux a table , ne fe meloit de lui donner des lemons, II finit en 
difant , qu il lui refteroit beaucoup de chofes a repondre a certaines gens 
xjui fembloient avoir voulu 1 appeller comme en duel , mais qu il jugeoit 
plus ia propos de diffimuler & de fouffrir patiemment leurs reproches. 11 
repeta ce qu il avoit deja dit autrefois , que fi Ton refufoit le Calice , il 
vaudroit mieux que le Concile ne fe fut jamais tenu ; & dit pour s expli- 
quer , que beaucoup de Peuples qui etoient reftes dans 1 obei fiance du Pape 
4ans le deflein d obtenir cette grace , ne manqueroient pas de s en eloi- 

Fff ij 
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gner tout-a-fair , quand its en auroient une fois perdu tout-a-fait 1 efpe- 
^ IV. rance . 

/ Fleury, L. ^ndrf Guefta , Eveque de "Leon en Efpagne , dit : l Que Ton ne pouvoic 
Jtfo. N 9 36. pas dourer des bonnes intentions de 1 Empereur & du Due de Baviere , ni 
mettre en difpute fi 1 Eglife pouvoit permettre 1 ufage du Calice ; mais que 
Ton devoit confiderer feulement ce qu il etoit expedient de faire : Que fon 
avis etoit d imirer la conduite des anciens Peres, & 1 ufage perperuel de 1 E- 
glife , de ne condefcendre en rien aux demandes des HeVe tiques : Qu on 
voyoit par 1 exemple du Concile de Nicee , que quoique le monde allat 
alors fans deflus deflous , on ne voulut jamais leur relacher un iota : Que 
les Dodteurs de 1 Eglife s etoient meme abftenus des termes dont fe fer- 
voient les Heretiques , quoiqu on put les prendre en un bon fens : Que 
ceux qui demandoient le Calice, ne s en contenteroientpas : Que les Ca- 
tholiques prendroient cette conceffion en mauvaife part : Que fur 1 efpe- 
rance incertaine de ramener quelque peu d Heretiques , on perdroit un 
grand nombre de Carholiques : Que le filence des Eveques d Allemagne 
etoit une preuve que la demande ne fe faifoir pas par un motif de devotion, 
puifque ceux qui la faifoient ne donnoient aucune marque de fpiritualite : 
Qu il ne concevoit pas comment on pouvoit regarder ces gens-la comme 
des penitens , qui vouluflent revenir a 1 Eglife & la croire conduire par leS. 
Efprit,pendant qu ils s obftinoient a n y vouloir point rentrer qu on ne leur 
cut accorde cette grace : Que cette obftination montroit qu ils n avoient pas 
la raifon formelle de la Foi:Que fi le Concile de Bale avoit autrefois accorde 
cette grace aux Bohemiens, c etoit parce qu ils s en etoient tout a fait remis a 
TEglife , qui leur avoit temoigne par-la fa bonte : Que Ton ne devoit pas 
appeller un veritable remede celui qui n etoit pas tel par fa nature ; mais 
uniquement par la malice des hommes : Que le Concile ne devoit pas en- 
tretenir ni fomenrer cette malignite : Que c etoit aflfez imiter 1 exemple 
qu avoit donne Jefus Chrift de rechercher les brebis egarees , quand on les 
appelloit , qu on les invitoit , & qu on les prioit : Que s il falloit accorder 
cette grace , il valloit mieux la laiffer accorder par le Pape , qui pourroit 
la revoquer fi on ne remplidoit pas les conditions : Que fi c etoit le Con 
cile qui Taccordoir , & que le Pape voulut la revoquer , on pretendroit 
qu il n en avoit pas le pouvoir , & que fon autorire n eroit pas au-deiliis 
de celle du Concile : Qu enfin les Heretiques agiflbient toujours avec du- 
plicite & avec tromperie. 

7I-Jeury L. dntotne Gonionero Eveque $Almeria dit : m Que les raifons qu avoient 
160. N 3$. apportees les partifans du Calice , 1 avoient confirme dans le penchant 
qu il avoit pour le refus : Que quoique Dieu donne plufieurs fecours aux 
impenitens , comme les predications , les miracles , & les bonnes infpira- 
tions, il ne permet jamais qu on adminiftre les Sacremens qu aux peni 
tens : Que fi c eroit par charite qu on fe fentoit difpofe a accorder cette 
grace , il falloit penfer a conferver les Carholiques , avant que de rravailler 
a ramener les Heretiques : Qu on devoit imiter le Concile de Conftance , 
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i pour conferver les fideles enfans de 1 Eglife , avoir inrerdir la Com- 
munion du Calice enfeignee par Jean Hufs : Qu on en devoir agir ainfi a 
1 egard des Lutheriens : Que cetre concellion ouvriroir la porre a une in 
finite de maux : Qu ils demanderoienr le mariage des Pretres , la fuppref- 
fion des Images , I abrogation des Jeiines , & de plufieurs aurres fainres 
prariques , en propofant roujours leurs demandes comme des moyens uni 
ques & neceflaires de reunir 1 Eglife : Qus les moindres changemens dans 
les Loix produifent beaucoup de mai , fur-rour lorfqu ils fe fonr en faveur 
des Heretiques : Qu il ne confeilleroir jamais au Pape d accorder le Cali 
ce , quoiqu il y cut moins de mal fi c eroir lui qui le faifoir : Que les 
peuples s en offenferoient moins , que fi la conceflion fe faifoir par le 
Concile , donr 1 aurorire eft plus refpe&ee par les peuples , quoiqu on doive 
avouer que 1 aurorite fupreme refide proprement dans le Pape : Qu enfin 
fi on accordoic le Calice , on ne devoir pas fe repofer fur les Eveques du 
foin de difpenfer cerre grace , parce que , quoiqu on reconnut pour quel- 
qus cems qu ils eroienr gens de bien , ils pouvoienr devenir mauvais , fe 
laifTer couduire par des inrerers parriculiers , & perdre la purere de la 
Foi. 

Francois de Gado Eveque de Lugo en Efpagne , n fir une longue exhorra- wVifc. Lett, 
tion aux Peres pour leur remonrrer , que ious prerexre d evirer les difficul- ^ u z 7Aout. 
tes , ou de conrenrer les Princes on les peuples , ils ne devoienr pas deroger 
a la dignite des Conciles Generaux , donr on favoir jufqu a quel poinr 1 au- 
torire avoir roujours ere refpec~tee dans 1 Eglife , & qui aianr fervi amain- 
tenir la Foi , ne devoir pas erre facrifiee a des refpefts & des inrerets mon- 
dains. Il cira plufieurs paflfages de S. Auguftin fur I aurorire des Conciies 
Generaux , il s erendir fur ce qu ils avoienr fair , & il releva fi haur leur puif- 
fance , que quoiqu il n eiir fair aucune comparaifon de celle . des Conciles 
avec celle du Pape , chacun jugea neanmoins qu il avoir donne la fuperiori- 
.te a la premiere. 

Jerome Guerini Eveque d lmola, pour appuyer fon opinion fur le re- Id, 
fus du Calice , releva par des poinres & en des termes prefque femblables a 
ceux de 1 Eveque de Lugo , I aurorire des Conciles Provinciaux , & dir 
qu on devoir regarder leurs Decrets comme obligaroires , jufqu a ce que le 
conrraire fur determine par un Concile General ; ce qu il prouva par 1 auto- 
rite de S. Auguflin. Dans la chaleur du difcours il lui echapa de dire , que le 
Concile General n avoir aucun fuperieur. Mais s eranr apper^u que les par- 
tifans du Pape, du nombre defquels il etoir, s en rrouvoienr ofFenfes, il 
.tacha d adoucir ce qu il avoir dir en reperanr les memes paroles, & ajou- 
tanr une exception en faveur de 1 autorite du Pape. Par-la il ne conrenra 
nilesuns ni lesautres. Mais la plupart des fiens 1 exctiferent, &: traiterenr 
fes paroles d une fimple inadverrence , d autanr plus qu en plufieurs occa- 
fions il avoir relive dans les Congregations prccedentes ceux qui alleguoient 
le Concile de Bale. Neanmoins , quoique le Cardinal Simomte fe flic fervi 
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MDLxii. de lui pout de femblables oppositions , il ne laiffa pas" 78 de prendre fon di- 
cours en mauvaife part , & de lui reprocher de I avoir fait par chagrin de- 
n avoir pas obtenu gratuitement fes Dulles , comme il le fotfhaitoit. 

LA derniere Congregation 79 fur certe matiere fe tint le 5 de Seprem- 
bre ., &: entre ceux qui parlerent , Richard de Verceil , Abbe de Freval a Ge- 
^s c V * " nes ^ Ckanoine Reguher , p qui fe declara pour le refus du Calice , dit : 
Fleury , L. Que cette matiere avoit etc pluiieurs jours en difpute dans le Concile de 
160. NO 34. Bale , comme on le voit par 1 Ouvrage dejeande Ragufe Procureur des Do- 
Viic. Lett. m i n i ca ins , qui avoit recueilli cette conteftation , laquelle s ctoit terminee 
" par le refus du Calice aux Bohemiens : Qu ainii on ne pouvoit aujourdliui 
decider le contraire , fans laiffer voir au monde , que 1 Eglife afTemblee en, 
un Concile General etoit alors tombee dans 1 erreur. L Eveque d Imola , 
* pourreparer en cette occq/ion la chofe dont on lui av:oit fu ft mauvais 
gre , dit : Qu il y avoit -une.temeritebiendigne de cenfure, non-feulement 
a citer 1 exemple du .Concile de Bale , mais encore a donner , comme faifoit 
cet Abbe , Faurorite d un Concile General a une Aflemblee fchifmatique ; 
furtout apres qu on avoit releve taut de foisceux qui en avoient fimplement 
ifc. Le. f a it mention. Mais 1 Abbe repliqua : q Qu il s etoit toujours etonne , & s e- 
27A-0-U-E. conno i t e ncore plus maintenant, qu on paiiat ainfi de ce Concile, apres 

% 

78. // ne laijfa. pas de prendrefon dif- a 1 occafion de la conceffion du Calice * 
jcours en mauvaife part , fr de lui repro- que cet Abbe cita le Concile de Bale ,, 
.cher de 1 avoir fait par chagrin , &c. } 6cquel Evequed /7noZa nelereleva point 
Vifconti dans une Lettre du 17 d Aout , a ce fujet. Mais il convient d ailleurs que 
ou il rapporte ce fait , ne di: point que cet Abbe dit que la demande du Calice 

-Simonete reprocha cela a 1 Eveque d /- fentoit P-Hercfie^ qu il en demanda pai&gt; 

mola ; mais (implement ? qu il le dit a lui don aux Legats , qu il fit entendre qu il 

"Vifconti, qui s etonnoit de 1 avis de ce etoit pour la faperiorite.du^Concile, qu il 

Prclat. Haverido io poi detto aMre Rmo vifita les Amliafladeurs de "France , qull 

Simonetta , che Mre d Imola doveva ejfere en fut repris par Simonete , & qiril mou- 

jrafcorfd in.quejie parole inauvedutamente, rut au mois de Novembre ; ce qui revienc 

mirifpofc, eke potrebbe anco fffere cheji pour 1 efTentiel a la narration de Fro- 

.fojfe mojfo per non e/ergli ftatafpedha Paolo. Le Cardinal nie feulernent 9 qup 

la Bolla delfuo Vefcovado , ccm egli deji- les Legats ayent penfe a le faire rappellet 

derava. par fon General, fous pretexte que s ils 

79. La derniere Congregation fur cette Teuflent voulu , ce rappel cut etc fait 
matiere fe tint le y. deSeptembre , &c. ] avant 1 arrivee des Francois, Mais pre- 
Cette matiere ne finit d etre difcutee que mierement , Fra-Paolo ne dit pas poft- 
le 6 au foir , felon les A.6les. Pallav. tivement qu ils le voulurent , mais fim- 
L. 1 8. c. 4. ment , qu ils penferent d le faire rappel- 

80. L Ercque d Imola , pour reparer Ifr , c eft a dire , qu ils en eurent quel- 
n cette occafion la chofe dont on lui avoit que deflein. Et d ailleurs il fe pent fort 
fcufi mauvais gre , &c. ~] Le Cardinal bien faire ? que fl ce rappel n eut point 
JPallfj.vjcin , qui dit avoir eu entre les de lieu , c efl qu etant malade de la ma,- 
mains le fuflrage de 1 Abbe de Preval , ladie dont il mourut , la chofe nepu: avoif 
Vaconte le faitavec des circonftances un d execution. 

differences.. 11 dit que ce ne fut point 
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^u*bn avoir pris tout entier les iv. Chapitresfur la matiere du Calice 
bhes dans la derniere Seflion : Qu il ne favoit pas fi Ton pouvoit dormer 
une approbation plus authemique a un Decret , qu en le renouvellaiit non- 
feulement quant aufens , maismcme quant aux paroles. Apres quoi venanc 
a s echauffer da vantage , il pafTa jufqu a dire , 8l qu apres le Decret de ce 
Concile , la demande du Calke fentoit 1 Herefie & le peche mortel. Ce dif- 
cours excita quelque murmure , & eonime-rAuteur vouloit pafTer outre 
le Cardinal de Mantoitt lui impofa filence &gt; ce qiii 1 obligea de demander 
excufe , Sc de finir apres quelques paroles de j unification*- Pour ne plus re-- 
venir a ce qui regarde ce Pere , j ajouterai ici , qu ll etoit deja mal dans i ef- 
prlt des Legats , r parce qu ils avoient decouvert, que le 1 6 d Aoiit il avoit r jj 
cce desle matin chez les AmbafTadeurs de France pour demander il leurs du 
Bveques viendroient, St ence cas lesprefler de^fe hater de le faire , & que- 
dans les Congregations qui s etoient tenues fur le facrifice&gt; il avoit mis en 
doutefi 1 autoritedu Pape etoit fupcrieure a celle du Concile vajoutant ,- 
que lorfqu on traiteroit de ce point, ii diroit librement Ton avis. Tout cela 
|oint enfemble, les Legats , apres y avoir penfc inurement, jugeant qu il: 
n ? etoit pas a propos qu un homme ainii difpofe fe trouvat au Concile a i ar-- 
rivee des Francois, penferent ale faire rappeller par fon General, &: a le 
faire fortir honnetement de T rente fous pretex*te des affaires de fa Congre 
gation. Mais cela ne fut pas neceflaire* Car peu de jours apres etant tombe 
malade de chagrin , il mourut le 16 de Novembre ftiivant. 

DANS la meme Congregation s , fean-Baptifte 4fti General des Servi- J Vi(c.L ett&gt;- 

O O A J J J /,. 

ts , qui etoit aufli pour le refus du Calice , aiant attaque toutes les raifons &lt;lu *?*"* 
fur lefquellesfe fondoientfes Adverfaires, etablitibn fentiment fur 1 au- 
torite du Concile de Conftance, qui le premier avoit fait un Decret fur cette 
matiere , &releva fon autorite au-de(Tus de celle des autres Conciles Gene- 
raux , en diiant qu il avoit depofe trois Papes. Celane pint gueres a beau- 
coup de perfonties , mais on ne releva pas ce qu il avoit die, pour ne pas- 
remuer tant de chofes a la fois. 

LIV. LORSQUE Ton ent fini-de recueiilir les furfirages, les Legats y qui ^ es tegaa" 
iouhairoient de donner quelque fatisfadion a 1 Empereur, & qui ne favoienr/e -Kfolvent* 
comment le faire dans le CoiiCile , ou la pluralite etoit pour le refus , refo- ,f re*voyer 

11 \ r cr r. r ItffiUt* W- 

iurent de travailler a raire renvover cette artaire au-Pape , elperant pouvoir p a pe.Otfar-- 

rete le De- 

Sr. II paJTa. jufqu a. dire , qifaprts le au conttake on- fak qu il" avoit accorde crft fa* I* 

T)ecret de ce Concile ,., la demande du cette grace. Mais foit que cet A-bbe ait ^ aC J Je 

Calice fentoit l Heje fie& le peche mor- allegue cette autorite ou non , il y avoit l 

tel , Sec. ] Ce ne fut pas , commeonl a toujours.de 1 dbfurdite a dire , qu apres 

&lt;iit , enparlant de la conceffion du Ca- le Decret de ce Concile la demande du 

lice, mais de la matiere du Sacrifice . Calice fentoit 1 Hereiie ; puifque nes a- 

que 1 Abbe de Preval avoit cite le Con- giflant ici que d une matiere de pure Dif-" 

cile de Bile. II paroitroit en cffet un peu- cipline an jugemerrt dudit CoTieile- , 

Strange , que pour appuyer le reftis du on pouvoit changer de pratique fans-al- 

Galice il eat allegue un pareil refus fait terer en aucunemameiela-Eoir- 
par ce Coacile aux Bohemiens 
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ij fl?1 yv P au des f^ c i tat i ns ramener a cec avis , qui etoit comme micoyen , une par- 

. 1_ tie de ceux qui etoient pour ia negative. c Ils chargerent done Jacques Lomel- 

lino Eveque de Maz.afra , & celui de Vintimille , de s y employer avec route 

160 JSP 3 P." ^ a dexterite & 1 adrefle dont ils etoient capables j & les Legats eux-m ernes 

Vifc. Lett, parlerent dans la meme vue aux trois Patriarches , qu ils gagnerent , & qui 

du roSept. engagerent dans le meme parti tousles Eveques Venitiens , dont le nom- 

bre etoit fort considerable. Apress ctre ainfi allures d autant de voix qu ils 

avoient bsfoin , ils crurent avoir furmonte toutes les difficultes. Ils refolu- 

rent done d ecrire une lettre au Pape dans la forme ordinaire , & de lui en- 

voyer une Note de tons les avis. Mais pendant qu ils concertoient fur la 

v Id. Lett, maniere d ecrire cette lettre , v 1 Eveque de Cinq-Eglifes , qui en fur averti , 

du 7 Sept. declara qu il ne pouvoit etre content s il ne fe publioit quelque Decret dans 

Rayn. j a Sellion j difant , qu apres la promefle qu on avoir faite dans la Sellion 

precedente de traiter des deux Articles qui regarcloient le Calice, il etoit ne- 

ceflfaire , a prefent qu ils avoient etc examines & arretes , de publier la de- 

* Pallav.L. cifion. x Le Cardinal de Warmie eut beau lui remontrer le danger & la dif- 

18. c. 7. ficulte qu il y avoit a propofer le Decret , afin de 1 engager a fe contenter de 

la lettre comme du moyen le plus propre poiir obtenir ce qu il fouhaitoit j 

line putjamais 1 y faire confentir, & les Legats furent obliges de faire 

y Vifc.Lett. dreller un Decret pour etre publie dans la Seflion. Y L Eveque de C mq-Egii- 

P f fcs vouloit que Ton y dit : Que le Concile aiant juge a propos d accorder le 

Calice , remettoit au Pape ajuger a qui & a quelles conditions il le falloit 

faire. Mais les Legats lui aiant remontre , que plufieurs qui eroient pour 

le renvoin aiantpris ce parti, que parce qu ils ne favoient pas s il etoit a 

propos d accorder le Calice , ils ne manqueroient pas de fe declarer centre 

le Decret , & qu on ne pourroit faire pafTer la Conceflion pour expedience j 

ou qu en cas meme que cela fut poffible, il etoit toujours bon cle prendre 

utie femaine de delai pour laiiTer refroidir les efprits &gt; 1 Eveque y confentit. 

On propofa enfuite , attendu le delai de 1 affaire du Calice , de s appliquer 

a mettre au net le Decret du facrifice , pour faire palTer a la fuite la propofi- 

ald.Lett. tion de la Communion. * Mais le Cardinal clo Warmie s oppofa au Decret 

du 3 Sept. q L1 i avo i t ^ dreu e , & a la perfuafion des Jefuites Lainez, , Salmeron , & 

Torrez. , il en prefema un autre , ou il etoit parle de 1 oblation de Jefus- 

Chrift , dans la Cene , dont il fur aflez difficile de le faire defifler. Enfin 

apres avoir prefque perdu 1 efperance de pouvoir renir la Seffion au terns 

a Pallav.L. marque , a le Decret du Sacrifice paflfa dans la Congregation du 7 a la plu- 

18. c. y. ra li t e des voix, quoi quepiit faire I Archeveque de Grenade pour 1 arreter 

SSKSt ou p ur le faire diff ^ er - 

tides de Re- LoRSQUE cet Article fut regie , 8l on prefenta dix Articles d abus b a refor- 

formation. mer d ans l a celebration de la MefTe , & onze autres fur diverfes matieres , 
Plufieursfe 

platgnent de g ^ Lorfquelcet Article fut regie , on en avoit 14 , mais ils furent depuis re- 

fimportan- P re f enta dix Articles d abus &lt;J reformer duits a onze ; & ceux des abus des ia- 

f( ~ dans la celebration de la Mfjje , & on^e orifices etoient coinpris en p , & non 10 

ifd.Ib.c.tf. autrf sf u r diverfes matieres &gt; &c. ] II y Articles. 
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K taus fur des chofes aifees & peu fujettes a contradiction , & favorables 
d ailleurs a I autoritd Epifcopale , aim qu on ne rut point arrete par 1 oppo- 
fition qui s y feroit. Les Ambairadeurs & les Peres , c qui s apperc.urent " 
bien de la legerete de cette Reformation , ne manquerent pas de s en plain- yr Ltf 7 
dre. dun Sept. 

LE 9 de Septembre 8} on commenc.a a parler fur ces Articles *, d & on le ^ u. Ibid, 
fit en fi pen de paroles , qu il y avoit quelquefois jufqu a quarante perfon- Pallav. L. 
nesqui parloient dansune meme Congregation. II n y cut aucune oppo- lS&lt; c * * 
(ition confiderable. L Eveque de Philadelphie dit {implement , que 1 Alle- 
magne s etoit attendue qu on traiteroit dans le Concile de chofes graves & 
importantes , &: il nomma entre autres la creation des Cardinaux &: la plu- 
ralite des Benefices. 

Jean Suarez, , Eveque de Conimbre dit : c Qu il approuvoit qu on n omit e Id. Ibid; 
pas les chofes de moindre confequence , mais qu il lui fembloit de la dig- 7 
nite du Synode , qu on fuivit quelque ordre particulier , qui fit voir pour- ^o^N^i; 
quoi Ton propofoit une chofe plutot que 1 autre : Que Ton devoit commen- Vifc. Lett. 
cer la Reforme par le Chef, & paffer du Chef aux Cardinaux , des Cardi- ^ u H Sept. 
naux aux Eveques , & desEveques aux Ordres inferieurs : Qu autrement il 
apprehendoit , que (i Ton continuoitla Reforme de la maniere dont on avoit 
commence , Ton n excitat rindignation des Catholiques , & qu on ne s ex- 
posat aux railleries des Proteftans. 

L EVEQUE de Paris dit : f Qu il y avoit cent-cinquante ans que le monde/Vift. Let 
demandoitune Reformation dans le Chef & dans les membres , & que fes 
efperances avoient toujours etc vaines : Qu ii etoit terns de montrer qu on 
agiffoit ferieufement , & non par feinte : Qu il defiroit qu on ecoutat les 
Francois fur les befoins du Royaume j &: qu en France on avoit fait une Re- 
forme bien plus utile que celle que 1 on propofoit maintenant dans le 
Concile. 

L EVEQ.UE de Segovie fe plaignit : 5 Que Ton faifoit comme un Medecin g 
malhabile , qui dans les maladies mortelles fe ferviroit feulement d unleni- 
tif , ou n employeroit que de I huile. 

L EVEQUE d Orenfe dit : h Que le Pape ne devoit pas accorder tant de pri- h Id. Ibid, 
vileges ni a la Croifade , ni a la fabrique de S. Pierre : Qu en vertu de ces 
conceffions , chacunen Efpagne vouloit avoir la Mefle chez foi : Que fi Ton 
ne les moderoit , les Reglemens du Concile deviendroient inutiles : Qu ii 
falloit declarer, que les Decrets du Concile obligeoient aufli le Chef. Com 
me cet Article excita quelque murmure , apres avoir fait quelque figne 
pour 1 appaifer , ilajouta : Qu il entendoit que cette obligation etoit feule 
ment directive , & non pas coactive , & dit enfuite : Qu il etoit neceflaire 
detrouver quelque moyen de faire ceiTer les proces en matiere de Benefi 
ces , ou du moins de faire en forte qu il y en cut moins , & qu ils fufTent 

83. Le 9 de Septembre on commenpa lavicin , on ne commen^a que le 10 i 
it parler fur ces Articles. ] Selon Pal- parler fur cette raatiere. 

TOME U. Ggg 
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moins longs } parce que cela confumoir les intcreflTes en fraix , & etoit fbrr 
PJE IV. prejudiciable au fervice de Dieu , & d un grand fcandale pour les peuples. 

* Jd. I hid L EvEQUE deCinq-Egtifes i jia.th. de la Collation des Eveches , & pour 
adoucir ce qu il avoir dit qu ils fe donnoient a des perfonnes viles. 6c indig- 
nes , il ajouta que cet abus venoit des Princes qui recommandoient de relies 
gens au Pape , & employ oient aupres de iui des folliatations qui alloient juf- 
qu a 1 importunire. Il ajouta , que fouvent ces places ieroient mieux rempiies 
par les Palfreniers de Sa Saintete j &: il fe plaignit eniuite du mauvais fens 
que Ton avoir donne a fes paroles. 
V Agent L AGENT d Efpagne k fit aufli des plaintes au nom de ion Roi , de I auto- 

tfEfpagne rite exceflive , que le vm.Chapitre de la Reformation donnoit aux Eveques 

reprefente f llr | es Hopitaux , les Monts de piece . & les autres Lieux pieux , furtouc dans, 
meUhtti- , r i r- -i \ -i j 

tieme etoit ^ e Koyaume de Sicile &gt; parce que cela etoir contraire au priV-llcge accorde an- 

troffavora- ciennement a la Monarchic de ce Royaume , & les Legats pour 1 appaifer- 

tle-a lattto- aiouterent une exception ,eafaveur des lieux, qui foncfous la protection. 
rite des E- /, i o r 

Jnimcdiatse des Rois. 

LVI. CECI- etant fini, comrne-il ne reftoir plus qu&gt;e trois jours jufqu a 
1^ Seffion , &c qti il y avoir encore tant de chofes indecifes , & fur-tout 
//Id? Ibid ee ^ e ^ ll Calice , qui etoit la plus importanre , & a laquelle chacun pre- 
& Lett, du noit plus dlnteret ,. J il furvint un accident qui penfa prefque faire refou- 
17 Sep. d re 4 l a differer. L AmbatTadeur de France a Rome avoit fair de fortes, 
z ^ ur ^, * inftances au Pape au nom du Roi , pour faire proroger la Seffion juf- 
Difficulte qu a 1 arrivee des Eveques Francois. Quoiqu on ne put faire a ce Pontife 
fur la tenue de demande plus defagreable que celle de la prolongation du Concile ,, 
furmwteT ^ ^ ^ tt F^ 1S conttaire rant a fes propres inelinations qu a celles des^ 
parSimone- Cardmaux &c de toute fa Cour , qui avoit efpere & qui fouhaitoit ar- 
te - demment que le Concile put fe terminer dans le mois de Decembre j 

8 c ? L ce P en ^ ant P our ne P as decouvrir fa crainte Pie avoit repondu : 84 Qu il 

84. Pie avoit repondu , qifil niprenoit qifil luiaetepojjlllepcur induirt lesPerer 

*ucun interet, C" que tout cela de pendoitde d ladite dilation , 6- qu elle rfa pu empl- 

la volonte desPere j.] C efl ce qui fut man- cher qu ils n enayent ufe felon la liberte dtt 

de aux Legats. Mais Pallavicin y L^ 18. Concile, J ai etc adverti , ajoure-t-il , pat 

c. 7. pretend que cela leur fut marque ceux quionteu communication des de peches 

tres fecrettement , &: que le Pape ne die fur cefaites par fadite Saintete , qu ellfr 

lien de paieil a I Ambafiadeurde France, dtoient en termes portans condition d en 

a qui il donna un refiis pofitif de faire ufer felon qu ilfembleroit plus raifonnable 

retarder la Seffion^ Fra-Paola au contraire auxdits Peres. II n eft done pas vrai ,, 

foutient , que le Pape avoit parle a 1 Am- comme le pretend Pallavicin , que le Pa- 

ba/Iadeur dans le -meme fens qu il en avoit pe n ait rien dit d epareil a 1 AmbafTadeur 

ccrit aux Legats ; &lt;5c fon recit eft par- de France; 8c il eft d autant moins pro* 

faitement juftifie par une Lettre de Mr. bable qu il Iui ait donne un-refus pofi- 

de rijle AmbafTadeur de France a Rome , tif, qu il affe&a toujours de fe dechar- 

qui mande au Roi , que fur les remon- ger fur d autres de ce qull pouvoit y 

trances qu il avoit faites au Pape pour pro- avoir d odieux ; difant a 1 Ambafladeur, 

loger la Seffion , Sa Saintete Iui avoit dit qu il n avoit aucune affeflionqui lemeut en 

tacette derniere audience r avoir fait tans une part on en um autre , que toute* 
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^e y prenoit aucun interet, & que tout cela dependoit de la volonte des 
Peres : Qu attendu le long & incommode fejour qu ils avoient fait a T ren 
te , ii n etoit pas etonnant qu ils eullent rant de peine a entendre parler 
de retardement : Qu il e toit jufte d avoir quelque egard a leurs peines : 
Qu il ne pouvoit ni ne devoit les contraindre , ni leur impofer des Loix 
centre 1 ufage ordinaire : Qu il ecriroit a fes Legats la demande qu on lui 
avoit faite , & leur marqueroit que pour lui il confentoit au deLai : Que 
c etoit tout ce qu on pouvoit exiger de lui , &: que le Roi en devoit etre 
fatislait. m ll ecrivit done en ce fens aux Legats , &lt;3c ajouta : Qu ils n avoient m Vifc. 
qu a fe fervir de cette permiilion felon qu il fembleroit plus a propos aux *- e "- ^ u *4 
Peres. Cette lettre, jointe tant a celie du Nonce Dtlpbino , qu aux inftan- pieury, L. 
ces que faifoient les Imperiaux de ne point publier le Decret du Sacrifi- itfo.N Ji 
ee de la Melle , & a ce que les autres Decrets n etoient pas encore tout a 
fait en ordre , faifoit pencher une partie des Legats a proroger la Seffion, 
Maisle Cardinal Simonete^ 85 qui decouvroitla penfee du Pape bien mieux 
dans fes inclinations que dans fa lettre , tint fi ferme qu il fit refoudre le 
contraire. Ii remontra en meme terns a Rome : Combien il etoit dange- 
reux d aftoiblir les ordres abfolus donnes auparavant d expedier le plus 
promptement les chofes , par d autres conditioned , qui ne tendoienc 
qu a fatisfaire les gens par de belles paroles ;dQue cela fourniflbit moyen 
&ux mal-intentionnes de traverfer les bonnes refolutions : Que d ailleurs 
en fe dechargeant ainii fur eux des chofes odieufes , cela diminuoit leur 
credit , & les mettoit hors d etat de rendre fervice a Sa Saintete. L evc- 
nement d ailleurs favorifa Simonete. Car n y aiant point d oppofition coniide- 
rable , le Decret des abus de la Mefle & les onze autres Articles de Refor 
mation furent agrees , & celui de la Communion du Calice trouva 
moins de difficultes qu en ne s etoit imagine. A la premiere propofi- 
tion qui s en fit , il ne put patTer , parce qu on y difoit : n Que le Pape , nPallaY.t; 
du confentement&: avec 1 approbation du Concile , pourroit faire ce qu il 18. c. 8. 

Vifc. Lett. 

chofes d-ependoifnt de la. liberte des Peres traire. ] Vifconn dans fa lettre du 14 de 

que le Concile etoit libre , &lt;Sc que Septembre s attribue ccconfeil a lui-me- 

la. raifon ne permettoit pas , &gt; qu il etoit me ; 8c il ed: afTez naturcl de croire , que 

hers de fa puffance de le contraindre ou Tayant fait gouter a Simonete , celui-ci 

de lui impcfer hi centre I ordre & ufage enfuite appuya le meme parti , & y fit 

cccouflume . Dup. Mem. p. 298. Sc 2^9, entrer les autres Legats. Lei qualrifpofta 

Si done les Ades de Paleotti marquent era , che parcndo bene ad ejfi Sri Legati 

.que le Pape avoit donne un refus a 1 Am- di prorogar la Sejjlonefi rimetteva. alia. 

bafTadeurde France , c eit ou faute d in- loro volonta. Ma io non mancai fubito 

formation ; ou uniqucment en ce fens , di fare ogni uffifio & Infianya. con Ii detti 

qu il avoit reRife d envoyer des ordres Sri &gt; per che nonjl haveffe in alcun mo do 

au Concile de proroger la Seffion, parce a differire. C efl ce que dit Vifconti&Q 

Su il vouloit laiJTer cela a la libre difpo- lui-meme. Mais comme Simonete favoic 

tion des Peres. que ce Prelat etoit parfaitement inftruit 

85. Mais le Cardinal Simonete , qui des vues du Pape , it y a bien de 1 appa- 

de ccwroit la penfee du Pape , rence qu il les feconda , comme le die 

tint Ji ferine, qu il fit refoudre le con- notre Hiftorien. 
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MDLXII. jugeroit de plus utile , ce qui fat egaiement combattu &L par ceux quj 

*" eroient pout le refus , & par ceux qui opinoient pour le renvoi. Cela fit 

* prendre aux Legats la refolurion de laiiTer tour-^-fait cerre matiere , & ils 

s en excuferent aupres des Imperiaux en difant &gt; que ce n eroit ni la fau- 

te du Pape , ni la leur. Sur cela les AmbaflTadeurs demanderent, qu on 

propofat le Decret fans la claufe de 1 approbation du Concile ; mais les 

Legats , qui comptoient que cette proportion pourroit apporter quelque 

retardement a la Sellion , en faifoient beaucoup de difEculte. Les Ambaffa- 

deurs voyant qu on faifoit fi peu de cas de leur Maitre , protefterent que 

fi on refufoit de le fliire , ils n afliileroient plus ni aux Congregations ni 

aux Seffions, jufqu a ce queSa Majefte inftruire del affaire leureiit envoye 

des ordres convenables a fa dignite. C eft ce qui obligea les Legats non- 

feulement de propofer de nouveau le Decret fans la claufe , mais de pro- 

mettre encore de s employer eux & leurs amis pour le faire paller. 

On convient En effet , le lendemain qui etoit la veille de la Seffion , malgre 1 op- 

enfin deren- pofition de tous ceux qui eroient pour le refus , le Decret ayant etc propo- 

voyer i af- ^ ^ ans j a c } au f e * patla a la pluralite des voix , au erand contentement 

tatre du La- , , , . r 

lice auPape. des Legats & des partiians du Pape , qui y trouverent beaucoup d avan- 

V fc Lett ra e ranr P arce c l ue ^ a Seffion n etoit point prolongee comme ils 1 appre- 
Hu 1 7 Sept. hendoient, que parce qu il 4eur paroiuoit plus honorable pour le Saint 

Fleury, L. Sie^e 3 que ceux qui defiroient le Calice le tiniTent uniquement de 1 au- 
160. N- 55. 



Aflemblee LV1I. MAIS quoique les Imperiaux fufTent affez contens fur ce point , 
des Ambaf- comme ils voyoient neanmoins que la Seflion fe tiendroit au terns mar- 
fadetirs pour ^ u ^ ^ ^ q u i| s ne pouvoient plus empecher la publication du Decret du 
du delai & Sacrifice de laMelle , dont ils avoient demande la furfeance au nom de 
delalegere- 1 Empereur , s erant unis d abord avec les Francois mccontens du peu de 

te de la Re- f uccc5 qu avoient eu les inftances qu ils avoient faires a Rome au nom de 
formation, t ^i i i n M i t * 

Quelques- eur -^- ol P our obtemr nn delai , ils convoquerent chez eux le meme jour 



ttnsrefufent apres-midi tous les Ambafladeurs , pour dehberer fur une affaire qui in- 

d y ajjijter ; terefloit en commun rous les Princes. p Ceux de Venife &: de Florence 
d autres 




: Q Lie | on y avoit difpute vainement des Dosmes 

iivwation. 1/^11- ) t / 

p Pallav. L. ians aucune uuhte pour les Catnoliques , qui nen avoient pas beloin ; 
1 8. c. 8. ni pour les Hcretiques , qui ctoient dans une refolution opiniatre de per- 
Dup.Mem. ^ Qf ( j ans | eurs o ^ ln [ ons . Q l]e f ar \ e f^Jr de Li Reformation , on n y avoit 

jVitc. Lett, propofe que des chofes fort legeres Sc de nulle importance , comme ce 
du 17 Sept. qui reeardoit les Notaires , les Queteurs , & autres chofes pareilles : Qu on 
o6o U N &gt;0 ^ vo yi c clairement , que les Legats tendoient a fuivre la meme conduite 

85. Le De cret ayant ete propofe fans la claufe ,paJTa a la pluralite des voix , &c.] 
II y en cut p8. comre 38. 
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dans la SelTion prochaine , & puis a confumer le terns en difputes iur la MDX.XU. 
Doctrine & les Canons de 1 Ordre & du Manage , ou quelque autre chofe ^ IE 
legere , pour eviter autant qu il fe pourroir les Articles efTentiels de la " 
Reformation. Par ces raifons & d autres qu il cut foin d etendre , il per- 
fuada aux AmbaiTadeurs de s unir enfemble , & de demander conjointe- 
ment aux Legats , que dans cette Seffion on s abftmt de paiier des Sacre- 
mens & de publier des Decrets de Doctrine & des Canons , parce qu a 
prefent il etoit terns de travailler a une bonne Reformation , de retran- 
cher tant d abus , de corriger les mauvaifes moeurs , &: de faire en forte 
que le Concile ne fe terminat pas fans fruit. Le Secretaire d Efpagne 8? n y 
voulut pas confentir , parce 1 intention du Roi Catholique erant de faire 
declarer au moins a la fin du Concile que celui-ci n etoit qu une continua 
tion des deux Convocations precedentes , il craignoit de prejudicier a cette 
prevention , ii Ton ceflbit de traiter enfemble, comme on avoit fait juf- 
qu alors , de la Doctrine & de la Reformation , & que Ton inferat de cet 
te nouvelle maniere de proceder que c etoit un nouveau Concile. L Am- 
bafladeur de Portugal, apres un long circuit de paroles qui ne concluoient 
rien , ayant dit qu il fouhaitoit fort la Reforme , mais qu il eut etc bien 
aife qu on put 1 obtenir par des moyens plus doux , fe rerira. A 1 exeni- 
ple de ces deux Miniftres , 1 Ambafladeur Suifie , qui vit d ailleurs que ceux 
des Venitiens n avoient pas voulu fe trouver a cette Ailemblee , craignant 
de commettre une faute , dit , qu avant que de prendre une refolution , 
il feroit bon d en deliberer encore de nouveau. Tous les autres prirent le 
parti d alier trouver les Legats. 

Lan/ac , du confentement de% autres , portant la parole , dit : r Que leurs Les Legarr 
Princes les avoient envoyes pour afliiter & proteger le Concile , & faire en ^"dent let 
forte qu on y procedat fa^ement , non par des difputes fur la Doctrine , 
inutiles & pour les Catholiques qui n en doutoient pas , & pour les Here- 
tiques qui les attaquoient ; mais en travaillant ferieufement a une Refor- 
me de mceurs , bonne , fainte , & entiere : Que puifque malgre toutes leurs Dup. Mem." 
remontrances ils voyoient qu on avoit voulu decider les points principaux 
de Doctrine qui etoient conteftes 5 fans toucher que tres legerement a la 
Reformation , ils prioient que 1 on y employat toute la Seffion fuivante , 
^c que Ton y propofat des Articles plus importans & plus neceflaires que 
t:eux qui s etoient traites jufqu alors. Les Legats repondirent com me les 
fois : Que le Pape & eux deiiroient fincerement de faire tout ce qui 




moins d la Jin du Concile,que celui~ci rCetcit fadeurs de Portugal & de SuiiTe refufc- 




:pour ne p?.s ceplaire au fa.- par 
Sc aux Legats , ayec Icfquels il etok 



HISTOIRE DU CONCILE 

MHLXJI. convenoit pour le fervice de Dieu , le bien cle 1 Eglife , & la fatisfadion 
PIE IV. &lt;}e tous i es p r i nces j ma i s q u i[ n etoit pas a propos d abandonner 1 ordre 
" toujours fuivi dans le Concile, de traiter enfemble des matieres deDoc-&gt; 
trine & de Reformation : Que ce qn on avoir fait jufqu alors n etoit 
que le commencement, &: qu ils avoient bonne intention de faire mieux : 
Qu ils recevroient tres-volontiers les Articles , que le$ Ambaffadeurs leur 
propoferoient : Qu ils s etonnoient que la France n eut point envoye les 
Articles arretes a PoifTy au Pape, qui ies auroit approuves. Lanfjac re- 
pliqua : Que le Pape ayant renvoye au Concile routes les chofes qui con* 
cernoient la Religion , les Prelats Francois aufii-tot qu ils feroient arrives 
an Concile les y propoferoient , & plufieurs autres encore. Les Legats di- 
rent : Qu ils feroient les bien-venus , & qu on les ecouteroit avec encore 
plus de plaifir; mais qu ii ne eonvenoit pas pour cela de differer la Sellion , 
parce qu on iry traiterbit de rien qui put prejudicieraux propositions qu ils 
avoient a faire : Que la plupartdes Peres vouloient abfolument qu on tint 
la Seffion *, qu ii y avoit du danger a les defobliger i & que pendant qu ils 
foufFroieiit tant d incommoditcs pour attendre ceux qui ^tant a leur aife 
differoient toujours de partir , comme ils 1 avoient promis , il n etoit pas 
jufte de leur donner encore le chagrin de lesretenir Ci longtetns dans l oi- 



drfficultst LES AmbaiTadeurs ne s etant oppofes que foiblement a la reponfe adroi- 

fur le Ds- te j es Lgaats , on alia tenir la derniere Congregation pour arreter les De- 
f ret pour , , / T r &gt;M n.- jj i 

fixer le tems crets *l ul avoient etc aggrees. Loiiqu il hit queftion de determiner le 

& la m&- terns &: la matiere de la Seflion fuivante , i Archeveque de Grenade fut 
tiere de la ^ av i s qu on prit un plus long terme , afin de donner aux Francois & aux 
vow* Polonois non-feulement ie tems d arriver , mais aufli de s inftruire. Il ajou- 
ta : Qu il n etoit pas a propos cle fixer preeifement la matiere dont on devoit 
traiter , mais qu il falloit s en tenir a quelque chofe de general , comme 
on avoit dcja fait auparavant en d autres occafions : parce qu y ayant en 
core tant de perfonnes a venir , on ne pouvoit douter qu elles n apportaiTent 
avec elles des cas qui obligeroient a prendre d autres refolutions. Get avis 
fut fuivi de tons les Efpagnols Be de plulieurs autres ; & il eut ere univer- 
fellement approuve , fi le bruit qui fe repandit qu il etoit arrive des ordres 
abfolus du Pape de ne point difterer plus de deux mois a tenir la Seflion , 
& de traiter des Sacremens de 1 Ordre & du Mariage enfemble , n eut en- 
jVifc Lett S a ^ ^ es 8 ens ^ P a p e a demander que le terme ne fut point prolonge , 
du 17 Sept. 6c qu on traitat en meme tems de ces deux Sacremens. s Les Legats firenc 
done le Decret en conformite , comme s ils y euffent etc forces. Mais deux 
autres raifons etoient les veritables motifs qui les y porterent. L une etoit 
le defir de finir prqmptement le Concile , qu ils comptoient par ce moyen 
id expedier en une feule Seflion. L autre , de tenir les Efpagnols &: les au-r 
tres fauteurs de la Reformation tellement occupes des matieres de Foi , 
qu ils n euflent pas le tems de traiter d autres chofes importantes , & de 
lies empecher fur-tout d infifter ou de prefler davantage 1 afFaire de la Rc^r 
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6dence. Ceci etant une fois arrete , lorfqu on vint a reliretous les Decrets 
enfemble , les oppofitions S8 & les difputes fe reveillerent avec tant de for- 




partis , & au grand 

enfin &9 tout pafla a la pluralite des voix , qui n exceda pas bcaucoup le 
nombre des voix contraires. 

LVIIL LE 17 de Septembre ;our deftine pour la Seflion etant venu , T XXII. Stf- 
les Legats , les Ambafladeurs , & cent quatre-vingts Prelats fe rendirent a/ "- 
1 Eglife , ou apres les prieres ordinaires 9 & la Mefle , le Sermon fut pre- V Pallav.L- 

chc par 1 Eveciue de VinnmUU , qui avec une gravitc de Senateiir & d*E- i&gt; 8&gt; c- 9 , 

A r r j i -r r- j -i t Ivayn. ad 

veque , ie lervant de la comparailon ordinaire des corps civils avec les na- an ; 1&lt;? io 

Cure Is, mon-tra r eombien il feroit rao-nftrueux de voir tin Synode d Eve- ^ ^i. . 
ques fans un Chef. Ildit : x Que le devoir d un Chef etoit de reoandre Tin- f P, OR( ** 
fluence de fa vertu fur tons les membres , cV qu il y avoit une obligation de , v Fleu ry,!; 
reconnoiirance pour ceux-ci d avoirplus de foin de la confervadon de leur 16.0. N 5 fo v 
Chef quc d eux-memes , &c de s expofer pour fa defenfe. II ajouta : Que 
la plus grande faute des Heretiques &gt; felon S. Paul , etoit de ne point re 
connoitre le Chef , dont dcpendoit la Haiibn de tout le corps. Ildit en deux 
mots , que Jefas-Chrift etoit le Chef invifib e d^e 1 Eglife ; mais il s ctendit 
fort au long pour montrer que le Pape en etoit le Chef viiible. Il ioua le 
grand foin que Pie avoit de pourvoir a tons les befoins du Concile , & fie 
fouvenir chacun de 1 obligation oti il etoit de conferver la dignite de fon 
Chef. II fit 1 elog.e de la piete & de la modeftie des Peres , & finit en priant 
Dieu de donner au Concile un fucces & une fin aufli glorieufe que fbn 
commencement. 

APRES la MelTe r on hit des lettres du Cardinal da Mula , qui en qual itc Chiy lit 
de Protecl:eur des Chretiens Orientaux , rendoit compte au Concile de la J r Lettret 

1 j yf / J * if* 

venue d Abdijjl Patriarchs de Mutual en AlTyrie au-dela de 1 Euphrate , qui patriarch* 
ay ant vifit^ les Eglifes de Rome avoit rendu obeiflance au Pape , & recu d AJJy&gt;-ie. 
de Ini la confirmation de fa dignite & le Pallium. Il marquoit : Que les ,,yjf c tett 

&lt;!u 14 Sep* 
Ra&gt;n. ad 

88. Lorfqifon vint arelire tous les Tft- nombre des voix contraires. J Cela n efl an. ij6zv 
crets ertfemble , les"_oppojitions GP- les dif+ pas tout a fait vrai. Car le nombre des N 15?. 
putes fe reveillerent avec tant de force , oppofans , au rapport de Pallavicin L. Pallav. L; 
que les Legats eurent beaucoup de peine 18. c. 8. ne pafia pas ?o voix , au-lieu iJi.c. 9. 

&lt;z les appaifer par de bonnes paroles. ] qu il y en eut plus d une centaine pour le Spond 

Ces difputcs furent principalemcnt far fentiment contraire. Encore parmi fes 50 ^34 

Ie Canon , ou Ton difoir que Jefus-Chriil oppofans une partie ne rejctroit pas le Ca- 3H; ^* 

avoit imlitu^ Ie Sacerdoce duns la dernie- non comme faux, mais commefait hprs-de 3* N ** 

re Cenc , & fur Foffrande que 1 on di- faifon & fans neceflite ; preuve evidente U ^ ,^ 

foit qu il y avoit faite de lui-meme. Mais que lapluralite n ellpas toujours une roar- v * 

1 oppofition fut fur-tour fut le premier que de la verit^. 
point. 90-. OIL apres les prieres crdinaires & 

89. Mais enfin tout pajja a la pluralite la Me/e , 8tc. ] Qui fut celebrec 
ls mix , qui .n exceda pas beaucoup h I Archeveque 
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T P-"ples fujets a ce Prelat avoient recu la Foi des SS. Aporres Thames 
IV. " ~ i- ..*. ,_. . f 



Thadee , ckd un de leurs Difciples nomme Marc , que leur crcance eroit 
touce femblable a celle de 1 Eglife Romaine , qu ils avoient les memes Sa- 
cremens & les memes ceremonies ; & qu ils avoient des Livres de cela ecrits 
des Is terns des Apotres. Il ajoutoit : Que la junfdidion dece Prelar etoit 
d une erendue immenfe , & que fon Patriarchat alloit jufque dans les In- 
des irtterieures , Sc s etendoit fur une infinite de Peuples , dont partie etoit 
foumife au Turc , partie au Sophi de Perfe , & partie au Roi de Portugal. 
Cette lettre atcira une proteftation de i AmbaiTadeur de Portugal , qui dit 
que les Eveques Orientaux foumis a fon Roi ne reconnoiiToient aucun Pa 
triarche pour fuperieur , & demanda que I admiffion SAbdifii ne put por 
ter aucun prejudice ni a ces Prelats ni au Roi fon Maitre. On lut enluitd 
la Profeffion de Foi que ce Patriarche avoit faite a Rome le 7 de Mars pre 
cedent , dans laquelle il juroit de garder la Foi de I Eglife Romaine , &C 
promettoit d approuver & de condamner ce qu elle approuvoit &: condam- 
noit , 8c d enfeigner la meme chofe aux Metropolitans & aux Eveques 
Diocefains de fa jurifdidion. Cette ledure 9 fut fuivie de celle des let 
tres , que ce Prelat adrefToit lui-meme an Synode pour s excufer de ce qu ii 
ne pouvoit s y rendre a caufe de la longueur du ehemin , & prier le Con 
cile de lui envoyer fes Decrets , qu il promettoit de faire obferver exade- 
menr. On avoit deja lu auparavant toutes ces chofes dans la Congrega 
tion , mais on n y avoit fait aucune reflexion. La proteftation de 1 Anibafla- 
deur de Portugal ayant reveille les efprits , fit remarquerdans cette narra 
tion difFerentes abfurdites , qui firent naitre quelque murmure. Mais com- 



pi. Cette let-lure fut fuivie de celle des 
lettres , que ce Prelat adrej/oit lui-meme 
au Synode &gt; 8cc. ] Le Cardinal Pallavicin y 
L. 1 8. c. p. pretend que ce Patriarche 
n ecrivit point lui-meme au Concile , & 
que ces Lettres ne fubfiftent que dans 1 i- 
magjination de Fra-Paolo. II eft vrai en 
effet , qu on ne voit les excufes fakes au 
Concile que dans la Lettre du Cardinal 
da Mala. Mais il eft certain en meme 
terns, que Vifconti dans fa Lettre du 14 de 
Septembre parle d une Lettre du Patriar 
che tiAffyrie lue dans la Congregation du 
14 &lt;5t que Raynaldus N 29. parle dela 
meme Lettre lue dans la Seflion : Lediae. 
funtea Patriarchx AJ/jriorum literae. pof- 
tea. in SeJJionefexta. , 8cc. Peut-etre que 
Vifconti & Raynaldus par les Lettres du 
Patriarche A Aflyric n entendent que fa 
Profeffion de Foi , qui fut lue effecli- 
vement dans le Concile ; mais en ce cas 
la on ne peut pas dire que ces Lettres 
fuflent pour s excufer de ce qu il ne pou 



voit pas fe rendre au Concile , puilque 
ces excufes ne fe trouvent que dans h 
Lettre du Cardinal da Mula. Ou s ils one 
entendu la Lettre meme de ce Cardinal 
comme ecrite au nom du Patriarche , ce 
que je crois aflez probable , la meme 
interpretation peut fervir a juiKfier 1 ex- 
preffion de Fra-Paol&. Mr. Simon dit que 
cet Abdijji etoit deja venu a Rome fous 
Jules III avec Sulacha dont il le fait 
fuccefleur. Aubert le Mire fc trompe en 
le faifant venir a Trente , puifqu on voit 
par les Lettres du Cardinal da Mula. 
qu il n y vint point &gt; Sc qu il fe contenta 
d aller a Rome , ou il vint pour recevoir 
le Pallium , ut Pallium de corpore S. Pe- 
tri acciperet , comme le dit Sponde , par 
qui 1 on doit corriger cet endroit de Mr. 
de Thou ou il dit , utpartem de corpore 
S. Petri acciperet , puifque ce n a ja- 
mais ete 1 ufage de demembrer le corps 
de cet Apotre pour en partager les Re- 
liques. 

me 
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les Eveques Portuijais fe difpofoient a parler , le Promoteur par 1 orclre 

j T j c&gt; j i j l i /- PIE IV. 

des Legats dit qu on contererou de cela dans la Congregation, 



UON vint enfuite a la le&ure des Ades du Concile , 8c le Celebrant Letture des 
commen^a par celle du Decrer de Doctrine fur le Sacrifice de la MefTe &i-Dtcrets. 
vife en ix Chapitres, ou 1 on enfeignoit en fubftance s * i. Qu a caufe de 
I imperfedtion du Sacerdoce Levitique 3 il avoit etc neceflaire d etablir un 
autre Pretre felon 1 Ordre de 9i Melchifedech , favoir Jefus-Chrift : Que 
xjuoiqu il fe fut ofFert lui-meme une feule fois fur la Croix *, neanmoins , 
pour laifTer a fon Eglifeun Sacrifice vifiblereprefentatif deceluide la Croix 
& applicarif de fa verm , il avoir en qualite de Pretre felon 1 Ordre de 
Melchifedech ofFert a Dieu fon Pere fon corps & fon fang fous les ef- 
Deces du pain & du vin , & 1 avoit donne a fes Apotres en leur commandant 
aeux &a-leurs fucceiTeurs de 1 offrir : Que c etoit-la cette ofFrande purepre- 
^iite par Malachie , que S. Paul appelle la Table du Seigneur , &c qui avoit 
etc figuree par differens Sacrifices du terns de la Nature -& de la Loi. 
i. Que comme 93 Jefus-Chrift qui avoit etc immo le d une maniere fan- 
glante fur la Croix , eft le meme qui eft facrifie d une maniere non fan- 
,glante a la Mefte , ce Sacrifice eft propitiatoire , & Dieu appaife par cette 
ofFrande nous accorde le don de la penitence", & nous remet tous nos pe- 
-ches i parce que c eft la meme hoftie qui eft offerte , &c que celui qui s eft 
ofFert fur la Croix eft le meme qui s ofFre encore par les mains des Pre- 
tres , n y ayant de difFerence que dans la maniere d ofFrir : Qu ainfi , loin 
que le Sacrifice de la Mefle deroge a 1 oblation de la Croix , au contraire 
c eft par celui-la que les fruits de celle-ci nous font appliques : Que la 
MefTe 94 pent s ofFrir non-feulement pour les peches , les peines,cx: les be- 

-91. Qu d caufe de I imperfetfion du Set- crif.ce eft propitiatoire , &c. ] Si 1 on 

.cerdoce Leritique , il etoit necejfaire fe- regarde le Sacrifice Euchariftique comme 

tallir un autre Pretre felon 1 Ordre de ne faifant qu un meme Sacrifice avec ce- 

Melchifedech. ] Cette proportion eil tres lui qu il reprefente , il eft certain qu on 

vraie. , 8c fondee fur 1 autorite de 1 Ecri- doit le regarder comme propitiatoire. 

cure. Mnis, comme 1 avoit fort bien re- Mais fi 1 on croit qu il y a une propi- 

marqu le Do&eur Foriero , cela prouve tiation particuliere attachee a 1 Eucha- 

bien , que le Sacerdoce de Jefus-Chrift riftie , c ell une erreur d autant plus dan- 

eft. unique & ^ternel , &. qu il a fucce- gereufe , qu elle detrait la verm du Sa- 

de au Sacerdoce Levitique ; mais non crifice de la Croix. L idee la plus julle 

pas que I Euchariftie foit proprement un qu on puifle s en former eft , qu en o 

Sacrifice , comme les Thcologiens du frant la mort de Jefus-Chrift , PEglifc 

Concile vouloient le conclure de cet en- demande que les merites lui en foienc 

droit ; puifq,ue S. Paul nc dit rien de ce appliques par la commemoration qu elle 

Sacrifice de pain 8c de vin , qui etoit le en fait ; en forte que pour parler exac- 

point de comparaifon fur lequel ils infif- tement on doit dire , que 1 ofFrande de 

toient pour prouver la verite de ce Sa- ce Sacrifice n eft proprement qu une prie- 

.crifice. re par laquelle elle en -demande 1 appli- 

93. Que comme Jefus-Chrift qui avoit cation. 
etc immole d une maniere fanglante fur la 94. Que la MeJJe peut s offrir non- 

Croix &gt; ejl le meme qui eft facrife d une feulement pour les peches desFide lts 

maniere non fanglante &la MejJe , ceSa- vivans . mais auffi pour V wantage dts 
TOMB 1 1. Hhh 
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loins des Fideles vivans., mais auffi pour 1 avanrage des morts,qui ne font pa$ 
encore entierement purifies. 3. Que ?1 quoiqu on celebre quelques Meifes 
en I honneur des Saints , ce n eft pas a eux , mais a Dieu , que ce Sacrifice eft 
effert. 4 Que pour I offrir avec plus de refpe&J Eglife avoic etabli, il y nvoit 
dcja plufieurs flecles, le Canon de la Mefle, qui etoit exemt de route crreur, 
& qui etoit compoie des paroles da Seigneur, & conforme a la Tradition 
des Aporres , & aux ordonnances des Papes. 5. Que pour ^edification des 
Fideles , I Eglife avoir inftitue certaines ceremonies , comme de prononcer 
quelques parries de la Meffe a baffe &c d autres a haure voix ; & y avoit 
joint des benedidions , des lumieres , des encenfemens , des ornemens 
comme 9& autant de pratiques qui venoient de Tradition Apoftolique.. 
6. Que le Concile , 97 loin de condamner comme illicites les Meifes pri 
vees , oil le Pretre feui communie , les approuvoit , & declaroir qu on de- 
voit les regarder comme des Me ffes communes , rant parce que le peuple 
y communioin fpirituellement , que parce qu elles etoient offertes pour 
tons les Fideles. 7. Que I Eglife 98 avoit commande de meler Teau avec 

morts.~\ C eft a direjqu on y peut de- nolent de Tradition Apoftolique. ] Qua 

mander a Dieu , que non-feulement il I Eglife a it inititue certaines ceremonies r 

nous remecte nos peches , 8c qu en con- 8c qu on les doive obierver pour main- 

fideracion de la more cle Jefus-Chriil: il tenir 1 ordre requis pour la clccence du 

nous accorde les graces done nous avons Cuke Ecclefiaitique , c eft ce qui n eft 

befoin , & iupplce a tout ce qui nous conteile par qui que ce foit , qui connoic 

manque dans I ordre de notre falut ; mais le refpe6t du a I autorite de I Eglife dans 

aufft , qu il fafle mifericorde aux mores , les chofes qui font purement de fon rcf- 

foit en accelerant leur beatitude , foit en fort. Mais de croirc que toutes ccs dif- 

mettant fin aux peines que I on fuppofe ferentes ceremonies viennent de Tradi- 

qu ils fouffrent pour I expiation de leurs tion Apoftolique , c efl ce qu r il n eil pas 

peches. Le Concile ne s explique point aife de fe perfuader , a moins qu on ne 

ici fur le detail de ces avantages ; mais qualifie de ce nom les chofes dont on ne 

on verra par la do&rine de la derniere connoit pas le premier auteur &gt; & done 

Seflion , qu il a eu en vue principale- 1 origine efl obfcure. 

iftent la delivrance du Purgatoire , quoi- 97. Que le Concile , loin de condamner 

que ce n ait pas ete i objet principal que comme ulicites les Mefjes priye es 

Jefoit propofe I Antiquitedansles prieres les approuvoit , 8cc. ] Si I onappclle illi- 

pcur les*morts , qui femblent auffi an- cite ce qui eft mauvais en foi , il eilcer 

ciennes que I Eglife. tain que les MefTes privees ne font pas 

95*. Que quoiqu on ce le bre quelques Mef- plus illicites que les publiques , puif- 

fes en I hohneur des Saints , ce rfeft pas d qu elles ne contiennent rien autrechofe.. 

eux , mais d Dieu que ce Sacrifice eft Mais fi on traite d illicite ce qui n eil pas- 

offert. ] Ce que dit ici le Concile efl tres conforme a I efprit de la premiere infti- 

-jufle , & eil vdritablement la do&rine de tution , on peut dire en ce fens que les 

I Eglife , telle que S. Augujlin Pa enfei- Me/Tes privees font illicites , puifque I c- 

blation de 1 EucharifHe n a ete inilituee 



gnee ; puifque I Eglife n ofTre le Sacrifice blation de TEucharifHe n a ete inilituee 

cu aDieu, & que la mernoire qu elle y qu afin que tous les Fideles unis dans 

fait des Saints n eil que pour leremercier la meme Foi entretin/Tent la charite par la 

des graces qu il leur a fakes , 8c le prier Communion de ce fymbole exterieur , qui 

d avoir egard aux prieres que Pon fuppofe les lie pour ne faire tons enfemble qu une. 

$u ils font pour nous. feule & meme Socie:e 
gG. Comme autant ie pratiques qui ye- 
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!e vin dans le Galice , parce que Jefus-Clirift 1 avoir pratique ainfi , qu il D 
forth de fon cote de 1 eau &: du fang , &: que ce melange etoit plus propre 
reprefenter i union du Peuple qui eft figure par 1 eau , avec Jefus-Chrift 
fon Chef. 8. Que quoique la Me(Te contienne de grandes inftrctions pour 
le Peuple 3 les Peres " neanmoins n avoient pas juge a propos de la fair? 
cclebrer en langue vulgaire , &: que 1 Egliie Romaine avoit cru devoir 
conferver cet uiage : Mais qu afin que le Peuple ne fut pas prive du fruic 
qa il pourroit retirer des inftruftions qui y font contenties , les Cures en 
la celebrant devoienc expliquer quelque chofe de ce quis y iifoit , fur-tout 
les jours de Fetes. 9. Qu enfin pour condamner les erreurs oppofees at 
cette doctrine, le Concile l avoit cru devoir prononcer anatheme centre 
eeux qui diroient: 

i . Q u E dans la Mefle on n offre pas a Dieu un propre Sc veritable Sa 
crifice. 

i. Q u E r par ces paroles , Faites fed en memaire de mot , Jefus-Chrift 



p8. Que FEghfe avoit commands de 
ttisler 1 eau avec le vin dans le Calice , 
parce que Jefu* - Chrift F avoit pratique 
ainfi. JJ a ete du moins 1 opinion de 
TAntiquite , quoiqu il n en foit rien dit 
dans 1 EvangiJe ; & il y a un entetemcnt 
condamnable a refufcr de fe conforraer 
A des ^pratiques qui n ont rien de mau- 
vais en foi &gt; Sc qui font confacrees des 
ies terns les plus purs du Chrirtianifme. 

pp. Les Peres neanmoins n avoient pas 
juge apropos de lafaire celebrer en langue 
vulgaire , & que I Eglife Romaine avoit 
cm devoir conferver cet ufage. ] La pre 
miere partie de cette propolition ertaflez 
etran^e , &: c eft afTez mal a propos , ce 
femble , quo le Concile fait ici mention 
de 1 autorhe des Peres. Car il eft certain 
que toutes les Liturgies originales ont 
te compofees dans la langue du pais oil 
Ton en a d abord fait ulage. C eil ce 
qui a donne lieu aux Liturgies Grecqucs , 
Romaines , Syriaques , Cophtes , Ar- 
meniennes , 6c autrcs de cette nature, 
qui ont eu lieu non-feulement dans les 
pais ou elles ont ete dreflees &gt; mais enco 
re dans toutes les de pendances de ces 
pais , ou la langue de la Capitale avoit 
un cours ordinaire. Si dans la fuite on con 
ferva ces memes Liturgies , meme apres 
que Tufage ordinaire de ces langues ori- 
ginales fut eteint,ce n elt pas que 1 autorite 
des Peres ait favorife cette nouvelle pra 
tique , mais e/a cue u niquemenc pour 



conferver une certaine uniformite dans le* 
diflkrentes Egliies , 6c tenir les peuples 
dans la depcndance des Eglifes fuperieu- 
res. Si ces raifons font folides , ou non , 
c eil de quoi chacun peut aifement juger. 
S. Paul paroit decider aflez clairement en 
faveur de la langue vulgaire. Mais fup- 
pofe qu on put 1 interpreter autrement , 
il femble du moins , que fi 1 ufage d unc 
langue etrangere dans les prieres n eil 
pas contraire a la Religion , il 1 eft ex- 
trement a la raifon 8c au bon fens. 

100. Le Concile avoit cru devoir pro- 
noncer anatheme centre ceux qui diroient , 
i. Que dans la Mejfe on n offre pas h. 
Dieu un propre &gt; veritable Sacrifice. 3 
C efl ici un de ces Dogmes nominaux, 
qui ne confiilent que dans les differens 
fens que 1 on donne aux mots ; puifquc 
felon 1 idee qu on fe forme du nom de 
propre Sacrifice , on peut le reconnoi 
tre ou le nier , fans enfeigner aucune er- 
reur. Si par propre Sacrifice on entend 
une immolation , il ell certain qu il n y 
en a point dans 1 EuchariiHe. Mais fi par 
un Sacrifae propre on fe contente de la 
representation , de la memoire , 5c dc 
1 oblation de la mort de Jefus-Chrift , 
perfonne ne nic que TEuchariiUe ne foic 
un Sacrifice en ce fens ,&lt;3c le Canon du 
Concile ne porte centre perfonne, 

i. Que ces paroles , Fai es ceci en 
memoire de moi , Jefus-Chrifl n a pas 
es Apotres Pretres , 6cc. ] Cs 
H h h i 
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na pas ordonne fes Apotres Pretres , & ne leur a pas commande d offtir 
fon corps & fon fang. 



3. QUE Ma MefFe n eft qu un Sacrifice d e louanges & d aftions de 
graces , ou qu une pure commemoration du Sacrifice de la Croix ; & qu it 
n eft pas propitiatoire , ou qu il ne fert qu a cenx qui le regoivent j & qu on- 
ne doit I orrrir ni pour les vivaris, ni pour les morts , non plus que pour 
les peches , les peines , pour tenir lieu de fatisfa&ions , & pour les autres* 
befoins. 

4. Q u E le Sacrifice dela Metfe deroge acelui de la Croix. 

5. QUE c eft une erreur de celebrer la MefTe en 1 honneurdes Saints. 

6. QU IL y a des erreurs dans le Canon de la Merle. 

7. Q u E les ceremonies , 3 les ornemens , & les autres fignes exterieurs 
cfonr on fe fert dans la MeflTe , font plutot propres a porter a I impiece . 
que des devoirs de picte. 

8. Q-U les Mefifes dans lefquelles le Pretre feul communie , font illi- 



cites. 



5?. QUB 1 ufage 4 dedire abarTe voix une partie du Ganon & les paroles 

fecond Canon eft du nombre de ceux , par 1 oflTranrle de cette mort la remi/Hori 

ou nous avons dit aupaiavant , qu on avoir de nos peches , & les graces dont nous 

^riee en Dogmas de fimples opinions avons befoin ; en ce lens certainemenc 

d Ecole ; & c eft au(II ce qui nc qu il 1 Eglife a toujours reconnu une. forte da 

fouffrit rant d oppofition. En effet on ne propitiation dans 1 Eucharidie , qui loin 

conteioit point que Jefus-Chrifl n eut de deroger au Sacrifice de la Croix ^ 

ctab i des Miniilrcs charges de routes les en. rire route fa vertu & fert a 1 appli- 

ibnclions du Sacerdoce , & que tacele- quer. 

bration ds l r Euchariilie ne leur fut-attri- 5. Que&gt; Iff- ceremonies fontplutfo 

"buee , comme le foin de routes les au- propres d porter d Fimpitte , que desde-* 

parties du culte Ecclcfiaitique, Mais voirs de piett. ] C etoit certainement ex-r- 



tres 



que cela fe foit fait par ces paroles : Fai- ceder , que de porter un tel jugemenc 

tes cfd en memoir e de moi , c eilcedont des ceremonies de la.Mefle , qui n ont 

on n a jamais fait un Dogme. Ce nouvel etc etablies que pour, porter a la pietev. 

Article de Foi erl du tout a fait au Con- Si Ton s etoit contente dc dire , qu il y 

cile , & Dieu fait avec combien peu de avoir plufieurs de ces ceremonies qui ne 

fondement. paroi/Toient pas neceffaires , ou qu oa 

a. Que la MeJJe rftjlqifun Sacrifice &lt;de avoir abufe de quelques-unes d une mai- 

louange s &&amp;lt; d^aftion s de graces ,ou qu une niere. fuperllitieufe , la chofe eur peut&gt; 

pure commemoration deceluide la.Croix &gt; erreere-afTez vraie; Mais pretendre que 

(f qu il n eft pas propitiatoire &gt; &c. ]. Si les ceremonies que, 1 Eglife oblerve font 

Ton a pre"tendu etablir par ce Canon, plutot propres i porter a 1 impiete , que 

que ceSacrifceeil propitiatoire par lui- des devoirs de piete ,.c eit ce que le 

meme , ce feroir une erjeur plutor qu un Goncile ne pouvoir fe difpenfer de COTL- 

Article de Fck Mais.fi , comme on doit damner ,.6c.ce;quimentoit certainement- 

raifonnablement le fuppofer , Ton n avou- de.i etre. 

3u enfeigner autre chofe , finon que le 4, Que 1 ufage de dire d laffe voix 

Sacrifice de I EucharL rie eft non-feule- une*partie du Canon , &c. font condan- 

ment pour y rcrnercier Dieu des graces nables. ] II femble qu on devoit fairc 

que Jefus-Chrift nous a meritees par fa quelque dhlinclion entre ces different 

, mais encore pour lui denunder points^, L ufage, de meler 1 eau avec.ifi: 
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tie la confecration , celui da celebrer la Mefle en d autre langue qu en Ian- MDLXTI. 
gue vulgaire , 8c celui de meler de 1 eau aved du vin dans le Calice &gt; font ^ 
condamnables. 

T o u s les Peres a donnerent leur approbation f au Decret , a la claufe * Pallav. L. 
pees ou il etoit die, que Jefus-Chrift soffrit lui-meme , qui fut rejectee par l8 c&gt; 5&gt;t 
vingt-crois Eveques. Quelques aucres dirent , que quoiqu ils la cruflent 
vraie , ils ne jugeoient pas neanmoins qu il fur pour lors de faifon de la 
decider. Comme plufieurs 6 parloient rout a la fois , on ne put recueillir 
les fuftrages qu ? avec quelque confufion. Ce partage d avis dans la Seflion oppcjitron 
futdu a 1 Archeveque de Grenade.* CePrelat s etoitroujoursoppofe acette deJ Arche- 
claufe dans les Congregations &pour n avoir pas occafion defaire d oppo- ^" e e 

r J 1 C ,T ! T 1 J T T 1 ^ renacle att 

iinon dans la Seiuori,ii avoit relolu de ne s y point trouver. Les Legars ne le Dtcrct de 



voyant point a la MeiF^ , 1 ejivoyerent chercher plus d une fois , & le for- I o 
cerent cie venir ; 8c cela le deremiina encore plus fortement a former fon , a 
oppofition. ^ 

IMMMEDIATEMENT apres cetre conteftation , le meme Eveque Celebrant I 
lut un autre Decret en forme dlnftrudion aux Eveques , pour la correlation * Sacer - 



WiCc. Lett, 

n avoic rlea de dera ifonnable. Cclui paf rapport au Canon ou 1 on condamne Ju 17 

au conrraire de celebrer la MalTe ou le ceux qui nioient que Jefiis-Chrift avoit 

Service public en langue etrangere ne ordonneles Aporres Pretres par ces pa- 

paroifTj : c fonde ni en raifon ni en Re- roles : Faites ceci en memoire de mci , 

li^ion. Galui enfia de dire a baiTa voix & qui fat rejette veritable:ne r it par une" 

une parcie dtr Carrorr, ou ecoit indifTci- vingtaine de Peres , au rapporr de Payva. 

rent en lui-meme , ou du rnoins pou- C eilpeut-etrecequiatrompeFra-Pao/o, 

Toit ecre ou jufKfie ou cenfure fous diffc- qui a confondu ces deux . oppofitions en- 

tens rapports. Gjmpre-idretout cela fous femble : &. cela me paroit d autant plus 

un meme anatheme , c eit conrondre des vraifemblable , que ce fut veritabl-emenr 

chofes tout a fait diitmites , 3c condam- par rapport au Canon qui regarde 1 eta-? 

ner das fe.itimens qui n avuieat nea de bliflemeat duSacerdoce , 8c non parrap- 

ccridatruiable en euxn-nm23. port a la claufe du premier Chapitre de 

5. Tous les Peres donnerent hur ap- Doctrine, ou il eil" dit que Jefus-Chrijl 

probation au Decret,. d lz clzufe vres oil s offnt lui-meme , que quelques-uns di- 

il etoit dit &gt; que Jefus-Chri/l s offrit lui- rent , que quoiqu ils crufTent certe chofe, 

meme , qui fut rejettee par 23 Eveques ils ne croyoient pas qu il fut de faifori 

8cc. J Ily a ici deux mepnfes. Car au-r de la decider ; quoique notre Hiilorien 

lieu de 23,, Eveques oppofans au De- rapporte ceci a 1 offrande de Jefus-Chriil 

cret , PaMavicirt foutient; que felon les dans la Cene.- 

Aotas de Pzleotti 3c du Chateau. Sainrr 6. Comme plufieurs parldient tout d. let 

An^e , ou les fufTragres de chacun font fois , on ne put recueillir les Suffrages 

marques diltin&ement , il n y cut que qifavec quelque confujion. ] Cettc meprife 

deux feuls oppofaas , favoir i Archeveque e .l une fuite de la precedente. Car 1 on 

de Grena.de 3c i Evequs de Fe^/za;&que juge bien ,.que n y ayant eu que deux 

Fra-Paoto ne s eil ainli meprrs , qu en oppofans , il ne pouvoit pas y avoir de 

joignant deux chiffres qui. devoientetre 1 confufion dans la collection dcs fuffrages. 

fepare s , 8c en lifant 23 au-lieude r;o. 3, Cela meme etoit d autant mains poffiblfe- 

,oui veut dire deux ou trois. D ailleurs que felonies Ades cette oppofition ne 

ilp aroit , que la plus grande oppofirion fe fit point verbalement , mais par ecrit &gt; 
pas a 1 egard de cette claufe , raait 
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MWT.XU. des abus qui fe commettoient clans la celebration de la Mefle. Il conte- 
_ noit en fubftance : Que les Eveques devoient abolir tout ce qui s etoit in- 
troduit dans la Mefle par avarice, par irreverence , ou par fuperftition. 
An fujet de Favarice on marquoit en 7 particulier les conventions pecu- 
niaires qui fe faifoient pour les premieres Meifes , &: les exadions for- 
cees qui fe faifoient a titre d aumones. Parmi les irreverences on marquoit 
Tabus d admettre a dire la MefTe des Pretres vagabonds & inconnus , & les 
pecheurs fcandaleux & publics, de dire la Mefle dans des maifons particu- 
Ueres , ou dans tout autre lieu hors des Eglifes & des Chapelles , d y aflif- 
ter en habit indecent &gt; d employer des airs lafcifs dans la Mufique d E- 
glife : & on traitoit de meme toutes les actions feculieres , les entretiens 
profanes , les bruits , & les clameurs. Enfin * on taxoit de fuperftition 1 u- 
iage de celebrer hors des heures marquees , de le faire avec d autres cere 
monies & d autres prieres que celles qui etoient approuvees par 1 Eglife , 
& de fixer un certain nombre de MeiTes & de cierges , comme s il y avoic 
quelque vertu dans ce nombre. On ordonnoit par le meme Decret d aver- 
tir les peuples d aflifter a leurs Paroifles au moins les Dimanches & les 
gran des Fetes ; & on difoit qu on propofoit tout cela aux Eveques arm 
qu ils remediaiTent a ces abus & a d autres pareils, ou comme Eveques, 
ou comme Delegues du Saint Siege. 

LE Decret de Reformation comprenoit onze Chapitres *, & on y ordon 
noit: i. Que tous les.Decrets des Papes & des Conciles faits pour regler 
la vie & la conduite des Clercs , feroient obferves a 1 avenir lous les mc- 
mes peines portees par ces Decrets , ou meme fous de plus grandes a la 
volonte des Ordinaires ; & qu on retabliroit ceux qui etoient abolis par le 
non-ufage. i&gt; Que les Eveches ne feroient conferes qu aceux qui outre les 

7. An fujet de I* avarice , on marqucit foic au monde pour le faire. 

tnparticuLier les conventions pecuniaires , _ 3. Enfin , on taxoit de fuperftmcn /V 

gcc. ] C eil: en effet un abus deplorable , fage de celebrer hors des hearts marquees , 

que celui du trafic hontoux qui fe fait en Sec. J II y avoic bien d autres fupcriti- 

ce genre , fous pr^texte qu il n y a ricn tions 8c bien plus condamnables , que 

d illicite dans les oblations volontaires celles dontil eft fait ici mention. Mais 1 e- 

qui fe font pour le Sacrifice. Mais c ell numeration en cut etc trop longue 8c peu 

ime illuiion toute pure , puifqu il n y a honorable pour 1 Eglife Romaine ; 6c on 

rien de moins volontaire que ces fortes croyoit qu il valoit mieux laifTer indiftinc- 

de conventions ou d exa&lt;5lions , & qu elles tement le foin aux Eveques de les re- 

ne fe font qu en confequence d un pa&lt;3e former , que d encourager par le de* 

ou expres ou tacite , fans lequel ce Sa- tail qu on en feroit les reproches des 

crifice ne s offriroit pas. II efl vrai que Prpteilans. Et il eft vrai , qu a qui con- 

c eit un abus qu on ne doit pas mettre noit un peu la vente de ces chofes , il 

fur le compte de TEglife , puifqu elle eft difficile d exprimer jufqu ou va en ce 

j a toujours condamne. Mais il y eft il point la fuperftition des peuples , & la 

commun , que le feul remede , ce fern- cupidite fordide & profane des Miniftresj 

ble , feroit non pas d empechcr qu on qui 1 entretiennent & en abuient poui 

oflTrit ce Sacrifice , mais de defendre qu on leuj interet, 
exigeat ou qu on ftipulat quoi que ce 
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littres qu alues requifes par ies SS. Canons , feroient entres dans les Orekes ^ 

Sacrcs iix mois auparavant ; & que fi ces perfonnes n etoient pas counties a __^ 

Rome , les informations de vie & da moeurs feroient faites par Ies Non 
ces on par 1 Ordinaire, on par quelqu im des Ordinaires Ies plus proches ; 
Qa il failoit qu ils ftiflent Mairres , ou Do&eurs , ou Licencics en Theolo- 
gie ou en Droit Canon , ou qu ils fuflent jages capables d enfeigner par le 
temoignage public d une Umverfite ; & qu a i egard des Rcguliers , ils euf- 
fent un pareil Certificat des Superieurs de leur Ordre *, & que ces Certifi- 
cats & informations fuflent accordes gratuitement. 3. Que les Eveques 
pourroient convercir en diftriburions quotidiennes le tiers du revenu des 
Prebendes des Eglifes Cathedrales & Collegiales , mais qae ceux qui y 
polTederoient quelque 9 Dignite a laquelle il n y avoit aucune jurifdi6tion 
ou aucun fervice attache , &c qui re(ideroient dans une ParoilTe attachee 
a leur Dignite hors de la ville , pourroient recevoir des dtftributions y 
comme s ils etoient prefens. 4. Qu aucun n auroit voix en Chapitre , s il 
n etoit ordonne Sous-diacre j & que quiconque obtiendroit a 1 avenir un 
Benefice auquel feroit attache quelque Office , feroit oblige de recevoir 
dans 1 annce i Ordre requis pour 1 c-xercer. 5. Que les Commifllons I0 des 
Difpenfes accordees hors de Cour de Rome feroient adreflfees aux Ordi 
naires ; 6c que les Difpenfes de grace n auroient point d effet , que les Eve- 
ques comnie Delegues du Saint Siege n euiTent connu qu elles etoient le- 
gicimement impetrees. 6. Que les commutations de Teftarrrens ne feroient 
point executees , que les Eveques comme Delegues du Saint Siege n euflTent 
connu qu elles avoient etc impetres fur un expofe vrai. 7. Que les Juges 
11 fup6rieurs en admetrant les Appellations , & en odlroyant des defenfes y 

p. Mais que ceux qui y poj/ederoient Conflitution adreflee a un Archeveque de 

quelque Dignite & qui refideroient Reims, il y avoir differens Reglemens 

dans une Paroiffe attachee a leur Dignite fur les Appellations , comme par cxemple, 

hors de la ville , pourroient recevoir ces que les Appels des Officiaux des Eglifes 

dijlributions &gt; 8cc. ] Cette difpofition du fuftragantes de cette Metropole ne fe por- 

Concile n a jamais cte recue en France , teroient point dcvant les Eveques , mais 

Seles Arrets ont declare les Cures incom- devant 1 Archeveque ou fonOfricial ; que 

patiblcs avec les Prebendes , a moins les Appels des Sentences des Archidia- 

que ce ne foit dans la meme Eglife , & cres ou autres Prelats inferieurs fe releve- 

Tun ou 1 autre de ces Benefices vacant roient au contraire devant les Ordinaires r 

ipfo jure ; ce qui ei l infiniment plus con- & non devant 1 Archeveque; que 1 Ar- 

forme a la raifon , 8c a 1 ancienne Dif- chcveque ou fon Official en cas d Appel 

cipline , qui ne permettoit pas la reu- ne citeroicnt point les Parties avant la 

nion de deux Titres en une meme per- Sentence definitive ; que fi apres la cita- 

fonne. tion des Parties elles ne comparoifToienc 

10. Que les Commifjlons des Difpen- point dans le terme de dix jcurs apres la 

fes , &c. ] Get Article fe trouve tron- Sentence , 1 Archeveque ou fon Official 

que dans les Editions de Geneve. ne pourroient en empecher 1 exccution ;- 

ir. Que les Juges fupe rieurs & quelques autres Reglemens de cetto 

tilferveroient la. Conjlitution d Innocent nature, 

IV \ qui commence Romana. J Par cette 
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MDL c " obferveroient la Constitution & Innocent IV , qui commence Romans 
m * 8. Que les Eveques , Ji comme Delegues du Saint Siege , feroient 3 exe- 
cuteurs de toutes les difpofitions pieufes , foit entre-virs , foit teftamen- 
taires , qu ils pourroient vifiter les Hopitaux , les Colleges , &c les Com- 
munautes Laiques , memes celles que Ton nomme Ecoles on de quelque 
autre nom que ce foit , a 1 exception de celles qui font fous la protection 
immediate des Rois ; qu ils pourroient auffi examiner les aumones des 
Monts de piete & vifiter tous les autres Lieux pieux , & ceux meme qui 
font fous la direction des Laiques; & qu a eux appartiendroit la connoifTan- 
ce & 1 execution de tout ce qui a rapport au cuke de Dieu , au falut des 
ames , & au maintien des pauvres. 9. Que les Adminiftrateurs des Fabri-, 
ques des Eglifes, des Hopitaux, des Confreries , des Monts de piete , &de 
tous les autres Lieux pieux , feroient tenusde rendre compte tous les ansde 
leur admimftration a 1 Eveque ; & s ils etoient obliges de le rendre a d au- 
tres , 1 Eveque y feroit auffi appelle , a faute de quoi iis ne feroient pas 
furEfamment decharges. 10. Que les I4 Eveques pourroient examiner 
les Notaires , & leur interdire 1 exercice de leurs Offices dans les affai 
res fpirituelles. 1,1. Que I5 fi quelqu un de ^uelque rang qu il put etre, 

11. Que les Eveques comme Delegues tout a fait la difpofition du Concilc , 

du Saint Siege , Sec. ] C etoit le moyen que 1 on a regardee en cela comme con- 

qu on avoir deja pris pour rendre aux traire a la pratique du Royaume , &. meme 

Ordmaires une partie dc leur jurifdi&ion , prejudiciable a 1 autorite des, Rois 8c des 

fans rlen faire perdre a Rome de fes pre- Magiftrats Lai ques , fur-tout a Tegard de 

tentions ;puifque les Eveques n etancde- 1 execution des difpoiitions pieufes foit 

clares en ces cas que Delegues du Saint cntre vifs foit teftamentaires. 

Siege , toute la fource de la jurifdic- 14. Que les Eveques pourroient exa.- 

tion etoit toujours cenfee refider dans le miner les Notaires , O leur interdire I e- 

Pape. xercice de leurs -Offices dans les affaires 

15. Seroient exe cuteurs de toutts les fpirituelles.] Gen-iillet dans fon examen 

difpojitions pieufes. ] II ell certain que du Concilc remarque fort bien ., que cee 

par les anciennes difpofitions du Droit , Article ell rout a fair contraire a i autorirc 

les Eveques devoicnt avoir le foin des des Rois & des Magiftrats Laiques. AufH 

Lieux pieux , & 1 adminiftration des Ho- n a-t il point eu d execurion en France , 

piraux , comme une fondtion arrachee a ou 1 on a rejerre tour ce qui pouvoir erre 

leur Minilkre ; 8c le Concile de Chal- prejudiciable a 1 autorite du Prince. I! eroit 

cedoine en fit une Loi aux Eveques. en effer trop important de nepasjijTujertir 

Mais comme il n y a point d inftkurion a 1 examen des Eveques des Officierspu- 

-fi fainre , qui ne foit entin en prife aux blics , donr le minilkre n a aucun rap- 

abus , 8c que les Ecclefa Piques vou- port a la jurifdicStion fpirituelle des Pre- 

lant enfuire faire de ces adminiilrarions lars , qui fous le prerexre de quelques 

autant de Titres de Benefices , s arro- Caufes Ecclefiaitiques auroient pu porret 

geoient par-la une partie des biens def- de la confufion dans 1 adminiflration des 

tines a 1 enrrerien des pauvres ; on a affaires publiques , & troubler rous les 

juge k propos en differcns lieux , fie fur OfHciers Lai ques dans 1 exercice de leurs 

tour en France , de remerrre cerre ad- fon&ions. 

numeration aux Lai ques , fans pourrant iy. Qu/&gt; Ji quflqu un de quelque rang 

exclure les Eveques de 1 infpeciion qui qu il put etre , fut-il Empereur ofoit 

Jeur apparuent. Ainfi Ton n y fuit pas .ufurper .les bicris -ilferoi: e 
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fut-il , Empereur ou Roi , Cierc ou Lai que, ofoit ufurper les biens , ju- MM.XII: 
rifdidtions , cens ou fruits des Egiifes , des Benefices , des Monts de piete 1 
& des Lieux pieux , il feroit excommuie jufqu a la reftirution entiere de 
tout ce qu il auroic pris, & jufqu a ce qu il eut obtenu I abfolution du Pa- 
pe &gt; que -s il etoit Patron , il feroit auifi prive de fon droit de Patro 
nage j & que tout Ecclefiaftique qui auroit confenti a ces ufurpations feroit 
fujet aux meme peines , prive de tout Benefice , & incapable d en obtenir 
aucun. 

ON finit par la ledure du Decret qui concernoit la conceffion du Calice , 
& qui portoit : Que le Concile dans la Seffion precedente ayant referve 
1 examen &: la decifion des deux Articles qui concernoient la Communion 
du Calice , avoit juge a propos de renvoyer la difpoiition de cette affaire 
au Pape , pour faire ce que fa prudence (inguliere lui feroit juger de plus 
avantageux a la Republique Cnretienne & de plus falutaire a ceux qui la 
demandoient. Ce Decret , l6 dans la Seffion comme dans les Congrega 
tions , n eut que I approbation du plus grand nombre. Car a ceux qui s y Pallav. L. 
oppoferent dans la penfee qu on ne devoit pas accorder le Calice pour lS c ^* 
quelque raifon que ce put e tre, il y en eut d autres qui fe joignirentpour 
demander que la matiere fut differee , & examinee de nouveau. Mais le 
Promoteur repondit au nom des Legars , qu on y feroit attention ; apres 
quoi on intima pour le i z de Novembre la prochaine Seffion , avec defTem 
d y examiner ce qui regardoit les Sacremens de 1 Ordre & du Mariage. 

APRES que Ton eut congedie la Seffion felon la forme ordinaire , les 
Peres continuerent de s entretenir encore iongtems entr eux fur la matiere 
du Calice. Et fi quelqu un eft curieux de favoir pourquoi le Decret qui 
regarde cette matiere ne fut pas place immediatement apres celui de la 
Mefle , comme il femble que 1 ordre 1 exigeoit , mais dans un endroit ou il 
n a aucune liaifon ni aucune relation aux Articles qui precedent , il eft bon 

r 

&c. ] Comment ce Decree ccndoic affez en droic de maintenir leur autorite fur 

ouvertemenc a depouillerles Princes des les biens temporels des EcclefiaiHques , 

droits de Regale , 8c de la perception auffi-bien que fur ceux des Laiques. 

des fruits Ecclefiafliques pendant les va- 1$. Ce Decret dans la SeJJian comme 

cances des Benefices , il ell ailez eton- dans les Congregations n eut que V appro- 

nant , que les Prelats fu-jets a des Princes bation du plus grand nombre. 3 Selon 

Laiques, dans les Etats defquels ces droits Pallavicin L. 18. c.p. il y eut environ 

etoient etablis , ne s y foient pas op- jufqu a 40. oppofans , dont quelques-uns 

pofes. Mais les Francois , a 1 exception cependant n ctoient pas contraires a la 

de trois ou quatre , n etoient pas encore refolution prife , mais ils defapprouvoient 

arrives ; il n y avoit point d Allemands ; qu on en fit un Decret. D autres vou- 

& les Efpagnols n etoient pas apparem- loient, que file Pape accordoit le Ca- 

ment dans le cas dont il ell ici que- lice , il deciarat qu il le faifoit par fa 

ilion. Mais ce qu il y a de vrai , c eJr. propre autorite. Quelques-uns. enfin n ap- 

que ce Decret n a eu aucun lieu a 1 e- prouvoient pas le Decret eux-memes , 

gard des Princes qui percevoient ces mais il declaroient qu ils fe conformoient 

droits , puifqu ils ont continue dans le a 1 avis du plus grand nombre. 
meme ufage , & qu ils fe font toujours cru 

TOME II. lii 
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de .(avoir qu il y avoir une maxime repandue dansle Concile ,que la-plu- 
IV&lt; ralire fuffifoir pour un Decrer de Reformation ; mais qu on ne pouvoit 
faire un Decret de Foi , s ll y avoit de i oppofkion de la parr de quelque 
partie un peu confiderable. Comme done les Legats eroient prefque aflii- 
res que ce Decret auroit a peine plus de la rnoitie des voix , ils refolurent 
de le placer parmi ceux de la Reformation , & meme le dernier de tous ,. 
.pour mieux faire connoitre qu ils le metroienr de ce nombre. 

ON parla auffi beaucoup alors , & meme encore plufieurs jours apres , 
de ce qui etoit dit dans le Decret de Doctrine , que fcfus-Chr ift s etoit offert 
lui-meme dans la Cene. Quelques-uns difoient , l7 qu y ayant jufqu a vingt- 
trois oppofans, la decision n etoir pas legitime. Mais les aurres repondoienr, 
qu une nuitieme partie des Peres ne pouvoit pas s appeller une partie no 
table &gt; & quelques-uns ajoutoient , que la maxime n avoit lieu que dans 
les Canons & dans la fubftance de la Doctrine ; mais non pas dans routes 
les claufes , qui n etoient inferes parmi le refte que pour une plus grands 
explication , telle qu etoit celle en queftion , dont il n etoit fait nulle men 
tion dans les Canons. 

Let Ambaf- LES Ambaffadeurs de 1 Empereur furent tres contens du Decret du Cali- 
fadeurs de ce , perfuades que ce Prince 1 obtiendroit plus facilement du Pape & a des 

1 Empereur conditions plus favorables qu on ne pourroit 1 obtenir du Concile , ou la; 

font ravts j- r P o M- &gt; A i */** r &gt; i - n 

du renvoide ^ lvernte d opinions & d interets ne lailioit pas elperer de ramener ailement 

I affaire du tant de perfonnes a un feul & meme avis , quelque bon &c quelque necef- 

Calice au f a j re qri A pur etre : la plus ^rande partie 1 emportanr ordinairement fur la 
Tape ; mats \\ 1 1 Q r l J&gt; j 

ce Prince ni ^ ei ^ Q ^Q &gt; & eeux qui s oppotent ayant plus d avantages que cenx qui de- 

fet peoples fendent. Cerre efperance paroilTbir meme d autant mieux fondee, que le 

tt enfontpM p a p e avoit fait quelques demarches qui le faifoient juger favorable acette 

demande. Mais 1 Empereur etoit dans d autres fentimens. Car ne fongeant 

pas rant a obtenir la Communion du Calice , qu a contenter lespeuples de 

fes Etats & ceux d Allemagne ,qui etnnt prevenus conrre i autrire du Pape 

a caufe de rout ce qui s etoitpaite , n etoient pas difpofes a recevoir en bon- 

dPallav L. ne P art une R race I U ^ viendroit de lui r d il croyoir qu ils auroienr recu avec" 

IL. c t 15. pl us de farisfaction cetre faveur du Concile , & que 1 efperance d obtenir 

d autres demandes qu ils croyoient juftes les retiendroitdans 1 Eglife Catha- 

lique , leur feroit eloigner les.Miniftresfufpects , Sc calmeroit les mouve- 

*7- Quelques-uns difoient , qu y ayant Faites ceci en memoire de moi , comme 

jufqu d z$ oppofans , la. ddcifion rfitoh Tattelte Payva dans fa defenfe du- Con- 

pas legitime. ] Cette reHexion , qui elt cile. Aderant in Concilia Tridentinc non 

apparcmmenrde Fra-Paolo , n efr fondee minus quam ccxxx Patres , cum quizjlio 

que fuf la meprife dont nous avons deja gravis atque diffidlis de Evan gelid s ver 1 - 

parle &gt; & ou au-lieu de deux ou trois op- bis , Hoc facite in meam commemoratio- 

pofans il en marque 2-3. Mais comme on nem,rJ Romani Pontifids Legatis propojita 

Ta vu , ce n etoit pas a cet Article qu on ejl ; Cr- cum Patrum pars maxima fentiret 

forma tant d oppofitions , mais a celui Apojtolos illis fuijfe Surer dotes initiates , 

ou il etoit dit que Jefus-Chrifi avoit eta- quindedm fere autviginti dubhaTsfe ~ s ~ 

bliles Apo^res Pretres par ces paroles : bant , &c. Lib. j, 
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ttiens ou etoient les efprits. 11 avoir d ailleurs vu par experience , que la MT&gt;LTII. 
concellion de Paul III avoir ere mal re^ue , & avoir fait plus de mal que 
de bien ; & c eft ce qui l8 i empecha de faire de nouvelles inftances aupres 
du Pape pour 1 obtenir. Il s en declara alTez ouvertement , lorfqu ayanr rec,ii 
la nouvelle du Decree du Concile , il dir aux Prelats qui fe trouvoient 
aupres de lui , Quit avoit fait jufqiia prefent tout ce qui etoit en lui pour fau- 
vcr fcs peuples , qite maintenant c etoit aux Eveques quiy etoient le plus inter effes 
Aprendre cefoin. 

POUR les peuples qui deiiroient & qui arrendoient cetre grace , ou plu- 
tor , comme ils difoienr , la reftitution de ce qui leur etoit du , ils fe trou- 
verent tout a fait degoiites de voir qu apres avoir perdu fix mois a deman- 
der une chofe jufte &c follicitee par de fi grands Princes , & deux autres 
mois a 1 examiner & a conrefter avec beaucoup de chaleur , on renvoyoit 
au Pape une chofe , que fans rant de terns , de follicirations & de peines, 
on pouvoit lui renvoyer des le commencement. Ils difoient : Que la con 
dition des Chretiens fe trouvoit parfaitement bien depeinte dans ces pa 
roles d lfaie , c Envoyoz. , r envoys , attendee , & attendee de nouveau ; puif- e Ifai. 
que le Pape apres avoir renvoye 1 afFaire au Concile , le Concile la lui X 
renvoyoit afon tour., & qu ils fe mocquoient ainfi 1 un & 1 autre des Prin 
ces & des peuples. D autres allant plus au fond des chofes , difoient : Que 
le Concile avoit referve deux Articles a decider *, Tun , fi les raifons qui 
avoient porte 1 Eglife a retrancher le Calice etoient telles qu il convint de 
continuer cette defenfe *, 1 autre , fuppofe que la defenfe fut levee , a quei- 
les conditions il falloit rendre le Calice : Que la premiere queftion I? n e- 

18. Et c eft ce qui I empecha de fane La queftion etoit , files raifons qui avoient 

de nouvelles injlances aupres du Pape pour porte le Concile de Conftance a retran- 

Vobtenir , &c. ] C cft a dire , apparam- cher le Calice, etoient telles qu il convint 

ment, pendant la tenue du Concile. Car de continuer cette defenfe. Fra-Paolo , 

Fra-Paolo raconte lui-meme a la fin de en ju^eant que cette question appartenoic 

fon Hiiloire les nouvelles infhnces que a la Foi , femble s etre ecarte ici de fa pe- 

firent depuis 1 Empereur & le Due de netration ordinaire. Car quoique cela aic 

Bavicre fur ce fujet ; 8c Pallavicin nous un rapport indirect a une question de Foi, 

apprend , L. ^^. c. l^. que lePapel ac- qui ell dc favoir fi le Calice ell necefiaire 

corda cnfin a certaines conditions. Mais ou non , on ne peut pas dire pourtanc 

le fucces en fut petit 8c court ; 8c cette que le jugement de la fuffifance ou dc 

concefllon fut revoquee quelques annees 1 infuffifancede ces raifons fut autre chofe 

apres par les fucce/Teurs de Pie , qui ne qu une affaire de prudence , apres lade- 

trouvant pas les Allemands plus difpofes claration que le Concile avoit fake , que 

par-la a fe foumettre au Saint Siege , ju- le Calice n etoit point neceflaire. En efTec 

gerent plus utiie de retablir 1 uniformite apres 1 exclufion de cette nece/llte , la 

dans 1 Eglife , que de lailTer fubfifter une feule chofe qui reftoit a juger etoit dc 

conceffion , dont on n avoit prefquetire favoir , s il etoit de la prudence ou non 

aucun fruit. de continuer ce refus. Or cette quefHon 

ip. Que la. premier equejlion rfe toit pas n appartenoit nullement a la Foi; puif- 

une queftion de fait , maisun point qui ap- que prealablement a la conceflion , on 

fartenoit incontejlablementti /aFoJ,8cc.J exigeoic de croirc que le Calice n etoit 

I i i ii 



HIST O IRE DU CONClCE 

tant p^ une queftion de fait , mais im point qui appartenoit incontefta- 



blement d la Foi, le Concile 10 en renvoyant la eonceflion au Pape etoic 
confequemment oblige d avouer , qu il reconnoiflbit les caufes du retran- 
chement du Calice pour infuffifantes , quoiqtte par des vues humaines il 
n eut pas voulu le declarer : Qu autrement s il eut juge ces raifons fuffi- 
fantes , il eut decide pour ^continuation du refus &gt; ou s il les eut jugees 
douteufes , il eut du comirmer de i examiner ; & que par conf&lt;kjuent , 
le renvoi ftippofoit qu on en avoit connu I infuffifance : Qu encore onau- 
roit pu exculer les Peres , s ils euflent declare que les caufes n etoient pas 
relies , qu il fallut continuer la defenfe du Calice , &c qu ils euftent (im 
plement renvoye au Pape a faire les informations neceflaires pour 1 ac- 
corder : Mais qu on ne pouvoit pas dire que le renvoi au Pape fuppofat 
cette declaration , puifque le Concile ayant repete les deux Articles dans 
fon Decret , avoit ordonne qu ils feroient egalement renvoycs au Pape , & 
cela par confequent fans aucune prefuppofition. 

Jugement JE ne trouve point iT dans les Memoires que j ai eus , qu on parlat beau- 

Au Public coup du Decret fur le Sacrifice de la Meffe. C eroit peut-etre parce qu on 

erei^de cet- n cn p^ n ^ rr i c p as aifement le fens , le difcours etant plein d hyperbates , 

te SeJJion. q i] i 5 ^ on les confidere feparement du fil du difcours , partagent tellement 

1 efprit du Ledeur , que quand il eft arrive a la fin , il ne fe fouvient plus 

point neceflaire : &lt;Sc il ne relloit qu a fa- pofes. C elt ce qui rend quelquefois le 

voir , (i les circonftances prefenres etoient fens du Concile fi equivoque , que cha- 

telles , qu on dutou non perfifter dans le que parti trouvoit que la decifion lui etoit 

meme ufage , qui avoit ete autorife par favorable , comme on le vit dans les dif- 

le Concile de Con/bnce. putes de la Justification 8c de 1 Intention. 

20. Le Concile , en renvoyant la con- Une autre raifon de cette obfcurite etoit ,, 
eejjion au Pape , etoit confequemment obli- que pour concilier les idees fimples & 
ge d avouer qu il reconnoij/oit les caufes naturelles de la verite , dont on ne peut 
du retranchement du Calice pour infuffi- jamais entierement fe defaire , avec les 
fantes , See. 3 Cette confequence ne pa- opinions rcgnantes de 1 Ecole , qui y ont 
roit pas tout a fait ju/le ; puifque par le apporte beaucoup d alteration , il a fallu 
renvoi au Pape le Concile ne faifoitque unir tant de chofes incompatibles , que 
declarer, qu il n e toit pas a/Fez informe ce n ell que par des dailies acceflbires 
des circon^ances qui pouvoient faireou, 8c difcordantes , qu on a pu joindre en 
accorder ou refufer le Calice ; &lt;Sc qu il un meme tout des idees fioppofees. C eH 
remettoit au Pape a faire ces informations, ce qui a oblige de remplir les Chapitres 
afin de faire en confequence ce qui pa- do&rinaux de tant dc parenthefes 8c d hy- 
roitroit de plus mile pour le bien des perbates , dont une partie paroit favo- 
peuples 8c de I Eglife. rifer les idees judes des chofes , tandis 

21. Jene trouve point - qii onpar- que 1 autre y eil contraire. C eft de quoi 
Idt beaucoup du Decret fur le Sacrifice chaque Seffion peut fournir des preuves ; 
de la Meffe. Oe toit peut-ctre parce qu on comme par exemple , lorfqu au fujet de 
rien ps ne troit pas aifement le fens , See. 3 la Prefence reelle on dit qu elle ne peut 
Comme on avoit beaucoup de differens ni fe comprendre ni s exprimer, 8c que 
fentimens a mepager , I attention duCon- cependant 1 on tlche d expliquer enfuite 
cile fur toujours de choifir tellement fes de quelle maniere fe fait la conversion; 
cxpreffions , qu elles puffent egalement* du pain , 

fatisfaire les perfonnes des fentimens op- 
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tie ce qu il a lu auparavant, 11 n y eut que la defenfe de dire la MefTe en 
langue vulgaire , qui fournit matiere de parler aux Proteftans. Us trou- 
voient " de la contradiction a 1 dire d un cote , que la MefTe contient de 
grandes inftru&ions pour le peuple fidele , & a approuver de 1 autre qu on 
en die une partie d bafle voix ; comme aulli a en defendre la celebration 
eii langue vulgaire , ( & cependanc a ordonner aux Pafteurs d en expliquer f Pallav. L. 
quelque partie au peuple, On leur repondoic 1J a" la v&it^ qu il y avoit l8 c&lt; 10 * 
dans la JviafTe des chofei myft^rieufes qui devoient toujours refter cachees 
an peuple ignorant, & que pour cela on oi donnoic de conferver dans la 
langue originale & de rearer a baffe voix , & qu il y en avoit d aucres pour 
rinftru&ion & 1 edification. des peuples , qu on commandoit de leur ex 
pliquer. Mais a cela ils repliquoient de.ux chofes. L une , qu il falloit done 
mettre cette feconde forte de chofes en langue vulgaire. L autre , qu il 
falloit declarer quelles etoient celles qu il falloit expliquer , & celles qu on 
devoit laififer fecrettes *, parce qu en ordonnant aux Pafteurs d expliquer 
quelque chofe fans fpecifier quoi , il y avoit a craindre , que faute dele 
favoir, les Pafteurs n expliquaflent ce qui devoit demeurer fecret, & ne 
laidaflent fans explication ce qui devoit etre expofe pour rinftrudtion des 
peuples. 

LES gens inftruits de 1 Antiquite fe moquoient d ailleurs de cette dif- 
tinftion , puifque perfonne n ignore que route langue favante a etc au- 
tre fois la langue vulgaire du pays , : que la 14 langue Latine qui etoit 

22. Ils trouvoient de la. contradiction d. grands myfteres , etoit principalement 

dire d un cote , que la Mejfe contient de celle de la confecration. Et pourquoi 

grandes inftruftions - Gr- d approuver voiler cela au peuple dans la MefTe &gt; tan- 

de 1 autre , &lt;5cc. ] En effet , fi elle conte- dis que tout le monde pouvoit le lire 

jaoit tant d inilruitions , pourquoi en pri- dans la Bible , qui etoit entre les mains 

ver le peuple en ordonnant d en reciter de tons les Fideles , a qui cette lecture 

une partie a bafTe voix , 8c en la faifant a toujours etc fi fort recommandee ? Ce 

celebrer dans une langue etrangere 6c font de ces chofes qu on ne" fauroit bien 

imntelligible au commun peuple ? Et pour- expliquer , qu en difant que la raifon 

quoi fupprimer toutes ces inftru&ions , qu on apporte n eft qu un pretcxte qu on 

qui ceflent.de 1 etre , fi ceux pour qui a cherche pour juiKfier une pratique qu on 

elles font deltinees font hors d etat d en ne vouloit pas changer , uniquement de 

avoir connoifTance ? La contradiction eit peur de laifTer croire que les Proteftans 

fenfible. - avoient raifon en quelque chofe. 

25. On leur re pondoit d la v trite , qu il 24. Et que la langue Latine avoit 

y avoit des chofes jnyfle ricufes , qui devoient e te la laigue vulgaire de tous ces fays 
toujours rejler cachtesau peuple ignorant , encore bien des fit cles apres qu elle avoit 
&.c. ] Mais fi cela eii , pourquoi les pre- e teintroduite dans I Eglife. ] C ellce que 
mieres Liturgies etoient-elles en langue Ton peut prouver evidemment , non-feu- 
vulgaire ? Car le peuple d alors n avoit lement par le temoignagc de difterens Au- 
pas plus de privilege que celui d aujour- teurs , qui fuppofent tous qu on enten- 
d hui. Pourquoi d ailleurs ne pas mettre doit encore communement la langue La- 
en langue vulgaire les parties du Service tine de leur terns , c efl: a dire , dans le 
qui n etoient pas fi miflerieufes ? De plus neuvieme fiecle ; mais encore par les Ho- 
ctte partie que 1 on dit renfermer de fi melies Latimes qui nous reitent des Eve- 
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wwr.xii.en ufage a Rome , en Italic , & dans toutes les Colonies Romanies de 
* diverfes Provinces , avoir ece la langue vulgaire de rous ces pays en 
core bien des iiecles aprcs qu elle avoir ete introdaite dans 1 Eglife : Que 
dans la forme de 1 Ordination des Lecteurs , que Ton conferve encore 
dans le Pontifical Jlomain , il eft dit qu ils doivent s appliquer a lire 
clairement ckdiftinftement, afm que le peuple puiiTe entendre : Quepouc 
(avoir en quelle langue il faut traiter les chofes facre^s , il n etoit pas be- 
foin de grands difcours , &lt;Sc qu il fuffifoit de lire le quatorzieme Chapi- 
tre de la premiere Epirre de S. Paul aux Corinrhiem , & qu avec quel- 
ques prejuges contraires qu on le lut , on ne pourroit pas s empecher de 
fe rendre ; Que (i Ton vouloit (avoir quel avoit etc autrefois le fens de 
1 Eglife Romaine , & quand & pourquoi la Cour de Rome avoit change 
fon ufage , on n avoit qu a fe fouvenir que le Pape Jean VIII , apres avoir 
repris feverement les Moraves de ce qu ils celebroient la Me(Fe en langue 
Elclavonne , & leur avoir ordonne de difcontinuer , cependant fur de meil- 
leures informations il avoit ecrit en DCCCLXXX a Sfentor le Bel leur Prince 
cm leur Comte une longue lettre , ou il declare , mais non par maniere 
de concelHon : Qu il n eft poinr contraire a la Foi ni a la faine Dodhine 
de dire la MefTe & de recirer 1 Office en langue Efclavonne , parce que 
celui qui a fait les langues Hebrai que , Grecque , &: Latine , a fait aufli les 
autres pour fa gloire. Sur quoi il cite differens paffages de 1 Ecriture, 6C 
en particulier 1 a vert i Cement de S. Paul aux Corinthiens ; &c ajoute : Que 
cependant, pour conferver plus de decence dans toute 1 Eglife , on lira 
1 Evaiigile en Latin &. puis en Efclavon , comme on 1 avoit deja intro- 
duit 6n quelques endroirs &gt; accordant d ailleurs au Comte & a fes Juges 
d entendre la MelTe en Latin , fl elle leur plaifoit davanrage. Mais pour 
ajouter ici un fait contraire , Gregoire VII ecrivant deux-cens ans apres 
a J^ratijlas Prince de Boheme , lui marque : Qu il ne petit lui permettre* 
la celebration des Offices divins en langue Efclavonne , & que ce n etoit pas 
une bonne excufe de dire que cela n avoit point etc defendu , parce que 
FEglife primitive 1J avoit diflimule bien des chofes, qui, quoique long- 

cues de ces terns , & cui ne feroient pas 15*. Parce que 1 Eglife primitive avoit 

aans cettc langue , fi les peuples ne 1 a- dijfimule bien des chofes , qui , quoique 

voienr pas enrendue communemenc ; par long-terns tolerees &gt; avoient e te corrige es 

^es Livres Latins adrefTes a des Vier- plus exatfement depuis , &c. 3 Cette rai- 

p;es ; par les Loix & les Plaidoiries qui fon certainement n ed: rien mpins qu une 

fe faifoient toures en Latin ; en un mot ju/tification. C eil au contraire une ei&gt; 

par pluHeurs faits hirtoriques des VIII & reur ajoutee a un abus , que de croire 

IX. fiecles , qui demontrent que quoique que !a celebration du Service divin en 

le melanre des langues Barbares ei:t in- langue vulgaire etoit {implement toleree 

troduit pa rmi les differens Peuples d Oc- & par confcquent mauvaife ; & que la 

cident difierentes Lanfues , on y enten- changement en une langue etrangere eit 

doit pourtant toujours la langue Latine, une plus grande perfection. C ell: 1 E- 

& que par confequent le Service public vangile du Cardinal Pallavidn , qui nous 

fj ^oit pas inintelligible, djt froidement , L. j8. c, jp. qua tout 
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terns tolerees , avoient etc corrigees pins exadement depuis rarrermiffe- 
tnent du Chriftianifme ; apres quoi il lui commande de s oppofer de ton- __ 
tes fes forces a la volonte du peuple. Si Ton veut un peu faire reflexion 
fur toutes ces chofes , on verra clairement quels etoient les anciens ufa- 
ges avant leur corruption , & comment lorfqu ils duroient encore, diffe- 
rens interets humains avoient ouvert la porre aux abus, L on verra 
de meme comment les memes interets avoient fait , qu apres que les 
mauvais ufages avoient pris la place des bons, 1 ordre avoit etc tellemenc 
bouleverfe , qu on avoit donne les bonnes coutumes pour des abus que 
I Anriquiteavoit /implement roleres , &: qu an contraire on avoit canonifc 
les abus comme des obfervances exactes & parfaites* 

MAIS pour revenir ** aux Decrets du Concile , celui de la Reformation 
deplut a beaucoup de perfonnes,qui confideroient : g Que dans les premiers .?PalIav. I; 
terns , la difpofition des biens Ecclciiaftiques appartenoit a route 1 Eglife , l8&lt; e&gt; 10 * 
c eft-a-dire , a tous les Chretiens , d une meme Congregation , qui en con- 
fioient 1 adminiftrarion a des Diacres , ou des Soudiacres , ou a d autres Eco- 
nomes fous la direction des Eveques dc des Pretres , pour les employer a 
la fubfifrance desMiniftres , des veuves, des malades , Sc des autres pau 
vres , a I educarion des enfans & de la jeunelle , a 1 hofpitalite ,- au rachat des- 
prifonniers , & aux autres ccuvres de piete : Qu enfuite par un ufage tolera 
ble le Clerge voulut avoir fa part feparement , pour en difpofer felon fa vo 
lonte f quoique cela ne lui fut point du ; Que par un abus 1? qui nionta 

frit fage O fmcere approuvera la de fenfe tot jufqu afon comlle &gt; d admini/lrateur de 

faite de celebrer en langue vulgaire. Je ces biens il s en rendit le proprieraire. J 

ne fais a quelle regie ce Jefuite mefure C eft une chofe connue de tous ceux qui 

3a fagefle 8c la fincerite. Mais ce que je font au fait de TAntiquite , que les biens 

fais , c eft que s*il eft fagede penferainfi , Ecclefiafliques Etoient autrefois divifes 

il faut fuppofer que tous les anciens Chre- en quatre parts, dont 1 une etoit pour 

tiens ne 1 etoient gueres ; & que s il y 1 Eveque , 1 autre pour le Clerge , la 

a de la raifon a prier fans entendre ce troifieme pour les pauvres , & la quatrie-- 

qu on dit , S. Paul etoit le moins rai- me pour 1 entretien des Eglifes. Mais 

fonnable detous les hommes. depuis que les Benefices ^urent erigesen 

1.6, Pour revenir aux Dt crets duCon- Titres , la part des pauvres fut abfor- 

cile , celui de la Reformation deplut a bee parmi les autres , & refta a la dif- 




7. lorfqu il avoue , que tout le monde fe a la fubfiltance certaine des pauvres , 

plaignit de la legcrete de cette Refor- de nouvelles charite s fixes , qui fufienc 

mation. Mais ce n etoit pas la feule plain- defHne es a ce feul ufage. Et c efH quoi- 

te. Carles Francois trouvoient que plu- fureat employes les Hopitaux & les au- 

fieurs des Decrets donnoient atteinte a tres etabliflemens de charite , qui furent 

1 autorite" de leurs Rois ; & les Eveques fondes ou par des Laiques , ou par des 

dtoient afiez mecontens , de ce que pour Eveques ou Abbes , qui refHtuoienc 

foutenir les interets de la Cour de Rome , par-la aux pauvres une partie des biens 

cnneleurlaifloit qu une autorite deleguee qui dans la premiere intention des Fi- 

& tout a fait dependante. deles leur avoient etc defines. Mais fr 

*7- Qut par un abus , qui mcnta. bim- d un cotd on a eu raifon de fe plaindrey 
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MDLxn.bientot jufqu a fon comble , d adminiftrateur de ces biens il s en rendit le 
PIE IV. proprietaire , & exclut non-feulement le peuple du domaine de ces revenus , 
" mais qu il convertit a fon feul ufagece qui etoit deftine pour les pauvres , 

pour 1 hofpitalite , pour les Ecoles , & pour les autres ceuvres deplete : Que 
le monde s etant plaint depuis plufieurs fiecles , & aiant inutilement deman- 
de qu on y apportat quelque remede , les Laiques par piete avoient erige en 
divers endroits d autres Hopitaux , d aurres Ecoles , & d autres fonds pour 
des oeuvres de piete , avec des Adminiftrateurs Laiques : Que maintenanc 
que 1 on demandoit avec plus d mftance que jamais que Ton remediataces 
defordres , & que les biens que les Pretres avoient ufurpes fulTent reftitues 
aux Hopitaux & aux anciennes Ecoles , le Concile l8 auheu d ecouter une Ci 
jufte demande, commei on s y attendoit, & de retablir les Colleges , les 
Ecoles , les Hopitaux , 8c les autres Lieux de piete , avoit dans les Chapitres 
vin & ix ouvert la porte a 1 ufurpation de tous les autres qui avoient etc 
eriges depuis , en lesfoumettant a la jurifdi&ion des Eveques, qui s etant 
deja autrefois fervis de ce moyen pour fe rendre maitres des biens deftines 
a cet ufage & les faire fervir a d autres moins pieux , pourroient fans doute 
faire encore la meme chofe en pen de terns. Les Parlemens de France en- 
tre autres, qui avoient plus que perfonnel ceil furcet article, difoient ou- 
vertement : Que le Conciie avoit excede fon pouvoir en mettant la main 
fur les biens des Laiques : Qu il etoit clair que le titre d osuvres de piete ne 
donnoit aucun droit aux Pretres : Que chaque Chretien pouvoit a fon gre 
employer fes biens a quelle bonne ceuvre il vouloit , fans que les Ecclefiaf- 

cue par Tappropriation des biens Eccle- ou 1 on ne peut difconvenir qu il n y eiit 

nafHqucs au Clerge feul les pauvres a- beaucoup de gens de bien. Mais le fait 

voient etc exclus de la part qui leur ap- eft , que Fra-Paolo n a ricn imagine de 

partenoit ; il faut rendre auffi cette juf- pareil a ce que fon Adverfaire lui impute, 

tice au Clerge, que la plupart des an- Car ildit bien , que ces Reglemens etoient 

ciens etabliflemens de charite font dus de nature a ouvrir 3a porte a dc grandes 

a la liberalite des riches Prelats , qui ont ufurpations ; mais non pas que les Peres 

pourvu genereufement a 1 education de la eufTent cette intention en les faifanc, ce 

jcunefTe 8c au f&lt;wn des pauvres 8c ck 1 ? mala- qui cut etc un foupc.on criminel & infame. 

des par lafondation de Colleges, d Hopi- En un mot , notre Hiftorien ne dit rien 

taux , Seminaires , & d autres femblables ici de pire que ce qu avoit dit Charles 

afyles , qui ferviflent de reflburces a ceux IX dans fon Edit de MDLXI , ou il de- 

qui etoient deilitues d autres fccours. clare que les Eccleiiaftiques , par 1 erec- 

2.2. Le Concile , au-lieu d ecouter une tion des Hopitaux en titre de Benefices , 

fi jufte demande avoit dans les Cha- s etant approprie la plus grandepartie de 

pitres VIII & IX ouvert la porte a I ufur- leurs revenus , il vouloit que cette admi- 

ption de tous les autres , &c. ] Si leCon- niilration fut confiee aux Laiques , frc. 

cile avoit eu cette intention dans ces Cha- Ces confequences etoient 1 eftet des Re- 

pitres , -cornme Pallavicin accufe Fro.- glemens , mais non la fin qu on s y etoit 

Paolo , de Pavoir impute a cette AlTem- propofee ; il arrive tous les jours , que 

blee , c eut etc une fceleratefTe deteftable , les meilleures Loix pccafionnent de grands 

dont on ne peut foup^onner des gens abus ; quoique cefoit centre 1 intennon de 

. d un caralere meme indifferent, 5c a ceux qui les. ont fakes, 
plus forte raifon toute une AfTemble e , 

tiques 
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tiques puflent lui impofer aucunes loix : Qu atitremen: ce feroir une fervi- 
tude etrange pour les Lai ques , de ne pouvoir faire aucun bien que celui 
qui plairoic aux gens d Eglife. Quelques-uns lp pour la meme railon con- 
damnoientle vi Chapitre , ou on attribuoit indirectement au Clerge le 
pouvoir de changer les Teftamens , en prefcrivant le terns &: la manierede 
les faire. Ils difoient : Que ceia etoit d autant moins tolerable , qu il etoit 
evident que les Teftamens tiroient toute leur force de la Loi Civile , & qu il 
n y avoit par confequent qu elle qui put les changer : Que fi quelqu un di- 
ibit qu ils tiroient toute leur vigueur de la Loi Naturelle , on devoit en 
conclure que les Pretres avoient encore moins d autorite fur eux, puifque 
dans les cas fujets a la difpenfe il n y avoit que le Prince ou le Magiftrat qui 
puffent 1 accorder : Que les Miniftres de Jefus-Chrift devoientfe fouvenir , 
que S. Paul ne leur avoit point attribue d autre adminiftration quecelle des 
chofes de Dieu. Que fi quelque etat avoit confie lefoin des Teftamens aux 
Eveques , ces Prelats agilfoient en cela non comme Juges fpirituels mais 
remporels ; & qu ils devoient fur ce point recevoir des loix non des Conci- 
les , mais du Prince , puifqu ils agiiToient en cela non comme Miniftres de 
Jefus-Chrift , mais comme membres ou bras de la Republique, felon les 
noms qu ils portoient , & la part qu ils avoient au Gouvernement. On ne 
cridquoit 3 pas moins le cinquieme Chapitre , ou il etoit traite des Difpen- 

29. Quelques-uns par la meme raifon fervoit aux Papes feuls le pouvoir de 1 ac- 
condamnoient lefixieme Chapitre , ou on corder. Cependanc , comme 1 obfervefort 
attribuoit i^direclement au Clerge le pou- bien Fra-Paolo , la commiflion que 1 on 
yoir de changer les Tejlamens , 8cc. ] donne ici aux Eveques eil une preuve 
Quoique la connoiflance des affaires tefta- que la Difpenfe meme devoir leur ap- 
mentaires ait ere attribuee dans quelques partenir , puifque 1 on declare qu on leur 

pais aux Juges Ecclefiaftiques , il elt cer- en remet 1 execurion , parce qu il n y avoic 

tain neanmoins que le jugement de ces qu eux qui puiTent enconnoitre la jullice. 

chofes n a nul rapport aux fon&ions de Ainfi, comme leconcludle meme Auteur, 

leur minLlere , 8c que le Concile en fai- on ne voic pas a quellefin le Concile limi- 

fant fur cela des Reglemens fembloit en- toit leur pouvoir ,fmon pour laiflertoujours 

treprendre fur 1 autorite du Magiilrat. II a Rome la liberte de vendre fes Bulles , & 

ell vrai , que par le Chaphre huttieme de mettre a prix la difpenfe des Loix. 

-le Concile limite la commutation des do- Car enfin , (I 1 on n avoit eu en vue que 

nations aux Legs de piete. Mais comme leur obfervation , pourquoi n en pas laif- 

le Teilament eil un A&e purement Civil fer la difpenfe aux Eveques , a qui on ac- 

a toutes fortes d egards , il ell: certain cordoit le pouvoir de connoitre de la ju 

que 1 e Reglement meme eft une ufurpation tice des caufcs qui 1 avoient fait deman- 

fur 1 autorite Laique ; 8c c eil un des De- der ? Et puifqu en certain cas les Cano- 

.crets qui n a point etc reiju en France , nij^es Ultramontains reconnoiiTent eux. 

& un des motifs qui y a fait rejetter le memes que les Eveques ont toute 1 auto- 

Concile. rite neceffaire pour difpcnfer ; de quel 

30. On ne critiquoit pas moins le cin- autre ufage etoit la limitation que ce De- 
tniiemt Chapitre , ou il etoit traits des cret mettoit a leur pouvoir , fmon pour 
l)ifpenfes. j II y avoit en effet aflez de tenir ces Preiats perpetueHement dans la 
raifon aux Eveques de s en plaindre , dependance de Rome , 6c tirer des peu- 
puifque dans le terns qu on leur remet- pies queJque interet pour les graces qu on 
toit 1 execution de la Difpenfe, on re- vouioir leur faire ? 

TOME II. Kkk 
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[. ies. Car comme il eft certain , qu autrefois le pouvoir de difpenfer appar- 
PIE IV. tenoit a chaque Pafteur dans fa propre Eglife j lorfque dans la fuite les Pa- 
" pes fe referverent a eux-memes les chofes principales , on pouvoit dire avec 
quelque raifon qu ils en agifloient ainfi , arm que les chofes importantes 
ne futfent pas remifes a la difcretion des perfonnes incapables : quoique &gt; 
comme on 1 a vu , 1 Eveque de Cinq- Egli fes eut fortement combattu cette 
raifon. Mais puifque le Concile rendoit les Difpenfes aux Ordinaires a qui 
elles appartenoient , & qu il aboliftbit les Referves , a quoi bon reftreindre 
le pouvoir d une perfonne , pourle lui commettre enfuite en entier ? Par-la, 
difoit-on , on voit bien clairement que par les Referves que fait Rome , 
elle n a d autre vue que de vendre fes Bulles , puifque lorfqu elle 1 a fait, 
elle juge qu il eft moms a proposque la chofe foit executce par d autres que 
par ceux qu elle commet , & qui TeulTent reglee d eux-mcmes fi cela n eut 
pas etc defendu. Il fe faifoit beaucoup d autres pareilles reflexions ., princi- 
palement par ceux qui font d autant plus portes a juger des aclionsd autrui, 
qu elles viennent de perfonnes plus diftinguees. Mais comme elles font 
moins importantes , files ne meritent pas qu on en falTe mention dans 
1 Hiftoire. 




compromitfon autorite. Voyant 
fetteSeffiottf^Qf [ es differents par le renvoi qu on pourroit lui faire des points conten- 
moyenfb* " eux ^ efperoit qu on pourroit faire la meme chofe fur 1 article de la Reii- 
trevenir /w deuce , & fur toutautre qui feroit contefte , & mettre par-la bientot fin air 
difficulty Concile. Mais il prevoyoit deux chofes &gt; qui pourroient traverfer fes efpe- 
hPzlhv L ran ces. L une h etoit la venue du Cardinal de Lorraine & des Prelats Fran- 
.18, c. 13 , *9ois, qui I inquietoit d autant plus , que ce Cardinal avoit des vues trcs- 
, contraires aux interets du Pontifical , & qui lui etoient fi naturelles qu il 
n avoit pu les diflimuler. A cela il ne voyoit d autre remede , que de faire en 
forte que le nombre des Italiens excedat fi fort celui des Ultramontains , 
que ceux-ci ne pafTaflent que pour une partie pen confiderable du Concile. 
j ^j.^^7, Pour cet effet il fit folnciter tous les Eveques , meme jufqu aux Titulai- 
p. 1126. res & ceux qui avoient refigne leurs Evechcs , de fe rendre a Trente , don- 
Dup.Mem. nant a ux uns de quoi fubfifter , & aux aucresde grandes efperances. lleur 
^jlnjan. L. aum " quelque deuein d y envoyer un grand nombre d Abbes, comme on 
31. MS i. avoit fait dans un autre Concile. Mais apres y avoir mieux penfe il jugea 
plus a propos de ne pas faire paroitre tant de partialite , pour ne pas exciter 
les autres a faire la meme chofe a fon exemple. Son autre apprehenfion ve- 
noit dudeflTein ou il voyoit tous les Princes de tenir le Concile ouvert fans 
rien faire; i Empereur, pour obliger les Ailemands , & les porter par-La a 
elire fon fils Roi des Remains , & le Roi de France , pour fe concilier par le 
meme moyen les Ailemands & les Huguenots de fon Royaume. Il avoit pris 
d ailleurs de 1 inquictude de la coutume quivenoitdes introduire, de tenir 
des Congregations d Ambafladeurs , ce qui lui paroifToit un Concile de Lai- 
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quesau milieu d un Concile d Eveques. 11 voyoit, que les Congregations 

de Prelats deviendroient dangereufes , (i les Legats ne les tenoienc en bride _ _ 

par leur prefence , que les Ambaifadeurs s aiTemblant entre eux , pourroienc 

traiter de chofes fort prejudiciables*, qu il y avoit a craindre qu en alianc 

plus avant il ne s y melat quelques Prelats , d autant plus qu il y avoit parmi 

eux des AmbalTadeurs Ecclefiaftiques , & qu enfin fous le norn de liberte , 

il ne s introduisit une pleine licence. 

LX. Au milieu de toutes ces inquietudes, il etoit foutenu par quelques lldonneor- 
efperances affez folides. Il voyoit , que la plus grande partie des Ambafla-dn? aux Le- 
deurs avoit etc ccmtraire aux tentatives qu on avoit propofees , &: qu il n y f^"// - 
avoit d unis entre eux que les Impeiiaux &: les Francois , qui n aianr que dufion da 
peu d Eveque de leur nation , ne pouvoient pas entreprendre gtand chofe.reftedesm*- 
Jugeant neanmoins neceflaire de prelTer la fin du Concile , & d entretenir r ^^^L 
cedefaut d intelligence qui etoit entre les AmbaiTadeurs , il ecrivit aufli- c j er i S Am- 
tot , qu on s appliquat a continue! les Congregations & a digerer & a met- bajjadettrs 
treen ordreles matieres. K Puis fcachantque rienn eft plus propre que les Y* t^ifles 
marques de reconnoifTance pour engager ceux qui nous ont oblige a conti- i nt frfrt 
nuer de le faire , il donna ordre de louer &: de remercier de fa part les dans leur 

AmbaiTadeurs de Portugal & de SuifTe & le Secretaire du Marquis de/V/- ^""Tf, 

, c r/ i r ^ i r Atjemblee , 

aire , pour avoir rehue de conientir a la proportion impertmente desau- ^ s &gt; en 

tres. Il fit auffi Remercier les Ambalfadeurs de Venife & de Florence des etoie nt reti- 

bonnes intentions qu ils avoient marques en refufant de fe rendrechez les re * ?, " r f n 
, , . , j &gt; affotbbr les 

Impenaux, les pnant neanmoins de ne pasreruier une autre rois de s y trou- feUbera- 

ver , fi on les y invitoit , parce qu il fe tenoit a(Ture que leur prefence feroit tions 
utileaux interets du Saint Siege, &t qu ils pourroient detourner les mau- ^ vifc.Lett. 
vais defleins des autres. Le Pape ne fe trompoit point en effet , puifqu ils du u. Oft. 
radiirerent tous qu ils n en avoient agi ainfi , que parce qu ils croyoient / p a llav. L. 
que dans la conjondfcure prefente il etoit du fervice de Dieu 3I d etendre 18. c. 10. 
1 autorite du Pape. Ils lui promirent de perfeverer dans cette difpofition , 
& temoignerent qu ils fe fentoient tres-obliges des remercimens gracieux 
leur faifoit fa Saintete pour une chofe qu ils avoient faite par devoir. 



31. 77 etoit du fervice de Dieu d e ten- pas diffefa., mais diflefa, qui veut dire eten- 

dre 1 autorite du Pape. ] L Auteur de la dre , #c que le Traducteur Latin a fuivi 

Critique de I Hiftoire de Fra-Paolo , p. cette 109011 , e xpediat au&orhatem Ponti- 

42,2. cenfure Mr. Amelot pour avoir era- ficiam ampliari. Si dans 1 Edition dc Ge- 

duit , que I autoritt Pontificals fut ampli- neve on a fuivi une autre le^on , ce n etoit 

fte , fous pretexte que le texte Italien pas un devoir a Mr. Amelot de la fuivre , 

porte , chefia dijfefa Vautorita Pontificia. d autant plus que cette premiere lec^on 

Mais la Critique eit injure , Sc le fait eft paroit tres naturelle 5c plus conforms a 

faux, puifque le texte de 1 Edition de 1 cfprit 
Londres , qui eft la premiere , porte non 



Kkk ij 




444 



S M MA IRE 

DU VII. LIVRE DE L HISTOIRE DU CONCILE 

DE TRENTE. 

Al SONS four lefquelles Fra-Paolo change Tor Are defa narration* 
II. Les Francois demandent de nouveau quon travaille ftulement 
a la Reformation , & qiion attendeleurs Eveques. Les Impcriaux 
font la mcme demande 3 & les Legats leur donncnt tin ref us. Les 
Francois sen plaignevt , auj/l bien que da grand nombre d It aliens 
quon envoie an Concile pour oppofer ail Cardinal de Lorraine , 
qu on tacbe de diffuader devenir a Trente. III. Articles fur le Sacrement de rOrdre y 
dont on propofe fexamen aux Tbeologiens. IV. Tcus conviennent que fOrdre eft 
ttn Sacrement , mais Us ne iaccordent pas fur le nombre des Ordres. V. L Evequc 
de Cinq-Eglifes fait de nouvelles inftances pour qu on travaille k la Reformation. 
11 eft feconde des Efpagnols , qui ont en vue de rccouvrer rautorite Epifcspale , 
& de reprimer la grandeur des Card maux. VI. Us dreffent des Articles de Refor 
mation , & venlent faire declarer I Epifcopat de Droit div m. Les Legats sy oppo- 
fent , mats les Efpagnots prennent ledeffe m de faire faire cette proportion par leurs 
Tbeologiens. VII. On examine Article de la Hier archie Ecclejiaftique , & dc 
f intervention des Latqites dans les Elections des Eveques. VIII. Examen des autres 
Articles qui appartenoient A la matter e de rOrdre. IX. Notivel/es inftances de 
divers Prelats pour travailler a la Reformation. Les Legats envojent au Pap? 
toutes les dem Andes quon leurjtvoit faites fur cettematiere. X. Le P ape ref life 
Aux Francois le delai de la Sefjion. XL II y A de grands debats fur I Article de la 
fuperiorite des Eveques fur les Pretres. Les Efpagnols , dans le deffein de ref ever 
fautorite des Eveques font nattre la queftion de leur inftitution & de leur fupe 
riorite de Droit divin.Xll. Les Legats font attaquer cefentiment. On s accorde aife- 
ment fur les autres Articles. XIII. Les Legats , embarraffes fur le choixd es Avti- 
fles de Reformation quils doivent propofer , confultent le Pape , & font preffenttr 
les Eveques fur celui de la Residence. XIV. Le Papeprenant ombrage de la venue du 
Cardinal de Lorraine , tache de s unir avec les Princes Italiens & avec le Rot 
d Efpagne , & public une Bulle pour la rejorme de plujieurs abus. XV. // eft me- 
content des Confeils tenus en Efpagne au fujet de la Reformation , & de la pro~ 
longation du Concile^ XVL LAbbe de Manne vient a Rome pour donner par.t 
&lt; Pape de U venue du Cardinal de Lorraine. XVII. Les Legats recoivtnt ordw 
de r envoy er s ilfe petit I affaire de la Residence AU Pape , & d eluder la queftien de- 
l inftitution des Eveques de Droit divin. XVII I. Loppofttion des Legats a laiffer 
tgiter la queftion du Droit divin de I inftitution des Eveques prcduit une grand e 
tonteftation. UArclnvcqiie de Grenade demand? quon U depniffe. Les Cardinaux: 
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flofius & Simoncte , &lt;^r quelques autres PrJlats traverfent cette definition \ man 
les Arcbevtques de Zara & de Brague , &lt;r CEveque de Cinq-Egltfes avec 
plujieurs autres , fecondent I Archevcque de Grenade, XIX. Les Legats em~ 
plojent Soto pour tacherde ramemr les Efpagnols , mais il riy renfjit pas. XX&lt; 
Us engagent Lainez. A parler centre cette opinion , c^ il occupe feul une Con 
gregation entiere. Different jUgemens que Con pcrte de fon difcours LEveque de 
Paris par le de le rejuter , & animep ufieurs autres qui y avoient fait mains d at- 
tent ion. LesLegats font fort f aches dumauvais effet que ce difcours avoit produif. 
XXI. Pratiques des Italiens conire les Efpagnols. Un DocJeur de cette derniere 
nation offre plnfieurs Articles de Reformation , dans le dejfein d embarraffer fes 
compatriot fs j mats on les neglige , de peur que les Romains nenfeujfrent en:-:- 
tnemes. XXII. Lettre de fEmpereur atix Legal s. Ses Ambaffadeurs dew.n-- 
dent quon ne traite que de la Reformation , THAIS les Legats le refitfint. XXIII, 
Reception de fAmbaffadeur de Pologne. XXIV. La procbrine arrivee du Cardi 
nal de Lorraine inquicte les Legats. Us prennent des mcfures pour arrcter les 
demandes des Francois , en propofant la rsjorme des abus qui regnent ckez. eitx. 
XXV. On confeille aux Legats de r Sprinter latrop grande Itberte des Prelats 
du Concile ; mats les mefures que I on prend pour calmer les efyrifs ne fervent 
qua les /chauffer davantage. XXVI. Les Efpagnols demandent quon decide I inf- 
titution des Evequcs de Droit Divin , & les Italiens du parti contraire font une 
demande tout oppofee. XXVII. Le Marquis de Pcfcaire fait en vain fes efforts 
pour diffuader les Efpagnols d infifter a faire declarer Cinflitution des Eveques 
de Droit Divin. XXVIII. On remet fur le tapis la quejlion de la Refidence , c&gt;" 
on tache d en former le Decret ; mats on ne pent convenir de fa forme. XXIX. 
Nouvelle contejlation Jur finftitution des E-veques , dr fur ce qui en avoit ete 
arretedu terns de Jules III. XXX. Le Cardinal de Lorraine arrive A Trentf, 
& sentntient avec les Legats , qui lui repondcirt en termes generaux , & en- 
trcnt en quelque defiance defes deffeins. XXXI. L Arcbeveque cfOtrante invite a 
fouper pluficurs Prelats , dr on y propofe de iunir contre les Francois , dorrt 
en fe defie de plus en plus. Le Pape envoye de nouveaux Eveques A Trente 
four fortifier fon Parti. XXXII. Le Cardinal de Lorraine eft admis pour U 
premiere fois dans la Congregation. Apres la leclure des lettres du Roi de 
f ranee il fait un difcours , auquel le Cardinal de Mantoue rep-end d*une ma- 
niere obligeante. Du Ferrier fait un autre difcours fort piquant , auquel on 
ne fait point de rcponfe. XXXIII. Le Cardinal de Lorraine ticnt des Congre 
gations parficulieres chez, lui avec les Eveques Francois, & les Italiens s en 0ffen- 
fent. On entretient ehez* les Efpagnols & les Francois des Efpions , qui hifor- 
ment les Legats ds tout ce qui sy pajfe. XXXIV. Prorogation de la Sejjion. 
Le Marquis de Pefcaire fait de nouveau fellicitsr les Efpagnols de fe relac her As 
leur fermete , mais il ny reuffit pas. Conteftations entre ccs Prelats (f les Le~ 
gtfs. Les Francois demandent quon termine ces conteftations pour travailler 4 
la Reformation. XXXV. Commencement de difpute entre les Francois & les 
pagnols pour la prefeance. XXXVI. On fait grand bruit contre f Eve que de 
Aix f pour avoir dit quit y Avoit des Eveques qui fans Avoir ete appe,Ues 
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le Pape , etci nt legitiwcment Eveques. Lc Cardinal de Lorraine prend CA 

defenfe , & le Cardinal de Mantoue fe plaint du tnmulte quon avoit excite 
a cette occajion ; mais I Eveque de Gava juftifie [on emportement. XXXVII. 
On renouvelle la difputc de Cinftitution des Eveques , que le Cardinal Hofius 
tache d"interrompre. XXXVIII. Le Cardinal de Lorraine parle fur cette 
matiere avec ambiguite , mats les autres Prelats Francois fe declarent plus 
nettement four le Droit divin. Les Francois & les Efpagnols ont les memes 
iue$ , mais sy prennent differ emment pur les faire rcuffir. XXXIX. Le 
Cardinal de Lorraine fe plaint ouvertement de la conduite & des defiances des 
Legats , &lt;3* les Eveques Franf&is par lent avec beaucoup de liber te X L. Mort 
du Roi de Navarre. Ells fait changer de vites & de conduite au Cardinal 
de Lorraine. XLI. Maximilien eft elu Roi dss Remains. LEmpereur tache 
d" engager les Proteftans a adherer au Concile , mais Us ne le veulent faire 
qu a des conditions impraticables. XLII. On propofe le Decret de la Refidence. 
Le Cardinal de Lorraine s expliqtte ambiguement fur ce point. X L 1 1 1. Les 
Legats prefentent, different Articles de Reformation. XLIV. Les Imperiaux 
fe plaignent quon riy a. infers aucun de ceux quils avoient demandes. XLV. 
On opine fur la Refidence. Les fentimens font fort partages. Les francois 
fe declarent pour la neceffite du Droit divin. LEveque de VegliA en fait 
de meme , & Simonete fen reprend aigrement. Cette controverfe change de 
nature. On proroge de nouveau la Seflion. X L V I. Le Pape s affiige de la 
mort de fon Neveu. II eft inquiet des demarches du Concile , & prend om~ 
brage des Irran^ois. II envoy e afes Legats des modeles de Canons fur les Articles 
de Hnftitution des Eveques & de la, Refidence , mais Us jugent impojjibie de les 
faire accepter. XLVII. Le Due de Bavierefait demander au PapeU concejjlon du 
Calice four fes Etats. XL VIII. Bataille de Dreux entrance oil tout le monde 
eft en armes. Actions de graces a Trente pour la vicloire des Catholiques. XLIX. 
Les Ambaffadeurs de France prefentent leurs Articles de Reformation , qui font 
envoy es au Pape j & les Imperiaux dcmandent quon prcpofe les leurs. Les Pre 
lats Franfois defapprouvent plufieurs des Articles de leurs Ambaffadeurs , & en 
font repris par Lanffac. Teneur de tous ces Articles. L. LEveque de Vintimilie 
arrive a Rome. Le Pape cree de nouveaux Cardinaux. II envoie une forme de Ca 
non fur Cinftitution des Eveques , & lepouvoir du Pape. LI. LEveque de Viterbt 
apporte les Articles des Francois a Rome. Le Pape en eft tres-mecontent. LEve 
que fappaife en luipropcfant les mojens de les eluder. Pie fait examiner ces Arti 
cles , c^ les renvoie avec les obfervations qttil y avoit fait faire. II propofe de 
faire quelques rejormes a Rome , &lt;& ily trouve beaucoup d oppofitiovs. LI I. Les 
Francois & les Efpagnols refufent d accepter le modele du Canon envoye par le 
Pape fur I inftitution des Eveques , & it nefertqua exciter de plus grandes dif- 
putes. LIII. Les Congregations font interrompues. Intrigues despartifans du Pape 
four rompre toutcs les mefure! des autres. Les Yranpois s en plaignent a Trente 
& a Rome , mais on meprife leurs plaintes. Les Legats foupfonnent les Efpagnols 
d intelligence avec les Imperiaux , c^ croient que Martin Cromer a etc envoye 4 
Trente four informer i Empereur de Ce tat des chofes. LI V. Les Legats demanden* 
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eonfeil aux Ambaffadeurs , & ceux de France par lent avec beaucoup de tiler if. 
LV. L Eveque de Vintimille revient de Rome , dr donne de bonnes paroles ds la 
part du Pape. LVI. Varrivee & la reception de I Ambaffadeur de Savoy e donmnt 
occaflon de reprendre les Congregations. Le Cardinal de Lorrains parle avscbeau- 
coup de libertefur laformule du Canon envoy ee par Le Pape. Les Efpagnols s en- 
tour agent par V arrives de Gaz~telu. LVil. On parle de proroger encore la Sef- 
fion. Le Cardinal de Lorraine s en plaint , 6" cependant y confent. La cbofe pajfe 
apres quelques conteftations, LVIII. Les Francois redemandent quon traite de U 
Reformation , & on le leur reftife. LIX. On propofe fexamen des Articles dtt 
Mariage au nombre de buit. Different entre les Docleurs Francois & les Efpa- 
gnols fur le rang pour parler. La chofe eft accommodee en faveur des Francois. 
LX. LEveque de Rennes arrive aTrente pour accompagner le Cardinal de Lor 
raine a Infpruck, &gt; & les Remains prcnnent quelque ombrage de ce voyage. LXI. 
Le Procureur de I Arcbeveque de Saltz.bourg demande d avoir voix au Concile , 
mais cette affaire eft renvoyee a Rome & tombe. LXII. On commence a difcuter 
les Articles du Manage. Avis de S aimer on , & dti Doyen de la Facultedc 
Theohgie de Paris. LXI1I. Lettre du Rot de France pour demander quon tra- 
vaille a la Reformation , &lt;jr difcours de Du Ferrier en la prefentant. On lui re- 
pond avec moderation , mais on eft fort pique de fa liberte. Le Cardinal de Lorrai 
ne va trouver tEmperew a Infpruck^- LXIV. Suite de I examen des Articles du 
Mariage , comme auffi du Divorce & de la Poligamie. LXV. Commendon re 
vient d aupres de T Empereur fans avoir rien gagne. Ce Prince fait confulier fur 
certains Articles , C^ le tout eft decouvertpar lemoym dun Jefuite , que Caniftus 
avoit fait entrer dans la consultation. LXVI. Le Pape defend, aux Legats de 
propofer les Articles des Francois. Ceux-ci en font mecontens , dr les Legats eux- 
mes s enplaigmnt , 6" en ecrivent fortemcnt a Rome. LXVII. Un Dotteur parle 
fortement en faveur des Difpersfes du Pape &gt;& il eft refute par un Theologien de 
Pans. LXVIII. Le Cardinal de Lorraine revient d Infpruck,. On fait ce quon 
peut pour decouvrir le fecret de fa ne gociation , fans y reuffir. Outre les affaires 
du Concile , il y fut traite de plufteurs inter ets particuliers. LX1X. Mort dti 
Cardinal de Mantoue. Simonete neft pas d avis quon envoie d autres Legats. On 
refufe a Rome d ecoutcr line Caufe de fEveque de Segovie, & cela excite beaucoup 
de plaintes. LXX. Examen de Article du Celibatdes Eccleftaftiqites. Les Fran 
cois veulent demander une Difpenfe de manage pour le Cardinal de Bourbon , 
mais le Cardinal de Lorraine /y oppofe. LXXI. Le Pape cree fubitement .l&gt;;ux 
nouveaux Legats. Le Cardinal de Lorraine afpire a, cette fonciion. Le Due de 
Guife fon frere eft affafline. Ce Prelat ecrit une lettre de confolation a fa mere , 
cuil {ait repandre par vanite. II change de vues & de mefures dans le Concile. 
LXXII. Lettres de CEmpereur au Pape & aux Legats pour le pr ogres & la refor 
mation du Concile. Le Pape s en tient offenfe , & repond a ce Prince avec amertu- 
me. II fonge a s unir plus etroitement auRoi d Efpagne pour finir beuret .fement le 
Ccncile. LXXIII. Les Imperiaux reprennent le deffein de redemander IcCalice, 
mais foppofttion des Efpagnols les en empeche. Le Cardinal de Lorraine & les 
Jmperiaux font examiner un eirit du Pape fur ccs paroles , regere Univetialem 
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Ecclefiam. Un Thcologien reveille la difpute de la. Refidence LXXIV. Nort du 
Cardinal Seripand. Lettres du Roi d Efpagne a fes Eveques pour les exborter a 
favorifer Cautoritedu Papc. LXXV- Les Francois font des plaintes aux Legats , 
& demand ent quon travaille a la Reformation. Les Legats renvoyent la, cbofe A 
I arrivc e de lews nouveaux Collcgues. Les Imperiaux & les Efpagnols font U 
meme demande a Rome , mats ne s accordent pas fur le refte. Le Pape les paje de 
paroles generates. LXXVI. Emb arras des Legats. Us fe rcfolvcnt de tout fur- 
feoir jufqiia, I arrives de Moron & de Navager. Principales difficult/* quily avoit 
alors afurmonter. LXXVII. Le Pape fe refout de nepoint laijjer propofer les Arti 
cles des Francois , & de gagncr le Roid Efpagne & FEmpcreur, LXVI1I. II fait 
fonder le Cardinal de Lorraine pour tacher de gagner Ferdinand , mats ce Prelat 
elude cette commijjion. LXXIX. Paixen France avec les Reformes. Le Pape fait 
proceder I Inqiiifition centre quelques Eveques de France. LXXX. Anivee du 
Cardinal Moron a Trent e , fa reception & fon difcours. Le Comte de Lune went 
AU Concile en qualite Ambaffadem d Efpagne. II parle aux Prelats Efpagnols 
d unc maniere ambigue. LXXXI. Le Cardinal Moron va trouver I Empereur pour 
le faire entrer dans les vues du Pape par rapport au Concile. LXXX II. Ret our dit 
Cardinal de Lorraine a Trcnte. Ony rcpoit nouvelle de la Paix ^Orleans faite 
avec les Reformes. Cette Paix eft blamee dans le Concile. LXXXIII.^^ ecrit 
en mourant une lettre au Pape fur la Residence & I injlitution des Eveques de 
Droit div m , ce qui intrigue beaucoup les partijans du Pape , qui sinfmuent au- 
fres du Comte de Lane. LXXXIV. Nouvelle prorogation de la Scjjion. L avis du 
Cardinal de Lorraine prevaut , & les Legats en font jaloux. Propbetie burlefque 
ffun Eveque. LXXXV. Les Legats proponent aux Ambaffadeurs les Decrets for 
mes contre les abus de COrdre , & ces Minijlres defapprouvent le premier qui re- 
gardoit CElcttion des Eveques. LXXX VI. Le Cardinal Navager arrive a Tren- 
te , dr promet de la part du Pape une bonne Reformation. Mais ce Pontife tache 
de fe la faire renvoyer , & de gagner le Cardinal de Lorraine. LXXXVII. Lettre 
du Roi de France pour juftifier la Paix d Orleans aupres du Concile. Le Pape & 
le Roi d Efpagne la defapprouvent-, dr le Roi Charles leur envoie des Ambaffadettrs 
pour les appaifer , & fellicittr la translation du Concile en Allemagne , 4 quoi le 
Roi d Efpagn? ne vettt pas confentir. LXXXVIII. L Empereur reiient trop long- 
terns Moron , (^ le Pape en eft me content , Les Francois sennuyent du Concile , 
& leurs Theologiens fe retirent. LXXXIX. Lettre de la Reine d EcoJfe au Con- 
file. XC. Le Cardinal de Lorraine prend pour un nouvel affront la conduite de 
Simoncte A fon egard. XCI. Les Procureurs des Eveques de France demandent 
d etre adntis dans les Congregations , & on le leur refufe. XCII. Le Cardinal de 
Lorraine parle fur les abus de rOrdre , & les partifans du Pape enfant tres-me- 
ccntens. XCIII. Reponfi de fEmpercur au Cardinal Moron. On croit quit 4 
e ce Prince de ccr.fintir a laijfer termincr le Concile. 
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E S T la coutume de ceux qui ecrivent 1 Hiftoire , de 
donner des le commencement un plan de leur Ouvrage. 
Mais pour moij ai era que je ferois mieux de le differer Ra -r nfpour 
jufqu a prefent , pour donner ici un Sommaire de ce qtie lef-juelles 
j ai deja raconte , & une idee de ce que j ai encore a dire. Fra-Paolo 
Apres avoir pris le deifein de donner aux Memoires que C *"f e 
j avois recueillis une forme qui convint a mon fujet , &: narration, 
la plus proportionnce qu il etoit poffible a ma capacite , 
)e fis reflexion que de toutes les affaires qui s eroient pa(fees en ce terns dans 
la Chretiente , ou qui pourroient peut-etre encore arriver pendant le refte 
de ce fiecle , celle du Concile devoit etre regardce comme la plus importan- 
te. Et comme la plupart des hommes trouvent de Tutilite & du plaiiir a ap- 
prendre jufqu aux moindres details des grands evenemens, je cms que la 
forme de Journal etoit celle qui convenoit le mieux a mon ouvrage. Mais 
4eux difficultes s oppofoient a ce plan. Uune 3 quecette forme n ctoit point 
propre pour la narration des evenemens arrives pendant vingt -neuf an- 
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I*LXII. nees , qui s etoient paffees apreparer lanailfance de ce Concile &gt; non plus 
Pis IV. q ue j e ceux q u i eroient arrives pendant quatorze autres annees que le Con 
cile avoir dormi deux fois fi profondement , qu on ne favoit s il etoit more 
ou vivant. L autre, que je n avois pas tous les mareriaux neceffaires pour 
drefler un Journal fuivi de tout ce terns. Ainfl accommodant la forme a la 
matiere , comme fait la Nature , &: non pas la matiere a la forme , comme 
on fait dans 1 Ecole , j ai cru qu il n y auroit nul inconvenient a raconter par 
forme d Annales les chofes arriveesavantl ouverture du Concile & pendant 
les terns de fa fufpenfion ; & par celle de Journal tout ce qui eft venu a ma 
connoiflance des chofes paflees pendant fa tenue. Je me flatte au refte , que 
s il m eft echappe quelque chofe , le Lecteur me le pardonnera aifeinent &gt; 
puifque fi dans les affaires , dont les gens qui y font intereffes s appliquent 
a conferver la memoire , il s en perd toujours quelques circonftances confi- 
derables , combien plus doir-il en echapper dans une Hiftoire , dontquan- 
tite de perfonnes tres-habiles ontmis toute leur application a nous derober 
la connoifTance I II eft vrai qu il y va fouvent de 1 interet public , de faire un 
myftere des grandes chofes. Mais lorfqu il y a autant de defavantage pour 
les uns que d utilite pour les autres a les cacher , il n eft pas etonnant fi Ton; 
prenddes routes differentes pour arrivera des fins fi contraires ; & c eil ici 

I. Combien plus doit-il en .e chzpper les ni des Le gats nl des Arens feciTts y 

dans une Hiftoire , dont quantity de per- de peur dedevelopper lesinnigues quifc 

fonnes tres-habiles ont mis toute leur ap- paffoient dans le Concile. C eft fans la 

plication d nous derober la connoiffance. J participation de Rome qu on a imprime 

Ce qui a ete public fur 1 Hiftoire du Con- les Lettres de Vargas , St une partie de 

cile depuis 1 impreffion de 1 ouvrage de celles de Vtfconti ; auffibien que les Me- 

Fra-Paolo , n empeche pas que ce que moires des Ambafladetirsde France :& jc 

dit cet Hillorien ne fat tres vrai alors , crois qu on peut bien afTurer fans temeri- 

ou il n etoit rien forti des Archives Ro- te &gt; que cette Cour ne perrnetna jamais la 

raaines , qui put nous donner la moin- publication de la plupart des Lettres ori- 

dre lumierefur 1 HLIoire de ce Concile. ginales , quePxllavicin cite avec tant d a- 

II eft vrai , qu il y avoit entre les mains fe&ation , 8c dont il n a tire que ce qui 

de quelques particuHers diHerens Memoi- pouvoit fervir a fon but , c r eil: a dire , a 

res detaches y d ou 1 on pouvoit tirer bien juftifier les demarches de Rome 8c fes 

des particularity 6c des circonilances. maximes. Ainfi , quelque nombreux que 

Mais c eil bien en-vain que Pallavicin , foient les memoires qu on a fur ceCon- 

L. 1 8. c, 10. en fait 1 enumeration , puif- cile , il eft toujours vrai de dire, qu on a 

&lt;que le public n en avoit aucune connoif- eu grande attention a nous en derober la 

fance , & qu il ell tres probable que Rome connoiflance ; puifque de la plupart des 

ne fe feroit jamais mis en etat de la pro- Pieces originales qui fe confervcnt a- Re 

curer , fi elle ne s y etoit vu forcee par me , aucune n a paru de Taveu de cette 

la publication de POuvrage de Fra-Paolo. Cour; 8c que 1 Hiftoire meme qu on y 

Auffi , quoiqu on ait permis aa Cardinal a fait publier pour oppofer a celle de 

deprendre communication des Memoires Fra-Paolo, en nous faifant connoitre la 

fecrets qu on conferve dans les Archive.s , plupart de ces Pieces , nous laifTe aflez 

pour pouvoir en tirer tout ce qui pou- entrevoir qu on n en a tire que ce qu il 

voit fervir a decrediter les relations de n etoit pas dangereux de laifler connoi- 

fon Adverfaire , on ne voit pas qu on- tre. 
ait jamais ofe publier les Leres origina- 
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fans dome que doit avoir lieu la maxime , qu on a bienplus de raifon de vou- MDt*rr. 
loir fe garantir de la, perte , que de chercher a faire un profit. C eft pour les rai- 
fons que je viens d expofer , que Ton trouvera quelque ineealite dans ma 
narration ; &: quoiqu on en puifle peut-etre trouver une lemblable dans 
quelque fameux Ecrivain , je ne pretens pas me juftifier par cet exemple ; 
mais je remarquerai feulement , que ceux qui ont evite ce defaut ne 1 ont 
fait que parce qu ils n ont pas eu a ecrire ou 1 Hiftoire du Concile de Tren- 
te , ou quelque autre femblable. 

1 1. Au fortir de la Seflion , les Ambafladeurs de France a re^urent des Les Fran~ 
ordres de leur Roide demander qu elle fut differee. Mais quoiqu il ne fut f ot s deman 
plus terns , ils ne laiflerent pas de fe rendre chez les Legats pour leur expo- * ^ ow " 
fer leur commiflion , &c demander qu on attendit leurs Eveques , &que ce- travaille 
pendant on travaillat a la Reformation. b Ils reprefenterent en meme terns : fwlewnt a 
Que fi les Theologiens & les Prelats venoient a traiter a&uellememdes ma- Re J r a ~ 
tieres de 1 Ordre & du Mariage , il ne refteroit plus aucun point de Doctrine j c atten* 
a examiner , $c que ce feroit inutilement que les Francois fe donneroient de lews 
la peine de venir , & qu ainfi ils les prioient de vouloir differer la difcuflion Eve 3 tief 
de la Do&rine jufqu a la fin d ocl:oDre&gt; & de faire travailler pendant ce "L^ 
rems-laala Reformation, ou du moins de faire traiter alrernativement de Dup.Mera* 
1 une & de 1 autre , fans remettre &gt; comme on avoit fait par le pafle , la Re- p. 2^8. 
formation jufqu aux derniers jours qui precedoient la Seflion , de maniere &Id. p.z97 
qu on n avoit plus le tems ni de voir ni de deliberer fur ce qui fe propo- Y^ Cl ^ ett *, 
foit. Les Legats leur repondirent : Que leurs proportions meritoient une FJeury L. 
grande attention , & demanderent une copie de 1 Inftrudion que le Roi 160. W 
leur avoit envoyee , pour pouvoir mieux en deliberer ; les aflurant qu ils 
feroient tout ce qui etoit en leur pouvoir pour les fatisfaire. En confequen- 
ce, les Ambafladeurs donnerent un Memoire quiportoit : Que leRoiaiant 
vu les Decrets du 1 6 de Juillet qui regardoient la Communion c foifs les c Dup; 
deux efpeces , &: le renvoi des deux Articles fur la meme matiere , comme Mem. p, 
auffi ceux qui avoient etc propofes dans les Congregations fur le Sacrifice ** 
de la Mefle *, quoiqu il approuvat tout ce qui s etoit fait , il ne pouvoit dif- 
fimuler ce qui fe difoit generalement , qu on omettoit ou qu on traitoit tres- 
legerement tout ce qui regardoit les mcetirs ou la Difcipline &gt; & qu on pre- 
cipitoit la determinaifon des Dogmes controverfes , fur lefquels les Peres 
etoient d accord : Que quoiqu il crut que ces rapports etoient mal fondes , 
il fouhaitoit neanmoins qu on eut egard aux proportions de fes Amba(Ta- 
deurs comme neceflaires pour remedier aux maux du Chriftianifine & aux 
befoins de fon Royaume : Qu aiant connu par experience , que la feveritc 
ni la moderation des peines n avoient de rien fervi pour ramener a 1 Eglife 
ceux quis en etoient fepares,il avoit cru devoir recourir au Concile General : 
Qu aprcs 1 avoir obtenu du Pape^il etoit bien fache que les tumultes defon 
Royaume 1 euflent empeche d y envoyer plutot fes Prelats : Qu il voyoit , 
que pour parvenir a rendre la pai-x a 1 Eglife & en retablir 1 union , la fer- 
mete & 1 opiniatretc des Legats &c des Eveques a continuer comme ils avoienc 

Lll ij 
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commence , etoient le moyen le moins propre pour y reuflir : Que pour ce* 

IE 



la , des le commencement du Concile il avoir defire qu on ne fit nen qui 
put aiiener les efprits des Adverfaires , mais qu on les invitat ; & que s ilsy 
venoient , on les re^ut comme des enfansavec route forte de bonte,dans 
1 efperancequ en les trairanr ainfi ils fe laiiTeroient inftruire &c ramener dans 
le fein de 1 Eglife : Que comme tous ceux qui etoient affembles a Trente 
faifoient profeflion d une meme Religion , & ne pouvoient ni ne vouloient 
en revoquer en doute aucune partie , Sa Majefte croyoit que route cette 
difpute & tous cesanathemes fur les points de Doctrine etoient non-feule- 
ment fuperflus , mais tout a fait hors de faifon pour les Catholiques , & ne 
fervoient qu a eloigner davantage les efprirs des Proteftans : Que c etoit mat 
connoitre ceux-ci , que de croire qu ils vouluflent recevoir les Decrets d uri 
Concile , auquel ils n euffenr pas afiifte 5 & que Ton fe trompoit , fi Ton 
croyoir que cela fervit a autre chofe qu a leur f ournir mariere a faire de nou- 
veaux Livres : Qu ainfi le Roi jugeoit qu il etoitplus apropos de laifler tout 
a fait les matieresde Controverfe , jtifqu a ce qu on cut regie tout ce qui 
regardoit la Reformation : Que c etoit-la ce que tout lemonde devoir avoir 
en vue , afin que le Concile qui etoit deja nombreux , & qui 1 alloit etre - 
encore davantage a 1 arrivee des Francois, put produire quelque fruit. Le 
Roi demandoit enfuite , qu a caufe de 1 abience de fes Eveques , la SefTion 
prochaine , ou du moins la publication des Decrets , fur dirTeree /ufqu a la 
fin d Odrobre j ou que Ton attendit de nou veaux ordres du Pape a quiil en 
avoir ecrit , &c que pendant ce terns Ton s appliquar a la Reforme. Il ajou- 
toit , que comme il avoir appris qu on avoit change quelque chofe a 1 an- 
cienne liberte des Conciles , oii les Rois , les Princes , cV leurs Ambafifadeurff 
avoient toujourseteenpolTeflionde propofer les befoins de leurs Royau- 
d Dup. nies d il fouhairoit que * cette liberte leur fut confervee , & qu on revoquat 
Mem. p. tout ce qui avoit ete fait au contraire. 

LE meme jour les Imperiaux demanderent aux Leeats- r c Que les Articles 
Les Impe- . , F-. . &gt;-i i to j/- T &gt; 

riaux font que 1 Empereur leur avoir envoyes , & qu ils leur avoient deja preientes 

la meme fuflfent propofes , ck qu on remit a traiter des Dogmes jufqu a 1 arrivee des 

demande, Francois ; & que pour faire une Reformation qui fut mile non-feulement a 
& les Le- *,,_ ,.- A r , , , . \ , *-, ,. A 

gats leur toute lEglife en general , mais encore a chaque Etat en particuher ,- on pnt 

donnent tin deux Deputes de chaque Nation , qui propofaffent les chofes qui meriroienr 
refus. d etre examinees & reglees per le Concile. Les Legats repondirent I ceux-ci 
e Vifc.Lett. comme aux Francois : Que le Concile ne pouvoit pas, fans fe porter preju- 
Tvu 1 Se T pt * dice , alterer 1 ordre etablide traiter en meme terns des matieres de Do&ri- 

J tiliclV* JL 

18. c. ii. 

16 N 2&lt; ^ foukaitoit que cette liberte leur eft-il dit , injifteront , que cette libene-lS- 

fut confervee , &- qu on revoquat tout ce leurfoitrejlitue e,& s ilaete decrete quel~ 

qui avoit ete fait au contraire. ] Dans le que chofe au contraire , qu il foit revoque* 

Memoire ccla ell exprime conditionelle- Expreffion qui eil plus douce y & ou la 

ment r & 1 on difoit , que j i/ J 1 etoit fait delicatefle du Concile ell mieux menagee- 

quelque chofe de contraire a cette liberte, que ne femblePindiquer 
en le revoqudt. Lefdits Ambajfadeurs } y 
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We & de Reformation : Que quand meme ils le voudroient faire , les autres 
Princes s y oppoferoient -, mats qu en leur consideration , ils donneroient 
ordreque ies Theologiens & les Prelats n examinaflent que 1 Article del Or- ~ 
dre , & qu on traitat en meme terns de quelcjues Articles de Reformation : 
Que chacun au refte , de quelque condition qu il fut , pourroit propofer aux 
Legats ce qu il jugeroit neceiTaire, utile , ou convenable j ce qui etoif don- 
ner plus de liberte , que de deputer deux perfonnes par nation ; Qu on trai* 
teroit enfuite de ce qui regardoit la matiere du Manage. Mais les Ambaffa- 
deurs n etant pas fatisfaits de cette reponfe, les Legats envoyerent.au Pape 
routes leurs demandes. 

LES Miniftres de France , fort mecontens , fe plaignoient ouvertement a Les 
tout le monde de la durete des Legats ; f comme auflt de ce que le Pape avoit f f . * en 
commande recemment aux autres Prelats de fe rendre au Concile , ce qu il ^f^" * 
paroifTbit clairement avoir fait pour avoir la fupefiorite des voix. Les par- &lt;juedu grand 
tifans du Pape n approuvoient paseux-memesque ce Pontife cut faitlacho- nombre tfL- 

fe d une maniere fi publique , fur-tout dans un terns ou le bruit couroit de * a len . s l : * 
t t T- -i i cr c &gt; i rr A i wvoie an 

la venue des Francois ; & quoiqu ils agrealient tort qu on s ailurat des voix Concile pour 

en augmentant le nombre des Prelats , ils euffent fonhaite neanmoins qu on wpcfer au 
I eut fait avec tant d adreiTe , qu on n eut pu s appercevoir que cela fe fai- &gt; ? e 

r i x* &gt; j in, r L rratni 

ioit dans cette vite. Mais ce n etoit pas par imprudence * que le Pape en agii- &lt;m\ n t _ 
foitainfi. Illefaifoitaucontraire dedetlein premcdite, afin de faire con- c he de dif~ 
noitre au Cardinal de Lorraine 1 impollibilite de reuffir dans fes vues, & [QJ :iad . er , de 
detourner de venir , & afin de fournir aux Francois quelque occafion de fai- Trente. 
re difloudre le Concile. C etoit 1 idee non du Pape feul, mais de toute fa /Dup 
Cour , g qui apprehendoit de recevoir quelque prejudice des defleins du " lem - P- 
Cardinal de Lorraine , qui quand bien meme il echoueroit dans fes vues , vifc . Letf 
ee qu il n etoit pas aife d efperer , ne lailferoit pas de trembler & cl allcm- du ^\ Sept.. 
ger le Concile par fa venue. Ce qu il y a de certain , h c eft que le Cardinal M g Du P- 
ferrarefon parent tacha de le detourner de venir au Concile , en lui difant , , 0(?&lt; 
qu il ne s y feroit nulhonneur, & que fa prefence feroit tout a fait inutile /?Vifc.Lev 
a Trente,ou il n arriveroit qu apres que tout feroit determine. Biancheri&gt; qui ^ u 2I ^ e P e &lt; 
avoit quelque credit fur 1 efprit du Cardinal de Lorraine , & etoit tres-ami 
du Cardinal SArmagnac , manda la meme chofe a 1 un & a 1 autre j & le 
Secretaire du Cardinal Seripand , ami du Prefident Ferrier , lui ecrivit a pen 

pres en meme termes. Ce qui montre ouvertement , que fi tout cela ne fe Articles fus 
*c r j ^jr rT J r lebacrement 

faifoit pas par ordre expres du Pape , on agiiloit du moms en ceci eonror- de I Ordre 
jnement a fes inclinations. dont on 

III. TOUT cela ne fufpendoit point 1 attention qu avoient Ies Legats a fo f* ^ e 
avancer les affaires du Concile. Ils prefenterent fans difFerer les Articles The 

du Sacrement de I Ordre que Ton devoit examiner,&partagerent 3 lesTheo- i Pallav. 

18. c. ii. 
Rayn. ad 

5. Et partagetent les Tkeologiens qui c* u. 3it que les Theologiens furent an. 1562. 
Aevoient parlerfur cette matiere en qua- partakes en fix ClafTes , & que chaque N 85*. 
ire ClaJTes. 1 Le Card. Pailavicin L&lt; 18, Clafle fut compofee de quelques Theolo-. Fieu! 7 ^ 
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P*" L ?v" iens ^ ^ ev i enc parler fur cette matiere en quatre ClafTes , a chacime 
1 defqueiles ils donnerent feulement deux Articles a difcuter. Ces Articles * 
etoient au nombre de vin, & Ton y devoit examiner : 

i. Si 1 Ordre eft un Sacrement veritable & proprement dit , inftitue par 
Jefus-Chrift 5 & non pas une invention humaine , ou une fimple ceremonie 
pour elire les Miniftres de la Parole de Dieu & des Sacremens. 

z. Si 1 Ordination eft un feul Sacrement , & ii les Ordres inf^rieurs ne 
font que des moyens &: des degres pour parvenir au Sacerdoce. 

3 . Si dans 1 Eglife Catholique il y a une Hierarchic compofee de 1 Epif- 
copat , de la Pretrife , & des autres Ordres ; fi tous les Chretiens font Pre- 
rres , fi la vocation & le confentement du Peuple & du Magiftrat Lai que font 
neceilaires &gt; & Ci les Pretres peuvent redevenir Lai ques. 

4. Si dans le nouveau Teftament il y a un Sacerdoce vifible & exterieur 
& un pouvoir de confacrer & d offrir le corps &: le fang de Jefus-Chrift : 
de remettre les peches &gt; ou bien Ci le Sacerdoce n eft qu un fimple Miniftere 
de precher 1 Evangile , enforteque ceux quihe prechent point ne font pas 
Pretres. 

5. Si dans I Ordination on donne & on revolt le Saint Efprit , & s il s y 
imprime quelque Caradere. 

6. Si TOndion & les autres ceremonies , dont on fe fert dans 1 Ordina* 
tion , font neceflaires , ou fuperflues , ou meme pernicieufes. 

7. Si les Eveques font fuperieurs aux Pretres, & s ils ont un pouvoir par- 
ticulier de confirmer & de don ner I Ordination ; &fi ceuxqui fe font in- 
troduits dans le Miniftere fans aucune Ordination Canonique , font de vrais 
Miniftres de la Parole de Dieu & des Sacremens. 

8. Si les Eveques appeiles & ordonnes par 1 autorite du Pape font de le- 
gitimes Eveques ; & fi ceux qui font faits Eveques par une autre voie & 
fans une inftitution Canonique , font de vrais Eveques. 

It Vifc.Lett. LE z 3 de Septembre K les Theologiens commencerent a parler fur ces Ar- 
du 14 Sept. tides , & les Congregations 5 qui fe tenoient deux fois le jour finirent le fe- 
cond d Ocl:obre. Pour fuivrel ordre que jeme fuis prefcrit , je ne rappor- 

O ^ ^ " terai ici que ce qu il y eut de plus remarquable dans les avis , ou par la 
.e. p. uyi. . i i J . r i, 

Ungulante , ou par 1 oppohtion qui le trouvoit entre eux. 
Tous con- IV . LES quatre 6 Theologiens du Pape parlerent dans la premiere Congrc- 
viennent 

$ue I Ordrc g} e ns du Pape 8c des autres Princes aufH- fuite , c eft a dire , celui ou il s agit des 
cftunSacre- ^ icn S^ cu }iers que Reguliers , auxquels Eveques appeiles par le Pape. 

tnent t mais Qn a fjjg na ceux (j es Articles fur lefquels J. Et les Congregations finirent le 

tit ne sac- ^ devoient parler&gt; ) e ces {j x Qafles , fecond d Otiobre. ] L Auteur du Journal 
T r iTnom tro is ^ ev i ent Purler fur le Sacrement de publie par le P. Martens ne fait finir ces 
bre des Or l O f( i re &gt; & tr i s autres fur celui du Ma- Congregations qu au 8. A die Veneris xxy 
dres. riage. Fz/co/zri parle de difterentes Ciaf- Septembris ufque addiemotiavam Otiobrif 

fcs , mais n en fixe pas le nombre. dicere compleverunt eorumfententiasTkeo* 

4. Ces Articles etoient au nombre de logi Cuper facramento Ordinis. 

9 O / -^ r-rt 1,1 i 



viii. 3 II n y en eut que 7. de propo- 6. Les quatre Theologiens du Papepar- 
fes alors ; le huitieme jut ajoute dans la lerent dans la premiere Congregation, ] U 
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gation. l Sur le premier Article ils s accorderent tous aprouver que 1 Orctre 
etoit un Sacrement par differens endroits de 1 Ecriture , & fur-tout 7 parce- F 
quedit S. Paul, m que les Puiilances qui font tublies font ordonnees de Dieu, / p a ii ay . j_ 
Ils confirmerent la meme chofe par la tradition des Apotres , par les re- 18. c. n 9c 
moignages des Peres , par le confentement unanime des Theoiogiens , & ** 
principaiement par le Concile de Florence. A quoi ils ajouterent 8 cette rai- ^^6z 
ion , que 1 Eglife ne feroit qu une confufion , s ll n jr avoic quelqu un quiN y ^o. 
gouvernat , & d autres qui obeitTent. t&gt; 

SUR le fecond Article , 9 Pierre Soto s etendit fort au long I0 pour mon- XIII. i! 
trer : n Qu il y avoit vn Ordres tous inftitues par Jefus-Chrift , & dont cha- p u T 
cun etoit un Sacrement propre : Qu il etoit neceiFaire de faire fur ce point 18. c. ii Sc 
une declaration, parce que quelques Canoniftes paiTant les homes de leur H 
profeffion , y en avoient joint deux autres , qui etoient la premiere Tonfure ^J" 
&l Epifcopat : Que cette opinion pourroit introduire plufieurs autres er- Fieury, L. 

i6o.N* 8J. 

y a ici une double meprife. Car il paroit 25* en qaalite de Thdologien duPape; 

par les A&es cites par Ra.yna.ldus & par 6c non fur cet Article nuis fur ccux de 

Pallavidn , qu il n y eut que trois Theo- la feconde ClaiTe. 
logiens qui parlerent , du nombre def- 10. Pierre Soto s etendit fort au long 

*lll/&gt;lo II rt *TT An At -. * /^Ti llT-l iA f+ *1 W f4 ^ * U *^t^^ Y\ f\1 f%+ &gt;*! f\ t * n-*&lt; ****! 11 ...-&gt;.* _r I - 




un de ceux du Roi de Portugal. Ra.yna.ld.us Npi. Sc P allay. L. 18. c. 12. 

7. Er fur-tout parce que dit S. Pau/ , nous ont donne 1 Extrait fait fur les A&es 

que les PuijJ ances qui font ttablies font or- memes , eft tout different. D ailleurs ce 





quelH 

fiafHques ; & que fuppofe meme qu il s y dpcevi{ibie,cequenotreHi&lt;lorien lui faic 
ea 
que 

mais non pas que dems-v^nriit en ait rait acme que ce lutrrage loit reel , ii taut qu 

un Sacrement ; corame les Princes font foit d un des Theoiogiens de la premiere 

ctablis de Dieu , fans que leur vocation ClalTe , c eft-a-dire , ou de Vellofdio , ou 

foit un Sacrement. de Payva. Mais dc qui que ce foi &lt;|u ait 

8. A quoi ils ajouterent cette raifon &gt; ete cet avis , il doit paroitre bien etrange 
que 1 Eglife ne feroit qu une confufan , s il aux gens fenfes de voir avancer de fang- 
n y avoit quelqu un qui gouvernat , G- d au- froid , Qu il y avoit 7 Ordres tous- in-ii- 
tres qui obe ijfent. ] Cette raifon prouve tues de Jefus-ChriiI,& dont ciiacun etoic 
evidemment qu il faut un Gouvernement un Sacrement : Que Jelus-Chriil avoic 
& un ordre dans 1 Eglife y mais nullement exerce tous ces Ordres : & qu en faiianc 
que POrdre foit un Sacrement ; puis qu au- autant de Sacremens de tous ces Miniile- 
trement il faudroit avouer &gt; qu en tout res inferieurs on en excljc 1 Epifcopat r 
Gouvernement chaque Magiflrature fe- qui eft le degre le plus releve de route la 
roit un Sacrement. Hierarchic. Ce font de ces imaginations 

9. Sur lefecond Article , Pierre Soto qu on ne fauroit mieux r^futer que par le 
s ttendit fort au long , 8cc, } Ce ne fut ridicule qu elles pr-efentent , 5c dont 1 bn 
point dans la Congregation dtizg deSep- ne volt pas le moindre fondemftm nidans 
cembre que parla Soto , mais dans celle du 1 Ecriture ni dans l Antiquite 



wnrxii. 
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reurs plus importantes. Il s appliqua enfuire a prouver que Jefus-Chrift 
avoit exerce mcceflivement tous ces Ordres pendant fa vie , & qu il avoic 
fini par le Sacerdoce , qui eft le dernier j & que comme route la vie de Je- 
fus-Chrift avoit tendu a fon dernier Sacrifice , il etoit evident que tous les 
Ordres n etoient que comme autant d echelons pour monter au fouveraia 
degre , qui eft le Sacerdoce. 

MAIS Jerome Bravo , . Dominicam comme Soto , apres avoir protefte 
qu il croyoit fermement qu il y avoit vii Ordres , que chacun d eux etoit 
P r P rernent un Sacremenc , & que Ton devoit garder 1 ufage de 1 Eglife 
qui eft de faire paffer des ordres inferieurs aux Superieurs &au Sacerdoce, 
ajouta : Qu il ne croyoit pas qu on dut en venir a une declaration fi preci- 
fe , a caufe de la diverfite des opinions , qui etoit telle qu a peine y avoit- il 
deux Theologiens qui s accordan ent entre eux fur ce point : Que c etoit ce 
qui avoit oblige Cajetan dans fa vieillefle a ecrire , qu a confulter ce qu - 
avoient enfeigne les Do&eurs , & ce qui fe trouvoit marque dans les Pon- 
tificaux anciens & modernes , on trouveroit beaucoupde confufion Jt dans 
tout cequi regardoit les autres Ordres a 1 exception de la Pretrife : Que 1J 
le Maitre des Sentences enfeignoit 3 que les Ordres Mineurs & le Sous-dia* 
conat avoient etc inftitues par I Eglife , & que le Diaconat , I4 dont parle 



11. Mais Jerome Bravo Vominicain , 
&c. ] Pallavicin &gt; L. 18. c, 14. foutienc 
que Bravo n a opine dansaucune des Con 
gregations tenues fur les Articles de 
rOrdre , & qu il n etoit pas meme du nom- 
bre des Theologiens nommes pour parler 
fur ces Articles , felon les Ales de Paleo- 
ti. En efFct , comme il n y avoit qu un des 
Theologiens du Papc dans chaque Clafie , 
Sc que Soto avoit deja parle , il ne fe peut 
pas que Bravo , qui comme Soto etoit un 
de ces Theologiens , parlat fur les memes 
Articles & dans la meme Congregation , 
ou Soto avoit deja parle. Ainfi il faut que 
cet avis ait e"te de quelque autre Theolo- 
gferu Mais ni Vifconti , ni Raynaldus , 
ni Pallavicin ne nous indiquent point qui 
il fur. Je ne fai pourquoi le Continuateur 
de Mr. Fleury a fuivi ici Fra-Paolo. 

12. On trouveroit beaucoup de confufion 
dans tout ce qui regardoit les autres Or 
dres , a t exception de la Prttrife , &c. ] II 
cut du dire a 1 exception du Diaconat , de 
la Pretrife , & de 1 Epifcopat , fur lefquels 
1 Antiquite s exprime aflez uniformement. 

15. Que le Maitre des Sentences enfei 
gnoit , que les Ordres Mineurs & le Sous- 
diaconat avoient ece inftitues par I Eglife , 
] C eii aufli ce ^ui efi ores-certain , 



5c de quoi 51 y a autant de preuves qu il 
nous reite de Monumens de 1 Antiquite , 
qui nous reprefentent ces Ordres comme 
des Miniileres etablis apres i accroiiTemenc 
des Fideles , pour faire les chofcs avec 
plus d ordre Scde decence. 

14. Que le Diaconat , dont parle I E- 
criture , fembloit rfavoir e te injiitue que 
pour le Miniftere des Tables , & non com 
me le notre pour celui de VAutel. ~] Le tex- 
te des A&es femble 1 infinuer , & il eit 
certain du moins , que le Miniftere des 
Tables femble avoir etc finon le feul objet &gt; 
du moins la feule occafion de 1 inftitution 
des Diacres. Cependant de toute Anri- 
quite le fefvice dc 1 Autel a ete regards 
comme une fon&ion propre du Diaconat , 
meme des le terns des Apotres , du vivanc 
delquels on voit que le foin de precher Sc 
de baptifer etoit commis aux Diacres aufli- 
bien que 1 adminiftration de 1 Euchariilie ; 
apparemment parce que , comme dans les 
premiers terns 1 EucharifHefejoignoit aux 
repas de charite qui fe faifoient entre les 
Chretiens , le MiniHere fpirituel & tem- 
porel etoient joints enfemble , & que les 
Miniilres qui avoient ete ecablis pourl un 
one ete cenfes 1 avoir ete en meme terns 
pour 1 autre, 

1 Ecriture 
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TEcriture , fembloit n avoir etc inftitue que pour le miniftere desMnLxrr; 
Tables , & non comme le notre pour celui de 1 Autel : Que la variete * ) *** 
qui fe trouvoit a 1 egard des Ordres mineurs dans les anciens Pomificaux , 
&lt;ians quelques-uns defquels on trouvoit des chofes routes differentes de ce 
qui fe lifoit dans les autres , monrroit que ce n etoient que des chofes fa- 
cramenteiles , & non point des Sacremens : que la raifon meme nous por- 
toit a le croire , puifque ce que font ceux qui ont recu ces Ordres pouvoit 
etre cgalement fait par 1 ceux qui ne les avoient pas re$us , & que rout eroit 
de meme valeur & de meme perfection : Que quoique S. Bonaventure tint 
les vn Ordres pour autant de Sacremens , il regardoit ceperidant commc 
probables ces deux autres opinions : 1 une , que le Sacerdoce feul eft un 
Sacrement) mais qu a 1 egard .des Ordres Mineurs, comme aufli du Dia- 
conat &; du Sous-diaconat , dont tout le miniftere etoit occupe a des cho 
fes corporeiles , cornme a ouvrir des portes, a lire desLecons, a allumer. 
des cierges , &c. on ne voyoit pas comment ils nous rcndoient conformes a 
Dieu , & que par confequent ils ne pouvoient etre que des difpofitions aa 
5acerdoce : Pautre , que les trois Ordres Sacres font des Sacremens : Que 
pour ce qu on difoit ordinairement , que les Ordres inferieurs eroient des 
aegres pour monter aux fuperieurs , S. Thomas afTuroit , que dans 1 Eglife 
primitive I5 plufieurs avoient recu la Pretrife fans pafTer par les Ordres in 
ferieurs , S: que 1 Eglife l6 avoir etabli depuis tous ces difrerens dcgres pout 
tenir les Miniftres dans 1 humilite : Qu on voyoit clairement dansles Aclres 
des Apotres , que S. Matthias avoit etc d abord ordonne Apotre fans aucun 
autre Ordre prealable , & que les vn Diacres n avoient pafle ni par les Or 
dres Mineurs nipar le Sous-diaconat : Que S.Paulin racontoit de lui-me- 
me , qu ayant eu defifein de fe confacrer au fervice de Dieu dans le Clerge , 
ilavoitvouluparhumilite pafler pat tous les degres Ecclefiaftiques, encom- 
men^ant par celui de Portiersmais que tandis qu ctant encore Lai que il pen- 
foitquandil comrnenceroit.,il fur prisal improviftelepropre jour deNoelpar 
la multitude, & prefente a 1 Eveque de Barcelone, qui 1 avoit ordonne Pretre 
fans autre preparation precedente ; ce qui ne fe feroit pas fait, fi ce n eut pas 
ete 1 ufage en ce terns. De tout cela Bravo conclut , qu il n etoit pas a pro- 
pos que le Concile dcfinit autre chofe que ce dont convenoient les Catho- 
tques , & qu il valloitmieux commcncer la matiere du Sacrement de 1 Or- 

15-. Que dans I Eglife primitive plufieurs te , & que cela n etoit nullement juge ne- 

dvoient refu La Prhrifefans pajfer par les ceflaire pour la validite de 1 Ordre fupe- 

Ordtes inferieurs , &c. ] Cela etoit alors rieur. 

d un ufage afTez commun dans 1 Eglife , 8c 16. Et que 1 Eglife avoit etabli depuis 

quoique nous ayons quelques exemplcs tous ces diffe rens degres pour tenir les Mi- 

de perfonnes , qui etant appellees tout niftres dans I humilite. ] Le principal mo- 

d un coup de 1 etat La ique au Sacerdoce tif etoit plutot de conferver plus d ordre 

& a 1 Epifcopat , pafibient fucceffivement & de decence dans les Afiemblees Eccle- 

par les differens degres des Ordres infe- fiaftiqucs. Car quoique ce fufTent des dc- 

rieurs en differens jours avant que derece- gres inferieurs au Sacerdoce, on ne voic 

voir 1 Ordination fuperieure , on peut di- pas quelle humiliation il y eiit eu a les 

ie que ce n etoit pas une pratique conftan- excrcer. 

TOAIE II. M m m 
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MDIXII. cire par le Sacerdoce, ce qui formeroit meme plus de connexion entre 
*V. C ette matiere &c celle du Sacrifice , que Ton avoir reglee dans la Seffioa 
" precedente , &: qu enfuite on pourroic paffer du Sacerdoce a 1 Ordre en ge 
neral , fans defcendre dans tin plus grand detail. 

VEvfyuede V- APRE S que la Congregation hit finie , & que les Prclats qui s y 
Cmq - Egli- etoient trouves fe furent retires , * FEveque de Cinq-Eglifes , qui y etoit refte 
nouvelles avec q 11 ^ 1165 Hongrois , quelques Polonois,. & quelques Efpagnols , leur 
inflames dit : Que 1 Empereur n ayant plus de guerre a craindre par la treve qu ii 
p our JM OW avoit conclue avec le Turc , n avoit rien de plus a coeur que la Reforma- 
TaReforma- t * on ^ e I kglife & 4 ue ^ on P ourr it peut-etre y parvenir , fi quelque* par- 
tion. Il eft r ie des Prelats vouloit appuyer ce defTein dans le Concile : Qu il les con- 
fecondedes jaroit done par la crainre de Dieu , & par Famour que chaque Chretien de- 
qmontn vo ^ avo ^ r P our ^ Eg u ^ e &gt; ^ e ne pasabandonner une caufe ii jufte , (i hon- 
vue de re- n ^ te &gt; ^ ^ utile , & de mettre chacun par ecrit ce qu il croyoit pouvoir con- 
couvrer f tribuer au fervice de Dieu , fans aucun refpe6t humain, & fans fe borner a 

lautonte vouloir reformer une partie de 1 Eglife } mais tout le corps , taut le chef que 

Eptfcopale , , , 

& de repri- ^ es niembres. L Arche\ 7 eque de Grenade entrant dans ces vues montra la 

merlagran- neceflite de cette Reformation, &combien la conjon6bure en etoit favora- 

dew dcs j-,} e&gt; p u i s a pre s avoir remercie 1 Eveque de Cinq-Eglifes de fes avis , il dit 
Cardtnaux. ,-. i A-t / r r 1 rr 11 

quils en delibereroient entre eux. Les Elpagnols s atiemblerent done en 

^&gt;Pallav.L. particulier , & apres s etre entretenus de la neceflite de la Reformation , 8&gt;C 
V T l! tt ^ e l e fp^ rance qu il y avoit d y reuffir 3 tant par Tinclination qu y mon- 
duz4.Sept! .troit 1 Empereur , & dont ils fe flattoient que leRoi naturellement pieux 
ne s ecarteroit pas , que parce que les Prclats Francois qu ils attendoienc 
bientot feconderoient emcacement & forrement leurs efForts , ils firent 
mention de divers abus , dont ils rejettoient la Caufe fur la Cour de Rome , 
qui non-feulement etoit corrompue elle-meme , mais qui encore avoit 
porte la corruption dans routes les autres Eglifes. Ils fpecifierent entre au- 
tres chofes les ufurpations qu avoient fakes les Papes fur Tautorite EpiA 
copale par les Reservations , & convinrent qu il feroit impoOible de reme- 
dier aux abus , fi on ne rendoit aux Eveques tout ce que cette Cour avoit 
ufurpe fur eux. L Archeveque de Grenade reprefenta enfuite , qu etant d a- 
bord necelfaire de jetter des fondemens fur lefquels on put elever un fi 
noble edifice , la matiere du Sacrement de 1 Ordre qii on examinoit prc- 
fentement en fourniflToit Tocca/ion du monde la plus nattirelle j & que fi 
Ton declaroit d inftitution divine 1 autorite Epifcopale , la confequence qui 
fuivroit naturellement etoit qu on ne pouvoit la diminuer , & qu on de- 
voit rendre aux Eveques tout ce qui leur avoit ete donne par Jefus-Chrift , 
& ce qu on avoit ufurpe fur eux ou par leur propre negligence , ou par 
1 avarice & 1 ambition d autrui. L Archeveque de Brague , ajouta : Que cela 
etoit d autant plus necefTaire , que Fautorite Epifcopale etoit prefque anean- 
tie par Felevation d un autre Ordre autrefois inconnti dans FEglife , qui 
etoit celui des Cardinaux , & qui leur etoit devenu fuperieur. Que dans 
les commencemens ils n avoient d autres titres que celui de Pretres & de 
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DL.cres , & que ce n etoit que depuis le dixicme fiecle qu ils s etoient eie- 
ves au-deiTus de leur rang : Qu enfuite ils ne s etoient pas contente de s e- 
galer aux Eveques, auxquels ils avoient toujours ere regardes comme in- 
rerieurs jufqu au douzieme fiecle &gt; mais qu ils s etoient I7 tellement eleves 
ati-deffus d eux ; qu ils s en fervoient prcfentement comme de domeftiques : 
Qu enfm 1 Eglife ne feroit jamais reformee , que les Eveques & les Cardi- 
naux ne rentralTent chacun dans leur ordre. 

VI. CES Proportions furent revues avec applaudifTement , q & TAffem- Ilsdrejjene 

blee ayant approuve ce qu on avoit dit , on refolut l8 de choifir fix d enrre des ^ rttclef 

, .* ,., , , r . deRtformai- 

ux quimiilent par ccritcequils jugeroient neceflaire & convenable tanr t \ on } & 

par rapport a la Reforme en general , que fur 1 inftitution des Eveques en veulentfai* 
parriculier , par ou ils avoient deffein de commences Ils 
lArcheveque de Grenade., Gafpar Cervantes Archeveque 



que faSegovie , & Martin de Cordoue Eveque de Tortofe. Maislanomina-t//. Les 
tion de ce dernier fut caufe que la chofe en demeura la. Car comme {[Legats s 




sy 
* 



are 



s entendoit fecrettement avec le parti du Pape , il s excufa d accepter la ^/ s i es * 
commiflion , tant fous le pretexte de fon incapacite , que fur ce que le terns /pjo/.r 

ne lui paroiifoit pas propre ; ajoutanr , que ce n etoit pas un motif de piete^""^^ 

c r c j \ IT * j /- *j t-r 9 -i 5 deuetn de 

qui failoit raire cetLe demarche a 1 Eveque de Cmq-Egltfes , & quil n a-^. e f a j r 

voit d autre but que de fe fervir d eux pour forcer le Pape par ces menaces cette 
&lt;le Reforme a accorder 1 ufage du Calice, auquel ils avoient toujours ete/" ow 
contraires. Alors voyant les efprits difpofes a 1 ecouter , il fit tant qu il kw/^a/. 
perfuada de ne pas pafTer outre , mais de remettre la chofe a un autre terns, q Paliav.L. 
Ce delai cependant ne fut pas long, r Car des le jour fuivant les Archeve- l8 - c&lt; IK - 
ques de Grenade , de Brague , & de Meffine , & TEveque de Scgovie ayanr ^"N" . .9jl 
demande audience aux Legats , les prefferent de faire examiner les Articles Vifc. Lett. 

!eia propofes par le Cardinal Crefcence dans ce meme Concile , ou 1 on ^ U1 4 Sept. 

i &gt; v 11- i- * rViic. Lett. 

avoit conciu, quoiquon ne leutpas encore pubhe , que les Eveques o?^ uli .sept, 

Pallav. L. 

17. Mais qu ils s etoient tellement tie- deration n ait pas rendu leur cara&ere 1 * c * IJ * 

yes au-dej]\is d eux , qu ils s en fervoient beaucoup plus confidere a Rome , qu il 

prefentfinent comme de domeftiques. 3 nel etoit auparavant. 
L Auteur de la Vie de 1 Archeveque de 18. On refolut de choifir fix d entre eux, 

Brague nous apprend , que ce Prelat etant qui miffent par ecrit ce qu ils jugeroient 

venu a Rome avec le Cardinal de Lorrai- ne cej/ nire , &c. ] C ell ce que dit Fra- 

ne , & aiant vu les Eveques fe tenir de- Paolo apres Vifconti , qui a etc aufH fuivi 

bout devant les Cardinaux , il en fut tel- par Pallavicin ; & je ne fai pourquoi Mr. 

lement fcandalife , qu il ne put s empecher Amelot a mis (implement 5 , 8c pourquoi 

d en faire des remontrances au Pape ; qui il nomme parini ces Deputes 1 Archeve- 

fenfible a la juftice de fes plaintes , or- que de Brague , qui n ell nomme ni par 

donna que les Eveques dorenavant fe- Vifconti ni par Fra-Paolo en cet endroit , 

roient aflis en prefence des Cardinaux, quoiqu il le foit quelques livjnes apres 

& qu ils feroient traites avec plus d egard dans le nombre de ceux qui furent trou- 

qu auparavant. Les Eveques , fenfibles au ver les Legats. Vifconti ne nomme point 

fervice qu il leur avoit rendu , lui en mar- non plus 1 Archeveque de MeJJine parmi 

quercnt une tres-grande reconnoiflance ; les Deputes. 
quoique cette nouvelle marque de confi- 

M m m i j 
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^^ inftitues par Jefus-Chrift , & que de Droit divin Us font fuperieurf aux 
, _ __ Pretres. Les Legats apres en avoir confere enfemble repondirenr.Que les 
Lutheriens foutenant que 1 Eveque & le Pretre ne font qu une mcme cho~ 
fe , il etoit jufte de declarer que 1 Eveque eft fuperieur an Pretre j mais. 
qu il n etoit pas neceilaire de determiner par quel droit il 1 etoit , ni.par 
qui il avoir etc inftitue , cela n etant point en controverfe. L Archeveque 
de Grenade repliqua : Que la conteftation rouloit auffifur ce point j & 
qu en faifant difputer les Theologiens , on connoitroit bientot la neceffi- 
te qu il y avoit de le decider. Les Legats refufant d y confentir , les Efpa- 
gnols , apres qaelques paroles piquantes dites de part & d autre , fe re- 
tirerent fans rien obtenir j mais ils refolurent d engager quelques Theo 
logiens a toucher ce point dans leurs avis , & d en faire mention eux-me- 
mes , lorfqu ils auroient a donner leurs fuffrages dans les Congregatiqns. 
Les partifans du Pape en etant avertis , firent courir le bruit parmi les Thec*- 
logiens , que les Legats avoient defendu de parler fur cette matiere. 
o . VII. POUR revenir I9 aux Congregations , lorfque ce fut le tour de la 
I" Article de f econ de Clatfe melee de Theologiens & de Canoniftes a parler , s Thorns 
la Hierar- Dajfio 10 Chanoine de Faience dit i Qu on ne pouvoit rcvoquer en doute 
chie Ecde- { a Hierarchic Ecclefiaftique , fans etre tout- d-fait ignorant -dans 1 Antiqui- 
del /nter- ^ Ecclefiaftique , puifque tout le monde fcavoit , que dans 1 Eglife le peu- 
ventiondes pie avoit toujours ete gouverne par le Clerge, & dans le Clerge. les Or*- 
iaiques ^ dres inferieurs par les fuperieurs , jufqu a ce que par degres on remonts 
fc&ontfafoty^ un feulRedeur univerfel, quieft le Pape. Puis apres avoir prou- 
Eveques. ve fa thefe par un long difcours , il ajouta : Qu il n etoit befoin de faire 
rFleury,L. connoitre cette veriteque par la cenfure des erreurs contraires, qui lui 
6o. N87. fembloient avoir ete introduces par les Scolaftiques , qui a force de fub- 
tilifer avoient obfcurci les chofes les plus claires , en s oppofant aux Ca 
noniftes qui metrent la premiere Tonmre & 1 Epifcopat entre les Ordres : 
Qu il lui 11 paroiffoit fort etrange cl avouer, comme faifoient les Scolaf 
tiques, que la Confirmation , I Ordination, 6c tant d autres Confecrations 
font tellement propres a 1 Eveque , que tout autre qui feroit ces fondions 
n opereroit rien , & de nier cependant que 1 Epifcopat futun Ordre , tan- 
dis qu ils en faifoient un de FOffice de Portier , qui feroit auffi bien exer- 



19. Pour revenir aux Congregations , if. Qu il lui paroijfoit fort 

lorfque ce fut le tour de lafeconde Clajfe , de nier que 1 Epifcopat fut un Ordre , 

&c. ] II y a ici quelque confufion dans la tandis qu ils en faifoient un de I Office de 

narration de notre Hiilorien. Car Soto Portier, 8tc. 3 II avoit raifon veritablc- 

& Forie ro , qui etoient nommcs pour par- merit de touver quelque chofe d etrangc 

ler fur les Articles de la feconde Clafle , dans cette dodtrine ; 1 Epifcopat etant 

avoient deja opine fur leurs Articles. d une inftitution auffi ancienne que 1 E- 

20. Thomas Daffio &gt; Chanoine de Va- ^life , & 1 Ordre de Portier n etant qu un 
lence , &c. ] L Edition de Londres le Miniilereinferieur inftitue longtems apres 
nomme Pafflo ; mais il ell nomme Daffio par 1 Eglife meme , pour la decence -Sc le 
dans les Lilies du Concile , & 1 Edition maintien d une certaine difcipline dans Is 
&lt;Ie Geneye efl conforme a ces Lilies, CulceEcclefiaftique, 
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6e pat un Lai que : Qu a I e^ard de la premiere Tonfure , il avoit touiours 

, .. _, , . . ^ , l c 

entenau dire aux Theologiens, que le Sacrement elt un iigne excerieur 

qui defigne une grace fpirituelle ! , & qu ainfi al il etoit fort furpris qu on 
lui conteftat la quaiite de Sacrement , puifqu il y avoit un figne & une 
chofe (ignifie , qui eft la deftination aux chofes divines , &: que par elle 
Fon entre dans le Clerge,&: qu on participe aux exemtions Ecclefiaftiques: 
Que Z3 fi elle n avoit pas ete inftituee par Jefus-Chrift , on ne pourroit pas 
dire que la Clericature ni fes exemtions fulFent de droit divin : Qu il etoit 
clair que la Hierarchic ne vouloit dire autre chofe que la fubordination 
des Ordres inferieurs aux fuperieurs : Que Ton ne M pourroit bien 1 erablir: 
a moins d admettre entre les Ordres, commes le faifoient les Canonifte-s 
avec raifon , la premiere Tonfure qui en eft le plus bas degre,& 1 Epifco- 
pat qui en eft le plus eleve : Qu en les y mettant Tune & 1 autre , la Hie 
rarchic fetrouve parfairement etablie , parce qu entrele premier &le der 
nier les autres fuivent neceiTairement 3 au lieu qu en les omettant les au- 
tres ne fauroient fubfifter. 

SUR Tautre partie de 1 Article il dit : Qu il etoit clair par la lecture des 
anciens Canons , que dans I elecTion des Eveques & le choix des Pretres 
Sc des Diacres , le peuple etoit prefent, &: y donnoit fon fufFrage ou du 
moins fon confentement j mais que cela i5 fe faifoit par une conceflion w- 

11. Et qu ainfi il etoit fort furpris qu on differens dcgres des Ordres , a commen- 

lui conteftdt la quaiite de Sacrement. ] cerdepuis la Tonfure jufqu a 1 Epifcopat. 

Cecte furprife ne marque pas que ce Theo- Mais la Hierarchic , telle qu elle fe trou^ 

logien cut une idee bien jufte de la no- ve etablie dans 1 Ecrkure , elt beaucoup 

tion du Sacrement ; puifque tout le mon- plus refTerr^e ; 8c nous ne voyons poin c 

de fait , que la Tonfure n eil qu une cere- que les Anciens 1 ayent etendue au-deii 

monie d inilitution Ecclefiallique aflez du Diaconat , de la Pretrife , Sc de 1 Epif* 

moderne ; 5c qu elle ne peut etre par con- copat. 

fequent regardee comme Sacrement que 25*. Mais qug cela fe faifoit par unecori- 

dans un fens vague , ou ce nom fe donne cejjion incite ou expre_ffe du Pape , 8cc. ] 

a tous les fignes exterieurs qui ont quel- II jk y a jamais eu d imagination plus ridi- 

que rapport a la Religion , dequelqueau- cule & plus faufle que celle-ci. Le con- 

torite que vienne leur inflitution. fentement du peuple au choix de fes Paf- 

2,3. Que fi elle n avoit pas ete inftituee teurs eft un droit naturelqui lui appar- 

par Jefus-Chrift, on ne pourroit pas dire que tient , comme eflentiellement interrefle a 

la. Clericature ni fes exemtions fujfent de Pelection des Miniftres qui font prepofes 

Drcit divin. ] La confequence elt julle ; au foin de fa condnite , &: dontil n a etc 

mais il faudroit etre bien ignorant , pour depouille que par fa propre foiblelTe ou 

foutenir que la Clericature 8c fes exemp- par Pufurpation d autrui. Les Papes au 

tionsfoientdeDroir divin. Ainfi ce Theo- contraire n ont jamais eu aucun droit na- 

logien tire d un faux principe une confe- turel aux ele&ions des Eveques , qui n c- 

quence encore plus fautTe. toient pas diredtement foumis a leur Me- 

24. Que I on ne pourroit bien I e tallir , tropole ; 8c ce n ell que dans les fiecles 

dmoifis d admettre entre les Ordres poflerieurs , qu ils s y font immifces ou 

la. premiere Tonfure , &c. ] S il eit quef- par la connivence des Princes , ou par 

tion de la Hierarchic &gt; telle qu elle fe 1 ufurpation que le refpe& des peuples 

trouve etablie par les Loix ecclefiaftiques, pour le premier Siege leur a donne occa- 

il eil: certain qu elle comprend tous les lion de faire. Si les Eveques donnoiea:- 
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cite oil exprelfe clu Pape , fans laqueile aucun Laique ne peut avoir d au- 
tor ^^ ^ ans l es chofes Ecclefiafhques : Que cela avoit ere accorcle alors , 
parce que le peuple & les Grands etant fort religieux , ils s attachoient par- 
la davantage aux chofes fpirituelles , en porroient plus de refpecl: au Cler- 
ge , & en etoient plus difpofes a faire de plus grandes oblations a 1 Eglife , 
qui par-la etoit parvenue au point ou elle fe trouvoit maintenant : Que 
depuis que cette ferveur etoit cefTee , les Seculicrs n avoienteud autre vue 
que d ufurper les biens Ecclefiaftiques, & de faire en forte qu on ne nut dans 
le Clerge que des perfonnes devouees a leurs volontes , en forte qu il avoic 
paru i6 jufte de leur orer le privilege qui leur avoit etc acccorde,& cle les ex- 
clure entierement des Elections & des Ordinations : Que les Heretiques 
modernes avoient eu la hardieffe de foutenir que ce qui avoit ete accordc 
par grace etoit enfuite une chofe due , mais que c etoit une invention 
-aiabolique & uneHereiie des plus dangereufes , puifqu elle n alloit a rien 
moins qu i detruire 1 Eglife , fans laqueile la Foi ne pouvoit fubfifter. Il 
allegua plufieurs raifons de convenance* 7 pour montrer que l Ordination 
devoit etre au pouvoir de celui feul qui ordonne , & il le confmna par les 
Decretales des Papes, II conclut enfin : Que non-feulement on devoir con- 
&lt;lamner 1 Article comme heretique *, mais encore , qu apres avoir exclu le 
peuple pour des raifons neceflaires & juftes de donner foil fuffrage dans les 
Ordinations , il falloir retirer du Pontifical l8 tous les endroits ou il etoit fait 

part de leur ele&ion au Pape , ce ri eroit devoitetre au pouvoir de celui feul qui or- 

que comme il leur donnoit part de la fieri- do/me , Sec. ] On n a jamais pretendu , 

ne pour entr etenir entre eux tous la com- que l Ordination fut au pouvoir d aucun 

rounion , 8c non comme une reconnoifTan- autre. Mais ce n elt pas ae quoi il eft ici 

ce de fa jurifdi&ion fur eux. A cet egard queilion ; & il s agit de favoir fi 1 Ordi- 

tout etoit reciproque , & on ne trouvera nation eft tellement au pouvoir de 1 Eve- 

point dans 1 Antiquite aucun veiHge de que , qu il ne doive s en rapporter qu a 

conceffion expre/Te ou tacite des Papes fon propre jugement ; ou fi la voix du 

pour donner aux peuples quelque part peuple nc devroit pas etrc ecoutee dans 

dans 1 eleclion de leurs Eveques. le choix de ceux qu il doit ordonner. C ell 

26. Enforte qu il avoit paru. jujle de ce qu on croyoit neceflaire autrefois , non 
leur oter le privilege qui leur avoit ete ac- pour la validite de l Ordination; mais 
corde , &c. ] Ce n etoit point ; comme pour une Ordination legitime 8c pour 1 u- 
on 1 a dit , par privilege , que les peuples tilite de 1 Eglife. On a change de maxi- 
avoient droit a l*ele&lt;ftion de leurs Eve- mes dans la fuite ; mais oferoit-on dire que 
ques , 6c ce n a point ete par un jugement 1 on a change en mieux ? 

iuridique qu ils en ont ete exclus. Mais z8. // conclut enfin que ilfalloitre- 

les Princes de leu-rcote , 6c les Papes de tirer du Pontifical tous les endroits , ou il 

1 autre , aiant tout tire a eux par la facili- etoit fait mention du confentement du pe.u- 

te que leur donnoit leur puiflance , les ple,&tc.] Jamais propclition ne fut avan- 

peuples fe font trouves infenfiblement cee avec plus de temerite , Sc ne pourroit 

exclus de la part qu ils y avoient; Sc cet- porter plus de prejudice a la verite & a 

te exclusion s eft faitc d autant plus aife- la doctrine de 1 Eglife ; puifque fi 1 on vc- 

ment, que les Elections etant devenues noit a traiter des anciens Livrcs tout ce 

fort tumultuaires , il s eil trouve plus d in- qui n eft pas conforme aux ufages prefens, 

conveniens a les retablir, qu a s en pafTer. nous ne pourrions plus confervcr aucune 

27. // allegua plufieurs raifons de con- idee de la Tradition , dont cependant on 

pour montrer gue l Ordination ne fauroit negliger la connoifTance , fans 



DE TRENTE, LIVRE VII. 463 

-mention defon confentement , parce quetant qu ilsy refteroient , les He- p 
retiquess en ferviroienttoujours pour prouver que 1 intervention du pen- 
pie etoit neceffaire : Qu il s y trouvoic plufieurs endroits de cette nature, 
mais que pour ne faire mention que d un feul on lifoit dans 1 Ordination 
desPretres que 1 Eveque qui Ordonnedifoit , que ce n etoit pas fans raifon 
que les Peres avoient admis lefuffrage^des peuples dans fOrdination des Pafteurs, 
af.n qtiapres avoir confenti a, leur Ordination Us fuffent difpofes k obeir a ceux 
qui eioimt Ordonnes; & que ii on laifloit fubfifter cet endroit & plufieurs au- 
tre de meme nature ,. les Heretiques trouveroient toujours pretexte de ca- 
lomnier 1 Eglife Catholique , & de dire comme Luther 1 avoit fait avec 
beaucoup d impiete, que les Ordinations d aprefentne font qu une mon- 
tre & que 1 apparence des anciennes. 

Francois Foriero Dominicain portugais dit : l Que Ton ne pouvoit pas 





contefter la Hierarchic de 1 Eglife Catholique autorifee par la tradition des N &gt; 
Apotres , le remoignage de 1 Antiquite , & 1 ufage perpetuel de 1 Eglife : F i eu jJ/ P 
Que quoique le nom n eut pas etc employe de tous terns , la chofe avoit 
roujours fubfifte : Que Denis fAreopagite * 9 en avoit fait un Traite expres. 
Que le Concilede Niece avoit approuve cette Hierarchic & 1 avoit traitee 
de coutume ancienne ; & qu on ne pouvoit pas dourer que ce que les Peres 
qui vivsient au commencement du quatrieme fiecle avoient appelle an- 
cien ,. ne remontat jufqu au terns des Apotres : Qu il lui paroiffoit qu en 
traitant du Sacrement de 1 Ordre , ce n etoit pas le lieu de parler de la Hie 
rarchic , quoique plufieurs Scolaftiques 1 eufient fait en cet endroit , parce 
qu ils faifoient confifter la Hierarchic dans les Ordres fuperieurs & infe- 
rieurs 5 ce qui n etoit pas ainfi , etant certain que le Pape etoit le fupreme 
Hieraque , fous lequel comme fous leur Chef etoient les Cardinaux , les 
Patriarchies , les Primats , les Archeveques , les Eveques , & enfuite les Ar- 
chi-pretres , les Archi-diacres , & les autres Prelats fubalternes : Que fans 
toucher a la queftion , Si 1 Epifcopar eft un Ordre &gt; il etoit au moins cer 
tain que 1 Archiepifcopat, le Patriarchat , & la Papaute n etoienc point de$ 
Ordres , & qu ils n avoient fur 1 Epifcopat que la fuperiorite de jurifdic- 
rion : Que c etoit done 30 dans la jurifdi&ion que confiftoit la Hierarchic y 

courir le rifque d autorifer pour laverita- qu? conjiftcit la. Hierarchic. ] C efliciuner 

ble Difcipline tous les abus & les fupcr- difpute , qui ne roule que fur des notions 

ftitions qui auront prevalu. AuflileCon- purement arbitrages , telles qu il y en a 

cile etoit trop prudent pour donner une une infinite d autres dans 1 Ecole. II efl 

relic prife a fes ennemis ; 8c la proposition certain qu il y a dans 1 Eglife une fubordi-- 

n eut d autre fuite , que de montrer la te- nation d Ordres fuperieurs & infcrieurs ^ 

jnerite de celui qui 1 avoit avancee. comme ily en a auffi dans les difFerens de 

2.9. Que Denis PAreopagite en avoit fait gres de jurifdi^lion qui s exercent par les 

un Traite expres. C eil-a-dire , un Auteur Minifrres Ecclefiaffiques. A ces differens 

beaucoup plus recent , fous cc nom. Mais e^ards , il eft vrai de dire qu il y a une 

c etoit alors une opinion aflez commune , Hierarchic dans FEglife ; mais avec cette 

que ce Saint etoit Auteur de ce Livre. difference , que la fubordination de ju- 

30. Que c etoit done dans lajurifditfion rifdi&ion n ell que d inilitution Ecclefaf-- 
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MDLXII. & que c etoit en elle que la placoit le Concile de Nicee, lorfqu il parloir 
V * du Pape & des Patriarches d Alexandrie & d Antioche ; & qu ainfi ce n e 
toit pas le lieu de traiter de la Hierarchic en parlant de 1 Ordre , de peur 
de donner prife a la calomnie, 

Dans la difcuffion de ces Articles il y eut une grande variete d opinions, 
les Theologiens de la feconde Clade revenant aux Articles precedens, 8c 
quelques-uns foutenant que 1 Epifcopat etoit un Ordre , & les autres que 
t&gt; "Fleury L. ce n etoit qu une augmentation de jurifdi&ion. v Quelques-uns allcguoient 
S. Thomas & S. Betutventure ; Sc d autres propofoienc une opinion mi- 
toyenne, qui etoir, que 1 Epifcopat eft une Dignite eminente , ou pro- 
jpremenr un Office dans I Orore. Ceux-ci s autorifoient pour cela d un pafTa- 
ge fameuxde S. Jerome & du temoignage de S. Auguftin , qui enfeignoient : 
Que 1 Epifcopat etoit tres ancien, mais qu il n etoit que d inftitntion Ec- 
cleiiaftique. A cela Michel de Medina objt&a : Qu au rapport de S. Epiphane , 
1 Eglife Catholique avoit condamne d Herefie Aerius , pour avoir enfeigne 
que 1 Epifcopat n etoit pas plus que la Pretrjfe , & qu il n etoit pas eton- 
nant 31 queS. Jerome , S. y/f/?/,3cquelques autres Peres euffent donne 
-dans cette Herefie , parce que la chofe n etoit par alors entieremenr claire. 
L onfut extremement fcandalife de lahardieflfe de ce Do&eur a taxerd He- 
refie S. Jerome , fy. S. Auguftm \ mais il ne fit que s en .opiniatrer davantage a 
foutenir fon opinion. Cependanr les Theologiens fe partagerent en deux 
parties egaux fur i Article de la Hierarchic. Les uns la faifoient confifter 
flans les Ordres , fur 1 autorite de jDevis rAreopagtte 3 qui ne met dans la 

tique , au lieu que 1 on fait remonter l*au- ou incertaines ; mais parce que 1 oa 

tre a 1 inftitution meme de Jefus-Chrift. a toujours mis beaucoup de differen- 

En reconnoiflant ces deux Torres de fu- ce entre 1 Herefie 8c 1 Erreur. D ailleurs, 

feordinations , ce n eft plus qu une quef- dans une matiere comme celle-ci , ou tout 

tion de nom de favoir en quoi la Hierar- depend d inftitutions pofitives , 8c oil 
chie confide , 

u il y a une 

c que quoiqu 

rout fens qu elle eft etablie par Jefus- foment taxer d errcur des propofitions , 

Chriit , il eft vrai neanmoins qu on ne qui ne donnent aucune atte-inte a la Dif- 

peut y .donner atteinte , fans troubler cipline etablie , & qui ne regardent que 

rordre qui a etc etabli en confequence du le droit fur lequel elle peut etre fondee. 

ppuvoi.r que Jefus-Chrift a laifle a fon C etoit du moins le cas de St. Jerome t 

Egiife. qui fans contefter la difference du Pretre 

31. Et qifil rf licit pas etonnant que S. d avec I Eveque , croyoit feulement , que 

Jerome & 5. Auguftin eujfent donne cette difference venoit plutot de 1 autori- 

dans cette Here/a 5 , parce que la chofe rfc- te de TE^life, que dc 1 inftitution de Je- 

toit pas alors entierement claire. ] Je ne fus-Chrift, J ai peine a croire , qu il file 

fuis pas furpris de ce que quelques per- bien fonde eri cela. Mais j en aurois en- 

fonnes furent fi fcandalifees de voir taxer core davantage a faire une Herefie d une 

d Herelie S. Jerome 8c S. Auguftin : non Propofition , qui n attaque ni la dofirine 

ou il ne fe trouve quelquefois dans leurs de 1 Evangile , ni la conflitution du Gou- 

Ecrits , comme dans ceux de tous les au- vernement Ecclefiaftique , tel qu il eft 

j.es hommes , des opinions ou faufTes etabli. 

Hierarchic 
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Hierarchic que les Diacres , les Pretres , &c les Eveques. Les autres , a la flute 
He Foriero , la mettoient dans la jurifdi&ion. Maisdu melange de ces deux 
opinions il s en forma une troifieme, qui furenfuite plus generalementap- 
prouvee.j parce qu en ne mettant la Hierarchic que dans la jurifdiction , 
il n y entroic aucun des Ordres facres &gt; & qu en la faifant confifter dans les 
Ordres , on ne voyoit pas comment y faire entrer les Archeveques , les Pa- 
marches , 8c ce qui importoit le plus , le Pape meme j tous convenant que 
ces degres n etpient point des Ordres fuperieurs a 1 Epifcopat , quoique 
quelques-uns alleguanent an contraire 1 opinkm commune , qui etoit , que 
1 Ordre Epifcopal etoit partage en quatre degres differens , favoir 1 Epifco- 
pat , 1 Archiepifcopat , le Patriarchal , & la Papaute. 

IL s eleva enfuite une difpute entre,eux pour favoir 31 en quoi coniiftoit 




oppofoit a cela que 1 Unite eft une pafllon 
generique en tout ce qui eft un , & qu elle eft TerTet de la forme qui la pro- 
duit. Ceux qui mettoient cette forme dans la Charite, citoient une infinite 
d endroits des Peres , qui lui attribuoient 1 Unite d,e 1 Eglife. .Mais d autres 
objedoient , que c etoit 1 Hereiie de JTicleff., & que fi la chofe etoit ainfi , 
un Eveque en perdant la Charite cefTeroit d etre de la Hierarchic , & per- 
droit fon autorite. L opinion de la Foi informe foufFroit aufli fesdifficul- 
teSjpuifqu il y pouvoit arriver qu il y eut desPrelats qui feigniflent d etre fi- 
deles fans 1 etre interieurement , & que fi ence cas ils n appartenoient pas 
a laHierarchie , le peuple Chretien ne fauroit plus a qui obeir, parce que 
Ton pourroit douter de la Foi de tous , ayant -eu quelquefois fujet de le 
faire. Et comme les Theologiens & fur-tout les Moines fe donnent beau- 
coup de liberte a citer des exemples , ils propofoient celui du Pape , & di- 
foient, que foit qu pn mit la forme de la Hierarchjie dans la Foi , ou dans la, 
Charite, fi le Pape etoit incredule , toute la Hierarchic periroit avec lui , 
fante de Chef. Ils croyoient done, qu il falloit mettre la forme de la.Hie- 
rarchie dans le Bapteme. Mais les memes difficultes revenoient , par 1 in- 
; certitude du Bapteme meme. Carle Concile ayant decide que I intention 
dn Miniftre , qui eft encore quelque chofe de plus cache que la Foi & la 

52. Ilfilevct enfuite une difpute entre terielles , formelles , eiEcientes , finales 

,eux pour favoir en quoi conjijloit la forme Sec. De ce genre etoit la difpute au fujec 

de la Hierarchic , &c. ] Les Scolaftiques de la forme de la Hierarchic ; & les diffe- 

accoutumes a vouloir trouver par-tout des rentes opinions que 1 on expofa fur cette 

matieres & des formes, euflent reduit matiere ^Sc dont notre Hiflorien nous faic 

s ils euflent pu toutes les doctrines de la le recit , paroiflent auffi mal fondees les 

Foi a des precifions philofophiques , auf- unes que les autres. Mais fagement le 

fi incertaines de leur nature , que peu uti- Concile evita ces chicanes ; Sc il cut en- 

les pour I inliru&ion des Fdeles. C eil core fait plus fagement de fuivre la meme 

pour cela que fouvent 1 on trouve dans conduite dans plufieurs autres conteila,* 

leurs Ecrits tant de difputes fur les for- tiojis. 
sies & les matieres , 6c fur les caufes mj- 

TOME II. Nan 
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Charite , etoit efTentiellement requife pour la validite du Bapteme , on ne 



pouvoit pas cere a flu re que quelqu un fut reellement baptife. 
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det ^III. DANS la difcuffion des Articles , S il y a un Sacerdoce vifible , Si 
autresAni- tons les Chretiens font Pretres , Si un Pretre peat redevenir Lai que , & Si 
cks ?*_ ap- { a predication n eft tout 1 office d un Pretre, on difptua moins qu on 
"/ f ne declama contre les I.utheriens , qu on accufoit de priver VEglife de 
^ tout commerce avec Dieu, & des moyens de 1 appaifer , de lui oter tou- 
te fa beaute & fa decence ,, & de la remplir de confufion fans Gouverne- 
" menr " Fr. "Adamentio Florentin , Theologien du Cardinal de Madruce &gt;i 
* qui etoit un des membres de cette feconde Gaffe , dit : Que les Theolo- 
giens qui avoient parle avant lui, n avoient apporte que ides raiibns pro 
bables & de convenance , qui bien loin de convaincre les Adverfaires, 
lorfqu il s agiffoit d Articles de Foi , ne faifoient au contraire queies aflfer- 
tnir dans leurs opinions ; ce q.u il autorifa par un pifTage de S. Auguftin , 
qui venoit tres a propos a fon fujer. Il ajoura : Que dans un Concile on 
devoit parler tout differemment de ce qu on fait dans les Ecoles &gt; parce 
que dans celles-ci, plus on examine eurieufement les inatieres , cV: plus on 
entre dans le derail , &: mieux L on fait ; au lieu qu il n eroit pas de la di- 
gnire d un Concile d examiner autre chole ,que ce que Ton pouvoit eclair- 
cir & rendre evident : Que Ton agitoit une infinite de queftions , ou la 
connoiftance de 1 homme ne pouvoit arriver dans certe vie , ou Dieu n a- 
voir pas voulu que Ton fut tout : Qu enrln fur 1 Article de la Hierarchic il 
fuffifoit de decider qu il y en avoit une dans 1 Eglife , qu elle etoit compo- 
fee de Prelats &: de Miniftres , que ceux-ci etoient ordonnes par les Eve- 
ques , qu3 1 Ordre etoit un Sacrement , & que les Laiques n y avoient au- 
Giine part. Pierre Ramirez. Francifcain , conformemenr a la doctrine defean 
Scot , reprefenta : Que Ton ne devoit pas dire que 1 Ordre eft un Sacre 
ment , parce que c eft une chofe invisible & permanente ,au lieu que tous 
les Theologiens conviennent que tons les Sacremens font vifibles : Qn a la 
rcferve de i Euchariftie , ils confiftent tous dans 1 adion : Etque pour eviter 
ioutes les difficultes 34 il falloir dire , non &lt;jue 1 Ordre &gt; mais que 1 Ordi- 

y$. Etfila predication ejl tout Poffice an ejus ofjicium fit -prtxdicatw. Mais fT 

d un Pretre. ] C eit ainfi qu il fauttradui- 1 on examine la decifion du Concile , on 

re Fra-Paclo , & non comme a fait Mr. verra qu il n etoit nullement quellion de 

Omelet ,Jz leur office eft de prccher. Car favoir fi les Pretrcs devoient precher , 

la queffion n etoit pas de favoir , fi l office raais s ils n avoient d autre fon&lt;ftion. 
des Pretres e toitde precher , mais fitouc $4. Etque pour eviter toutes les diffi- 

ie mini,lere du Sacerdoce ne confiitoit culte s il falloit dire , non que Vordre^rtiais 

que dans la predication de 1 Evangilc. II que V Ordination ctoitunSacrement.^Cet 

eilvrai , que le texte de Fra - Paolo ne avis , aufH-bien-que celui du Theologien 

femble dire autre chofe que ce que lui: precedent , paroit plus fenfe" que la plu- 

fait dire Wr..Amelot ,&fe il fuo officio e part des autres. II efl certain r qu a par- 

la rradicatione : & que le Tradudeur La- ler exaftement , ce n eil pas 1 Ordre, mais 

tin s e3 exp rime aufll dans le meme fens , 1 Ordination a qui conviem le nom dc 
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nation etoit un Sacremenr. Ceci trouva beaucoup d oppofition , parce que 
tous les Theologiens , & ce qui eft encore plus , le Concile de Florence , 
donnoient a 1 Ordre le nom de Sacrement j & qu il y auroit eu beaucoup 
de temerite a taxer cous les Do&eurs , un Concile General , & meme toute 
1 Eglife , de s exprimer impropremenr. 

LA troifieme ClaflTe ne rut pas moins partagee fur le cinquieme Article ; 
8c quoique tous conviniTent que le Saint Efprit eft donne & regu dans 
rOrdmation , neanmoins les unsdiibient 35 que c etoitfa perfonne qui etoit 
donnee , & les autres que c etoit {implement fa grace *, fur quoi Ton di 
puta beaucoup. Mais ceux meme qui convenoient que c etoit la grace qui 
etoit donnee , conteftoient encore plus entre eux , fi c etoit 36 la grace de la 
Juftification , ou fi c eroit fimplement un don pour pouvoir dignemenc 
exercer le Miniftere. Les premiers fe fondoient fur ce que tons les Sacre- 
mens donnent la grace juftifiante ; &: les feconds fur ce qu un horftme im 
penitent ne peut pas recevoir la grace , & cependant pouvoit recevoic 
1 Ordre. 

A Fegard du Caradere , comme ils s accordoknt tons a en reconnoitre 
un dans le Sacerdoce , auffi ils etoient d opinion entierement differente 
fur le refte. z Les uns l7 n en admettoient que dans les Ordres Sacres , & zFleury, t; 

Sacrement , puifque POrdre n efl que le fitions requifes , ne rcc.oivcnt en meme 

pouvoir Sc le caractere qui en refulte. Le terns les graces qui leur font neceflaires 

Icrupule qui a fait rejecter cette idee eit pour fe fanctifier eux-memes , en travail- 

ii peu foiide , qu il elt etonnanc qu on ait lant au falut des autres. Mais que la grace 

pu y avoir e?ard Croire que les Theolo- de la Jullification foit attachee au Sacre- 

giens 5c les Conciles s expriment tou- ment de 1 Ordre comme un effet qui y foic 

jours dans la plus exare preciiion , mon- annexe en verru de 1 inllitution , c eft cc 

tre une docilite fort refpecftueufe dans quineparoic fonde ni en raifon ni en au- 

ceux qui fe le perfuadent. Mais le con- torite. Cependant le fentiment contraire 

traire peut fe juftifier par tantd exem^; les, a prevalu dans 1 Ecole , & le Concile a 

qu il n eil pas egalement aife a tout le cru cette autorite aiTez forte pour en faire 

monde de fe le perfuader de meme. un Dogme , quoiqu il s y trouvat des 

35. Les uns difoient que c etoit fa per- Theologiens & des Prelats, qui firent ce 
fonne qui etoit donnee , G- les autres que qu ils purent pour le combattre. 

c etoit fimplement fa grace. J C etoit une 57. Les uns n en admettoient que dans 

idee aflez bizarre que celle de ces Theo- les Ordres Sacr s , &- les autres aanstcus 

logiens , qui croyoient que la perfonne du les 7 Ordres , &c. ] Si le caraftere n eft 

Saint Efprit etoit donnee a ceux qui rece- autre chofe , comme je 1 ai obferve ail- 

voient 1 Ordination ; a moins qu ils no leurs &gt; qu une forte de confecration , en 

cruflent que fa grace etoit infeparable de confequence de laquelle celui qui 1 a 

fa perfonne. Mais en ce cas la diftinction recuen a plus befoin de la recevoir de 

etoit hors de propos : & la difficulte ne nouveau , on ne voit pas pourquoi leCa- 

rcgardoit pas plus le Sacrement de 1 Or- radlere ne s etendroit pas a tous les Or- 

dre que tous les autres. dres Mineurs aufli bien qu aux trois Or- 

36. Si c etoit la grace de la Juftifica- dres Sacres, puifqu on ne reitere pas plus 
tion , oufi c etoit fimplement un don pour les uns que les autres. Cell fans doute ce 
pouvoir exercer dignement le Minijlere. ] qui a empeche le Concile de fe declarer 
II n y a guercs lieu de douter , que ceux entre les deux fentimens oppofes : parce 
qui re9oivent 1 Ordination avec les difpo- que fi d un cote 1 autorite des Scolaftiquet 

Nun ij 
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p m TV 1 ^ es autres d*ans to us les vii Ordres:Opinions que S. Bonaventure avoif jugees- v 
l routes deux probables. Quelques-uns approuvoient la diftinction de Durand^ 
qui avoir enfeigne , que fi parle Cara6tere on enrendoit le pouvoir de pro- 
duire quelque effecfpirituel,iln y: avoir que le Saceruoce qui 1 imprimat $ 
puifqu iln y avoir que le Pretre feul qui eur le pouvoir fpinrtiel de confa- 
crer & de remetrre les peches ,a 1 exclufion de tous les autres Ordres , dour 
ies fondions ne s etendoient qua des chofes corporelles , qui pouvoient^ 
aufll bien s exercer par des Laiques que par ceux qui avoient re^u ces Or 
dres ., meme fans aucun peche veniel : Mais que fi par le Cara&ere on en- 
tendoit (implement une deputation a un office particulier , alors tous les ; 
Ordres avoient chacun leur Cara6tere propre. L on obje&oit aux Theolo- 
giens qui favorifoient Topinian de Durand : Que c etoit precifement 1 er- 
reur de Lather contenue dans le premier Article , &: qu il etoit neceflaire de- 
reconnoitre dans tous les Ordres un Cara&ere propre & inerTa^able- ll y en 
avoir meme qui vouloienr auffi artribuerun Caraclerea la (imple Tonfure j - 
& ils fe fondoient fur ce que non-feulement on ne la reitere poinr dans 
ceux qui ont ete degrades , comme il feroit neceflaire de le faire dans les 
Ordres qui n impriment point de Caradtere j mais encore ., parce que ceux 
qui font engages dans la Clericature , font participans des exemtions &c 
des immunites Ecclefiaftiques 5 & que Ton ne pourroitpas foutenir que Is 
Clericature & fes immunites foient de Droit divin, ii Ton ne reconnoilToic^ 
que la Tonfure eft d inftitution divine, - 

IL y eut beaucoup plus de difpute 38 fur TEpifcopat , & on reveilla la- 
queftion , Si c eftttn Ordre , fur ce qu ayant deux fon&ions qui lui font 
propres , & qui font celles de Confirmer & d Ordonner , il falloit une puif- 

fembloit devoir determiner les Peres a tot declamer que raifonner ; il paroit cef- 

reftreindre le Cara&ere aux Ordres Sa- tain d ailleurs , que depuis 1 origine de , 

cres, de 1 autre 1 opinion contraire paroif- 1 Eglife on a toujours fait autant de^dif- 

foit mieuxfondee en raifons. timftion entre les Eveques 8c les Pretres 

i _ . *^ 

De 




fur laquelle on ne voit pas qu il y ait eu~ meme , comment fe peut-il faire que 1 on 

beaucoup de partage dans PAntiquite ,, trouve des les premiers terns une Ordina- 

etoit principalement occafionnec par un. tion diflindle etablie pour les Eveques , 

paffagede S. Jertime , ou ce Pere avoit & differente de celle qui etoit pour les 

donne a entendre , que la diiKn&ion de Pretres, meme dans 1 Eglife d Alexan- 

1 Evequed avec le Pretre venoit de 1 au- drie, ou ce Pere pretend- que les Evc- 

torite de 1 Eglife, & qu originairement ques etoienr cre^s par une fimple procla- 

1 Epifcopat 5c la Pretrife n etoient qu une. mation ? II eft vrai , que. la raifon qu on 

meme chofc. Mais outre que ce Pere , apporte ici pour prouverla diftin&ion de 

fuivi depuis de plufieurs Auteurs fur ce ces deux Ordres. r eft affez foible. Mais 

point , eft un Ecrivain fur la juilefle du- il n eft pas rare de voir dans les fuffrages. 

quel il faut peu compter a caufe de la cha- des Theologiens , qu ils s appuyent fut 

ieur de fon imagination , qui lui fait fou- des raifons aflez legeres , pour prouver 

vent oucrer les chofes , 6c qui le fait plu- des chofes d ailleurs aflez ceitaines. 
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Jance fpirituelle , qui eft le Caradere fans lequel la Confirmation &: 1 Or- 
dination ne pourroient avoir leur effet. Les Eveques qui aiTiftoient a ces 
Congregations , ennuyes devoir toutes ces diffictiltes , pretoient volontiers 
I oreiile a ceux-qui difoient qu il falloit parier en termes generaux , fans 
defcendre dans tous ces details. Mais les Moines murmuroient , 8t fe plai- 

fnoient de voir & d apprendre 1 impatience qu avoient lesEvequesdefaire 
es decifions & de prononcer des Anathemes fans -entendre les matieres , 
6c 1 averfion qu ils avoient pour ceux qui les vouloient expliquer. 

SUR le fixieme Article , * tous s accorderent de concert a condamner les rt 
iutheriens , pour avoir decrie les On&ions &: les ceremonies done on fe lio; * 
fervoit dans la Collation des Ordres. Quelques-uns vouloient qu on diftin- 
guat celles qui etoient neceflaires , &: qui appartenoient a la fubftance da 
Sacfement , comme- on avoit fair dans le Concile de- Florence , & qu on de- 
clarat Heretiques ceux qui foutenoient que fans elles on poavoit donner 
ou recevoir 1 Ordre : Mais qu a Tegard des autres , on fe contentat de con 
damner -en termes generaux ceux qui les traiteroient de pernicieufes.-Cela 
occafionnaime grande contestation, pour favoir quelles etoient les ceremo 
nies necefifaires, & celles qui n avoient ete inventees que pour la bienfean- 
ce ou la devotion. b L on trouva- beaucoup-de jufteire dans ce que dit Me I- h Pallav. L, 
cbior Cornelio Portugais , qui remarqua : Qu il etoit certain qiie les Apotres I? - c - la & 
en ordonnant avoient coutuine d impofer les mains, dc que jamais TEcri- 
ture ne parle d aucune Ordination fans cette ceremonie , qui dans la fuire 
fut ju^ee (i eflentielle, que c etoit par fon nom qu on defignok 1 Ordina- 
tion : Que nonobftant cela Gr/goire IX avoit dit ., que ce Rit avoit etc in- 
rroduit par les fuccefiTeurs des Apotres ,&: queplufieursTheoloeiens nele 

r &gt; rr ! A j J&gt; 

jugeoient pas- -necellaire , quoiqu 11 y en eu,t d autres d une opinion con- 

traire : Que 1 o-ii voyoit par une Decretale 35&gt; $ Innocent HI , que l Oncl:ion 
n etoit pas encore en ufage defon terns dans toutes les Eglifes :Que le Car 
dinal d Oftie, Jean Andre , 1 Abbe de Palerme , celebres Canoniftes, & quel- 
-autres enfeignoient , 4 que le Pape pouvoit Ordonner un Pretre par 



39. Que I on voyoit par une Decretale uniquement parce qu elle dtoit en ufage 

^ Innocent III, que I Ontfion rfe toh pas dans 1 Eglife d Occident. 

encore en ufage dans toutes les Eglifes. ] 40. Quelques autres enfeignoient , que 

L On^ion n a |amais ete aufli gcnerale- le Pape pouvcit or donner unPretre par cet-- 

ment re^ue dans 1 Eglife que 1 impofitipn tefeule parole , Sois Pretre. ].L opinion 

des mains , comme on le voit par la lee- de ces Canoniftes a ete. tout a fait con- 

turc des anciens Rituels , & par la prati- traire a routes les notions de 1 Antiquite : 

que prefenre des Eglifes Grecques 8c c, a ete {implement une fuite des extra va- 

Orien-ales, Le filencc de 1 Ecriture fur gances Ultramontaines , qui attribuent au- 

ce point ell d ailleurs une preuve a/Tez Pape un pouvoir illimite en toures cho-*- 

ferte du peu de neceffit de cetf.e cc- fcs. Mais iln en ell pas tout a fait de me-_ 

remonie ; & il ell: furprenant que mal- me de 1 opinion ^ Innocent IV 7 dont i) eit 

gre ce filence & le peu d uniformite des parle immediatement apres ; puifqu il eft 

Eglifes en ce point , iFfe foit trouve des bien vrai , que fi I on avoit perdu le fou- 

^eologiens qui 1 aient cru eflentielle , venir des formes dont 1 Eglife s eihervie 
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cecce ^" eu ^ e P ar k Sois ^ r ^ tre &gt; & q ue ce qu il y avoir de plus important , 
.. c eft &lt;\ulnnoient IV le pere de tous les Canoniftes avoit dit fans reftridion 

que (i Ton n eut pas retrouve les formes de I Ordination , il fuffiroit que 
celui qui ordonne dit ces paroles , Sots Prctre , ou quelques autres equiva- 
lentes , parce que les formes qui s obfervent aujourd hui avoient etc infti- 
tuees dans la fuite des terns par 1 Eglife. En confequence de ces raifons , 
41 Cornelia confeilla de ne point parler des ceremonies ncelfaires, mais de fe 
contenter fimplement de condamner ceux qui les traitoientde pernicieufes 
ou de fuperflues. 

Nouvellet ix. QUOIQUE les Congregations des Theologiens occupaflent prefque 
*d/verf e pr/- cout * e tems ^ es P f ^ ars neanmoins penfoient bien moins aux matieres qui 
lats pour s y traitoient , qu a celles de la Reformation , dont chacun parloit , les uns 
traveller a pour la procurer , & les autres pour racher de 1 eluder. Cependant les Le- 

tion Us* S ats t ^ mo * ns de tout ce &lt; l u ^ k difoit publiquement a Trente fur ce point, 
Le gats en- e & inftruits de ce que faifoient les Miniftres de 1 Empereur & de France 
voyent OM pour fomenter ces difcours , jugerent ncceifaire de ne laifTer paroitre aucun 

Papetoutes elomnement de la Reformation , d autant plus qu ils avoient promis aux 

les aeman- .P/v-i it /- /VA &gt; / r i&gt;^. ^ 

des quon Ambailadeurs de la propoler , auili-tot qu on auroit traite de 1 Ordre , oc 

httr avoit qu ils avoient appris d ailleurs que dans une AfTemblee de plufieurs Am- 

fattes Jar b a {Tadeurs & de Prelats , on y avoit ecoute avec beaucoup d applaudiflfe- 
cctte ma- ,.- \ T er - v ^ r \-&gt; ri r i 

tiere. ment un dilcours de Lanjjac , qui avoit dit : Que li 1 on avoit un ii grand 

cPa.lav. L. eloignement pour la Reformation propofee par 1 Empereur , Ton devoit au 
18. c. ii. moins trouver un moyen par ou , fans faire de nouveiles Loix , Ton put re- 
tablir 1 obfervance des Canons des anciens Conciles , & faire ceffer toutce 
dVjfc. Lett, qui pouvoit fervir a fomenter les abus. d Les Legats firent done un Recueil 
du Z4i&gt;ept. des Propofitions deslmperiaux , de toutes les inftances quileur avoient etc 
faites jufqu alors fur Particle de la Reformation , & des reponfes qu ils y 
avoient faites , avec un Extrait des Reglemens faits par rAffemblee de 
France , & des Requetes des Prelats Efpagnols , qu ils envoyerent au Pa- 
t Id, Ibid. pe , e a qui ils manderent : Qu il ne leur etoit plus poflible d amufer plus 
longtems les gens par des paroles , mais qu il falloit leur montrer par quel 
ques efFets qu on vouloit rout de bon traiter de cette matiere , & donner 
quelque fatisfadion aux Ambafladeurs des Princes , fur-tout dans les cho- 

jufqu ici dans les Ordinations , il feroit a dus N pi. d apres les Aftes de Paleot- 

fon choix de prendre celle qui lui paroi- ti ; par ou Ton voit qu il foutint , que 

troit convenable ; tout le but d une for- 1 Ordre conferoir la grace , que les Or- 

me etant de determiner a une certaine fin dres Mineurs etoient des Sacremens , 

^application d un figne exterieur , qui efl que POn&ion etoit un Kit ancien & re- 

indetermine par lui-meme. commande des les premiers tems , que 

41. En confequence de ces raifons, Cor- 1 Epifcopat etoit un Ordre, que les Eve- 

ntlio confeilla de ne point parler des cere- ques etoient fuperieurs aux Pretres ; & 

monies neceffaires , &c. ] L extrait que autres chofes pareilles , dont notre Hillo- 

donne ici Fra-Paolo du fuffrage de Cor- rien ne fait nulle mention : ce qui me 

nelio , eft tout different de celui qu en fait juger qu il a ete mal inforrae fur ce 
donnem Pallav* L. 18. c. iz. 6c Rayna.1- 
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fes qu ils demandoienr pour 1 interet de leur pays , f & qui ne prejudicioient MDLXIT. 
ni a 1 autorite du Pape , ni aux prerogatives de 1 Eglife Romaine. P IE IV* 

X. LE Pape ne trouva riende plus defagreable dans I lnftruction du Roi " 
de France , que la demande de prolonger le Concile j lui qui s etoit figure / J" ett&gt; 
que dans la Sdlion du i z de Novembre on pourroit expedier routes les 



re- 



matieres qui reftoient a traiter , & qu en cas qu il y cut encore quelque Le 
chofe a faire , il pourroit au plus tard a la fin de 1 annee voir ou la fin du Francois I &gt; 
Concile, ou fa fufpenfion , ou fa dillolution. Il repondit done a I Ambaf- delat de la 
fadeurde France , qui le prefloit de faire differer la decifion des Dogmes Se ffi on 
jufqu a 1 arriveedes Francois , &: de traiter cependant de la Reforme : s Que s 
pour ce qui etoit d attendre les Francois , la cnofe n etoit pas poftible , parce Mem&lt; 
qu il avoir appris que le Cardinal de Lorraine vouloit attendre la prife de 
Bourses , &: de la accompagner le Roi a Orleans , ce qui montroit bien 
que fon depart n etoit pas fi proche , & ne s executeroit peut-etre jamais ; 
& qu il n etoit pas jufte fur des projets fi eloignes , de retenir ii longtems 
tant de Prelats a Trente : Que toutes ces demandes de delais n etoient que 
des artifices pour leconfumer lui & les Prelats da Concile , & non par au- 
cun detfein que les Frangois euflenr de s y rendre : Que ii parleurs retarde- 
mens ils continuoient a 1 epuifer en depenfes , il ne pourroit plus fournir 
aucuna contribution au Roi. Il infifta beaucoup fur ce qu il y avoit dix^- 
hiiit mois qu on attendoit les Francois a Trente , & qu ils 1 amufoient par 
differentes excufes frivoles. Il fe plaignit aulli de fa condition ,,& dit que li 
le Concile avoit la moindre deference pour lui , ce qui arrivoit en fort 
pen d occafions , les Amba(Tadeurs fe plaignoient que I Aflemblee n etoir 
pas libre , 5c qu en meme terns eux-memes le follicitoient d ordonnerun 
delai , qui etoit la chofe la plus in jufte , & pour laquelle le Concile avoit 
fe plus d averfion. Il ajouta cependant : Que lorfqu il auroit quelque af- 
furance ou quelque jufte raifon de croire que les Francois viendroient } il 
s employeroir pour les faire attendre r Qu il avoit deja donne ordre qu on 
lui cnvoyat un Expres pour 1 avertir du depart du Cardinal de Lorraine \ 
&t qu aufli-tor qu il en auroit avis , il engageroit les Peres a differer ; mais 
qu en attendant , il n etoitpas jufte de les retenir dans 1 oifivere : Qu il etoit 
plus necefTaire de remettre les matieres de Reformation jufqu a fon arri- 
vee que celles de Dogme , qui ne le regardoient pas , lui qui etoit fi bon 
Catholique , & qui fur cela ne feroit pas d un aurre avis que les autres ; au 
lieu qu il avoit beaucoup d interet aux matieres de Reformation , ayant 
tant de Benefices & 500 , ooo ecus de revenus Ecclefiaftiques , qui le ren- 
doient un fecond Pape : Que lui Pape n avoit qu un feul Benefice dont il 
fe contentoit, & que cependant il s etoit reforme lui & toute fa Cour , au 
prejudice & a la mine de plufieurs de fes Officiers : Qu il auroit meme en 
core fait davantage , s il ne voyoit clairemenr qu en diminuant fes reve- 
iuis,il fortifieroit fes ennemis ; & qu en affoibliffant fes propres forces & les 
nerfs de fon Etar , il s expofeioit lui & tous les Catholiqnes qui etoient fous 
in protection ,. aux infultes de fes Adverfaires : Que la ruine de la Difcipli- 
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r. ne dans les pays qui ne dependoient pas de lui pour le temporel , ..ve-* 
noit des peuples dc des Princes qui a force d inftances & d importU" 
" nites le contraignoient de leur accorder des Difpenfes extraordinai- 
res : Que fa ^condition tqit tres - miferable *, puifque s il refufoic 
les demandes derai?nnables qu on lui faifoit, on fe plaignoit de.lui, 
& on s*en tenoit oirenfe;& que s il les accordoit , on lui imputoit tout 
le mal doqtlesautres etoient caufe : Qu enfm. on parloit de Reforme, com 
me avoient fait les AmbafTadeurs de France a Trente &gt; mais en termes.fi va- 
gues & fi generaux , _ qu on ne pouvoit comprendre ce qu ils voulpient, 
Qu ils vienncnt done unefois, diioit-il , a declarer ce quits veule nt quanrejor- 
me dans le Royaume , & dans quatre jours on les fat is f era. LAffemblee de Poifty 
a, fait quant it ede Reglemens &gt; je confirmerai ceux que fon fouhaitera. Mais s en 
tentr a des termes generaux , & cenfurer tout ce qui fe fait fans propofer aucune 
II y a de_ chofe , prouve que fon n_apa,s de bonnes intentions* 
grands de- xi. IL ne" reftoit plus a parJer 4l que la quatrieme ClafTe des Theolo- 

bats fur o M f A i j i r j r A / 

I ankle de g iens &gt; C us avoient a examiner 1 Article de la lupenorite des Eveques ^ur 
lafupenori- les Pretres. Les uns , conformement a la Doctrine de S. Thomas & de So 
te des Eve- Bonaventure , diftinguerent deux pouvoirs dans le Pretre ,, Tun de confa- 
Jv2m fJ .,crer le corps &lefang de Jefus-Chri|t , .& rautr,e4e.remettrejes peches^ 
&: ils dirent qu a I cgard du premier /FEvcque n avoit ni plus d autorite 
qu un fimple Pretre, ni aucune fuperiorite fur lui , mais qu a I egarcXdin fe- 
cond , qui exigeoit non-feulement la puiifance d Orjire , mai aufli celle de 
Jurifdic1:ion,l Eveque lui etoit fuperieur.D autres foutenoient : Qne comme 
il y a un plus grand degre d excellence a donner Tautorite de confacrer, qu a 
confacrer, 1 Eveque etoit meme fuperieur au Pretre a cet egard, puifque 
nonfeulement il avoitle pouvoirdeconfacrer&gt;mais encore celiii d- Ordonnec 
les Pretres ck: de leur donner 1 autorite de confacrer. Mais comme , a force de 
raifonner fur ce point , 1 occafion revint de traiter.de la Hierarchic , com 
me n etant point diftinguee de cette fuperiprite , ,on recommen^a auili a 
difputer, ficette Hierarchic confifte dans 1-Ordre ou la JurifdicTtion , ou 
dans 1 une & 1 autre enfemble. Fr. Anto meAe Montalcino Francifcain ditfuc 
cela : 43 Que 1 Article ne devoit pas s entendre d une fuperiorite imaginai- 
f e ? & qui confiftat dans une fimple preeminence , ou dans une action plu.S 

41. II ne reftoit plus a parler que la &* qui conjlftdt dans une fjnple pree mi^ 

quatrieme Clajje des The ologiens , &c. ] nence , &c. ] C ell-a-dire dans une fimple 

Nous avons deja remarque , qu il n y preeminence d honneur , mais dans une 

avoit que trois Clafles de Th^ologiens jurifdi&ion efFelive , dont les Eveques 

: qui devoient parler fur -les Articles de ont toujours joui reelleme^t dans 1 Eglif? 

,1 Ordre. Ainfi il jell evident que Fra- non~feulement fur leurs peuples , mais 

Paolo a fait ici une quatrieme Clafle auffi fur leurs Pretres , quoique d une ma- 

imaginaire , de quelques-uns de ceux niere differente ; puifque ceux-ci fong 

qui parlerent dans les trois premieres. egalement Pafteurs , rnais fubordonnes au 

43. Fr.Antoine de Montalcino Francif- premier , fans 1 ordre & la direction di^&gt; 

cain ditfur cela. , que I Article ne devoit quel ils ne doivent, & nepeuyent legiti^ 

fas fentendred une fuperiorite imaginaire, moment exercer aucune autorite, 

parfait? 
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parfaite ; mais d une fuperiorite de Gouvernemenr , c eft-a-dire 9 da pou- MBLXTI. 
voir de faire des Loix , de donner des ordres , & de juger des Caufes tant . 
dans le For exterieur que dans celui de la confcience : Que comtne c etoit 
cette fuperiorite que nioient les Lutheriens , c etoit de celle-la que 1 on 
devoit traiter : Qu il falloit dans 1 Eglife Univerfelle une telle autorite pour 
la conduire , & qu autrement on n y pourroit conferver 1 unite ; ce qu il 
prouva par Fexemple des Abeilles & des Grues: Que.de meme chaque Eglife 
particuliere avoit befoin d une autorite fpeciale pour la gouverner, & que 
cette autorite etoit dans les Eveques qui avoient une partie de la charge *, 
mais que la totalite 44 en etoit dans le Pape , qui etoit le Chef de 1 Eglife : 
Que ce pouvoir confidant a juger & a faire des Loix , etoit un pouvoir de 
Jurifdi&ion : Que par rapport a 1 Ordre , 1 Eveque eft plus que le Pretre , 
d autant qu il a tout le pouvoir de celui ci &: deux autres encore , mais 
qu on ne pouvoit pas dire pour cela qu il etoit fuperieur , de meme que 
1 Ordre du Sous-diaconat eft de quatre degres plus haut que celui de Por- 
tier , fans pourtant etre fuperieur. Il prouva fon avis par 1 ufage uni- 
verfel de toute 1 Eglife } & de routes les nations Chretiennes. Il le 
eonfirma enfuite par 1 autorite des Peres , & il fmit par 1 Ecriture , 
en montrant que cette forte d autorite y eft appellee Paftorale. Il apporta 
fur cela divers endroits des Prophetes &gt; & dit 45 que cette autorite univer- 

44. Mais que la totalite en etoit dans le fus-Chriil: en differens endroits a donnc 
Pape, qui itoit le Chef de 1 Eglife. ] C eft la meme autorite & le meme pouvoir. AuP 
ici une maxime purement Ultramontaine , fi ne voyons-nous en aucun endroit , que 
qui ne tend a rien moins qu a faire du Pa- S. Pierre foit charge du foin des autres 
pe non-feulement un Eveque Univerfel , Apotres , mais de celui du Troupeau en 
mais meme proprement le feul Eveque de commun avec etix. Cette diilindlion , que 
1 Eglife , comme Pont foutenu nettement quelques Theologiens mettent entre ces 
plufieurs Theologiens Italiens , 8c comme paroles , Pdiffe^ mes Agneaux , 8c celles- 
cclui-ci femble 1 enfeigner aflez claire- ci , P aiffe^ mesBrebis, & dans lefquel- 
ment lorfqu il dit ,tjuequoique 1 Eveque les ils trouvent un ordre a S. Pierre de 
foit plus que le Pretre , comme le Souf- gouverner les Pafteurs &: les Troupeaux , 
diacre eft plus qu un Acolyte , on ne peut eft une forte de fubtilite inconnue a toute 
pas dire proprement qu il luifoitfuperieur. 1 Antiquite , & qui n a ete imaginee dans 
C eft ainfiquefe raprochent les erreursdes ces derniers terns , que pour foutenir les 
deux extremes ; celles des Ultramontains, ptetentions arbitraires 8c illimitees de la 
qui en faifant du Pape le feul Eveque Cour de Rome. Jufque-la on s etoit con- 
aneantiflent tous les autres ; 8c celles de tente de regarder le Pape comme le pre- 
ceux des Reformes qui ont aboli parmi mier Eveque , mais comme nuHement dif- 
eux 1 Epifcopat. tingue des autres , que par une plus gran- 

45. II apporta fur cela divers endroits deetenduede jurifdidtion , que les Loix 
des Prophetes &gt; &- 1 dit , que cette autorite Ecclefiaftiques lui avoient attribute. Si 
univerfelle avoit ete donne e d~S. Pierre , dans la fuite il a pretendu davantage , ou 
&c. ] Jamais application ne fut plus for- qu on le lui ait accorde , il en a obligation 
cee , puifque , felon tous les Anciens , ce au refpeft des Princes 6cdes peuplespour 
qui a cte dit en cet endroit a S. Pierre , le Siege de S. Pierre , 8c nullement a au- 
eft une charge commune qui a ete donnee cun titre fonde fur 1 Ecriture ou fur les pro- 
a tous les Apotres , & en leurs perfonnes melfes de Jefus-Chriit. 

a tous leurs fuccefTeurs^a qui d ailleurs Je- 

TOME II. O o o 
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MDLXII. felle avoit etc donnee a S. Pierre , lorfque Jefus-Chrift lui dit , h Paiffex. 
* mes Agneaux ; &: que 1 autorite particuliere avoit etc accordee par S. Pierre 

b Joh. aux E- v eq ues lorfque cec Apotre leur die , J Paiffez, le Troupeau qui vous eft 
XXI. if. confie. Cer avis fut re^u avec un grand applaudifTemenr. 

* i. Pet. MAIS avant que les Theologians de cetce derniere Cla(Te euflent acheve 

Lei Efpa- ^ e P ar ^ er &gt; K ^ es Prelats Efpagnols , qui vouloienc faire mettre fur le tapis 
snots y dans la queftion de 1 inftitution des Eveques par Jefus-Chrift , en ayant delibere 

ledf/etn de enfemble, inherent qu il valloit mieux faire remuer cette queftion d abord 
relever I an- t T-,, , , - i r i r&gt; J J/-T 

torite des P ar les *"eolOgient , ahn que lorlque les Peres viendroient a opiner deiius , 

la 



a m.uiere fut route preparee , & qu en reprenant ce qui avoit etc dit ils 
fontnaitre euilent une raifon plus apparente de parler deilus , & de forcer auffi les au- 
de^eurinr- tres ^ en P ar ^ er - Ain(i dans la Congregation du premier d Oftobre, Mi- 
titution & fhel Oroncufpo , Theologien de 1 Evcque de Pampelune , dit en parlant fur 
de leur fa- \Q vn. Article : Que lorlqu il s agifToit de qualifier ou de condamnerune Pro- 
*~Droitlivin P^ r i n fufceptible de pludeurs fens , il falloic premierement les diftin- 

suer , & les examiner feparement enfuite 1 un apres 1 autre : Que la Propo- 
eVilc.Lett. &gt; i-ir/ i/ir-^* rirAi- cr i 

du 18 Se &gt;r. " rion de la luperiorlte des Eveques lur les Pretres lui paroitioit de cette na- 

l Id L rure ^ ^u ainfi il falloit diftinguer fi les Eveques etoient fuperieurs de 
du j Oct. * droit , oude fait : Que perfonne ne pouvoit douter de la fuperiorite de fait, 
puifque rant par la vue de 1 ufage prefent , que par la lefciure de Thiftoire 
de pluiieurs iidcles , on voyoit que les Eveques avoient exerce cette fupe 
riorite , & les Pretres pratique robeiflance : Que par confequent FArticle 
ne pouvoit fouffrir aucune difficulte en ce fens : Qu il ne pouvoit done y 
avoir de difpute que fur la fuperiorite de droit ; mais que fur cela meme 
il reftoit encore une autre ambiguite , qui etoit de favoir fi cette fuperio 
rite etoit implement de Droit divin , ou de Droit Papal : Que fi on Fenten- 
doit du dernier , ii etoit clair que les Eveques etoient fuperieurs ,, puifqu il 
y avoit tant de Decretales qui le difoienr exprelTement *, mais que quoique 
cela fiit vrai & certain ,cela ne fuffifoit j&gt;as pour faire condamnerles Lu- 
theriens a cet egard comme Heretiques &gt; puifqu on ne peut pas regarckir 
comme un Article de Foi ce qui n eft fonde que fur une Loi humaine : 
Qu au contraire fi la fuperiorite des Eveques fur les Pretres etoit de Droit 
divin y ceux qui la nioient meritoient bien d etre condamnes. It ajouta : 
Qu il auroit pu prouver evidemment cette fuperiorite & refuter toutes les 
obje&ions contraires , mais que la defenfe qu on avoit faite d en parler 
i empechoit de pafifer outre. De-la il vint a montrer que le Droit de Confii&gt; 
mer & d Ordonner appartenoit en propre aux Eveques ; & finit de parler , 
apres avoir opine fur le huitieme Article conformement a 1 avis des aurres. 

wVifc. Jean F on fee a, Theologien de FArcheveque de Grenade , a quic etoita 
Lett, du i parler apres Oroncufpo , m entra brufquementen matiere , & dit : Qu il n e-; 



toit nine pouvoit etre defendu de parler fur cet Article, puifqu ayant e 
propofe d examiner s il etoit Heretique , il falloit bien favoir s il etoit con- 
tre la Foi ; & qu on ne peut regarder aucun point comme etant centre la 
Foi , s il n eft pas contraire au Droit divin : Qu il ne favoit pas d ou pou- 
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venir le bruit qu on ne devoir pas parler fur ce point , puifqu en le 
propofant on avoit ordonne de le difcuter. Il commenca done par examiner ___ 
la queftion non-feulement de la fuperiorite des Eveques , mais aufli celle 
de leur inftitution , &: foutint qu ils avoient etc inftitues par Jefus-Chrift , 
&c que de Droit divin ils etoient fupeneurs aux Pretres. 11 dit : Que Ci on 
croyoit que le Pape avoit eie inftitue par Jefus-Chrift parce qu il avoit dit 
a Pierre , " Je vous donnerai les clefs du Rojaume des Cteux , & Paijjez, mes n Matt, 

Agnaux j on devoit croire par la meme raifon qu il avoit inftitue auffi les ^f^ ^ T 
T^ &gt; i * j* i i A * ox~ / / r Jon. X.X.I. 

veques , parce qu il avoit dit a tous les Apotres , Ce que vous aurez^ lie fur 

la Terre fera lie dans le del , & les pecbes feront remis aceuxa qui vous les oMatt. 
aurez. remis ; que dans un autre endroit il leur avoit dit , p Allez. far tout le fY U J 8 * 
monde precher CEvangile ; ck ce qu ii y avoit de plus important , c eft qu il , " 
leur avoit dit aufli q quit les envoy oit , comme fin Pere Cavort envoy e lui me- p Marc. 1 
we &gt; &c que par confequent , comme le Pape etoit fuccefleur de S. Pierre , XVI. i?. 
les Eveques etoient les fucceffeurs des Apotres. 11 allegua pour le prouver xx ai 
quantite de pafTages de Peres qui le difent en termes expres , & recita fur 
cefujet un longdifcours de S. Bernard, tire dufecond Livre de la Confide- 
ration au Pape Eugene. II cita encore 1 endroit des A&es des Apotres , ou 
S, Paul dit aux Anciens d Ephefe , r Quils avoient ete etablis Eveques par le r Ad. XX. 
Saint Efprit pour gouverner I Eglife de Dieu. Il ajouta : 4&lt;; Que quoique les 
Eveques fuflent crees ou confirmes par le Pape , on ne pouvoit pas en 
conclurre qu ils ne fuflfent pas inftitues par Jefus-Chrift , &: qu ils ne tiraf- 
fent pas de lui fon autorite : Que comme le Pape , quoique cree par les 
Cardinaux , ne laiffe pas de tirer fon autorite de Jefus-Chrift ; &: que les 
Pretres , quoique crees par 1 Eveque qui les Ordonne, tirent leur autorit^ 
de Dieu &gt; de meme les Eveques 47 re^oivent leurs Diocefes du Pape , mais 
leur autorite de Jefus - Chrift. Il prouva enfuite que les Eveques font de 
Droit divin fuperieurs aux Pretres , par 1 autorite de plufieurs Peres , qui di- 

45. // a jouta. , que quoique les Eveques tion , pour entretenir avec eux la Com- 

fujfent crees ou conftrmts par le Pape , on munion , qui ne faifoit de tous les Paf- 

ne pouvoit pas en conclurre qu ils ne fuf- teurs qu un feul corps , qui tenoic 1 E- 

fentpas injlitue s par Jefus-Chrijl , &c. J pifcopat par indivis, comme le dicfi bien 

Fonfeca raifonne ici a/Tez juile fur la fup- S. Cjpien. Mais a cet egard meme le 

poiition qu il femble admettre , que les Pape n ecoit pas diftingue des autres 

Eveques devoient etre crees ou confirmes Eveques , puifqu il leur faifoit pare de 

par le Pape. Mais cette fuppofition elle- fon ele&ion , comme ils lui faifoicnt de 

meme n ecoit pas veritable , 6c n etoit fon- la leur. 

dee que fur 1 ufage moderne de prendre 47. De meme les Eveques refoivent leurs 

des Bulles du Pape pour etre promu a 1 E- Diocefes du Pape,8cc. ] C ei l par une fuite 

pifcopat. Cependant il n y avoit rien de de la meme maxime , queFonfe ca dit ici, 

pareil dans 1 Antiquite.Les Eveques, com- que les Eveques refoivent leurs Dioce* 

me les Papes eux-memes , etoient choilis fes du Pape ; ce qui n eitvrai que dansl u- 

par le Clerge & le peuple , Sc confirmes fagc moderne. Car originairement cen ont 

vk confacres par le Metropolitain , & les point ete les Papes , qui ont fixe les li- 

Eveques de la Province. Toute la part mites des Diocefes ; 8c ainfi ils n en re- 

qu y avoient les Papes ell , que ceux qui cevoient pas plus leur Jurifdiction , que 

ccoicnt elus leur notifioicnt leur elec- leur aucorice. 

O o o ij 
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E-veques Decedent aux Apotres , & les Pretres aux LXXII Difci- 
pies &gt; &: fur les autres parties de 1 Article , il ne dit a peu pres que les me- 
mes chofes qu avoient deja dites les autres. Le Cardinal Simoncte ecouta 
ee difcours avec beaucotip d impatience , fe retournant a tous momens vers 
fes Collegues, &s etantleve dans 1 intentionde rinterrompre. Maisiln ofa 
s y refoudre , voyant la folidite des raifons que 1 Auteur avoir apportees &gt; 
& 1 attention avec laquelle I ecoutoient les Prelats qui etoient preiens. 

APRE S ce Theologien , 4S Antoine de CroJJeto Dominicain prit la paro 
le , s & apres avoir expedie en peu de mots ce qui regardoit les autres Ar- 
jVifc.tett. tides , ils arreta fur celui-ci , & infifra beaucoup fur les paroles queS. Paul 
&lt;iu i Oft. adreflaa Milet aux Anciens de ITEgife d Ephefe, c qu il exhorta a prendrt 
t Aft. XX./0#2 du Troupeau que le Saint Efprit avoit confiea. leur conduire. Il-fit fur cela 
plufieurs reflexions , & dit d abord : Qu il eroit neceffaire de declarer , que 
les Eveques ne tiennent point leur Miniftere des homines , parce qu au- 
trement ils feroient des mercenaires a qui les Brebi.s n appartiennenr point ,. 
&; qu apres avoir fatisfait 1 homme qui les auroit charges du foin des Bre 1 - 
bis , ils n auroient plus autre chofe a faire. 11 dit enfuite , que S. Paul 
montroit que 1 obligation de gouverner le Peuple Chretien etoit line com- 
miffion divine , qui venoit du Saint Efprit ; & en eonclut , que les 
Eveques ne pouvoienr negliger ce foin fous pretexte d aucune difpenfe hu- 
maine. Sur quoi il cita un pafTage celebre de S. Cjprien , qui enfeigne ,. 
que les Eveques ne font comptables qu a Jefus-Chtift feul de leur condui- 
te. Il ajouta , que les Eveques d Ephefe n etoient pas de ceux que Jefus- 
Chrift avoit etablis lui-meme pendant fa vie , mais de cenx que S. Paul 
ou qtielque autre Apotre on Difciple avoit places ; & que cependant on 
ne faifoit aucune mention de celui qui les avoit Ordonnes, mais que tout 
etoit rapporte au Saint Efprit , qui non-feulement leur avoit donne I au- 
torite de conduire , mais leur avoit encore affigne la portion du Troupeau 
qu ils avoient a gouverner. Il declama 49 fortement enfuite centre ceux ,, 
qui le jour d auparavant avoient dit que le Pape diftribuok le Troupeau, 
foutenant que c etoit mal parler , & renouveller cet efprit de divifion fi 
v i. Cor. I. detefte par S. Paul par rapport a ceux qui difoient , v Je fuis a Paul, oujefuis. 
. a Afollon. Il dit : 5 Que le Pape etoit le Chef minifteriel de 1 Eglife , par 

48. Apres ce Theologien , Antoine de eux-memes ; & que pour la pluparr , ces 
Grofeto ,Dominicain,pritl.ipa.role,&.c. ] limites avoient etc reglees fur celles du 
Les Catalogues le nomment de Grofupto ; Gouvernement Civil , qui avoit precede 
mais il ell nomme Groffeto dans les Let- 1 etabliflement des Metropoles & des Eve- 
trcs de Vifconn. L Edition de Geneve le ches dans ces Villes &: ces Provinces, 
nomme Gro/btto. 50. II dit , que le Pape etoit le Chef 

49. II declama fortement enfuite centre minifteriel de PEglife, &c.] C e^l expref- 
ceux qui lejour d auparavant avcient dit , fion d Ente Sylvius ,& de plufieurs autres 
que le Pape di-lribucit le Troupeau , Sec. ] Ecrivains qui ont parle plus modeftement 
C etoit avec beaucoup de raifon qu il de- de 1 autorire des Papes, .que le commun des 
clamoit centre eux , puifque les limites Ecrivains Italiens. Cependant cette ex- 
des differens Diocefes n avoient pas ere preffion meme n eiVpas tout a fair exac 
fixes par les Papes , mais par les peuples te , fi on atcribue au Chef miniileriel la 
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lequel operoit Jefus-Chrift qui en eft le Chef principal , 5c a qui on de- 1 / 

i i&gt; c i \ j- c vi i PIE IV. 

voit attnbuer tout 1 ouvrage , conrormement a ce que dit b. Paul , que _ 

c eft le Saint Efprit qui a donne le Troupeau a conduire ^Que jamais 1 ceu- 
vre ne s attribue ni an Miniftre , ni a I lnftmment , mais a I Agent princi 
pal : Que le langage conftant de rAntiquite etoit de dire , que Dieu & 
Jefus - Chrift pourvoyent 1 Eglife de Pafteurs : Qu enfm certe exprefiion, 
etoit prife de S Paul , qui en ecrivant aux memes Epheuens avoit dit , x que x Ephc 
Jefus-Chrift en montant au del avoit pomvu fEgiife d Apotres , d Evange- IV. lu 
liftes, de Pafteurs, & d? Maitres j ce qui montre clairement , que depuis- 
raeme qu il ecoit monte au Ciel , il continuoit a lui donner des Pafteurs , 
& que leur inftitution, & celle des Maitres parmi lefquels font les Eveques,- 
ne devoit pas moins lui etre attribute que celle des Apotres & des Evan- 
geliftes memes. Ce Theologien s appercevant que les Legats & quelques 
autres ne 1 ecoutoient pas avec plaiiir , & craignant qu ii ne lui en arrivat 
quelque defagrement , comme cela etoit deja arrive en d autres occaiions ,, 
ajouta , que la fuite du raifonnement & la chaleur du difcours 1 ayant por- 
te a parler fur un fujet impremedite , il avoit oublie qu on avoit defendii 
de parler fur ce point. Puis etant revenu a traiteu des fon^ions propres 
des Eveques , il s eleva centre les Lutheriens , qui pretendoient qu elles- 
etoient inutiles ; & fmit apres avoir montre qu elles avoienr toujours eii 
lieu des les premiers terns de 1 Eglife , & qu elles venoient de la tradition 
Apoftolique. 

XII LES Legats , qui s appercurent que tout ceci etoit un artifice del Ar- tw &*& 
cheveque de Grenade & des Efpagnols , qui vouloient par-la donner oc- J ^"^ e 
cafion aux Prelats de s etendre fur cette matiere , donnerent ordre a ce que timent. 
le fentiment contraire fut defendu par quelqu un des quatre Theologiens On V r ; 
qui reftoient a parler le jour fuivantj &: firent aulli avertir quelques-uns des //r " 

r/v i -i i r r t r f. \ J " 

hveques dont us avoient coutume de le lervir, de le tenir prets a tenir tresAni,.^ 
tete aux Eveques Efpagnols , s ils entreprenoient de mettre cette matiere 
fur le tapis dans les Congregations jfuivantes.. 

LE lendemain 2 d Odtobre , deux Theologiens entreprirent de prouvt3r r 
Que quoique la fuperiorire des Eveques fut certaine , il etoit difficile de 
decider de quel droit elle etoit ; & que quand on le pourroit faire , la 
chofe ne feroit d aucun fruit ; & qu il valoitmieux par confequent ne poinc 
toucher a cette queftion. 

DEUX autres foutinrent, que cette fuperiorite n etoit que de Droit Pa 
pal. y Fr. Simdn Florentin ,.^ Theologien du Cardinal Seripand , en adop-jyPallar.Ij- 

1 8, c, -14. 

meme etendue de pouvoir qu au Ghef plus grand nomfcre de perfonncs lur lef- 

naturcl ; & il fauc necefTairement 1 enten- quelles spread fa jurifdiion. 

dre dans un fens limite , & qui eft , que le. 5*1. Fr. Simon , Florentin , Theologien 

Pape e.l le. premier des Miniilres erablis du Cardinal S trip and &gt; en adoptant /V- 

pour la conduite du Troi peau de Jefus- pinion de Cajetan , &c. ] Pallavicin , L. 

Chrift; mais fans avoir fur eux d autre a-- 18. c. 14. ibutienc que te Thdologien 

vantage du cote de 1 autorhe , que par le non plus que Bravo n onc jamais parle fu* 
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tant [ opinion de Cajetan & de Catbarin , dit : Que Jefus-Chrift avoit inf- 
titue 1 Epifcopat de Droit divin pour gouverner 1 Eglife : Qu il avoit eta- 

" "* 11- 1 A -r\ I ll . 1 _ 



z Joh. XX. bli tous les Apotres Eveques quand il leur avoit dit , x Jc vous envoye com- 
ai. me fat etc envoye par mon Pere : Que comme 5z certe inftitution etoit per- 

ibnelle , & devoit finir avec eux , Jefus-Chrift avoit conftitue un Eveque 
quj devoit perpetuellement durer dans 1 Eglife , favoir S. Pierre , quand il 
, , avoit dit non-feulement a lui feul, mais a fes fucceffeurs , a Paijfez. mes Ag- 
XXI. ij! neaux : Que c etoit ainfi 5} que 1 avoit entendu .5". Auguftin lorfqu il avoit dit 
que S. Pierre reprefentoit toute 1 Eglife, ce qui n avoit etc dit d aucun au- 
tre Apotre : Que c etoit aufli ce qui avoit fait dire a S^jCyprien, que S. Pier 
re etoit non-feulement le type &c la figure de 1 Unite, mais que c etoit 
de lui qu eile r&gt;renoit fa fource : Que dans 5&lt;f ce pouvoir donne a Pierre 
& a fes fuccefleurs etoit renferme le foin de gouverner toute 1 Eglife , & 
d Ordonner d autres Pafteurs & d autres Refteurs , non pas pourrant com 
me de fimples Delegues , mais comme Ordinaires , en aflignant a chacun 
des Provinces , des Villes , &: des Eglifes particulieres : Que lors done 55 
qu on demandoit , s il y avoit quelque Eveque de Droit divin , on devoit 

ces Articles , n etant point du nombre de ce fens , qu il reprefentoit tous les autres 

ceux qui avoient etc nommes pour la dif- Pafteurs de 1 Eglife , 8c non pas qu il flic 

cuflion de cette matiere. Ainfi ilfautque le feul. Non enim , comme il dit Scrm. 

lesMemoires de Fra-Paolo 1 ayent trom- 108. de diverfis , inter difcipulos fuos fo~ 

pe fur le nomdeceTheologien ,puifqu il lus mendt pafcere Dominicas eves : fed 

nc fe trouve point dans les A&es parmi quando Chriftus ad unum loquitur &gt; unitas 

ceux qui parlerent fur ce fujet , 8c que commtndatur , G^ Petro primitus , quiain 

ni Vifconti ni Rajnaldus n en font aucune Apoftolis Petrus eft primus. Si done il n a 

mention. ere dit d aucun autre Apotre , que de S. 

52. Q&gt;ue comme cette inftitution etoit Pierre , qu il reprefentoit 1 Eglife, cen efl 
perfonnelle O devoit finir avec eux , J. C. pas que Pierre fut le feul Pafteur , mais 
avoit conftitue un Eveque qui devoit perpe- feulement qu il etoit le premier. G ert dans 
tuellement durer dans 1 Eglife. ]C eit une le meme fens que S. Cjprien a dit , que 
penfee bien bizarre & bien moderne , que c ell de Saint Pierre que 1 Unite prend fa 
celle de croire que le miniftere des Apo- fource ; non , comme le pretend le Theo- 
tres etoit purement perfonnel , & qu il logien dont on rapporte ici 1 avis , qu il 
n y avoit de perpe tuel que celui de Saint n y cut qu un feul Pafteur , mais parce 
Pierre & de fes SuccefTeurs. Quel que que tous etoient reprefentes en la per- 
foit le Theologien qui ait avance cette forme du premier. 

maxime , je ne fais ou il avoit pris unetelle ^4. Que dans ce pouvoir donne d Saint 

imagination , qui n a pas le moindre ton- Pierre 6" a]fes fuccejfeurs etoit renferme 

dement ni dans 1 Ecriture nidans 1 Anti- le foin de gouverner toute 1 Eglife , 6cc. ] 

quite. Etablir les pretentions des Papes Non , non, comme le conclud cet Auteur, 

fur de pareilles chimeres , montre bien par S. Pierre feul , mais par tous les Apo- 

combien ces pretentions elles-memes font tres & leurs fuccefTeurs , dont S. Pierre 

chimeriques. reprefentoit la perfonne. 

53. Que c etoit ainji que 1 avoit entendu $5. Que lors done qu on demandoit s il 
S. Auguftin , lorfqu il avoit dit que Saint y avoit quelque Eveque de Droit divin , on 
Pierre reprefentoit toute 1 Eglife, 8cc.]Ce devoit re pondre qu Oui , mais qu il riy en 
ne fut jamais la la penfee de S. Auguftin a avoit qu un feul , &lt;3cc. ] C elt-la le fin de 
qui lorfcu il dit que S. Pierre reprefentoit laTheologie Ultramontaine , qui voudroic 
toute 1 Eglife , ne 1 a entendu que dans non pas exclurre les Eveques , mais les 
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repondre qu Oui &gt; mais qu il n y en avoir qu un feul , qui etoit le fuccef- 
feur de S. Pierre : Qu au refte, 1 Epifcopat etoit de Droit d win ; mais que 
quoique le Pape ne put pas empecher qu il n y cut des Eveques dans 1 E- 
glife &gt; cependant chaque Eveque parriculier etoit de Droit Papal : Que c e- 
toic en verm de ce Droit , que le Pape pouvoit les creer ou les transfe- 
rer, etendre ou re(Terer leur Diocefe, leur donner plus ou moms d au- 
torite , les fufpendre ou meme les deftituer, ce qu il ne pourroir pas faire 
s ils etoient de Droit divin : Qu ainfi il ne pouvoit pas oter aux Pretres 1 au- 
rorite de confacrer, parce qu il 1 avoient de Jefus-Chrift *, mais qu il pou 
voit depouiller un Ry.cque de fa jurifdiction , ^ parce que c etoit de lui 
que cet Eveque la tenoit : Que c etoit en ce fens 57 qu il ralloit entendre ce 
paflage de ,5". Cyprien , que rEfifcopat cfl un , &lt;jr que cbaque Eveque en tient 
une partie folidairement j parce qu autrement 5S on ne pourroit pas dire que 

faiic regarder comme de fimples Vicaires 57. Que c eft en cefens qu il fallen en- 
du Pape , quoiqu ils lui foient egaux a tendre ce pajjage de S. Cjfiifn , quel E- 



toutautre egard , qu a ceiui du plus oudu pifcopat eft un &gt; Sec. ] L Auteur u enten- 

moins d etenduede junfdidion. doit pas mieux S. Cjprien que S. Auguf- 

$6. Mais qu il pouvoit depouilltr un tin , qu il tachederamener a fes prejuges , 

Eveque defa jurifdiclion , parce que c etoit puifqu aucun Pere n a foutenu plus tbrte- 

de lui que cet Eveque la tenoit. 3 Si le ment 1 inilitution divine des Eveques 8c 

Theologien Auteur de ce fuftragc cut etc 1 egalite d autorite enrre eux , fans aucune 

plus inmuit de la Difcipline ancienne &gt; diltinctionduPaped avec les autres Eve- 

il fe fut epargne tous ces raifonnemens , ques. 

qui ne font fondes que fur des ufages mo- 58. Parce qu autrement on ne pourroit 

dernes , & qu on pouvoit retorquer con- pas dire que le Gouvernement de I Eglife 

treles Papesmemes. Car dans les premiers fut leplusparfait de tout , c ejld dire^Mo- 

terns , ce n etoient point les Papes qui narchique , Sec. ] Plai r ante raifon ! com- 

deiHtuoient les Eveques ou Heretiques , me fi 1 Eglife devoit fe gouverner par les 

ouvicieux , mais leConcile dela Provin- regies de la Politique humaine , 8c non 




avec plus de prudence Sc de regie , 8c d ailleurs eft-il bien certain, queleGou- 
pour mieux maintenir 1 union des autres vernement Monarchique foit le plus par- 
Eglifesavec celle deRome. D ailleurs, en fait ? Toutes les Republiques le conte 
fuppofantque ce jugement apartenoit aux tent , 8c la quelHon ell encore a decider. 
Papes , c etoit par une fuite de la fubor- II ne femble pas meme , que c/ait etc la 
dination , qui a toujours fubfifte entre penfee des anciens Papes. Car nous 
les membres d une meme Societe ; Sc cela voyons &gt; qu ils fe font toujours cru obliges 
ne prouve nullement , que les Eveques de fc regler par 1 ordre des Canons , fans 
ne fulTent pas etablis par la meme autoritc fe permettre 1 ufage d une autorite sbfolue 
que les Papes. Car fi , parce qu ils pou- Sc ordinaire. C eil ce que M. de Launoy 
voient depofer les Eveques en cas de de- a prouve evidemment dans fes Lcttres ; 
lit , il s enfuivoit que ces Eveques ne font Sc il eft afiez etrange que fur une auto- 
pas d inlratution divine ; il faudroit con- rite auffi equivoque que celle de cette 
clurre que les Papes ne le font pas eux- maxime , 1 Auteur etabliffe un Dogmc 
memes , puifque les Ultramontains con- auffi etrange que celui d un fcul Eveque 
viennent , qu en cas d Hercfie leConcile inftituepar Jefus-Chrift, 
peut depofer un Pape. 
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l e Gouvernemenr de 1 Eglife fiitleplus parfait de tous , c eft-a-dire, Mo- 
Al 



narchique &gt; & que ce feroit le reduire en Oligarchic , qui eft de rous ies 
Gouvernemens leplus imparfait , & qui eft condatnne par tous ceux qui 
ont ecrit de Politique. 11 conclut , que la fuperiorite des Eveques etoit de 
meme Droit que leur inftitucion , & que c etoit ainfi qu il falloit le deci 
der, s il etoit neceilaire de le faire. Il cita S. Thomas , qui dit en plufieurs 
enduoits, que route puiilance fpirituelle depend de celle du Pape , &que 
chaque Evcque doit dire qu il a recu une partie de cette plenitude j & 
il finit en difant , qu on devoir faire peu d attention aux autres anciens 
Scolaftiques , parce qu aucun n avoit difcute cette matiere , &: qu il fal 
loit s en tenir aux modernes , qui ayant etudie 1 Ecriture & Ies Peres , 
avoient etabli cette verite depuis la naiflfance de I Hereiie des Vaudois. 
LE dernier Theologien tacha de refuter ce qu avoit dit 1 autre , que 
Ies Apotres avoient etc ordonnes Eveques par Jefus-Chrift &gt; & fourint 
avec le Cardinal Tttrrccremata 8c quelques autres, quelorfque Jefus^Chrift 
Avoit envoy e Ies Apotres , comme il difoit que/i&gt;# Pere r&lt;ivoit envoye , cela 
vouloit dire qu il Ies avoit envoyes precher 5c baptifer , fonctions qui re- 
gardent Ies Prerres & non Ies Eveques ; & qu ii n y avoit 19 que S. Pierre 
qua Jefus-Chrift eut etabli Eveque. Pour ce qui regarde Ies autres par 
ries de cet Article & du fuivant, tous concurrent a Ies condamner , & ce fut 
ainfi que finirent Ies Congregations des Theologiens. 

Les Lesats , XIII. LES Legars, b qui s etoient engages a propofer Ies Articles de Re- 
embarraffes formation auili-tot apres qu on auroit expedie Ies difputes, fe trouverent 

f x bien embarraffes a choifir ceux qui pourroient contenter tout le monde 
tics simtles , , * i .. , . . r 

de Reform*- tens porter de prejudice an Pape. Car ils prevoyoient que ce qui ieroit 
tion jit ils agreable aux AmbatTadeurs , Ieroit prejudiciable an Pape, ou defagrea- 

doryempro- ^j e Eveques j & qu au contraire on ne pourroit rien propofer d agrea- 
pofer , con-., T- . ,.* ^ n c T! r J 

fultent le le aux Prelats , qui ne prejudiciat au Pape ou aux Princes. c Ils le de- 

Pape , & terminerent done a envoyer un Courier au Pape , & en attendant la re- 
fontprejen- p on f e } f a j re O pi ner J es Prelats fur la matiere de 1 Ordre. Ils informoient 
qus fur ce- en particulier Sa Saintete de la conteftation qu ils prevoyoient devoir ar- 
luidela Re- river fur 1 article de la fuperiorite des Eveques, attendu la refolution ou 
fidence. {{ s voyoientles Prelats d Efpagne , & la liberte qu avoient prife leursTheo- 
tt. logiens d entamer cette matiere, d Et quoiqu ils ne puiTent prevoir a quoi 



c Pallav. L. ^p_ f qrfii n y avQ - n q ue $. P^rre , que fi S. Pierre ne Ies eut lui-meme Ordonnes 

JJ/ TL-J Jefus Chrift eut etabli Eveque. ] Cette tels Ies premiers , &ne leur en eiitdonn^ 

. ***** proportion , quoique tendante au meme le pouvoir. Maisc eil dequoi il nefevoit 

but que Ies precedentes , eft encore plus pas la moindre trace ni dans 1 Ecriture ni 

outree que Ies autres ; puifqu au moins ailleurs ; Sc (i dans des matieres auffi fe- 

celles-la fuppofoient une commifuon egale rieufes il eil perrnis d inventer des Ro- 

dans tous Ies Apotres , au-lieu que celle- mans de cette nature , il n y a rien de fi 

ci reftraignant leurs fonclions a celles de extravagant qu on ne pui/Te foutenir,puif- 

precher 8c de baptifer , n en faifoit que que toutes Ies preuves confiftent dans des 

nefimples Miniftresfubalternes,quin au- fuppofitions imaginaires qui ne coutenc 

roient puecablir d Eglife n y d Eveques ? rien a inventer. 

tout 
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tout cela fe ternuneroit , ils diioient cependant qu ils ne pouvoient qu en 
mal augurer, en voyant avec quelle chaleur faifoient cetre deman- PIE VI. 
de les Efpagnols , qui prennenr toujours leurs mefures de loin. Ils 
faifoient iouvenir le Pape d ailleurs : Que Ton etoic enfin an terns ou ils 
avoient promis de parler de la Refidence , & qu ils avoient deja entendu 
qu on vouloit remuer cette affaire : e Que 1 Archeveque de Me Jim avoit vifc.Lett 
ibnde ceux de Chypre & de Zara , pour decouvrir ce qu ils avoient inten- du zi. Sej* 
tion de faire lorfque la chofe fe propoferoit : Qu ils foup^onnoient qu on 
faifoitplufieurs intrigues, dont ils ne pouvoient penetrer le fond : Qu ils 
avoient deja ordonne a 1 Archeveque d Otrante&c a 1 Eveque de Vintimillt 
de tacher de decouvrir adroitement quelle feroit la difpofidon des Prelats , 
{\ Ton propofoit de remettre la chofe a Sa Saintetete : Qu apres en avoir fait 
une fupputation exa&lt;5te , ils trouvoient qu il y en avoit foixante qui s y op- 
poferoient forrement, fans qu on put efperer d en gagner aucun, quelques .*,- T 
moyens qu on employat pour le faire. : * Quequoiqu a leur inftance le Se-^u Z ! 
cretaire du Marquis de Pefcaire eut agi fortement aupres des Efpagnols , il & du 
n avoic pu tirer d eux autre chofe , finon qu ils s oppoferoient fans aigreur , 
qu ils opineroient fans chaleur & fans bruit ; & que quoiqu ils fuflent 
bieninftruitsquelaplus grande partie des Prelats , a caufe de la depen- 
dance ou ils etoient de Rome , etoit d une opinion contraire , ils devoient 
decharger leur confcience , & qu ils favoient bien qu en cela ils ne feroienc 
point contraires an Pape , dont ils connoiffoient les faintes intentions , 
mais feulemenr aux Eveques de fa Cour. Les Legats ajoutoient : Que les 
memes Efpagnols ayant preflenti qu on vouloit faire renvoyer cette affaire 
a Sa Saintete , difoienc que Ton avoit deja fait la meme chofe a 1 egard du 
Calice , & qu il etoit inutile de renir un Concile , pour n y regler que les 
chofes de rien , & renvoyer au Pape toutes celles qui etoient de quelque 
importance. Ils faifoient fouvenir en meme terns le Pape de la promefle 
faite aux AmbaflTadeurs de propofer les matieres de Reformation , & de 
1 impoffibilite de les amufer plus longtems. Et comme ils avoient quelques 
avis de la venue du Cardinal de Lorraine & des Francois , & que le bruit 
fe repandoit en meme terns qu ils venoientpleins de projets & de defleins 
de nouveaute , ils concluoient qu il falloit compter qu ils s uniroient avec 
les mecontens de Trente. Ainfi , ne fachant 6o a quoi fe determiner dans 

60. Ainji , ne fachant d quoi fe deter- la promefle de grands avantages , afinque 

miner dans une matierefi delicate trfi am- la crainte ou 1 efperance fervit a faire pra- 

ligue , ils jnandoient au Pope &gt; qu ils tiquer cetce Loi. Le troifieme etoir , de 

avoient pris le parti d attendrefes ordres.] faire demander par une centa : ne d Eve- 

Ils lui propofoient en meme terns trois ques &gt; dont les Legats fe croyoient surs , 

partis difFerens fur Particle dela Refidcn- le renvoi del afFaire au Pape ; ce qui leur 

ce. L un etoit , que les Legats propofaf- paroiflbit plus honorable & plus sur , que 

fent au Concile de lui renvoyer 1 affaire. de faire propofer au Concile ce renvoi 

Le lecond , que le Concile fit lui-meme par les Legats. Ils lui marquoient en me- 

un Decret pour etablir la Refidence ou par me terns les inconveniens de ces difFerens 

la menace dc differences peines , ou par partis , done ils lui laifToient le choix , & 
TOE II. Ppp 
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IIDLXT i . une fituation li delicate & A ambigue , ils mandoient au Pape , qu ils avoient 
i ^y* pris le parti d attendre fes ordres. 
LePapepre- XIV. DANS le menie terns le Pape, averti d ailleurs des vues du Cardi- 



a- n al de Lorraine , & qu im de fesdeffeins etoit de faire faire quelque chan- 
M&duCard g ement ^ ans I Ele&ion des Papes , afin que les Ultramontains puflent avoir 
deLon-aine, P art au Pontificat , fat extremement frappe des afiurances qu il en cut. Pour 
taked&s u- prevenirce coup fansl attendre , il refolut de reprefenter a tons les Princes 
^ ta ^ ens : Q ue ^ e diminution ce feroit pour ia nation , fi cela arrivoit : Qu il 



avec n e parloit pas pour fon interet , puifque cela ne le regardoit plus ; mais uni- 
le Roi d Ef- quement par la vue du bien public,& 1 amour de la Patrie qui lenr etoit com- 
*wb\ * ^ mtlne : Q ll il favoitque leRoi d Efpagne , inftruit du penchant naturel que 
Bulle pour ^ e Clerge de cette nation avoit de fe delivrer des exactions qu il foiifhoit 
la reforms de la part des Rois , n agreeroit jamais un Pape Efpagnol , o: encore moins 
, fl u J iei{ r s an Francois &gt; a caufe de 1 antipathie des deux nations ; aa-lieu qu en Ita 
lie , il y avoit un grand nombre de gens qui lui etoient devoues. 11 ordon- 
naen meme terns a fon Nonce en Efpagne de lui communiquer le defTein 
des Francois , qui tendoient a. avoir un Pape de leur nation , afin de pou 
voir s emparer de Naples & de Milan fur lefquels ils avoient des preten- 
trons. Et pour ne rien omettre defon cote , & detruire une partie des fon- 
demens fur lefquels le Cardinal de Lorraine pouvoit appuyer fon pro jet , & 
qui etoient les abus que Ton favoit s etre rencontres dans les dernieres Ele 
ctions , il publia une Bulle fur cette matiere. Mais quoique cette Bulle ne 
contint que les memes Reglemens qui avoient deja etc faits auparavant par 
differens Papes , & que le non-ufage avoit rendus inutiles , on crut nean-~ 
moins que c etoit afTez pour faire dire qu il n etoit pas befoin d une ailtre 
Reforme , parce que la Bulle remedioita tons les abuspaflTcs } ou dumoins- 
empechoit qu on ne put dire qu ils ruflent encore en vigneur. Et en cas 
que Ton obje6tat que cette Bulle ne feroit pas mieux obfervee que les pre- 
cedentes , on pourroit r^pondre , que qui fait malpenfe mal , mais quit etoit 
^Pallav.L. & la chariteChretienned efpercr bien de chacun. s Cette Bulle fut publieele 9 
18. c. 17. d ocl:obre MDLXTI. 

a /" 1 ^ 0&lt; XV. Psu apres on cut encore avis a Rome , qu il s etoit tenu en Efpagne 
llejtme- plufieurs Congregations au fujet de la Reformation univerfelle , du re- 
content des fultat defquelles devoit etre charge rAmbaflTadeur qu on devoit envoyer 
Confetlste- ^ T rent:e a fi n q ue les Prelats Efpas;nols acrififent tous de concert , & ne 



, 

tins enEfpa- ,..- , v A,^ , n ] 

g ne an fujet tendment qua un meme but. Cette nouvelle ne pint pas au Pape, & les 

de la Re for- Legats furent encore plus mecontens de celle de 1 envoi d un autre Am- 
*&lt; ?0 " bafladeur a Trente , parce que le Marquis de Pefcaire fecondoit entiere- 
rement les vues du Pape, & que les Miniftres qu il employoit au Concile 

furlelquels ils lui demandoient fa refolu- avoit ete propofc des le terns de Paul III 

tion. Vifc. Lett, du 5- Sc du 8 O61. Pal- &qui etoit , quele Pape expediatpromp- 

lav. L. 18. c. n. Vifcontl dans fa lettre tement une Bulle fur cette matiere, & la 

du 5 Oclobre ajoutoit de lui-meme un au- fit publier avant la Seflion. 
tre parti a ces trois , 6c celui - merae qui 
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etoient Milanois , & attaches a la peribnne de Sa Saintete , a fa famille , *f Dt " T 

x~. ! ,-,. &gt;//-!&gt; fiE IV. 

& au Cardinal Stmoncte , qui en routes rencontres s etoit lervi d eux pour _ 
les interets du Pape. Au contraire le Comte de Lune , qu on deftinoit pour 
cette AmbalTade , etoit fortagreable a 1 Empereur & au Roi des Remains , 
.aupres defquels il avoit refide , & etoit rempli des vues de ces Princes ; 
& on craignoit d autant plus qu il n agit de concert avec eux , que le bruit 
couroit que pour eviter ia difpute de la prefeance avec la JFrance , h il k Dup. 
devoit , quoique reellement AmbaiFadeur d Efpagne , avoir le cara&ere Mem. p. 
d Ambaffadeur de 1 Empereur , ce qui ne fe fit pas neanrnoins , quoique 3 s * 
la chofe eiit etc mife en deliberation. L union de ces Princes donna d au 
tant plus d inquietude au Pape , que fans parler des autres raifons , ii 
favoit que le Roi de Boheme avoit toujours montre beaucoup d eloigne- 
ment pour lui. Ce qui I embarrafloit encore davantage , c eft que fachant 
que c etoit le Comte de Lune qui etoit deftine a i AmbaiTade du Concile , 
& qu il ne pouvoit fe rendre a Trente qu apres la conclufion de la Diete 
de Francfort qui devoit durer au moiiis jufqu a la fin de 1 annee, il en. 
conje&lt;5turoit que le Roi Catholique avoit de(Tein de tirer le Concile en 
longueur. Mais ce qui 1 inquieta plus encore que tout le refte, fut la der- 
niere depeche qu il avoit rec,ue de fes Legats , par laquelle il voyoit les 
Eveques 6c meme fes propres creatures comme liguees pour prolonger le 
Concile par des pratiques hors de faifon , quelque interet qu ils eunent a 
le faire finir promptement. Il communiqua leurs lettres a la Congregation 
des Cardinaux qu il avoit etablie , & les chargea de penfer moins aux 
nioyens de fe delivrer des embarras prefens , qu a obvier a une infinite de 
difficultes dont on etoit menace , d autant que plus le Concile avan^oit , 
& plus il devenoit difficile a gouverner , & que 1 eloignement des lieux 
faifoit que les ordres de Rome ne venoient jamais a propos , ce qui a la fin 
ne pourroit pas manquer de produire quelque grand mal. Il fe plaignit en 
meme terns que les Ultramontains etoient tous unis par interec a prolon- 
ger le Concile *&gt; 1 Empereur , pour engager les Allemands par ce fervice a 
clire fon fils Roi des Remains , la France , pour s en prevaloir en cas d accord VAbbsdc 
avec les Huguenots ; & 1 Efpagne , dans la vue de retenir les Pai s 8as par Manne 
des efperances. Enfin il fit un detail des difficultes qui naiflbient a Trenre vient ^" 
de divers interets des Prelats , des fins que fe propofoient les Efpagnols , ^fp"^"^ 
& de ce qu il avoit appris des defleins des Francois , que Ton attendoit au p ape de la 
Concile. dtt 

XVI. VERsle meme terns arriva a Rome 1 Abbe de Manne envoye par ^./J^ 
le Roi de France au Pape pour lui rendre compte de la refolution ou etoir ce i Lett, du 
Prince d accepter les Decrets du Concile , & du depart du Cardinal de Card, de 

r U 



Lorraine &c de plivfieurs Eveques Francois , qui devoient propofer aux Pe- 
res les moyens de reunir les peuples de fon Royaume en une meme Reli- Dup. Mem. 
gion , le Roi & fon Confeil n aiant trouve perfonne plus capable d y reuf- P- 3 8 
fir que ce Cardinal , tant par rapport a fa dodfcrine qu a fon experience. K Le * P* ^ 
Pape temoigna par de longs complimens le gre qu il favoit au Roi de la re- 

Pppij 
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p !* folution qu il avoit prile de faire exccuter les Decrees du Concile , & d y 
. envoyer le Cardinal de Lorraine. Il promit , que fes Legats & tons les Peresr 

recevroient les Eveques de France avec toutes fortes d honneurs & de dif- 
tin&ions , par 1 efperance qu ils avoient de s en voir fecondes dans les af 
faires de Religion ou ils etoient fi interefles , ck d y voir concourir princi- 
palementle Cardinal && Lorraine, qni etoitk feconde perfonne Ecclefiaf- 
tique , & fort pen inferieur au Pape. Il dit, que les Prelats Francois dans 
rAtremblee de Poifly avoient montre beaucoup de prudence dans les ma- 
tieres de Reformation qu ils y avoient traitees , & il offrit d en faire approu- 
ver la plus grande partie par le Concile. Il ajouta , que la grande depenfe 
qu il avoit a foutenir Pobligeoit d accelerer 1 expedir.ion du Concile ; que 
s il duroit plus longtems , il ne pouvoit conrinuer de donner au Roi les 
fecours qu il lui fournifToit pour la guerre , & qu ainfi il efperoit que leRoi 
raideroit a le finir. Enfin ildit, qu il n avoit d autre autorite a Fegard du 
Concile que d en approuver ouenrejetter les decifions , quifans celanefe- 
roient d aucune valeur,& qu il avoit delfein auffi-tot le Concile termine de 
fe rendre a Bologne , &: d y aflembler les Peres pour les connoitre , les re- 
/ Duo. mercier, Sc confirmer leurs decifions. L Abbe de Manne l rendit auffi au 



Papes les Lettres du Cardinal de Lorraine , concues a pen pres en memes 
termes que celles du Roi, & remplies d offres & d aiHirances de conferver 
Tautorite du Saint Siege. Mais le Pape 1 aiant interroge en particulier fur 
ce que le Cardinal avoit deiTein de propofer ; fur la reponfe que lui fit F Ab 
be de Manne en termes generaux , que ce Prelat propoferoit les remed es ne- 
ceflaires aux maux de la France , Pie repartit : Que tout fepeferoit mure- 
ment au Concile , ou toutes chofes fe decidoient a la pluralite des voix. 
les Lfgats XVII. DANS la Congregation des Cardinaux , m on refolut de mander 
1-efoivent aux Legats de ne rien epargner pour faire terminer I Article de la Refidence 
voyer Yilje avanr I arrivce des Francois , en tachant 6l s il etoit poilible de le faire ren- 
teut r affai- voyer au Pape fans aucun Decret, ou au moins par un Decret , ou que fi 
r *de la re- r O nne pouvoit obtenir Fun ou I autre, on obligeat a la Refidence par des 
Papff* & recompenfes ou des peines, mais fans declarer fi. &lt;5i elle etoit de Droit div m : 
d eluder la 

quejtion de g lt j? n f^^^ ^H froit poffible de le etoit. Car d un cote, il fentoit I e preju- 
tn Htlon faire renvojerau Pape fans aucun Dscret dice que la decifion du Drcit divin porte- 
*," ou au moins par un Decret ; ou fi L on ne roit a fon autorite ; & de I autre , il avoir 
pouvoit obtenir Fun ou I autre , on I obli- honte de decider centre une veritefifoli- 
gedt a la Refidence par des reco7npenfes. dement appuyee, Sc en meme terns fi po- 
Pallav.L. ou des peines , &c. J II y a ici un petit pulaire. 

*8.c.i3&i4. renverfement. Car le premier parti, que 62. Mais fans declarer Ji elle etoit de 
le Pape preferoit d abord , etoit de faire Droit divin. ]Autantqueles Efpagnols 8t 
etablir I obligation de la Refidence par des les Francois fouhaitoient qu on decidat 
recompenfes 6c des peines ; & ce n etoit I inftitution des Eveques de Droit divin , 



qu au refus de cela , qu il agreoit le parti autant & plus encore le Pape & fa Cour 
du renvoi,pourvu cependant qu il fut fans fouhaitoient -ils le contraire, dans la crain- 
condition , c e3-a-dire , qu on ne 1 obli- te ou ilsetoient que les Eveques n en ti- 



fouhaitoient-ils le contraire, dans la crain- 
te ou ils etoient que les Eveques n en tt- 
geat point de decider de quel Droit elle raffem avantage poui fe rendre plus inde- 
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Que comme 1 Article dc I inftitution des Eveques paroiflbit difficile &d une JJ D "" ; 
extreme confequence , ilsdevoient tacher dele faire auffi. renvoyer au Pa- . IE 
pe jmais que fi cela ne fe pouvoit pas , ils ne devoient pas abfolument fouffrir 
qu on la decidat de Droit divin : Que pour ce qui regardoic la Reformation , 
le Pape etoit refohi de ne pas permettre que d autres que lui fe melaflent 
de ce qui regardoit le Pontificat & fa Cour : Que tout le monde favoit 
qu il avoitdeja fait quantite de Reformes , ck qu il en faifoit tous les jours 
de nouvelles : & que s il reftoit quelque chofe a faire , il ne manqueroit pas 
d y pourvoir : Que du refte , ils difTentouvertementa tout le monde , que Sa 
Saintete laifToit au Concile la liberte de reformer ce qu il jugeroit a propos 
St qu ils propofaflent eux-memes ceux des Articles qu ils jugeroient les plus- 
convenables d entre ceux qui avoient etc ou prefentes par les Imperiaux , 
on regies par les Frangois a PoifTy , fans cependant rien determiner qu apres 
Ten avoir averti auparavant. 

LA propofition de finir le Concile fut celle de toutes qui parut la plus em- 
barrarfante a la Congregation des Cardinaux , non qu ils ne viffent evidem- 
ment la neceffite de le faire, mais faute d en connoitre les moyens. Car 
comme il reftoit beaucoup de matieres a traiter & qu on ne pouvoit redui- 
re les Peres a opiner en peu de paroles , &: a fe reunir de fentimens , chofes- 
necefifaires pour expedier promptement , ils voyoient qu il etoit impoffible 
de terminer le Concile que de longtems. D un autre cote , il leur paroiflbit 
fcandaleux 6c dangereux de le fufpendre fans le confentement des Princes y 

pendans , & fe faire pour ainfi dire autant vin , avec autres qui en dependent , eft re 
de Papes dans leurs propres Diocefes , en pute id de grande fr dommageable confe- 
fupprimant les Exemtions , en s atcri- quence Dup. Mem. p. 188. Ilfaut que 
buanc les Difpenfes 8c les Collations d e je vous dife , repond 1 autre , Ib. p. 202. 
Benefices, & en empechant tous les re- que jefuis malheureuftment ennuye devoir 
cours a Rome, ce qui cut rout a fait ruine que le premier Article qui a tte propcfe 
1 autorite de cette Cour. Ce fut-la la cau- pour la Residence des Preiats , qui eft tant 
fe des grandes contestations , qui s elcve- raifonnable & neceffaire pour ladheRefor- 
rent dans la fuite , &; qui firent proroger mation , ait etetrouve Ji mauvais devoir e 
la Seflion plus de huit mois cntier. Mais cote , que I* on rCen ofe plus parler ; &- que 
enfin Rome en vine a fes fins , en empe- pour n en traiter davantage , on laijfi fai- 
chant la decifion de cette difpute : &c re chofe qui engendre grand trouble & 
quoiqu il y ait des termes dans le De- fcandale en cette compagnie ,- & dont la 
cret fait fur cette matiere , qui paroiflent plupart des Preiats & de toutes- nations fe 
favorifer les preventions des Eveques , on trouvent grandement offenfis , defirant 
a eu foin de tourner la chofe d une ma- qu il foit determine. Mais les Preiats na- 
niere fi ambigue , que les Papes n en peu- tionnaux eurent beau s en offenfer , les 
ventfouffrir aucun prejudice , ni les Eve- Remains nc firent que s opiniatrer davan- 
ques en tirer aucun avantage. Aufll 1 on tage a s oppofer a leurs defirs ; parce que 
voit par leslettres de Mrs de ITJle & de jugeant qu ils ne follicitoient fi fbrtement 
ILanJfac , que la Gourde Rome apprehen- cette decifion que par 1 avantage qu ils en 
doit cette decifion , comme une chofe efperoient , ils crurent qu ils avoient d au 
tres prejudiciable a fes interets. Et vous tant plus d interet de faire echoucr leuc 
affure , dit Mr. dcl Ifle a LanfTac , que cet projet , que les autres faifoient plus d et- 
de Residence attribute au Droit di- forts pour le faire reuffir, 
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iurtout aiant etc mforrnes par les Legats depuis quelques jours , que Du 

PIP I v r&gt; * o i i * J y" 1 T~* / * /* i /~\ i * i r r i i 

v tenter &. 1 Eveque azLinq-Lglijes avoient cut : Que 11 Ion luipendoit le 

Concile, ilsrefteroient a Trente, 5c n en lailleroient partiraucun de leurs 

Eveques fans un ordre particulier de leurs maitres : Que de le demander ce- 

la emporteroit tropde terns, parce qu mdubitablement ils ne voudroient 

pasrepondre fans favoir les intentions les uns des autres : Qu ainfi il n y 

avoit point d autre parti a prendre dans la fituation oil etoient les chofes 

que de folliciter les Legats d expedier promptemenr les matieres. 

wVifc.Lett. I- A venue du Cardinal de Lorrainelts embarraffoit encore davanaage. n 

du 4 Sept. Us etoient avertis de dirrerens endroits, qu outre le deflfein de faire raire 

quelques changernens dans I eleclion des Papes , ce Prelat avoit encore en 

vue de propofer des chofes nouvelles fur la Collation des Eveches , fur la 

pluralite des Benefices , &c , ce qui n importoit pas moins , fur 1 ufage du 

Calice , le manage des Pretres , & la celebration de la MeiTe en langue vul- 

gaire. Dans la fuppofition qu il ne partiroit pas de France avant que d a- 

voir rec_u la reponfe de 1 Abbe de Manne , que le Roi & lui avoient en- 

I&. Lett, voye , ils etoient d avis qu on rappellatle Cardinal de Tenure & qu on 

du zz. Oft, offrit au Cardinal de Lorrainelz Legation de France , efperant par-la rom- 

pre fon voyage , &: 1 arreter en France , ou 1 on favoit qu il avoit grande 

envie d etre a la tete duClerge, jufque la meme que par le pafle il avoit 

rente de fe faire elire Patriarche du Royaume. Mais fuppofe qu il fut deja 

parti , on propofa d envoyer encore de nouveaux Eveques a Trente , & me- 

/&gt;Fleury,L.me quelques Cardinaux qui pufTent lui tenir tete. p On propofa meme les 

J T^* N , 114 Cardinaux de la BourdaiCtere & NavAwr. Mais on dirTera de prendre une re- 
Dup.Mera. r , . r P ,, J i , 

p. 307. lolution iur ce point , tant par la crainte que 1 on eut que la peine qu en 

Pallav. L, concevroit le Cardinal de Lorraine ne 1 engageat a faire pis , que parce qu on 

if-V Ct T 1 ^ doutoit fi ce feroit un affez grand contrepoids a fon autorite i que d ailleurs 
Vac. Lett. , ^ \&gt; i i / \ T- 

on vouloit auparavant 3 avoir 1 avis cles autres Legats qui etoienr a I ren 
te , de peur qu ils ne le priffent en mauvaife part ; & qu enfin cela augmen- 
teroit beaucoup la depenfe, ce que 1 on ne devoit pas faire fans une utilite 
vifible. On refolutdonc de fe contenter d ordonner aux Legats , de ne per- 
mettre en aticune maniere qu on parlat de L eie&ion des Papes ; & que s ils 
ne lepouvoientempecher , loind y confentir ilsrevinflent plutota Rome , 
pour ne point prejudicier ni auxdroits des Cardinaux , ni au bien de 11- 
talie. 

63. Qu on vouloit auparavant avoir I a- des raifons des Legats , foit qu on crai- 

vis des autres Legats qui etoient d Trente , gnit de les obliger,ou que 1 on apprehen- 

&c. ] Mais ils s oppoferent a 1 envoi de dat de fe charger d une nouvelle depenfe 

ces nouveaux Cardinaux ; 8c le Card, de fans aucun fruit, le projetfutabandonne, 

Mantoue aufll-bien que Simonete remon- & 1 on ne penfa plus a envoyer de nou- 

trerent , que cet envoi etoit inutile aux veaux Legats qu apres la mort de Man? 

fins qu on fe propofoit & pourroit pro- toue & de Seripand , qui arriv.a quelques 

duire un effet tout contraire. Ce qu il y rnois apres. 
a de vrai ? c eit que foit qu on fut touche 
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XVIII. CEPENDANTa T rente les Peres deputes pour former le Decree de 
Doctrine & les Canons ," apres avoir examine les avis des Theologiens dref- _ L 
ferent ime Minute , l] ouil etoit marque , que les Eveques etoient fuperieurs Voppojition 
de Droit divin ; parce que 1 Archeveque de ZAYA & 1 Eveque de Conimbre , desUgatsa 

qui etoient deux des principaux CommifiTaires , ecoient de cet avis. Mais l at u er "S. tter 

T , r r ,-,, n. ]&gt;/ j "Wejhon 

lesLegatssy oppolerenc en dilanc , qu il netoit pas juite d inierer deStfuDroitdf- 

points qui n etoient pascontenus dans les Articles , & que fi. les Peres le de- vindetEvS" 
mandoient dans les Congregations, i on j penferoit alors. Sur cela, les *" * ; pl ~ 
Efpagnols prirent fur le champ la resolution de faire cette demande. Mais grande con- 
les Legats , qui en furent avertis , apres en avoir delibere, refolurent de faire Deflation. ^ 

entendre aux Prelats qu iis avoient coutume d employer pour s oppofer aux Arcbeve* 

r r f M r rr o &gt; rr 1"e de Grc 

autres , r que fi on propoioit cette matiere , ils le tuflent & 11 entrallent ns.dfd&lt;mxn- 

point en difpute,pour ne point donner occafion aux Efpagnols de repliquer , dc qi^on l 
ce qui tireroit les Congregations en longueur, & feroit naitre les memes f^ m J^ e ^-- 
inconveniens qu on avoit rencontres en traitant de la Refidence. Ils con- naux Hojlus 
vinrent meme , que fi 1 Archeveque de Grenade ou quelque autre iniiftoit & Simcnete 

fur ce point, le Cardinal de Warmie rinterromproit en difant, qu il n etoit & Wl&e* 
ft . j , ^ -, j, - ,/ ., , autres Pre~ 

point queftion de traiter dans le Conciie a un point qui n etoitpas conteite latsjraver- 

par les Proteftans. &n* cette 

DEPUIS que les Congregations des Theologiens eroient finies, on n en definition . 

7. * & ^ n r 1 y-No 1 ^1. r i ntats lesAr" 

avoit point tenu de nouvelles jtuquau 13 d Octobre 4 que ie tint la chevfyues de- 

premiere des Prelats. s Les Patriarches , 65 & quelques Archeveques plus Za.ro. & ds 

anciens que celui de Grenade , approuverent en pen de mots les Canons ? gt f e &gt; & 

i ,-i , , r i - i- i v r I Eveque de 

tels qu ils avoient etc tormes. Mais celui-ci , apres avoir coupe court lur ci)tiglifej&gt; 

les fix premiers Canons , demanda furle feptieme qu on declarat : Que les avecplu- 

Eveques etoient inftitues 8c fuperieurs aux Pretres de Droit divin : Qti il^" wr&lt;r * a " 

1 . ,., , . *&gt;" i i i J j tres Jecai-r 

pouvoit & qu il devoit avec railon le demander , parce que du terns de ^ ent i&gt; Ar _ 

Jules III le Cardinal CreftenceVavoit propofe ainfiau Conciie, qui 1 avoit cheveitic de 
approuve. Il en prit pour temoins 1 Eveque de Segovie , qui.y avoit affifte Grenade. 
en qualite de Prelat , & Ottavien Preconio de Mefline Archeveque de /"^-fVifc.Lett, 
lerme , qui y avoit etc aufli prefent , non comme Prelat , niais comme ** u 12 " Oft.- 
Theologien. Il ajouta, que Tonne pouvoit fe difpenfer de declarer derld. Lett.- 
Droit Aiv m 1 inftitution des Eveques & leur fuperiorite furies Pretres,, parce ** u IJ Oft 
que cela etoit contefte par les Hcretiques. Il s etendit enfuite a prouver fon f W. Ibid. 
fentimenr par un grand nombre de raifons & d autorites. Il rapporta ceque lg a & 
dit S. Dents , qui enfeigne que 1 Ordre des Diacres fe rapporte a celui des J( $. 
Pretres , TOrdre des Pretres a celui des Eveques ,- c 1 Ordre des Eveques a F j eur y ^ 



54. Jufqu au 13. d Otiobre que fe tint nons tels qu iis avoient e te dre/e s. ] C eH Mart. Co 

la premiere des Prelats. ] Le Journal pu- a dire , qu iis approuverent la fubffonce Ampl.T.8,- 

biie parleP. Martene met cetce premiere de ces Dccrets ; maisen demandant qu on P 

Congregation au 14. changeat quclques-unes des exprcffions , 

tfy. es Patriarches , 6- quelques Ar- qui ne leur paroi/Toient pas exa&lt;ftes , ou 

cheveques plus anciens que celui de Grena.- qu iis croyoient prcjudiciables a leurs 

de , approuverent en. pen de mots les Ca- opinions ou a leurs interets paniculicrs.- 
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MDLXH. Jefus-Chrifti Eveque des Eveques. Ilcita^ce que dit le Pape Eteutlwe 
2_^ dans une Lettre aux Eveques de France , que Jefus-Chrift leur a comrnis 
lefoinde I Eglife Univerfelle. Il y ajoura Taucorue de S. dmbroife , &lt;yii 
fur 1 Epitre aux Corinthiens dit, que I Eveque tient la perfonne de J. C. & eft 
fon Vicaire ; Sc celle de S. Cjprien, qui dans fon Epirre a Rogatien repete plu- 
{ieurs fois , que com me les Diacres font frees par les Eveques , ceux - ci le 
font par Dieu meme &gt; &cet autre endroic celebre du meme Saint , ou il eft 
dit que I Epifcopat cftun&gt;& que cbaque Eveque en tient folidairement une par- 
tie. Il dit : Que le Pape etoit un Eveque comme les autres &gt; que lui & les 
autres etoient freres , enfans d un meme Pere qui eft Dieu , & d une meme 
Mere qui eft 1 Eglife , &: que c eft pour cela que le Pape les appelloit fes 
freres; & que li le Pape etoit de I lnftitution de Jefus-Chrift, les Eveques 
i etoient egalement : Qu on ne pouvoit pas dire que ce fut par pure civilite 
ou par humilite qu il leur donnat le titrede freres, puifque dans les fiecles 
les plus purs ils lui donnoient eux-memes ce nom : Qu on pou voit s en 
convaincre par les Epitres de S. Cyprien a Fabien , a Corneille , a Luce , & a 
Etienne , ou il les appelle fes freres ; & par celles de S. Auguftin , ou ce 
Pere tant en fon nom qu en celui des autres Eveques d Afrique , rraite 
de meme les Papes Innocent /& Boniface I : Que ce qui le monrroic encore 
plus clairement , c eft que non - feulement dans les Epitres de ces deux 
Saints, maisdans plufieurs autres encore, le Pape y etoit traite de Colle- 
gue : Qu il etoit contre la nature d un College , d etre compofe de perfon- 
nes de differens genres : Que s il y avoit entre eux cette difference , que le 
Pape fut inftitue par Jefus-Chrift , & les Eveques par le Pape , ils ne pour- 
roient pas former un meme College : Que la nature d un College compor- 
toit bien qu il yeiirun Chef, & qu il en etoir ainfi du Corps Epifcopal, 
dont le Pape etoit le Chef; mais uniquementpour 1 edification , & , comme 
on dit en Latin , in beneficientem caufam : Qu il etoit vrai, comme le dit S. 
Gregoire dans fa Lettre a Jean de Syracufc , que lorfqu un Eveque etoit en 
faute , il etoit foumis an Siege Apoftolique ; mais qu acela pres , ils etoient 
tous egaux a titre d humilite , & que I humilite Chretienne eft toujours 
fointe a la veritc. Il cita cette parole de S. Jerome a Evagre qu en quelque 
endroit qu on foit Eveque , a Rome ou a Eugubio , a Conflantinobleou aReggio* 
tbaque Eveque a le meme merits & le meme Stccrdoce , & quits font tousfuccef- 

66. II cita ce que dit le Pape Eleuthere pofee par 1 Aureur des faufles Decrdtales. 

dans une Lettre aux Eveques de France , L Ouvrage de S. Denis tfz jamais etc com- 

&c. ] Lc difcours de 1 Archeveque de pofe par ce Saint. Le Commentaire fur 

Grenade , tel que nous le donne ici Fra- 1 Epitre aux Corinthiens n cii point de 

Paolo , eit extremement folide & tres-ju- Saint Ambroife , mais oud Hi/afreDiacre, 

dicieux. Mais ces autprires ne font pas ou de quelque autre Ecrivain pofterieur^ 

toujours bien authentiques ; 8c on n en S. AmbroifeSf. a Hilaire. Mais I inexa&i- 

doit pas etre furpris , dans un tems ou tude dc ces citations ne fait rien perdre 

la Critique n etoic pas encore pouflee aux raifons de ce Prdat de leur folidite ; 

auffi loin qu elle 1 a etedepuis. La Lettre & elles ont touteleur force independante 

pretendue d Eleuthere eft une Letcre fup- de ces teraoignages. 

feun 
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feursdes Apotres. Il s eleva fort contre ces Theologiens qui foutenoient que MDLXIT. 
5. Pierre avoir Ordonne Eveques les aurres Apotres;&: il les exhorra a etudier _ 
1 Ecrirure , ou ils apprendroienc que rous avoient re^u egalement le pouvoir 
d enfeigner par route la Terre , d adminiftrer les Sacremens , de remettre 
les peches , de Her & de delier , de gouverner 1 Eglife , &: qu ils avoient 
tous ere envoyes par Jefus-Chrift , comme lui-meme avoir ete envoye par 
fon Pere : Qu ainn , comme les Apotres avoient re$u leur autorite de Jefus- 
Chrift & non de S, Pierre , leurs mcceffeurs de meme ne tiroient pas leur 
autorite du fuccelfeur de S, Pierre , mais de Jefus-Chrift lui-meme. Il ap- 
porta la comparaifon d un arbre , qui n a qu un feul tronc , quoiqu ii ait 
plufieurs branches. Il fe railla enfuite de ceux qui avoient avance que tous 
les Apotres avoient ete etablis par Jefus-Chrift egaux en aurorite j mais 
que ce privilege leur etoit perfonel,&: ne devoir pas paffer a leurs fucce (leurs 
anon a celui de S. Pierre. 11 leur demanda , comme s ils euflent ete prefens 
fur quel fondement , fur quelle aurorire , & fur quelle -raifon ils avoienc 
ofe avancer fi hardiment une opinion inventee feulement depuis cinquante 
ans, & exprefTement contraire a 1 Ecriture, ou Jefus-Chrift avoir dita tous 
fes Apotres , quit feroii avec eux jufqiia U fin du monde ; ce qui ne pouvant 
s entendre de leurs propres perfonnes il falloir neceflfairemenr 1 entendre 
^e la fucceffion de tous , &; que c etoit ainfi efFedivement que 1 avoient en- 
tendu tous les Peres & tous les Scolaftiques , au fentiment defquels cette 
nouvelle dodlrine etoit diametralement oppofee. Il prouva encore fon fen- 
timenr par cette raifon : Que il les Sacremens avoient ete inftitues par Je 
fus-Chrift , confequemment il en avoit aufli inftitue les Miniftres ; & que 
fi Ton vouloit foutenir que la Hierarchic eft de Droit divin , & que le fou- 
verain Hierarque eft auffi d inftitution divine , il falloit convenir en meme- 
tems , que les aurres Hierarques etoient de la meme institution : Que la 
tlodrine conftante de 1 Eglife Catholique etoit,que les Ordres font conferes 
par les mains des Miniftres , mais que c eft Dieu qui donne le pouvoir qui 
y eft attache. Il finit en difant , que toutes ces chofes etoient vraies & cer- 
taines ; & qu etant niees par les Heretiques en pluileurs endroirs , que 1 E- 
veque de Segovie avoit pris foin de recueillir , il etoit neceflaire que le 
Concile les decidar ., & qu il condainnar les erreurs contraires. 

IL alloit continuer de parler , lorfque le Cardinal de W^armie , l comme *Pallav. I; 

on en eroit convenu , prir de ce qu il venoir de dire occafion de 1 interrom- J?.&gt; c I 4 

i-r ^&gt; r &gt;- n r \ TT /- Vile. Lett. 

pre en dilanr : Qu on n avoir aucune conteftation iur cela avec les Hereti- j u 

ques , & qu au contraire ceux de la ConfefHon d Ausbourg croyoient la if 
meme chofe , qu ainfi il etoit fuperflu de mettre cela en queftion , & de 
difputer fur un poinr fur lequel les Catholiques & les Heretiques etoient 
d accord entre eux. Mais 1 Archeveque de Grenade s etant leve repondit : 
Que la Confefllon d Ausbourg loin d enfeigner la meme doctrine la con- 
tredifoir formellement , & ne fondoit la diftin6tion de 1 Eveque d avec le 
Pretre que fur la coutume fortifiee par une Loi Ecclefiaftique. Aprcs quoiil 
TOME II. Qq q 
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MDLXII. Fernanda de nouveau , que la chofe fiit defime dans le Concile , our qu au 
IV. moins on repondit a fes raifons & a fes autorites. Le Cardinal repiiqua ; 
Que les Heretiques ne nioient point ce que Ton avoic dit , mais qu ils s e- 
levoient feulemenc & qu ils inve&ivoient contre 1 ufage prefent. Enfin , 
apres diverfes reparties faites de part & d aucre , Grenade plein d indigna- 
tion dit avec chaleur j Qutl sen rapportoit aux Nations. 

vFleury,L; APRES que tout ceci fut fini, v & que le tumulte futun peu appaife f 

j*o.Nio6. d autres approuverent le Canon fans i addition de jure divino , les uns par 

k raifon qu avoit apportee le Cardinal de Warmie, &les autresparce qu ils 

croyoient qu il n y avoit que le Pape qui fut etabli de Droit divin. Mais 

*Vifc.Lett. lorfque ce fut le tour de i Archeveque de Zara a parler , x il dit : Que cette 

du ij Od* claufe etoir neceflfaire pour condamner les Heretiques , qui difoient le con- 

traire dans la Confelnon d Ausbourg. Le Cardinal de Warmie le nia de 

nouveau. Mais 1 Archeveque de Zara ayant cite 1 endroit & les paroles de 

la Confeilion , la difpute fe prolongea tellement , que la Congregation fe 

rompit ainfi ce jour-la. 

LES avis ne furent pas moins partages dans les Congregations fuivantes, 
yVlCc.tftt.de ce qui fit plus d impreflion fut , que 1 Archeveque de Brague y infifta 
fhfif O& pour la declaration du Droit divin en difant , qu on ne pouvoit pasl omer- 
tre. 11 s etendit enfuite a prouver , que I inftitution des Eveques etoit de 
Droit divin ; & apres avoir rapporte prefque les niemes raifons que i Arche- 
veque de Grenade , il ajouta : que le Pape ne pouvoit oter aux Eveques 1 au- 
tonte qu ils avoient recue dans leur Confecration : Qu elle comprenoit 
non-feulement la puiflTance de 1 Ordre , mais encore celle de la Jurifdic- 
rion , puifqu on leur affignoit un Troupeau a paitre & a conduire : Que fans 
cela 1 Ordination feroit nulle, & qu on en avoit une bonne preuve , en ce 
que dans 1 Ordination des Eveques Titulaires on leur affignoit une Ville j 
ce qui ne feroit pas necefTaire , fi 1 Epifcopat pouvoit fubiifter fans Jurif- 
di6lion : Qu on en avoit encore une autre preuve, en ce qu en leer met- 
rant en main le Baton Paftoral , la formule qui accompagne cette cerc- 
monie marquoit que c eroit un figne de la puifTance qu on donnoit a 1 E- 
veque de corriger les vices : Que ce qui paroiflbit encore de plus fort , c eft 
qu en leur donnant 1 Anneau , on leur difoit que par cette ceremonie ils 
epoufent I Eglife; qu en leur prefentant le Livre des Evangiles , par ouleur 
eft imprimele Caradtere Epifcopal , on difoit qu on les envoyoit precherau 
peuple qui leur etoit confie , & qu a la fin de la ConfecrationoiifeditPO- 
raifon, Deus omnium fdelium Paflor & Rettor , qui depuis dans les Miflels a 
etc appropriee au Pape, on difoit en s adrefTant a Dieu,qu il avoitvoulu que 
cet Eveque prcfidat a 1 Eglife : Qu 3 Innocent ///difoit , que le mariage fpi~ 
rituel de 1 Eveque avec fon Eglife eft un lien inftitue de Dieu , que nulle 
puiflTance humaine ne peut rompre,& que le Pape ne pouvoit le transferer, 
que parce qu il a de Dieu un pouvoir fpecial de le faire , routes chof;s qtii 
feroient abfurdes , fi Finftitutioii des Eveques n etoit pas de Droit divin. 
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L AiicHEVEQ-jE de Chjpre dit : L Qu on devoit declarer que les Eveques 
etoient fuperieurs aux Pretres de Droit div m , en refervant cependanc au 
Pape 1 autorite qui lui appartenoit. zVifc ILett! 

L EVEQUE de Segovie a ayanc adopte routes les raifons & adhere a routes du 15 Oft. 
les conclufions de T Archevcque de Grenade , recita tout au long tous les en- a i&lt;j. ibid, 
droits ou les Heretiques nioient que 1 inftitution des Eveques & leur fupe- Fieury , L. 
riorite fur les Pretres fut de Droit divin. Apres quoi il ajouta : Que comme I6 -N 10 ? 
le Pape eft le fuccelTeur de S. Pierre , les Eveques 1 etoient des autres Apo- 
tres : Qu il etoit clair par la lecture de 1 Hiftoire Ecclefiaftique &: les Epitres 
des Peres , que les Eveques fe rendoient compte les uns aux autres de ce 
qui arrivoit dans leurs Eglifes , pour avoir 1 approbation de leurs Confre 
res j & que le Pape faifoit de meme par rapport a ce qui fe pafToit a. Rome : 
Que les principaux Patriarches a leur Election envoyoient aux autres une 
Lettre circulaire , pour leur rendre compte de leur Ordination & de leur 
Foi : Que les Papes en avoient ufe a 1 egard des autres , comme on en avoit 
ufe avec eux : Qu en afFoibliiTant la puiffance des Eveques , Ton diminuoit 
celle du Pape : Que les Eveques re^oivent de Dieu la puifTance de 1 Ordre 
& de la Jurifdi&lt;5tion , & qu ils n ont du Pape que la divifion des Diocefes 
& la defignation d un certain peuple : Que 1 Epifcopat fans Jurifdiction 
n etoit pas un Epifcopat : Que felon le Pape Amdet , 6l 1 autorite Epifco- 
pale fe donnoit dans 1 Ordination par 1 ondtion du faint Chreme : Que 
1 Epifcopat etoit un Ordre, aufli-bien inftitue par Jefus-Chrift que la Pre- 
trife : Que tous les Papes jufqu a Sylveftre avoient declare , oupar occafion 
ou de propos delibere,que 1 Epifcopat eft un Ordre qui vient immediatement 
de Dieu : Que par ces paroles de Jefus-Chrift a fes Apotres , Ce que vous 
lierez. fur la Terre , &c. ils avoient re^u la puilTance de Jurifdi6lion , qui 
neceflTairement etoit paflee a leurs fucceflfeurs : Que Jefus-Chrift avoit don- 
ne une Jurifdidion aux Apotres , & que depuis les Apotres 1 Eglife avoit 
toujours affigne aux Eveques une Jurifdiction , & qu ainii on devoic 
regarder cela comme une chofe de Tradition Apoftolique ; & que comme 
on avoit defini que ce qui eft fonde fur 1 Ecriture & la Tradition eft un 
Dogme de Foi , on ne pouvoit nier que 1 Article de 1 inftitution des Eve 
ques n en fut un d autant plus que S. Epipbane & S. Auguftin avoient mis 
entre les Heretiques Aerius , pour avoir enfeigne que les Pretres font egaux 
aux Eveques ; ce qui ne feroit pas une Herefie , fi les Eveques n etoient pas 
de Droit divin. 

IL y cut cinquante-neuf Peres * 8 pour cette opinion ; & il y en cut eu 

66. Que felon lePape Anaclet , I auto- re9ue alors comme de pieces fort autenti- 

rite Epifcopale fe donnoit dans I Ordina- ques. 

nonpar I onflion du Saint Chreme. ] Ce 6%. Ilyeut $9 Peres pour cette opinion* 

que dit ici PEveque de Se govie du Pape 8cc. j Pallavicin n en compte que ^4. du 

Anaclet , auffi-bien que des autres Papes nombre de 181 quidonncrent leurs fuflra- 

jufqu a Sylveflre , eil tire comme la Let- ges ; 8c Vifconti en marque fj , du nom- 

tre du Pape Eleuthere des faufTes Deere- ore de 131. 
tales , dont 1 autorite etoit communement 

Qqqij 
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MDLXH. peut-etre 69 un plus grand nombre , b Ci plufieurs ne fe fufTent trouves ar- 
retes chez eux par des catharres qui res;noient alors , 8c fid autres n eufTent 

b Vifc.Lett. pretexte le meme mal , pour ne point fe trouver dans la melee ,. & n offen- 

du 15 Oft. fer perfonne dans vine conteftation qu on agitoit avec rant de chaleur. it 
nombre de ces derniers fur-tout etoient ceux qui , pour avoir parle felon: 
leur confcience fur 1 Article dela Refidence , s etoient expofes a 1 indigna- 
tion de leurs Patrons.. Ce qui en retint auffi plufieurs autres , e eft que le 
Cardinal Simonete s etant apper^u que la chofe alloit loin, fit repan- 
dre adroitement par Jean-Anto me Facchinetti Eveque de Nicaftro , & Se- 

* la- Ibid, baflien Vantio Eveque &0rvkte , que les Efpagnols c vouloient tenter par- 
la de fe fouftraire a Tobeiflfance du Pape , &c que ce feroit une apoftafie du 
Saint Siege fort deshonorable & fort prcjudiciable a 1 Italie , qui n avoit 
parmi les nations Ultramontaines d autre confideration que celle qu elle 
tiroit du Pontificat. 

did. Ibid. L EVEQUE de Cmq-Eglife$ dit , d qu il etoit jufte de declarer par quel: 
Droit avoient etc inftitues tous les Ordres & tous les degres Ecclefiafti- 
ques, dc de qui ils re9oivent leur autorite. Get avis fut appuye par quel* 
ques autres , & principalement par Pompee Picolomini Eveque de Tropeia y 
qui infifta fur la meme demande, &c ajouta , que lorfque Ton traiteroit de 
tous les degres de 1 Eglife depuis le plus grand jufqu au moindre, & qti on: 
declareroit de quel Droit ils etoient , il diroit auffi fon fentiment fur 1 ar- 
licle de PEpifcopat , fi les Legats le lui permettoient. De tous ceux qut 
etoient pourle meme avis , quelques-uns fe contenterent de dire en peu de 
mots , qu ils etoient du fentiment de ceux qui venoient de parler ; mais 
d autres tournerent leur reponfe de differentes manieres , &; etendirent les. 
memes raifons fans rien dire de nouveau. 

*Fleury, L^ I L feroit ennuyeux de rapporter ici tous I es fufFrages , dont les copies men 
. NMO. ^, nt tombed entre les mains. Mais je ne dois pas oublier e celui de George- 
Zifchowid Francifcain Eveque de Segno, , qui apres s etre declare pour 1 avis; 
de 1 Archeveque de Grenade 3 dit : Qu il n auroit jamais cru qu on dut met- 
tre en queftion , fi lesEveques font inftitues , & s ils regoivent leur auto- 
rite de J^fus-Chrift , puifque fi leur autorite ne venoit pasde Dieu on pou- 
oit encore moins le dire du Concile , qui n etoit compofe que d une Afr 



tfp. Et \ly en cut eupfut-etre un plus que par confequent ily en dut avoir pres : 
grand nombre , Ji plufieurs ne fe fujfent de 50 qui ne donnerent point leur voix ;; 

^ *.T^ i i n* c* /v i . J * 




imagination dc rra-raolo , pun 

V ayant 1 81 Prelats qui donnerent leurs aTrentene pouvoit gu^res ignorer un fait 
fuffrages fur cette matiere , il n y en de- de cette nature. Sono mold , dit-il r ref~ 
voit pas avoir beaucoup d indifpofes. Mais tati di venire in Ccngr.e gatione , pane per,- 
ce nombre meme prouve- qu il y en avoit indifpofdone , G- partepernon voler par- 
afTez d abfens , puifque le Concile etoit lor fopra quefta jnateria i paroles , qu ons 
alors compofe de pres de 250 Prda s , fe- voit bien que Fra-Paolo n a fait que co 
lon Pajva. ,Defenf. Cone. Trid,-L&gt; i. &. pier*. 
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femblee d Eveques : Qu une AfTemblee , quelque nombreufe qu elle foic , 
ne tire fon autorite que de celui done la tirent les particuliers qui la com- 
pofent : Que (i les Eveques n etoient pas etablis par Jefus-Chrift , mais par " 
les hommes, 1 autorite de tons reunis enfemble n etoit qu une autorite hu- 
maine ; & que quiconque ofoit dire que les Eveques n etoient point inf- 
titues par Jefus-Chrift , ne pouvoit pas fe figurer que le Concile fut autre 
ehofe qu une AITemblee de gens profanes , ou Jefus-Chrift ne prefidoit 
point , & qui n avoit qu une autorite precaire qu elle avoit re^ue des hom 
mes : Que ce feroit bien vainement que tant de Peres refteroient a Trente 
avec tanc d incommodites &c de depenfes , s ils n avoientpas leur autorite 
de Jefus-Chrift ; puifque celui qui auroit donne aux Eveques & au Concile 
le pouvoir de traiter de ces matieres , pourroit le faire lui-meme avec beau- 
coup plus d autorite , & que c/auroit ete une illufion generale de la Chre- 
tiente de propofer le Concile non-feulement comme le moyen leplus pro- 
pre , mais encore comme 1 unique remede neceffaire pour decider les con- 
troverfes : Qu il avoit ete cinq mois a Trente dans la perfuafion , que ja- 
mais. perfonne ne douteroit fi le Concile tenoit fon autorite de Dieu , & s il 
pouvoit dire comme le premier Concile de Jerufalem , f // a paru AH Saint **& 

V/- J- &lt;&gt; r\ &gt; t f r^ lt * JACC, 

Ejprtt & &lt;t nous : Qu 11 ne ieroic jamais venu au Concile, s il n eur cru que z8 r 
Jefus-Chrift dut etre au milieu d eux ; & que perfonne ne pouvoit dire y 
qu ou Jefus-Chrift fe trouvoit , fon autorite n y etoit pas : Que fi quelque 
Eveque croyoit le contraire , & penfoit n avoir qu une autorite humaine y 
c etoit en lui une grande temerite d avoir prononce des anathemes fur les 
queftions agitees par le paffe , & de ne pas tout renvoyer a celui qui avoir 
une aurorite fuperieure : Que (T 1 autorite du Concile n etoit pas certaine 
la juftice vouloit , qire lorfqu on 1 afTembla pour la premiere fois en MDXLV &gt; 
on efit commence par examiner & par decider quelie etoit 1 autorite du 
Concile ; & que c etoit ainfi qu on en agillbit dans les autres Tribunaux w 
ou avant d examiner la caufe on decidoit de la competence du Juge , afin- 
qu enfuite on ne pretendit pas que la Sentence fut nulle par defaut de puif- 
fance :Que les Proteftans , qui ne cherchoient que les occafionsde decrier 
5c de calomnier le Concile ,. n en trouveroient jamais de plus favorable ,. 
que de dire qu il doutoit de fa propre autorite : Qu enfin les Peres devoienC 
bien prendre garde a la maniere dont ils decideroient cet Article ; puii-- 
qu en le decidant conformement a la verite , ils affermiroient toutes les de-- 
cifions du Concile , qu ils fapperoient au contraire par le fondement , s ils&gt; 
prenoient un parti oppofe. 

LE 19 d Odobre tons les Peres acheverent d opiner , a I exception de 
JLainen General des Jefuites , que 1 on fit abfenter expres de la Congre 
gation ,011 il ne reftoit que lui a parler , afin qu il put en occuper lui feul 
une toure entiere. Pour en favoir la veritable caufe, il eft bon de remonter 
un pen plus haut. Lorfqu on commen^a a agiter cette mariere , les Legats : 
cnurent que les Eveques n avoient en vue que d augmenrer leur autorite, 
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MBLxii.de le donner plus de credic. Mais a peine 7 la feconde Congregation ecoit- 

PIE IV. Q\[ Q n i e ^ q ue p ar [ es rai f ons q ue i on avoir apportees , & les Fuffrages des 

sV C Lett P res s ^ s s appercurent crop card de quelle importance etoit cette ma- 

da i Oft. tiere, &qtielles en etoient les confequences ; puiiqu il s enfuivroit de-la, 

que les clefs n avoient pas etc donnees a S. Pierre feul ; que le Concile 

etoit au-deflus du Pape , que les Eveques lui etoient egaux , & ne lui laif- 

foient qu une certaine preeminence fur les autres ; que la fuperiorite des 

Cardinaux fur les Eveques etoit tout a fait detruite , &c qu ils n etoient (im 

plement que Pretres on Diacres ; & qu enfin par une confequence neceflai- 

re s enfuivroit aufli 1 obligation de la Refidence, que les Eveques tireroient 

a eux la Collation des Benefices , que les Preventions & les Referves fe- 

roient detruites , & que la Cour de Rome fe trouveroit entierement anean- 

h Id. Lett. tie. On avoit remarque d ailleurs , h que pen de jours auparavant 1 Eveque 

uu 5 Od;. j e Sego vie avoit refufe d adinettre a un Benefice de fon Diocefe une per- 



fonne pourvue en Cour de Rome ; St toutes ces confequences fe decou- 
vroient chaque jour de plus en plus , a mefure que Ton produifoit de nou- 
velles raifons & de nouveaux fuffrages. Ce fut pour en arreter le fucces , 
que les Legats employerent les brigues dont on a parle , de peur qu il nefe 
joignit un plus grand nombre dltaliens aux Elpagnols ; mais quelques 
efforts qu ils fiflent, 71 ils ne purent empecher que ceux-ci n entrainaflent 
i Vifc. Lett. P re % ue ^ a nioitie des voix. Ce qui fit dire aux partifans du Pape , que les 
du iz Oft. Legats avoient grand tort de ne prevoir les chofes qui pouvoient arriver , 
que lorfque le mal etoit fans remede , qu ils agilToient a 1 avanture , fans 
prendre confeil & fans profiter des avis des plus fages *, que des aufli-tot 
que 1 Archeveque de Grenade avoit parle , on les avoit avertis de s employer 
efficacement pour rendre inutile le deffein de ce Prelat , ce qu il avoir 
fallu faire enfuite , mais trop tard ; que par leur inadvertance , & peut-etre 

70. Mais & peine la feconde Congrega- tramontains les plus prudens en viflent le 

tion etoit-elle fnie , que - ils swapper- danger. Quefta materiel, dit Vifconti , 

furent trop tardy de quelle importance dell injtitutione de Vefcovi & Superiorita 

etoit cette matiere , & quelles en e tcient de jure divino non e Jlata ponderata nel 

les confequences. ] C eft de quoi fe plai- principle , ne havuta in quella confidera.- 

gnoit Vifconti dans fa Lettre du ^^ d Oc- tione da quefli Signori che era di bifogno , 

tobre. dependant, les Legats n avoient ^leconfequeniechefiponnodedurre,fe- 

pas attendu jufque-la a fentir les inconr- condo il mio poco giudi^io , fono le piu. 

veniens de cette difpute. Car des le com- important! che pojjbno occorere in queflo 

mencement ils avoient voulu , a la perfua- Condlio , &c. 

fion de Simonete , faire retirer du Canon 71. Mais quelques efforts qu ils f/ent , 

propofe les mo^s jure divino ; 8c ils empe- ils ne purent emptcher que ceux-ci^n entrai- 

cherent aufli long-terns qu ils purent , naffent prefque la moitie des yoix. ] L e^ 

qu on ne touchk cette matiere. Mais la xageration eilunpeu forte, puifque com- 

iermete des Efpa^nols 1 ernporta fur leur me on 1 a vue , de 181 yoix felon Palla- 

prevoyance , & ils furent obliges dc fouf- yicin , ou de 1 3 1 felon Vifconti , il n y en 

frir un e.xamen , qu il leur etoit dorena- cut que 54 pour le Droitdivin. 
vant impoflible d arreter , quoique les Ul- 
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tneme par la malice de quelques-uns , Ton avoit laifTe mettre fur le bureau 
les maneres les plus importantes qui pmTent etre traitees dans un Concile j 
que Lanjjac , par les bngues fakes aupres de plufieurs Prelats , s etoit ou- 
vertement montre le fauteur ou meme le promoteur de cecte opinion j &C 
que Ton pouvoit voir combien fe groiliroit ce Parti a la venue des Fran- 
9015, que Ton atr u t . Ces plaintes n etoient pas fi fetrettes, qu il n en 
vine quelque cho. ax orcilles des Legats j qui temoins du danger qu ils 
n avoient pas prevu , & qui voyant que la chofe ayant etc pouffee ii avant, 
& que le nomore des defenfjurs du Droit dkin de 1 Epifcopat etant fi grand , 
on ne pouvoit plus- penfer a detourner b queilion , refolurent , outre les 
brigues qu ils employerent , de chercher un temperamment , pour donner 
quelque fatisfattion aux Efpagnols. Apres done en avoir long-terns deli- 
bere , ils penferent a dreiTer le Canon en cette forme , Que les Eveques te- 
no tent de Dieu la puijfance de I Ordre , & que cette puilJAnce les rcndoit fu- 
pe rieurs aux Pretres j croyant faire conclurre par- la fans le dire , que la 
Jurifdiction , dont ils ne vouloient point faire mention de psur de don 
ner quelque ombrage aux Eveques , reftoit toute entiere entre les mains du 
Pape. 

XIX. LES Legats 7i envoyerent dont le P. Soto propofer cette Minute Let Legat: 



aux Efpafflnols, k non pas tantdans 1 efperance d en detacher quelques-uns, e 

t r \ \ f^ n L Soto pour 



t r \ f^ n L 

que pour preflentir a quoi on pourroit les ramener. Ce Pere ne put obtenir 

de 1 Archeveque de Grenade qu une audience , mais fans aucune reponfe , ramener les 
& tout ce qu il put remporter d avec les autres , fut la reputation d etre un Efpagnots, 
bon Courtifan du Pape , au-lieu de celle qu il avoit auparavant d etre un ^ni tp ^ s y 
bon Religieux. Les Remains enfuite , pour gagner quelques-uns de ceux ,"j, - 
qui chanceloient , ou qui par inadvertance avoient appuye 1 avis des Efpa- j u 15&gt; 
gnols , mais quid ailleursetoientdevoues au Pape , tacherent en leur mon- Rayn. 
trant la difficulte de cette queftion de les engager ou a en renvoyer la deci- ^ ^3 
fion au Pape , ou a en parler avec plus de retenue. Pour mieux reullir dans 
cette negociation, ils joignirent aux Evsques de Nicaftro&t SOrviete , que 
j aideja nommcs , 1 Archeveque de RoJJano , & 1 Eveque de Vmtimtlle. Puis, 
afin que ceux qui voudroient revenir le pufTent faire avec honneur , ils or- 
donnerent a Lainez. de difcuter amplement cette matiere *, & comme il etoit 

72. Les Legats envoy event done le R cette Minute , qui engagea les Legats a 

Soto propofer cette Minute aux Efpagnols, faire parler Laine^ d une maniere fi eten- 

&c. ] Ce ne flit pas avant le difcours de due fur cette matiere , mais en general 

Laine^ , que Soto propofa la Minute aux le defir qu ils avoient de ramener a 1 avis 

Efpagnols , mais fix jours aprcs. Car, du plus grand nombre une partie de ceutf 

felon Vifconti dans fa lettre du z6 d Oc- qui s y oppofoienr. Outre que cc Gene- 

tobre , ce ne fut que ce jour-la , que de ral etoit afTez porte de lui-meme a parler 




parle des le 10. Ce ne fut done pas le re- matiere du Sacrifice & du Sacerdoce. 
fus ? qu avoient fait les Efpagnols de 
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l e dernier a opiner , ils ne trouverent pas a oropos qu il parlat apres les au- 

PTF IV \ i &lt; i&gt; f o- *i i * ; * 



\ i &lt; i&gt; f o- *i i * ; 

tres a la fin a une Congregation j & ils lui en menagerent unetouce ennere, 
arin que fon difcours etant ecouteavec plus d attention , fit aulliplus d im- 
preflion fur les efprits. Le difcours fut concerte entre les quaere Jefuir.es 7J 
qui etoient au Concile , & Cavillon fur-tout y cut plus de part que les au- 
tres. Cependant , pour ne pas nlgliger un remede auffi utile que celui de 
faire diverfion en occupant les Prelats a autre chofe , aufli-tot apres q-.ie le 
General des Servites , qui avoit opine le dernier & s etoit range a 1 avis des 
Efpagnols, eut cefle de parler , le Cardinal de Mantoue exhorta les Peres 
qui etoient deputes pour drefler le Catalogue des Livres defendus , a ter- 
miner promptement cette affaire , & a fe preparer a le reprefenter au Con 
cile , leur remontrant combien cette chofe etoit importante , puifque tons 
les defordres & les Herefies devoient leur naiflance aux Livres. Il ajouta , 
qu il favoit bien que cet ouvrage etoit d une longue haleine *, mais qu ils 
devoient confiderer , que tous les Peres contribueroient de leur part pour 
faciliter la chofe aux Deputes ; dc que tandis qu on confumoit les Congre 
gations en difputes de nulle utilite , on remettoit de jour en jour un ou 
vrage fi necellaire. Il les pria done de faire enforte } que ce Catalogue put 
etre pret pour etre arrete dans la Seflion fuivante. 

ils engagent XX. LE 10 au matin 74 Lainez park pertinemment fur la matiere en 
Lainez a queftion pendant plus de deux heures , avec beaucoup de chaleur & d un 

parler con- ^ maeiftral. Son difcours 75 etoit divife en deux parties. li employa tou- 
tre cette opt- i \ i cr jiT-ri-n--// 

nion & il te ^ a p remlere a prouver , que route la pumance de la J unldichon avoir etc 

occupe feul donnee entierement au Pape , dc que dans 1 Eglife aucun autre n en avoit 
une Congre- p as [% m oindre portion , qu il ne tirat entierement de lui. Dans la feconde&gt; 
v"l" il tacha de refuter tous les argumens qu on avoit propofes dans les Congre- 
/ Vifc.Lett. gations precedentes pour prouver le contraire. 

du zi O(ft. e J L jit en fubftance fur la premiere partie : m Qu il y avoit bien de la dif- 

Fleury, L. 

160. N 111. 

swPallav.L. 75. Le difcours fut concerte entre les 4. bien des chofes dans les copies qu on en 

18. c. ij. Jefuites qui etoient au Concile ,&c. ] Fra- fit count ; & que Pallavicin lui-memc 

Paolo eut dii dire 3 ; favoir Laine\ , Sal- nous dit , qu il le donne cpmme il 1 a 

meron , & Cavillon. Car outre que Torre^ trouve ecrit &gt; & non comme il croit qu il 

n etoit pas encore Jefuite alors , il etoit a etc prononcc. II porro , come il veggo 

d ailleurs , comme le marque Pallavicin , fcritto ; non come il reputo detto. 

L. 18. c. if. d un fentiment tout oppo- 75. Son difcours etoit divife en deux 

fe a celui de Laine% ; & dans les Me- parties , &c. ] C eft a dire en deux par- 

moires de Se ripand on trouve un long tics principales. Car autrement ce dif- 

Ecrit de lui contre le fuffrage de ce Ge- cours , que Pallavicin rapporte prefque 

neral, en entier L. 18. c. 15. eft divife en qua- 

74. Le 20 au matin Laine^ parla pertl- tre parties. Dans la premiere , Laine% 

nemment fur la matiere en quejlion , 8cc.] etablit 1 etat de la queftion. Dans la fe- 

L extrait que donne ici Fra-Paolo de fon condc , il expofe fon fentiment. II repond 

difcours , eft afTez different de celui qu en dans la troideme aux objections contrai- 

donne Pallavicin. Mais on nc doit point res ; & dans la quatrieme , il rapporte les 

etre furpris de cette difference ; puifque preuves de fon opinion. 
notre Hiftorien aflure , que 1 on changea 

ference , 
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ference , &: meme de la contrariete , entre 1 Eglife de Jefus - Chrift & les 
xSocietes civiles : Que celles-ciont premierementleur Etre & ferment en- _ 
fuite leur Gouvernement , ce qui fait qu elles font libres , & qu elles ont 
originairement en foi la fource de leur JurifdicTtion , qu elles com- 
muniquent enfuite aux Ma^iftrats fans s en depouiller : Que 1 Eglife 
au contraire ne s etoit pas faite elle - meme &gt; & n avoit pas forme fon 
Gouvernement ; mais que Jefus-Chrift fon Prince & fon Monarque avoic 
d abord etabli des Loix pour la gouverner , & 1 avoit ailemblee enfuite , ou 
1 avoit edifice , comme parle 1 Ecriture : Qu en confequence 76 de cette ori- 
gine , 1 Eglife etoit nee dans la fervitude , fans aucune forte de liberte , de 
puiffance & de jurifdiction , & entierement fujette. Pour preuve de cette 
proportion 77 il allegua les endroits de 1 Ecriture , ou fAjflemblee de 1 Egli 
fe eft comparee a un Champ feme , a un Filet jette dans la mer , & a un Edi 
fice, ll allegua auffi celui ou il eft dit, que Jefus-Chrift etoit venu dans le 
monde pour reunir fes Fideles , pour raflembler fes Brebis , & pour les inf- 
truire par fa doctrine &: fon exemple. Il ajouta , 78 que le premier & le 
principal fondement fur lequel Jeiiis-Chrift avoit bati fon Eglife , etoit S. 
Pierre & fes fuccelTeurs , conformement a cette parole , n Vous etes Pierre , 
& fur cette pierre jc batirai mon Eglife : Que quoique par cette pierre quel- n Matt, 
ques Peres euflent entendu Jefus-Chrift meme , quelques autres la Foi en XVI. iS 
lui , & d autres encore la confeflion de Foi de S. Pierre , cependant le fens 
le plus Catholique etoit que cela devoit s entendre de S. Pierre meme , qui 
en Hebreu ou en Syriaque eft appelle Cepba , c eft-a-dire, Pierre. Il conti- 

7&lt;J. Qu en confequence de cette origine-, Mais c eH: abufer de 1 Ecriture , que de 

I Eglife etoit ne e dans la fe rvitude , Sec. J faire de pareilles applications. L Eglife 

Cecte maxime doit etre entendue avec efl un Champ , parce qu elle a befoin dc 

beaucoup de referve. Car quoiqu il foit culture , Sequela do&rine deJefus-Chrill; 

terrain , que 1 Eglife n a aucune liberte a eit la femence qui y ell repandue. C eil 

1 egard des Loix, que Jefus-ChrilHui a un Filet , parcc qu elle cornprend les bons 

prefcrites ; a tout autre egard elle a la me- & les mechans. C eil un Edifice , parce 

me autorite , qu ont routes les Societes : que Jefus-ChriH en eil le fondement. 

& cette autorite refide dans le Corps de Mais que conclure de tout ceci , en fa- 

1 Eglife , quoiqu elle ne puiffe etre exer- veur de 1 unite de 1 Epifcopat referve au 

cee que par les Paileurs , qui font comme Pape ? 

les Magiflrats prepofes pour maintenir 78. II ajouta. , que le premier & le 

1 ordre , fans lequel la Societe elle-meme principal fondement fur lequel Jefus-Chrijl 

ne pourroit fubfilrer. avoit bad fen Eglife , etoit S. Pierre & fes 

77. Pour preuve de cette proportion il fucceffeurs , See. ] Le feul fondement ef- 

allegua. les endroits de 1 Ecriture , ou I E- fentiel de 1 Eglife eil Jefus-Chriil: ; 6c fi 

flife eft comparee a un Champ feme, &c. 3 l o n veut faire de S. Pierre unfecond fon- 

i ces comparaifons devoient etre prifes dement miniircricl , on doit en faire au- 

dans le fens que leur donne iciLaine^, tant des autres Apotres,puifque felon 1 A- 

il faudroit regarder 1 Eglife comme un pocalypfe , c. zi. les noms des 12 Apo- 

Corps puremeut paffif , qui n a ni vie ni tres etoient les fondemens de la nouvelle 

a6lion , 8c qui par confequent ell incapa- Jcrufalem. S. Pierre , ii 1 on veut , etoic 

t&gt;le de faire aucun bien ou aucun mal, le premier j mais il n etoit pas le feul. 
TOME II. Rrr 
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MBLXI I. nua enfnite en difant , que tandis que Jefus - Chrift etoit fur la Terre , if 
PIE IV. avoit; gouverne 1 Eglife d un Gouvernement abfolu & Monarchique j & que 
pret de quitter le monde, 79 il avoit etabli pour fes Vicaires S. Pierre & fes 
fuccefleurs, a qui il laifTa la meme forme de Gouvernement a exercer qu ii 
avoit exercee lui-meme , leur donnant une puifTance & une jurifdiftioft 
pleine & entiere , &leor afTujettifTant 1 Eglife, comme elle etoit foumife 
a lui-meme. Il le prouva 8o par rapport a la perfonne de S. Pierre , parce- 
que c etoit a lui fetil qu avoient ere donnees les clefs du Royaume des Cieux 
&: par confequent le pouvoird y introduire quelqu un ou de Ten exclure, 
ce quifaitlajurifdidtionj & quec etoir a lui feul auffi qu ii avoit ete dit, 
Paijftt , c eft-a-dire , conduifez mes Brebis , animaux qui n ont aucune rai- 
fon , ni par confequent aucune part a leur propre conduite. Il dit enftiite r 
Que comme ces deux fondrionsde Portier & de Pafteur etoient pour tou- 
jours j il convenoit qu elles fuflent confiees a une perfonne qui durat aulH 
toujours , & qu elles ne fe termina(Tent pas avec la premiere perfonne qui 
les exerceroit, mais qu elles fti (Tent exercees par tons fes fucceflTenrs : Qu ain* 
fi le Pape , 8l a commencer depuis S. Pierre jufqu a la fin des fiecles , etoit 
un vrai Monarque abfolu , qui avoit une puiffance & une jurifdicTtion plei- 
ne & enriere , & a qtii 1 Eglife eroit foumife , comme elle Fetcir a Jefus- 
Chrift : Que comme, lor fque Jefus -Chrift la gouvernoit, on ne pou~ 
Volt pas dire qu aucun des Fideles eut la moindre pui(Tance ou la moindre 
jurifdiclion , mais n avoit en partage qu une foumilTIon entiere & abfolue &gt; 
il en devoit etre de meme dans toute la fuite des fiecles : Que c etoit en ce 
fens , qii on devoit entendre que 1 Eglife eft unTroupeau ou un Royaume , 
&: ce que dit S. Cjprien , que I Epifcopat eft un , & que chaque Eveque en tient 

79. Et que pret de quitter le monde il comme a S. Pierre , moncre bien , que les 
Avoit etabli pour fes Vicaires S. Pierre Gf cle s etoient donnees non a un feul , mais 
fesfuccfjfeurs , 5cc. ] Ceci eil dit gratui- a tous. 

tement & fans preuves , fi Ton pretend 81. Qii ainfi le Pape , d. commencer de 
que S. Pierre & fes fucceffeurs ont ete puis S. Pierre jufqu d la fin des fiecles 9 
etablis feuls Vicaires de Jefus-Chrifl-. S. etoit un vrai Monarque abfolu ,, Sec. j 
Pierre en etoit un ,rnais nonle feul. Tous Dire , comme le fait ici Laine-^ que le 
les Apotres Tont ete egalement , chacun Pape ell un Monarque abfolu , a qui 1 E- 
d ans la portion du mmidere qui lui a ete glifeeit foumife comme elle 1 etoit a Jefus- 
confiee. Chriit, e.^ un blafpheme piutot qu une 

80. // le prouva par rapport a la per- verite. Le Pape n a d autre autorite que 
fonne de S. Pierre , parce que c etoit d lui celle d un Miniilre qui doit faire executer 
feul qu avoient ete donnees les clefs , &c. ] les Loix , 8c les executer lui-meme , 8c qui 
C etoit a lui , felon les Peres , comme re- n a la liberte ni de les changer , ni d m 
prefentant les autres Mmiilres, 6c non difpenfer fans raifon. II ell membre lui- 
comme le feul a qui ce pouvoir avoit ete meme des Fideles , &. afTujetti comme eux 
accorde. Autrement Jefus -Chrifl n eut au commun Leeidateur. Toute la prero- 
pas dit a tous les Apotres , que ce qu ils gative qu ii a fur les autres Minillres e(l 
liercient & delieroientfur la Terre, fercit qu ii efl le premier ; & fon autorite eft 
lit & delie dans le del. Ce pouvoir don- ren r ermee dans les memes bornes , quoi- 
ne pai Jefus-Chriii a tous les Apotres , que le reflbrt en foit plus etendu, 
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Mepartie , c eft-a-dire , que touce la puiflfance 8l relidoit indivifiblement MDLXIT. 
dans iin feul Pafteur , qui en faifoit part & la communiquoit aux autres Mi- P fE 1 v - 
niftres , felon que la neceffite 1 exigeoit : Que c etoit dans certe vue , que S. 
Cjprien avoir compare le Saint Siege a une racine , a une fource , a la te- 
te , au Soleil *, montrant par ces comparaifons , que c etoit en lui feul que 
reiidoit e(Tentiellement la jurifdiction , & qu elle n etoit dans lesautres que 
par derivation & par participation : Que tel etoit le fens de ces paroles fi 
communes dans les Anciens , que S. Pierre &; le Pape avoient la plenitude 
dela puiiTance, &que lesautres partageoient avec lui fa follicitude : Que 
c etoit le Pape qui etoit le feul & unique Pafteur , & que cela fe prouvoit 
clairement parce que dit Jefus-Chrift , qu il avoit d autres Brebis qu il raffem" 
bleroit , &lt;& qtiil nefe feroit qu unfeul Troupeau, & unfeul Pafteur : Que le 
Pafteur dont il etoit parle en ce lieu ne pouvoit pas etre Jefus - Chrift lui- 
rneme , parce qu il n eitt pas dit au futur , qu il^y auroit un pafteur , etant 
deja Pafteur lui-meme , & qu ainfi il falloit entendre cela d un autre unique 
Pafteur qui devoit etre etabli aprcs lui , & qui ne pouvoit etre que S. Pierre 
& fes fucceflfeurs. Il remarqua en cet endroit , que le mot de paitre ne fe 
trouvoit que deux fois dans 1 Ecriture , 1 une au fingulier , lorfque Jefus- 
Chrift dit a S. Pierre , Pats mes Brebis , & Tautre au pluriel , lorfque S. oJoh.XXI* 
Pierre dit aux autres , p Paijfez* le Troupeau qui vous eft confie : Que 83 ft les 17- 
Eveques avoient rec^i de Jefus-Chrift quelque jurifdi6tion , elle feroit egale P i Pet, 
dans tous *, qu on aneantiroit par-la la diftincl;ion qu il y a entre les Patriar- V. 2. 
ches , les Archeveques, & les Eveques , & que le Pape ne pourroit non 
plus y toucher foit pour la reftreindre ou pour la fupprimer , qu a la puif- 
fance de 1 Ordre qui eft de Dieu , & a laquelle il ne lauroit mettre la main: 
Qu ainfi il falloit bien prendre garde , qu en voulant etablir 1 inftitution des 
Eveques de Droit divin , on ne detruisit la Hierarchic pour y fubftituer une 
Oligarchic , ou plutot une Anarchic. Il ajouta , qu afin que S. Pierre gou- 
vernat fi bien 1 Eglife , q que les fortes de I Enfer ne puffent prevaloir centre q Matt. 
tile , Jefus-Chrift etant pret de mourir avoit prie efficacement pour que la XVI. 18. 

82. Oejl a dire , que toute la puiffance roit tgale dans tous , &c. ] La confequence 

refidoit irJivifiblement dans unfeul Paf- eft tres cerraine ; mais cette egalice de ju- 

te ur , 3cc. ] C : eil: la confequence de tous rifdi&ion fur la portion du Troupeau qui 

les raifonnemens de Laine^ , mais qui , leur a ete confiee , n empeche pas la fu- 

comme 1 on voit , n eft fondee que fur des bordination neceflaire dans toute Societe. 

fuppofitions arbitraires , & fur des prin- Dans chaque Collfge , comme dans celui 

cipes auffi conteila-bles que la confequence des Apotres , 1 egalite des membres n em- 

meme. Cependant il la tire avec autant peche pas la fubordination a un Chef; 

d afTurance , que fi toutes fes explications comme cette fubordination n empeche pas 

& les fens qu il donne a fes autorites 1 egalite du cara&ere. Leur autorite eft 

rtoient bien certains, Mais c eft qu au egale fur le Troupeau ; mais pour preve- 

defaut de verite il taut payer de confiance, nir la diviiion 8c le fchifme , on a etabli 

& c eft ce qui fe momre le plus dans fes differens degrees entre les Palleurs memes, 

-raifonnemens. de peur que la multiplicke de tant de 

85, Que Ji les Eveques avoient repd de Chefs ne detruifit a la fin i unite dc 

JeJus-Cfirijt quelyue jurifditfion , elle fe- 1 Egiife. 

Rr r ij 
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foi de cec Apocre ne vint point a manquer, &: lui ordonna 1 de fortifier fes 
I)IE ^ frere s ; c eft-a-dire , qu il lui accorda 84 le privilege de I infaiUibkc dans les 
jugemens qu il porteroit fur la Foi , fur les Mceurs , & fur toute la Religion &gt; 
XXII. 3*1. & obligea 1 Eglife a 1 ecouter , & a croire fermemem tout ce qu il auroit 
determine. Il conclut en difant , que c etoit-la le fondement de la Foi Clirc- 
tienne , & la pierre fur laquelle 1 Eglife etoit batie. Il vint enfuite a con- 
damner ceux qui foutenoient que les Eveques avoient rec,u quelque pou- 
voir de Jefus-Chrift , parce que ce feroit depouiller 1 Eglife Romaine du 
privilege qu eile avoir, que le Pape fut le Chef de I Eglife, &: le Vicaire de 
Jefus-ChnfL II dit , qu on favoit fort bien ce qui avoit etc declare par 1 an- 
cien Canon , nines five Patriarchs , que ceux qui ufurpoient les Droits des 
autres Eglifes commettoient une injuftice, mais que ceux qui violent les 
privileges de 1 Eglife Romaine etoient Heretiques ; & il finit cette premiere 
partie en difant, qu il y avoit une contradiction evidence a reconnoitre le 
Pape pour Chef de 1 Eglife, & fonGouvernement pour Monarchique , & 
a foutenir en meme terns , qu il y avoit dans 1 Eglife une puitfance ou une 
jurifdidion qui venoit d tm autre que de lui. 

POUR repondre enfuite aux raifons contraires , il dit : Que felon Fordre 
etabli par Jefus-Chrift , 5 les Apotres devoient etre Ordonnes non par Je 
fus-Chrift , mais par S. Pierre, & recevoir de lui feul la jurifdidion : Que 
plufieurs Theologiens Catholiques croyoient que la chofe s etoit faite ainfi , 

84. Oefl a. dire , qu il lui accorda le Sans s arreter a relever routes les faufles 

fjivilege de Finfaillibilhe dans les juge- reflexions de cet Auteur , & qui roulent 

mens qu il porteroit fur la Foi ,fur les toutes fur les memes principes , conren- 

Mfzurs , & fur toute la Religion , Sec. 3 tons-nous de faire remarquer jufqu r ou i! 

Autre fuppofition es^alement frivole , 6c poufTe enfin 1 extrava^ance, en foutenant,. 

qui n eil fondee que fur une faulTe inter- que les Apotres devoient etre Ordonnes nort 

pretation d un paflage , ou Jefus-Chriil par Jefus-Chrift , mais par S. Pierre, com- 

ordonne bien a S. Pierre de fortifier fes me s ilseu{Tentetelep Apotres de S.. Pier- 

freresapres qu ilfe fera releve de fa chute, re & non de Jefus-Chriit ; corameaufTT, 

c eft a dire, de les empecher de s affoi- que Jefus-Chriit avoit fait pour cette fois 

blir & de perdre courage a la vue de fa lui-meme ce qu il appartenoit a 5. Pierre, 

mort , & de les exhorter a dcmeurer fer- de faire ; que c etoit la meme chofe que 

mes d ns la profedion de la doctrine qu il s ils euflent rec.iv de lui toute fonautorite; 

leur avoit enfei^nee; mais qui n anulleap- que les Eveques ne font fuccefTeurs des 

plication aux jugemens de do&rine que Apotres que parce qu ils font a leur place, 

S. Pierre pourroit porter , & encore & non parce qu ils en ont etc Ordonnes ; 

moins a ceux de fes fuccefleurs. Auffi qu apres la more du Pape les clefs ne res- 

les Peres n en ont-ils jamais conclu l*in- tent pas a 1 Eglife , comme fi 1 autorite de 

faillibilite des Papes ; & ce n eil que dans 1 Eglife etok aneantie avec le Pape ; 8c 

les fiecles polterieurs qu on s e. l avife quantite d autres maximes pareilles , qui 

d une tellc ao&rire r dementie a{?ez fau- font aufli pleines de temerite que de faus- 

vent par les erreurs ou quelques-uns fete , & qu on peut regarder comme au- 

d eux font tombes. tant de paradoxes , Ci on les corn-pare avec 

8f. Que felon Fodre etabli par Jefus- la docirine des dix premiers fiecles , fie 

CAri? , les Apotres devoient etre Ordonnes les maximes de la plupart des Eglifes 

nonpar JefusOmV, mais var S. Pierre^ monde. 
recevoir de lui feul la jurifditiion , 6cc. J[ 



DE T RENTE, LIVRE VII. 501 

& que cette opinion etoit fort probable : Qu il y enavoit d autres qui di- MCI.XIT. 
foient que les Apotres avoient etc Ordonnes Eveques par Jefus-Chrift; mais ^ 
qui ajoutoient qu il avoit fait pour cette fois lui-meme ce qu il appartenoit 
a S. Pierre de faire , en dormant aux Apotres une puiflance qu ils auroient 
du recevoir de S. Pierre ; de la meme maniere que Dieu avoit pris de 1 ef- 
prit de Moyfe , s pour en faire part aux LXX Juges , qu il etablit pour le fou- s Num, 
lager : Que c etoit la meme chofe , que s lls eudent etc Ordonnes par S. ^ *"&gt; 
Pierre lui-meme , &: qu ils euffent recu ds lui routes leur autorite , & qu ils 
lui demeuroient foumis par rapport a la maniere & au lieu ou ils devoient 
1 exercer : Que 11 on ne voyoit pas que S. Pierre les eu: corriges , ce n etoit 
pas faute de pouvoir en lui , mais parce qu ils s etoient bien acquittes de 
leur emploi : Qu en lifant le celebre Canon , It a Dominus , Ton reconnoi- 
troit que c etoit ce que devoit croire tout bon Catholique , & que les Eve- 
ques qui font fucceneurs des Apotres devoient recevoir route leur autorite 
du fucceiTeur de S. Pierre. 11 dit aufli : Qae les Eveques ne fe difent fuc- 
cefTeiirs des Apotres , que parce qu ils font en leur place , de la meme ma 
niere qu un Eveque fuccede a fes predeceiTeurs ; &: non pas pour en avoir 
etc Ordonnes. Il repondit enfuite a ceux qui difoient , que s il n y avoit que 
le Pape qui fut d inftitution divine , il ne tiendroit qu a lui de ne point fai 
re d autres Eveques pour 1 etre lui feul ; il repondit , dis-je : Que c etoit un 
ordre de Dieu, qu il y cut dans 1 Eglife une multitude d Eveques coadju- 
teurs du Pape , qui par confequent eft oblige de les conierver , mais qu il J 
a une grande difference entre dire qu une chofe eft de Drait divin , & qu el- 
le eft ordonnee de Dieu : Que les chofes inftituees de Drait divin font per- 
petuelles , 8c dependent de Dieu feul en tout terns , & tauten general qu en. 
particulier : Que tels font leBapteme & tous lesautres Sacremens, dans cha- 
que partie defquels Dieu opere d une maniere iinguliere : Que tel eft aufli 
le Pape , apres la mortduquel les clefs ne reftent pas a 1 Eglife , parce qu el- 
les ne lui out pas ete donaees ; mais qu aulli-tot qu il y a un nouveau Pape , 
Dieu les lui donne immediatement : Qu il n en va pas de meme dans les 
chofes qui ne font qu ordonnees de Dieu, parce qu il prefcrit /implement 
les chofes en general , & qu il lailTe aux hommes a en determiner 1 ufage 
particulier : Que c eft dans ce fens que S. Paul dit, r que les Princes & les Rom, 
PuilTances temporelles font ordonnees de Dieu, c eft-a-dire, que Dieu a ^Kjp 
voulu en general qu il y eutdes Princes j mais que 1 execution de ce pre- 
cepte eft determinee par 1 autorite des Loix Civiles : Que c eft de cette me 
me maniere que les Eveques font crees par 1 ordre de Dieu , & que S. Paul 
cUt , v qu ils font etablis par le Saint Efprit pour gouverner i Eglife , mais v A&lt;9.. 
fans etre pour cela de Droit divin ; & que c eft pour cette raifon que le Pape XX. 28, 
ne pent pas detruire dans 1 Eglife 1 Ordre Epifcopal , parce qu il eft de Dieu : 
mais que chaque Eveque parriculier n etant que de Droit Canonique , pent 
etre deoouille par le Pape. Quanta I obje6tion , que les Eveques feroient 
des DcleVues & non des Ordinaires , il repondit : Qu il falloit diftinguer 
la Jurifdi&ion en fondaraentale & derivee , Sc celle-ci en deleguee & 
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naire : Que dansles Republiques Civiles la jurifdiction fondarnentale eft 
*V* dans le Prince , & celle qui en eft derivee eft dans tous les Magiftrats : Que 
la difference des Ordiuaires d avec les Delegues n eft pas qu ils resolvent 
leur rjuiflance de differences perfonnes , puifqu ils la tirent tous de la meme 
autorite fouveraine *, mais que les Ordinaires font etablis pour toujours Sc 
ont des fuccefFeurs , au lieu que les Delegues n ont qu une autorite attachee 
a leurs perfonnes , ou qui n eft que pour un cas particulier : Qu ainii les 

T* ^ y* ^_ /"\ j * * * i *^ ? ? * ft * ? i T^ /* i 




Egfife 



y Matt, quelle eft la bafe & U colomne de la verite , & y que quiconqtte riecoute pas I E- 
XVIII. 17. glife doit etre regarde comme un Pay en & comme un Public AW &gt; il dit que ces 
paflages devoient s entendre du Pape comme en etant le Chef-, & quequand 
il etoit dit que 1 Eglife eft kifaillible , c eft parce que fon Chef 1 eft &gt; &: qu on 
eft fepare de 1 Eglife , quand on eft fepare du Pape , qui en eft le Chef. A 
ce qu un Prelat avoit dit , %6 que fi aucun des Eveques ne tenoit fon autorite 
de Jefus-Chrift , le Conciie n en auroit qu une toute humaine , il repondit ; 
Qu il n y avoit aucun inconvenient a cela , &c meme que cette confequence 
etoit evidente & neceffaire j & qu on ne pouvoit nier , que fi tous les Eve 
ques qui etoient dans le Conciie pouvoient faillir en particulier , ils ne puf- 
fent fe tromper tous enfemble dans le Conciie. Il dit aufli , que fi 1 autoritc 
du Conciie venoit de celle des Eveques , on ne pourroit jamais appeller Ge 
neral un Conciie ou le nombre des Eveques prefens eft infiniment moindre 
que celui des abfens. Il fit remarquer , que du terns de Paul ///les articles 
les plus eflentiels , tels que ceux des livres Canoniques, de i interpretation de 
1 Ecriture , de 1 equivalence de Tautorite des Traditions a celle de 1 Ecritu- 
re , avoient etc definis par moins de cinquante Eveques , & que (1 c etoit la 
multitude qui donnat de I autorite aux decisions , celles-ci feroient de nulle 
valeur : Mais que comme un ombre de Pr^Iats, afTembles parle Pape pour 
un Conciie General, quelque peu con/iderable qu il foit, n a le nom & la 

85. A ce qifun Prelat avoit dit , que ft decider les controverfes & ks difficultes 

tiucun des Eveques ne tenoit fon autonte de dc Religion , eft feule une preuve demon- 

Jefus-Chrijt , le Conciie n en auroit qu une flrative de 1 idee que 1 on a cue de fa fu- 

toute humaine , il repondit , 8cc.] C etoit periorite fur le Pape. Et loin que 1 on 

1 Eveque de Segna qui avoit avance cette ait cru que les Conciles aient eu befoin 

maxime ; 8c tout ce que debite ici Laine^ de la confirmation des Papes pour donner 

pour la combattre ell conforme a la Theo- de I autorite a leurs Decrets , il ell certain 

logic regnante des Ultramontains,qui font au contraire qu en matiere de Difcipline 

le Pape fuperieur au Conciie , & ne re- plufieurs de ces Decrets ont eu leur effec 

connoiflbnt dans ces AfTemblees d autori- maigre 1 oppofition des Eveques de Ro~ 

te , que celle qu elle tire des Papes. me ; & qu en matiere de Foi leur confen- 

Mais fans examiner de quel cote eft 1 in- tement n a ete requis que comme un ac- 

faillibilite , ou s il y en a aucune reelle quiefcement qu ils devoient aux decifions 

fur la Terre , 1 opinion qui a toujours ete faitcs , & non comme un poids ajoutS k 

dans 1 Eglife , qu il fallow un Conciie pour leur autorite. 
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verm d un Concile General que parce que le Pape la lui donne , c eft de lui MRLXTT. 
feul aufli qu il a fon autorite ; & s ll fait des Decrets & des Canons , ils ne 
fauroient obliger qu en verm de la confirmation du Pape : Que de meme , 
lorfqu un Concile dit qu il eft a(Temble dans le Saint Efprit , cela ne veut 
dire autre chofe , finon que les Peres ont ete aflTembles par le Pape , pour 
traiter & decider ce qui avec 1 approbation du Pape feia cenfe ordonne par 
le Saint Efprit. Car autrement , comment pourroit-on dire qu un Decret a 
ete fait par le Saint Efprit, & que cependant il eut befoin de la confirma 
tion du Pape pour avoir de 1 aiuorire ? Que dans les Conciles , quelque nom- 
breux qu ils foient , lorfque le Pape eft prefent , c eft lui feul qui decide , & 
que le Concile ne fait aurre chofe que de donner fon approbation , c eft a 
dire , de recevoir fa decifion , comme on le voit par cette formule , Sacro 
Approbante Concilia , qui a ete de tout terns en ufage : Que meme dans tou- 
tes les determinations d un grand poids , comme etoit la depofltion de 1 Ern- 
pereur Frederic II faite dans le Concile General de Lion , Innocent IV Pon- 
tife rres 8/ prudent refufa 1 approbation du Concile ,depeurque quelqu un 
ne crCit qu elle lui etoit necedaire , & voulut qu on fe contentat de dire * 
Sacro prxfente Concilio:Qiie cependant on ne devoit pas dire pour cela,que le 
Concile fur inutile , puifqu il fervoit a faire un examen plus exact , a per- 
fuader plus facilement , & a mieux fatisfaire le monde : Que quand un 
Concile juge , il le fait en vertu de 1 autorite que le Pape a recue de Dieu 
&: qu i! lui communique : Que c etoient ces raifons qui avoient engage les 
plus habiles Docteurs a foumettre 1 autorite du Concile a celle du Pape, 
done elle etoit tout a fait dependame , & fans laquelle un Concile n avoit ni 
I affifhnce du Saint Efprit, ni 1 infaillibilite , ni le pouvoir d obliger 1 Egli- 
fe , ne tenant cette autorite que de celui feul a qui Jefus-Chrift a dit , Paif- 
fez. mes Brebis. 

DE tons les difcours fairs dans le Concile , il n y en eut aucun qui fur on 

plus loue ou plus cenfure , felon les difFerentes difpofitions deceux qui Ten- J a 5 c 

T T r //- i r ill Jtttlonpor- 

tendirent. Les Romams le precomioient comme le plus lavant, le plus de- tedefon, 

eilif , &c le plus folide qui eut ete prononce. D autres le taxoient de flatte- conn, 

87. Innocent IV Pontife tres prudent lurent point y acquiefcer. Talem fenten- 

refufa I" approbation du Concile , de peur tiam excomunicationis , dit Matthieu Pa- 

que quelqu un ne crlt qu elle lui etoit ne- ris , non fine omnium audientium & cir- 

eejfaire , Scc.^f Si reellement ce Pape eat cumfiantiumftupore G* horrore terribiliter 

retufe 1 a; p r obation du Concile de Lion , fulguravit. Et c eit ce qui fait dire a 1 Ab- 

cela eut mirque non fa prudence , mais be de Stzde , que le Pape depofa Frederic 

fon imprudence &c fa temerite. Audi le de fa propre autorite , eum ab Imperi.ili 

feit e t , non que ce fur lui qui refufa cette culmine auftoritate propria depofuit. AufTi 

approbation, mais que le Concile nejugea les Princes n curent-ils aucun egard a ce 

pas a propos de 1 accorder. Innocent aiant out fe pafla dans ce Concile ; 8c ce que 

propofe d excommunier Sc de depofer Laine^ apporte ici pour la preuve de la 

I Empereur, la plupart des Peres, qui pre- fuperiorite des Papes fur les Conciles &gt; 

voyoient les confluences d une pareille prouve direlemcnc le contrairc^ 
on.duitc , en curenc horreur , cnevou~ 
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T&gt;ixii. r j e $r quelques-uns le condamnoient comme heretique. Plufieurs meme 
laiflferent entendre , qu ils fe tenoient fort offenfcs de ia cenfure que ce Pere 



avoit faite de leurs fuffrages , & qu ils etoient refolus dans les Congrega 
tions fuivantes , de relever dans 1 occaiion Ton ignorance &: fa temerite. 
UEveque L EvEQUE de Paris z qu une indifpoiition avoit retenu chez lui , lorf- 
de Paris que c etoitfon tour a opiner, difoit a tout le monde : Que dans la premiere 

parle de le (_; on rrre2ation 88 il vouloit refuter fans aucun e&lt;&gt;ard cette doctrine inoui e 

refuter , & , t&gt;. & r , . ^ , , . . 

anime phi- dans les liecles paiies , &lt;x inventce depuis cmquante ans par Cajetan , par 

fienrs autrss 1 ambition de devenir Cardinal : Que des-lors elle avoit etc condamnee 

*M* y a- j a 5 orDOnne : Qu elle faifoit du Royaume du Ciel , c eft-a-dire del E- 

votfntfatt [ .. r _, . f-r . n o &gt; 11 i 

mains at~ ^& , non un Royaume, mais une lyrannie temporelle; &lt;x quelle lux 

tention. oroit le titre d Epoufe de Jefus-Chrift , pour en faire une Efclave profti- 
*Vifc. Lett, tuee aux volontes d un homme : Que pretendre qu iln y a qu un feul Eve- 
16 Ofl. q lie i n ftitue par Jefus-Chriit , & que les autres n ont qu un pouvoir de- 
^N* u -&gt;. pendant de lui, c eroit dire qu il n y a reellement qu un feul Eveque, 
& que les autres ne font que fes Vicaires amovibles a fon gre : Qu il vou 
loit faire comprendre au Concile comment Tautorite Epifcopale deja fi 
fort rabaiiTee ne pourroit s empecher d etre entierement aneantie , fi une 
nouvelle Congregation de Reguliers , qui ne faifoit que de naitre , tra- 
vaiiloit (i fortement a 1 ebranler : Que les Congregations de Clugny &C 
de Ci teaux , 5c quelques autres nees vers le meme terns , avoient portc 
un grand 89 coup a 1 autorite des Eveques , qui s etoit confervee fans at- 

88. L Evcque de Paris difoit d tout fuires , c eft fuppofer que la France & la 

le monde , que dans la premiere Congrega- Sorbonne etoientHerenques,quand ils one 

tion il vouloit refuter fans aucun egard porte des Jefuites le jugement qu en por- 

cette dofirine inou ie dans lesjiecles pajfis, te ici 1 Eveque de Paris; 8c qu on nefau- 

&c.] Quoi que dife Pallavicin L. 18. c. roit etrc Catholique , quand on penfe 

ly. pour rendre douteux ce que dit ici mal de cette Societe. Mais c eft de quoi 

Fra.-Pa.olo del Eveque de Paris , la chofe il y a peu de perfonnes qui foient bien 

eft extremement vraifemblable , parce que perfuadees. 

ce qu il fait dire a ce Prelat ell abfblumenc 8p. Que les Congregations de Clugny G* 

conforme aux idees qu avoient les Fran- de Citeaux , & quelques autres nees vers le 

^ois des Ordres Reguliers en general , & meme terns &gt; avoient ports un grand coup d 

des Jefuites en particulier. II eil certain Pautorite des Eveques, &c.] LesExem- 

d ailleursparune lettre de Vifconti du z6 tions particulieres avoient deja commence 

d Oclobre , que 1 Eveque de Paris avoit avant la naiilance de ces Congregations, 

dit hautement, qu il refuteroit Laine^. Di- Mais elles etoient en fi petit nombte , 

ce anco , che ha intefo , che Monfignor que 1 autorite des Eveques en fouflfroic 

di Parigi , quando fi tornara a votare Jo- pcu. Ce ne rut que depuis I ere&ion 

pra la dottrina e Canoni, ha animo di rif- de ces grands Corps, que parlaconceflion 

pondere gli argomenti e ragioni addote dal des privileges extraordinaircs qui leur fu- 

Laine^. Cela montre , qu il etoit pique rent accordes , la Jurifdiction Epifcopale 

vivement du difcours de ce Jefuite , &lt;Sc fe trotiva affoiblie ; & prefqu aneantie en- 

s il l etoit,doit-on etre furpris qu il ait par- fuite par 1 etabliffement des Ordres Men- 

le avcc tant de vivacite fur ce fujet ! Dire dians , que les Papes , arm de fe les atta- 

que les Heretiques n auroient pas par- cher , accablerent d Exemtions 8c de pre- 

le autrement , que notre Hiilorien fait rogatives aux depens des Eveques. C efE 

parler ce Prelat des Reguliers Sc des Je- de quoi 1 Univerfitede Paris feplaignit fi 

teintc 
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teinte jufqu a Tan ML , & que c etoit par le moyen de ces Ordres que 
Rome s etoit approprie plufieurs des fonclrions propres & eflentielles aux J 
Eveques : Que les Ordres Mendians qui etoient nes depuis 1 an MCC , 
avoient fait perdre aux Eveques prefque toute leur autorite , dont 1 exer- 
cice avoit ete approprie a ces Oidres par des privileges : Qu enfin la nou- 
velle Congregation des Jefuites , qui ne faifoit que de naitre , qui n etoit 
ni Seculiere ni Reguliere , & qui au jugement de I Univerfite de Paris 
etoit dangereufe dans la Foi , perturbatrice de la paix de 1 Eglife , & def- 
tructive de 1 Etat Monaftique , pour furpaffer tous ceux qui 1 avoient pre- 
cedee tentoit d aneantir tout a fait 1 autorite Epifcopale , en niant qu elle 
fut d inftitution divine , & en la rendant precaire &: toute dependante 
des homines. Ces chofes fouvent redites par 1 Eveque difFerens Prelats 
firent faire a plufieurs autres des reflexions , auxquelles ils n avoient pas 
penfe auparavant. Ceux qui avoient quelque gout de 1 hiftoire , ne par- 
loient pas moms de la claufe , Sacro pr&fente Confilio , qui , quoique dans 
tous les Ouvrages de Droit Canon , ne laiflbit pas de paroitre nouvelle , 
faute d y avoir fait attention auparavant. Du nombre de ceux-ci , quel- 
ques-uns approuvoient I inrerpretation du Jefuite ; & d autres difoient au- 
contraire , que le Concile de Lion avoit refufe d approuver la Sentence 
& Innocent IV. Plufieurs donnant un autre tour a la chofe , difoient , que 
ne s agiflfant en cetre occafion que d une chofe temporelle &gt; & d une con- 
teftation mondaine, il fe pouvoit faire que la chofe fut arrivee d une ma- 
niere ou del autre , mais qu on ne devoit pas inferer de-la , qu il convint d en 
agirde meme lorfqu il s agiflbit des matieresde Foi oudes Rits Ecclefiafti- 
ques , fur-tout puifque dans le premier Concile des Apotres, qui devoit 
fervir de modele a tous les autres , le Decret n avoit ete fait ni par Pierre 
en prefence du Concile , ni par le Concile avec ^approbation de Pierre , 
mais que la Lettre avoit ete ecrite au nom des trois Ordres de perfon- 
nes qui affifterent a cette aflfemblee , c eft-a-dire , des Apotres , des An- 
ciens , & des Freres , & que Pierre avoit ete compris dans le premier Or- 
dre fans aucune preeminence. Ils ajoutoient , que la force de cet exemple , 
foit par fon anciennete , foit par fon autorite toute divine , devoit preva- 
loirfur tous ceux des terns pofterieurs joints enfemble. C eft ainfi que pen 
dant quelques jours le difcours du Jefuite fervit d entretien a toute la ville 
de Trente , & que par-tout on ne parloit d aurre chofe par rapport aux 
points que j ai remarques , & a plufieurs aurres encore. 

LES Legats f urent tres mortifies de voir , que ce qu ils avoient regarde Les Lezatt 

font fort fd* 

vivement dans le XI v. fiecle ; & 1 on vit gies dans fa dependance , & les Eveques ^uv^it ef- 

des le commencement du Concile , com- fans autorite , empecha de remedier foil- f e: ce j 

bien les Eveques firent d efforts pour ren- dement a cet abus, & ne permit d em- djCcoun a- 

rrer dans leurs droits. On leur en rendit ployer que des moyens trop mefficaces 

quelques-uns ; mais 1 interet qu avoit la pour guerir un fi grand mal. 
c de Rome de maintenir les privile- 

TOMI II. S s s 
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Mi&gt;Lxil. comme un remede , produifoit un effet tout contraire , & jugeant que eels, - 
_; * ne ferviroit qu a allonger les fuffrages , ils ne favoient comment s y pren- 
dre pour L empecher. Car ce Pere ayant parle plus de deux heures, ils ne 
voyoient pas comment ofer interrompre ceux qui lui voudroient repliquer,? 
/v;&lt;7- Tptf fur-tout ii c etoit pour leur propre defenfe. Sur 1 avis meme a qu ils eu- 

fl vnc. L-eii. ,.._.-. c ti i r M i 

du 19 Od. rent, quil raiioit mettre au net ion diicours pour le raire counr, ils lut" 

defendirent d en donner communication a perionne s de peur qu on n en 

prit oecafion d ecrire pour y repondre. Ce qui leur faifoit tenir cette con- 

duite , c eft qu ils avoient encore fous leurs yeux le mal qu avoit produit 

la publication du fuffrage de Catbarin fur T Article de la Residence, & 

qui loin de diminuer , augmentoit meme tous les jours, Cependanc Lai- 

6ViCcXett.ne2i b ne put s empecher de donner quelques copies de fon difcours a quel- 

du 9 Nov. q ues perfonnes , foit pour faire honneur aux partifans du Pape , 8c les ren- 

dre favorables a fa Compagnie naiflante , foit pouradoucir dans 1 Ecrit plu- 

fieurs chofes qui avoient paru trop hardies en les pronon^ant. Plufieurs 

fe preparoient a lui repondre par ecrit , & ce mouvement dura jufqu a 1 ar- 

rivee des Francois , qui par la propofition qu ils firent d autres chofes plus 

confiderables & plus importantes , firent oublier cette affaire. 

Tratlquet XXI. CEPENDANT les partifans du Pape conferoient fouvent entre eux 

dst Italiens es moyensde traverfer les deffeins des Efpagnols , & ne ceflbient de fol- 

C fpagno/s ^ c i ter l es Eveques qu ils croyoienr pouvoir attirer a leur parti. c Un Doc- 

Un Dotteur teur Efpagnol , nomme Zumel , vint tout a propos pour cela trouver les 

de cette der- Legats j & pour mettre -les Prelats de cette nation fur la defensive & leur 

rffrf *piii n donner autre chofe a penfer, il propofa xin Articles de Reformation qui 

jlears Arti- les interefloient extremement. Mais on n en put pas tirer le fruit que Ton 

des de Re- s etoit propofc , parce que la Cour de Rome fe trouvant intereflee dans 

dans^def- P^ u fi eurs ^ e ces Articles , on ne voulut pas pouffer la chofe plus loin , de 

(ein d em- peur qu en voulant crever 1 oeil de fon ennemi , on ne perdit foi-meme 

tarraflerfe* tous les deux , felon le proverbe. Ces menees des Legats etoient fi vifi- 

bles , d que dans un repas que donnoient les Ambafladeurs de France a plu- 
tes;matton r n ^, ,,. &lt;? UT i /^ ^ p j-r i&gt; 

le s neglige } neurs Prelats , 1 entretien etant tombelur le Concile, on 1 on diloit que 1 on 

de peur que n obfervoit pas 1 ufage qui s etoit pratique dans les anciens , oil les Pre- 
n*nCou* mS ^dens des Conciles & les Ambadadeurs des Princes donnoient egalement 
frent eux- l eurs fufFrages , 9 Lanffac dit tout haut , Que les Legats votoient a I oreille j 
memet. & tout le monde entendit fort bien , qu il vouloit parler des brigues que 

c Id. Lett. 1 on faifoit pouracheter les fufFrages. 
Iu 16 Oft. 

90. Lanjfec dit tout haut que les Le* qu employoient les Legars pour gagner Id? 

gats votoient d I oreille , &c.] Dicebant grand nombre des fuffrages , foit pour fai- 

vota aurlculana. Vifconti dans fa lettre du re pafler , foic pour faire rejetter les De- 

26 d Oct-obre met ce trait fatyrique fur le crets, felon qu ils leur pkifoient ou leur 

compte de 1 Eveque de Paris , & non fur deplaifoknt. Ma. Monf. di Parigi diffe,chc 

celui de Lanffac ; & ce Prelat vouloit fai- li Signori Legati dicebant vota auricularia^ 

ie entendre par-la les intrigues fecrettes volendo inferire chef anno Idle prariche. 
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"XXII. UN des jours que Ton tenoit une de ces Congregations , e 1 tvc- 
e de Cinq-Eglifa prefenta aux Legats des lettres de I Empereur, qui 
.leur marquoic : Qu apres s etre donnes la fatisfa&ion de publier les Ca- 



nons qui regardoient le Sacrifice de la MeiTe , ils pouvoienr bien fufpen- I Empereur 
,dre 1 examen des Sacremens de 1 Ordre & du Manage, pour traiter de la aux L * ats 
Reformation; & qu a 1 egarddes points qu il leur avoit propofes &gt; illai- t^deurs de~ 
foit a leur prudence de s arreter a ce qui feroit davantage de leur gout, mandent 
n conformite de cette letrre , 1 Eveque de Cinq-Eglifes iniifta fur la meme 3 u n ne 
chofe, f 6c demanda : Que puifque la matiere de i Ordre etoit deja (i fo"! Rtfori 
avancee , on lailfat au moins celle du Mariage pour quelque terns , afin mation , 



mas 



,que pendant que duroit encore la Diete , 1 Empereur put diipofer les Al- 
lemands a fe rendre .au ConciLe & a s y foumettre , parce que (i eux & r 



les Francois perfiiloient dans la refolution de ne point y venir &: de ne V ~, 
point le reconnoitre, c etoit en-vain que les Peres reftoient a Trente avec ^ u J U( ^j. 
rant d incommodites &: de depenfe : Que (i fa Majefte Imperiale voyoit fT) 
-qu elle ne put venir a bout de les attirer au Concile, elle tacheroit d en{ 8 a Ct Z i 7 
procurer la fiifpenfion , jugeant qu il etoit plus du fervice de Dieu & de 
-Tutilite de PEglife de laifler les chofes indecifes dans 1 etat ou elles etoient, 
.& d attendre un meilleur terns pour ramener ceux qui s etoient fepares, 
.que de precipiter , comme on avoit fait jufqu a prefent , la decifion des 
points conteftes en Fabfence de ceux qui avoient fait naitre les difpuces , 
& de les rendre par-la irreconciliables , fans qu il en revint aucun bien 
aux Catholiques : Qu au lieu de cela on pouvoit trairer de la Reforma 
tion : Qu il falloit diftribuer les biens Ecclefiaftiques a des gens de me- 
fite, que chacun en cut fa part , que les revenus fuflent bien difpenfes , 
que perfonne n ufurpat la portion des pauvres , & autres chofes de cette 
nature. g Enfin ce Prelat finit par demander , fi en cas que le Comte de Luneg Vifc.Lett; 
vint au Concile en qualire d Ambafladeur de 1 Empereur,, cela feroit cef- ^ u l - 
fer la difpute de la prefeance entre la France &: 1 Efpagne. Les Legats re- 
pondirent fur ce dernier article , qu ils ne croyoient pas que dans ce cas 
3\ reftat aux Francois aucun pretexte de contefter. Sur les autres demandes ils 
declarerent , qu on ne pouvoit pas fe difpenfer de continuer a traiter des 
Dogmes j mais qu en meme terns on traiteroit efficacement de la Reforma 
tion , felon Tordre etabli par le Concile. Ils louerent le zele que temoignoit 
I Empereur pour engaeer les Proteftans a fe foumettre au Concile , mais en 

r r & r i r j r 

ajoutant , que lur une eiperance h incertame on ne devoit pas raire trai 
ner le Concile en longueur , parce que , quoique du terns de Jules III 
I Empereur Charles eut tente la meme chofe , & meme cut obtenu des 
Allemands d envoyer au Concile, ils ne 1 avoient fait que par feinte , au 
grand prejudice de I Eglife & de I Empereur meme. Us ajouterent , qu il 
n etoit pas jnfte que le Concile changeat de conduite , a moins que 1 Em- 
pereur ne fe fut bien affure auparavant de 1 intention des Princes & des 
Peuples Gatholiques & Proteftans , & de la nature de I obeiffance qu ils 
pretendoient rendre aux Decrets fairs & a faire dans ce Concile & dans 

S s s i j 
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xn. les precedens , & que tons les Princes & les Villes ne fe fulTent obliges" 
IV. ar j^ Actes auchenciques a 1 obfervation de ces Decrets & a 1 obeiflan- 
" ee au Concile ( de peur que les Peres ne perdilfent leurs peines & leurs 
depenfes , & que cela ne fervic qu a fe faire moquer d eux. Ils repondirent 
aulli dans le meme fens aux letcres de 1 Empereur. 

Reception de XXIII. LE 25 d Octobre 9I on tint une Congregation h pour la recep^ 
I AmbaJJa- t i on de y a lentin Herbut Eveque de Premiz. , AmbafTadeur de Pologne y 
J " c l u * a P r ^ s l*^g e de ^ pi^te de fon Roi , expofa en peu de mots les trou- 



iogne 

ftPallav.L. bles excites dans leRoyaume au fujet de la Religionjle befoin d une bonne 

iS. c. 14. Reforme , & la neeeffite qu il y avoit de relacher quelque chofe par con- 
sm Kfo defcendance pour les peuples dans les pratiques de Droit pofitif. Le Pro- 
N IO^ moteur au nom du Concile remercia le Roi & I Ambafladeur , & offrit 
Spond. t out ce q U i etoit au pouvoir du Synode pour le fervice du Royaume. li 
Heu/v L ne ^ ut P^ nt traite d autre chofe dans cette Congregation , parce que les 
itfo.No io^. Legats ne voulurent pas le perraettre, pour la raifon que je rapporterai 
Marine ci-deflfous. 

CoLAmpI. XXIV. LA Cour de Rome 1 & les partifans du Pape etoient encore moins 
La prochai- embarrafles des peines que leur fufcitoient les Efpagnols & leurs adherans , 
ne arrives que de 1 attente ou ils etoient de 1 arrivee du Cardinal de Lorraine & des 

du Card.de Francois , qu ils apprenoient devoir pafTer la Fete delaTouflaints avec le 

Lorraine m- *. _ * . r , . .f . , / 

yuiete les Due de Savoye , & dont julqualors ils avoient etc moms inquiets 3 dans 

Legats. Us 1 efperance qu ils avoient con^ue qu il furviendroit quelque empechement 
prennentdes j e$ arr ^ tero i t . t yeritablement le Cardinal de Lorraine , ou par vanite 9 
rneturespour ] r . ,., A / n \ rr j &gt; \ j Vr 

arreter les ou i ic ^ " en euc reellement deliein , avoir donne a entendre , ioit avant 

demandes fon depart de France , foit en differens lieux fur fa route , qu il avoit plu- 

des Fran- f] eurs chofes a propofer ou pour reflferrer 1 autorite Pontificale , ou pour 
cots, en pro- ,- tr /^/^I-K J 

fdfant la dtminuer les erands prohts que retiroit cette Cour. Ces bruits K repandus 

Reforme des \ Rome & a Trente, ou ils etoient revenus de differens endroits , firent 

abus quire- | U ger dans 1 une & 1 autre ville, que le but general des Francois eroir de 

J^ e&gt; tirer le Concile en longueur , & de decouvrir ou de parvenir a leurs fins 

* Dup. particutieres a mefure que les occafions s en prefenteroient. On avoir me- 

Mem. p. me quelques raifon s de conjedurer que le Cardinal ne parloit ainfi que 

fvi fc Lett ^ e conc e rr avec 1 Empereur & les Princes & Seigneurs d Allemagne. Et 

iu z9 Od. quoique Ton fe crut aflure que le Roi Catholique ne s entendoit pas tout a 

fait avec eux , on avoit neanmoins d adez forts indices qu il fonhaitoit faire 

durer le Concile , ou empecher du moins qu on ne le finit fi-tot. Mais pour 

oppofer une forre de contrepoids aux Francois , les Legats formerent le 

deflein de parler des abus qu il y avoit a reformer en France Sc de faire 

entendre aux Ambafladeurs qu on fongeoit a y pourvoir. Car comme les 

pi. Le ^ ). d Oflobre on tint une Con- leP. Labbe des difcours faits dans le Con- 

grezation pour la reception de Valentin cile. L Auteur du Journal publie par ]eP~ 

Herbut , &c. ] Rajnaldus marque cette Martene met mal a propos ceue receplion 

reception au 23 , 8c la meme date fe trou- au 3. de NoY em -bie 
vfi marquee dais la Colletttioft qtfa 



DE TRENTE, LIVRE VII. 

Princes qui follicitoient fortement la Reformation n avoient pas envie 

qu on touchat a celle qui les regardoit en particulier , les Legats fe perfua- . 

doient aifement , qu en mettant la main a une chofe qui intereflbit autant 

les Princes , & done ils apprehendoient de recevoir quelque prejudice , ils 

fe defifteroient eux-memes , & obligeroient leurs Prelats de ie defifter auffi 

des demandesqui pourroient etre contraires aux interets du Saint Siege. l /Vlfc.Lett; 

Ce remede concerte entre Trente & Rome ayant ere juge tres-utile , Ton &lt;* u ^ 

commenc.a a recueillir tous les abus que Ton pretendoit regner endifrerens 

Etats, mais principalement en France j & c eft par ou commenga la Refor 

mation des Princes , dont j aurai beaucoup de chofes a dire dans la fuite de 

cette Hiftoire. 

XXV. OUTRE cela Ton jugea encore a Rome , qu il etoit tre"s utile que On co 
les Legats fe ferviflent plus qu ils n avoient fait par le pafTe , de leur auto- aux L* 
rite & de leur fuperiorite pour reprimer la liberte des Prelats. m Mais a u 
Trente les Legats eftimoient , que le meilleur expedient etoit de tenir bien de li 
unis & bien attaches les Eveques affe&lt;5tionnes au Pape , en les contenrant j 
parce que par-la , quelque nombre de fufrrages qu eiit le Parti contraire , 
celui du Pape feroit toujours le plus fort & feroit maitre des resolutions , fares 
&: qu il falloit auffi toujours avancer les matieres , pour etre en etat de fi- r 
nir le Concile , ou de le fufpendre ou le transferer , felon 1 exigence des / 
cas. Enmeme terns ils ecrivirent Scfirent ecrirepar plufieurs Eveques du ne fervent 

Farti du Pape a leurs amis &c a leurs patrons , que le meilleur expedient que &gt; 
on put prendre etoit de faire naitre a quelque Prince 1 occafion qu on trou- 
veroit aifement de demander la fufpenfion du Concile , & de profiter de la 
premiere qui fe touveroit de le faire. n Pour cet effet ils demanderent qu on 
leur eiivoyat de Rome des Brefs de tranflation ou de fufpenlion , ou de 
route autre efpece , pour s en fervir felon les conjondures. Ils confeille- j^ j Q f a 
rent auffi au Pape de fe transferer a Bologne , parce qu outre la facilite de du 5 Novl 
recevoir plus promptement avis de tout ce qui fe paffoit, & d y pourvoir 
en un moment dans le befoin , il auroit un pretexte plaufible d y transferer 
le Concile a la moindre occafion , ou de le fufpendre. Ils 1 avertirent en 
core , que comme ils n avoient rien communique de leur deflein au Car 
dinal Madruce , on devoit bien fe donner de garde d en laifler rien con- 
noitre au Cardinal de Trente fon oncle , parce que 1 un & 1 autre ne man- 
queroient pas , pour des raifons & des interets particuliers , de faire toutce 
qu ils pourroient pour empecher qu on ne transferat le Concile en quelque 
autre endroit. 

D AILLEURS , pour laiffer un peu refroidir le feu qu avoit allume la dif- 
pute de 1 inftitution des Eveques , & empecher qu il ne s augmentat encore 
par les oppositions que plufieurs fe preparoient de faire a Lainez. , on laifla 
er piufieurs jours fans tenir de Congregations. Mais le loiiir ou fe old. 
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trouvoient par-la les Prelats , ne fervoit qu a les fortifier dans leurs opi-&lt;* u 26 & 
nions, Sc on ne parloit que de cette matiere de tons cotes. Les Efpagnols 1 ^ 



en conferoient fouvent enfemble avec leurs partifans , & il ne fe paflbit 
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P re ^l ue P* nt ^ J our c l ue ti:ois ou c l Lmt:re d enrre eux n allaffent troa- 
_ ver ies Legats pour redouoier leurs inftances. Un jour 1 Evequede Guadix 
accompagne de quatre autres de fes Confreres ayant ajoute 3 apres la de 
mands qu ils avoienc faire , que comme ils avouoient que la } urifdidion 
appartenoit au Pape , ils confentoient qu on le marquat dans le Canon , 
Ies Legats crurent que Ies Efpagnols s etoient reconnus , & vouloient de 
clarer que toute la Jurisdiction ctoit dans le Pape , & qu elle derivoit de 
lui. Mais quand on fouhaita qu ils s expliquaffent davantage , cet Eveque 
die : Que conime un Prince etablit dans une ville un Juge en premiere 
inftance , & un Juge fuperieur auquel on peut appeller ,, & qui quoique 
fuperieur ne peut orer I autorite a 1 autre , ni s attirer la connoiflance des 
.Caufes qui lui appartiennent , Jefus-Chrift de raeme avoit etabli dans 1 Er 
glife Ies Eveques & le Pape comme fuperieur, a qui appartenoit la fu- 
preme Jurifdi6tion Ecclefiaftique , ce qui n empechoit pas que Ies autres 
n eufTent auffi leur Jurifdi&ion propre qui ne dependoit que de Jefus- 
Chrift. 

f Vifc.Lett. CEPENDANT 1 Eveque de Cinq-Egl ifes* fe plaigno.it a tout le monde de 

du 16 O&. ce qu on perdoitfans tenir de Congregations un terns , que Ton auroit pu 
employer utilement , fi Ies Legats felon leur coutume ne 1 euiTent pas lame 
coaler a defTein 3 pour ne propofer Ies Articles de Reformation que le der 
nier jour , afin de ne pas laiffer aux Peres le terns de reflechir deuus&d en 
parler. Les Legats n etoient pas pourtant fans rien faire , & ils s occupoient 
fans ce(Te a chercher quelle forme ils pourroient donner au Canon de 1 inf- 
f Td. Lett, titution des Eveques , qui put contenter tout le monde , q & fouvent ils la 

du 2, Nov. changeoient plufieurs fois par jour. Ces clifferentes Formules paffoient en- 
tre Ies mains de tout le monde ; & comme Ies variations frequentes qui s y 
remarquoient montroient Ies incertitudes des Legats , e etoit un pretexte 
pour Ies Efpagnols , non-feulementde s arferniir dans leur fentiment, mais 
encore de parler avec plus de liberte , j.ufque-la que dans une nombreufe 

f Id. Ibid. Affemblee de Prelats , r TEveque deSfgovte ne feignit point de dire , Quun 

Les Ejpa 



inns de- ,,, 7TfT T j / r J /^ 

mandent XXVI. IL y avoit deja lept jours , qu on ne tenoit point de Congre- 

&lt;i:?on decide gations , s lorfque le 30 d Oftobre Ies Legats etant a conferer enfemble , 

I titjntunon cornme \ QS jours precedens , tousles Efpagnols & quelques autres avec eux 
des LveQiies , , ,. r n n r 

de Droit di- l ear demanderent audience , ot hrent de nouvelles inftances , pour raire 

vln&gt; & hs declarer de Droit divin 1 inftitution & la fuperiorite des Eveques. Ilsajou- 
Itahens du terent q ue e ne le pas faire , ce feroit manquer a s acquitter d une chofe 

Part t con- . n c . i , ^ . , .., / . . -V , x , / , ^ i i 

trairefont j u ^ e & neceflaire dans ces terns pour 1 eclaircmement de la vente Catholi- 
une deman- que ; & protefterent que fi on leur refufoit leur demande , ils n aflifte- 
detout oppo- ro i ent pl us n i aux Congregations ni aux Seflions. Auffi-tot que le bruit 9 * 
s Fleury, L. ^ cette nouvelle fe fut repandu , plufieurs Prelats Italiens s etant trouves 
i^o. N 118. 

Pallav. L. 2e j4 u jji_ t $ t q ue i e i ru i t fa cette nou . Italiens s etant trouves enfemble &gt; 
Vif^ Leti ve ^ e f e fa repandue , plufieurs Prelats fr (yant concerts la. chofe entre eux , al&lt; 
clu z Nov. 
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tttfemble dans la Chambre de Jules Simonete Eveque de Pefaro , qui lo- 
geoit chez le Cardinal Simonete , & ayant concerte la chofe entre eux alle- 
rent le lendemain matin au nombre de trois Patriarches , de fix Archeve- 
ques, & de onze Eveques trouver les Legats pour leur demander , que dans 
le Canon Ton ne declarat point la fuperiorite des Eveques de Droit divin a 
difant qu il y avoit de la vanite & de 1 indecence a ces Prclats de vouloif 
ctre Juges eux-memes dans leur propre Caufe 3 &: que la plus grande par- 
tie des Peres y etoit contraire. Us ne vouloient point non plus, qu on de 
clarat I inftitution des Eveques de l&roit divin , pour ne pas donner occaiion 
de parler de celle du Pape , qu ils vouloient & devoient confirmer* Cette 
deputation ne fut pas plutot fue dans T rente 3 que cela fit dire a tout le 
monde que les Legats fe 1 etoient procuree j &: que le foir meme un plus 
grand nombre de Prelats s etant alTemble dans la Sacriftie , & d autres chez 
1 Eveque de Modem , fe declarerent en faveur du fentiment des Efpagnols. 
D un autre cote il fe fit quatre Affemblees oppofces des partifans- du Pape 
ehez les Archeveques d Otrante , de Tarente , & de Raffano , & chez 1 Eve 
que de Parme \ & le tumulte alia fi loin , que les Legats apprehendant quel- 
que fcandaie , virent bien qu il ne falloit plus penfer a tenir la Seflion au 
terns marque ; mais qu avant que d en venir a la determination de cet Ar 
ticle qui caufoit tant de mouvement , il etoit bon de faire traiter de quel- 
que autre point de Doctrine , & de propofer quelque Article de Reforma 
tion. Cependant Simonete fe plaignoir fouvent , c que les Cardinatix de /Vifc. Left, 
Mantoue & Seripand le fecondoient peu ; & que quoiqu ils filTent pour fe ^ u ? Nov,- 
deguifer , ils ne pouvoienr tout a fait diffimuler le penchant qu ils avoienr 
pour le fentiment- contraire. 

XXVII. VERS le meme terns , v les principaux Preiats Efpagnols re^u- te Marquis 
rent des lettres du Marquis de Pefcaire , qui avoit charge fon Secretaire de de. pe f c 
les preifer fortement de ne rien faire au prejudice du Saint Siege , & de fa efforts 
les aiTurer,que le Roi le prendroit en tres mauvaife part ; que fes Royaumes pour "" 
en foufFriroient beaucoup ; & que Sa Majefte attendoit de leur prudence , der ! 
qu ils ne prendroient de refolution fur aucun point fans favoir auparavanrf"^ ^fain 
fa volonte. Le Secretaire avoit aufli ordre de 1 informer , fi quelqu un des declarer 
Prelats faifoit peu de cas de cet avertifTement ou refufoit d y obeir, 1 in- I lnfo*"** 
tendon du Roi ctant qu ils fuflent tous unis dans le devouement qu il fou- 

vin. 

lerentle lendemain matin , &c. j.Fra- tretinrent fur le Canon. Dopo Vefpro par- 
Paolo apres Vtfcomi ne fait monter qu a te de detti Prelati con altri circa al nuine- T^ /- C 
20 le nombre de ces Prelats Italiens , au- TO- de ^$ reflarono in Duomo , Gr-^ri-Y * 
lieu que Pallavicin les fait monter jufqu a duffero in Sagrejlia , facendo ricercare 
environ 40. Mais il n efl pas difficile de anco altri Prelati , & parlaronofopra d un 
concilier ces fentimens differens, Car Canone , &c. Ainfi , quoique ces Prelats 
Vifconti , qu a fuivi notre Hiftorien , apres ne fuflent d abord pas plus de 20, il ell 
avoir marque le nombre de 20 , ajoute, affez natural de croire , que par lajonc- 



ces Prelats au nombre de 25 s etant tion qu ils rechercherent de plufieurs au- 
arretes dans la Sacriftie , & en ayant fait tres , ce nombre put bien augmemer juf- 
rechercher quelques autres , s en- qu a 40, 
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MDT.XII. haitoit qu ils eufTent pour Sa Samtete j & il etoit charge de plus de lui de- 
JIE * 



pecher des Couriers extraordinaires , dans les occafions ou cela feroit ne- 
ceflaire, L Archeveque de Grenade , un de ceux a qui ces lettres etoienc 
. Lett. adrefTees , repondit : x Qu il n avoit jamais eu intention de rien dire contra 

u^Nov. le Pape, &lt;Sc qu il avoit cru au contraire que cequ ilavoitdit en faveur de 
1 autorite des Eveques etoit egalement avantageux a Sa Samtete , etant allu 
re que de diminuer leur pouvoir , c etoit affoiblir I obeiiTance que Ton de- 
; voit au Saint Siege ; mais qu il comptoit cependant , qu age comme il etoit, 
il mourroit avant que cela arrivat : Que fon opinion etoit Catholique , & 
qu il etoit pret de mourir pour la defendre : Que voyant tant d oppofition 
de fentimens , 8c fi peu de fruit a eiperer , il reftoit raalgre lui a Trenre , 
6&lt; qu il avoit demande a Sa Saintete & a Sa Majefte la liberte de s en re-- 
rourner : Qu a fon depart d Efpagne , il n avoit re^u du Roi & de fes Mi- 
niftres d autre ordre que de n avoir en vue que le fervice de Dieu , & la 
paix & la reformation de FEglife , comme il avoit toujours fait : Qu il 
croyok n avoir rien fait de contraire aux intentions de Sa Majefte , quoi- 
qu il ne fit pas profeflion de les penetrer , mais qu il favoit bien que les 
Princes lorfqu ils font fortement follicites , fur-tout par leurs Miniftres , fe 

y Id. Ibiu, laiflenf facilement aller a les contenter par de bonnes paroles generales. y 
L Eveque de Segovie repondit aulli ; Qu il n avoit jamais eu defifein de 
rien dire contre les interets du Pape j mais que croyant avoir foutenu une 
verite Catholique , il ne pouvoit plus s en dedire , ni rien dire de plus que 
ce qu ii avoit dit , n ayant ni etudie ni appris rien de nouveau fur cette 
matiere , depuis qu il avoit donne fon fuffrage. Tous ces Prelats s etant 
Id, Ibid.enfuite retires enfemble , * ils dcpecherent a la Cour d Efpagne un Dodeur 
qui demeuroit avec 1 Eveque de Segovie , avec ordre de reprefenter au Roi : 
Qu on ne devoit blamer ni eux ni les autres Prelats,de ne pas toujours fecon- 
der les vues de la Cour de Rome,puifqu ils n avoient pas la liberte de propo-t 
fer , comme le favoir Sa Majefte , mais feulement de dire leur fentimenc 
fur ce qui etoit propofe par les Legats : Qu il y auroit de la violence a vou- 
loir les obliger de parler 8c de repondre contre le fentiment de leur con- 
fcience : Qu ils croiroient ofFenfer Dieu & le Roi ., s ils en agiiToient au- 
rrement : Qu on ne pouvoit les accufer d avoir parle hors de propos , puif- 
que ce n etoient pas eux qui avoient propofe les matieres , St qu ils n a- 
yoientfait que repondre fur ce qui avoit ete propofe : Que s ils avoient fait 
quelque faute , ils etoient prets de la reparer jfelon les otdres de Sa Ma 
jefte ; mais qu ils s etoient exprimes d une maniere fi claire &: fi Catholi 
que , qu ils s aiTuroient qu Elle les honoreroit de fon approbation : Qu enfin 
ils la fupplioient de les entendre , avant que de prendre quelques prejuges; 
contre eux. 

LES Eveques Efpagnols ne fe trompoient pas en croyant que les ordrei 

qu ils avoient re9us , & les efpeces de reproches qu on leur faifoit , venoient 

Vifc tett. mo ^ ns ^ u Ri q ue d e ^ es Miniftres. a En effet , le Cardinal Simonete avoit 

du?Nov. agi en meme terns aupres d ini autre Efpagnoi Secretaire du Comte d 
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Luae ,pour hii faire entendre , que le Comte devoir venir au Concile avec 
la refolution de tenir en bride les Eveques de fon pays -, parce qu autre- 
ment il en arriveroit un grand prejudice non-feulement a 1 Eglife , mais 
encore aux Etats de Sa Majeftc , a caufe qu ils avoient pour but d attireu 
a eux toute 1 autorite , &: d etre les Maitres abfolus du Gouvernement de 
leurs Eglifes. Il engagea auffi le Secretaire du Marquis de Pefcaire d aller 
au-devant du Comte de Lune pour I mformer des defieins &: de la hardiefTe 
de ces Prelats , & lui remontrer qu il etoit du fervice du Roi de les repri- 
mer. Le Cardinal de Warm te ecrivit auffi en conformite une lorgue lettre 
an Pere Canijius , qui etoit a la Cour de 1 Empereur , pour infpirer les me- 
mes. preventions au Comte. 

A P R E s que 1 on cut prefente le refultat de Doctrine tire des fufFrages 
donnes dans les Congregations precedentes , Ton commenca le 3 de No- 
vembre a opiner de nouveau fur la meme matiere. b Mais le Cardinal Simo- b Id. Lett: 
ncte eut foin de prevenir auparavant les (lens de parler avec beaucoup de 
referve , & de ne rien dire qui put irriter les efprits dans un tems , oil il 
falloit bien plutot chercher a les adoucir. On avoit deja paiTe trois jours 
a opiner fur ce fujet. Mais comme la connexion des matieres faifoit fou- 
vent revenir la meme difpute , les Lcgats jugerent qu il etoit neceflaire de 
propofer quelque point de Reformation ; c d autant plus que les Francois c Id. Ibid, 
approchant , FEveque de Paris difoit publiquement : Qu il eroit tems de 
commencer a donner quelque fatisfaciion aux Francois 8c aux autres na 
tions, en deputant des Eveques de chacune pour examiner les befoins de 
leur propre pays , que les Italiens ne pouvoient favoir ni a Trente ni a Ro 
me , que jufqu a prefent on n avoit proprement fait aucune Reforme ; & 
que tout ce qjii avoit ete fait devoit etre compte pour rien. 

XXVIII. LES Legats fe voyant ainfi obliges de propofer quelque point On ren&gt;et 

de Reformation, inherent que pour prevenir beaucoup d inconveniens, i{J, urlet ^ u 
rn 1 r r . ,. , laquejhon 

falloit commencer par 1 Article de la Relidence. J ai deja raconte aupara- delaRe/i- 

vant , ce que le Pape avoit ecrit fur cette matiere. Depuis cette lettre , les dence , & 

Legats & leurs adherans avoient ete continuellement occupes a chercher taC f S 
. , ., . .r d en former 

comment on pourroit former leDecretdune mamere qui put conrenter } e Decret ; 
le Pape , & comment fatisfaire en meme tems a la prometfe que le Cardi- mats on ne 
nal de Mantoue avoit faite aux Prelats. Car il paroiffoit contraire a cette JJ^f JJ"^ 
promefife de renvoyer d abord cette affaire au Pape ; & d un autre cote on f orme , 
ne favoitni comment former le Decret, ni comment s y prendre pour pro 
pofer le renvoi , en cas qu on format des difficultes centre ce Decret. Aprs 
avoir fait fonder ceux qui etoient favorables au renvoi , ou ceux qui y 
etoient contraires , d ils trouverent le Concile partage en trois parties pref- dV ifc. Lett, 
que egales , c eft-a-dire , entre les deux dont je viens de parler , & une du 28 Sept. 
troifieme qui auroit bien voulu que la chofe fut decidee par le Concile , & u 1 
mais fans offenfer le Pape. On fe flatta beaucoup de gagner le plus grand 
nombre de ces derniers , & d avoir par-la la pluralire des voix. En effet , 
ayant partage la brigue entre eux , ils agirent fi puifTamment , & fur-tout 
TOME II. Ttt 
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Mr&gt;Lxn.[ v ^q ue feMacera , qu outre ies autres Prelats que Ton gagna , Ton en 
ramena encore fept du nombre des Efpagnols ,.& entre autres ceux 
tor go, , de Salamanque , de Tortofe } de P^/j , & A Elm*. 



e Id. Lett. POUR terminer cetre affaire 9J on propofa quatre partis. e Le premier , da 

g u o * ft & du clreirer un Decree ou Ton obligeat a, la Refidence par des recompenfes &: 

Paliav. L. despeines.. Lefecond ,de faire demanderaux Legats par plufieurs Eveques y 

18. c. ii &que 1 affaire fur. renvoyee auPape , & que cette Requete fut lue dans la. 

Congregation , dans Tefperance, qua force de brigues , rant de perfonnes 

U NO o- i appuyeroient , que Ton auroit plus de la moirie des fuifrases. Le troifie- 

J0O. i&gt;y&gt;7. L L -\ r r i -j t ^ / & i T T 

me, de raire propoier le renvoi dans la Congregation par Ies Legats. Le 
quatrieme , que fans dire aurre chofe , le Pape avant la Seflion fit publien 
par-tout un Reglemenr fur ce point &gt; afin que ceux du parti contraire etant 
prevenus , fufifenr forces en quelque forte par-la de s en contenter. Mais on 
objedtoit conure le premier avis : Que ceux qui r; voient demande la decla 
ration du Droit dh-in s y oppoferoient , en jugeanc que Ies recompenfes &: 
lespeines feroient beaucoup tnoins efficaces pour obliger a la Refidence, 
que la declaration qu ils demandoient j d autant plus qu il y avoit deja eu 
atiparavant fur ce meme point des Decrets de Papes & de Conciies ,, done 
on n avoit jamais tenu beaucoup de compte : Que d ailleurs on auroir pei- 
nea s accorder fur la nature des recompenfes &: des peines qu il falloitde-^ 
cerner : Qu enfin Ies Eveques feroient des demandes peu raifonnabies,qu ils 
voudroient avoir la Collation des Benefices & du moms des Cures , qu ils 
demanderoient 1 abolition des privileges des Reguliers , & d autres chofes 
exorbitantes &gt; 3^ qti opresque la chofe auroit ere propofee, on feroit tou- 
jours en danger jufqu a ce que la Seffion fiit tenue , de voirdu changement 
furtoutapres 1 arrivee des Francois, qui demanderoient que Ton examinat 
la chofe de nouveau. L inconvenient que Ton trouvoit an fecond expedient 
c eft que Ton ne pourrroit jamais affembler fans bruit un certain nombre de 
Prelats pour faire la demande du renvoi , que ceux qui n y feroient pas ap- 
pelles fe jetteroient par depit dans le Parti contraire, & que ceux qui y 
etoient oppofes s uniroient davantage & fe plaindroient hautement des bri 
gues que Ton employoit pour faire pafTer la chofe. Ce que Ton difoitcon- 
tre le troifieme avis , c eft que le Parti contraire ne manqueroit pas de pu- 
blier que ce n etoit pas volontairement qu on confentoit au renvoi , mais 
parce qu on n avoit pas la liberte de parler , & pour ne pas montrer qu on 
fe defiat de Sa Saintete , qu on foupconneroh d avoir fouhaite ce renvoi ;.-. 
ou fuppofe que le renvoi ne fut pas agree , g atiroit etc compromettre inu^ 
tilement 1 autorite duPape. Enfin la diflSculte qu on faifoir centre le dernier 
Parci , c eft qae ii on ne lifoit pas la Buile,dans le Concile, Ies Peres auroient 

&lt;&gt;3i Pour terminer cette affaire , on-prc- qu on avoit quelquefois propofe a Rome ,... 

pofa quatre partis. ] Pallavidn apres Vif- & qui etoit de faire une Bulle pour obli- 

conti ne parle que de rrois , comme on 1 a ger a la Refidence. Par-la on croyoic em- 

deja obferve ; & ce que Fra-Paolo propo- pecher que le Concile ne fit rien d avan*- 

fist-ici comme le quatrieme , .^tcit unavis rage fur cette affaire.. 



DE TRENTE, LIVRE VII. jif 

toujours le meme pretexte de demander la declaration du Droit div m ; & que 
ii on la lifoit , il etoit a craindre que quelques-uns ne demandalfent un re- _ IE 
mede plus efficace , &c que cela ne fervi t qu a faire deshonneur an Pape. 

LES Legats voyant cant de difficultes , ne cherchoient qu a tirer 1 afFaire en 
longueur , quoiqu on cut deja public qu on devoit la propofer. Mais 94 le 
mecontentement general des Peres les obligea de s y determiner enfin ; & le 
6 de No vembre ilsprirentle parti de propofer le Decret pour obliger a la 
Refidence par la menace des peines & la promefTe des recompenses. Apres 
done que quelques Peres eurent parle fur la matiere done il etoit alors quef- 
tion , f le Cardinal de Mantoue propofa adroitement la chofeen des termes/PallaT. t; 
erudies, & dit en fubftance : Que 1 Article de la Refidence etoit une chofe j yj ^^ 
necefFaire & demandee -par tous les Princes : Que 1 Empereur avoit fouhai- du /Nov, 
te pluiieurs fois qu on le proposat , & s etoit plaint qu on ne 1 eut pas fait 
d abord , & que tandis qu on s occupoit de queftionsinutiles , & qui etoienc 
tout a fait etrangeres aux vues du Concile , on eut toujours difFere 1 afFaire 
la plus eflentielle : Que cette matiere ne pouvoit pas fournir fujet a difpu- 
te , & qu il ne s agiiToit que de trouver moyen d executer ce que chacun ju- 
geoit necefTaire : Que les Rois d Efpagne & de France avoient fait les me- 
ines inftances que 1 Empereur , & que toute la Chretientc demandoit qu on 
fit un Reglement fur ce point : Que du terns de Paul III &gt; on avoit deja 
entame cette matiere j mais que quelques perfonnes s etant fort nial a pro- 

54. Maisle mecontentement general des Icifarebbe dijferire urfhora. Vifc. Lett, du 

Peres les obligea de sy determiner , &c. ] ^ Nov. &lt;Sc Pallav. L. 18. c. 7. Si ce fait 

Ce ne fut pas cant cette raifon qui fit eft vrai , comme on n a gueres lieu d en 

prefTer les Legats de propofer le nouveau douter , que &lt;loit-on penfer de toutes Ics 

Decret , que la nouvelle de Tarrivee pro- affurances donneesaux Francois , que leut 

chaine des Fran9ois , qu ils prevoyoient venue feroit tres agreable Scan Pape & au 

devoir fe joindreaux Prelats , quideman- Concile ? Rien n etoit plus eloignc de la 

doient la declaration du Droit divin. Com- verite , puifque , comme nous 1 apprend 

me cela eut confiderablement augmente Pallavicin, L. 18. c. 7. qui ne peut pas 

le Parti oppofe aux vues de la Cour de etre fufpecl fur cct article, les Legats crai- 

Rome , les Legats , qui ne cherchoient gnoient alors autantl arrivee des Francois, 

qu a fatisfaire le Pape,crurent devoir pref- qu ils 1 avoient defiree auparavant , & que 

fer la conclufion de cette aiFaire ; 8c c efl le Pape & fes partifans en avoient horreur. 

ce qui leur fit propofer le Decret. Mais L auvento de Prelati Francefi , primaji 

ce fut avec pen de fucces , puifque ni la procurato dal Papa, ejidefiderato da Preji- 

chofe ne put fe decider , ni la Seffion fe denti , allorafojje da quello e da quefti te- 

tenir , avansque les Francois arrivaflent muto E percid lavenuta del Cardinals 

quelque envie qu on eut de la tenir avant e de fuoi Francejlera cC Pontificii oggetto 

qu ils vinfTent , fi les matieres eufTent etc di grand orrore , See. Qu on cornpte apres 

Ipretes ; le Pape ayant dit ., que quand le cela fur les complimens faits au Cardinal , 

Card, de Lorraine feroit a la porte de Sc fur la pretcndue joye de fon arrivee. 

Trente , on ne differeroit pas la SefHon Rien n eft fi equivoque que les demonf- 

d uneheure. N. S.fendo ricercato a far ^rations exterieures de civilite parmi les 

jirorogar la Sejjionejin alia venuta lore hommes , & ce n eil que par les eflfets 

haveva. rifpojlo &gt; che ancor che il Card, di qu on peut juger ou non s il y a quelque 

JLorena giungejfeallepcrte di Trento , non chofc dc finccrc.. 

Ttt ij 
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PV&gt;S ecartees dans desqueftions luperflues, on avoit juge prudemmenr alors 
. de girder fur celale filence : Que pour les memes raifons , on voyoit bien 
qu ii etoit necefifaire de ne parler d autre chofe que de ce qui etoit propofc 
dans le Decret : Qu il etoit d autantplus porte a infifter fur cela, que Mr. 
de Lanffac avoit foil vent dit avec beaucoup de raifon , qu il n etoit quef- 
tion d autre chofe que de pourvoir a la Refidence , fans s embarrafler d re- 
chercher d ou venoit cette obligation. 

ENTRE les autres claufes contenues dans ce Decret , on y declaroit : Que 
les Eveques re/idens ne feroient point obliges de payer les Decimes , les 
Subfides , on toute autre taxe que ceput etre, de quelqueauroritequ elles 
fuflfent impofees , meme a la foilicitation des Rois & des Princes. Cet Ar 
ticle deplnr extremement aux AmbaflTadeurs. Mais Lanffac fans en rien faire 
paroitre fe plaignir au Cardinal de Mantoue , de ce qu il Tavoit nomme 
f Id. Ibid, fans Ten avertir auparavant , g difant , que quand il s en etoit ainfi explique 
avec lui &gt; il 1 avoit fait en qualite d ami , &: non comme Ambafladeur. Et 
pour donner plus de poids a fa plainte , il lui reprocha d avoir nomme le 
Roi d Efpagne avant celui de France. Quant aux Decimes , il n en parla 
point , dans 1 efperance que le bruit qu il faifoit, & I oppofidon que feroient 
au Decret les Defenfeurs du Droit Aiv m , rempccheroient de pafTer dans la 
forme ou il etoit. L Eveque de Cinq-Eglifes n en fit pas davantage , & fe 
contenta dedke , qu il ne croyoit pas que la penfee de 1 Empereur futtelle 
que le Cardinal 1 avoit reprefenree. Mais le Secretaire du Marquis de Pef- 
h Id. Lett, caire demanda ouvertement , h que les paroles du Decret fuflent conc.ues de 
du i5&gt;Nov. rnaniere a ne porter aucun prejudice a la grace que le Pape avoit accordee 
au Roi Catholique pour le fubfide des Galeres. Les Legats avoient cm 
gagner les Eveques , par la claufe de 1 Exemtion des Decimes. Mais ceux- 
ci , apres avoir vu. 1 exception qu on demandoit a 1 egard des Efpagnols , 
eommencerent a fe dire : Qu on vouloit leur faire regarder comme une 
grace ce qu on ne pouvoit leur accorder , puifqu en Efpagne , en France , 
8c fous d autres Princes , ils feroient toujours obliges de payer , & que 
dans 1 Etat Ecclefiaftique meme on rendroit inutile par un Nonobftantibus la 
grace qu on pretendoit leur faire. 
Nouvelle XXIX. LE jour fuivant , 5 on paifa de la queftion de la Refidence a celle 

fontefianon ^e 1 inftiturion des Eveques. Celui de Sewvie aiant repete ce qu il avoit 
fur I tnjtt- ., ,, .. , i T f TT-T\ i r i i 11 11 A- -j- 

tution des " e 1 a " ir &gt; ^l 112 ^ u ^ ems " e /* * la chole avoir ete dcciclee de Droit divin 

Evjues,& de 1 approbation de tout le monde , & qu il avoit lui-meme opine a tel jour 

fur ce qui en ^ ^ te ^ e neure p Ource fentiment j le Cardinal de Mantoue , 9j apres avoir 

avoit ete 
arrete du 

terns de 95-. Le Cardinal de Mantoue , apres les A&es. LeCard.de Mantoue., qui avoit 

Jules IlL avoir fait chercher les Attes de ce terns-la , entendu plufieurs fois citer le Canon fur 

zPallav. L. ^- Ci -j Quoique le fond du recit de Fra- la Refidence comme arrete du terns de Ju~ 

18. c. 16. p a olo foit afTez veritable , il ed accom- les III , avanca , qu il n avoit ete ni ar- 

du&lt;? N Ctt pagne cependant de quelques circonftan- rcte ni meme propofe alors. L Eveque de 

Fleurv L* c " es c l u ^ ne P aro ^ nt P as tout-a-fait con- Segovie ayant parle le lendemain foutinc 

" au fail , tel qu il ell rapporce dans le contraire , 6c rapporta le fuffrage gull 
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fait chercher les A&es de ce terns-la , & fait lire par le Secretaire ce qui en MDLXH; 
avoit etc decide alors , il 1 expliqua * en un fens , dont il conclut que la J 
ehofe n avoit etc ni propofee , ni examinee , ni decideedelamaniere dont le 
pretendoit I Eveque de Segovie. Celui-ci 97 aiant replique , quoiqu en rer- 
mes fort refpectueux , il y eut tant de reparties de part & d autre , qu il fal- 
lut terminer la Congregation. Mais comme quelqu un fera peut-etre bien 
aife de favoir au jufte lequel des deux etoit mieux fonde , il eft bon de rap- 
porter ici 98 ce qui rut decide alors dans les Congregations , quoiqu on ne 
le publiat pas dans la Seffion , a caufe de la di(Tolution fubite du Concile , 
dont j ai parle en fon lieu. L on avoit dreffe alors trois Chapitres de Doclri- 
ne , dont le troifieme portoitpour titre , de la Hierarchic , & de la difference 
des Eveques & des Preires. La, apres avoir parle aflez au long de la Hierar 
chic , on lifoit ces paroles traduites mot pour mot du Latin : K Le Saint Con- k Varg. 
file j enfeigne , quon ne doit point ecouter ceux qui difent que les Eveques ne font Mem. p. 
point injlitues de Droit divin 3 e tant evident par lautonte de CEvang ile qw * 
N, S. Jefus-Chrifl a appelle Itit-meme les Apbtres , & les a cleves au degre de 
I Apoftolat. C eft en leur place quont etefubflitues les Eveques. Et on ne doit 
pas s imaginer que ce degre fi eminent & fi neceffaire ait etc introduit dans I E- 
glife par urn inflitution bumaine , parce que ce feroit decricr & avilir la Provi- 

avoit donne , 8c en marqua 1 heure 8c le tout cela fe pafia en trois Congregations 

jour. Le Cardinal de Mantoue &gt; pour fe differentes. 

juftifier centre TEveque , fit produire le 58. // eft Ion de rappcrter ici ce quifut 

jour d apres par I Eveque de Telefia , Se- decide alors , Sec. ] II n eft pas tout a laic 

cretaire du Concile , les Acles originaux , vrai , que la ehofe eut etc decidee alors , 

par lefquels il etoit vifible , que le Canon c eir. a dire , qu on eiit arrete dans les 

avoit bien etc drefie pour etre propofe , Congregations des Prelats le Canon qui; 

mais qu il n avoit etc ni arrete, nimeme avoit ete drefle & propofe. Mais il ell 

examine. C eil: ainfi que Pallavicin rap- certain auffi , que dans les Congregations 

porte le fait fur les Ates memes , au-lieu desTheologiens on avoit decide pour ce 

cue Fra-Paolo s eit contcnte de fuivre fentiment ; 8c que c etoit en confequence 

Vifconri , qui apparemrnent pour abreger dc cela , que les Deputes nommes pour 

n a fait qu une feule Congregation detou- former les De crets propoferent 1 iniHtu- 

tes les trois , ou plutot qui ne parle que tion des Eveques comme de Droit aivin ,. 

dc la derniere , ou le Cardinal de Man- mais avec des claufes fur 1 autorite 8c la 

toue Ht produire les A&es de cc qui s e- fuperiorite des Papes , qui rendoient inu-- 

toit fait fous Jules III. tile le Decret. C 1 eit dans ce fens feul , 

p5. II I e K.pliqua en unfens , dentil con- que Fra-Paolo a pu dire que la ehofe avoit 

rlut que la ehofe rf avoit ete ni propofee ni ete decidee , c eir. a dire , que les Theolo- 

examinee &gt; Sec. ] La contention entrc le giens s etoient declares pour cettc opi- 

Cardinal de Mantoue 8c I Eveque de Se- nion. Car d ailleurs il n eilpas vrai quele 

govie n etoit pas fur le fens du Canon, Canon eut ete arrete paries Prelats, qtioi- 

mais (implement pour favoir fi le Canon que les Theologiens fe fuflent declares" 

avoit ete examine Sc arrete ou non. pour le fentiment qui y etoit propofe. 

97. Celui-ci ay dnt replique , quoiqu en Par cette diirlnction on peut conciher les 

tcrmes fon refpe&ueux , i^ y eut tant de aftertions oppofees du Cardinal de Man- 

Teparties de part &* d autre , Sec. ] II n y toue &lt;3c de I Eveque de Segovie , & voir en 

eut , comme on I a vu , ni repliques ni quel fens etok vrai ce que chacun difoif 

reparties dans la meme Congregation , & de contraire. 
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41DLXH dence divine , & I accufer d oubli dans les chofes les plus nobles. Telles etoient 
les expreffions de ce Chapitre , & voici celles du huitieme Canon , tel qu il 
avoit ete arrete : Si quelqiiun dit , .que les Eveques m font pas inftitues deDroit 
divin , ou nefont pas fuperieurs aux Pretres , ou nont pas fautonte d Ordonner 9 
on que ce pouvoir leur eft commun avec les Pretres , quilfoit Anatheme. Quanci 
une fois un hotnme eft prevenu d une opinion , il la trouve dans tout ce 
qu il lit. Ainfi il n eft pas etonnant , que 1 un & 1 autre de ces Prelats trou- 
vaflent chacun leur fentiment dans ces paroles , que les parrifans du Pape 
interpretoient de la feule puiiTance de 1 Ordre , & que les Efpagnols enten- 
doient de celle de 1 Ordre &: de la Jurifdiction -tout enfemble. Quelques- 
uns cependant " s imaginerent que le Cardinal de Mantoue., qu on croyoit 
feindre de penfer comme les Romains , n avoit fait lire cet ancien Decret 
que pour appuyer le fentiment des Efpagnols , pour lequel il penchoit fe- 
crettement , &: non pour fortifier celui dans lequel il afrectoit de paroi- 
trg. 

^ ett - LE Cardinal de Lorraine ctant errtre en Italie, le Pape ne put plus fe 
Pallav L. * difpenfer de faire attendre les Francois j & il ecrivit a Trente I0 pour faire 
18. c. 17. difrerer la Seffion , avec ordre cependant de ne point la proroger au-dela 
Dup.Mem. du mois de Novembre. Les Legats aiant eu avis que ce Cardinal etoit ar 
rive fur le Lac de Garde , le Cardinal de Mantoue propofa dans la Congre 
gation du 9 de Novembre , de difFerer la Seffion juiqu au 16 du meme 
mois. Le Cardinal de Lorraine , qui I ignoroit encore , envoya devant 
lui Charles de Crafli Eveque de Montefiafcone , & ecrivit en meme terns aux 
Legats pour leur marquer qu il feroit dans pen de jours a Trente , & qu il 
Jes prioit de 1 attendre. Pour lui marquer meme plus de confideration , z 

-pp. Quelques - uns cependant s imagi- & fur les foupc^ons qu il con^ut que ce 

nerent que le Cardinal de Mantoue rCa.~ Cardinal avoit envie de refferrer 1 autorite 

voitfait lire cet ancien Decret que pour ap~ du Saint Siege & de faire etablir la fupe- 

puyer le fentiment des Efpagnols , 8cc.3 rioi-ite du Concile , il envoya des ordres 

C*eft ce femble trop rafiner , que d attri- contraires aux Legats pour les obliger de 

buer cette diffimulation au Cardinal de tenir la Seffion au terns marque. Cepen- 

Mantoue , qui veritablement paroiffoit af- dant , comme ces ordres n arriverent qu a- 

fez dans les idees des Efpagnols , mais pres que la prorogation de la Seffion avoir 

qui pour fatisfairele Pape fouhaitoit qu on -ete deja faite , il fiit impoffible de rieri 

ne touchat pas a cette matiere. D ailleurs, changer ; &lt;3c il n y cut plus d autre parti a 

comme il etoit pique de 1 efpece de de- prendre,que celui d attendre les Francois, 

menti que lui avoit donne 1 Eveque de Se~ & de referver la decifion des matieres ju 

govie , il n en falloit pas davantage pour qu apres leur arrivee. 
Tengager a foutenir ferieufement Sc fince- I. Le Cardinal de Lorraine , qui I igno- 

rement ce qu il avoit avance. Mais il y a roit encore , envoya devant lui Charles de 

des gens qui cherchent toujours des my- Graff. Eveque deMontejiafcone,5(-C,] Ce 

fteres dans les chofes memes ou il femble Prelat lui avoit ete envoye par le Pape 

qu il en faille moins c"hercher. pour le complimenter fur fon arrivee en 

100. Et il ecrivit a Trente pour faire Italic &gt; c 1 accompagner a Trente. 
dijrferer la Seffion.^ II 1 avoit fait d abord; 2. Pour lui marquer meme plus de con- 

rnais enfuite fur les rapports qui lui furent fide ration , les Legats refolurent de neplus 

iaits des deffeins du Cardinalde Lorraine. ., tenir la Congregation jufqu d fon arriyee.J 
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es Legats refolurent de ne piustenir de Congregations juiqu a fon arrivee. Mm.xri; 
L Eveque de Montefiafcone les alTura , m que le Cardinal dans tons fes dif- 
cours n avoit fait paroitre que de bonnes intentions , & difoit meme qu il m vifc, 
vouloit envoyer les avis au Pape afin de les iui taire voir *, & que les Pre- Lett, du 
lats qui 1 accompagnoient paroiHoient n avoir en vue que le fervice de Dieu, ^ TC 
Sc de bonnes intentions pour le Saint Siege, & qu il efperoit que leur ve 
nue produiroit la concorde dans le Conciie , & feroit qu on s appliqueroit 
a travailler utilement a la Reformation , fans avoir aucun egard aux intercts 
particuliers, Quelque aflurance neanmoins que donnat Grajjl de toutes cho- 
les & de plufieurs autres , qui etoient encore confirmees par Dtt Ferrier , " n 
les Remains ne les prenoient que pour des complimens , & ne laiflbient 
pas d employer tons les remedes concertcs a Rome & a Trente. 

XXX. LE Cardinal de Lorraine fut rencontre a un mille de Trente par r p r,-j 

f 4-t \sdf ^? t 

le Cardinal Madruce accompagne de plufieurs Prelats , & ilfut recu alapor- de Lorraine 
tede la ville 3 par tousles Legats, qui le conduifirent ainii en caviilcade i\ i "l rivea ,^ 
fon iogement. Il tenoit le milieu entreies Cardinaux deMantoue & Sere- /entretient 
pand , qui crurent Iui devoir faire cet honneur , a i exemple des Cardinaux avec les Le- 
del Monte & de SteCroixf qui 1 avoient recu de meme lorfqu il pafla par Bo- sa , ts * ? u * ^ 

* . . J * .. * . .* 4*/^nr M iflvit- 



oil etoit alors le Conciie , pour aller recevoir le Chapeau a Rome. Le 
foir meme il vifita le Cardinal de M^ntoue , & le jour fuivant il alia avec tsner 
Lanjfac & Du Ferrier a 1 audience des Legats , a qui il prefenta les iettres que ^ 
le Roi adre(Toitau Conciie , p & qu il accompagnad un longdifcours ,dans ^ 
lequel il proteftoit de fes bonnes intentions pour le fervice du Saint Siege y&gt;fet 
& promit de faire part au Pape & aux Legats de toutes fes vues ., & de ne. Pallav. L. 
rien demander que de i agrement de Sa Saintete. Il dit : Qu il ne vouloit r8 - c. 17- 
point etre trop curieux a approfondir des queftions inutiles ; & ajouta , que-i, rt&lt; e T * 
lesdsux difputes de Finftitmion des Eveques & de la Pcefidence ., dont on Dup.Mem. 
parloit par-tout , avoient non - feulement beaucoup affoibli 1 autorite du-p-.3i8, 

Conciie , mais auffi extrcmement diminue la bonne opinion qae le mon- Y llC ; , 
i Ti j i r\ &gt;-j c i v tiui6 Nov^- 

de en avoit con^ue. II declara : Que quoiqu il hit plus pone a croire que/, Pallav. L,. 



c. 2. 



Ce fut felon Pallavidn , L. 1 8 . c. 17. non Legats. ( Mart. T. 8. p. 1294.) Kaynaldus 

deleur propremouvement, mais alapriere marque 1 arrivee du Cardinal de Lorraine^ 

de Du ^errier ; 8c les Lcgats furent d au- Trente le 14 de Novembre , mais Vifcont t 

tant plus portes a Iui manquer cette con St le Journal de 1 Eveque de Verdun la 

{ideration , que quand Us ne 1 euflcnt pas mectenc au 1 3.. 

fait , le Cardinal Sc les Francois eufTent 4. A I exemple des Cardinaux del Monte 

toujours ete afTez a terns pour voter fur & de Ste Croix, qui I avoientrefudeme- 

les rnatieres. Ainfi c eroit une complai- me lorfqu il pajfa. par Bologne , &c.] C elt 

fance qui ne leur coutoit rien. Vifconti ne a dire , qu ils le placerent entr eux , com 

fait poutant aucune mention de cette~ in- me on avoir. fait a Bologne. Car d ailleurs 

flance de Du Ffrrier. on Iui fit un peu plus d nonneur a Trente , 

5. Et ilfut refu d la pcrte de la. ville oil les Legats auerenc le recevoir a quel- 

par tous les Legats , &c.] Ce ne fut pas a que di "lance de la ville , 6c en habit de 1 

la corte de la ville , mais a quelque di- campaene , ce que 1 on n avok pas I- 

llance.ic Trente, qu il fut rencontre par les a Bologne. Man. ibid. 
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. Tune & 1 autre etoient de Droit drj in , ii ne voyoit aucune ncceilite on aucu- 
_ ne utilite de le declarer , quand bien meme la chofe feroit tres-certaine : 
Que le but du Concile devoit etre de reunir a 1 Eglife ceux qui s en etoienc 
v J; etti fepaoes : q Qu apres avoir confere avec les Proteftans , il ne les avoir pas 

du 19 INOX. r M * j~ &gt; j i &gt;r 

trouves it eioignes qu on ne put eiperer de les rapprocher en rerormant les 

abas &gt; &c qu il n y avoit jamais eu uiie conjon&lt;5ture plus favorable pour le 
faire , parce qu ils n avoient jamais etc fi unis a 1 Empereur qu ils 1 eroient : 
Que pluO.eurs d entre eux , &: en parciculier le Due de Wirtemberg , etoient 
fort difpofes a venir an Concile , mais qu il ctoit neceifaire de leur donnec 
quelque fatisfa&ion par un commencement de Reforme , a quoi le fervice 
de Dieu exigeoit que leurs Seigneuries travaillaflent. Il expofa enfuite le 
defir qu avoit le Roi , qu on appliquat des remedes propres aux befoins de 
fes peoples ; puifqu outre la guerre qu il avoit prefentement avec les Hu 
guenots , Ci Ton ne remedioit aux abus , il auroit encore plus d affaires avec 
les Catholiques , qui perdroient entierement I obeifTance ; & il dit que c e- 
toit le motif qui avoit engage le Roi a 1 envoyer au Concile. Il fe plaignit : 

/ Ic ^ l^ ett r Q Lie de toute la fomme que le Pape avoit promis de preter au Roi , il n a- 

&lt;3u i6Nov. / r - i / / j J 1X1-1 

voit pu tirer que les 1 5000 ecus qui lui avoient ete donnes par le Cardinal 

de Fen are , a caufe des reftricl:ions expjrimees dans les ordres , 6c qui etoient 
qu on ne pourroitexiger cet argent qu a condition d abolir les Pragmati- 
ques de tous les Parlemens du Royaume , chofe fi difficile , qu elle ne laif- 
foit pas la moindre efperance de pouvoir tirer un denier du refte. Enfin il 
dit , qu il avoit apporte de nouvelles Inftru6lions aux Ambafladeurs de Fran 
ce , & qu apres qu il auroit parle au Concile au nom du Roi dans la premie 
re Congregation, il fe contenteroit dans la fuite de dire librement fon avis 
dans les autres comme Archeveque , fans vouloir fe meler des affaires du 
Royaume , dont il abandonneroit le foin aux autres. 

LES Legars , fan autre confaltation entre eux , lui repondirent chacun ce 
qui lui parut de plus convenable , louant fa piete &: fon refped: pour le S. 
Siege , &: lui offrant de lui faire part de toutes les affaires. Ils lui expoferent 
1 extreme patience avec laquelle ils avoient fuppoite la liberte , ou pour 
mieux dire , la licence des Eveques , qui dans leurs avis s etoient laiffes aller 
a remuer fans cefte de nouvelles queftions. Ils lui dirent : Que maintenant 
qu il etoit uni avec eux , ils ne doutoient point qu avec fon avis ils rje puf- 
fent venir a bout de reprimer cet exces , & qu ils ne puflTent par fon moyen 
affoupir les conteftations qui s etoient elevees , & fe conduire avec rant de 
decence , que le monde re^ut autant d edification , qu auparavant il avoit 
con^u mauvaife opinion d eux. Ils ajouterent : Que Ton ne connoiiloit 
quetrop lamauvaife volonte des Proteftans ; & que lorfqu ils montroient 
moins d eloignement pour la concorde , ils laifToient quelque lieu de foup- 
conner que c etoitjuftement le terns ou ils cherchoient de nouvelles occa- 
iionsde faire naitre de plus dangereufes divifions : Qu il etoit certain qu ils 
avoient demandc le Concile , dans la pcnfee qu on le reftiferoit ; & qne 
dans le meme tern* qu ils le demandoienr&gt; ils n epargnoient rienpour y faire 

naitre 
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naitre des empechemens : Qu a preient ceux qui etoient a la Diete de Franc- 
fore faifoienc tons leurs efforts pour en arreter le progres, & qu ils em- P IE 
ployoienc tout aupres de 1 Empereur pour le porter a y fufciter quelque obf- ~ 
tacle : Qu ils ne haillbient pas moins le nom du Concile que celui du Pa- 
pe , & qu ils ne 1 avoienc demande par le pafTe que pour couvrir leur apof- 
tafie & excufer leur feparation du Saint Siege : Qu amfi iletoit difficile d a- 
voir quelque efperance un pen fondee de leur converfion , & qa il ne fal- 
loit penfer qu a conferver les bons Catholiques dans la Foi. Ils louerent 
la piere &: les bonnes intentions de fon Roi , & rendirent temoignage au 
defirqu avoit le Pape de reformer 1 Eglife. Ils expoferent ce qu il avoit dcja 
fait pour la reforme de fa Cour , fans etre arrete par la diminution de fes 
propres revenus , &: les lettres qu il avoit ecrites au Concile pour le prefTer 
de s appliquer a la Reformation. Ils marquerent combien ils y etoient dif- 
pofes eux-memes *, mais qu ils en etoient empeches par les difputes des Pe 
res , qui confumoient tout le terns en conteftations. Ils dirent : Que fi Ton 
couroit rifque en France de perdre I obeuTance des" Catholiques &gt; c etoitune 
affaire dont il falloit traiter avec le Pape. A 1 egard du pret de 1 argent , ils 
repondirent : Que la Charite paternelle du Pape pour le Roi & le Royaume 
ctoit (1 grande , qu on devoit etre afTure qu il ne pouvoit avoir mis les con 
ditions dont il etoit queftion , que par pure neceilite. Enfin apres bien des 
complimens reciproques , ils aflignerent au Lundi fuivant la Congregation, 
generaie , ou le Cardinal expoferoit aux Peres les motifs de fa venue , & ou 
on feroit la lecture des lettres du Roi. 

CE que le Cardinal avoit dit , qu il ne vouloit plus fe meler des affai 
res de France , &c qu il en laifleroit le foin aux Ambaffadeurs , * donna / Vifc.tettt 
fort a penfer aux Legats , qui ne pouvant accorder cela avec ce qu avoient ^ u l6 ^ ov 
fait entendre quelques jours auparavant Lanjjac & Du F enter ^ l Qu ils fe t Id. Lett* 
rejouiflbient de la venue du Cardinal , & qu ils fe repoferoient fur luidui? Nor, 
de routes les affaires & de tous ies foins, jugerent qu il falloit avoir 1 oeil 
fur cette diflimulation ; d autant plus que le Cardinal Simonete avoit eu 
avis de Milan , u que les Abbes Francois , qui avoientloge a S. Ambroife, f Pallav.ti 
avoient dit qu ils s alloient uniravec les Efpagnols, les Allemands , & les 1 ^ c * 4 * 
autres Ultramontains , & qu ils traiteroient de chofes qui ne plairoient 
pas a la Cour ds Rome. On favoit d ailleurs , que les Francois dans tous 
leurs entretiens faifoient fentir qu on ne devoit pas perdre en queftions 
inutiles un terns qu on devoit employer aparler de Reforme j x qu il falloit x Vifc.Lettl 
commencer par defendre la pluralite des Benefices , & que le Cardinal ^ u l * 
vouloit etre le premier a quitter les fiens , qu il falloit accorder gratui- 
tementles Difpenfes , &: abolir les Annates , les Preventions, & les petites 
Dates , fans faire plus d une provifion pour chaque Benefice. Ils ajoutoient : 
Que le Pape avoit une belle occafion d acquerir tine gloire immortelle 
en faifant ces Reformes , & de reunir tous les Chretiens , qu on pourroit 
conrenter par la correction des abus & des defordres ; & que pour le de- 
4ommager de ces pertes 3 on lui payeroic une deaiie Decime : Qu ils etoient; 
TOME II. YU.U 
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p nr&gt; Tv* venus ^ ans ta refolution de ne pas s en retourner , qu ils n euflent rente 
J de faire reformer tous ces abus , quelque terns cju ils fuilent obliges de 
y Id. Ibid. r ft er a Trente &gt; y & que s ils voyoient qu il n y cut point de reined e a 
efperer , ils s en retourneroient fans bruit en France , &: feroient chez eux- 
tous les Reglemens qu iis jugeroient neceiTaires. Les Legats favoient d ail- 
leurs alfez certainement , qtie le Cardinal s entendoit entierement avec 
I Empereur, &: ce qui les inquietoit davantage 3 avec le Roi deBoheme, 
qui penchoient ouvertement a donner quelque fatisfa&ion aux Princes 
d Allemagne , qu on favoit hai r le Conciie , &c dont ils fouhaitoient pro 
curer la cliifolution d une maniere qui tournat a leur avantage , &: au des- 
honneur du S. Siege & du Conciie. Ils avoient meme pris auili quelque 
ombrage du Roi Catholique , fur un avis qu avoit recu le Secretaire du 
s Id. IbM. Comte de Lune , z que les Inftructions de ce Comte avoient deja etc 
dreffees en Efpagne , mais que fur difrerens avis que 1 on avoir recus , on 
avoir juge plus a propos d envoyer Martin Gdz~telu auparavant Secretaire 
de I Empereur Charles-Quint , pour lui porter de bouehe les Inftru&ions. 
qu on ne crut pas devoir mettre par ecrit. Puis confrontant ces nouvelles-. 
avec quelques avis qu ils avoient recus de France , que le Cardinal de 
Lerraine avanrque d en partir avoit fait communiquer au Roi Catholique 
les demandes qu il avoit deflein de faire au Conciie , & qu il avok ere 
follicite d Allemagne de preffer les affaires de la Reformation , ils appre- 
Iiendoient que fa venue ne produiiit de grandes nouveautes dans le Con 
ciie. Ils n avoient pas meme ecoute fans peine ce qu il avoit dit dans I au- 
dience qu ils lui avoient donnee , de la venue des Allemands au Conciie 
fur-rout apres la conference qu ils fe fouvenoient qu il avoit cue autrefois 
avec le Due de Wirtemberg. En un mot ilsne pouvoient fe figurer, qu un 
Prelat fi puifTant & fi prudent fut venu. fans s etre afTure de pouvoir venir i 
bout de fes defleins , ils crurent ne devoir pas differer a communiquer au 
Pape routes ces reflexions. Mais comme ils avoient obferve que quand il 
partoit ou arrivoit des Couriers extraordinaires , les Prelats en prenoient 
occafion de parler , de s informer curieufement de quoi iJ s agidbk , de 
faire du bruit , &c de cabaler meme , ce qui pouvcit devenir encore plus 
dangereux depuis 1 arrivee du Cardinal ; ils dcpecherent fecrettement un 
aVifc.Iett. Courier a Rome , a &lt;Sc prierent que Ton ordonnat a ceux qu on leur en- 
du ia Nov. voyeroit, de quitter leur guide & leur equipage a la derniere pofte pres: 
de Trente , & d entrer dans la viile fans bruit , & fans avoir autre chofe 
que la Depeche dont ils etoient charges. 

b Dup. LE Cardinal n ayant pu fe rendre a la Congregation , b comme on err 

Mem. p. etoit convenu , a caufe d un leger acces de fievre dont il avoit ere atra- 

VT* L ^ u ^ ^ p r ier ne anmoins qu on allat lenrement , afin qu il put y affiiter 

du i6&du avant: qu on en vint a rien determiner. Les Legats, pour lui complaire , 

i^Nov. firent aflembler la Congregation beaucoup plus rard qu a Tordinaire. Les 

Eveques &c les Abbes Francois s y etant rendus , on fit une premiere revue 

generale pour ailigner a chacun fa place ? & le nombre des Prelats & 
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trouva monter a ccxvm. Mais comme le jour fuivant il y eut quelque . 

difficulte fur la prefeance , on en fit une nouvelle revue , faifant entrer les L 
Prelats un a un dans la Congregation , & conduifant chacun a fa place. 
Aucun Francois c ne park dans ces Congregations , foit qu ils vouluf- dd. Lett, 
fent attendre que le Cardinal y eut paru , foit qu auparavant ils fuflent ^ u lj? Nov * 
bien aifes de voir la maniere dont s y prenoient les autres. , UArchcve- 

XXXI. L ARCHEVEQUE SOtrante d invita plufieurs Prelats a fouper pour ^^t^T" 
le 1 9 de Novembre , & celui qui etoit charge de les inviter avoit ordre fouper plu- 
de leur dire qu ils ne devoient pas y manquer , parce qu il s agiiloit du/trj Tre- 

fervice du Saint Siege. On ne manqua pas aufli-tot de dire publiquement r n 
* T- i r&gt; r i rfc /r i_ i r T y fropoje 

a i rente, que les Partiians du Pape s aliembloient pour rormer une Ligue^ e s untr 

contre les Francois. Ceux-ci en furent d autant plus ofFenfes , qu ils appri- centre let 

rent apres ce repas qu on y avoit tenii des propos conformes a ce bruit; e Fran 9i s &gt; 
j t V \ -r- -i i - dent on le 

& voyant que depuis quils etoient a Trente il y arnvoit de jour en jour ^k e deplus 

quelque nouveau Prelat , ils jugerent qu on les regardoit comme des en plus. 
gens contraires , dont il falloit fe defier. Cependant les Legats pour mon- d Id. Lett. 
trer route forte de confiance au Cardinal, & faire voir combien ils 1 ho- du 19 & &lt;iu 
noroient , le follicitoient dans les vifites que chacun lui rendoit pendan z Nov * 





fon indifpofition , de profiter d une fi belle occafion pour aflbupir par ^Vifc. Lett; 
fon credit les differens qu avoient fait naitre les queftions qu on avoit z3 Nov " 
agitees , I aflurant que cela lui feroit facile , &: qu il fe feroit beaucoup 
&lt;i honneur en venant a bout d une chofe a laqueile les autres n avoient 
pu reuillr. Le Cardinal y parut aflTez difpofe , & promitJe s y employer. Le Tape en- 
LE Pape, qu un accident imprevu avoit mis en ce tems-la en quelque voiedenou- 
danger de fa vie, ayant recouvre fa fame, regut les avis de fes Legats , v f e ^xmt" 
& quelques aurres de divers endroits par ou les Francois avoient paflfe , re, pour for 
qui s accordoient tons a Failurer qu ils avoient plufieurs deiTeins. Ce qui nfitrfm 
Ten convainquit encore plus , 5 fur qu il apprir, f que pendant fa mala- Partt - 
die M. de I ljle avoit agi pour faire enforte que ii le Pape venoit a mou- / ^- ^ etti 
rir , Teleciion de fon fucceiTeur fe fit a Trente par les Nations , & que l6 
le Saint Siege demeurat vacant , jufqu a ce que la reforme fut achevee : 
Que par ce moyen le Concile feroit libre, & que le nouveau Pape n au- 
roit aucune difficulte d accepter une Reforme etablie avant fon election. 
Cette nouvelle indifpofa plus le Pape que tout le refte j foit parce que 
rien ne cleplait plus aux hommes , & fur tout aux Princes , que les deileins 
qu on femble fonder fur I efp6rance de leur mort ; foit parce que rien ne lui 

5. Ce qui I en convainquit encore plus , cette affaire. Mais Vifconti dans r a letcre 

fut qu il apprit que pendant fa maladie du 16 d Oflobre juflifie entierement le 

Mr.de I ljle avoit agi pour fair e enfcrte recit daFra-Paolo , endifant , quePAm- 

quefi le Pape venoit a mourir , Ptle&ion bafladeur de France a Rome , qui etoic 

de j on fuccfjjeur fe fit a. Trente , dec. ] Le Mr. del [fie , avoir monrre les memes 

Cardinal Pallavicin , L. 19. c. i. pretend defleins. Dice anco , ch y e auvifato da 

&lt;jue c eil ici une meprife de Fra-Paolo , Roma , che I Ambafdatore di Franciapar 

&: que cen etoit point Mr. defljle , mais che mojiri un medefimo dijfegno injimil 

Lznjfac ieul , qui avoit intrigu^ pour cafo, 

Vuuij 
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PiE D Iv" E rouvo ." m ^ eux ia resolution oil ctoient les Francois de travailler a la Re- 

1 formation de la Cour de Rome & du Pontificar. Tout cela , joint aux 

conteftations que les difputes de I inftitution des Eveques & de la Refiden- 

ce entretenoient a Trente , faifoit tenir au Pape de nouvelles Congrega 

tions tous les jours-, & il ne pouvoit s empecher de dire a tons ceux qu il 

voyoit, qu il n avoit point d affaire plus importante & plus dangereufe 

que le Concile. Lorfqu il rendit compre au Confiftoire des diffenfions qui 

ctoient dans le Concile au fujet de la queftion de 1 inftitution des Eve 

ques , & des nouvelles proportions qui regardoient la Refidence , il ne 

put s empecher de s ecrier : Que tous les Eveques a qui il avoir fair A 

g Dup. bien lui ctoient contraires , g & qu il entrctcnoit a Trente une armt f e d cnnc* 

iv em. p. m ~ Sf jj on crO y O i t m eme , qu il fouhaitoit fecrettement que les Huguenots 



Thuan. L. fiflent du progres en France , & que les Proteftans d Allemo-gne euflTenr 
BZ. N i. quelqu avantage dans la Diere, afin que le Concile fe rompi t fans qu il 
s en melat. Neanmoins , toujours applique aux moyens de fe pourvoir 
/jPallav. L. contre tout evenement , il ordonna aux Eveques h qui n etoient point en- 
D M core P arc ^ s ^ e R me 5 d e ^ e rendre immediatement a Trente , & voulut me- 
p.3ii&?2j* me c l ue Mttr(~4*t0ine Boba Eveque &Aofte , Ambafladear du Due de Sa- 
voye aupres de lui 3 y allat cornme les atitres. Au contraire 6 il dcfendit a 
1 Archeveque de Saffari & a 1 Eveque de Ccfene d y venir j celui-la , parce 
que du terns de Paul III il avoit foutenu la Refidence de Droit dn- m avec 
plus de courage que ne le comportoit la conjonifture du terns ; le dernier 
a caufe de la liaifon trop etroite qu il avoit avec le Cardinal de Naples &gt; 
dont le Pape fe deficit a caufe du fupplice qu il avoit fait fouffrir a fes 
i Id. Ibid, deux oncles , & des procedures faites contre fa propre perfonne : Outre 
que 1 oiVdifoit , 7 qUe le Marquis de Montbel peredece Cardinal avoit entre 



6. Au contraire il defendit a "CArcke- 7. Outre que I on difoit , que le Mar- 

Veque de Sajfari &- a 1 Eveque de Cefene qids de Montbel pere de ce Cardinal avoit 

dy venir , &c. ] Mr. de I ljte dans fa let- entre les mains u?i billet fignl de la. main d? 

tre au Roi du 20 de Novembre , ne dit Pie , &lt;3cc. } Le Cardinal Pallavicin fou- 

xien de 1 Archeveque de Saffari , mais tient que la chofe eil fans vraifembiance , 

feulement de 1 Eveque de Cefene; auquel 8c cela eit vrai. Mais il y a des chofes 

il ne dit pas que le Pape cut defendu peu vraifemblables , qui ne laifient pas 

d aller au Concile , mais /Implement qu il d etre vraies. Ce qu il y a de certain au 

apprel-e.idoit de 1 y voir aller. L Eveque moins , c eil qu il falloit que ce bruitjut 

de Cefene , dit-il , e toit avec le Cardinal bien public , puifque Mr. de I ljle ecrivit 

de Naples en un Chdteau cuii afejourns la memc chofe a Charle s IX. dans fa let- 

cet Ete devers Naples. Leah Evtque fe tre du zo de Novembre. // entratn crain- 

trouvant en quelque indifpofaion , fe mit te , dit-il , a caufe de la defiance confue il 

fur mer pour aller d Fife changer d air , y a longtems audit Cardinal de Naples ,. 

ce qui a ete rapporte a fa Saintete , defcrte G* de la police qu aucuns difent entre les 

qu on lui donna foupcon que ledit Evtque mains du Comte de Montbel f on pere. Ain- 

alloit au Concile , entra en crainte d caufe ii , fi notre Hiilorien s eil trompe , ce n a 

dc la defiance confue il y a longtems du~ ete que fur un bruie , qui en auroit impo- 

dit Cardinal de Naples. Dup. Mem. fe a tout autre,. 
P. 
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les mains un billet figne de la main de Pie , lorfqu il n etoit encore que 

Cardinal de Mc dicis , par lequel il avoit promis dans le Conclave de donner I 

une certaine fomme d argent an Cardinal de Naples pour avoir fa voix &gt; &c 

que c etoit ce qui le lui faifoit apprehender. Mais il fe deficit des Fran- 

ois plus que de perfonne. Cependant , croyant que le mieux qu il pou- 

voit faire etoit de le bien dimmuler , il envoya en France 40 , ooo ecus 

pour faire le refte des i oo , ooo qu il avoit promis ; K &: il fit partir^qu^ * T f 

Trente MMfim^uM^Ev^M de ^%|*|vie montrf brcoup 

Jc cievmlement^pendant qu ils etoient en France , ou ils avoicnt connu 

auffi quelques-uns des Prelats qui 1 avoient accornpagne. Pie ecrivit aulll 

des lettres pleines de complimens & de marques de confiance a Lorraine &: 

a Lanjfac , qui crurentcependant qu onne leur avoit envoyeces perfonnes / Id. Ibid. 

que pour decouvrir les vues du Cardinal , qui avoit eu avis de Rome , que & P- 34-- 

1 Eveque de Fiterbe avoit raiTure le Pape , en lui difant quele Cardinal de 

Lorraine trouveroit plus de difficultes & d obftacles qu il nepenfoit, &en 

s ofFrant de lui en fufciter encore davantage. 

LE 21 de Novembre , m le Cardinal ayant rcfolu de prefenter dans la mVifc.l-ett; 
Congregation du lendemain les lettres du Roi , fouhaita qu apres la lec"hi- du *S Nov * 
re de ces lettres & le difcours qu il devoit faire , rAmbaffadeurD// Ferrier 
en fit un autre. Les Legats firent difficulte ay confentir , dans la crainte 
que fi cela fe psrmettok une fois , tous les aurres Ambailadeurs ne vou- 
lutfent pareillement parler & propofer de nouvelles chofes , au rifque de 
produire plus de confufion qu auparavant. Mais fans s expliquer fur la ve 
ritable raifon de leur repugnance , ils dirent : Que fous Paul III & fous 
Jules III , non plus que depuisla derniere reprife du Concile , on n avoit 
jamais permis aux Ambaflcideurs de parler que le jour de leur reception, &t 
qu ainfi ils ne pouvoient rien innover fur ce point fans le confentement du 
Pape. Le Cardinal de Loraine repliqua : Qu y ayant une nouvelie lettre du ^ e Card, fa 
Roi & de nouvelles inftrudions, on pouvoit regarder cela comme une nou- lorrairu 
velle AmbaflTade , que c etoit en quelque forte comme une premiere entree 
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Enfin apres bien des reparties de part &d autre , iur la parole que le Car- f ; s j ans j# 
&lt;linal de Lorraine donna , qu ils ne demanderoient pas de parler davantage 9 Co*sreg*- 
les Legats fe rendirent a fa clemande pour iui donner cette fatisfaftion , " D 
& afin qu il ne prit pas occafion de ce refus &gt; pour montrer qudque cha- Mem&lt; p / 
grin dans la fuite. , 

XXXII. ON lut done n le lendemain dans la Congregation la lettre du J^^V* 
Roi Charles qui portoit pour Sufcription , Auxtres Saints & tres Reverends R ^ yn " a j 
Peres a/emblees a Trente potiry celebrer le Saint Concile. Dans cetre lettre le an. 15^2. 
Roi difoit : Qu ayant plti a Dieu de Inppeller auGouvernementduRoyau- S^JJf 
me,dont fa Providence avoit permis la defolation par plufieurs guerres , N )? ^* 
il lui avoir onvert aflfez les yeux pour connoitre , tout jeune qu il eroit , Labbe CoL 

oue la diverfite d opinions en matiere de Religion etoit la caufe de tons P-4^. 
i r . . ,.,. t . i -i j / i\ i ivian. i o 

les maux : Qu cclaire par les lumieres du iel , il avoit demaode acs ie p 
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MI&gt;LXU. commencement de ion icgne la celebration du Con.ue, pour lequel ils 
PIE IV. ^j. i enc prefentcment aflTembles , comme ie remede que les anciens Peus 
" avoient juge le plus propre pour de tels maux : Qu^apiCs avoir etc le pre 
mier a procurer une ii bonne ceuvre , il etoit bien moitifie de n y avoir pa 
envoyer fes Eveques des premiers : Que comme les raifons de ce retarae- 
ment etoient afTez publiques , il fe croyoit fufiifammenc excufe , fur-touc 

&gt; ""^-skflij ils voyoient arriver aupres d eux le Cardinal de Lorrame ac- 
compaznc at; p.-y.- r M /-&gt; j r \ v 

- Prphts : Que deux railons pnncipaies ia- 
voient engage a envoyer ce Caroiuai ,v~ f . . ~ r f - f 

forces inftances , qu il lui avoit faites delui permettrede ferenclre auCon- 
-cile , pour fatisfaire au devoir qu exigeoit la place qu il tenoit dans 1 Egli- 
fe ; la feconde , qu etant du Confeil prive du Roi , & nourri des fa jeu- 
ncde dans les affaires les plus importantes de 1 Etat , il en connoidbit mieux 
qu un autre les maux , & la fource d ou ils provenoient : Que par cette 
raifon il etoit plus propre a leur en faire le recit conformement a 1 ordre 
qu il lui avoit donne , ck a demander en fon nom les remedes qu il atten- 
doit de leur charite paternelle , tant pour la tranquillite de fon Royaume 
que pour le bien general de toute la Chrctiente : Qu il les prioit done de 
rravailler avec leur fmcerite ordinaire a procurer une fainte Reforme , & a 
rendre a 1 Eglife Catholique fon ancien luitre par la reunion de tous les 
Chretiens en une feule Religion : Que c etoit un ouvrage digne d eux , & 
defirc de tout le monde , & qu ils en feroient recompenfes de Dieu , & 
loues de tous les Princes. Il finnToit en difanc , qu il fe repofoitfur la pru 
dence & les bonnes intencions du Cardinal pour tout ce qu il y auroit de 
particulier a faire , & qu il les prioit d aj outer foi a tout ce qu il leur diroit 
de fa part. 

Apres la APRES la lecture de cette lettre , le Cardinal prenant la parole repre-* 
leflure des fenta d abord les calamites du Royaume, & deplora le malheur des guerres, 



A* ^ ^ a d^oli^ 011 ^ es Eglifes , le maffacre des Religieux , la profanation des 
,//a&gt;MSacreraens, 1 incendie des Bibliotheques , des Images , & des Reliques des 
difcours , Saints , le violement des Sepulcres des Rois , des Princes , & des Eveques , 
* * *** &: 1 expulfion des veritables Pafteurs. Puis palTant aux chofes Civiles, il ex- 
Mantouere P^ a ^ e m epHS que Ton faifoit de la Majefte Royale , 1 ufurpation des re- 
fond d une venus publics, la defobeiflance aux Loix, les feditions excitees parmi les 
maniere peuples ; & il attribua la caufe de tous ces maux a la corruption des mceiirs , 
a la mine de la Difcipline Ecclefiaftique , & au peu de foin qu on avoit 
9 Dup. eu ^ e r ep r i mer 1 Herene , &: d employer les remedes que Dieu avoit infti- 
3 , 8&gt; rues. Se tournant enfuite vers les Ambafladeurs des Princes, illeur repre- 

LabbeCol. fenta, que peut-etre ils fe repentiroient trop tard d etre demeures fpedta- 
p. 461. teurs oififs des maux de la France , & qu ils les eprouveroienr chez eux , ii 
la France venant a tomber entrainoit tout fon voifinage apres foi par fon 
propre poids. Il ajoura : Qu il y avoit cependant encore des remedes a ces 
maux : Que le Roi avoit de la vertu & un excellent naturel \ & que Ton pou- 
voit tout efperer des confeils de la Reine , du Roi de Navarre , & des autxes 
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da Sang , qui n epargneroient ni leurs biens ni leur fang % , mais 
que la principaie resource etoit dans le Concile , dont Ton attendoit cette 
paix celefte qui excede tout fentiment : Que le Roi perfuade de cela, & 
gorte cant par fon rsfpect pour le Concile , que par le de^laifir qu il ref- 
ientoit des divifions qu il voyoit en matiere de Religion , iouhaitoit prin- 
cipalement deux chofes : La premiere , que pour prevenir de nouvelles dif- 
fenfions on evitat les queftions nouvelles & inutiies , qu on tachat de pro 
curer une fufpenlion d armes entre tous les Princes & les Etats 5 &C qu on 
ne donnat pas ce fcandale aux Proteftans , de leur lauTer peufer q.ae le 
Concile fongeoit moins a retablir i unite &. la paix , qu a raire des Con 
federations & des Ligues , & a exciter les Princes a. la guerre : Que le Roi 
Henri II avoir d abord afFermi la paix, que Francois II fon fils 1 avoit 
eonfervee , & que le jeune Roi Charles &: fa Reine la Mere 1 avoient tou- 
jours defiree , SC qu^ fi le fucces n en avoit pas etc heureux , il y avoir a 
craindre que la guerre ne produifit encore de plus grands malheurs, parce 
que tous les Ordres du Royaumefe trouvant egalement en danger defaire 
naufrage , Tun ne pourroit fournir aucun fecours a 1 autre ; Qu ii defiroit 
done qu on eut pour ceux qui s etoient fepares de 1 Eglife tous les mena- 
gemens convenables , en les tolerant aurant qu il etoit poffible fans ofFen- 
ler Dieu , & en les traitant comme amis , autant que le pouvoit permetrre- 
i inrcret de la Religion. La feconde chofe que demandoit le Roi , & cell 
de concert avec 1 Empereur & les autres Rois & Princes , etoit qu on mit 
ferieufement la main a la Reformation des mceurs & de la Difcipline Ec- 
cle fiaftique , & qu il en conjuroit les Peres au nom de Jefus-Chrift , qui 
doit j tiger" les homines : Que s ils vouloient retablir L autorite de 1 Eglife , 
& retenir dans la foumiillon le Royaume de France ils ne devoientpas me- 
furer 1 etat des Francois an leur : Qu il fciicitoit 1 Itaiie de ce qu elle etoit 
en paix , & 1 Efpagne de ce qu elle n avoit rien a craindre &gt; mais que la 
France etoit prete a perir , & qu on ne la retenoit plus que par tuidoigt* 
II qouta : Que {i on lui demandoit a qui il falloir attribuer la caufe de 
la tempete & des dangers auxquels ils etoient expofcs , il n auroit d autre 
reponfe a faire que celle du Prophete Jonas , p Ceft mot qui VQUS at attire p j on . T 
eette temp he , jettez.-moi dans la mcr : Qu"il falloit done s armer de force 8c 
de courage , & veiller fur eux-memes & fur tout le Trbupeau. Il finit en di- 
fant : Qu S il avoit acheve fa commiffion , & qu il laitfbit aux AmbafTadeurs 
a dire le refte , & qu iiajouteroit (implement, rant en fon nom qu en celui 
des Prelars qui 1 avoient accompagne , qu ils proteftoient qu apres Dieu , 
ils feroient entierement foumis an Pape Pie ; qu ils reconnoi(foient fa Pri-- 
maute furTerre au-deffus de tomes les Eglifes 5 qu ils ne rein feroient ja- 
mais d obeir a fes commanderaens , qu ils refpectoient les Decrees de 1 E 
glife Catholique &lt;S: du Concile General ; qu ils honoroient les Lt gats & : 
ctoient pleins de veneration pour eux ; qu ils offroient d enrretenir la con- 
corde &. 1 union avec les Evequge, &; qu ils fe felicitoient d avoir les 
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Mt&gt;ixu. bailadeurs pour temoins de leurs fentimens , &: du zele dont ils etoienc 
animes pour la gloire de Dieu. 

APRES qu il cut fini de parier , le Cardinal de Mantoue lui temoigna en 
peu de mots la joie que rour le Concile avoir de fa venue , le loua des 
peines qu il avoir priies pour le fervice de Dieu , fir une menrion hono 
rable de fes freres , qui dans leur profeffion n avoienr pas fair paroitre 
moins de zele pour la gloire de Dieu &: le fervice du Royaume , &fe re- 
mir pour le refte a la reponfe que 1 Archeveqne de Zara devoir lui faire 
f Labbe a -i nom du Concile. q Celui-ci prenanr alors la parole , luidit : Que c etoit 
Coil, p. avec une peine fenfible que leConcile venoir d enrendre le recir des fedirions 
** 7i & des tumulres qui s eroienr excires au fujer de la Religion en France , 

a la paix & la iranquillire de laquelle il s mrereflbir exrrememenr : Que les 
Peres eroienr d auranr plus vivemenr rouches de fes manx , que le Cardinal 
les leur avoir , pour ainli dire , peinrs devanr les yeux : Qu ils efperoient 
cependanr que le Roi , a 1 imitation de fes Ancetres , feroir bienror en erac 
de les reprimer : Que le Concile alloir s appliquerermeremenr a faire con- 
iioirre le verirable culre de Dieu , a reformer les moeurs , & a rendre la 
tranquillire a 1 Eglife , & qu il efperoir y reuffir d auranr plus aifemenr , qu il 
feroir feconde par lui & par les Prelars qui 1 avoienr accompagne. ll s eren- 
dir enfuire a(Tez au long fur les louanges du Cardinal , & finir en difanr : 
Que ie Concile remercioir Dieu de fon arrivce , & Ten feliciroir lui-me- 
me , & qu il eroir prer d ecouter rour ce que lui & les Ambaffadeurs au- 
roienr a propofer en roure occafion , perfuadeque ce feroir toujours pour 
la gloire de Dieu , 1 urilire de TEglife , & le mainrien de la dignirc du Saint 
Siege. 

T^u Terrier L AMBAssADEUR Du Tenter r parla enfuire, & commen^a par loner le 
faitiinautre penchanr narurel qu avoir pour la Religion le Roi, donr le zele paroif- 
difcoursfort o c m a nifeftement par 1 envoi du Cardinal, & fon difcours. Il ajoura : Que 

f Tenant) au- , ,\ u-ir&gt; \ \ \ 

wet on ne ciucun pouvoir connoirre par-la combien la France cherchoir a procurer 

fait point de I avanrage de 1 Eglife Carholique : Que le Roi s eranr roujours fervi de fon 

reponfe. confeil dans les affaires les plus imporranres de fon Royaume , devoir avoir 

Mem. p. eu ^ au ^ punTans morifs pour confenrir a fon eloignemenr & a 1 envoyer 

$iz. an Concile : Que ce Prince auroir pu appaifer en rrois jours roures les fedi- 

Labbe Col. tions defon Royaume,& retenir dans Tobeiflance des peuples narurellement 

foumis , s il n avoit eu egard qu a fes inrerers , & non a ceux de 1 Eglife 

Carholique , & a la confervarion de 1 aurorire du Pape en France , pour le 

mainrien de laquelle il avoir expofe fon Royaume , fa vie , & les biens 

de rous les Grands & de la NoblefTe. Venanr enfuire aux demandes qu il 

avoir a faire , ii ajoura : Qu elles ne feroienr ni onereufes ni difficiles , 

puifqu il ne demandoir que ce que demandoir roure la Chrerienre : Que 

le Roi Tres-Chrerien ne defiroir d eux , que ce que le grand Conftantin 

avoir requis des Peres du Concile de Nicee ; & que roures fes demandes 

eroienr conrenues dans 1 Ecrirure Sainre, dans les anciens Canons des Con- 

ciles, 
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tiles , & dans ies Decrees & ies Loix ties Papes &: des Peres : Que ce Prin- 

ce s adrellbit a eux , comme a des Juges etablis par Jefus-Chrift pour leur _ 

demander le retabliflement de J Egliie Catholique en fon entier , non par 

uii Decree qui ne concinc que des generalites &gt; rnais qui fdc forme fur Ies 

paroles expreffes de cet Edit perpecuel & divin , contre lequel i ufurpation 

* ni la prescription ne peuvenr jamais avoir lieu , arm que ces ufages faints 

que le Demon avoir abolis ,.. & done le terns avoit fait perdre le fouvenir , 

forrifTent comme de la captivite pour rentrer dans la Cite fainte , & re- 

paroitre aux yeux des hommes : Que Darius en avoit donne 1 exemple en 

pacifiant Ies troubles de Judee , non par la force des armes &gt; mais par J e- 

xecution de 1 ancien Edit de Cyrus j & que Jojtas avoit reforme la Reli 

gion chez Ies Juifs en faifant lire & obferver le Livre de la Loi , qui etoit 

demeure longtems cache par la malice des hommes. 11 dit enfuite d une 

maniere tres piquante : Que 11 Ies Peres lui demandoient pourquoila Fran 

ce n etoit pas en paix , il ne pourroit leur repondre que ce que Jehu re- 

pondit a Joram f Comment feroit-elle en paix, pendant que durent ..... ? Vous 1 4 Reg.IX ? ; 

five*, le refle , ajouta-t-il , & Jt ton ne s applique a cette Reforme , cefl en- ZZt 

lain que le P*pe , le Rot AEfpAgne 3 & teus Ies autres Princes vienncnt an 

fecours \ & le fang de ceux qui periront veus fera redemande , quoiqutls fe 

foient attire leur perte pxr leurs propres iniquites. Il finit en difant , qu a- 

vant que d en venir aux demandes particulieres qu il avoit a faire , il Ies 

exhortoit a expedier promtement Ies matieres dont ils avoient commence 

a traiter , afin de pouvoir enfuite s appliquer a d autres plus importantes, 

dc plus necefTaires en ce terns. La hberte piquante de cet Ambaifadeur 

ne deplut pas moins que celle qu avoit montree Pibrac fon Collegue, le 

jour de fa reception *, mais la crainte que Ton avoit des Francois fit qu on 

didimula tout ce qu il y avoit d offenfant dans fes paroles. 

Li jour fuivant on condnua Ies Congregations , l & Gafpard Cafal Eve- t p a ]j aVa L\ 
que de Liria occupa lui feul toute la premiere. Ce Prelar , afin d inftruire \$ c. 4 



Cardinal de Lorraine de toutes Ies raifons des Efpagnols pour mainte- y^ c - Letr. 
nir le Dreit divin de Tinftitution des Eveques , recapitula avec beaucoup 1) Yt 
d eloquence tout ce que Ies autres avoient dit fur cette matiere. A quoi 
il ajouta : Que rien ne pouvoit etre plus favorable aux Lutheriens , que de 
foutenir que cette inftitution n etoit que de Droit humain : Que c etoit ap- 
prouver la nouveaute qu ils avoient introduite , en fubftituant aux Eve 
ques inftirues par Jefus-Chrift pour leGouvernement de 1 Eglife, des Mi- 
niftres ou de fimples Predicans : Que par la lecture des lettres de S. Gre- 



8. Contre lequel I ufurpation ni la pref- il efl vrai cependant , que notre H f^o- 

cription ne peuvent jamais avoir lieu. ] rien ne s eit pas ecarte du fens de Du, 

Pallavicin critique Fra-Paolo , pour avoir Ferrier , qui ne peur etre autre que celui 

traduit le mot ufucapione par celui d u- d une porTe/Hon ufurpde , puifqu il parle 

furpation. Mais quoique proprement ie d une pofleflion acquife au prejudice dc 

mot ufu capio ne fignifie en terme de Loi la verite , ce qui n eit pas diilingue d uno 

qu une propriete acquife par pofleflion * ufurpation. 

TOME II. Xxx 
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. goire a Jean Patriarche de Conftantinople , 8c a pluiieurs autres conrre ce 
^ 1E IV&gt; meme Prelat , qui prenoit le titre d Eveque Univerfel , on voyoit claire- 
" merit , que Ton ne pouvoit pas dire que I inftitution du Pape- vine de 
Jefus-Chrift , fans avouer en meme terns, que celle des Eveques vient 
de la meme fource. 
"Le Card, de XXXIII. LE Cardinal de Lorraine 9 tint chez lui une Congregation par- 

"Lorraine ticuliere T des Eveques & des Theologiens Francois qui 1 avoient accom- 
tientdesCon- , r i&gt; i j i T ri-rv i- A 

negations p a gne , pour avoir leur avis lur 1 article de la Jurildichon des Eveques &gt; 

particulie- & ils convinrent tous unanimement entre eux , qu ils la tenoient de Dieu r 

res chez lui fe qu elle etoit deDroit divin. Cette forte de Congregation particuliere. 

&lt;mec let i /- j- i j j&gt; (T LI r * 

Mvfyues l lle * e Cardinal continua depuis d allembler lur chaque matiere parucu- 

Franfois & Here filt regardee de mauvais ceil par les partifans du Pape , a qui il pa- 

let italiens i- o i{Toit que c etoit tenir une efpece de Concile a part, & qui apprehen- 

senoffen j- *,\ ii-rr i J/T* c * 

Cent doient qua cet exemple lesElpagnols nen voulullent raire de meme, &lt;x 

t/Vifc.Lett. que cela ne degenerat en un Schifme ouvert, ainfi qu il etoit arrive aurre- 
Iu 30 Nov. fois dans le premier Concile d Ephefe , par les Aflemblces que tenoient 
feparement les Egyptiens & les Syriens. 

On entre- CEPENDANT les Romains avoient parmi les Efpagnols une intelligence 
ttent chez fecrette , qui les avertilfoit de tous leurs projets &c leurs defleins. C ecoit 

n Lr&~l ^ art ^ em ^ Sebaftiani Eveque de Patti , qui quoiqu Efpagnol de nation 
F^3Hp*V&/ entreten i c un c grande correfpondance avec Rome } a caufe de l Evech6 

informent 9- Le Cardinal de Lorraine tint chc% lui du 50 Novembre. Et i 1 egard du deffein 
lesLe%ats une Congregation particuliere des Eveques qu il avoir de faire opiner par Nations , 
de tout ce 6^ des Theologiens Franpois qui 1 avoient la chofe eit fi vraie , que Vifconti. nous 




cut agi pour faire opiner par Nations, taliens que d autres ; 8c Pallavidn lui- 
Cependant , de Paveu de Gualtieri , c e- meme , L. ip. c. 7. convient qu a Rome 
toit un bruit commun dans le Concile; & on rejettala maniere d opiner par Nations 
il y a quelque apparence , qu il n etoit propofee par le Card, de Lorraine. Ce 
pas tout a fait mal fonde. Car par les Let- n eft done pas une invention de Pra 
ties de Mr. de Lanffac du iz 8c du 17 de Paolo , comme lelui reproche Pallavidn , 
Decembre , on vok que le Cardinal avoit L. ip. c. 4. mais un fait tres certain 5c 
afTemble chez lui tous les Eveques Fran- juftifie par ce Cardinal meme , qui rap- 
^ois , pour traiter des Articles de Refer- porte encore L. ip. c. ^. que Lorraine- 
mation qu ils devoient demander ; & il eft avoit propofe a Seripand de deputer deux 
certain par diverfes Lettres de Vifconti, perfonnes par Nation, pour tacher de 
qu il concertoit ordinairement avec eux convenir d une Formule fur le feptieme 
& les Theologiens de cette Nation le par- Canon dont tout le monde put etre con- 
li qu ils avoient a prendre fur chaque tent. Gli haveva propojlo il fuddetto par- 

matiere , & qu il le fit en parriculier fur tito di deputare due per Na^ioni- 

TArticle de la Jurifdi&ion des Eveques. Nel reflo fentitefi in Roma le due 

Nella Congregatione che io Jcrijji , che li maniere propofte in prima dal Lorenefe per 

Prelati Francefifecero fortune del Cardi- ejlinguer la difccrdiafopra il feptimo Ca~ 

nale di Lorena mi ejlato certificate none -, non piacque la prima di deputar due 

che conclufero che la podejla della giurif- per Naiione , come foggetta. al rifchio 

dittione era. de jure divino. Vifc. Lecc. men^ionato. 
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cu i! avoir en Sicile. Jacques Hugonis Francifcain Francois , 3 Do&eur de 
6orbonne , & choifi par le Cardinal de Lorraine pour 1 accompagner au 
Concile, fervoit aux Legats pour la meme fin.Le Nonce de France i avoir ga- 
gne dans le terns que le Cardinal fe preparoit au voyage. x La qualite de Pro- 
cureurau Concile de Jacques des Urjins Eveque de Tregttier I avoit fait con- x i&lt;j.Lete. 
noitre au Nonce, qui en donna avis a Rome, & qui le chargea de lertres pour du iz &gt; du 
Lattice RoverdU Eveque $Afcoli , avec lequel il devoir enrretenir corref- ^ & ^ u ^ 
pondance a Trente. Mais le Cardinal Simonete , qui ne crut pas devoir 
prendre rant de confiance en cec Eveque &gt; ne voulut pas qu il f ut informe 
de 1 intelligence qu il devoir tenir avec ce Theologien.Lorsdonc que le Car 
dinal de Lorraine fur proche de Trenre , 1 Eveque de Vintimille par 1 ordre de 
Simonete envoya au-devant &Hugonis un autre Francifcain nomme Pergola, 
pour lui dire de fa part , que le Nonce de France qui lui avoir donne avis 
des lettres dont il I avoit charge pour 1 Eveque tiAfcoli , lui avoir marque 
n rneme rems de s aboucher avec lui avant que de les rendre. Pergola, cou- 
duifit 1 afFaire fi adroitement, qu jfi^^w promir de le faire. y En effet, pen ^Vifc. Lett; 
&lt;ie jours apres qu il fut arrive a Trente , il alia trouver 1 Eveque de Finn- &lt;Ju 6 Dee. 
milk , & apres s etre reconnus & etre convenus de fignes pour traiter entre 
eux , Hugonis fit a 1 Eveque le rapport de 1 etat des chofes , &c lui dit : Que 
la ruine du Royaume venoit pour la plus grande partie de la Reine , qui fa- 
vorifoit les Heretiques , & qu il I avoit connu vifiblement dans lesdifputes 
qu il avoit cues plufieurs fois avec eux en fa prefence : Que les Ambafla- 
Jeurs qui etoient a Trente , ctoient auffi corrompus eux - memes : Qu il 
croyoit le Cardinal bon Catholique, mais trop ^&gt;orte a des Reformations 
impertinentes de difFerens Kits Ecclefiaftiques , a TintroducYion du Calice , 
a 1 abolition des Images , a 1 ufage de la Langue vulgaire dans les Offices , 
& a plufieurs autres chofes pareilles , pour lefquelles le Due de Guife fon 
frere & fes autres parens lui avoient infpire de 1 inclination : Que la Reine 
a fon depart I avoit efficacement follicite de faire pafTer ces points , & lui 
avoit donne zoooo ecus : Que du nombre des Eveques il y en avoit trois 
de la meme faction , mais que celui de Valence s entendoit mieux que rout 
autre avec cette PrincefTe , 8c qu elle I avoit envoye expres, " comme celui 

10. Jacques Huppms,FrancifcamFran- n. Et qu elle l*avoit envoye t xpres t 

fois , DoSeur deSorbonne , G* choiflpar comme celui que le Cardinal dfvoit con- 

le Cardinal de Lorraine pour I accom- fulter prefer ablement a tous les autres. 3 

pagner au Concile , fervoit aux Legats Je ne fai comment accorder cela avec 

pour la mime Jin. ] C eft de quoi les Let- 1 Hiftoire , puifqu il paroit par les Liftes 

tresde Vifconti fournifTenc un grand nom- du Concile que 1 Eveque de Valence ne 

bre de preuves , qui nous apprennent , vint point a Trente , & qu il ne put par 

que ce Cordelier rendoit un compte exa& confequent y accompagner le Cardinal dc 

a ce Prelat de.tout ce qui fe paflbit dans Lorraine. Apparemment que ce qui a trom- 

Ics Aflembldes des Francois , Sc de tou- pe Fra-Paolo , c eft que Vifconti dans fa 

tesles refolutions quis y prenoient. Vifc. Lettre du 6 Decembre marque qu Hu^o- 

Lett. du iz , 16 , & 19 Novembre , du nis lui avoit ditqu on Py aitendoit , & 

6 Decembre , Gr. que la Reine Py envoyoit. Et mi dice c/te 

Xxx ij 
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C l ue ^ e Cardinal devoir confulter preferablement a tous les autres. Enfin ifs 
convinrenr entre eux de la maniere donr ils pourroient fe voir & traiter en- 
fern ble. L Eveque de Vinttmille lui donna , felon la commiffion des Legate 
cinquante ecus d or , qu il fit d abord difficulte d aecepter ; mais fuwles inf- 
tances obligeanres de FEveque il eeflTa de refifter , de maniere cependant 
qu il ne voulut pas les recevoir lui-meme , mais aiant appelle un ferviteur 
qu il avoir avec lui , il lui ordonna de les prendre au nom de fon Cou- 



venr. 



J AI fouvent deja fait mention auparavant, & je conrinne encore toti- 
jours a remarquer en pailantquelques faits particuliers , que plafieurs peut- 
etre nejugeront pas dignes d etre mis par ecrit, & je 1 ai ainfi fouvent ju^&- 
moi-meme. Mais les aiant trouves marques dans les Memoires de ceux qui 
onr ere pre fens au Concile, je me fuis perfuade qu il y avoit quelque raifon 
fecrette , qui leur avoit fait juger qu ils meritoient qu on en fit mention ; 8c 
c eft plutot par deference pour leur jugement , que pour fuivre le mien , qua 
je les ai rapportes. D ailleurs , quelque efprit plus penetrant que le mien 
pourra peut-etre y trouver matiere a des reflexions qui m ont echappe ; &c 
ceux memes qui les jugeront pen dignes de remarque , ne perdront pas d-a 
moins beaucoup de terns a les lire- 

Prorogation XXXIV. LE 2.6 de Novembre , jour deftine a la tenue de la Seffion , z le 
delaSeffion. Cardinal Seripand en propofa la prorogation , parce que les Decrets qu orr 
zVifc.Lett. y devoit publier n etoient pas encore precs , & il fe plaignit aux Prelats de- 
tin 16 Nov. laprolixite desavis, qui faifoit que 1 on ne pouvoit determiner auctin jour 
i allav. L. p r&lt; c i s p oui . [ a SeiTion , & qu il etoit neceflaire de la differer au bon plaifif 



difp 

que le Concile finit avec edification. Le Cardinal de Lorraine confirma la : 

memechofe, & exhorta les Peres a eviter les queftions qui etoient hors de 

faifon , & a expedier promptement celles qui etoient propofees , afin de ve- 

nir a celles qui etoient plus importantes & plus neceffaires. Il y eut un 

aflez grand nombre de Prelars , qui iniifterent a ce qu on determinat la 

te Marvuts rems de la Seffion fans la remettre au bon plaifir du Synode. Mais comme- 

dePefcaire les autres reprefenterent qu il etoir impoffible de fixer lejour, faute de. fa- 

f att d* ?,. u ~ voir le terns qui feroit neceflaire pour terminer les matieres qui s agitoient 

veatijolltci- \ -i /- , -\ii--Nrj 

ter i es E r _ alors , il hitconclu qu on remettroit a la huitame ale determiner. 

fnolsdefe LE meme jour le Senateur Molines A arriva avec de nouvelles Lettres de 

mocker de creance du Marquis de PeCcaire pour les Eveques d Efpaene , aupres def- 
lew ferme- i -i i n r i n r n- r n 

*t , mws il c l ue l s " devoitrenouvelleren faveur du Pape les lolhcitations , que lonSe- 

jy reuffit creraire avoit deja faites inutilement. Ce Senateur s y employa avec beau-- 

fas coup de zele j mais cela produifit un effet tout contraire chez ces Prelats ,, 

. Lett. 



tlu 26 Nov. 



Paliav. L^ ^.^?JSra qui prefto , per ejfire man- fans execution , & Mb/z/uc re/la en France^ 
^. c. f^ d- ato dalla. Regina. Mais ce projet reila & ne parut point au Concile^ 
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qui regarderent cet empreflement comme une intrigue particuliere d 
dinal & An agon frere du Marquis de Pefcaire , qui agiflbit de fon chef fans 
aucun ordre de la Cour, 

CSPENDANT , comme 1 on voyoit que plus on alloir enavant, & plus les ^ Contefla- 
difficultes s augmentoient fur 1 arricle de 1 mftitution des Eveques , ies Am- twn * en , tre 
bafTadeurs de France follicirerenc les Peres de trouver quelque tempera- ^ i es L L 
ment pour terminer ces queftions inutiles , &c travailler a la Reformation , gats. Les 

afin de voir ce qu ils pouvoient efperer fur ce point du Concile. Francis de~ 

T &gt;r i Tvr n ] b /"\ r i r M * mandent 

L EVEQUE de Ntmes dit en opmant : Que hies Prelats avoient rant a &gt; on term ;. 
coeur de decider une controverfe qui n eroit qu une queftion de nom & de ne ces con" 
pure curiofite, ils ne devoient pas arreter les aurres , mais remettre cette tcflatwm ^ 
decifion a un autre terns , & mettre la main a des chofes plus neceflairesr ^///er "a [ a 

Diego Covarruvias Eveque de Ciudad-Rodrigo , c qui park apres lui , dit Reforma- 
pour excufer les Peres qui s etoient arretes longtems fur cetre matiere , tfon - 
qu aiant ete propofee par les Legats , les Prelats n avoient paspus empecher ^ Vifc.Lett. 
d en dire leur fentiment. Simomte pique de cela , nia qu ils I eiifTent jamais 

propofee , dcSeripand ajoutaavec encore plus declialeur , que fans fe bor- , c *"-. eUn 

r v i j i r j T- ^ i&gt; c&gt; i r * du 3 ^ ov * 

ner a parler de la luperiorite des Eveques que i ou avoir propoiee , les Eve 
ques s etoient donne la liberte de parler aulli de leur inftitution , & de fou- 
tenir que Tune & 1 autre etoient de Droit dhin ; & que non contens de la pa- 
tienceavec laquelle on les laiflfoit dire tout ce qu ils vouloient, ils preten- 
doient encore en rejetter la faute fur les Legats. Il cenfura aigremenr la 
trop grande liberte que prenoientquelques-unsd entrerdans ces queftions , 
& la hardiefle qu ils avoienr de traiter de la puiflance du Pape , & le tout 
vainement & fans aucune neceffite , repetant dix fois &C plus les memes 
chofes , dc plufieurs meme n apportant que des raifons frivoles , & s expri- 
mant d une maniere malfeante & indigne d une telle Aflemblee. Puis s ap- 
percevant dans le fil de fon difcours , qu il parloit lui-meme avec trop de 
chaleur , il vint a difcourir de la maniere dont un Eveque devoit opiner 
dans le Concile ; & paflant aux queftions propofees , il s attacha a montrer 
que les deux opinions contraires etoient probables Tune & 1 autre j & que 
quand celle du Droit divin auroit plus de probabilite , ce n etoit pas une 
chofe a decider dans le Concile. Ce difcours ne calma pastes efprits de 
plufieurs qui etoient trop emus , & ne pint pas meme entierement an Car 
dinal de Lorraine , qui faifoit tout ce qu il falloit a 1 exterieur pour infpirer 
tine bonne opinion de lui-meme.. d II s attachoit a connoitre les hommes , did. Lett, 
& a s afliirer auparavant de ce qui fepouvoit faire ,, pourne rien entrepren- ^" ^ & ^ : * 
dre que ce qu il connoifloit pouvoir reuffir. Il affe&oit auffi d interpofer fa 3 
mediation pour concilier les differends & devenir 1 Arbirre de la queftion, 
Pour tacher de la terminer , on propofa de depurer quelques Prelats de cha- 
que nation , e a 1 arbitrage defquels on en remit la decifion comme en com- e Id. Ibid,- 
promis. Mais la chofe ne put s effectuer , parce que les Francois & les Ef- Pallav. L, 
pagnols vouloient que le nombre des Deputes de chaque nation Hit egal , 9 Cl 7 
aurlieu que les Italiens , qiii etoient au Concile en plus grand nombre que- 
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les autres , vouloient aufli avoir plus de Deputes. Le Cardinal Simonete fut 

f 1_ celtii qui s oppofa ie plus fortement a cette propofition , dans la crainte 

que cet exemple ne fervic d introdudion a la pratique du Concile de Bale. 
Commence- XXXV. IL fe preparoit alors une nouvelle matiere de conteftation. f Car 
went dedif- le Comte de Lune fit favoir aux Legats , qu il devoit venir a Trente comme 
"": Ambafladeur du Roi d Efpagne , &c non de 1 Empereur ; & qu il vouloit 
i_ favoir auparavant quelle place on lui donneroit. Les Legats aiant fait ap- 
r pour peller les Ambafladeurs de France , leur rirent part de cette demande , & 
laprsfeance. a p res \ Q ^ avo i r ma rque 1 embarras ou les mettoit cette difpute de prefean- 
^^ c vj ett * ce &gt; ik ^ es p r i erent de chercher quelque temperament pour prevenir les con- 
Pallav. L. " reflations. Ceux-ci repondirent : Qu ils n etoient pas envoyes pour regler 
19. c. 4. ce dirTerend , mais pour occuper la place qui leur etoit due , & dont leur 
Dup.Mem. Maitre avoit toujours etc en pofTeflion : Qu ils ne pretendoient prejudicier 
Spend*, ouvertement en rien aux preventions du Roi d Efpagne , a qui au contraire 
N 37. ils etoient prets de marquer toute forte de refpe6t , & rendre tout le fervi- 
ce qu exigeoient 1 amitie & la parente qui le lioit au Roi de France &gt; mais 
que fi on leur refufoit la place qui leur etoit due , ils avoient ordre de pro- 
tefter de la nullite des A&es du Concile , & de fe retirer avec tous les Pre- 
lats Francois. Le Cardinal de Mantoue propofa de placer I Ambafladeur 
d Efpagne feparement des autres vis a vis des Legats , ou au-deflbus des 
Ambafladeurs Ecclefiaftiques , ou meme au-deflbus des Seculiers. Mais les 
Ambafladeurs Francois n accepterent aucun de ces partis , voulant abfolu- 
ment que celui d Efpagne s afsit au-defTous d eux, &: non ailleurs. 
On fait XXXVI. DANS la Congregation du premier de Decembre , s Melchior 
grand bruit Avofmediano Eveque de Guadix parlant fur 1 endroit du dernier Canon oa 
vfaue de " ^ ^^ declare , que les Eveques appelles par le Pape etoient mats & legitimes , 
Guadix , dit qu il ne pouvoit approuver cette maniere de s exprimer , parce qu il y 
pour avoir avoit des Eveques qui n etoient ni appelles ni confirmes par le Pape , com- 
wwVdw fi- me ^ es ^^^ Suffragans de 1 Archeveque de Saltzbourg , qui etoient oi&gt; 
veque* , qui donnes par ce Metropolitain fans prendre aucune confirmation du Pape , 
fans avoir ^ & qui ne laidbient pas d etre de vrais & legitimes Eveques. Le Cardinal 
e parlep C a e ^ tmonete 1 interrompit en difant , que ce que faifoient 1 Archeveque de 
etoient legi- SaltxJ}ourg & quelques autres Primats , ils le faifoient par Tautorite du Pa- 
timement pe. La-defTus 1Z Thomas Caflello Eveque de Cava & le Patriarche Fenife fe 
Le ?5" de ^ everent en di^nt , qu il falloit chaffer 1 Eveque de Guadix comme un 

Lorraine 

fenfe I1 * La-dejffus Thomas Caflello Eveque que le s Heretiques mfmes. Dans une AA 

de.Cava. & le Patriarche de Venifefe le- fembl^ebien regime , de telles clameurs 

g Pallav. L. verent en difant , qu il falloit chaffer VE- eufTent du etre f^v^rement punies. Mais 

i?-*/- c /* veque de Guadix comme unfchifmatique. ] quoique les Legacs parufTent les defap- 

Vitc. Lett. L a violence de ces Iraliensallafiloin,que prouver , 1 Evequc de Cava dans laCon- 

ec&lt; quelques-uns fe mirent a crier Anatheme gregation fuivanre juilifia non-feulement 

i * jj a 1 Eveque de Guadix , qu il falloit le bru- un precede fi infolent , mais infulta enco- 

ler comme un Here tique , & que les Ef- re ouvertement le Card, de Lorrci/2&lt;?,parce 

pagnols donnoient plus de peine au Concile qu il avoit condamne fa conduice. 
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(chifinatique. Giihs Falceta Eveque de Caorli s ecria aulfi , Hors d ici le 
fihifmatique. Cela excita un grand murmure parmi les Prelats , done plu- 
(ieurs fe mirent a crier & a frapper des pieds &gt; les uns prenant la defenfe de 
1 Eveque , & les autres le condamnant ; ce qui choqua extremement tous 
les Ultramontains. Les Legats eurent beaucoup de peine a appaifer ce tu- 
multe , en faifant continuer d opiner ceux qui devoient parler dans la Con 
gregation. Apres qu elle fur finie le Cardinal de Lorraine , qui avoir difli- 
mule le chagrin que lui caufoit un tel precede , dit en prefence de plufieurs 
des Prelats attaches au Pape : Que 1 on avoir poufle 1 infolence a 1 exces &gt; que 
1 Eveque de Guadix n avoit rien dit de mal , que s il cut ete Francois , lui 
Cardinal en eut appelle a un Concile plus libre &gt; & que fi on ne laiiToit la 
liberte de parler librement , il ne pourroit empecher les Francois de fe red- 
rer pour aller tenir un Concile National en France. Erfectivement Ton re- 
connut fi bien dans la fuite que 1 Eveque n avoit pas mal parle , qu on re- 
forma le Canon j & qu au-lieu de dire le s Eveques appelles par ie Pape , on 
mit les Eveques qui font admis par rautoritedu Pape. 

LE jour fuivanr , qui etoit celui ou Ton devoit determiner le terns de la 
Seflion , h le Cardinal de Mantoue propofa de la proroger jufqu au 17 , & h Rayn. 
que (i on n avoit pas eu le terns alors de dieerer tous les Dec-rets qui resar- |;. r H T S 

1 T&gt; T J /T - 1 LI 1 C /T V " C Letft 

ooient la Kerormation , on en diftereroit la publication pour laSeiiion pro- du 3 
chaine. Le Cardinal de Lorraine fur du meme avis pour le jour/mais a con- ,- j ( j &lt; 
dition que Ton ne laiifat rien a rraiter de ce qui regardoit la matiere dont ii 
ctoit que/tion , 6c qu on n en renvoyat rien a la Seflion fuivante , oil il fal- 
loit commencer a travailler tout de bon a la Reformation univerfelle. L Ar- 
cheveque de Prague , 1 Eveque de Cinq-Eglifes , & 1 Eveque Ambatfadeur 
de Pologne opinerent pour le meme avis; & apres beaucoup de contefta- 
tions entre ceux qui demandoient comme 1 Eveque de Ntmes qu on ren 
voyat ces queftions a un autre terns , & ceux qui fouhaitoient qu on les de- 
cidat , il fut conclu de tenir la Seffion le jour marque. Et afin d expedier 
les matieres , on refolut de tenir deux Congregations par jour , ou ii tout 
n etoit point pret pour ce terns , de publier du moins les Decrets qui feroient 
en etat , & de remettre le refte a la Seflion fuivante , ou Ton traiteroit de la 
Reformation avant que de toucher aux points de Doctrine. Enfuite le Car- i e card, dt 
dinal de Mantoue fe plaignit du bruit & des battemens de pieds qui s etoient Mantoue fe 

faits Ie jour precedent , & dit, qae fi dorenavant on ne parloit avec plus^ atn * dtt 

r ~ Q in r rr &gt; tumults 

de relpect , & que les Peres ne conlervaflent pas plus d egards pour leur ?H &gt; OK av 

propre caradere , aufli-bien que pour la prefence des Les;ats qui reprefen- excht a 

toienr Sa Saintete , & pour les Ambafladeurs qui reprefentoient lesPrin- ff" e 
!/- i i s~&gt; &gt; A j r j l l n &gt; 

ces , us lortiroient de la Congregation pour n etre pas temoms de ii grands i&gt; V L tte & e 

defordres. Le Cardinal de Lorraine loua un avis aufli fage , & ajouta : Que Cava jufii- 
s il n eroir pa 1 ? convenable que les Legats fe retiraflent pour toutes fortes defi e f on em ~ 
fujets, il eroit du moins tres jufte qu on punit les autenrs de ces defordres. po 
Malgre cela , TEveque de Cava non-feulement ne voulut pas faire excufe de 
ce qu il avoit dit , ni meme recevoir en filence ravertiffement du Cardinal - 
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MDLXJI. ae Manfoue , quoiqu il fut general j niais il die : k Que ii Ton vouloit oterles 

V^_ caufes , ies erlets celferoient auili-tot : Que ii FEveque de Guadtx n eut atta- 

fc Rayn. ^ que fa perfonne , il 1 eut fouffert avec une chance Chretienne, quiexi- 

N tf 12. ge bien qu on fupporce patiemment Ies injures perfonnelles &gt; mais qui exi- 

ge un vir retfentimentde celles qui ion t faites a Jefus-Chnft , dontla Majef- 

K eft offenfee quand on attaque i autorite de fon Vicaire : Qu il n avoit rien 

die que de bien & de trcs-bien ; & il 1 appuya meme par d autres paroles 

.femblables aux premieres, que gen eralemenc rout le mondetaxa d infoien- 

tes & de temeraires. 

On renou- XXXVII. Jacques Gilbert de Nogueras Eveque tfAliffe dit en opinanc : 

velleladtf- Quel on ne pouvoir parler plus folidemenr de 1 inftirucion des Eveques, 

fiitedeitn- , L j i j c r&gt; i r- i/r /--* 

fiitution des c l u en encranc bien dans Ies paroles de S. Paul aux Ephehens : Que comme 

Eveiuesi il ecoit vrai que Jefus - Chnit iorfqu il etoic fur la Terre gouvernoit fon 

$ue le Card. Eglile avec une autorite abfolue , ainfi que d autres 1 avoienc judicieufe- 

d interrom- ment remarque dans une Congregation precedente , il etoit autli abfolu- 

fre. inent faux , comme Ton avoit ajoute, qu en montant au Ciel il eut confic 

/Pallav. L. ^ a m ^me forme de Gouvernement a d autres ; puifqu il 1 exer^oit lui-meme 

i^. c. 5- plus que jamais , &c que c etoit ce qui lui avoit fait dire a fes Aporres en Ies 

Vitc. Lett. q u i ctant t " Jefuis avec votts jufqua la fin du monde : Qu outre 1 operation du 

Saint Efprit , nous recevons de Jefus-Chnft comme de notre prefent Chef, 

XXVin non -^ eu ^ment 1 influence intcrieure de fes graces , mais encore une affiftan- 

3. ce exterieure , qui , quoiqu invifible a nos yeux , fournit neanmoins aux 

Fideles des moyensde falut &desarmes pour repouffer Ies tentations du 

monde : Qu oiure tout cela Jefus-Chrift avoit choifi des membres de fon 

Eglife , Ies uns pour Apotres , Ies autres pour Pafteurs , &c. afin de defen- 

dre Ies Fideles des erreurs , & de Ies amener a I umtc de la Foi & a la con- 

noidancede Dieu : Qu il leur avoit donne tons Ies pouvoirs neceilairespour 

exercer ce faint Miniftere , & que c eft ce qui s appelle la puiflance de Ju- 

rifdi^ion , qui n eft pas egale en tons , mais qui telle qu elle eft , leur a etc 

communiquee immediatement par Jefus-Chrift Que rien n ctoit plus con- 

traire a S. Paul , que de dire que cette puififance avoit ete clonnee a un feul , 

qui la communiquoit aux autres , comme il lui plaifoit : Qu il etoit vrai 

qu elle n eroit pas egale en tous , mais qu elle avoit ete difFeremment diftri- 

buee par Jefus-Chrift , qui pour conferver 1 unite de I Eglife , comme die 

S. Cyprien , avoit ordonne que S. Pierre & fes fuccelleurs jouiflent de 1 au- 

toritefupreme , non pas cependant fl abfolue, qu elle n eiit que la volonte 

pour regie , felon le proverbe *, mais qui ne fiit, felon 1 expreiHon de Sainc 

Paul , que pour I edification , & non pour la deftruttion : Qu ainfi , elle ne s e- 

tendoit point a abolir Ies Loix & Ies Canons que I Eglife avoit pris pour 

fondemens de fon Gouvernement. La il commenc.aa rapporter Ies Canons 

cites par Gratien, ou Ies anciens Papes fe confeflfoient ibumis aux Decrets 

Vifc. Lett, des Peres & aux Conftiturions de leurs PredeceiTeurs. n Mais il fut inter- 

du 3. Dec. rompu par le Cardinal de Warmie , qui lui dit, qu il devoir parler de la fu- 

periorite des Eveques , & que fon difcours n avoit nul rapport a ce point. A 
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11 repondit, qu aiant a trailer de 1 autorite des Eveques , il nepouvoit 
ie difpenfer de parler de celle du Pape ; & 1 Archeveque de Grenade s -ctant 
leve die , que d autres ( entendant parla le difcours de Lainez, ) en aiunt 
parle (i hors de propos , & meme d une maniere fi dangereufe , 1 Eveque 
d Aliffe pouvoit bien en parler aufli. La-defTus 1 Eveque de Cav a, s etant le- 
ve auiH , dit , qu il etoit vrai que les autresen avoienr parle , mais non pas 
&lt;le cetce maniere- Cependant , comme les Eveques commencoient a mur- 
*nurer enrre eux, Simonete fit figne a I Eveque de Cava de fe taire , & aianc 
dit a ceiui d Aliffe de parler fans s ecarter de fon fujet , cela appaifa le mur- 
mure. Celui-ci aiant dont recommence a citer les Canons, le Cardinal de 
W^Armk 1 interrompit de nouveau , fans cependant lui adrefler la parole 
mais en faifant lui meme un difcours fur certe matiere , & en difant : Que 
les Heretiques pretendoient prouver que le s Eveques e luspar le Papc rietoient 
fas de vrais & de le gitimes Eveques , & que c etoit cette opinion qu il falloit 
condamner : Que comme ies Catholiqties & les Heretiques ne conreftoienc 
point entre eux fi 1 inftirution des Eveques etoit de Droif d rvin ou non , 
cette decifion ne regardoit point le Concile , qui n etoit aflemble que pour 
condamner les Herefies. li exhorra enfuite les i ) eres a nerien laififer echap- 
per qui put donner occafion de fcandale , & a laifTer la toutes ces queftions. 
L Eveque d Aliffe vouloit repliquer au Cardinal-, mais Simonete J fecondc 




quelques Eveques Tappaifa , quoiqu avec a(Tez de peine. AntQine-Mn- 
rie Safoiati " 4 Eveque de S. Papoul , qui parla apres , dit : Que tous etoient 
la aiTembles , pour le fervice de Dieu , & que quoiqu ils prhTentdes routes 
ditferenres , Us n avoient tous que de bonnes intentions. Puis , apres avoir 
&lt;dit difFerentes chofes propres a concilier les opinions , mais beaucoup plus 
encore a reunir les efprits , il fut caufe que la Congregation fe terminapai- 
fiblemenr, & le Cardinal & I Eveque fe donnerent rcciproquement des 
temoignages debienveillance&de refpecl. 

XXXVIII. LE 4 de Decembre le Cardinal de Lorraine opina fur la meme j&gt; card, de 
mariere , & s etendit fort au long pour prouver que 1 Egtife avoir rec.u fa Lorraine 
Jurifdiction immediatement de Dieu. il allegua fur cela plufieurspaltages^^"^ 

de *. Auguftin , qui dit que lorfque les clefs avoient etc donnees a Pierre re av ec am- 

biguite; 
mais les au* 

15. Mais Simonete feconde de quelques foic aux Eveques. tres Trelats 

Eveques , I appaifa , quoiqu avec affe^ de 14. Antoine-Marie Salviati Eveque df Francois fe 
peine. ] Fra-Pzolo s elt exprime ici tres S. Pavoul , qui parla apres , dit , &c.]Ce dedarent 
moderement en parlanc du Card. Simonete. que Fra.~Pa.olo dit ici de i avis plein de me- nettement 
Car fi nous nous en rapportons au Card, deration de ce Prelat,e;rt entierement con-pow^ /e ^ 
Pallavicin , il impofa filence d unc manie- forme au cara&ere qu en donne Mr. dt Drortdtvtn; 
ie tres haute 3c tres Here a 1 Eveq.dM/i^e, Lanjjacfans une de fes lectres, ou il die Rayn. 
en lui difant qu il etoir un in/blent , & delui , quecVfoit un tres konntte , fage , ** V 9 .. 
qu il devoit dorenavant laiffer parler les G* favant jeune homme , 8c que s ilyen l ai a j * 
autrcs. Onde il Card. Simonetta gli dijfe, avoit une vingtaine davantage de pardls , y-% ^ 
eh egli era infolente, e che dejje ormai luo- il auroii plus d efperance de faire quelquf . J 
go diparlare a gli altri. Pallav. L. 19. c. chofe de bon aucontentement deS.M.Dup. Di ar f 
5. Bonne preuve de la libene qu on laif- Mem. p. zxo. Pfalme. 

TOME II. 
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MDLXII. ce n avoit pas etc a fa perfo-nne qu elles avoient cte donnees , mats a 1 Unr- 
1. t( : que quand Jefus-Chrift lui promit les clefs, il reprcfentoit toutel E- 
glife , &que s il n eut pasctecamme le Sacrement , c eft-a-dire y commele 
Jigne vifible de I EglifeJefus-Chrift neles lui eut pas donnees. Il montra 
fa grande memoire , en recitant tous ces pailages mot pour mot. Il dit en 
fuite , que les Evcques regoivent immediatement de Dieu cette partie de la 
Jurifdidtion qui eft acrachee a 1 Ordre Epifcopal ., & pour marqueren quoi 
elie confilte,il fpecirla entre autres le pouvoir d excommunier , & fit une 
longue expofition de Tendroit de S. Mathieu oil Jefus-Chrift prefcrivant 
1 ordre de la correction fraternelle , erablit le pouvoir judiciaire de I E^life 
&: 1 autorite qu elle a de feparer de fon corps le.s defobeiiTans.. Il propofa en&lt;- 
fuite contre fon opinion les argumens que 1 on pouvoit tirer des paroles que 
Jefus-Chrift avoit dites a S. Pierre , & L explicadon qu y donned. Leon en 
divers endroits.Il cita auffi lesexempies clepluileurs Evcques, qui avoient 
reconnu tenir toute leur Jurifdi&ion du Saint Siege, &: parla avec rant d e- 
pVifc.lett. loqtience, p mais en meme terns d une maniere fi ambigue , qu on ne put 
du 6. Dec. bi en penetrer fa penfee. Il ajouta enfuite , que les Conciles, avoient leur au 
torite immediatement de Dieu,& le prouva par ces paroles de Jefus-Chrift^. 
9 Matt. q En quelque licit que fe trouventdeux on trois perfonnes ajimblees en mon nom , 
je ferai ait milieu d dies- ; & par 1 exemple du Concile des Apotres ,. qai attri- 
buent leur deciiion an Saint Efprit. Il confirma la meme chofe par le ftyle 
dont fe fervent les Conciles , qui fe difent affembles au nom du Saint Efprit ;- 
& parle temoignage du Concile de Conftance , qui dit ouvertement qu il 
tenoit fon autorite immediatement de Jefus-Chrift. Il ajouta enfuite qu en 
parlant des Conciles , il entendoit de ceux qui etoient unis avec leur Chef &gt;. 
& que rien ne pouvoit fervir davantage a maintenir 1 union de 1 Eglife, que 
raffermiiTement de I 5 Autorite Pontiiicale; qu il ne confentiroit jamais a 
aucune decifion qui put tendre a 1 arToiblir, &que teletoitlefentiment de 
tous les Prelats & de tout le Clerge de France. Revenanr enfuite a Tinftiru- 
tiondes Eveques , & en parlant toujours avec la meme ambiguite , il con-- 
clut que c etoir une queftion qu on devoir laifter indecife. Ainil il exhorta 
la Congregarion a 1 omettre , & propofa une forme de Canon y oti au lieu 
de ces mors , de Droit divin , on pourroir mettre ceux-ci , inftituespar Jefus- 
Chrifl. 

LES Prelats Francois r qui parlerent apres le Cardinal de Lorraine fur Ja 
meme matiere & furcelles qui fe propoferenr enfuite , n opinerentni avec 
la meme ambiguire, ni avec le meme refpect pour le Pape. Us foutinrent 
ouvertement , que 1 autorite des Evcques ctoit de Droit dh in, fe fervant des 
7 j^ memes raifons qu il avoir alleguees , &les inrerpreranr en cefens. r Mais- 
1 6. c. 6. quoique pendant qu ils parloient , il parut la joue appuiee fur la main def- 
We. Lett, approuver ce qu ils difoient j plulieurs crurent ,, I5 qu il avoit voulu par va- 

15". Plujieurs crurent , qu il avoit voulu C e/I ce que dk Vifconti dans fa lettre dir 
par vanite fairs ainfi commenterfon avis] 6 de Dtcembre. Se nejtavn con le. 
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tiitefaire ainfi commenter ion avis. Cepenclanc , quoique les Francois eui- MDtxrt. 
fent foutenu , ouverrement le fenriment des Efpagnols , ceux-ci ne parurent 
pas fansfaits , rant a caufe quele Cardinal avoit parled une maniere fiam- 
bigue , que parce que lui & ies autres Francois avoienc declare qu ils ne ju- 
geoient point: neceffaire de decider dans le Concile , que I inftimtion &c la 
iuperionte cles Eveques etoient de Droit divin , & qu il valoit mieux ne point 
toucher a cette mauere &gt; s &: plus encore parce que dans la formule qu il 



f et 

avoir propofeeil avoit omis les mots de Droit divin, quoique pour leurfa- du/4. Dec! 
tisfahon plus que par route autre consideration , il y eut fubftitue ceux 
d inftitues far Jefus-Chrift. 

LES Efpagnols comme les Francois avoient bien le meme defir de pour- , _ 
voir aux abus , que produifoient 1 avarice &c 1 ambition de la Cour de Ro- frlesEjpa- 
me , qui dominoit a la fantaifie par des Ordonnances vaines & fans utilite , gnols one les 
& qui tiroit de groffes fommes de la Chreriente par les Collations des Be- m fy e *v* 
aefices & les Diipenfes. Mais les Efpagnols , qui apprehendoient que (i Ton p ren nent 
s y prenoit direclrement & d une matiere trop ouverte , cela ne fervit qu a differctb- 
donner du fcandale , a caufe du refpect de leurs peuples pour 1 autorite du 
Pape , & de 1 eloignement que leur Roi & fon Confeii avoient pour toutes 
le^ innovations , & qu on ne put y reuffir , par les difficultes que le Pape 
pourroient aifement y faire naitre de la parr des Princes , qui empecheroient 
qu on n en vint a aucune deckration , avoient cru qu il valoit mieux pren- 
dre leurs mefures de loin , felon le genie de Ja nation , & declarer d a- 
bord que la JurifdicT:ion des Eveques , & Tobligation de la Residence 
venoient de Jefus-Chnft & etoient de Droit divin : Qu ayant accredite par- 
la les Eveques dans 1 Efprit des peuples , ils pourroient plus aifement em- 
pecher les violences dont la Cour de Rome pourroit ufer centre leurs per- 
fonnes , Sc s ouvrir par-la un moyen de reformer 1 Eglife dans la fuite , & 
de recouvrer pour le fervice de Dieu & la tranquiliite des peuples , la li- 
berte dont Rome les avoit depouilles. 

MAIS les Francois, d un caratere plus ouvert & plus impcrtieux, trai- 
toientde vains tous ces detours, & difoient : Que Rome ne manqueroit 
pas de moyens pour les rendre inuriles ; & que pour arriver a leurs fins il 
faudroit rant de terns , qu on ne pourroit rien en attendre : Que le verita 
ble moyen de reuffir etoit de fe declarer ouvertement & fans artifice con- 

fotto la guancia , in modo che pareva chf vok fait de concert avec le Card, de Lor- 

volejfe moftrare chefentiva difpiacfre di do raine. Simonete meme avoua franchement 

the dictvano , & pur il vero ejjl dichiara- a ce Cardinal , qu il avoit eu le meme 

rono pur troppo apertamente^opinione che foup^pn. Mais Lorraine pour Ten defabu- 

kaveva di Lore. Pallavidn. L. 19. c. 6. fer lui protefta le contrairc , & fit meme 

avoue auflT la meme chofe , en rapportant une reprimande a 1 Eveque en p r^fencc 

cue fur ce que I Evequc de Metz,Frfl/zf ois des Ambafladeurs Francois. De favoir fi 

de Beaucaire avoit parle fortement en fa- tout cela ctoit bien fincere , c eil de quoi 

veur de I militudon des Eveques de Droit je ne voudrois pas repondre , & ce que 

, on crut dans le Concile , qu il 1 a- j aime mieux laifler a juger au Ledleur. 

Yyyij 
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tre les abus ,. qui n etoient que trop evidens j & qu on n auroit pas pniC 
- de difficulte a obtenir ee point qui etoit i eflentiel , que la chofe qui ne fer- 
voit qu a couvrir le deflein principal , & qui ne feroit rien quand on 1 auroic 
obtenue. 

ILS n etoient pas mieux d accord fur un autre point. Ils convenoient rous- 
qu il etoit neceifaire , que 1 execurion des Decrets du Concile fut Ci bien 
etablie qu on ne put y deroger , mais ils ne s accordoient pas fur la maniere^ 
d y reuilir , ni fur les moyens d empecher que le Pape n y derogeat par deff 
Difpenfes , &c par la claufe du Non obflantibus & les autres exceptions de 
la Chancelerie Romaine. C eft pour cela que les Francois vouloient qu on 
/Vifc.Lett. declarac le Concile fuperieur au Pape , c on qu on ordonnat que le Pape 
du 7. Dec. ne p{j t deroger aux Decrets du Concile ni en difpenfer,ce qui auroit etc un 
fouverain remede aux abus. Mais les Efpagnols trouvoient rant de dif 
ficulte a venir a bout de ce derTein , qii ils jugeoient inutile de le tenter ;- 
d autant plus que lorfque le Pape fe plaindroit des atteinte&gt; qu on donnok 
a fon autorite , il feroit toujours appuye par les Princes , & foutenu par la 
plupart desPrelats Italiens , ou par la vue ae leurs interets propres , ou pour 
rhonneur de leur Patrie. Ils croyoient done , qu il fuffifoit que le Concile 
&Vifc.Lett. tit des Decrets, v fur lefquels ils formoient le deflein d obtenir du Rei 
duz8 Sept. Catholique une Pragmatique , au moyen de laquelle ils efperoient que tou- 

tes les Difpenfes contraires du Pape n auroient aucun lieu en Efpagne. 
teCard, de- XXXIX. LES Legats x envoyerent a Rome par un Courier expres la Mi- 
"Lorraine fe nutedu Canon propofee par le Cardinal de Lorraine , avec les obfervations- 

plaint ou- qu avoient faites defTus quelques Canoniftes, pour montrer que raurorite 

uertement ^ / t_i rr o M r T * l A j 

de la con- " u ^ a P e 7 erolt blellee , ct ils iouhaiterent qu on leur envoyat des ordres: 

duite & des fur ce qu ils avoient a faire. Le Cardinal en ayant en avis, en flit vive- 
defiancesdes ment p iq u e , & fe plaignit de ce qu ils en agiuoient avec lid avec tant de 

Legats. & -,,r N r i i i r 

ktEv/juet defiance , apres que leur en ayant montrc la copie avant que de propofer 

Franfois la chofe dans la Congregation , ils avoient paru en etre fatisfaits. II leur 

parlentavec cemoigna , y qu il trouvoit fort etrange qu on prit ombrage de routes fes de- 

libiefte^ *"* mr!rcnes & de celles des Francois. Il fe plaignit que les Italiens infultoient 

p .. les Frangois ;& il adiira avoir entendu de fes propres oreilles quelques Prc- 

\9. c. 7. " ^ ats ^^ re en ra iH ant &gt; qtton etoit tombe du mal Efpagnol dans le mal Fran- 

jVifc. Lett. 9 ts ce 9. Ll i ccok pa(Te en proverbe ordinaire a Trente. z Les Francois Sc 

du 6. Dec. les Efpagnols s en plaignoient auffi en toute occaiion , mais leurs plaintes,. 

Id. Ibid. f e l on I ordinaire , ne faifoient qu exciter davantage les curieux. De-la s aug- 

mentoient les ombrages & les defiances entre les nations 5 & quelque foin 

que priflent tes Legats & les Prelats les plus fages pour prevenir par leur 

autorite & leurs follicitations les dangers ou Ton fe trouvoit expofe par ces 

divifions ils n eurent pas affez de pouvoir pour y reuflir. 

LES Fran9ois tout a. fait irrites 6 refolurenr de faire montre de leur li- 

t&lt;?. Les Franpois tout & fait irrites refo- ? te liberte parut non-feulement dans 1 Eve- 
lurent de faire montre de leur libertt.^Cct- que dc Rfetz , comme le pretend Pallavi- 
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fcerte. a lls convinrent done, que la Cardinal de Lorraine s abfenteroit de 

la Congregation qui devoir fe renir le feptieme , mais que ceux des Prelats "* *-^. 

Francois a qui c etoit a opiner le feroient tres librement, &: que fi quei- T , T 

.1 I * 1 rr 1 n T /T- 1 K * i * lci Lett - 

qu un les reprenoit , les Ambaiiadeurs proteiteroient , Lanjjac , pour le j u 7 . r) c . 

laifter connoitre &: tenir les Remains en refpect , dit en prefence de plu- Hd Ibid, 

fieurs d entre eux a Antoine Le drier Eveque d branches , un de ceux qui 

devoicnt parler , de le faire librement & fans crainte , & que la protection 

dti Roi fuffifoit pour le raiTiirer. Ce difcours rapporte aux Legars fit fon 

cfFet. Car les Frangois furent ecoutes 7 avec une extreme patience , quoi- 

qu ils difent non-feulement que 1 inftitution des Eveques& leur jurifdic- 

tion etoient de Droit divin autant que celle du Pape , qui n avoit au-de{tiis : 

d eux qu un limple degre de fuperiorite, & que 1 autorite du Pape etoit ref- 

rreinte par les Canons ; mai encore , qu ils filTent 1 eloge de la pratique 

des Pademens de France, qui lorfqu on leur prefente une Bulle qui con- 

tient quelque chofe de contrairc aux Canons rccus en France ,, la declarent 

abu/ive , & en defendent 1 execution. Cette liberte renditles Remains plus- 

retenus a parler , qxioique le bon mot du proverbe fut caufe quelquefois , 

que quelques Prelats ne pouvoient s empecher de s en fervir. 

XL. LA nouvelle Ig quiarriva ce jour-la de la morr du Roi de Navarre ., MortdxRo* 

Hit le pretexte que prit le Cardinal pour ne point fortir de chez lui. Ce deKayan-e.- 

Elle fait 

c-hangcr ds 

Gin L. ty. c. 7. mais dansplufieursautfes, pellesdeDieu. // Card. Warmienfe^op- conduits M# 
qui parlerentouvertement centre le fenti- po-ctihebbe Jiniro di dire il Vefecvo Va- Cardinal de&gt; 
ment duCard. de LorT%me&gt;non fculement jifnfe Francefe , che Ragiono degli Vefco- Lorraine, 
for 1 Article dc 1 inilkution des Eveques , vi chiamati dot Papa , torno quafi a repli- 
mais encore fur celui de la Refidence , carequello iftejfockehaveva. rifpofto alVef- 
eomme cet Hiftorien le reconnoit lui-me- covo d Aliffe , cid e , che le Vefcovl chia- 
me , c. 7. Sc 8. ou il racont-e , que trois ma.ii dal Papaji pojfino dire chi-amati da 
des Prelars Francois s oppoferenttres for- Dio. 
rernent au fentiment du Cardinal fur la 18. La nouvelle qui arrivace jour-lade 




qu on le crut. // Gualnmfi chiari , cA pretexte , mais une raifon bienfeante,qui 
fgli non haveva. nel pugno i Prelati Fran- fit que perfonne n eut lieu de foupcxmner 
eejl; ejfendofi trovato ad uncaldo contrafto que fon abfence eut un autre motif. Mais 
fra trt di quelli che difendevano ejjer total- il n eft pas hors de vraifemblancc , que le" 
mente efen-^a Imata^Wne la Rejtden^a di Cardinal fut fort aife d avoir cette raiforv 
precetto divino , efra il Cardinale che cid pour laifTer pleine liberte aux Francois , 8c 
impugnava. Pallav. L. 19. c. 8. N.4- pour n etre pas tcmoin des difcours, qu il- 
17. Car Its Francois furent ecoutes avec prevoyoit bien ne devoir pas etre fore 
une extreme patience , 8cc. ] Cependant , agreables ni aux-Legats , ni aux autres par- 
felon Vtfcomi Lett, du 7. Decembre , le tifans de la Cour cle Rome. Au moins , 
Card, de Warmie ne laiila pas de dire a felon Vifconti Lett. du7Decembre, plu-; 
1 Eveque de Vence^ commeil avoit dit au- fieurs en jugerent ainfi. Etfonodi quelli 
paravanta celui d Aliffe , que les Eveques che penfano anco ch il Cardinals fe ne ref? 
appclles par le Pape fe pouvoient dire ap- taffe in cafa per quejlo effetto. 
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&gt;!&txn. Prince ., e qtii avoir etc bleile d un coup d arquebuie au fiege de Rouen ** 
dans ie mois de Sepcembre , fe trouva en danger de morr , ran re d en avoir 



c Lund, ecebien paufe. A la perfuation de Vincent Laura Ton Medecin, avaatque 
ContSieid.de mounr il communia a la Cathohque , & parur eniuire pone pour ia 
p. 501. doclrine des Proteitans. 11 mourut 10 enfin le 10 de Novembre , & fa mort 

lu ^ n appona bien du changement aux affaires du Concile , parce que le Caidi- 

35. IN . 1J. 1 j 1 / l r T) J TVT 

& 19. nal en ayant eu avis , changea entieremerit de vues. Le Koi de Navarre 
Pailav. L. avoir la principale pare aux inft ructions que le Cardinal avoic recues a 
Betcar L ^ on Depart &gt; & ce l Jr elat ne favoit (1 apres la more de ce Prince, la Reine 
. i. & fon Confeil conferveroientle menie zele. Ilprevoyoit d ailleurs unegran- 
de alteration dans le Gouvernement j &: il cut etc bien aife d etre en France 
pour y avoir fa parr, li favoit que le Prince de Condi etoit tout a fait 
brouille avec fa Cour , & que la Reine &C ceux qui avoienr quelque pou- 
voir aupres d elle fe defioient entierement de lui j que le Cardinal de Bour 
bon 3 etoit peu capable de gouverner ; que le Due " de Montpenfier avoit 
peu de credit j que le Connetable 13 etoit age , & avoit beaucoup d en- 
vieux ; & il fe flattoit beaucoup qu a 1 exclufion de tous ceux-ci, le Due de 
Gmfc fon frere pourroit avoir le commandement des Armees , & lui deve- 
nir 1 Arbitre du Confeil. Tout occupe de ces projets il penfoir peu au Con 
cile & a Trente , ou il fe trouvoit. Les autres Francois diioient ouverrement, 
qu il falioit rendre graces a Dieu de la mort du Roi de Navarre , parce qu il 
commencoit a chanceler dans la Religion , & a fe Her etrpitement d inte- 
ret avec fon frere &: avec les autres Huguenots, 



ip. Ce Prince , qui avoit tte blejje d un ce n eJl: ici qu une faute du Copifle , qui 

coup d arquebufe aufiege de Rouen dans le aura mis le if des Calendes d Oclobre 

mois de Septembre t &c.] Ce fut vers le pour le 15 des Calendes de Decembre, 

milieu d Oot&gt;re f eu avanc la prife de qui fut le veritable jour de fa mort , com- 

cctte ville dont le fiege n avoit commen- me le marqueat le Continuateur de S/ei- 

ce que le ^% de Septembre. Auflj le Con- dan & Mr. de Thou. 
tinuateur de Sleidan qui marque la mort 21. Que le Card, de Bourbon etoit peu 

du Roi de Navarre au 17 de Novembre, capable de gouvernfr. ] Charles Card, de 

comme Mr, de Thou , dit que cetre mort Bourbon 6c Archeveque de Rouen , eroit 

arriva 55 jours apres fa bleflure ; que par frere aine du Prince de Conde. Ce fut lui, 

confcquent il .devoit avoir recue le 1 2 ou dont le Parti de la Ligue fit de^, uis un fan- 

le 13 d O&obre. Pojlqudm itaque 35" dies tome de Roi fous le nom de Charles X , 

ab acceptoyulnereagrotajfet, tandem deci- & qui mourut dans fa prifonde Fonttnai- 

mo quinto die Kalenaas Decembris vitam le-Comte en 1 590. 

cum morte commutavit. 22. Que le Due de Mcntpenjier avoit 

20. // mourut enfin le 10 de Novembre , peu de credit, j C etoic Louis de Bourbon 

&c. ] Non le 10 , mais le 17 , comme le gendre du Due de Guife , dont il avoit 

marque Mr. de Thou. C e;l une meprife epoufe la fille apres la mort de fa premiei e 

encore plus conflderable a Beaucaire , d a- femme, 

voir marque cette mort au 17 de Scp- 23. Que le Connetable etoit dge. ] C e- 

tembre ; decimo quinto KalendasOSlobris toit Anne de Montmorenci , qui fut tu 

Andelii ad Fanum Mauri adverfo Sequana. quelques annees apres, ^ la bataille de S, 

navigans cxpiravit, Mais peut-etre que Denis. 
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LE jorir fuivant , d qui etoit le 8 de Decembre , fe paiTa tour entier en MI&gt;IXT r. 
ceremonies pour 1 Election de Maxim dien en qualite de Roi des Remains. 
L Areheveque de Prague celcbra la Mefle du Saint Efprit , a laquelle aflifta d Mjrt- f. 
tout le Concile aufli-bien qu au Sermon, ou TEveque de Tininia fit 1 eioge 8. p. 1198, 
de ce Prince ; & lesCardinaux & les Ambafladeurs furent invites enfuite a Y &lt;J*f tt 
diner par I Archeveque, T0 D Ct 

AUSSITOT que la Diete s etoit aflemblee a Francfort , le Prince de Cende Pallav. L, 
c y avoit envoye non feulement pour demander du fecours aux Proteftans Lp c - ? 
mais encore pour traiter de 1 union des Huguenots avec les fe&ateurs de jql " g-i 
la Communion d Ausbourg , &r pour s unir enfemble dans la demande d un Spond. 
Concile nouveau & libre , ou ronrexaminat les decifions deja faites a Tren- ^,.40. 
te, comme on 1 avoit promis a La Bourdaifiere I4 alors Ambadadeur de j u J /, C &gt;^r 
France a Rome, & depuis Cardinal j & ou le Prince faifoit efperer que fe S- Croce 
rendroient auili les Francois de 1 ancienne Religion Catholique. Mais les Lett.du ar 
Proteftans d Allemagne ne vouloient point entendre parler de Concile , 
tandis que fans cela ils pouvoient avoir la paix chez eux ; & ils firent mc- 
me publier alors i Francfort un Manifefte apologetique , ou ils expofoient 

f i r \-\ T ___ 1 o- _ I 11 







pour avoir droit de luttrage dans la Diete Imp 

avoit d abord ete facrc & cotironne Roi de Boheme a Prague , en prefence 
de 1 Empereur fon pere , par 1 Archeveque de cette ville , qui y etoit venu 

__* . // c &gt; r T \ -f c J frr 

de Trente expres pour cette ceremome. :&gt; etant eniuite rendu a Francrort , tache d en- 
il fallut atten dre que les Chanoines de Cologne euffenr elu un A relieve- gager ks 



que pour remplir c5 Siege qui etoit alors vacant. Le terns qu il fallut pour 1 ~jh? *** 
ces deux chofes donna moyen aux Princes , qui pendant cec intervalle Concile , 

mars ils ne 
le vfKtffnt 

14. Comme on 1 avoit promis & la Boar- le qu avoh donnec le Pape a ce Prelat , fairs &lt;/ * 
daifiere alors AmbaJJadeur deFrance,x.~\ que le Concile feroit regarde comme un des cc.m&gt;- 
C eft ce que porre le texte des Editions nouveau Concile 8c non comme la con- tto- 
de Londrcs & de Geneve , poiche era fro.- tinuation de 1 ancien ; dicendo, chequando iu 
to promejfo all Ambafdator di Franda , ft tratto di congregarlo in Trento , che N-. 
&c. Mr. Amelot pretend que ce texte eft S.promife airAmbafdatore di Frandajior 
defe&ueux , & qu il faut lire , promejjo a Card, delta. Burdifiera, chefarebbefta- 
d all" Ambafdator di Fr and a., fuivant la tanuova indittione &- non condnuatione. 
promeJfefaiteparl Ajnba.ffadeurdeFrance. En rfttablifTant ainfi , comme nous avons 
Mais il fe nompe , 6c fon voit par une fait dans notre tradu&ion , la conltruc- , 
letrre de Vifccnti du 12 de Novembre, tion du texte de notre Hilbrien fur ce- 
qu il ell ici parle d une promefle faite a luide Vifconti, dont vraifemblablement il 
La Bourdaijkre, 8c non par ce Miniftre. a tire ce fait , tout 1 embarras dlfparoit ; 
Ce qui a donnelieua la meprife de ceTra- Sc il ne relle plus aucune difEculte , fi 
auleur , eil la mauvaife conftru6lion du 1 on mer ces paroles , poiche eraftatopre- 
texte de Fra-Pado , qui fait tomber la meffb all" Ambafdator di Franda , imme- 
promefTe faite a La. Bourdaijiere ,. fur ce diatement apres celles-ci , dove f offer o rs~ 
que les Francois de 1 ancienne Religion tractate tutte le cofs refoluteinTrfn:o,&. 
fe rendroient au Concile ; au lieu que fe- non apres celles-ci , dando jptra/ip , c,i* 
Ion Fifcond , die doic tomber fur la paro- anco i Francefi , &c,- 
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etoient aflembles a Francfort , de traiter de diverfes matieres. La Cour de 
_ Rome en fut beaucoup allarmee, & Ton y craignoit f que la Diete n en- 
/Vif. Lett, voyat faire quelque proreftation a Trente , & qu on n abolir 1 ancienne for- 
*iu 13. Nov. rre du Couronnemenc pour y en fubftituer quelque nouvelle , qui decouvrit 
quelque inclination dans ces Princes pour le changement des anciennes 
ceremonies , ou que le nouveau Roi n eiit fait qne que promefTe au pre 
judice de 1 autorite du Pape. L Empereur cependanr & fon fils uferent de 
toute forte de dexterite , pour empecher qu on ne traitat d aucune affaire 
de Religion avant I Election ij qui fe fitle 14 de Novembre, & le Cou- 
Thuan L ronnemenc &lt;]ui fe fit le 30 du meme mois. Dans cette ceremonie g les Elec- 
31. N. y. teurs &: les autres Princes Proteftans aflifterent a la MefTe & ne s ^n retire- 
rent qu a 1 Evangile , & c eft tout ce qu il y eutd innove. Car du refte , le 
Nonce du Pape fut place comme a 1 ordinaire au-deflus des Ele&eurs, 8 
les Amba(Tadeurs des Princes au-delfous d eux. Aufli-tot apres le Couron- 
nement , 1 Empereur commen^a a folliciter quelques-uns des Princes Pro 
teftans de fe foumettre au Concile de Trente. Mais eux , pour n etre point 
prevenus , lui prefenterent tous enfemble la Reponfe qu ils avoient pro- 
mife vingt mois auparavant a fes Amba(Tadeurs dans la Diete de Naurn- 
bourg , & qu ils avoient differee jufqu alors. h Us y expofoient les raifons 
cnn les avoient obliges par le patfe dans plufieurs Dietes Imperiales , &C 





, 



Vifc. Lett, qui les obligeroient encore de nouveau d appeller a un Concile libre , & les 
&lt;iu 13 & Hu conditions qu ils jugeroient nece{Taires , 8c aufquelles ils confentoient d in- 

ov * tervenir a un Concile general qui s afTembleroit. 

* Spond ^ Es con^ifi 0115 l6 etoient au nombre de dix. J La premiere , qu on 1 af- 
. femblat en Allemagne. La feconde &gt; qu il ne fut point convoque par le 

if. Avant I Ele&ion qui fe Jit le 14 de les autres Eveques. La ddivrance du fer- 

Novembre.] Pallavicin marque auffi le 24, ment des Eveques e"toit a/Tez raifonna- 

comme notre Hiftorien. Vifconti au con- ble , mais nullemenc n ccflaire , puifque 

trairc marque le 25". Mais le Continuateur le ferment ne leur ocoit pas le pouvoir 

de Sleidan la met comme Fra-Paolo au d opincr en toute liberte. La demande de 

^.OctavoKalendasDecembris pera6la ejl-, preFerer les meilleurs avis aux plus nom- 

dit cet Hiiiorien ; & c eil: la date qu il breux etoit plaufible , mais impraticable , 

faut fuivre , & qu ont fuivi Mr. de Thou puifque 1 embarras relleroit toujours de fa- 

& nos Hiiloricns. voir quels etoient les meilleurs , 8c qu on 

z6. Ces conditions etoient au nombrs de otoit la feule voyc ordinaire d en decider. 

dix , &c. ] Exiger de telles conditions , Enfin , il etoit fans exemple de donner 

c etoit demainder un Concile & le rejetter voix deliberative dans le Concile aux Mi 

en meme-tems , puifque la plupart etoient niltres Proteilans , qui outre qu ils etoient 

impraticables. Selon la conftitution pre- fans cara&ere , etant d ailleurs accufes , 

fente du Monde Chretien , aucun Prince ne pouvoient demander tout au plus que 

ne peut convoquer un Concile General , d etre ecoutes , ce qui etoit raifonnable , 

parce qu a la referve de fes propres Etats , mais non juges , ce qui cut ete centre 



mil autre ne reconnoit fon autorit^. La toutes les formes ordinaires , qui avoient 
Prefidence de meme ne peut etre difpu- toujours ete obfervees jufque-la dans 1 E- 

* A L\ f\ 1 * L * * i~n-\ * * t~\ f\ s\ W ^\ TV&gt; t~\ f4 r^. n * *~*. *-i T-( i in . ** I i IA 

Pape 



tee a 1 Eveque de Rome , dont on n a ja- glife 
roais conterte la prerogative d honneurfur 
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?ape. La troifieme , qu ii n y preiidat point , mais qu il en fiit feulemeru: 
un membre , &: foumis comme ies autres aux Decrees qui s y feroient. La * 1 
C[uatrieme , que Ies Eveques & Ies autres Prelats furTent quictes du ferment 
qu ils lui avoient prete , ahn qu ils pufTent opiner librement & fans aucune 
crainte. La cinquieme , que 1 Ecriture Sainte , a 1 excluiion de toute auto- 
rite humaine , fervit g de J uge dans cette Allemblee. La fixieme que Ies Theo- 
logiens deftines au Concile par Ies Etarsdeia Confellion d Ausbourg ,y 
euiTent voix non-feulement confultative , mais auili deliberative , & qu on 
leur donnat un Sauf-conduit non-feulement pour leurs perfonnes , mais 
encore pour 1 exercice de leur Religion. La feptieme , que Ies decifions 
du Concile ne fe fifTent pas , comme dans Ies Tnbunaux Laiques , a la plu- 
ralite des voix *, mais qu on preferat quoique moinsnombreux Ies meilleurs 
avis , c eft-a-dire , ceux qui etoient plus conformes a la Parole de Dieu. La 
huitieme , que tout ce qui s etoit fait jufqu alors a Trente fut regarde com 
me nul & non avenu, cette AlTemblee ayantetc partiale , celebree par une 
feule des parties , & conduite tout autrement que Ton n avoit prx)mis. La 
neuvieme , que fi dans le Concile on ne pouvoit pas terminer Ies diff erends 
de la Religion, on s en tint inviolablement aux conditions de 1 Accord de 
PalTaw , & a la Paix de Religion etablie a Ausbourg en MDLV , & qu on 
obligeat tout le mondea 1 obferver. Ladixieme enfin , qu on leur donnat 
fur toutes ces demandes une caution fure & fuffifante. 

L EMPEREUR ayant re^u ce Memoire , promit d employer tous fes foins 
pour procurer la Concorde , & de faire enforre que 1 on tint un Concile 
auquel ils ne pufTent raifonnablement refufer d intervenir , pourvu que de 
leur cote ils fe dehfTent de leur haine & de leurs autres preventions con- 
traires a la paix Chrerienne. Il s oflfrit meme d aller en perfonne a Trente , 
ayant pris la refolution de fe rendre a InfprucK a*pres la Diete. Et comme 
cette ville n etoit eloignee de Trente que de quatre petitesjournees,il pou 
voit en pen de terns faire tout ce qui feroit neceflaire. 

XLII. APRES que Ton cut fini d opiner dans le Concile fur TArticle Ci On propose 
debattu de 1 inftitution des Eveques , Ton n en vint a aucune refolution , ^ Decree de 
parce que Ies Legats 1 attendoient de Rome. Mais de concert avec le Car- "g cardinal 
dinal de Lorraine , ils propoferent le Decret de la Refidence , tel que je 1 ai de Lorraine 
marque plus haut , c eft-a-dire , fans declarer fi elle eroit de Droit dhin * ext&gt;fyue 
on non ., mais feuiement pour y obliger par des peines ou des ^compen-^^^f^ 
fes. k Ce Cardinal opinant le premier de tous , dit : Qu il etoit neceflaire point. 
d accorder aux Eveques le pouvoir d abfoudre detous Ies cas refervesdans 
la Bulle In coena Domini *, proteftant en meme terns , qu il ne difoit pas 



cela pour dimintier 1 autorite du Pape , mais parce qu ayant remarque en a!lav&lt; L 
1- f r r j 11 j ^ n 19. c. 7. 

France , que perlonne ne le loucioit d aller ou d envoyer a Rome pour en vifc. Lett. 

obtenir 1 abfolution , il lui paroiflbit plus defavantageux &c pour Ies peu- du 10 Dec. 
pies & pour la dignite du Saint Siege, de Ies laiffer dans Ies Cenfures. 11 
dit enfuite : Qu il ne croyoit pas convenable d aflervir Ies Eveques a la 
Refidence d une telle maniere , qu ils ne puflenc pas s abfenter pour dc 
TOME II. Z z z 
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juites caufes , dont on devoir remertre le jugement a S. S. &gt; & il ajouta da 




plus , qu il falloit en exceprer ceux qui etoient employes dans le Gouver- 
nement des Etats , parce qu on ne devoir pas regarder cette occupation 
comme etrangere a 1 office Epifcopal , fur-tout dans les pays ou 1 Ordre Ec- 
clefiaftique etoit memb re de 1 Etat , comme en France & en Efpagne. Le 
difcours du Cardinal fur fort prolixe &gt; & quoiqu il repetat fouvent , i7 que 
la Refidence etoit necefTaire , & qu il convenoit de pourvoir a" ce qu elle 
fut obfervee , il le fir cependant avec tant d exceptions & de limitations , 
que perfonne ne put comprendre s il approuvoit ou defapprouvoit qu on 
fit aucun Decret fur cette matiere. 

les Ltgats XL1II. LES Legats communiquerent aufli aux Ambafladeurs avant la 

prefentent Congregation les Chapitres de Reformation qu on devoir publier dans la 

ticlefde R- p r chaine Seffion , comme ils le leur avoient promis. Ces Articles regar- 

formation. doient tous les abus qui fe commettoient dans radminiftration du Sacre- 

/ Dup. m ent de 1 Ordre. l Les Ambaffadeurs & les Eveques de France s aflTemble- 

K^&^P. renc d nc cnez ^ e Cardinal de Lorraine , pour conferer fur cette matiere ; 

VUc. Lett.j-& ils choifirent quatre Eveques d entre eux pour examiner s il ne s y trou- 

du 10 Dec. vo i t rien de contraire aux Privileges de 1 Eglife Gallicane , ou s il n y avoir 

rien a ajouter pour I avantage du Royaume. Ils chargerent en meme terns 

rAmbailadeur Du Ferrier de faire un Extrait de tous les Articles de Re 

formation propofes a Trente fous Paul III 8c fous Jules III , auffi-bien 

que fous le prefent Pape , & dans I AfTemblee de Poiffy ; & d y joindre 

ceux dont il etoit parle dans les Inftmdions du Roi,ou qu ilsjugeroientne- 

cefTaires eux-memes, pour en former des Articles pour toute la Chuetien- 

te , & principalement pour la France. 

Leslmpt" XLIV. LES Imperiaux m voyantque parmi les Articles prefentes par les 
rtaux fe Legats , il n y en avoir aucun de ceux qu ils avoient propofes, aflTemblerent 
y^rfy a rous ^ es Ambafladeurs , a qui 1 Archeveque de Prague remontra, combien 
infereaucttn le Concile avoir perdu de terns a ne rien faire, &c combien de fois les Le- 
&lt;fc } ecu* gars leur avoienr prornis de traiter de la Reforme , & comment cependant 
^wient^dc- on l 6531 "" 11 ^ ^ ou parde longues difputes fur de fimples fpecularions , ou 
mandes. par la reforme des abus les plus legers. Il dir , qu il eroit terns de faire les 
m Id. Lett. p] us fortes inftances , pour qu on s appliquat aux chofes importantes &: aux 

27. Et quoiqu il repetat fouvent , que la Pallavicin dife que le Decret lui avoit 

Refidence etoit ne cejfaire , - il le fa et^ communique auparavant , & qu"il avoit 

cependant avec tant d exceptions & de li- indique aux Ldgats les changemcns qu il 

mhations , que perfonne neput comprendre y avoit a faire , cela n empecha pas , que 

s il approuvoit , 8cc. ] Ceque ditici Fra- pour ne pas choquer les Efpagnols , il 

Paolo fe jultifie parfaitement par la le&ure ne s expliquat de maniere qu on ne put 

de fon fufTrage , par lequel on voit , que Taccufer d un cote d avoir combattu I o- 

quoique le Cardinal inclinat pour 1 obli- bligation de Droit divin , 8c de Tautre 

gadon de Droit divin, il tachatellement d avoir rien dit qui format a la declarer,; 

de menao;er fes exprefllons , que perfonne ce qui ne pouvoit produire qu une grande 

ne put favoir s il etoit pour la declaration ambiguite. 
&lt;k Droit. divin , ou non. Ainfi ? quoique 
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befoins les plus preflans;&: que s ils fe joignoienc tous enfemble pour deman- 
der Fexecution de tant de promefifes que leur avoienc faites le Pape & les Le- )IJE 
gats , ils oouvoient efperer de 1 obtenir. Ils y confentirent tons ; mais lorf- 
qu il en rallut venir a quelque chofe de plus parriculier, ils fe trouverenc 
d avis fi differens,qu ils ne parent s accorder que dans la demande generate 
d une Reformation &gt; & ils conclurent que lorfque I Archeveqiie de Prague 
viendroit a opiner , il feroit cette demande an nom de tous. 

XLV. IL le fit en effet j & lorfqu il en vint a 1 Article de la Refidence , On opine fur 
il fe contenta de dire en peu de mots , que fi Ton otoit aux Eveques les at- l* R efidence 
traits flatteurs qui les attachment a la Cour de Rome on a celles des Prin- mensfcnt 
ces, le moindre Decret feroit fuffifant. L avis de 1 Archeveque d Ot rants fort parta~ 
fut, n qu on n avoit befoin d autre Reglement fur 1 Article , que du De &: f 
cret fait a Trente fous Paul III , & de la Bulle publiee par le prefent Pa- du^ ft ^J 
pe le 4 deSeptembre de Fan MDLX. D autres vouloient , qu outre cette Bulie 17 Dec. 
le Concile Ipecifiat quelles caufes pouvoient rendre 1 abfence legitime , 
puifque c etoit-la le point fur lequel il pouvoit y avoir le plus de difficulte. 
La Bulle , dont I Archeveque d Otrante avoit fait mention, ordonnoit aux 
Eveques de redder en perfonne fous les peines portees par le Concile, & 
accordoit en meme terns l8 quatre graces a ceux qui refideroient. La pre 
miere , de ne pouvoir etre cites a Rome que par un ordre figne du Pape. 
La feconde , d etre exemts de toute impofition ordinaire & extraordinaire , 
quand bien meme elles auroient etc mifes a la priere des Princes. La troiiie- 
me , de pouvoir exercer leur Jurifdiction fur tous les Clercs Seculiers me 
me exemts , & fur tous les Reguliers qui vivoient hors de leur Cloitre. La 
quatrieme , qu on ne put appeller de leur Sentence , a moins que ce ne fut 
de la definitive. D autres fe contentoient du Decret propofe par les Legats , 
a quelques changemens pres , que chacun fouhaitoit conformement a fes 
interets , qui etoient autll difFerens qu il y avoit de perfonnes. Plufieurs 
infiftoient encore , qu on declarat la Reiidence de Droit divin &gt; & d autres 
enfin ne vouloient pas qu on en fit la declaration , quoiqu ils cruiTent, 
comme les precedens , qu elle etoit vcritablement de Droit divin, 

28. Et accordoit en meme terns quatre voir d exercer leur jurifdi&ion fur tous les 

graces a. ceux qui re Jideroient. ~] A la na- Clercs tanc Seculiers que Reguliers , etoic 

ture des graces qui etoient accordees par une reilitution juite , plucotqu une grace. 

cette Bulle _, on peut reconnoitre tou- Celui de ne pouvoir etre cites a Rome 

te PaddrefTe de la Cour de Rome , qui fans un ordre figne du Pape , etoit plutoc 

donnoit pour des graces des chofes qu elle favorable aux Papes qu aux Eveques , qui 

ne pouvoit refufer fans juftice , ou dont leurcontefloient le droit de les citer, En- 

elle ne pouvoit garantir 1 execution ; c ell fin c etoit ne leur rienaccorder , que d 6- 

a dire , qu elle Vaccordoit aux Eveques ter la liberte d appeller de leur Sentence 

que ce qu elle etoit forcee de faire , ou fi ce n etoit dela definitive , puifque c e- 

ce qu elle donnoit n etoit ricn. Car 1 exera- toit ce qu ils pretendoient , & ce qui leur 

tion des contributions dependoit abfolu- fut o&roye dans la Seffion XXII. Chap, 

raent de la volont^ des Princes. Le pou- vii. de la Reformation. 

Zz z ij 
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LE Cardinal de Lorraine ayant aflemble les Theologiens Francois pour 
PIE IV. examiner ce point, ils conelurent tous unanimement qu eile etoit de Droit 
r~~"g, 7"-" divm y & 1 Eveque dangers , qui le premier avoit ouveitcet avis , futfuivi 
fe dedarent ^ e tous ^ es autres. Dans les Congregations generales les Peres furent fi pro- 
four la n?- lixes en opinant , que le Cardinal de Lorraine ne put s empecher de s en 

teffittdt plaindre aux LeVats , & de montrer le defir qu il avoit qu on en vint aux 
Drottdtvtn. r . , ,P , , r &gt;-i j - j- 

matieres de Reformation , reperant iouvent ce qu il avoit deja dit tant de 

j S?d fois , p que fi on ne leur donnoit eette fatisfaction a Trente , les Francois y 
17 Dec. pourvoiroient eux-memes chez eux. 

p Id Lett Albert Duimio Eveque de Veglia , apres avoir fair.obferver que 1 Article 

dn 16 Nov de la Residence avoit ete difcute dans le Concile du terns de Paul III , &: 

que la dccifion en avoit ete renvoyee a un autre terns , a-jouta : Qu il feroit: 

LE-vejueae neceflaire d examiner un peu les raifons que ! on avoit alle^uees pour lors : 
VegliA en . r . j j v r 

fait d? m- Q ae ceux qui venoient d opiner s etoient contentcs de donner leur avis ians 

me , & Si- 1 appuyer d aucuns argumens ; mais que pour lui il ne jngeoit pas a propos 

tnonete Fen j e ^j^ j e m ^ me & ne precendoit pas faire prevaloir Ion fentiment par 
repreud at- .,, . . ,- ^ i-jj -r 

srement* autonte & par le nombre des iuftrages , mais par le poids des raiions. II 

entra enfuite dans les preuves qui lervoient a ctablir 1 obligation de la Re- 
fidence de Draft dtv m,& refuta tout de fuite toutes les objections contrai- 
1 Joh. X. 4. res. Il pefa beaucoup fur ce que dit Jefus-Chrift , q que le ban Pafteur marcbe- 
devant fes Brcbts , qu il les appellepar leur nom , quil dvnnefa fie four dies , &r 
r Matt. r cpitva dans le Defer t en chercherunequi etoit perdue ; & il montra que cela 
* I2 devoit s entendre de tous ceux que Jefus-Chrift a etablis pour Pafteurs ^ 
c eft-a-dire de ceux qui font charges du foin des ames , Sc principalemenr 
des Eveques , comme S. Paul le dit & Tecrit aux Ephefiens.. Il dit : Que- 
ceux qui ne fe croyoient pas obliges a ces foins par le commandement de 
Jefus-Chrift, ou qui fejugeoient plus miles aux affaires d Etat , devoient 
fe renfermer dans cette occupation & renoncer a Toffice dePafteurs : Que 
c etoit beaucoup, de bien s acquitter d un d e ces emptois vrnais qu il etoit 
impoffible d en exercer deux tout-a-fait contraires. Son difcoursne pint pas 
aux Cardinaux , tant a caufe de fa longueur , que par ce qu il fut le pre 
mier a appuyer fon avis par des raifons &: qu il parla avec une vehemence- 
propre aux peuples de Dalmatie , afTez femblable a celle de S. Jerame , donr 
rneme il emprunta beaucoup d expreflions afTez fortes. Le Cardinal Simo- 
nete ra uroit volontiers interrompu 5 mais il n ofa le faire , a caufe de ce qui 
etoit arrive depuis peu a 1 occafion de 1 Eveque de Gtiadix. Il fe contenta 
done de le faire appeller , &lt;5c de lui reprocher en prefence de plufieurs Prc- 
lats, qu il avoit parle centre le Pape. L Eveque fe defendit modeftement&gt;. 
& juftlfia fa conduire par pKifieurs raifons. Mais quelques jours apres , fous: 
pretexte dlndifpofition , il demanda permiffion de fe retirer,& Tayant ob- 
em ctn- renue ^ partit de Trente le i r du meine mois. 

troverfe DEPUIS ce tems-la , la difpute de la Reiidence changes entierement de fa- 

ckange de C Q *, & ceux qui apprehendoient fi fort qu on- ne la declarat de Droit divin ^ 
ne fe dounoienr plus lapeine, comme on avoir fait jufqu alors, demon 
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trer on par des raifons ou par des autorites , qu elle n etoit que de Droit hu- ^ 

main , mais ils ne cherchoient qu a effrayer ceux du fenrimenc contraire , en ^ 
difam: s Qued en faire une obligation de Droit diving 9 c etoit diminuer Fau- 
rorire du Pape ; qu il s en fuivroit qu ii ne pourroit plus augmenter , ni dimi- ^em ^P 
nuer,divifer ouimir,changer outransferer les Sieges Epifcopaux niles laifler jg* & 1:1, 
vacans ou les donner en Commende , ni reftreindre ou 6ter le pouvoir d ab- 
foudre ; Sc qu enfin c etoit condamner d un feul trait routes les Difpenfes 
accordees par les Papes , & lear oter le pouvoir d en accorder d autres 
Favenir. Le Parti oppofe voyoit bien que routes ces confequences fuivoient 
neceilairement de cette decifion ; mais il n y trouvoit mil inconvenient , 8t 
il croyoic au contraire que ces confequences , loin d etre un mal &gt; etoient 
une chofe de devoir & conforme a 1 ufage de 1 ancienne Eglife , & il ne 
propofoit la declaration que pour oter les abus de routes ces conceptions*- 
Ainfi ,fans employer davantagede raifons & d autorkes pour prouverque 
1 obligation de la Reiidence etoit de Dr&it divin , les defenfeurs de cette 
opinion s appiiquerent a montrer que cette declararion ferviroit a augmeii- 
ter la puittance du Saint Siege , & a faire refpecl:er davantage le Clerge & 
plus encote le Pape , qui n avoir perdu fon autorite dans rant de Provin 
ces , que parce que les Eveques faute de refider s etant decharges du Gou- 
vernement fur des Vicaires qui en etoient incapables , avoient laiiTe Ten* 
tree ouverte aux nouvelles doctrines , qui s etoient erablies fur la mine de 
Tautorite Pontiftcale ; au lieu que fi les Eveques refidoient, on precheroir 
par-tout 1 autorite du Pape , qu elle fe fortifieroir dans les endroirs ou elle 
etoit encore reconnue, & qu elle feroit retablie dans ceux ou elle avoit recu 
quelque echec. Mais c etoit en vain que 1 un &: 1 autre Parti tachoient de 
diflimuler ainfl leurs veritabies vues ; & qtielque menagement qu ils gar- 
daffent en parlanr, ils ne pouvoient fi bien faire , que le Parti oppofe ne- 
s appergut du deguifement ,& qu il ne penctrar les intentions fecrettes de 
Fautre. Ainfi , lors meme que tous etoient mafques , tons fe reconnoifToient 
au travers du mafque. 0~it pror&lt;\? 

DANS la Congregation du 16 de Decembre , y ayant encore plus de-la de ^onveat 
moitie des Eveques a opiner , le Cardinal Seripand c propofa de proroger de 
nouveau la Seflion. Mais comme on ne pouvoit pas lavoir qiiand les ma- J^j^ tf? 

Mart. T. 8 a 

2,9. En difant , que d en faire une obli- avoir la Collation de tons les Benefices de p. l^99- 

gztion de Droit divin , c etoit diminuer- leur Diocefe , &c. Auffi Mr. de Lanjfac Paliav. L^ 

V autorite du Pave , &c. ] C eil , commc dans uneLettre-du 7. de Juin 15-^2 , dit- ^- c - 8 - 

nous 1 apprend Mr. de L ljle dans fa Lettre il,quelorfquc les Eveques avoient fi fort ?J n 

du 6 de Mai i $61 , ce qui engageoit la prefTepour faire fairacette declaration, cela ^ 

Cour de Rome a ne voulbir point fouiTnr avoit ete trouvejl mauvais, qu on n en ofoit 

qu on declarat cette obligation de Droit plus-parler. Ce futpar ces clameurs , plu- 

divin..Ce article deRefidence ,,dit-il , eft tot que par aucune-raifon folide,qu on 

rtputt de grand prejudice au Pape & a cette arreta cette declaration ; 6c la politique en 

Cour , &" de- grand efficace pour croitrela. cette occasion , comme en-plufieurs au-- 

dignitt & autorite des Eveques , lefquels tres , Pempona fur la raifon &.fur la-Re*- 

&gt; ainfi que L on dit ? far ce mojen ligion.- 
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ueres feroienc pretes, on renvoya a la quinzaine a en determiner le terns. 
Ce Legat fe plaigniten meme terns de la prolixire fuperflue des avis , qu on 
n affecJtoit d allonger que par oftentation , mais qui ne fervoit qu a decredi- 
ter le Concile , & qu a le tirer en longueur , a la grande incommodite de 
tous les Peres. 

LePape XLV1. L AFFLICTION qu avoit conc_ue le Pape v de la mort de Frederic 
la mort de ^ orromee ^ on neveu &gt; arnvee fur la fin du mois precedent , 1 avoit fait tom- 
fon heveu. ber dans une indifpofition tres dangereufe a fon age. Dans 1 efperance de 
lleftinqiiiet fonder fur lui 1 edifice de la grandeur de fa Maifon , il lui avoii fait epou- 

Sw^Con" fe y la fille du Duc dUrhin &gt; U 1&gt;avoit fait Gouverneur general de 1 Etat Ec- 
cile , & clefiaftique , x & fongeoit encore a lui donner le Duche de Camerino, La 
trend om- mort renverfaces projets , &penetralePontife de douleur. Auffi-tot qti elle 



Commen 9 a a m ^ ^^ quelque relache , il tourna fon application aux afFai- 
v Pailav.L. res du Concile. II tint diverfes Congregations , pour trouver quelque tem- 
iij. c. 4. peramment fur les deux Canons de 1 inftitution des Eveques 8c de la Rcfi- 

Y e \^ lt dence , que toute la Cour de Rome jureoit les plus prejudiciables a Tauro- 
du ^o Nov. , 4 r , , r r i / ,. . , 

xVifc.Lett. rlte Pontmcale, & pour chercher quelque moyen de remedier a la prolixite 

du 30 Mai. des avis des Peres , qui en trainant le Concile en longueur , laiffbit une por- 
te ouverte a tous ceux qui vouloient donner atteinte a fa dignite. Mais ce 
qui le fachoit plus que tout le refte , c eft ce qu il apprenoit des defleins 
des Francois. Car il ne recevoit jamais de lettres de Trente , qu on ne lui 
mandat , que le Cardinal de Lorraine ou quelques-uns des AmbafiTadeurs 
y Id. Lett, follicitoient inftamment la Reformation , y avec menaces, que (i on ne 
du 16 Nov. leur accordoit les Reformes qu ils demandoient , ils les feroient eux-me- 
Dup.Mem. mes c } iez eux . ^ q ue f ouvent tneme ils faifoient entendre qu ils fouhai- 
toient qu on fit des Reglemens fur les Annates , les Preventions , ou d au- 
tres chofes pareilles qui regardoient diredtement le Pape. 11 refolut done a 
la fin de s en expliquer une bonne fois ouvertement avec les Francois j z & 
p^ il dit a ceux qui etoient a Rome : Qu ayant rant de fois offert au Roi de 
traiteravec lui dece qui regardoit fes propres droits , & d en compofera 
1 amiable , & voyantque les Miniftres de France a Trente parloienttoujours 
d en vouloir traiter dans le Concile , il etoit refolu de voir fi Ton vouloit 
rompre ouvertement avec lui. Il depecha done un Expres en France a fon 
Nonce , a qui il envoy a ordre d en parler. Il ecrivit aulli au Cardinal de 
Lorraine , qu on ne pouvoit traiter de ces matieres dans le Concile , fans 
contrevenir aux promefifes que le Roi lui avoit faires par 1 Eveque RAuxene. 
Il fe plaignit dans le Confiftoire de 1 impertinence des Eveques du Concile , 
qui allongeoient les matieres par pure vanite. 11 exhorta les Cardinaux a 
ecrire a leurs amis , Sc ecrivit lui-meme aux Legats d employer 1 autorire & 
les menaces , puifque les perfuations ne fervoient de rien. En s expliquant 
30 fur 1 Article de 1 inftitution des Eveques , il leur marqua : Que c eroit 

30. En s expliquant fur 1 article de Pin- defoutenir abfolument que 1 inftitution des 

jtitution des Eveques ,i/ leur marqua , que Eveques ttoit de Droit divin , &c. ] Par 

c e toit une opinion fauffe & errone e , que les Lettres du Cardinal Borromee , il ne 
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une opinion fauffe & erronnee de foutenir abfolutnent, que finflitutiondes MDLXII. 
Eveques etoit de Droit divin \ puifque la feule puiflance de 1 Ordre vient de ^ IE * * 
Jefus-Chrift , mais quits resolvent leur jurifdiftion da Pape , &: qu on ne peut 
dire qu elle vient de Jefus-Chrift , qu en ce fens , que 1 autorite du Pape 



vienc de lui , &que tour 3t ce que le Pape fait , Jefus-Chrift le fait media- ^Pallav. L. 
tenient par lai. 11 conclut , a qu il falloit ou omettre entierement les mots 19. c. u. 
de Droit divin , ou dreiTer le Canon 31 dans la forme qu il leur envoyoit 3 j/ en voie a 
& ouil etoit dit : Que Jeftis-Cbrift a, inftitue les Eveques , pour etre f aits par ftsLe$atsdes 
le Pape , dont Us resolvent telle portion d autorite qu il juge a propos de leur com ^ / f* 
muniquer pour le bien de I Eglife , en confervant toujours le pouvoir de la i s Articles 
reftreindre ou de 1 augnienter, comme il le trouve expedient. Il marqua aufli de I injlhu- 

en meme terns fur 1 Article de la Refidence , qu etant evident que le Pape ft n rfe 5 E ~ 

* venues & 

de la Re/I. 

paroit pas que le Pape ait traite" fi pod- lo , faifoit le Pape 1 inftrument de Jefus- .f"f e&gt;m 
rivemencdefau/Tel opinionderinftitutioii Chrift , qui n agifToit fur les autres q ue jW0fi&/ e 
des Eveques de Droit divin. Mais ce qui par la mediation du Pape. 

n n i i TI 7 i ir-11- 

eit certain , c eitque dequeique maniere 32. // concLut , quilfalioit ou omettre 

qu il la regardat , il ne voulut jaraais fouf- entierement les mots de Droit divin , ou 

frir qu on declarat par un Canon q_ue drejfer le Canon dans la forme qu il leur 

cette inilkution toit telle , dans la cram- envoyoit , &c. ] Quoique le Canon pa 

re du prejudice qu en pouvoit rccevoir roifle aflez confbrme a la dodlrine que 

fon autorite. Cependant , comme d un au- Rome vouloit e tablir , on n ofa pas cepen- 

tre cote une grande partie des Peres ^toit dant le propofer d une maniere qui n etoic 

pour cette declaration , c eil cequiobli- propre qu a revoker encore d avaricage les 

gea de tourner en tant de manieres ce EfpagnolsSc les Francois. Ainfi on tourna 

Canon , afinque chacun put le tirer a Ion la chofe d une autre maniere , 8c afin de 

avantage . Mais enfin la patience 5c 1 ad- s accommoderauxdifferens gofttsdesPr^- 

dreffe des Remains 1 emporterent fur la lats , le Pape envoya trois formes diffe- 

reTiftance des Francois & des Efpagnols. rentes du meme Canon au-lieu d une. 

Linilitution des Eveques ne fut point Dans la premiere &gt; qui etoit cellc que 1 on 

declaree de Droit divin. Leur dcpendance preferoit ^ Rome , on y difoit Anatheme d 

duPapefutctairementetablieparle huitie- quiconque dir-At , que les Eveques que le 

me Canon ; & Ton y enfeigna indire6le- Pape choijiffbit pour fe dechargerfur eux 

merit en meme terns , que ce qu ils avoient d une partie de fa follicitude, rfetoientpas 

d autorite , ils le recevoient par la media- it alii s par le Saint Efprit pour conduire 

tion du Pape , ce qui avoir toujours ete cette partie de I Eglife de Dieu , fur la 

ic grand objet des Romain?,8c s accommo- quelle ils etoient pre pofes. Dans 1 aurrc on 

doit parfaitement avec 1 opinion qu ils condamnpit ceux qui diroient que I Ordre 

.vouloient faire recevoir ; qu il n y avoit ou le Grade Epifcopal n avoitpasete infti- 

que le Pape feul etabli immediatement me par Jefus-Chrift. Dans la troilieme on 

par Jefus-Chrift ; & que tous les autres cenfuroit ceux qui foutiendroient , que les 

Eveques Petoient par le Pape. Eveques rChoient en aucune maniere injii- 

21. Et que tout ce que le Pape fait , tuts par Jefus-Chrift. D ou Rome vouloit 

Jefus-Chrift le faitmtdiatement par lui. ] qu on infewt , que les Eveques tiennent 

C eil le fens de Fra-Paolo , que Mr. Ame- bien leur caralere de Jefus-Chrill , rnais 

lot a traduit ici a contre-fens , en lui fai- leur jurisdiction duPape; doctrine auffi 

fant dire , que tout ce que le Pape fait eft inouie dans 1 Antiquite , qu elle a de 

fait mtdiatement par Jefus-Chrift , rcn- fe&ateurs parmi IcsflatteursSclespartifans 

"dant ainfi Jefus-Chriil; 1 inftrument du Pa- de la Monarchic Papale. 
pe ; au-lieu que Pie IV , felon Fra-Pao- 
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i. a 1 autorite d en difpeufer &gt; onde/oit avoir un grand loia de mettre fon au- 
PIE IV. Orlt e a couvert dans le Decret , dans lequel on ne pouvoit prefcrire 1 obli-- 
gacion comme etant de Droit divin , amfi que 1 avoit fort bien prouve 
Cathartn , du fentimenr duquel 3} on ne devoit pas s eloigner , comme 
eiant )e fentimenc Catholique. A 1 cgard du terns de la Seflion, il manda 
confinement , qu on ne devoit pas la differer au-dela de quinze jours , 
mais cependant de ne point la tenir que toutesles matieres ne futTenr pre- 
tes , pour ne point donner occafion aux railleries des perfonnes malignes. 
Lf Ducde XLVII. IL palla alors a Trenre un Ambafladeur , b que le Due de Ba- 
*vierefat v iere envoyoit a Rome , pour tacher d obtenir du Pape la communion du 
m * * Calice. il eut audience des Legats , & traita fecrettement avec le Cardi- 
nal de Lorraine. Cela donna occafion de renouveller cette controverfe , 




p. 

S^o- pendant fa tenue. 

Vile. Lew. J L s exc j ta au (]^ un aurre mouvement parmi les Prelats, fur les nouvel- 

" les qui fe repandirent par plufieurs lettres venues de Rome s qu on de- 
e Vifc.Lett. voit fuspendre le Concile , c & qui furent confirmees par Jean Manriques , 
du 14 Dec. q u j veno i t d Allemagne , & paflbit par Trente pour fe rendre a Rome. 
Cependant les Legats voyant rimpoflibilite ou ils etoient d executer les 
ordres que le Pape leur avoit envoyes , & le befoin qu il y avoir de 1 inf- 
rruire plus en detail de 1 etat ou etoient les chofes , qu on ne pouvoit le 
faire par lettres , &. de lui faire comprendre qu il n etoit pas auffi aife qn on 
le penfoita Rome de gouvernerle Concile, crurentne pouvoirmieux faire 
que de lui envoyer une perfonne qui lui rendit compte de tout , & en 
rapportat des inftructions plus claires fur ce qu ils avoient a faire. 11 fal- 
loit pour une pareille commiffion un homme plein de jugement , bien 
informe de 1 etat des chofes , & en qui le Pape eut confiance ; & Ton 
. Ibid, n en trouva point de plus propre que 1 Eveque de Vtntmnlle , d que les 
Legats refolurent de faire partir en diligence. La proximite des fetes de 
Noel fut une occafion tres-favorable pour tenir d abord plus rarement , 
& fufpendre enfuite tout a fait les Congregations , & pour s occuper tout 

35. Dufentiment duquel on ne devoit llolent bien fondc s d defendre que ladite 

pas s eloigner , comme t tant le fentiment Refldence e toit de Droit divin , &- en tout 

.Catholique^ &c. ] Si le fenciment de Co.- ivtnement , qu elle devoit ttre gar He in- 

tharin fur la Refldence etoit le fentiment violablement . Dup. Mem. p. 183. Appa- 

Catholique , le fentiment favorable au remment que Pie ne chaneea d idees fur 

Droit divin etoit done He"retic;ue. A ce ce point , que quand il entrevit les con- 




fentiment , &que c etoit peut-etre le ve- teinteaux pretentions bien ou ma] fondees 
ritable , & merae que les Eveques lui fern- de cette Cour. 
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a 1 aife de 1 envoi de ce Prelat , qui partit en effet le 16 da mois de Mr&gt;L:m 
Decembre. PlE IV 



XL VIII. LE zS e on re^ut la nouvelle de la bataille qui s etoit donnee Bataille de 
a Dreux 34 le 1 7 , &: de la prifon du Prince .de Conde. Pendant tout le Dreux en 

cours de cetteannee, les difterends de Religion avoient rempli la France e " France; 
j 11 r \ j) i i (+ i- i .on tout le 

de troubles , qui le termmerent a une guerre dabord ailez froide , mais rnondeek 

qui dans la fuite devint extremement vive. Au grand chagrin des Catho- en armes. 
liques tres nombreux a Paris , les Huguenots s y trouvoient fort multi- e p a l!av. L. 
plies au commencement de cetre annee; & s etant tons attaches au Prince * &lt;" &lt;&gt;. 
de Conde , le Connetable , fes enfans, les Guifes, &c quclques autres, pou . H^" L * 
s oppofer a la puilfance ou fembloit afpirer ce Prince , fe liguerent en- Xdr. L. iV 
femble dans le defTein de fe faire Chefs du peuple de Paris, arm de s er p. 1130. 
fervir pour chaffer le Prince & fes Adherans de cetre ville & de la Cour.-j* 3 /"* 
f Ces Seigneurs ayant done quitre leurs terres pour s avancer vers Paris , spend." 
& ayant tue ou difperfe , chemin faifant, tous les Huguenots qu ils trou- N - 4?. 
verent aflembles fur leur route , ils entrerent en certe ville , & ayant attire ^If^r. W 
a eux le Roi de Navarre , & fait armer le peuple en leur faveur, laRei- | J Croce 
ne fut obligee de s accorder avec eux. Conde , force par-la de quitter Pa Lett, tlu 
ris, fe retira a Orleans avec les fiens *, & Ton publioit de part & d autre Z1 ^ ec * 
des Manifeftes & des Ecrits , ou chacun proteftoit que tout ce qu il fai- }r r . 
foit n etoit que pour la liberte & le fervice du Roi. Cependant le Parti^ ^ rj j 2 j 
du Connetable & des Guifes fe fortifiant tous les jours , le Prince de Con- 33 , &c, 
de ecrivit a toutes les Eglifes Reformees de France pour leur demander 
des troupes & de Targent , aiin d attaquer les defenfeurs du Parti Catho- 
lique , qu il traitoit de perturbateurs du repos public , & d infradeurs de 
1 Edit public en faveur des Reformes. Ces lettres etoient accompagnees de 
quelques autres des Miniftres d Orleans & de diverfes autres villes , qui 
firent prendre les armes aux Religionnaires. Ils y furent encore plus ex 
cites par la publication reiteree qui fe fir. de 1 Edit de Janvier , dont on 
a parle auparavant 5 6c qui etoit augmente d une nouvelle claufe portant 

54. Le 18 on reput la. nouvelle ielala.- fucceflivement vainqueurs & yaincus, 

faille qui s etoit donnee d Dreux le 17 , quoiqu a la fin la vidtoire redat aux Ca- 

&c.] LesHiiloriensnes accordent paslur tholiques. La narration de Mr. de Thou 

le jour de cette bataille. Fra-Paolo la met femble indiquer la meme chofe , puifqu il 

au 17. Rayndldushm&tzu 18. Mr. Ame- fait avancer 1 Armee du Prince le ij 1 a 

lot apres Me^erai la met au 20. Mais Pal- Ably, le i5 a Gallardon , le 17 a Main- 

lavicin & Adriani la marquentau ip , 8c tenon , puis a Anet , d ou 1 Amiral , apres 

le P. Daniel fuit la meme date dans fon avoir pris un jour pour retablir 1 ordre 

Hiiloire , aufli-bien que Beaucaire , qui dans la marchc de 1 Armee , fit patter la ri- 

dit, que 1 Armee etant arrivec le 18 au- viere d Eure a fes troupes pendant la 

pres de Dreux , les Generaux lui rirent nuit, & fut attaque enfuite par 1 Armee 

patter la riviere pendant la nuit , apres la- Catholique ; ce qui rcvient jullement au 

quelle les deux Armees etant rangees en 19 , qui eft le jour que marque aufli S** 

bataille , le combat fe donna avecTun fuc- Croce dans fa lettre du zz Decembre 
ces fi inegal , que les deux Partis furent 



HISTOIRE DU CONCILE 

defenfe de tenir aucune AiTemblce de la nouvelle Religion dans les faux- 
bourgs ou a une lieue aux environs de Paris , &: d y adminiftrer les Sa- 
cremens autrement que felon 1 ancienne forme. Sur la fin du mois de 
Mai le Roi de Navarre fit meme fortir tous les Reformes de cette ville , 
mais avec tant de moderation , qu il ne permit pas qu on en infultat ou 
qu on fit tort a aucun. 

AINSI la guerre fe dcclara entre les deux Partis prefque dans routes les 
$AcJr.L.i7 Provinces de France , & il y eut en 35 meme terns 6 jufqu a quatorze Ar- 
p. no.?, me es f ur pied en differens endroits du Royaume. Les enfans combat- 
toient centre leurs peres , les freres contre leurs freres , & de part & d au- 
tre il fe trouva des femmes qui prirent les armes pour la defenfe de leur 
Religion. Il n y eut prefque aucun endroit dans les Provinces de Dau- 
phine , de Languedoc , : de Gafcogne , qui ne fe fentit plus d une fois 
ebranle de ces troubles , pendant lefquels les Catholiques & les Refor 
mes avoient fuccemVement i a vantage en divers lieux. Mais il feroit trop 
long de vouloir expofer en detail la variete de ces fucces , & d ailleurs 
ce ieroit trop m eloigner de mon fujet &gt; qui ne me permet de parler de 
ce qui s eft pafle hors de Trente , qu autant qu il a quelque rapport aux 
affaires du Concile , comme font les chofes qui fuivent. Ou les Hugue 
nots reftoient les maitres , ils abattoient les Images , renverloient les Au- 
rels , pilloient les Eglifes , &c faifoient fondre les ornemens d or & d ar- 
gent , dont ils faifoient de la monnoie pour payer leurs foldats. Les Ca 
tholiques de leur cote , par-tout ou ils eroient vainqueurs , bruloient les 
Bibles en langue vulgaire , rebaptifoient les enfans , forgoient ceux qui s e- 
toient maries a la maniere des Reformes, a fe remarier de nouveau. Mais 
ceux qui fouffroient le plus de tous ces defordres eroient les Pretres & 
les Miniftres , qui venant a tomber entre les mains des ennemis , etoient 
maflacres impitoyablement de part &: d autre. On procedoit meme judi- 
ciairement de chaque cote, & les Catholiques fur-tout faifoient faire de 
feThuan.L. grandes execution^. Aumois de Juillet h le Parlement de Paris rendit un 
30. N 7. Arret , qui permettoit de tuer les Huguenots par-tout ou on les trouve- 
roit , & il y avoit ordre de lire cet Arrer tous les Dimanches dans chaque 
ParoifTe. L on y en ajouta encore un autre , par lequel , a 1 exception du 

jf. Et il y eut en meme temsjufqu A 14 fuori , &c. Pour peu en efFet qu on jette 
Armies fur pied en different endroits du les yeux fur les Hiltoriens du tems,cpm- 
Royaume.~] C eit ce que 1 on auroit peine me La Popeliniere , D Aubigne , D Avila , 
a croire, fi le fait n etoir attefte par les Beaucaire , Mr. de Thou , Scquclques au- 
Hilloriens , qui nous reprefentent 1 etat tres ,on ne voitqu Armees en cainpapfne , 
deplorable ou etoit alors le Royaume de que {editions , que revokes , que mafia- 
France. In.tanto gid quafi per tutte le cres ; & cela jette meme une telle confu- 
provinde , dit Adriani , fro. luna pane &* fion dans PHiiloire du rems , qu a peine 
Faltrafi combatteva & Ji mettevano efer- peut-on fuivre les evenemensd uue guerre 
czrj in camyagna,Ji rubava.no terre ,fiuc- ou 1 on vit du moins autant de fureur que 
cidevano I uno I altro, che quattorded efer- de bravoure, 
titi quejla Jtate alcana voltafi trovarono 
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Prince de Conde , qu on fuppofoit retenu dans ce Parri par force , ie 
Roi declaroit tous ceux qui avoient pris les armes a Orleans , rebelles , J 
infames , &c ennemis publics eux & leur pofterite , avec confiscation de 
tous leurs biens. Et quoiqu il fe fut fait quantite de negociations de part 
Sc d aurre , & que meme la Reine-Mere fe fut abouchee avec le Prince 
de Conde , 1 ambition des Grands empecha tou jours qu on n en vint a un 
accommodement , & il ne fut pas poffible de convenir d aucun expedient 
pour appaifer tous ces troubles. 

APRES la mort du Roi de Navarre , qui eut petit-etre empeche qu on 
n en vint a une guerre ouverce , la Reine , refolue de faire rentrer par 
la force les peuples dans 1 obeirlance , follicita les autres Princes de lui 
fournir des fecours. Le Roi d Efpagne , qui voyoit que les troubles de 
France infpiroient a fes Sujets des Pays-Bas 1 efprit de defobeiflance & 
de revolte , & que fon autorite s affoibliffoit tous les jours , fans que fes 
Gouverneurs y puflent remedier , &: qui d ailleurs ne voulut pas fuivre 
1 avis que lui donnoit le Cardinal de Granvelle fon premier Miniftre en 
Flandre , de s y tranfporter pour oppofer la Majefte du Prince au mecon- 
tentement des peuples & aux factions des Grands , de peur que (i une fois 
Ton venoit a meprifer fa perfonne , au-lieu de fe concilier la Flandre il 
ne la fortifiat dans fa revolte , 8c ne perclit en meme terns 1 Efpagne ; ce 
Prince, dis-je otfrit a la Reine une puiflante Armee, capable de lui fou- 
mettre tout le Royaume ; prevoyant bien que s il reduifoit les Francois 
a robeiiTance de leur Roi , -il appaiferoit par le meme moyen la revolte 
&lt;ie fes propres Sujets. Mais la Reine , qui fentoit bien , qu en recevant 
des troupes elle fe mettoit dans la neceffite de gouverner la France felon 
les interets du Roi d Efpagne plutot que felon ceux du Royaume , deman- 
doit des fecours en argent & non en homines. A la fin cependant elle 
prit un milieu, & re^ut 6000 hommes. Ce fut avec ces troupes jointes 
aux fiennes , qui etoient commandees par le Connctable 6c le Due de 
Guife , que le 1 7 de Decembre fe donna la bataille de Dreux , ou peri- 
rent 3000 Huguenots, & 5000 Catholiques. Conde & le Connetable , 
Generaux des deux Partis , y furent faits prifonniers ; mais la valeur de 
leurs Lieutenans , c eft-a-dire , du Due de Guife pour les Catholiques , &: 
de Coltgni pour les Huguenots , empecha qu aucune des deux Armees ne 
fut mife enderoute. La Reine auffi-tot apres la bataille confirms lecom- 
mandement de celle des Catholiques au Due de Guife ; mais cela n em- grac * e 
pecha pas Coltgni de maintenir la fienne fur pied , de conferver les Places Tren^-e pour 
aont il etoit maitre , & de faire meme quelques progres. ^ viftoire 

LES Peres de Trente , 36 pour remercier Dieu d un evenement qu on leur "^ ath *" 

iPailav. tj 

^6. Les Peres de Tr ent e, p our remer tier raxe de malignhe Fra-Paolo pour avoir 19. c. 10. 
Dieu d un evenement qu on leur annonf a porte un tel jugement de cette viitoire. Rayn. ad 
corrime une vi&oire , quoiqu ii en merit at Mais les Hmoriens Francois n en ont pas an 



peu le nom , firent faire une ProceJJion , parle autrement , & avouent que la perte No T 
&c.] Le Card. Pallwicin I. ip. c. 10. fut a peu pres egale des deux cores , qu il Mart - T&gt; 8 

Aaaaij 
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MDLXTI. annonc;a com me une vi&oire , quoiqu il en meritat peu le nom , firent faire 
PIE IV. ?7 une proceffion & chanter une Melfe , ou Francois de Beaucaire 38 prononcu 
~~Jt Labbe un difcours &gt; K dans lequel apres avoir expofe la fuite de tous les troubles ar- 
Col.p. 781. rives en France depuis la mort de Francois //, il releva les avantages de la 
derniere guerre, dont il attribua tout le fucces au feul Due deGuife. Il 
rejetta la caufe de tous ces defordres fur Martin Luther , & dit que fon 
Herefie , qui n etoit d abord qu une etincelle , avoit excite dans la fuite un 
grand embrafement , qui de 1 Allemagne s etoit enfuite repandu dans tou- 
tes les Provinces Chretiennes , a la referve de FEfpagne &: de I ltalie. Il 
exhorta les Peres a accourir au fecours de la Republique Chretienne , puif- 
qu eux feuls etoientcapables d eteindre certe incendie. Il dit : Que c etoit 
deja la vingt-fixieme annee , depuis que Paul III avoit commence de tra- 
vailler a remedier au mal par la convocation du Concile : Qu apres avoir 
ete tantotdiffere, & tantot aflbupi , les contestations que differentes fac 
tions y avoient fait naitre , 1 avoient fait enfin transferer a Bologne : Qu apres 
de nouveaux delais & de plus grandes factions on 1 avoit- retabli a Trente , &C 
dilTous enfuite a caufe des guerres : Qu enfin on etoit arrive au dernier ter- 
me , & qu il n y avoit plus lieu de diffimuler : Que le Concile ou devoit 
reunir tout ie monde , ou precipiter toute la Chretiente dans fa ruine : 

y cut meme plus de noblefle perdue du 37. Firrnt faire une ProceJJion &&amp;gt; chari- 
cote des Catholiques ; que 1 Amiral de Co- ter uneMeJJe , 8cc.] La Meffe Sc la Pro- 
ligny fit une ret raite honorable, que me- ceflion ne furent point pour rerrercier 
me il vouloit recommencer le combat le Dieu du fucces de la bataille de Dreux , 
lendemain; en un mot, qu il nere^a pref- comme le dit ici Fra-Paolo , puifque la 
que aux vainqueurs que 1 honneur du nouvelJe n en vint que le foir du jour me- 
champ de bataille ; ce qui ne laifla pas me que cela avoit ete fait. C avoit ete au 
d etre fort glorieux au Due de Guife, qui contraire pour demander a Dieu la prof- 
par fa valeur & fa conduite retablit le perite de rArmeeCatholique& la paixdu 
combat , 8c rendit viorieux les Catholi- Royaume. Celebratafuitfolemnis proceffio 
ques , qui etoient nrefque vaincus. C eil pro pace & tranquillitate regni GalUa- 
ainfi qu en parle Mr. de Thou L. 34 8c rum , & extirpation* haerefeon diti regni, 
prefque tous les HiJloriens Fran9ois apres dit 1 Eveque de Verdun dans fon Journal 
lui. II paroit meme par les Memoires de du Concile. Mais la nouvelle de la vic- 
Mr. Dupui , p. 577 Sc jpp , quelePape toire etant venue le meme jour, on re- 
cn parloit ainfi lui-meme. J ai depuis en- tourna a 1 Eglife pour en rendre graces a 
tendu , dit Mr. de 1 IJle dans une lettre du Dieu ; adiit fummum templum aSlurus 
14 Janvier , qu en Congregation Sa Sain- gratias Deo cum Cantico Te Deum. C eff 
tetefa beauccup plus grandes demonftra- ce que rapporte auffi 1 Auteur du Jour- 
tions , qu elle eft en dome de cette vi&oire ; nal public par le P. Martene. 
& le meme dans une autre lettre du 8 Mars: 3 8. Ou Francois de Beaucaire prononpet 
Sadite Saintete perfeve rant , dit-il , avec un difcours.^ Ce ne fut pas ce jour-la que 
contenance & paroles pleines de de dain &gt; le difcours fut prononce , mais le 10 de 
malcontentement,nepouvoitfouffrirqueje Janvier , qui avoit ete delline pour de 
nommaffe votre viStoire , &* difoit qu il n en nouvelles a&lt;ftions de graces plus folemnel- 
a ete aucune. Si $ a ete malignite a Fra- les , 8c ou le Card, de Lorraine celebra la 
Paolo de parler ainfi de la bataille de Mefle , & traita enfuite les Cardinaux , les 
Dreux , quel jugement porter de 1 opinion Ambafladeurs 8c pluneurs Prelats. Mart. 
qu en avoit le jPape ? Col, Ampl. T. 8. p. 1303. 
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Qu il ne falloit done pas que les Peres regardafTent leurs interets particu- MDLXIT; 
liers &gt; on parlafTent par complaifance , ou eufTenr des delfeins fecrets en trai- 
rant des affaires de Religion : Que e en etoit fait d elle , s ils avoienr d au- 
tres vues que d en retablir la purete. Pour adoucir enfuiie la liberte de ces 
paroles , il fit des eloges flatteurs des Peres , puis du Pape , de TEmpereur 
du Roi des Romains , & de celui de Pologne , comme aufli de la ReineRe- 
gente de France &du Roi de Portugal 5 & finit parexhorter les Peres atra- 
vailler a la refbrme de la Difcipline Ecclefiaftique. 

LA nouvelle dela pnfe du Prince de Conde donna beaucoup de joie ail 
Cardinal &z Lorraine, furtout a caufe de 1 honneur qui en revenoitau Due 
de Guife , &c redoubla le defir qu il avoit de retourner bientot en France , 
taut pour appuyer les interets de Ton frere a la Cour & dans le Confeil du 
Roi , que pour s elever lui-meme a quelque pofteplus confiderable , n aiant 
plus d oppodcion a craindrede la partdu Roi de Navarre &c du Conneta- 
ble , auxquels il avoit ere oblige de ceder. 

LE Pape cependant etoit plein d inquietude , au fujet du voyage que 1 Em- 
pereflr avoit declare vouloir faire a Infpruck. Jugeant que ce Prince ne 
Pentreprenoit pas fans quelque grand deOfein , &fans etre aflure du fucces , 
il fe perfuadoit qu il avoit de fecrettes intelligences avec la France & 1 Ef- 
pagne. Mais comme , faute d en pouvoir rien penetrer , il foup^onnoit que 
ce ne pouvoit etre que quelque complot centre fon autorite , il meditoic 
de fe rendre a Bologne , & d errvoyer huit ou dix Cardinauxa Trente &gt; com* 
me auffi de s unir plus etroitement avec les Princes Italiens , &de s attacher 
davantage les Prelacs defon parti dans le Concile , jufqu a ce qu il trouvat 
quslqae occafion de le dillbudre ou de le fufpendre. Pour empecher en 
msins temsqM on ne parlata Trente de reformer fa Cour, il prit refolu- 
tion de le faire lui-meme. r 11 publia done le 27 de Decembre un Bref pour / Rayn. ad 
la Reformation des abus de la Rote , qui portoit : Que nul Auditeur , dans an- 1^*. 
qu^lqae Caufe que ce fuc , quoique tres-claire , ne pourroit rendre aucun l88 
Jugementd6finitif, fice n etoitduconfentement des Parties, qu apres en 
avoir fait le rapport a tout le College : Que les Sentences prononcees,U&gt; in 
fchedula , feroient publiees dans la quinzaine : Que les Caufes des Audi- 
teurs , de leurs parens jufqu au fecond degre , & de leurs domeftiques , ne 
feroient point jugees a la Rote : Qu on n y contraindroit point les Parries de 
recevoir 1 Avocatqu on leur voudroit donner : Qu on n y feroit point de 
decifion contraire a celles qui etoient deja imprimees, qu avec les deux 
tiers des voix : Qu ils renvoieroient routes les Caufes ou il y auroit quelque 
foup^on de delit. Cetre Bulle corrtenoit en meme rems line moderation des 
droits taxes pour les Expeditions. Le premier de Janvier de 1 an MDLXITI , 
le Pape publia encore quelques autres Bulles pour la Reformation de la Sig 
nature de Juflice , desTribunaux de Rome , &de 1 Office del AvocatFifcal , 
done il fixa les droits. Mais bien loin que ces Reglemens fifTent cefler les 
cxtorfions ordinaires , i infradion aucontraire- de ces nourelles Loix apprit 
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a violer auffi celles des anciennes qui confervoient encore quelque vi- 

PlE IV. 



gueur. 

LES Courtifans de Rome , qui croyoient qu en France les Catholiques 

avoient gagne une pleine vi&oire , & que les Proteftans etoient entiere- 

ment extermines , en-avoient congu d autant plus de joie, qu ils croyoienc 

que la France , apres avoir obtenu du fucces de fes armes ce qu elle atten- 

doit du Concile , ne s en foucieroit pas da vantage j & que 1 Allemagne aiant 

protefte contre } on pourroit le difFerer ou le fufpendre a prefent que les cau- 

, fes en etoient ceiTees , & fe delivrer par-la de Fembarras qui augmentoit 

m Dup. d une femaine a 1 autre par les nouveautes qui arrivoient a Trente. m Mais 

Mem. p. le Pape, qui mieux inftruit favoit que cette bataille n avoit ni fortifie le 

* Parti des Catholiques , ni afTbibli celui des Huguenots , & qui prevoyoit 

qu elle ne produiroit autre chofe que de faire travailler a quelque accord , 

qui ne pouvoit tourner qu a fon prejudice , & que caufer plus de nouveau 

tes a Trente , avoit auiTi plus de crainte & d inquietude qu auparavant. Tel- 

le etoit la fituation des chofes a la fin de 1 an MDLXII ; & le 30 de Decem- 

n Mart. T. bre n Ton tint a Trente une Congregation ., ou Ton remit a quinze jours 

8. p. 1301. a p r s ^ proroger ou a fixer le terns de la Sellion. 

Les Am- XLIX. L AN MDLXIII commen^a par la prefentation que firent au Con- 
bafradeurs die les AmbafTadeurs de France , deleurs Articles de Reformation. Les Le- 
de France t g^ to s | es p ar Qf ans du Pape les trouverent tons extremement durs , & 

prejentcnt $ ^., , j i&gt; i i i i r 1 i&gt;i- 

leurs Arti- luitput ceux ou 1 on demandoit 1 alteration de quelques oblervances de 1 E- 
cles de Re- glife Romaine , 6c le retranchement des profits & des droits que le Saint 

formation, ^(^ Q recevoit des autres Eglifes. Ces Miniftres en les prefentant J9 y jois:- 
ymjont en- & - - 



- . i- i- i 

voyss ait mre lit leur menace ordinaire , pour ne pas dire leur prot.eltation , que li on 

Pape, n avoit pas d egard a leurs demandes, la France pourvoiroit elle-memea 
fes befoins. Les Legats ne doutant point que le Pape n en fut indigne , at- 
tendu la promefTe qu on lui avoit faite , qu on ne traiteroit dans le Concile 
ni des Annates ni des autres exactions pecuniaires , mais que Ton en com- 

59. Ces Minijlres en les prefentant y dans les difcours de fes Ambafladeurs. 

joignirent leur menace ordinaire , &c. ] C eft ainfi que dans une Lettre du 30. 

Pallavicin , L. 19. c. n. a raifon de re- Novembre Vifconti , apres avoir rappor- 

marquer qu on ne voic rien de cette me- te les demandes des Miniftresde France, 

nace dans 1 Ecrit qui fut imprime en me- die , quoiqu ils previfTent qu elles leur fe 

me terns a Ripa , ou 1 on fe remettoit en- roient refufees , ils ne laifierent pas dc 

tierement au Concile de la Conceflion de les propofer , dans le deffein de s en re- 

ces Articles. Mais il ell vrai cependant tourner chez eux & d y faire les Regle- 

que dans leurs entretiens ordinaires les mens qui leur conviendroient ; a f.ne di 

Francois difpicnt hautement , que fi on pigliare occafione di ritornarfene , &fare 

ne fatisfaifoit pas a leurs demandes , ils le provifwni che dejiderano in cafa loro. 

prendroient le parti de faire chez eux C elt ainfi aufli que s en exprima en d au- 

les Reglemens qu ils jageroient neceflai- tres occafions le Cardinal de Lorraine ; 

res, C eft ce que Vifconti attefte dans & fi les Ambaffadeurs ne firent pas ici 

fes Lettres , 8c ce qui fe trouve dans dif- la meme menace , on voit du moins que 

ferentes Lettres du Roi de France , ou c etoit-la leur difpofition, 
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poferoit amiablemenc avec lui , jugerent necefTaire de les lui envoyer par un 3 SJ DI 

Prelat. Dans cetce vue 4 ils choillrent 1 Eveque de Fiterbe , comme parfai- ^ 

temenc inftruic non-feulement des affaires de France , ou il avoir etc Non 
ce plufieurs annees , mais auffi des vties du Cardinal de Lorraine & des Eve- 
ques Francois du Concile , qu il avoir toujours pratiques depuis leur arri- 
vee a Trenre. Le Cardinal de Lorraine informe de leur refolution les prefla 
de I execucer , & chargea meme ce Prelat de quelques inftrudions pour le 
Pape. Car quoiqu il ne doutat poinr qu on ne le lui cut donne pour efpion , 
cependanr cec Eveque s etoit menage avec rant d adrelTe , qu il avoir acquis 
la conhance du Cardinal 3c des Ambailadeurs , fans perdre celle du Pape 
ni des Legats. Il parrir done pour Rome , avec charge de reprefenter an Pa 
pe routes leurs difficultes , Sc d en rapporter desordres fur la maniere done 
chacun d eux devoir fe gou.verner. Le Cardinal de Lorraine le chargea en 
parciculier de prier le Pape de recevoir en bonne part ce que le Roi deman- 
doit comme neceffaire au bien de fon Royaume , fans s ofFenfer de ce que 
les Ambafladeurs faifoienr pour executer les ordres qu ils en avoient recus ; 
comme aufli d ofFrir a Sa Saintete fa mediation pourterminer les contefta- 
rions qui s etoient elevees au fujet de 1 inftitution des Eveques & de la Re(i- 
dence , & qui tenoient le Concile occupe a des chofes moins importantes. 

LES Imperiaux , a la lecture du preambule qui etoit a la tete des de* Le t Impe* 

mandes des Francois , s etant imagines qu on les y taxoit de pen d autorite , wMr de- 
r i r i &gt; r&gt; \ \ mandent 

ie plaignirent aux Legats de ce qu on n avoir point encore propoie les Arti- qu onpropo" 
cles de Re forme qu ils avoient prefente.s au nom deleurMaitre, quoiqu tls y&gt; /&gt;/ leurs. 
en eufTent en voye des copies a Rome ,& repandu d autres a Trenre ; 8c de- fl DUD. 
manderent qu on les jcignit a ceux des Francois. Les Legats s excuferent Mem, p. 
fur la liberte que i Empereur leur avoir laiiTee par fes Lettres , & de vive |7^. 
voix par fes Ambafladeurs , de propofer ou d omettre ce qu ils jugeroient a ^j & 
propos ; ajoutant , qu ils attendoient le terns propre pour le faire, &c que Nat. Cora, 
les Francois n avoient pas pris une conjonclure favorable , pendant qu on ^. 14* 
difputoit encore fur les deux Canons qui donnoient tant d embarras au Pa 
pe. Cette reponfe ne fatisfit pas les Ambafladeurs , qui dirent : Qu il y 
avoir bien de la difference entre omettre le rout, ou (implement une par- 
tie ; & entre difFerer une chofe dans le deflein d y avoir Tattention qui lui 
etoit due , & la publier pour la tourner enfuite en derifion. Mais Simonete 
aiant replique , qu autant qu il etoit aife de difcerner les Articles que Ton 
devoir omettre , autant etoit-il difficile de rerminer ceux qu il falloit propo 
fer ; les Imperiaux confenrirent d attendre la reponfe que le Pape feroir aux tes Prelaff 
propofitions des Francois, avant que de faire les leurs. Les Eveques &Q Francois 
France , qui , fans approuver interieurement les Articles qui regardoient ve ^y." 

1 alteration de quelques obfervances , & d autres qui etoient prejudiciables^ M) -j det 

Articles de 
leurs Am- 

40. Dans cette vue ils choijirerrt I Eve- mais un Courier qu ils firent parrir le jour ba/jadetirs , 
que de Viterbe ,&c. ] Ce ne futpourtant d auparavant , quoiqu Hs eufTent eu de r - & enfant 
pas cec Eveque qui porta ces Articles , fein d abord de les envoyer par ce Prelat. r?rrh r-ar 

LufiJac, 
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368. 
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Thuan. L. 
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aux Eveques , y avoient confenti dans 1 efperance que lorfque Ton viendroit 
a ies examiner , les Efpagnols & une bonne parcie des Icaliens s y oppofe- 
roienc ; voyant qu on les envoyoit a Rome, apprehenderent que le Pape , 
concent de s oppofer a ceux qui alloient adiminuer fes revenus , ne conlen- 
tit aux autres , &c que pour fauver fes interets il ne fit fa competition en fa- 
crifiant les leurs propres. Us s intriguerent done fecrettement aupres de 
quelques autres Prelats , pour les engager a faire moderer ces Articles. Les 
Ambafladeurs furent bientot cette intrigue , qui avoit etc conduite a la 
Fran^oife , c eft-a-dire , fans beaucoup de circonfpedtion. C eft pourquoi 
LanJJac apres les avoir afTembles leur fit une vive reprimande de ce qu ils 
ofoient s oppofer a la voionte du Roi , de la Reine , du Confeil , & de tout 
le Royaume j & les exhorta non-feulement a ne pas s oppofer aux defirs du 
Prince , mais meme a en faciliter 1 execution &gt; & Ton fut que ce Miniftre les 
avoit repris avec beaucoup de viguenr. 

MAIS avant que de raconter la negociation deRome , il eft bon de rap- 
porter ici la fubftance des propofitions des Francois , qui furent immedia- 
tement imprimces a Ripa & a Padoue. Dans le preambule qui les precedoit , 
les Ambafladeurs y difoient d abord : Qu ils avoient refolu longtems aupa- 
ravant , conformement aux ordres de leur Maitre , de prefenter ces deman- 
des au Concile , mais que 1 Empereur ayant fait propofer prefque les memes 
chofes auparavant , ils avoient voulu , pour ne point importuner les Peres , 
voir la relolution qu ils prendroient fur cette matiere : Que depuis ayant 
recu de nouveaux ordres du Roi , & voyant qu on difFeroit bien plus long 
tems qu on ne s y etoit attendu de repondre aux inftances de 1 Empereur , 
ils n avoient pas voulu retarder plus long terns , furtout n ayant rien a 4 
demander de fingulier , & qui ne rut pour le bien commun de la Chretien* 
te : Que le Roi fouhaitoit qu on eut cgard aux demandes qu ils faifoient en 
fon nom, mais que cependant il en remettoit le jugement & la connoif- 
fance aux Peres. p Ces propofitions etoient comprifes en xxxiv Articles , & 
Ton y demancioit : 

i. QU ON n Ordonnat Pretres que des gens ages , d une vie eprouvee , 
& a qui le peuple rendit un bon temoignage ; & que tous les vices de la 
chair & les autues tranfgreffions fuflTent punies felon les Canons. 

i. QU ON ne donnat pas tous les Ordres Sacres en un meme jour, ou en 
un meme terns , mais que les Clercs fuffent eprouves dans les Ordres Mir 
neurs , avant que d etre promus aux autres, 

3 . QU ON n Ordonnat aucun Pretre fans lui donner en meme terns un Ti^ 
tre de Benefice., oufans lui alligner un Miniftere , felon 1 orclonnance du 
Concile de Chalcedoine , dans le terns duquel on ne connoifToit aucun Ti- 
tre facerdotal fans office. 

4. QU ON retablit les Diacres & les Clercs qui eroient dans les autres Orr 
dres Sacres dans 1 exercicede leurs anciennes fondions , afin que ces Or 
dres ne paflfaflTent pas pour des Titres vuides & de pure ceremonie. 

$, Que les Pretres & les autres Miniftres Ecclefiaftiques s occupafTent 
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de leur vocation , &: nefe mHaiTent d autres affaires que de celles de 
Mimftere. PIE 

6. QUE Ton ne fit point d Eveques qui ne fuiTent d un age avance , de ~ 
bonnes moeurs , & de capacite , arm qu ils fuflent en etat d mftruire le pen- 
pie & de lui donner bon exemple. 

7. QUE Ton ne nommat non plus aucuns Cures qui ne fuffent d une 
vie eprouvee, & qui ne fuffent capables de bien inftruire lespeuples , de 
celebrer le faint Sacrifice , d adminiftrer les Sacremens, & d apprendre a 
ceux qui les recevoient 1 ufage qu ils en devoient faire, Sc 1 efFet qu ilsde- 
voient produire. 

8. Qu on ne choisit pour Abbes on Prieurs Reguliers , que ceux qui su- 
roient enfeigne la Theologie dans quelque ceiebre Univerfite , ou qui y 
culTent pris le Do&oratou quelques autres degres. 

9. QUE les Eveques, ou par eux-mcmes , ou par un nombre de Precica- 
teurs proportionnearetenduede leurs Diocefes , prcchaifent tous les Di- 
mancnes& les Fetes, aulli-bien que le Careme & 1 Avent, aulli fouvent 
qu il feroit juge utile. 

10. Qu il en fut de meme des Cures , qui avoient un nombre fuffifant 
d Auditeurs. 

u. QUE ies Abbes & les Prieurs Conventuels enfeignaircnt la Sair.re 
Ecriture, & inftituaflent des Hopitaux , afin que les Ecoles ancienncs ^ 
Thofpitalite fufTent retabiies dans les Monafteres. 

i z. QUE les Eveques , les Abbes , les Cures & les autres Ecclefiaftiques 
incapables de s acquitter de leurs fondrions , ou quittafTent leurs Benefices , 
ou priflent desCoadjuteurs. 

13. QU A 1 egard des Catechifmes ou des inftrudions abregees de la 
Dodrine Chretienne , on ordonnat ce que 1 Empereur avoir propofe au 
Concile. 

14. QUE chaque Ecclefiaftique ne poflTedat qu un Benefice, & qu on 
abolit la diftin6tion inconnue dans 1 Antiquite de perfonnes & de Benefi 
ces compatibles & incompatibles &gt; diftincl:ion qui avoit caufe beaucoup de 
defordres dans TEglife Catholique , & qu on donnat les Benefices Regu- 
guliers aux Reguliers , & les Seculiers aux Seculiers. 

15. QUE ceux qui a&uellement avoient deux ou plu/ieurs Benefices, 
choififfent dans un certain terme celui qu ils vouloient retenir, a faute de 
quoi ils encourroientles peines portees par les anciens Canons. 

16. QUE pour purger TOrdre Sacerdotal de toute fufpicion d avarice , 
on n exiseat rien , fous quelque pretexte que ce fut , pour radmininration 
des Sacremens ; mais qu on pourvut a ce que les Cures euflenc dequoi vivre 
poureux &pour un ou deux Clercs , & pour exercer Thofpitalitc : Que les 
Eveques tachaffent de procurer cela par I union de Benefices , ou par des 
aflignations de Dixmes ; ou que fi cela ne pouvoit fe faire, les Princes y 
pourvuifent par des impofinons faites fur les Paroiffiens. 

17. QUE dans les Meflfes Paroifliales 1 Evangilefut explique d une maniere 
TOME II. Bbbb 
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f u t a la oortee clu peuple , & que les prieres que le Cure faifoit avecle 



peuple fe fiilencen langue vtilgaire : Qu apres que la Mefle auroit etc dice 
en Latin , on fit auffi des prieres publiques en langue vulgaire \ & que 
dans ce terns ou dans les autres heures on put chanter dans la meme lancnie 
des Cantiques fpirituels ou des tradudhons. des Pfeaumes de David , approu- 
vees par 1 Eveque. 

1 8. QUE Ton retablit Fancien Decret des Papes Lean &: G/Ufe fur la 
Communion fous les deux efpeces. 

19. QU AVANT 1 adminiftration des Sacremens , on en expliquat an peu- 

Ele 1 utilite en langue vulgaire i afin que les fimples appriffent quelle en eroit 
i vertu &: 1 ufage. 

20. Que conformement aux anciens Canons , les Benefices ne ftulent 
pas confercs par des Vicaires &gt; mais par les Eveques memes dans le terme 
de fix mois ; a faute de quoi la Collation en feroit devolue au Superieur im- 
mediat , & graduellement au Pape. 

1 1 . QUE les Mandats de pourvoir , les Expeftatives , les Regres , les Re- 
fignations de Confidence , & les Commandes , fuiTent revoquees & ban- 
nies de 1 Eglife , comme contraires aux SS. Canons. 

22. QUE les Resignations in favorem fudent profcrires de la Cour de. 
Rome, ctant defendu par les Canons defe choifir ou dedemander un fuc- 
cefTeur. 

23. QU A la premiere vacance on retablit dans leur etatprimitif lesPrien- 
res fimples , dont centre 1 efprit de la fondation Ton avoit fepare le fbin des 
ames , pour 1 affigner a un Vicaire perpetuel avec une foible portion des 
Dixmes ou d autres revenus. 

24. QUE 1 Eveque de Tavis de fon Chapitre fut autorife a charger de 
quelque fondlionfpirituelle, comme de la predication ou de I adcpiniftra- 
tion des Sacremens , les Benefices qui n etoient obliges a aucune fondtioa 
Ecclefiaftique ; ou qu on unit ces Benefices aux ParoilTes voiiines ; aucun Be 
nefice ne pouvant ni ne devant etre fans quelque Office.. 

25. QU ON n imposat aucune penfion fur les Benefices , & qu on abolit 
celles qui etoient dejaetabUes*, afin que les revenus des Eglifes fuffent em 
ployes a la fubfiftance des Pafteurs , ck des pauvres ou a d autres oeuvres de 
piete. 

2.6. QU ON abolit toutes les Exemptions, &: qu on rendit entierement 
aux Eveques la Jurifdiclion Ecclef taftique fur tout le monde , excepte fur les 
Chefs d Ordres& les Monafceres de leur dependance, &fur ceux qnitien- 
nent des Chapitres Generaux , 6V qui font exemtsa jufte titre j a condition 
eependant , qu il feroit pourvu de quelque maniere a la correction de ceux- 
ci , lorfqu il en feroit befoin. 

27. QUE les Eveques ne fifTent aucun a&e de Jurifdi&ion , & ne trai- 
tafTent d aucune affaire importante , que deTavis de leurs Chapitres : Que 
les Chanoines refidaifent continueliement dans leur Eglife , qu ils fulTent 
gens de fcience & de bonnes nioeurs j & qu ils euffeat au raoins ving-cinq 
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ans, d autant que les Loix neleur iaiiTant pas la iibre difpofition de lours ^ RLX " * 

/ r i PIE IV. 

biensavant cet age , ils netoient pas propres a iervir de conieil aux Eve- 

ques. 

28. QUE les degres d affinite , de parente , ou d alliance fpirituelle , 
fufient obferves &c meme reiTerres, fans qu ils fut permis d en difpenfer 
qui que ce fut , excepte les Rois & les Princes par rapport au bien pu 
blic. 

19. QU ETANT arrive beaucoup de troubles au fujetdes Images , leSy- 
node pourviit a ce que le peuple Kit inftruit de ce qu il en devoir croire , &t 
qu on otat les abus &c les fuperftitions qui s etoient introdtiites dans leur 
cuire : Que Ton en fit de meme a 1 egard des Indulgences , des Pelerinages 
des Reliques , &: des Confreries. 

50. QU ON retablit dans 1 Eglife Catholique 1 ufage de la Penitence pu- 
blique pour les peches publics ck confiderables , comme auffi celui des Jeii- 
nes , des autres exercices de penitence , & des Prieres pubiiques , pour ap- 
paifer la colere de Dieu. 

31. Q u o N ne fe fervit pas de 1 excommunication contre toutes for- 
res de peches , mais feulement contre qui ceux etoienr tres - griefs , &C 
dans kfquels le coupable perfifteroit apres les avernfiTemens qu il auroic 



3 1. QUE pour abreger ou meme abolir tout a fait les proces pour caufe 
de Benefices ,, qui deshonoroient tout 1 Ordre Ecclefiaftique , on retranchat 
tout a fait la diftm&ion nouvellement inventeede petitoire& defoffejfoire ; 
qu on abolit les nominations des Univerfites *, qu on ordonnat aux Eveques 
de donner les Benefices non a ceux qui les demandoient , mais a ceux qui 
lesfuyoient &: qui les meritoient ; & qu on pourroit connoitre s ils le me- 
ritoient , ii apres avoir pris leurs degres clans quelque Univerfite, ils s e 
toient appliques quelque terns a la predication avec 1 approbation des Eve- 
ques, & a la farisfa6tiondu peuple. 

33. QU EN cas de proces fur un Benefice , 1 Evcque nommarun Oecono- 
me, & que les Parties choifitrent des Arbitres , ou qu en cas qu el!es re le fif- 
fent pas , 1 Eveque leur en donnat lui-meme , qui dans 1 efpace de fix mois 
jugeafTent la chofe fans appel. 

* 4. Que les Sy nodes Diocefains fe tinflTent au moins une fois 1 an , les Pro- 
vinciaux tous les trois ans , & les Generaux tous les dix ans , quand il n y 
autoit point d empechement. 

L. L EVEQUE de Fintirnille arriva a Rome q le i. de Janvier , ayant fait le 
voyage en fept fours. Ayant prefente au Pape fes Lettres de crearce , il lui 
expoifa fa commiffion , &: lui rendit compte des differentes vues des Peres ^^ 

duConcile , des diverfes humeurs qui y fermentoient , & d^smoyens que 

_. , , r jcc- j i Vile. Lett. 

les Legats & les autres bons ierviteurs de ba Samtete croyoient devoir pren- ^ u ^ j anVi 

dre pour furmonter les difKcultes. 

LE 3. le Pape tint une Congregation /ou apres avoir rendu compte du r U. Lett. 
rapport que lui avoit fait FE veque de Hnt imille , il temoigna la fatisfac- 6 i anY 

Bbbbij 
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tion qu il avoir de la prudence &c de la conduite de fes Legars , & loua fa 
_ bonne volonte du Cardinal de Lorraine ; ordonnant en meme terns qu on 
deliberat fur 1 Article de 1 inftitution des Eveques , qui etoit alors celui qui 
embarrairoit da vantage. 

LePapecree LE 6 , qui etoit 1 anniverfaire de fon Couronnement , s il tint une antre 
Congregation , ou il declara Cardinaux Ferdinand de Medicis & Fredfrit de 



Gonz.a?ue j le premier , pour confoler fon pere de la mort miferable d un 
jPallav.L. j A, r &gt; ^ j- i i r c. i r- 

19. c. n. autre de 4 les enrans qui etoit Cardinal ; le lecond , pour gratmer le Car- 

Vile. Lett, dinal de Mantoue 6V toure fa Maifon , a laquelle il venoit de Her etroire- 

du 6 janv. ment } a fienne par le manage d un neveu du Legat avec la foeur du Cardi- 
Diar. NIC. , T&gt; 
Pialme. nal Borromce. 

Thuan. L. CEPENDANT le Pape affiftoit conftamment aux Congregations qui fe 
D ^M 3 teno ^ ent f ur 1 S affaires du Concile , dans lefquelles apres de longues deli- 
0.345. beracions il fut refolu de mander aux Legats, 41 qu ils formaiTent le Ca- 
Ciac. T. 5. non de rinftitution des Eveques en ces tennes : Qu ils tenoient dans I Eglife 
Jlenvo eune ^ f rtmt f^ e pl^ce mats fous la dependance du Pape , qui les appelloit in par- 
fo,medeCa-tQm follicitudinis rEt que dans le Canon que Ton avoit propofe fur Fau- 

nonjtirl inf- 

titntion des ^ 

Evtfufs & 4!. L e premier , pour confoler fon pere n ell pas tout a fait exa& ; mais _on voir 

le pouvoir d e { a moTt m ifi ra ble d un autre defes en- du moins qu il ell: fonde fur le bruit de 1 af- 

j- ans ^ fo Cf -j s avo i r) J ean Cardinal de Me- faffinat du Card. Jean de Medicis par fon 

dicis , qui felon Mr. de Thou , L. 52. "N frere , tel qu il etoit rapporte alors , & tel 

3. fut aflaflme par Garcias fan frere , qui que Mr. de Tkou dit 1 avoiruppris de VCL- 

ayant pris de 1 antipathie contre-lui , le fari r qui pouvoit en ecre tres bien infor 

poignarda dans un rendez-vous de chaiTe, me . 

oil ils etoient enfemble. Mais , foit que 42. II fut refolu deman der aux Legats, 

cette hiiloire foit faufle ; foit que pour qu ils formajfent le Canon de I inftitutiort 

1 honneur de fa famille , Cofme leur pere des Eveques en ces termes , See. ] Nous 

ait cherche a en faire perdre la connoif- avons deja remarque , que le Pape ne s ! e- 

fance ; plufieurs Hiftoriens ont rapporte , toit pas borne a une feule forme , Sc qu il 

que 1 un 8c 1 autre etoient morts d une en avoit envoye trois differences , mais 

nevre contagieufe. C eildu moins ce que qui tendoient toiites au meme but , ceil 

AiientAdriani , L^i/. p. 1233. Ciaconius, a dire , a exclure la declaration du Drci* 

& Mr. de Lanffac dans fa Lettre du 18 divinde 1 inllicution des Eveques ,ou a ne 

Novembre rapportee par Mr. Dupuy, les reconnoitre e tablis de Jefus-Chrifl- 

Mem., p. 345. Mais comme Mr. de Thou que par le rniniflere mediat du Pape , ce 

affure qu on fit courir ce bruit pour cacher qui etoit juilement ce que les Frari5ois & 

la verite du fait , il eftaflez difficile de fa- les Efpagnols ne vouloient point fouffrir.- 

vcir lequel de ces deux rapports eil le plus Quoique Fra-Paolo .ne reprclente ici 

fidele. Ce qu il y a de certain , c eft que exaftement aucune des formules propo- 

PEveque de Verdun qui etoit alors a Tren- fees , il e, T evident qu il en a pris parfai- 

te , confirme entierement dans fon Journal tement le fens. Vifconti dans fa lettre du 

le rapport de Mr. de Thou. Hujusmenfis 6 de Janvier parle comme Pallav.cm de- 

initio , dit-il , Pius IV duos Cardinales plufieurs formules envoyees de Rome ; Sc 

creavit admodum juvcnes , unum nepotem je m e tcnne , que Fra-Paolo qui avoit vu 

Card. Mantuani Legati , alterumfdium ces lettres ne fafle mention que d une , 

Duds Florentine , quijurgium habens cum peut-etre parce qu il ne s eil attache, qu a 

fratre pauldpoft oliit gladio , quern ferunt la principals, 
"-.m. tantum annorum fuie. Ce reck 
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tforite da Pape on devoir mectre : Qu il avoit lapuiffance de paitre & de gou- 
verner I Eglife Vniverfelle en I a place de Jefus-Chrift , qui lui avoit communi- _ 
que tout ef on autorite comme a [on Ficaire-General , mais que Jans le Decret 
de Do6hine 43 on devoir etendre les paroles dti Concile de Florence, oii 
il etoir marque , Que le Saint Siege Apojlolique & le Pape ont la primaute 
dans tout le Monde , que le Pape cjl le Sttcceffeur de Saint Pierre , le veritable 
Vic air e de J. C, le Chef de toutes les Eglifes , dr le Pere & le Maitre de tous les 
Chretiens , aiiquel J . C. A donnecnla perjonne de S. Pierre I autorite emiere de 
paitre , de conduire & de gouverner I Eglife Univerfelle. Le Pape ajouroir : 
Qu ilsne devoienr poinr fe departir de certe formule , qu il ne cloutoit point 
qui ne flit recue , puis qu ayant ere tiree d un Concile General , quicon- 
que voudroic s y oppofer fe declareroir fchifrnarique , & encourroir les Cen- 
fures , qui par un effet de la Providence avoienr roujours ere fuivies de 
quelque punicion fur les rebelles , a la plus grande gloire du Saint Siege : 
Qu ii fe confioit que ni Dieu , ni les bons Carholiques , n abandonneroient 
point la caufe de I Eglife : Et qu il renvoyeroit bientot 1 Evcque de Fin- 
timille avec de plus amples inftrudtions. Il refolut en merne-tems de fe rranf- 
porter a Bologne , r pour etre plus pres du Concile , & plus a portee de t Dup. 
profiter des occadons de le transferer ou de le finir,occafions qui s evanouif- Mem. p. 
foient fouvent avant que les avis en furTent arrives a Rome. Enfin il fie 
dre(Ter une Bulle , qui ordonnoit qu en cas qu il vint a mourir pendant 
fon abfence , I eleclion de Ion SuccelTeur fe feroit a Rome par le College 
des Cardinaux. 

LI. LE Courrier 44 charge de fes lettres ne fur pas plutor parti de Rome, 
que TEyeque de Fiterbe y arriva avec les Articles de Reformation des 
Francois, ce qui rouvrit la plaie qu avoient faire les chagrins precedens. Le F t *fe f ^j * 
Pape v ecoura la premiere ledure de tous ces Articles avec beaucoup d im- Francis a- 
patience , & s ecria : Qu on n avoit d autre vue que d abolir la Daterie , la Kowe. Le , 
Mote , les Signatures , & enfin route I aurorite Apoftolique. Mais 1 Eveque rr X-wXon- 
faViterbe le raflfura en lui faifant efperer que Sa Saintete , en accordant tent.L Eve- 
quelques-unes de ces demandes ,pourroit enmoderer une partie , * & eia- ^tefa^paife 
der les autres. Conformement enfuite a Tinftrudion du Cardinal de ^r- ^r^ f f^ 
fame , il lui marqtia : Que les Princes demandoient beaucoup de chofes moyens de 
pour obtenir celles qu ils fouhaitoient le plus , &: qui intere{Ioient moins lef elttder. 
les avantages- du Saint Siege , telles qu etoient la Communion du Calice , ^ ^ po 

.v Dap. 

45. Moilsque dansleDecretde Dotfrine doilrinal , mais dans le Canon , quo 1 on e . m 

en devoit etendre les paroles du Concile de devoit inferer & etendre ces paroles. 
Florence, oil il eft marque , &c J II y a 44. If Courier charge de ces l^nrs 1 ; r? 

ki un manque d exactitude , mais de nulle fut pas plutot parti de Rome-, que i Evt,. 

importance , dans cc cue dit Fra-Paolo , de Viterbey arriva avec les Articles de iv- 

que c etoit dans le Decret de Dolrine formation , &c.] Ce ne fut pas , 

Qu on devoit etendre les paroles du Con- nous 1 avons deja vu , 1 Evequedc Vire- 

cite de Florence. Car felon Pallavicin L- qui apporta ces Articles , mais un Cour. 

ij. c. 12. ce n etoit pas dans le Decree quietoit parti deTrente an jour avar.t . 
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luiage de la Langue vuigaire , & le Manage des Pretres : Que uSa Sainrete 



conientoit a leur donner queique fatisrathon fur ces points , elle trouve- 
roit un moyen court & facile de terminer le Concile avec honneur , 8c 
de parvenir a la fin qu on s etoit propolee. II 1 allura , que les Eveques 
Francois eux-memes n approuvoient pas plufieurs de ces Articles, &t 
Ptefaitexa-(]aAs fe preparoient a y faire naitre queique empechement. Sur ce rap- 
miner ces p Ort; [ Q p a p e ordonna , que les Articles futlent difcutes dans une Congre 
gation , ou turent admis les Eveques de Vintimille St de Viterke , afin qu ils 
donnaflent toutes les inftrudions neceflaires fur ce qui fe paifoit. li fuc 
refolu dans la Congregation de foire ecrire par les Theologiens & les Ca- 

O o 1 c? 

noniftes fur ces Proportions , avec ordre d en mettre leur fentiment par 
ecrir. En meme terns , pour faire queique diverfion du cote de la France , 
le Pape ordonna au Cardinal de Ferrare de remettre au Roi 40, oooecus 
fans aucune condition , & de lui declarer : Qu une bonne part des Articles 
que fes AmbafiTadeurs avoient prefentes a Trente ferviroit beaucoup a la 
Reformation de TEglife , Sc qu il fouhaitoit non-feulement que le Concile 
en fit une Loi , mais aum* qu ils fuilent mis a execution : Que cependant il 
ne les approuvoit pas tons , y eu ayant quelques - uns qui alloient a la 
diminution de 1 autorke du Roi , qui fe trouveroit prive du droit de con- 
ferer les Abbayes , & perdroit par-la un des meilleurs moyens qu il avoit 
de rccompenfer fes fideles ferviteurs : Que les anciens Rois ayant trouve 
de 1 cppcfiticn dars les Eveques , que trop d autorite avoit rendus 
independans , avoient engage les Papes a la moderer ; mais que les deman- 
des que faifoient maintenant fes AmbaiTadeurs , feroient reprendre aux 
Eveques la licence que les predecefleurs de Sa Majefte avoient juge pru- 
demment devoir repnmer :Qu a 1 egardde 1 autonte des Papes , on nepou- 
voit pas les depouiller de celle qu ils avoient re^ue de Jefus-Chrift , qui 
avoit etabli Saint Pierre & fes fuccelTeurs Pafteursde 1 Eglife Univerfelle s 
& Adminiftrateurs de tous les biens Ecclefiaftiques : Qu en retranchant les 
y Dup. peniions , on lui otoit le moyen de faire des aumones , y qui etoit une des 
21 P obligations principals dont il etoit charge dans route la Chretienre : Qu il 
n etoit pas jufte detendre (i fort la grace qu on avoit faite aux Eveques 
comme Ordinairas de conferer quelques Benefices , qu elle put prejudicier 
au pouvoir univerfel Ordinaire que le Pape a par-tout : Que comme les De- 
cimes font dues a i Eglife de Droit divin, la Dixme de ces Decimes etoit 
due au Pape par les Eglifes particulieres *, & que pour la commodite cela 
avoit etc commue en Annates : Que fi elles etoient onereufes a la France , 
il ne r jfufoit point de chercher queique temperamment , pourvu qu oji 
confervat toujours au Saint Siege fon droit d une maniere convenable ; 
mais que comme il avoit toujours fait entendre qu on ne pouvoit traiter 
de cette affaire qu avec lui , il ne convenoit pas que le Concile y mit la 
main. Enfin il ordonna au Cardinal , qu apres qu il auroit reprefente tou 
tes chofes au Roi , il Texhortat a donner de nouveaux ordres a fes AmbaiTa- 
deurs. 
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LE Pape envoya en meme terns a Trente les Cenfures ds plimeurs Car- MJ&I.XI n. 
dinaux , Prelats , Theologians , & Canoaifbs de Rome fur ces Articles , & 
ordonna a fes Legars de difrerer le plus qu ils pourroienc de traicer de certe 
matiere , d autant que i Article de la Refidence & celui des abus de 1 Or- * ** re "~ 
dre fuffifoient pour occuper les Peres plufieurs jours. Il ajouta , que s ils fe c bf srvil . 
trouvoienc obliges de les propofer , ils commen^affent par ceux qui paroif- ticns quily 
foient les moins prejudiciables , c eft-a-dire, par ceux qui regardoient la &lt;woit fait 
doctrine 8c les moeurs, en eloignant totijours ceux qui regardoient les ce- a 
remonies & lesmatieres Beneficiales : Qu enfin s ils etoient forces de tou 
cher aceux-ci , ils n en propofaffent Texamen & la difcuffion qu apres avoir 
communique aux Prelats amis les objections qu on pourroit y fake , & que 
cependant ii leur feroit favoir ce qu il auroit refolu de plus fur certe ma- 
tiere. 

Sim la fin du mois, ii expofa dans un Confiftoire les inftances que fai- llpfwvfetb 

foient les plus grands Princes de la Chretiente pour la Reformation . 6c dit^ rre ? f,- 

,...- , , ,. . , , . , iuet repr- 

que comme on n avoir ni railon ni pretextes pour s y oppoler , it etoit re- me sa 

folu , pourdonner I exemple & fatisraire a fon devoir , de commencer par &H y 

lui-meme , en corriseant les abus de la Daterie , & en aboli(Tant les Goad- 
iT^^oin/r t TI- A 

jutoreries, les Regres ce les Resignations in javorem. II pna en meme tems 
les Cardinaux non-feulement d y confentir , mais meme de le publier par- 
rout. Plufieurs louerent extremement les intentions de Sa Saintete. Mais 
d autres reprefenterent : Que ces ufages n avoient etc introduits que pour 
oter de plus grands abus, c eft-a-dire , on des Simonies manifeftes } on des 
conventions illicites *, & qu avant de rien changer il falloit bien penfer 3 Ii 
en otant ces abus, qui an fond etoient tolerables parce qu ils ne regardoienc 
que des Loix humaines , on ne rouvriroit pas la porte a ceux qui etoient 
contre les Loix divines. Le Cardinal de Trente venant a quelque chofe 
plus particulier , dit : Que 1 abolition des Coadjutoreries* feroit un grand 

i AII I T -X fi r\ . 




pour 

Principaute , ce qui diviferoit le temporel d avec le fpirituel , &: y ruine- 
roit entierement 1 Eglife. Le Cardinal Navagier s oppofa a ce qu on fit fur 
ce point aucune difference de 1 Allemagne , & dit que puifque les Aile- 
mands avoient etc les premiers a demander la Reforme , ils devoient y 

. i l v - r . f :^ . . T 



etre 
formoit 



compris comme les autres. Le Pape reprefenta enfuite , combien on 
loit a Trente de deffeins contre les privileges de 1 Eglife Romaine , & 
par?a des Annates , & des Preventions , & des Refervations , qu il dit etre 
des fubfides neceffaires pour le mainrien du Pape & du Sacre College. Il 
dit en meme tems aux Cardinaux , z que comme ils ayoienr part a ces pri- z 
vileges , ils devoient travailler- a les inaintenif -, 5t qu il vouloit envoyer un Mem. 
nombre d entre eux a Trente pour les defendre. 

AUSSI-TOT apres que fut arrive a Trente le Courier qai avoit apporte de 
Rome les Canons qui regardoient 1 inftitution des Eveques &c 1 autorite du 
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MnL-xiii. Pape , c eft-a-dire le 1 5 Janvier,, jour marque pour fixer le cems de laSeflion 

PlE IV. c - r , J ^ , ? -i /* t i&gt; i r , 

.stuivante, on tint line Congregation, ou il rut reiolu dattendre jufquaii 

I T* * " * 1 I T&gt; * ,f* \ i i 



*Rayn. ad 4de Fevrier a en determiner le jour. L on y comiiiuniqua aulH la Minute 
an. 15^3. du Decret fur 1 inftitution des Eveques , avec ordre de recommencer les 
N * g Congregations pour deliberer fur cette matiere. L on chargea en meme 
* 



p. 1303. rems b ^ es Cardinaux de Lorraine &: Madruce de retoucher le Decret de la 
&Pallav. L. Refidence , conjointement avec les Peres 4) qu ils jugeroient a propos de 
19. c. 13. s adocier. 

LesFrancois LII. DANS les Congregations quife tinrent les jours fuivans , les Patriar- 
& les Ejpa- ches &gt;c les plus anciens Archeveques approuverent fans difficulte les for- 

gnds refit- mu j es envoyees de Rome. Mais lorfque ce fut aux Efpagnols a opmer , ils 
fentd accep- c J , 1 , . r & 

terle models J rormerent beancoup de dirhcultes , c&gt;C les Francois encore davantage. Sur 

du Canon ce qui etoit dit, c que les Eveques tcnoient la prinfipale place dans TEglife , 
envoys far ma ; f d c ^ en damment du P ape , on reprefenta , que cette expreffion etoit am- 
Fjnflittttion bigue, 8c qu il falloit parler clairement , & apres une longue conteftation 
desEveques, 4&lt;3 on convint de dire , quils tenoicnt la principale place fous le Pape , mais 
grtl nejert non dependAmment de lui. Quelques-uns s oppoferent 47 aufli a ce qu on dit , 
^lepluT c l ue les Eveques etoient appelles par le Pape in partem follicitudinis ; & ils 
grandes dif- vouloient que conformement a 1 endroit de S. Cyprien , ou ce Pere dit que 
ptttes. I Epifcopat eft un , dr que cbaque Evequc en tient folidairement une partie , on 
c Id. Ibid, mit , qu ils avoient ete etablis par Jefus-Cbrift pour partager une partie de lafol- 

Mart. T. 8. ij c j tti ^ et 5 ur J e Chapitre 48 ou il etoit dit, que le Pape a I autoritede paitre & 

P. 1304. 

45". Ccnjointement avec les Peres qu ils gardenc comme une erreur. Le moyen de 

juverount d propos de s ajfttcier.] Selon le concilier une oppoiicion auffi efTentieile 8c 

Journal de 1 Eveque de Verdun , ce fluent auffi irreconciliable ! 

le Patriarche frAquilee , les Archeveques 47. Quelques-uns s oppoferent aujjl a ce 

ftOtrante , de Grenade , de Brague , de qu on dit , que les Eveques etoient appelles 

Rojjano , & de Lancia.no ; Sc les Eveques par le Pape in partem follicitudinis , C"C.] 

di^Cinq-Eglifes , de Modene , d Orenje, Ces paroles , quoiqu employces par quel- 

de Le rida , de Senigaglia, d Aquila , dc ques Peres dans un bon fens , en avoienc 

Tortofe & de Verdun. un afiez mauvais dans 1 intention des Ita- 

45. Ef apres une longue contejlation , on liens, quivouloienc faire entendre par-la &gt; 

convint de dire , qu ils tenoient la principa- que les Eveques n ecoient proprement que 

le place fous le Pape , mais non dt!penda;n- les Vicaires duPape. C eficequiporrales 

ment de lui , Sec. ] C a toujours ete la Francois Sc les Efpagnols a s y cppofer 

doctrine dc France , que le Pape eft le avec tant de resolution &gt; dans le meme 

premier des Eveques , mais non que les terns qu ils vouloient bien reconnoitre 

autres tiennent Icur place de lui. On y qu ils partageoient avec le Pape lafollici- 

reconnoit bien en lui une prerogative tudedes Eglifes. C eft ainii cuelesmemes 

d honneur , & une plus grande etendue de expre fions peuvent etrc fulceptibles , de 

jurifdiction , mais non une autoritc de fens fort differens ; & que quoiqu em- 

ditferente nature. On 1 y veut bien regar- ployees par* des Auteurs refpedlablcs , on 

der comme le premier des Eveques &gt; mais ne doit rouvent les recevoir dans les de- 

non comme le feul de qui les autres tien- cilions dc Foi qu avec beaucoup de pre- 

nenr. leur dignite 8c leur jurifdiclion. En caution. 

un mot , ce qus 1 on vouloit 6tablir a Ro- 48. Sur le Ckapitre ou il etoit dit , que 

me comme un Dogme , les Fran9ois le re- le Pape a I autorite- de paitre G* de con- 

de 



DE TRENTE, LIVRE VII. $69 

de conduire CEglife Univerfelle , on obje&a au contraire , que 1 Eglife etoit 

le premier Tribunal ati-deflbus de Jefus-Chrift , auquel chacun devoir etre _ 

foumis &: queS. Pierre lui-meme avoir etc envoye a 1 Eglife comme a fon 

Juge , lorfque Jefus-Chrift lui die , d Allez, le dtre A CEglife , & que celui qui 

nccoute pas CEglife foit regards par vous comme un Pay en & un Publicain j &. xvii I7 

on infiftoit ace qu on m itque le Pape a le pouvoir de paitrc dr de regir tones 

les Eglifes , mais non CEglife Univerfelle , ce qui en Latin faifoic aflTez pea 

de difference , n y en ayant pas beaucoup entre ces paroles Univerfalem 

Eccleftam , & celles-ci Univerfas Ecclefias. C eft ce qui faifoic dire a 1 Arche- 

veque de Grenade e Je fuis Evtque de Grenade , & le Pape en eft 



que j voulant faire entendre par-la que le Pape avoir la furinrendance des & t j u aa 
Eglifes parriculieres , comme un Archeveque a celle de fes Eglifes fuffra- Mars 
games. Comme le Parti oppofe obje6toit , que le Concile de Florence s e- 
toit fervi de ces paroles I EgHfeUmverfelle , on repondoit , que le Concile 
&lt;de Conffcance & Martin V n avoienr condamne la Propoficion de J^icleff 
centre la primaute du Saint Siege , qu en ce que cet Auteur nioit fa primau- 
te fur routes les Eglifes particulieres. Cela occafionna une nouvelle difpute 
entre les Francois & les Italiens. Ceux-ci fourenoient , que le Concile de 
Florence etoit un Concile General , que celui de Conftance avoit ere ap- 
prouve en parcie & rejette auffi en partie, & que celui de Bale etoit fchif- 
marique. Les Francois au contraire pretendoient , que les Conciles de Conf- 
rance & de Bale eroient Generaux , f mais qu on ne pouvoit donner 49 ce/Vi(c. Lett, 
nom au Concile de Florence , qui n avoit ere compofe que de quelque Ira- 
liens & de quatre Grecs. Us avouoienr encore moins ,, que le Pape eut toute 
Vautorite de Jefus-Chrift , meme avec toutes les limitations qu on y mettoit , 
c eft-a-dire , de Jefus-Chrift regarde {implement comme homme & dans le 
terns de fa vie mortelle j &lt;3t ils vouloient i&lt;} qu on fe conrentat de dire , 

duire 1 Eglife Univerfelle , on olje&a. au. les Modernes le rcgardoienc comme un 

contraire , &c. ] Ce fut-la une des plus affoibli/Temenc de 1 autorite du Pape. 
grandes difficukes , & qui caufa le plus 49. Que les Conciles deConflance & de 

de contentions dans le Concile. Autant Bale etoient Genera.ux-&gt; mais qu on nepou- 

Jes Remains etoient jaloux de faire rece- volt dcnner ce nom au Concile de Florence* 

voir cette expreffion , autant les Francois &c. ] C eft ce que marque bien pofitive- 

8c les Efpagnols infnkuent-ils a la faire ment le Card, de Lorraine dans fa lettrea 

tejetter , de peur qu on ne voulut etablir Breton fon Secretaire (Dwp.Mem.p. 




la condefcendance jufqu a reconnoitre rir les Franfois , que d aller au contraire.^ 

dans le Pape 1 autorite de regir toutes les G eit aufll ce qui eft attefle par Fi/conri 

Eglifes en particular. C etoit plus que les dans fa lettre du 2 de Fevrier iy&lt;5^. 

Anciens ne Jul avoient accorde. Mais les 5*0. Et ils voukient qu on fe contentdt 

terns etoient fi changes , que ce que les de dire , qu j il avoit une autorite pardlle 0. 

Anciens euflent regarde comme tin exces, celle de S. Pierre. Mais cette exprejjion 

TOME II. Ccec 
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st il avoit une uutorite pareillea celle de S. Pierre. Mais cette expreflion de- 
PIE IV. pl a ifoit: aux Remains , qui foupconnoient qu on vouloit taire de laviede 
" cec Apotre le modele de celle des Papes , ce qui eut ere , comme ils le di- 
foient , reduire a rien la puilFance du Pape , qui ieion eux avoit une autorite 
fans bornes , & le pouvoir de faire des regbs felon 1 exigence des terns , 8c 
d agir d une maniere contraire a fes predeceiTeurs & iS. Pierre mcme. Les 
contestations auroient paiTe beaucoup plus loin , fl les Legats pour les in- 
terrompre , & pour avoir le terns de communique? au Pape les correc 
tions des Ultramonrains , & d attendre fur cela fes ordres, n euiTent change 
de matiere &: fait palfer a celle de la Relidence. Quelques jours aupara- 
vant, les Cardinaux de Lorraine & Madruce avoient dreffe fur cela la Minute 
d un Decret , que les Legats fans 1 approfondir davantage avoient approu- 
^Pallav. t. ve. s Mais les Canoniftes , a qui ils 1 avoient donne enfuire a examiner , 
t$&gt;. c. 14. n ayant p as agree 1 endroit ou il etoit dit , que les Eveques font obliges de pre- 
cepte d t-vm de vciller & de prendre perfonnellemcnt le foin de leur Troupe au ; les 
Legats , qui fe douterent que Rome n approuveroit pas non plus ce fens , 
changerent ces paroles , & propoferent le Decret ainfi reforme a la Congre 
gation. Les Cardinaux de Lorraine & Madruce , qui fe crurent meprifes par- 
h Id. L. 20. [^ j s en ofFenferent vivement , ck le Cardinal de Lorraine difoit : h Qu il ne 
Vifc. Lett. voi i^ o if P^ us ^ e meler de rien , ni traiter avec les Eveques , mais qu il fe con- 
du ^ Fevr. tenteroit d opiner modeftemenr , fans ceiTer pourtant de fervir les Legats 
obligeamment , lorfqu il le pourroit faire d une rnaniere honnete. Pour le 

dfylaifoit aux Ro?naifl5,&c.]Ilneparoit peur qu on ne les ebligeat d imiter /a. 

pas par les A&es de Paleotti , que ce fiit- pauvrete. II y a longtems qu*ils ont trou- 

Ja le verirable fond de la conteitation , & ve moyen de feparer ces deux chofes , 8c 

le concraire peut s inferer de la forme du qu ils ont convaincu le public , qu il n y a 

huitieme Canon que 1 on avoit propofee , nulle confequence de 1 une a 1 autre. II 

& ou 1 on pronon9oit Anatheme contre faut avouer pourtant a la juflification de 

ceux qui diroient , R. Petrum per injlitu- Fra-Paolo , que dans un Memoire de Vif" 

tionem Chrilti nonfuijfeprimum inter Apo- conn du 24 de Juin, il y a une chofe qui 

Jlolos , G- ejus Vicarium in terra. , vel ne- a pu donner occaiion a cette reflexion 

cej/e non effe utjit in Ecclefia. unus Ponti- de notre Hiilorien. Car ce Prelat y mar- 

fex Petrifucccflor eique aqualis in autho- one , que fi 1 on ne s accorde pas fur le 

ritate regi/ninis , &cc. Par-la l r on volt que formulaire envoy a Rome , les Princes 

1 on ne pretendoit pas etablir que 1 auto- pourront s etonner que le Pape n en foic 

rite du Pape fut egale a celle de Jefus- pas content , quoiqu bn lui attribue la 

ChrL t,mais fimplement a celle deS. Pierre, memeautorit^ qu aS. Pierre; eliPrencipi 

dans 1 autorite du Gouvernement. Mais potrianno prendere qualck ammira^ione , 

e eit ce que les Francois ne vouloient pas che non rejti contenta ,fendoli attribuita. la. 

admettre dans toute fon etendue , parce medejima podejld ch hauveva S. Pietro. 

qu ils foutenoient que S. Pierre avoit eu C eit apparemment ce qui a occafione la- 

plufieurs prerogatives perfonnelles , qui reflexion de Fra-Paolo ; mais il paroic 

n etoient pas paflees a fes fuccelTeurs. qu elle n r eil fondee que fur une appre- 

C e&lt;t done une reflexion mal fondde que henfion de Vifconti-&gt; & non fur un refus 

eelle qus fait ici Fra-Paolo , que les reel que Rome eftc fait d accepter le 

Papes no vouloient pas fe contenter d une non propof&lt;. 
aiitorite paieille a celle de S. Pierre , de- 
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Cardinal Madruce , il ne put s empecher de dire 3 qu il y avoir dans le Con- 

i ,-* -i r !_ i j&gt; i&gt; T IE 

cue un autre Concile iecret , qui s attnbuoir plus d autonce que 1 autre. Les __ 

Legats voy ant que tout tournoic en mal, cefierent de tenir les Congrega-x. w cogre 
tions. Mais ce fut aflez inutilement , parce que les Eveques tenoient des gaticns font 

Aifemblees particulieres entre eux , pendant que les Leeats confultoient tnterrom 

, , A /v -i T A 1 1 " jvi ic i pues - lntrt - 

de leur cote lur ce qu ils avoient a raire. L Archeveque d Otrante & quel- guesdespar- 

ques autres qui afpiroient au Cardinalat , dont ils fe tenoient affures (i le tifam du 

Concile venoit a fe rompre , etoient convenusde s oppoferatout pour faire Pape four 

, u j A , rr A i - r c T rompre tou- 

naitre quelque tumulte, &lt;x alloient de tous cotes , meme la nuit, raiiant tetttsmefie- 

des brigues , & tirant des billets de plufieurs. Les Legats etoient affez con- res des au- 

tens de 1 efret que cela produifoit , mais plufieurs en defapprouvoient la ma- *?*/: TI . . 

j&gt; i t i j j j f Id. Ibid, 

mere , comme etant d un mauvais exemple cc capable de produire un grand & Mem. dii 

fcandale. Il nemanquoit pas aufli de gens dans le Parti contraire , qui fou- 1* Juill. 
haitoient comme les autres la diflokition du Concile : mais chacun atren- 
doit une occafion pour en rejetter la caufe fur le Parti contraire , &: c eft ce 
qui augmentoit les defiances de part & d autre. 

LIII. LE Cardinal de Lorr^w^publioit par-tout , K qu on cherchoit a rom- 
pre le Concile j &c il s en plaignoit a tous les Ambafladeurs des Princes , les 
priant d en ecrire a leurs Maitres , & de les engager a obtenir du Pape que . 

le Concile fut continue , qu on arretat les brigues , & qu on laiffat la liberte Rome , mais 
aux Peres : Qu autrement on permettroit a chacun en France de vivre a fa " meprife 

mode , jufqu a la tenue d un Concile libre , celui de Trente nel etantpas, 
. r , .. . . / r | .,.-.* fff* 

puiiquon ne pouvoit nen m y traiter m reioudre que ce qui plaiioit aux kPzlhv. L; 
Legats, & que les Legats eux-memes ne faifoient que ce que vouloit le Pa- ^- c - l6 - 
pe : Qu il attendroit avec patience jufqu a la prochaine Seffion, mais que /Vifc. Lett, 
s il voyoit que les chofes n allafTent pas mieux , il feroit fcs proteftations , & ^u 2 Fcvr, 
s en retourneroit avec les Prelats 8t les Ambafladeurs en France pour y te 
nir un Concile National , ou les Allemands pourroient bien fe rendre , ce 
qui 1 arTligeroit d autant plus que le Saint Siege courroit rifque de n etreplus 
reconnu. 

ON ne vit tous ces jours-la que des allces & venues de Couriers de Rome 
a Trente, & de Trente a Rome , ou les Legats donnoient regulierement 
avis de routes les oppoiitions qui naiffoient de toutes parts , tandis que de 
fon cote le Pape les preflToit de propofer les Canons qu il leur avoitenvoyes. 
Les Miniftres de France a Rome y faifoient les memes plaintes que faifoitle 
Cardinal de Lorraine a Trente,& y menacoient comme lui d un Concile Na 
tional , ou fetrouveroientles Allemands. Mais le Pape , qui etoit accoutu- 
me a entendre fouvent les memes menaces, leur dit : Qu il ne s epouvantoit 
point de leurs paroles ; qu il ne craignoit point les Conciles Nationaux; 
qu il favoit que les Eveques de France etoient Catholiques , & que les Al 
lemands ne (e foumettroient point a leur Concile. Il ajouta : Que celui de 
Trente avoit non-feulemenr la liberte , mais qu il la pouflfoit meme jufqu a 
la licence ; qu il n avoit aucune part aux brigues que faifoient les Italiens 
a Trente , & qu elles ne venoient que de ce que les Ultramontains vou- 

C c c c ij 
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loiwt &uler aux pieds 1 aurorite du Pape. II dit enfin : Qu il avoit eutrois 
occafions favorables de rompre le Concile, mais qu il en fouhaitoitla conti 
nuation , & qu il efperoitque Dieu n abandonneroit pas fon Eglife , &que 
routes les tentatives que Ton faifoit centre elle retomberoient fur la tete 



que 

des Novateurs. 



Us Legats Au milieu de routes ces confufions , 1 Eveque feCinq-Eglifes etant parti 
lTsEfsols ^ e Trente P our aller rendre compte a 1 Empereur de 1 etat du Concile & 
elligen de Punion cbs Prelats Italiens entreeux ., m on dccouvrit que 1 Archeveque 
ec les ci e Grenade &c fes adherans 1 avoient chare d engager 1 Empereur a ecrire au 



ce avec 



. d Eipagne aLl f u J ec de l a Reformation & de la Refidence , arm que dans 

Lett, du 19 ces occafions & dans routes les autres ils eufTent la liberte de parler felon 
Feyr. leur conference. Les Legats , perfuades que ces Prelats n avoient fait cette 



demarche que par 1 avis du Cardinal de Lorraine , rcfolurent peu de jours 
w Id. Lett, apres pour lui rendre la pareille de depecher n 1 Eveque Commendon vers 
du i Fevr. 1 Empereur , feus pretexte de s excufer aupres de ce Prince & de lui expofer 
les raifons qui les avoient empeches jufqu alors de propofer au Concile fes 
demandes , & ils le chargerent en meme terns de plufieurs Inftrudions qu ils 
jugerent neceffaires, & en particulier d engager Sa Majefte a s adreffer an 
Pape & non au Concile , par rapport aux Articles qui concernoient 1 au- 
rorite Pontificate. 

M* ^" ^^* Martin Grower 5I Eveque de Warmie , Ambaffadeur de Pologne 

OroraerV" vers l*Bmpecpur, etant venu alors a Trente fous pretexte de rendre vifite 

ete envoys a au Cardinal Hojius fon ancien &: intime ami , on eut de grands foup^ons 

Trente pour q lie c etoir 1 Empereur qui I y avoit envoye pour s informer fecrettement 

1 Empereur ^ es ar ^" a i res ^ a Concile & lui en faire le rapport. Ces mouvemens firent 

de I etat des craindre aux Legats , que le Concile ne vint a fe rompre au deshonneur du 

chafes. Les p a pe & au leur propre , d autant plus qu ils s appercurent que plufieurs de 

mandent ^ eur P arr * memele fouhaitoient , & que les autres cherchoienr a faire naitre 

confeil aux de la confufion , afin d avoir de quoi fe juftifier en cas que la chofe 

Am&afla- arrivar. Pour pr^venir cet accident ils envoyerent a tons les AmbafTadeurs 

seuxde U1 ^ cr ^ r l u ^ contenoit les difficultes qui les arretoient , & leur deman- 

Fr.ince par- derent fur cela leurs avis. Les Miniftres de France , qui depuis quelques 

lent avec jours ne fouhr-itoient qn une occafion de parler , faifirjntcelle-ci pour dire, 

delibert: cornme ^ s ^ e f^uhairoient depuis longtems : p Qu au lieu que le Concile 

v ^ nvoi~ etc aflenble pour remedier aux abus ., quelques-uns vouloient s en 

&lt;lu iFvr " ^" erv ^ r p^wr bs au^ nenrer : Qu avant routes chofes , il falloit empecher les 

p a ,, r . brigaes ouvertes qui fe faifoient dansle Concile , chofj honteufe qu on ne 

i$. c . j^ iWivo t roHnr ; & qu apres qu on les auroit arretees , & que chacun auroit 

la Iib3rtecl2 dire fon fentiment , on s accorderoit bientot aifement fur tout : 

Que le Pape etoit le Chefde 1 Eglife, mais qu il n etoit pas au-delTiis d elle : 

j^T. Martin Crom.fr Eveque de Warmie^ le Card. HoJiuS qui 1 ecoit alors ; & Cro- 
&c. ] II n etoit pas encore alors Eveque mer , qu il avoit pris pour fon Coadjuteur, 
de Warmie , mais il le fun depuis. C etoit lui fucceda. 
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Qu il devoir conduire & diriger les autres membres , & non pas dormner 
fur tout le corps : Que le vrai remede a ces dirferends etoit de fuivre les 
Decrees du Concile de Conftance , qui ayant trouve 1 Eglife tres defiguree 
par rapport a de femblnbles opinions , 1 avoic remife dans un etat fuppor- 
table. lls ajouterent : Jt Qu une des caufes des conteftations venoit de ce 
cjue le Secretaire n ecrivoit pas fidelement les Votes , ce qui faifoit que le 
plus grand nombre des furFrages paroiflbit fouvent le plus petit dans les 
Ades , & que 1 on ne decidoit pas conformement a 1 opinion la plus gene- 
rale , & que par confequent il falloit ajouter un nouveau Secretaire , afin. 
qu il y en cut toujours d eux. Les Imperiaux s expliquerent prefque de la 
meme maniere que les Francois j mais infifterent encore davantage fur la 
neceilite d un fecond Secretaire. Pour les autres Ambaffadeurs , ils s en tin- 
rent a des termes generaux , & exhorterent feulement a la continuation du 
Concile, & a la reunion des efprits. 

LV. LES chofes etoient dans cet etat a Trente , q lorfqu y arriva le 19 de 
Janvier 1 Eveque de Vintimille , que le Pape y avoit renvoye. Il fit rapport 
de fa comiilion aux Legats , ck: de leur avis il racha de detruire deux foup- Rcme g. 
^ons repandus parmi les Peres , Fun , que le Pape n avoit plus gueres a vi- donne de 

vre 5 1 autre , qu il fouhaitoit la rupture du Concile. Il les arTura du defir bonnes pa- 
, c ,&gt; t -&gt;-\ c.1 L cr i j- T roles de la 

qu avoit ba ^aintete qu ils htlent celler routes leurs divinons , pour ne s ap- farte } u 

pliquer qu au fervice de Dieu , & a faire finir promptement le Concile. Il Pape. 
remit a divers Prelats les Bullesdes Benefices ou des Offices que le Pape avoit ?Vifc. Lett. 
conferes a leurs parens , & une charge de Referendaire au Secretaire de u t * F ^ r&gt; 
I AmbafTadeur de Portugal. 11 donna les provifions d une penfion confide- v 
rable au fils du Secretaire de I Ambadadeur d Efpagne , & fit a beaucoup 
d autres differentes proinefTes conformes a leurs pretentions. Enfin il fit de 
grands complimens au Cardinal de Lorraine , au nom du Pape j & 1 aflura 
que Sa Saintete n efperoit que de lui une prompte & heuteufe ifiTue du Van-wee 
Concile. & / ricep- 

LVI. L ARRIVEE de 1 Eveque XAofie , Ambaffadeur du Due de 5a 
voye , fourijit une occafion favorable de reprendre les Congregations. r Les 
Legats voulant en profiter pour renouveller la propofition des Canons , vcyedon- 
cnvoyerent apres la reception de cet Amba.fTadeur 1 Eveque de Sinigaglia n J nt " a " 

prendre les 

$i. Ils aj outer em , qu une des caufes Mais ce qu il y a de cerrairr , c efi que CongregA- 

dfs centeftations venoit de ce que le Stcrt- dans la fuite on inu ila fortement fur 1. tkns. Le 

taire n ecrivcit pas jidelement les votes , necedite d avoir deux Secretaires ; ce qu: &lt; ar d- de 

&c. ] Le Card. de Lorraine; dans une montre , que fi les four^ons n croient l wra\r t 

conte^ation qu il cut avec 1 Archevcque pas bien fondes du moins ils etoienctre^ r , ar 

A Otrante, fit le meme reproche en plains reels. 



ur 
Congregation & dit qu ayant compte les ftVarnvte de VEvSque fAojte, &gt;Am- j afo j u i e 

Suffrage: , r fe trouvoit beaucoupdc ait- bajjadeur du Due dcSavoye , &c. ] Par ^- , anon 



ference entre fes Notes & celles du crreur , qu il faut fans duute rejetter pli- envo yee par 
Secretaire. Pallav. L. ip.c. 14. De fcvoir tot fur 1 Imprimeur que fur PHiltorien , ] e p a pe. 

ifc. Left 

i Fcyr. 



fi ces foup^ons etoient bien ou ma! fon- on lit dans Fra-Paolo 1 Eveque dMj?i , rVifc. Left. 
des , c eii ce que jc ne faurois afTurer. pour 1 Eveque d dcftf. 
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MDT.XTIT. au Cardinal de Lorraine , pour le prier de trouver queique moyen de don- 
_*__ ner fatisfadion aux Frai^ois. Ce Prelat s lui reprefenta done : Que plufieurs 

s Id. Mem. Conciles s etoient fervis des mots de regir lEglife Unherfe/le , &c que S. 

slu a Fevr. -Bernard , Aureur fi eftime de Sa Seigneurie , en parlanr des Eveques avoic 
dit , qu ils etoient appelles par le Pape pour partager fa follicitude. Mais le 
Cardinal repondit : Que tour ie monde etoit fpectateur des demarches du 
Concile : Qu on favoit les avis & les opinions de chacun : Qu il etoit ne- 
ceflaire de bien penfer a rout ce qu on difoit : Qu on avoit re^u des Ecrits 
de France contre les opinions qu on defendoit a Trente fur les queftions 
propofees : Que plufieurs s etoient plaints de lui de ce qu il agillbit trop 
mollement , principalemenr fur cette matiere & fur celle de la Rcfidence &gt; 
& qu il n avoit pas infifte autant qu il devoit a faire declarer la Refidence 
& 1 Inftitution des Eveques de Droit divm : Que quoique Ton fe fervit de 
quelques expreflions d un Auteur, on ne devoit pas en conclure qu on fuivit 
fa penfee , cela dependant beaucoup de 1 endroit ou font les paroles , & de 
la liaifon qu elles ont avec celles qui precedent ou qui fuivent ; parce que , 
felon les cfirferens endroits ou elles fe trouvent , elles peuvent former des 
fens tout contraires : Que pour lui , il ne s embarrafToit pas des paroles , 
mais du fens que Ton y vouloit attacher : Que la France n approuveroit ja- 
mais en aucun fens , qu on dit que le Pape a Cautonte de regir FEglife Uni- 
verfelle j dc que fl on propofoit de nouveau cet Article , les AnubafTadeurs 
Francois ne manqueroient pas de protefter au nom du Roi & de cxx Eve 
ques de France , dont ils pourroient toujours avoir procuration de le faire ; 
d autant que ces paroles alloient a condamner 1 opinion que tenoit toute la 
France , que le Concile eft au-de(Ius du Pape. Le rapport que fit ds cet en-- 
tretien 1 Eveque de Senigaglia aux Legats & a plufieurs Prelats Italiens , qui 
etoient a(Tembles pour deiiberer fur cette meme matiere , leur fit juger qu il 
feroit impoflible de reduire les Francois. 
Les Efpa.- Au meme terns il arriva une autre chofe qui releva encore le courage des 

gnoh s en- Efpagnols. r Ce fut la venue de Martin Ga&elu , dont j ai deja parle plus 

cent-agent } lautt Q e Miniftre , apres avoir examine pendant quelques jours les allures 

par I am- ., , ,r , ,.. 1 . ,.. , 

vee de Gaz- du Concile , donna a entendre , qu il voyoit allez clairement qu il n y avoic 
telu. point de liberte. Il loua fort 1 Archeveque de Grenade , &: dit que le Roi 

/ Vifc.Lett. Catholique 1 eftimoit beaucoup, &que fi 1 Archeveche de Tolede venoit a 
du a Fevr. *.. r j i i c&lt; 

Pallav. L. vaquer , il ne manqueroit pas de le lui conrerer. 

ao. c. 3. LE Dimanche 3 i de Janvier , v jour deftine a la reception de 1 Ambafla- 

v Rayn. ad f} eur ^ e Savove , etant arrive , on tint une Congregation eenerale , ou ce 

an. 156?. T, ,, , ; , . . f ,- r i & i \ 

N 14. Prelat ayant etc admis , fit un petit dikours , dans lequel , apres avoir ra- 

Pallav. L. conte les dangers oil etoient expofes les Etats de fon Prince a caufe du voi- 
i5. c. if. fj na g e J es Heretiques , & les grandes depenfes qu il avoit a foutenir , il ex- 
N, f." horta les Peres a fink promptement le Concile & a penfer aux moyens 
Mart.Tom. d en faire recevoir les Decrets aux defobeiflans , & ofFrit pour cela tou- 
S. p. 1304. tes } es f orces J e f on Maitre. On lui repondit par des complimens de fe 
licitation fur fon arrivee , & par des eloges de la piete & de la prudence 
du Due. 
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A MESURK que les Congregations continuoient &gt; on voyoit augmenter 
les cancellations , & plulieurs demandoient qu on propofat le Decree de la 
Refidcnce , eel qu il avoir etc drelfe par les Cardinaux de Lorraine & Ma- 
druce. Les Legats voyant tanc d oppoiicion dans les fentimens , apres en avoir 
longtems delibere entre eux & avec les Prelats qui ieur etoient affeclion- 
nes , jugerent que le terns n etoit pas propre pour rien decider , mais qu il 
falloir differer laSeflion pour donner le terns aux humeurs de fe refroidir ., 
& cependant chercher quelque expedient pour accorder les dirferends. Pour 
ne point trouver d oppofition , iis fe rendirent tous chez le Cardinal de 
Lorraine , pour lui communiquer leurs penfees , & lui demander fon avis 8c 
fon fecours. x Ce Prelat , apres s etre plaint des cabales &: des aurres moyens xPalhv. t* 
illicites qu on employoit pour donner au Pape ce qui ne lui appartenoit ^ c * ** 
pas, & oter aux Eveques ceque Jeius-Chrift Ieur avoit donne , temoigna , 
que ce n etoit pas fans peine qu il voyoit differer fi longcems la Seilion ; que 
cependant il y vouloit bien confentir par complaifance j mais que puifque 
ces remifes n etoient propofees que pour calmer les Prelats , il les prioic 
de s employerefficacementpour reprimer les efprits inqaiers & arnbitieux. 

LVil. DANS la Congregation du troifieme de Fevrier , y le Cardinal de 
Mtntow propofa : Qu etant proches du Careme , qui feroit fuivi de la Se- Ou parle df 
maine Sainte & des Fetes de Paques , on differat la Seffion iufqu aprescette ;i ro f e l t ^ 

T-* j A j r- i V, / r core IA S f~ 

Fete &gt; & que cependant on traitat dans les Congregations de la Rerormej7 on . Le 
des abus qui s etoient introduits dans le SacrementderOrdre,&celuidu Card, de 

Manage. La proportion trouva beaucoup d oppofitions. Les Francois & Lerr&lt;?;e 
r ir iJ * i^rr senflaintf 

pretque tous les Eipagnols demanderent avec inftance , que la Seuion ne ^r cepen- 
fut pas differee pour un fi long terme,&qu avant que de rraiter du Mariage , dant y con- 
on reglit toutce qui regardoit le Sacrement de 1 Ordre & les abus qu il yf^ nr -^, ch &gt; r 
avoit a y reformer. Quelques Italiens furent du meme avis ; & d autres^ r ^a//- 
Prelats demanderent meme qu on tint adluellement la Seilion pour y pu- jwe contef- 
blier ce qui etoit deja decide , aufli-bien que le Decret de la Reiidence , tat * ^* TK i 
tel qu il avoit etc forme par les deux Cardinaux. D autres remontrerent , Mart. T. f^ 
qu il etoit honteuxau Concilede remettre ainfi la Seffion de rerme en ter- p. 130?. 
me , & que Ton montroit bien par-la qu on vouloit forcer les Peres par tous ^VHc. Lett 
ces delais a confentir a des opinions qui etoient centre Ieur confcience ; & u p 
qu ainfi , il falloit tenir la Sefiion & decider les matieres a la pluralite des 
voix. L on n oublia pas non plus de reprefenter , que cette diftindtion de 
Sefllon & de Congregation generate n avoit rien de reel ., puifque dans 1 une 
& dansl autre c etoient les memes perfonnes & le meme nombre qui s y 
trouvoienr , & qu on devoir regarder pour decide ce qni avoit etc arrete 
dans une Congregation generate. Enfin , apres beaucoup de conteftations 
il fut conclu a la pluralite des voix, que la Sefllon feroit prorogee ; ufqu au i z 
d Avril , bien queceux du Parti contraire perfiftafTent dans Ieur oppofirion. 
Mais quoique le Cardinal de Lorraine pamt ne confentir a ce delai que par 
complaifance , a il en fut cependant perfonellement fort aife , pour qnatre a t 
xaifons. La premiere, parce que par-la on auroit le cems de voir ce c]ue de- du 8 
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v i en{ lroit la fante du Pape. La feconde , parce que cela lui donneroit le loifa 
d aller traiter a vec 1 Empereur. La troifierne , parce qu on auroir plus de terns 
pour s inftruire des vues du Roi Catholique. La quacrieme enfm , parce qu il 
verroit comment tourneroient les affaires en France , &: qu il pourroit en- 
fuite prendre plus furement fes mefures. 

LVIII. LE lendemain , les Ambafladeurs de France b firent de longues 
& de fortes inftances aux Legats , pour qu on traitat de la Reformation , 
^ &lt; l u on p ro pofat leurs demandes avant que d entamer la matiere du Ma- 
Reforma- riage. Les Legats repondirent : Que le Concile ne devoit recevoir la loi 
tion , & on de perfonne j & que li les Princes propofoient des chofes juftes , on ne 
le leur manqueroit pas d en deliberer dans le terns qus les Prefidens jugeroient 
* Id. Ibid. v convenable ; Que fi dans les Articles propofes il y en avoit qui rcgar- 
du4Fevr. doientla matiere de 1 Ordre , on ne manqueroit pas de les examiner avec 
1 allar. L. cette ma tiere , & que le refte fe propoferoit fucceflivement dans fon terns, 
Pup. Mem, L CS Ambafladeurs pen fatisfaits de cette reponfe redoublerent leurs inf- 
p. 385. tances , & dirent aux Legats : Que s ils ne vouloient pas propofer leurs 
Articles , qu ils les leur laiffaflent propofer eux-mcmes , ou qu on leur 
donnat un refus pofitifj ajoutantcomme par forme de proteftation , que 
fi Ton continuoit de leur donner des reponfes ambigues , ils les prenr 
cVifc Lett, droient pour un refus & une refolution de fe mocquer d eux. Les Legats 
du 4 Fevr, c prirent un terme de trois jours pour leur rendre une reponfe plus preci- 
On propofe f e . gr cependant ils tacherent d engager le Cardinal de Lorraine a les 
de* Articles a ^ ouc i u & ^ leur perfuader d attendre la reponfe de Rome fur leurs deman- 
dn Manage des qu on y avoit envoyees. 

au nombre Lix. LE 5 de Fevrier 54 les Legats propoferent les Articles du Ma- 
Dff trend r ^ a g e d ^ ur wf&lt;joeb les Theologiens devoient parler la femaine fuivante, 
entrs les Cela occafionna une difpute de prefeance entre les Theologiens Francois 
& ceux d Efpagne , & Ton ne trouva d autre moyen del appaifer, qu en 
changeanc 1 ordre etabli auparavant & garde jufqu alors , & en faifant 
fur parler les Docteurs felon 1 antiquite de leur Doclorat. Mais les Theo- 
le rang pour logiens du Pape s oppoferent a leur tour a ce Reglement , & dirent , que 

farter La ^ difficulte n etant qu entre les Francois & les Efpagnols , le ReVle- 
chofe ejfac- . i r i Q 1 T- u i i r, 5 

cornmodee ment ne devoit regarder qu eux ieuls , & non les i heologiens du Pape , 

en faveur qui inconteftablement devoient avoir le premier rang. Les Legats trou- 



ranfois. vant cette oppofition jufte , referent done, que la premiere Claffe qui 

d DUP. . v _, , . . , V i P j r 

Mem. p. comprenoit les Theologiens du Pape parleroit ielon 1 ordre ordinaire , 8c 

395. que les trois autres le feroient felon 1 anciennete de leur promotion. Les 

Pallav. L. p ran ,g i s n y confentirent , qu a condition qu on mettroit un des leurs dans 

Rayn. ad la premiere Claffe, mais le Secretaire de I Ambaflade d Efpagne deman-r 

an. 1563. da qu on dreflfat un A6le authentique , pour montrer que ii quelque Doc- 

^ Q - li ; teur Francois parloit avant les Efpa^nols , ce n etoit point en vertu d au- 
Vifc. Lett. 

du 8 &du 

? i Fevr. 54. Le f de Fevrier les Legats propofe- du Journal public par le P. Martene ir 4 et 

Spend. Tmt i es Articles du Manage. ] L Autcur cette^propofition au 4. 

N * COM 
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cune prefeance de Royaume. Enfin les Legats pour contenter cout le mon- 
de accorderent aux Efpagnols 1 Acle qu il deiiroient, & aux Francois la 
place qu ils demandoient , & ordonnerent qu apres Sa/meron premier Theo- 
logien du Pape parleroit le Doyen de la f aculte de Theologie de Paris , 
& apres lui les autres Theologiensde la premiere ClafTe , & que pourceux 
des autres ClafTes , ils opineroient felon le rang de leur promoiion. 

Les Articles fur le Manage c que Ton donna a examiner , pour favoir R a yn. ad 
s ils ecoient heredques, & fi on devoir les condamner , etoient au nom- an. 1563. 
bre de huic , done voici le contenu. ^o 1 9- 

i. QUE le Manage n eft point un Sacrement inftitue de Dieu , mais une 
inftiturion humaine introduite dans 1 Eglife , &: auquel il n y a aucune 
promeife de grace attachee. 

a. QUE les peres & meres peuvent annuller les manages clandeftins de leurs 
enfans, comme n ecant pas de veritables mariages j & qu iletoita propos 
que 1 Eglife les declarat mils pour 1 avenir. 

5. QU IL eft permis d epouler une autre femme du vivant de la premiere 
qu on a repudiee pour caufe de fornication , & que c eft une erreur de 
mire divorce avec une feinme pour aucune autre caufe. 

4. QU IL eft permis aux Chretiens d avoir plufieurs femmes ; & que la 
defenfe de fe marier en certains terns de 1 annee eft une fuperftition ty- 
rannique qui vieiit des payens. 

5. QUE le Mariage eft preferable a la chaftete , & que Dieu accorde plus 
de graces aux gens maries qu aux autres. 

6. QUE les Prctres Occidentaux peuvent legitimement fe marier , 
nonobftant le Vceu ou la Loi Ecclcfiaftique qui le defend j que c eft con 
damner le Mariage , que de dire le contraire*, & que tons ceux qui fen- 
tent qu ils n ont pas le don de chaftete , peuvent fe marier. 

7. QU ON doit obferver les degres de confanguinite & d affinite marques 
dans ie Chapitre xvm. du Levitique , & qu on en doit obferver ni plus 
ni moins. 

8. QUE Fimpuiflance & 1 ignorance intervenues dans le contrad de ma- 
riage font ies feules caufes legitimes de le diffoudre \ & que la connoiflan- 
ce des Caufes matrimoniales appartient au Prince Seculier. 

POUR expedier plus promprement la difcuffion de ces Articles, on les L Eve$ue de 
partagea entre les quatre Cla0es des Theologiens, dont chacune en cut ^"^jy^ 
neux a examiner. pour a ccom- 

LX. CE fut vers ce terns qu arriva a Trente f 1 Eveque de Rennes , Am-P^sner le 



baflfadeur de France versl Empereur. Aprcs s ctre abouche avec le Cardinal p 

de Lorraine, ce Cardinal alia trouver Ies Legats pour leur dire , qu a fon infprtKk,& 

depart de France le Roi 1 avoit charge d aller trouver I Empereur , ck que let Remains 

TEveque de Renms etoit venu pour le prendre & fe rendre avec lui a Inf- ptet l nent 

i3&gt; \ o / n. T -ij j- TIJ guelfue cm- 

pruck , ou Sa Majelte Imperiale devoit arriver en peu de jours. II don- hrage de cc 

na auffi avis de fon voyage au Pape par une iettre , dans laquelle lui tou- -voyage, 
chant quelque chofe de la conduite des Iraliens dans le Concile , il lairTa/ vif * c - Let t- 
TOME II. Dddd ciuSFevr. 
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, guOfer , que s ils continuoient de la meme maniere , il prieroit Dieu 
PIE IV. i u [ infpirer ce qu il auroir A faire pour ion fervice. Comme cm avoit 
" parle de ce voyage quelques mois auparavant , on en prit moins d orn- 
brage lorfqu ii fut rendu public , que (i la resolution en avoit etc" prife 4 
1 irnprovifte. Mais perfonne ne doutoit que ce ne fut pour y traiter des af 
faires du Concile , & en parciculier pour favok comment on s y prendroit 
pour introduire 1 ufage du Calice } a autant plus que ce Cardinal avoir die 
a dirferens Prelats & en plufieurs occafions : Que jufqu a ce qu on 1 eut 
e Vifc. accorde , E I Ernpereur , le Roi des Remains , & celui de France ne ce(Te- 
Mem &lt;lu ro i 2nt J c f a i re d e nouvelles demandes de Reformation , quand bien meme 
le Concile devroic durer encore deux ans 5 au-lieu que fl on leur accor- 
doit cette grace , ils fe rendroienc plus faciles fur le refte : Que le meilleur 
moyen de retenir leur pays dans Vobeiflance, ecoir de donner cette fatis- 
faction a ces Princes : Qu il n ^toit pas poffible d obtenir cette grace du 
Pape , a caufe de Toppofition des Cardinaux , qui avoient un doigne- 
ment invincible pour cette conceffion ; Que par lepalT^ on n avoir point 
obrsnu cetre ^race du Concile , parce que cetteftaire nvoit etc mal me- 
nagee ; & qu il j avoit efp^rance , qu en s y f retianc comme il rallo-it , on 
k U, Ibid, en pourroit vanir A bout, Mais ceux qtti obfervoienc h plus attend vement 
les demarches du Cardinal , s appercevoient qu il changeoit perpetuellement 
de langage , qua tantor il ditiit que fi Ton n avancoit pas davantage , il 
feroit oblige ae s en retourner a Paques ou a k Pentecote ; tantot f qu il 
refteroit detix ans a Trente , que quelquefois il propofoit des moyens de 
jfinir bientot le Concile & que d autres fois il en prenoit de propres a 
le rendre eternel preuves evidentes qu il n avoit point encore decouverc 
les veritables intentions. Et ce qui donnoit encore de lui plus de defian 
ce j c eft que 1 artiflce avec lequel il fe conduifoit , montroit aflez qu il net 
cherchoit atitre chofe qu a colorer fa conduite de pretextes fpecieux , & a 
fe referver toujours des raifons apparentes pour la juftifien C eft pourquoi, 
lorfque Ton fut que le Roi des Romains , le Due de Baviere , 1 Arche- 
veque de Saltzbourg & 1 Archiduc Ferdinand devoient aufli fe trouver d 
Infpritck , on jugea que cette entrevue ne pouvoit aboutir qu a produire 
t p des nouveautes , vu le peu de fatisfadtion que PEmpereur avoit temoigne 
jufqu alors du Concile &gt; & 1 union que I on avoit toujours vue entre lui 
" & la France. L on apprehendoit meme , que le Roi d Efpagne ne s enten- 
de , dit aufli avec eux , tant a caufe de leur parente , que parce qii on avoir 
denuwde* public depuis quelque terns , que ce Prince par fes lettres du 8 de Janvier 
4 avobvoix avoit ordonne au Comte de Lune d agir de concert avec 1 Empereur &C 
Concile ; i a France fur le fait de la Reformation , & de la liberte du Concile. 



[. Fr. Felicten Minguarda, Procureur de TArchevequede Saltzbourg, 
. ! fe rendit vers ce meme terns au Concile , auquel il prefenta fes Lettres 
, ^ de creance, & demanda que les Procureurs des Evcques d Allemagne euf- 
?Vifc. Lett. ^ ent ^r " ^ e faffrage dans les Congregations ; affurant que fi cela leur 
jlu 8 Fcvr, etoi^t accorde , les autres Eveques d! Aliemagne y envoyeroient les leurs ; 



DE T RENTE, LIVRE VII. 

au-lieu que (I on le leur refufoit , lui & les autres fe rerireroienr, pour Mr&gt;L*m; 
ne pas demeurer fpe&ateurs oiiifs de ce qui s y feroit. On lui repondit 
que Ton y penferoic , & que Ton feroit fur cela tout ce qui paroitroit jufte. 
Les Legats en ecrivirent donc-a Rome, pour nerien faire fur ce point fans 
I ordre de cette Cour. Mais les affaires plus importantes, qui occuperent 
Rome & Trente , firent qu on ne parla plus de celle-ci. 

LXII. LE 9 de Fcvrier , on^rint la premiere Congregation des Theolo- Oncommt*. 
giens fur le Mariage. K S aimer on j parla avec beaucoup d emphafe , mais il / jjJJJ 
ne dit fur le premier Article rien que de fort commun , & que ce qui fe trou- j u Manage. 
ve dans tous les Scolaftiques. Sur le fecond , il cita la decifion du Concile Avis de s ai 
de Florence , qui enfeigne que le Mariage recoit fa perfection du confente- J^ ^^ 
ment feul descontractans, & que ni les peresni aucun autre n ont aucune laFacultede 
autorite fur cela. Il fourint , qu on devoit condamner comme HeretiquesTheologiede 
ceux qui attribuoient aux parens le pouvoir d annuller les manages clan- ^7 
deftins. Ilajouta , que 1 Eglife avoit tant d autorire fur la matiere des Sa- j u TI pcvrl 
cremens , qu elle pouvoit y alterer tout ce qui n eft point de leur eflence , Rayn. ad 
& que la qualite de public ou de fecret erant accidentelle au Mariage , le ^ *^3 
Concile pouvoit en ordonner comme il jugeroit a propos. Il expofa les p a ]f av 4 i m 
grands maux qui naiflbient des manages clandeftins , & furtoutles adulte- 20. c. 2. 
res fans nombre qu ils produifoient , & il conclut , que le meilleur remede Mart.T. 8, 
etoit de les declarer nuls. En fin il infifta beaucoup fur un cas qu il propofa p 
comme infoluble , & qui confiftoit a favoir , fi nn homme qui apres avoir 
contracle & confomme un mariage fecret , & enfuite un autre en public , 
vouloit retourner a fa premiere ck legitime femme , devoit etre contraint 
par les Cenfures de refter dans le fecond mariage comme public 5 ce qui 
obligeroit cet homme de vivre malheureufement ou dans un adultere per- 
petuel , ou lie eternellement par des Cenfures , au grand fcandale du pro- 
chain. 

LE lendemain , l le Doyen de la Faculte de Theologie de Paris fit un grand / Pallav.Ib. 
ctalage d erudirion Scolaftique fur 1 inlHt.ution du Mariage , Sc fur la grace 
qu on y recoit , pour prouver que Ton devoit condamner ceux qui le re- 
gardent co mme une inftitution humaine. Puis ayant paHe a 1 Article des 
mariages clandeftins , il foutint, qu ils etoient de vrais mariages &desSa- 
cremens. Enfuite ayant propofe la queftion , fi 1 Eglife a le pouvoir de les 
annuller, il nia que 1 Eglife 55 eut aucun pouvoir fur la matiere des Sacre- 

rj 1 . // nia que FEgliff ekt aucun pou- dene attefte la meme chofe dans une Let- 

voir fur la. mature des Sacremens , 8cc. ] rrc ?.u Cardinal Moron. Certe aurorire eft 

Le Cardinal Palltivitin , L. 20. c. 4 .fou- decifive ; 8c je fuis d autant plus pone a 

dent , que dans le fuffraee de ce Doc- croire qu il y a ici une meprife de Fra- 

reuroui efl rapporte dans les Aftes du Paolo, cue le fentiment prefque gene- 

Concile , il ne s y rrouve rien de pa- ral des Theologians Francois ctoit , qu 

reil j 8c qu on n y voit point qu il aic eu 1 Eglife pouvoit & devoit declarer nuls les 

aucune contention fur ce point avec Sal- manages clandefHns , & que 1 on voit par 

mtron : & il allure , que 1 Evecue deMo- 1 Hiiloiie du Concile que ce furent eux 

D d d d ij 
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lv menS - & ( l u elle P^ t &ire qu un Sacrement legitime pour le prefent devmtr 
- _1 invalide dans la iiiite. Il apportapour exemple la confederation de 1 Eucha- 
riftie &: tous les aurres Sacremens. Ilajouta, qu on ne devoir pas fuppofe? 
qu il fur au pouvoir de 1 Eglife d empecher routes forces de peches 5 que 1 E 
glife Chretienne avoir ereTupttc pendant 1500 ans a ce qu on regardoic 
alors comme infupporrable ; &que, ce que Ton devoir bien pefer, c eft 
que des le commencement du Monde les manages clandeftins avoient ere 
valides , & que perfonne n avoit jamais penfe a les annuller j que quoiqu ii 
fur arrive fouvenr de faire un conrrad public apres un mariage fecrer , celui- 
A a , V ^ P am indifloluble , quelques inconveniens qu on y rrouvar de tous 
cotes , qu enfin le premier mariage entre Adam & Eve , qui etoit le modele 
de tons les autres , s etoit fait fans aucuns temoins. Le fuffrage de ce Doc- 
teurparut devoir etre regarde comme de quelque poids. Mats ce qui en- 
plut davanrageaux Italiens fur , qu ayanr eu occafion de nommer le Pape 
772Vifc.Lett.il 1 avoit qualifie m de Reftettr & de Mod/rateur de CEglife Romam , c eft a 
vr - dire, ajouta-ril , de 1 Eglife Unherfelle. Cerre expre&n fournir matiere a 
beaucoup de difcours. Car les Italiens en concluoient , qu on pouvoit dire 
egalement dans le Canon de 1 inftitution des Eveques , que le Pape a le 
pouvoir de re gir 1 Eglife Unherfelle. Mais les Frangois repondoient , qu it 
y avoir bien de la difference entre dire abfolument CE glife Unherfelle y. 
c eft a dire , la generalite des Fideles , & appeller 1 Eglife Romaine , fEglife 
Unherfelle , parce qu ou le mot d Eglife Romaine determine celui d Umver- 
felle , on en infere feulement que cette Eglife eft Chef de tEglife Unher 
felle i & que tous les lieux oil s etend 1 autorite du Pape*, quand on dit quit 
a du pouvoir fur toutc f Eglife , doivent s entendre dhjomthement , &: norc 
conjointement , c eft a dire , qu il a un pouvoir fur chaqite partie de I Eglife e& 
particulier , & non fur toutes prifes enfemhle* 

Lettre dtt LXIII. LE 1 1 de Fevrier les Francois prefenterent dans la Congregation; 
Ret de Fran- * une lettre de leur Roi datee du iS de Janvier, dans laquelle il difoit 
* 



mander * Q ue n 110 ^ 11 ^ fur perfuade que le Cardinal de Lorraine avoit fait part au? 
yifcn tret- Concile de 1 heureuie vidoire qu il avoit remportee fur les ennemis de la 
vaille a U Religion , a t audace defquels il s etoit toujours oppofe & s oppoferoit 
t/on toujours , fans craindre aucuns perils & fans epargner ni fes peines ni fa 

. propre vie , comme il convenoit a un Roi Tres- Chretien & au Fils-aine do 

ld. Ibid. }&gt; c i-/ -i i . . .. . ., . A , . . 

Rayn. ad 1 ^S 1116 &gt; ll ecolt pourtant bien aile de partager lui-meme la joie avec les 
an. ij ($3., Peres : Que comme on s etoit toujours adrefle au Concile pour trouver des, 
N -3- remedes aux miux qui affligeoient la Chretiente , il les prioit pour Tamour 
p.j8*7. K ^ e J-^ ls Chrift de procurer une Reformation qui repondit a 1 attente que 
Paiiav. L. le monde avoit de leurzele : Qu enfin , comme lui & tant de braves gens 

avec lui avoient expofe ou facriRe leur vie & leur fang au fervice de Dieu 
M.irt. T. 8. 

qui firent le plus d inftances pour feire autres , & qu il a atrriBue au Doyen de 

caHgr ccs forces de manages. II y a done la Faculte de Theologie de Paris une- 

route apparence , que Fra-Paoloz eternal opinion tout oppolee a cells qu il avoit 

informe fur ce fait , comme fur quelques defendue. 
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Jans ces guerres , il les conjuroit felon le devoir de leur charge , tie s appli- 
quer de toute la fmcerite de leur confcience a 1 arraire pour laquelle ils fe 
trouvoient affembles.- 

APRES la leiture de cette lettre , Du Ferrier s adreflant aux Peres fit un Difiourf &lt;fe 
difcours oil il die en fubftance : Qu etanl deja inftruits par les letcres du Roi, Du Fsrrier 
& par ies difcaurs qu avoient fairs auparavanc le Cardinal de Lvrraine & en a f r tf et9 " 
1 Eveque de Metz, , des maux de la France & de quelques vidtoires du Roi ,. 
il n en rediroit rien davantage ; & qu il luifuffifoitde leur marquer, qu ea 
cgardaux forces des ennemis , la derniere victoire etoit en quelque forte 
miraculeufe , & que la preuve en etoit, que malgre leur defaite ils ne laif- 
foienc pas de vivre &c de dechirer encore les encrailles de la France ; Qu ii. 
lui convenoit mieux de lenr parler de li feule reflfource qui reftoit aux 
maux du Royaume , 6c fans laquelle la France ne pourroit trouver aucun 
debris qui piit lui fervir a eviter le naufrage : Qu il ea etoit de ce Royaume 
eonime de i Arm.eed lfrae 1 r qui n eut pu eviter d etre defaite parlesAma- 
lecites , fi les mains deMoyfe elevees au Ciel & foutenues par Aaron & oExc&lt;J. 
Hur n euflent feconde les efforts de ce peuple : Que le Roi ne manquoit XVII, u, 
ni deforces , nid un grand Capitaine tel qu etoit le Due de G-uife , ni de 
Confeil , ayant la Reine fa Mere pour menager les affaires de la guerre & 
de la paix y mais qu il n y avoit point d autre Aaron & d*autre Hur que les 
Peres du Synode r pour foutenir les mains de Sa Majefte par leurs Decrets 
Synodaux , fans lefquels on ne pourroit ni retenir les Camoliques dans L\ 
Foi , ni y rappeller ceux qui en etoient fepares : Que les Chretiens n etoiens 
plus cequ ilsavoient etc cinquante ans auparavant que tous les Carholi- 
ques etoient a prefent com me ces Samaritains : p qui ne crurent point pJo& r IT, 
a ce que leur dit de Jefus-Chrift cette femme de leur ville qu apres s en* 3 * 
ttre convaincus par leurs recherches ^c leur connoiflance : Qu une bonne 
partie des Chretien s etudioit I Ecriture Sainte , & quele Roi en etant infor- 
rac , n avoit voulu donner a fes AmbafTadeurs- que des inflrudions qui y 
fuilent conformes : Que ces Miniftres les avoient prefentees aux Legats , 
qui , comme on le leur avoit promis , les propoferoient bientot aux Peres, 
auxquels elles etoient principalementaclretfeespouren avoir leur jugement r 
Que la France ne demandoit rien de fingulier , ni qui ne lui fCit commun 
avec route TEglife Catholique : Que fi quelqu un s etoiinoit qu on cut omis 
dans ieurs Propofitions de faire mention des chofes les plus neceflaires , il 
devoit confiderer qu on avoir commence par les chofes les plus legeres , arm 
&lt;d en rendre I execution plus aifee , & pafler enfuire aux plus importantes : 
Que fi les Peres ne comrnenc.oient pas avant que de quitter Trente , les Ca- 
tholiques en feroient indignes ; & que les Proteftans ne manqueroient pas 
de dire par raillerie , que les Peres de Trente n avoient pas manque de 
fcience , mais de volonte , & qu ils avoient fait de bonnes Loix ,. ^maisqu ib y Mai?; 
n avoient pas voulu les toucher du bout du doigr, & qu ils en avoient laif- XXIII, 4* 
fe la pratique & 1 obfervation a leurs fuccefleurs : Que il quelqu un foute- 
;, que dans leurs demandes ily en avoit de conformes a celles des Pro- 
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MDixtri. teftans, il lie meriroic pas qu on lui fie aucune reponfe ; ou 11 on regardoit 
* ces proportions comme immoderes , il n avoit d autre reponfe a faire que 
" celle de Ciceron , qu il y a de I abfurdit^ a dtmander de la mediocrite dans 
une chofe excellence , qui eft d autant meilleure qu elle eft plus parfiit 



. ou que ce que le Saint Efprit dit aux tiedes , r quits doivent etre rejettes 
l6 hors du corps : Que les Peres devoient voir a quoi avoit fervi cette Refor 

mation fuperficielle qui s etoit faire dans le Concile de Conftance , & dans 
le fuivant , qu il ne vouloit pas nommer pour ne bleiler les oreilles de per- 
fonne, auili-bien que dans ceux de Ferrare , de Florence, &: de Latran , 
Sc dans la premiere tenue de celui de Trente *, ck combien depuis ce tems-li 
de Provinces, de Royaumes , &: de Nations avoient abandonne 1 Eglife. 
S adreflant enfuite aux Italiens & aux Efpagnols , il leur dit , Qu ils avoient 
bien plus d intereta procurer une Reforme ferieufe dela Difcipline Eccle- 
fiaftique , que 1 Eveque de Rome , ^ Souverain-Pontife , Vicaire de Jefus- 
Chrift , &Succe(Teurde S. Pierre, qui a fautorite fupreme dans FEglife de 
Dieu : Qu il y alloitde leur vie , & de leur honneur , mais qu il ne vouloit 
pas s etendre plus an long , les connoitTant tous portes a faire leur devoir. 
On lui rs- O N repondit aux lettres du Roi & au difcoursdes Ambafladeurs par des 
pond avec eloges de Sa Ma jefte , pour les actions de piece & de generoiite qu il avoic 
atlor n faites , & on 1 exhorta , comme s ll eut ere prefent , a imiter fes Ancetres , 
fort pique de & ^ tourner routes fes penfces a la defenfe du Saint Siege & a la conferva- 
fa liberte. tion de la Foi ancienne ; en pretant 1 oreille a ceux qui lui annoncoient la 
fermete inebranlable du Royaume de Dieu , & non a ceux qui ne lui pro- 
pofoient que des interets paHTagers , & une tranquillite imaginaire , ou une 
fauflTe paix. On ajouta , qu on efperoit cela de la grace de Dieu , de la bon- 
te de fon naturel , & des bons confeils de la Reine fa Mere & de la Nobleile 
Fran^oife j & on promit que le Concile s appliqueroit entierement a faire 

$6. Que I Eveque de Rome , Souverain nam poteflatem habentis , fl come per al- 

Ponrife j Vicaire de Jefus-Ckrijl , t&gt; Sue- tri haftato fcritto a V. Signoria Illujlrif- 

ceffeur de S. Pierre , qui a fautorite fu- funaihordin luogo di quellefi trovanojcrit- 

preme dans 1 Eglife de Dieu , &c. ] C eil te quejle .-.Supremam in Dei Ecclefia pore 

ainfi que s exjrrime le Prefident Du Ftr- ilarem habentis. Mais Pallav. L. 20 c. 2. 

rier dans fondifcours imprime , quamEo- remarque judicieufemcnt , qu iln ya nulle 

rn.ci.ni Epifcopi, Pontijicis Maximi , fummi apparence que ce Preiident , qui s etoic 

Chri^i yicarii , Petrijuttcffbris in Eccle- toujours oppofe a la premiere exprefilon , 

Jia. Dcifupremampotellatem habentis. Ce- 1 eut adoptee dans Ton difccurs , & qu en- 

peadant en pretondit , qu en reckant cc fuitc il eut cfe publier le contraire au vu 

meme difcours il avoit dir , cue le Pace &; au fu dedeux cens perfonnet , qui au- 

avoit un plein pouvoir dans PEglife Uni- roicnt pu lui donner le dementi. Ainfi 

verfelle; & Vifccnti dans fa lett. du 13* de il eft bien plus naturel de croireaue 1 on 

Fev. marque, qu i! croyoit 1 avoir entendu avoit mal entendu ce que le Prcixlent 

ainfi. Egli quando la recito parlando delf avoit dit , que de penfer ,ou qu il air em- 

autorita. del Papa , fecondo ctia me parue ploye une exprc/Hon que lui & lesFran- 

d intendere , e mi viene confermato da mcl- 9013 avoient toujours defapprouvee , ou . 

ti altri , alii quali n ho dimandato , diffe qu il ait commis une faliification , done 

h tali parole , in Univerfali Ecclefia pie- cant dc teraoins euflent pu le convaincre. 
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toudesReglemensn&eirairespour la reforme de I Eglife Univerfelle, &MM.XTH. 

pour 1 avantage & Tinteret particulier du Royaume de France. _! E __! 

A la fin de la Congregation le Cardinal de Mantoue propofa , que pour 
cxpcdier plus promprement les matieres que Ton avoit a examiner , s les /vifc.Iett. 
Theologiens tinflfent deux Congregations par jour } 8c que Ton nommat des du n Fevr. 
Prelacs pour propofer la correction des abus qui regardoient le Sacremenc 
del Ordre : 4 quoi tout le monde confentir. 

Les Remains rurent tres-piques du difcours de Du Fmier , qu ils trou- 
verent trs mordant \ & ils fe choquerent en particulier de ce qu il avoit dit 
que les Articles qu il avoit prefentes e"toient adreflcs principalement auCon- 
cile &gt; paroles qii ils regardoient comme contraires au Decret qui attribuoit 
aux Legats fculs le droit de propofer , & qui e toit le reflprt le plus propre^ 
maintenir 1 autorite Pontifkale. Mais ce qui les allarmoit le plus , eft ce qu il 
avoit dit , qu il differok aim sutre terns a propofer des chofes plus impor* 
tantes ; d ou ils clroietit de gcandes confluences , & d ou ils concluoient 
iartout , que , comme ils 1 avoient toujours craint , les Francois n avoient 
point encore decouvert tous leurs deffeins , & qu ils avoient en vue quel- 
que grande entreprife. Us traitoient aufli de {editieufe 1 apbftrophe qu il 
avoic faite aux Italians 8c aux Efpagnols , comme s ils euffenc eti d aucres in- 
t^rets que le Pape, Du F enter laiffa courir des copies de fa harangue , ou 
en parlant du Pape il avoit dit qu il avoit fautwite fupre me fans t Egltfe de 
J)ieti. Mais quelques-uns des Prelats Iraliens foutenoient , qu en pronon- Id. Lett. 
$ant fon difcours il avoit dit , que le Pape wait une pteine putffance dans ?E- 
gbfc Univerfelle ; paroles qu ils tiroient en faveut de leur opinion , difanr , 
que d avoir unepleine pui/ance dans fEglife Vnhtrfitle, n etoit pas moinf 
que de regir CEglife Univerfelle , expreflions que les Francois ne pouvoient 
fouffrir dans le Decret de I inftitution des Evecjues. Mais Du JPerrier Be les Le Card, de 
Francois foutenoient , que le difcours avoit etc prononce tel qu il fe hfoit JJJJJJ 1 
dans les copies qu on en avoit repandues. / PEmptrtwr 

LE jour fuivant , v le Cardinal de Lorraine accompagne de neut Prelats 4 Infpmck. 
Francois & de quatre des Theologiens que lon^ regardoit comme ^ ^i o 
les plus habiles , partit pour aller trouver 1 Empereur & le Roi des Remains vifc. Menr. 
a Infpruck. Il fe fit promettre auparavant par les Legats , que pendant fon ^u y Fcvf. 
abfence on ne traiteroit point de 1 Article du Mariage des Pretres , ce qu il J ^ &gt; 
exigea afin qu on ne determinat rien de contraire a la commiffion que le ^ art&gt; ^ ^ 
Roi Ini avoit donnee de tacher d obtenir une Difpenfe , x qm permit an p. i$ til 
Cardinal de Bourbon de fe marier. Le Cardinal Mtemfs partit en meme M *^f; 
terns pour Rome , ou le Pape le rappelloit pour fe fervir de 1m a am r 4og/ 
quelques troupes qu il avoit deflein d entretenir pour la furete de Pallav. L, 

Car ayant appris que les Dues de Saxe & de Wirtemberg auffi - le ^c. 4. ^ 

Landgrave de Hetfe levoient des foldats , ( que tout le monde pourrant ^ ,*, 
croyoit deftines a fecourir les Huguenots de France, ) & fachant que e^a 
Comte de Lune avoit mande que les Allemands , qui fe fouvenoient enco- Lett, 
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re du pillage de Rome arrive trente-fixans auparavant, avoient grande en- 
^ vie d y retourner de nouveau ; il crut qu il y auroic de I imprudence a s ex- 



pofer a erre pris au depourvu , & dans cette vue il fie meme folliciter tous 
les Princes Italiens de renouveller avec lui 1 ancienne Ligue pour k defen- 
fe de la Religion. 

Suite de LXIV. L ON continuoi t cependant les Congregations , & rous les Theo- 
I examen logiens de la premiere Claffe s accorderent a condamner le premier Article 

v t&gt;J ,f r ; * fur le Manage , comme heretique ; & a foutenir fur le fecond . que lesma- 
a.i Manure f . . in- 3 -\ t \ n , 

comme */ nages clandeltins etoient de vrais manages. Mais le point contefte entre 

da, Dhone S aimer on & le Doyen de la Faculte de Theologie de Paris, (i 1 Eglife a le 

j . Po ~ pouvoir de les annnller , reftoit touiours en difpute. Ceux qui eroient pour 
i-jatnte* &gt; r /~\_ j i n i 

la negative loutenoient : Que dans chaque Sacrement il y avoit quatre cho 

fes eilentielles , fur lefquelles, comme r etant inftitues de Dieu, 1 Eglife 
n avoit aucun pouvoir , & qui font la Matiere , la Forme , le Miniftre , &C 
le Sujet. Ilsdifoient : 58 Que le Concile de Florence ayant declare que le 
confentement des Parties eft la feule chofe neceflaire pour le Manage , il 

J7. Ceux qui etoient pour la negative fentement des parties en fait feul 1 efTence; 

foutenoient , que dans chaque Sacrement il en tant que relatif a la Societe Civile, les 

y avoit quatre chofes ejfentielles , fur lef- Loixpubliques peuvent y raettre des con- 

quelles , comme ttant injlitue es de Dieu , ditions qui rendent le Contrat valide , ou 

rEglife n avoit aucun pouvoir , &c. J II nul , par rappoit aux effets Civils qui en 

eft certain , que fi ces chofes avoient ere refultent. Enfin, comme relatif a 1 Eglife 

diilinilement determinees par J. C. 1 E- la ceremonie Ecclefaftique , qui eft la 

glife n auroit aucun pouvoir fur elles. feule chofe alaquellepeut convenirl idee 

Maisune preuve evidcnte , que du moins de Sacrement , en devient partie efleR- 

a 1 egard de la matiere & de la forme il tielle , non par la nature de la chofe , 

n y a rien eu de determine" dans la plu- mais parce qu ayant ere .adoptee par la 

Sart des Sacremens , c eit qu il y a peu Societe comme une chofe necefTaire au 

e chofe fur lefquelles 1 Eglife ait plus va- Contrat , il ne peut etre fenfe valide &gt; 

rie , & par confequent plus exerce fon qu autant que cette condition s y rencon- 

pouvoir. Elle 1 a fait meme quelque fois tre. C cft fauted obferverdesdiftindions, 

a 1 egard d,u fujet , comme dans 1 Eucha- qu on s eil fi fort partage fur cette matie- 

riftie , qu elle a tantot accordee , & tan- re , & qu on a confondu mal a propos ce 

tot refufee aux enfans. Et a 1 e^ard du qui s appelle Sacrement , avec ce qui reel- 

Miniitre , on voit des exemples de 1 e- lement fait e fond du Manage , qui eft 

xercice du meme pouvoir , & dans la Con- le confentement libre Sc mutuel des Par- 

firmation & dans le Bapteme : ce qui mon- ties. Eugene eiit done parle plus exafte- 

tre combien cette maxime eft faufle , ou ment , h en difant que le confentement 

du moins incertaine. des Parties eft la feule chofe necefTaire 

58. li difoient , que le Concile de Flo- au Manage , il n eut eu en vue que le 

rencf .ayant declare que le confentement feul Contrat Naturel. Mais en parlant du 

des Parties eft la feule ckofe necejfaire pour Sacrement, c eft une mfprife groffiere , 

le Manage , 8cc, 3 Tout 1 embrouillement &lt;jue de faire regarder ce confentement 

&lt;3e cette matiere vient de ce qu^ Eugene , comme la matiere du Manage, puifque 

comme la plupart des Theologiens , ont toute matiere du Sacrement ne peut etre 

confondu mal a propos les differentes re^- autre chofe qu un figne fenOble appliqu^ 

lations qu a k Manage a la Loi Naturelle, par le Miniftre de 1 Eglife peut la fanti - 

a la Societe Civile , 8c a 1 Eglife. En rant fication de celui qui le recoit. 
gue relatif a 1 inilitution naturelle , k con- 

s enfuivrok 
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s enfuivroit 59 que ce Concile eut oublie une chofe nc ceifaire, & que ie^"^xm 
confentement 6o ne fuffit pas , s ll etoir vrai qu il fut neceffaire que le ma- PIE IV - 
riage fut public : Que Jeius-Chrift ayant dit en parlant du Mariage en ge- " 
ncral , y que rhomme ne doit pas feparer ce que Dieu a joint , il avoit compris y Marc. 
les manages fecretsauffi-bien que les publics : Qu en parlant des Sacremens, x - * 
on ne doit rien avancer que fur 1 autorite de 1 Ecriture &: de la Tradition , 
& que ni 1 une 6l ni i autre ne nous apprennent que I Eglife a ce pouvoir : 
Qu au contraire la Tradition nous montre qu elle ne Fa pas , puifque routes 
les Eglifes du monde fe font accordees a ne point fe i actribuer. D aurres 
difoient au contraire : Qu il etoit clair que I Eglife avoit le pouvoir de ren- 
dre certaines perfonnes inhabiles a contracter le mariage, puifque plufieurs 
des empechemens 6z de confanguinite & d affinite n etoient fondes que fur 
des Loix Eccleiiaftiques j que I empechemenrdu voeu 6} folennel n avoitete 

59. // s enfuivroit , que ce Concile eut pat les Loix. C eft un pouvoir mturelle- 
oublie une chofe necejfaire , 8cc. ]_Si Eu- ment attache a toute Societe ; & des que 
gene , dans le Decret attribue au Concile I Eglife en fait une , ce pouvoir lui ap- 
de Florence , a mis ce qui s appelle la partient antant qu a toute autre ; fur-tout 
matiere du Sacrementde Mariage dans le quand les Loix Civiles concourrenta Pe- 
feul confentement des Parties , il a igno- tablifTement des regies etablies par 1 E- 
re tout a fait ce que c ell que matiere de gliie. 

Sacrement. Auffi ce Decret n a-t-il jamais 62. Puifque plujieurs des empechemens 

fait regie dans I Eglife fur aucun point , de confanguinite & d afftnits n etoient fon- 

quoique nombre de Theologiens ayent des que fur des Loix E.cdefiajliques &gt;8cc,] 

forme leurs opinions fur fes decifions , & La Loi de Mo ife avoit fixe pour les Juifs 

que dans le Concile de Trente on s en uncertain nombre de degres deconfangui- 

foit fouvent fervi comme d un prejuge nite 5c d affinite , dans lefquels il n etoit 

propre a determiner differentes matieres. pas permis de contraer aucun mariage. 

60. Etquele confentement ne fuffit pas , Mais ces Loix ; comme la plupart des 
s ll etoit vrai qu il fut necejfaire quelema- Loix ceremonielles , n etoient que pour 
riage fut_ public. La diflinction de fecret , ce Peuple ; I Evangile ne prefcrit rien la- 
ou public , ne change rien a la nature deiTus. Mais comme les premiers Chre- 
du Mariage. Mais ce font les defordres tiens etoient meles de Juifs , on conferva 
provenus des mariages fecrets , qui ont d abord un grand nombre de leurs Loix ; 
oblige la Societe de ne reconnoitre pour & c eft ce qui fit qu on renouvella & am- 
valides que ceux qui auroient ere faits a- plifia celles qui concernoient les degres da 
vec lapublicireprefcrite. Le mariage n en confanguinite 8c d affinite , qu on a enfui- 
eft done pas moins reel , pour etre fecret ; te reduits a un moindre nombre , a caufe 
mais la Loi ne le reconnoifTant point des embarras que cela caufoit, 8c des pei- 
pour tel , il eft exclus du benefice de la nes de confcience , que nemanquoitpas 
Societe , & ne peut pretendre a aucun de produire la decouverte de ces degres 
des avantages qui ne s accordent qu a la fouvent ignores avant le mariage. C ell 
publicite. done avec raifon que 1 on dit ici , que 

tfi. Et queniluneni I 1 autre ne nous ap~ ces degres n etoient fondes que fur des 

prennent que I Egliff a. ce pouvcir. J Un Loix Ecclefiaftiques , puifque ce n etoit 

mariage eflentiellement valide ne peut qu en vertu du renouvellement qui en a- 

etre rendu nul , ni par I Eglife , ni par voit ete fait dans I Eglife , qu ils obli- 

1 Etat. Mais on ne peut leur conteiler le geoient les Chretiens , & non parce que 

pouvoir de refuferde le reconnoitre pour Dieu en avoit fait une Loi aux Juifs. 

tel , s il fe fait fans les conditions requifes 63. Et que I empechement du vaufolen- 

TOME II. E e e e 
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e P ar ^ es L O * X ^ es P a P es j & q 116 p ar confequent la meme an* 
torite pouvoit ajouter la clandeftinice aux aucres empechemens. Mais les pre 
miers repondoient : Que 1 empechement de parenre etoit fonde fur leDroit 
divin , & que S. Cregoire & plufieurs autres de fes fuccefieurs avoient deci 
de, que deux perfonnes qui fe connoiflent liees de parente , a quelquede^ 
gre que ce puiflfe etre , ne peuvent fe marier enfemble : Que (I depuis ce 
terns-la quelques Papes avoient limite 1 empechement de parerte au feptie- 
medegre &gt;&: meme au quatrieme, c etoit par uneDifpenfe generale , fem- 
blable a celle qui avoit permis le Divorce au Peuple Juif : Qu a 1 egard ds 
1 empechement du voeu folennel , il etoit fonde fur le Droit divin , & noa 
fur 1 autorite des Papes. 

Camtlle Campcge Dominicain , convenant avec les aurres , qu aucune 
pniilance humaine n a de pouvoir fur les Sacremens, ajouta cependant : 
Que quiconque peirt detruire la nature de la matiere,la peut rendre aufli 
incapable de fervir au Sacrement : Que perfonne ne peut empecher que 
route eau ne foit la matiere du Bapteme , & que tout pain de froment ne foit 
la matiere de I Euchariftie , mais que celui qui convertiroit 1 eau en air, ou 
reduiroit le pain en cendres , rendroit ces matieres incapables de fervir aux 
Sacremens : Que dememe ^ 4 dansleMariage, le Contracl: Civil nuptial eft 
la matiere du Sacrement par Finititiition de Dieu ; mais que fi Ton detruifoit 
le Contract; nuptial & qu on le rendit invalide , il ne pourroit plus etre la 
matiere du Sacrement : Qu ainfi Ton ne pouvoit pas dire que 1 Eglife puirTe 
annuller un mariage fecret, parce que ce feroit lui donner de 1 autorite fur 
les Sacremens , mais qu il eft tres vrai que 1 Eglife pent annulier un Contract 
nuptial fecret , qui etant une fois nul , ne pourra devenir la matiere d un 
Sacrement. Ce fuffrage plut beaucoup a tous les Peres , parce qu il leur pa- 
rut propofer une voie claire & facile pour refoudre toutes les diflficulteso 
Cependant Antoim Solifio qui park apres Campege , ne laifTa pas de le refiir 

nd rf avoit ete introduit que par les Loix 64. Que de meme dans le Mariage le 

des Papes , 8cc. ] On auroit du dire plu- Central Civil nuptial eft la matiere du Sa- 

toc , par celles des Princes, puifqu avanc crement par rinjlitution de Dieu , &c. J 

les Coniliturions des Empereurs qui caf- C cil a dire , a parler plus proprement v - 

fent les mariagcs des Moines , ils ne qu il ell un prealable neceflaire au Sacre- 

laidoient pas d etre regardes cornme vali- ment. Car (I par les Loix de la Societe une 

des dans le For exterieur , quoique 1 E- perfonne ell: declaree inhabile a contrac- 

flife les traitat d illegitimes. II eft done ter , le Sacrement ne peut avoir de lieu ,. 

ien vrai, comme d autres I obje&oient puifque 1 union que le Sacrement fuppoi r c 

que le fondement de cet empechement efl impofUble. La difficulte qu oppofoic 




moins certain que cet empechement n aeu crets efrplutot fonde fur 1 autorite de 1 

d effet dans la Societe qu en vertu des Societe ,8c par confequent fur le pouvoir- 

Loix Eclefiaftiques autorifees par les de la PuifTance Seculiere , que fui 

Princes. de la Puiilance Ecclefiaitique. 
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ter en difant : Quequelque vraie que fiit cette {peculation , on ne pouvoir 
en faire 1 application au cas prefent ; parce que cette raifon qu on avoit rap- I 
portee, que qui detruiroit la nature de 1 eau Tempecheroit de pouvoir fervir 
de matiere au Bapteme , n etoit concluante que par rapport a la Puiflance 
Ecclehaftique : Qu autrement fi le raifonnement etoit egalement concluant 
pour i une & pour 1 autre , il s enfuivroit que comme quiconque peut de- 
rruire la nature de 1 eau peut par-la I empecrier de fervir de matiere au Bap 
teme, de meme quiconque pourroit annuller un Contracl: nuptial Civil 
pourroit par confequent empccher le manage , &c que comme la cailation 




donnat pl 
culiere. 

A Tegard de ceux qui attribuoient ce pouvoir a 1 Eglife , lorfqu il fut 
queftion de decider s il etoit a propos qu elle fit ufage de ce pouvoir , leurs 
avis fe trouverent partages. Les uns etoient pour caifer tous les manages 
fecrets , & ils n en apportoient d autre raifon que les defordres qui en ar- 
rivoient. Les autres etoient pour cafTer tous les manages meme publics des 
enfans de famille contracT:es fans le confentement de leurs parens, & ils en 
alleguoient deux motifs importans. L un , que ces manages imprudemment 
contra&es par de jeunes gens ne produifoientpas moins d inconveniens que 
les manages clandeftins , 8c ruinoient beaucoup de families. L autre , que 
la Loi de Dieu , qui commande aux enfans d obeir a leurs parens , renfer- 
me lecas du Mariage comme un des principaux points contenus dans 1 e- 
tendue de cette obeiffance. Ils difoient : Que comme on le voit clairement 
91 par 1 Exode & par S. Paul , cette Loi donne une autorite particuliere aux z 
peres de marier leurs filles : Que Ton avoir 1 exemple des SS. Patriarches XXII. 
de 1 ancien Teftament qui tous avoient etc maries par leurs peres : Que les * 
Loix Civiles meme avoient declare nuls les mariages contra&es fans lecon- 
fentement des parens : Que comme maintenant on jugeoit a propos de caf- 
fer les mariages clandeftins , parce que Ton voyoit que les defenfes des Pa- 
pes etoient infuffifantes pour arreterce defordre, fi on n y joignoit la de 
claration de nullite -, il y avoir encore plus de raifon pour le Concile d an- 
rmller les mariages des enfans de famille contra&es fans le confentement 
des parens , puifque la corruption des hommes les empechoit d obeir a la. 
Loi de Dieu : Qu enfin , ce n etoit pas que les peres euiTent le pouvoir d an- 
tiuller le 6s mariage de leurs enfans , ce qu on ne pourroit foutenir fans 



65". Que ce H* etoit pas qut Irs peres euf- filles, on traite d H^r^fie le fentimens 

fent le pouvoir d annuller le mariage de qui leur donne le pouvoir d annuller les 

leurs enfans , ce qu on ne pourroit foute- mariages fairs fans leur confentement. Cat 

nir fans Herejie , &ic. ] Ileflunpeuetran- fi c eil a eux qu appartient le pouvoir de 

ge , qu aprs avoir foutcnu , comme on les marier , leur mariage dcit erre cenfe 

1 avoit fait auparavant, que la Loi de Dieu nul , lorfqu il ell fait fans ce pouvoir. Di- 

4onne 1 autoritd aux peres dc marier leurs re , que 1 Eglife feule a 1 autorite dc cafler 

Eeee ij 
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refie j mais parce que 1 Eglife avoit 1 autorite de caffer ces Contra&s & 
PIE IV, \ QS autres qui feroient defendus par les Loix divines & humaines. Get avis 
comme honnete , pieux , & aufli bien fonde que Fautre , eur I approbation 
de la plupart des Peres , & on en forma meme le Decret &gt; mais il ne fat 
point public , pour les raifons que je rapporterai dans la fuite.. 

CEPENDANT les Prelats ne ceUoient de conferer ehtre eux far les Arti 
cles de 1 autorite du Pape 8c de 1 inftitution des Eveques &gt; & les Francois 
perfiftoient dans la refolution de ne point admettre ces mots , regw (Eglife 
Univerfelle , pour ne point prejudicier au fentiment de la fuperiorite dti 
Concile que ion foutenoit en France &gt; & mena$oient meme de protefter 
de nuiiicc il on les propofoit } & de fe retirer. Malgre" cela le Pape manda 
a fes Legats de les propofer , quelque chofe qui en put arriver. Mais ceux- 
ci apprehendant que le moindre mouvement ne rut dangereux pendant 
que 1 Empereur etoit fi proche du Conciie , recrivirent au Pape qu il ctoir 
plus 4 propos de differej , jufqu a ce qu on cut expedie laniatiere du Ma 



LE 1 7 de Fevrier , Soto fut le premier Thdologien de la feconde 

Virc.L&lt;stt. qui parla. a En difcourant fur I Article du Divorce, ii diftinguatrois unions 

du 1 8 Fevr. j ans j e Mariage , le lien , la cohabitation, & le devoir conjugal j & en 

.... conclut , qu il falloit de meme diftino;uer trois fortes de Separations. II s e- 

P 1 ^ 11 * ! i * 1 r H r- 1 //* fL -1 J f&gt; 

tendit a prouver , 66 que les Prelats Eccielialtiques avoient 1 autonte de le- 
parer les gens maries, &: de leur permettre le divorce quant a la cohabita 
tion & au devoir conjugal , pour toutes les caufes qu ils jugeroient expe- 
dientes & raifonnables ; mais fans pouvoir toucher aunoeud conjugal , qui 
ne lailToit a aucune des deux parties le pouvoir de fe remarier a un autre , 
t Marc. X. b paree que cequcDieu A joint , aucim autre ne pent le feparer. Il fe donna 
9 Cot beaucoup de peine pour expliquer les paroles de S. Paul , c qui permet an 
. ij, mari Fidele de vivrefepare defa femme Inficlele, fi elle refufe de demeu- 
rer avec lui. Car il n approuva pas Interpretation commune , que le Ma 

ces contrats , c el contredire la pratique ont cru que perfonne ne pouvoic jujref 

de tousles terns , ou les puilTances Lai- dc ces chofes avec plus de defintei 

quos ont fait ufage de leur pouvoir dans menc Sc plus d integrite ; puifqu etanc 

les Loix qu elles ont faites pour la vali- par leur etat detaches de tout autre in 

dite ou Pinvalidite des manages. teret que de celui de la Vertu 5c de la Re- 

66. 11 s etendit d prouver , que les Pre- ligion , ils en font plus propres a decider 

lats Ecclefiiijtiques avoient Fautorite defe- des motifs qui exigent ou non la %ara- 

vxrer les gens maries , &c. ] Non par la tion. Mais cela n a pas etc pourtant tellc- 

naturc de leur Mini;lere , qui n a rien ment affecle au Cleige ? que dans bien 

de commun avec Pexercice du Mariage , des endroits ces reparations ne foient or- 

qui ne regarde proprement qu un devoir donnees par les Tribunaux Laiques , qui 

purement naturel , & qui n appartient a en font les Juges les plus narurels , puif- 

la Religion que cotnme toutes les autres qu il ne s agit dans ces affaires ere de 

actions ordinaire? de la vie , c efta dire , chofes qui appartiennent a la v e Civile 

en tant qu elles peuvent etre moralement 6c qui par confequent font natureiiement 

bonnes ou mauvaifes. Mais cette autori- du reflbrt des Tribunaux Civils. 
te leur a etc donnee par les Princes , qui 
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tiagt entre les Infideles n eft pas indtjfoluble ; & il foutint &: par les paroles 
d Adam expliquees par Jefus-Chrift, & par 1 ufage de i ancienne Eglife, _ 
qui neremarioit point apres leur Bapteme les perfonnes mariees avantleur 
convetfion au Chriftianifme , que * 7 I indiflblubilite du Mariage vient de 
la Loi naturelle ; & que le Mariage des Infideles n eft point par confequent 
d une autre nature que celui des Fideles. Ainfi il prefera comma meilleure 
Implication de CttftAn , qui dit que cette feparation ** du Fidele d ayec 
1 Intidele dont parle S. Paul ne doit pas s entendre de la diflfolution du lien 
conjugal , & que c etoit a* quoi le Saint Concile devoit faire beaucoup d ar- 
lention. Ilraifonna de la meme manierea 1 egard de la Fornication , & it 
qu elle ne rompoit pas lelien du Mariage , mais qu elle autorifoit finiple- 
ment la feparation de cohabitation le refus du devoir conjugal. Il fe 
trouva neanmoins afTez embarraiTe , de ce qu il avoir dit auparavant , que 
le divorce pouvoit etre permis pour plufieurs raifons & pour diverfes cau- 
fes. Car 1 Evangile n accordant le divorce que dans le feul cas de ^la forni 
cation, il fallonneceiTairement fuppofer, * 9 qu il y etoit parl^ d un autre 
forte de divorce , & que celui qui etoit marque dans 1 Evangile devoit s en 
tendre de la rupture du lien du manage , puifque le divorce par rapport a la 
cohabitation & au refus du devoir conjugal pouvoit etre permis dans plu 
fieurs autres cas. Il donna done differentes explications a cet endroit de 

67. Etil foutint que I indiffoluJnlite firmer. 

du Manage vicntdelaLoinaturelle&c.] 69. Car 1 Evangile ^accordant ledi- 
Sur ce point Soto paroit penfer tres jufle, vorce que dans lefeul cas de la fornication, 
puiique 1 Evangile ne femble avoir rien il falloit necejfairement fuppofer qu il }f 
ajoutd a la force de ce lien , 8c qu il fe etoit parlt d une autre forte de diver ce , 
contente de le fonder fur la premiere in- Sec. ] Celt ainfi que 1 a entendu TEgUrc 
ftitutionv La difference de Religion ne Grecque , 8c que ront interpretela^plu- 
change done rien a fa nature; & tout eir. part des anciens Ecrivains Grecs 8c"Xl- 
appuyc fur la vertu de 1 cngagement , qui tins , qui ont cru que le Matiacje dtoit 
etant anterieur a toute Religion , fubfiite abfolumcnt difTous en cas d adultere ; 5c 
tel qu il etoit dans fon inftitution , a la que la Parcie offenfee pouvoit convoler- 
referve des exceptions que les Loix divi- en fecondes noces , puifque I en^a ge 
nes pofirives ont pu y fairc. meat qui rendoit ce Hen facre , avoit ii6 

d8. Ainfi il preftra comme meilleure viole par la Partie offenfante qui etoitr 

VexplicationdeCajetan, qui dit &gt; que cette coupable d adultere. L Eglife Larme. 

Rparationdu Fidele tfavec I lnjidele dont a la veme , eil depuis ttes long-; -ns 

parle S. Paul ne doit vas s entendre de la dans une autre pratique. Mais ceLe^es 




Interpr 
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qui la fTe la liberre aux Parties de fe re- y eat eu de la temerite a condamner i a- 

marier ailleurs. Mais cela ne change rien fajre contraire , comme le Concile hitjur 

i laLoidel mdifTolubiHteduMariage^ui, le point de le faire 3 mitances des-- 

quoiqu il foit indifToluble par fa nature, AmbafTadeurr Vemr-e -&lt;r n erent 

ne laiBe pas de laifler lieu a quelques ex- un nouveau Dogrne a ?h.e Komamc , 

ceptions , comme en cas d adultere; ce qui en confideranon de ; ^recr qui i et&lt; 

Join d alterer la regie ,-ne fait que la con- fous la domination ac *eur ne^u U^w 
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1 Lvangile. Mais fans en adopter nien rejetteraucune, ilconclutquel Ar* 
PIE IV. tlc ^ e Devoir etre condamne , d aurant que la Tradition Apoftolique enfeig- 
" noit le contraire comme de Foi j & que Ies Paroles de I Evangile n etoienc 
pas afTez claires pour confondre & convaincre Ies Lutheriens. 

SUR le quatrieme Article, 7 qui regardoit laPolygamie , il dit : Qu elle 
etoit contre la Loi naturelle , & qu on ne devoit pas merne la permettre 
nux Infidelesqui font ions la domination des Chretiens : Que Ies anciens 
Patriarches qui avoient en plufieurs femmes., n avoient joui de cette liberte 
que par une difpenfe de Dieu , & que ceux a qui cette difpenfe n avoit pas 
cte accordee , avoient vecu dans un peche contmuel. 

Iijuftiha 7 la prohibition des Noces en certains terns , par 1 autorite de 
TEglife , &par le peu de.convenancequ il y avoit a Ies celebrer dans ces 
fortes de terns. Mais il ajouta , que perfonne ne pouvoit fe plaindre de 
cette defenfe , puifque Ies Eveques avoient le pouvoir d en difpenfer. Il 
revint enfuite fur Ies caufes du divorce , .& dit : Que perfonne n auroit afe 
plaindre de routes ceschofes,, Ci Ies Eveques ufoient de leur autorite avec 
charite & avec prudence ; mais que tout le mal venoit de ce qu ils ne refi- 
doient pas *, & de ce que fe dechargeant du Gouvernement fur des Vicaires 
qui fouvent manquoient d une fubfiftance convenable , la Juftice etoit mal 
adminiftree , & Ies graces tres-mal diflribuces. De-la il prit occafion de s e&lt;- 
tendre fur 1 Arricle de la Refidence , & dit : Que (i on ne la declaroit de 
JDroit divin , il n etoit pas poflible de lemedier a ces defordres & a tous Ies 
autres , ni de fermer la bouche aux Heretiques , qui , fans confiderer que le 
mal venoit des abus qui s etoient introduits dans 1 exccution des Loix, 1 at- 
tribuoient aux Conftitutions des Papes : Qu ainfi on ne defendroit jamais 
foien leur autorite , Ci Ton n etabliflbit fortement la neceflitc de la Refiden 
ce , qui ne feroit bien affermie cju en la declarant de Droit divin : Que ceux* 



des Noces eft 




ram du moins , qu elle eft contre 1 efprit 8cc.] Comme ce n eil ici qu une affaire de 
do. la premiere inftitution , & que ce qui Difcipline , il fuffifoit pour juilifier 1 E- 
avoit ete toler^ parmi Ies Juifs fur ce glife de la fuperflition dont on 1 accufoic 
point , a ete defendu par I Evangile. Mais dans cette defenfe , de faire remarquer , 
la difpenfe &gt; qui a ete accordee fur 1 arti- que la continence a faittoujours panic du 
de a tous Ies Saints de 1 Ancien Telia- jet A me dans 1 Eglifc , Sc qu il etoit naturel 
ment , comme a tout le Peuple Juif , de defendre Ies noces dans Ies jours con* 
nous laiffe quelque lieu de douter , fi 1 on facres a la penitence , Sc ou 1 ufage du ma- 
doit ranger le devoir de la Monogamie riage etoit interdit. Aujourd hui cue la 
parmi ceux de la Loi naturelle , qu on pratique a change fur ce point , la prohi* 
atoujours regaides comme indifpenfables. bition des noces en certains tems n eff 
C eil fans dome un devoir pour Ies Chre- utile que pour nous rappeller 1 ancien ef- 
tiens , puifqu il leur eft prefcrit par 1 E- prit de 1 Eglife. Mais c eil peu de fe rap- 
vangile ; mais on ne voit rien dans la peller cet efprit , fi tout n aboutit qu a fc 
nature de la chofe qui nous force a croire fouvenir qu il ell perdu. 
cette obligation foit impofee aux hom 
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la. re trompoient groffierement , qui regardoient comme prejudiciable a i au- 
Borite du Pape , ia chofe qui etoit ie moyen le plus propre & 1 unique fon- ^ 
dement pour la maintenir & la conferver. Il conclut enfin par des paroles 
tres fortes , que le Concile etoit oblige de decider cette verite. Mais autant 
que cette difgreilion futapprouvee des Uitramontams, autant deplut-elle 
aux partifans du Pape , qui trouverent qu il ctoit fort hors de piopos de 

toucher cette matiere ; qui en effet renoivvelia les factions des Partis op- 

f 

poles. 

DAMS la Congregation du matin du 10 de Fevrier , d Jean JRamires Fran- dVlCc. left 
c-ifcain parla fur les memes Articles. Apres s etre declare pour Fopinion 
commune des Theologiens fur I induTolubilite du Manage ,11 dit : Que les 
memes raifons qui prouvent I infeparabilite du mari ck de la femme, prou- 
vent aufli celle de 1 Eveque d avec fon Eglife , que 1 Eglife ne peut repudiet; 
fon Eveque, ni 1 Eveque fon Eglife j que comme le mari ne doit point fa 
feparer de fa femme, auffi 1 Eveque ne doit point fe feparer de fon Eglife ;: 
& que ce lien fpirituel n eft pas moins fort que le eharnel. Il cita 1 autoritc 
d Innocent III, qui declare,qu un Eveque nepeutetre transfere que par 1 au-- 
torite divine , parce que le lien du Mariage , qui eft bien moins fort que- 
1 autre, dit ce Pape, ne peut etre didbus par aucune autorire humaine. Il 
s ctendit enfuite fort au long pour montrer que cela , loin de diminuer 1 au- 
torite du Pape , ne ferviroit qu a 1 accroitre , & que le Souverain - Pontife 
comme Vicaire Univerfel da Jefus-Chrift pouvoit fe fervir des Eveques en 
d autres endroits ou le befoin feroit plus grand, de la mem e maniere quele 
Prince pent pour lefervicedu public envoyerailleurs des gens maries ,fans 
eependant rompre le lien du Manage *, & il finit par des reponfes tres-pro- 
lixes aux objecliions contraires. 

LE meme jour dans la Congregation du foir , e le Doteur Cormlio Por- e 
tugais dit r ~ Que les deux Articles en queftion , c eft a dire le troifieme & le du 
quatrieme , eroient heretiques , parce qu ils avoient etecondamnes par plu- 
fieurs Decrecales des Papes. Il en prit occafioa de relever exceiHvement 
Tautorite des Papes , en difant que tous les anciens Conciles dans les deci- 
fions de Foi avoient toujours fuivi la volonte &: 1 autorite des Papes j.temoia. 

72. Le DotteiiT Cornelio Portugal* dit , pourtant tin des Theologiens du Concile 

que les deux Articles en quejlion , c eft d qui etoit le plus ecoute , qui avance cette 

dire le troifieme & le quatrieme , etoient Propofition ; 5c 1 on voitpar les lettres de 

Kere tiques , parce qu ils avoient tte con- Fifconti 8c 1 Hiiloire de Pallavicin 1 eiH- 

damnes. par plufieurs Decretales des Pa- me qu on faifoit de lui a Trente , & 1 ac- 

pes."] Lapreuve eiVcourte, c eiHommage cucil qu on follicitoit pour lui a Rome, 

qu elle ne foit pas decifive. Au compte Mais fouvent on mefuroit au Concile le 

de ce Dofteur , nous aurions encore bien nrerite d un hommc , non fur une erudition 

d autres Articles de Foi que ceuxdu Con- veritable, mais fur 1 opinion bonne ou 

cile , fi tout ce qui etoic condamne par mauvaife qu il avoitdupouvoir&de 1 au-- 

quclque Decreule etoit Herefie, C etoic torite des Papes,- 
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le 73 Concile de Conftantinople in Trullo , qui avoit fuivi llnftrudion en* 
voyee par le Pape AgAtbon ; & celui de Chalcedoine , 74 qui non-feulement 
avoir fuivi , mais meme adore , pour ainfi dire , le jugement de S. Leon , a 
qui il avoit donne 75 le titre d Oecumenique &: de Pafteur de 1 Eglife Uni- 
verfelle. Puis , apres avoir produit diverfes raifons & plufieurs aurorites , 
f Joan, pour montrer que ces 76 paroles * Pai/ez, mes Brebis , que Jefus-Chrift adref- 
..XI. 17. f a ^ ^ Pierre , fignifient la meme chofe que s il lui cut dir , Conduifez. & 
gouvernez. mon Eglife Univerfelle , il s etendit a amplifier 1 autorite qu a le 
Pape , foit pour accorder des Difpenfes , foit a 1 cgard de plufieurs autres 
chofes. Eniuite , fur I autorite des Canoniftes qu il cita , il foutint 77 que 
le Pape pouvoit difpenfer contre les Canons , centre les Apotres , & meme 
dans tout le Droit divin , excepte dans les Articles de Foi. Enfin ayant cite 
g Decret. le Canon Si Papa , &c. 5 fur lequel il iniifta extremement , en ce que ces 
p. i.dilt,4o. p aro | es etant d un Saint 8c d un Martyr , on ne pouvoit pas 1 accufer d avoir 

73 . Tejnoin le Concile de Conftantinople Jignifient la meme chofe que Conduife&gt; 

in Trullo , qui avoit fuivi l y injlru&ion en~ & gouverne^mon Eglife Univerfellefac.] 

voyee par le Pape Agathon."} Cenefuc pas II ell certain , que Jefus-Chriil: n aianc 

au Concile in Trullo qu avoit etc en- point determine les bornes de la miflion 

voyee la lettre du Pape Agathon , puifque de S. Pierre , les Brebis fignifient toute 

ce Concile ne fe tint qu en 6pz , &c qu ^4- 1 etendue des Fideles. Mais coinme ces 

gathon etoit mort dix ans auparavant : ce paroles s adreiTent autant aux autres Apo- 

fut au Concile de Constantinople tenu en tres qu a S. Pierre , qui ne fait ici que les 

980 , que cette Lettre avoit etc envoyee. reprefenrer felon S. Auguftin , elles ne 

74. Et celui de Chalcedoine , qui non- concluent pas plus pour fon Epifccpat 
fe ulemenr avoit fuivi , mais meme adore y Univerfel , que pour celui de tous ies 
pour ainjl dire , le jugement de S. Leon , autres Apotres. 

6cc. J Si ces Conciles one re^u avec refpeil 77. II foutint que le Papepouvoit difpen~ 

ces Lettres des Papes , ce n eit pas qu ils fer contre les Canons,contre les Apotres, & 

les cruiTent infaillibles , mais parce qu ils meme dans tout le Droit divin. ] Comme 

y reconnoiilbient la Foi de 1 Eglife. Mais dans - outes les inftitutions pofitives il peuc 

de ce que ces Papes avoient foutenu la y avoir quelquefois lieu aux Difpenfes , 

Foi , il ne s enfuivoit pas que leurs fuc- I autorite dele? accorder appartient efien- 

cefTeurs ne pufTent pas errer. . tiellcment a 1 Eglife , qui en fait ufage par 

75*. A qui il avoit donne le titre d Oecu- fes Mini.ftres. Mais comme ce pouvoir 

menique & de Pajleur del" Eglife Univer- ainfi partage cut pu caufer dudefordreou 

fe Re , Sec.] Non qu il le confiderat comme de la confufion , d un confentement ou 

1 Eveque Univerfel , titre detelle par S. exores ou tacite on ell convenu dans 1 E- 

Gregoire , comme plein de fafte 8c d am- glife Occidentalc de fe charger des gran- 

biticn ; mais parcc qu il le regardoit com- des Difpenfes fur les Papes. Ce n ell pas 

me le premier Eveque de 1 Eglife Cathc- cependant qu en ce point ils aient plus 

lique , & que les Eveques particuliers pre- d autorite qu un autrc Eveque ; mais c efl 

noient alors aflez fouvent le titre d Eve- qu on a juge , que pour le maintien de 

ques de 1 Eglife Catholique , comme 1 a 1 ordre il y avoit moins d inconvenien? a 

demontre Mr. de Launoi dans fes Lettres , referver ce pouvoir a un feul,que de le laif- 

P. i. Ep. 4. fer excrcer indiltinetement par tous. En 

76. Puis , apres avoir produit diverfes tout autre fens , la maxime de Cornelio ell 

raifons & plujieurs autcrites , pour mon- une erreur , & une errreur plusdange- 

reufe que toutes les Herelies. 

parlc 
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arle centre la verite , il finiten difant avec 1 Auceur de ce Canon , quecha- 
cun 7S devoir reconnoirre que fin propn faint , apres Dieu , depend de U con 
fervation du Pape. 

LX V. Commendon revinr vers ce terns-la a Trente de la Cour de 1 Empe- Commendon 
reur ,"fans avoir reulli dans la negociarion done 1 avoient charge les Legats w*w 
aupres de ce Prince. Car Sa Majefte ayantecoute fes propositions ., lui repon- I jfa 
die : h Qu elles lui paroiitbient detelle importance , qu il lui falloitdu terns fans 
pour y penfer ., & qu apres en avoir delibere, il feroit favoir fes refolutions rlen 
par fon Ambailadeur. Commendon en donna auffi-tot avis aux Legats, & leur h Pallav.L, 
manda, qu il avoir trouve 1 Empereur fort mecontent&font prevenu centre * c - 4- 
le Concile.Mais a fon retour il ajouta de plus : Qu autant qu il en avoitpu ju- ^ ^ p^ vr ] 
ger par les entretiens de ce Prince & de ceux de fonConfeil,aufIi bien que par id. Lett. dv{ 
leurs demarches , il croyoit que Sa Majefte ecoit (i fort confirmee dans les 8 Fevr t 
mauvaifes impreffions qu Elle avoit prifes du Concile , qu il apprehendoit 
fort que cela ne produisit quelque defordre : Que felon ce qu ii avoit pu 
comprendre , ce Prince avoit deilein d obtenir une grande Reformation , Sc 
de pourvoir a Tobfervation des Reglemens qu on feroit faire 5 & que tres- 
certainement il ne fouhaitoit pas que le Concile finit , parce qu ii avoit ap- 
pris que le Nonce Delfino ayant laiiTe glilTer les mots de tranjlation ou de 
fufpenfion dans un entretien qu il avoit eu avec Sa Majefte Imperiale , Elle 

78. Que chacun devoit reconnoitre que fes juftes bornes , alt fouventexcede dans 

fon proprefaiut &gt; apres Dieu , depend de la le pouvoir qu il leur attribue ; on voit ce- 

conjervation du Pape.]L ordre de 1 Eglife, pendant par la teneur de la Letrre dont ell 

-& par confequent fa confervation, depend tiree cette maxime , qu il ne 1 entendoit 

fans doute du maintien de la fubordination pas dans un autre fens que celui que nous 

des Pafteurs. Mais en ce fensle Pape n eil avons expofe , lorfqu il dit que les Papes 

pas plus nece/Faire a 1 Eglife , que les au- ont une fi grande influence dans tout ce 

rres Minillres , qui lui font fubordonnes. qui fe fait dans 1 Eglife , que de leur foin 

Si qnelques Peuples ont ete redevables ou.de leur negligence , 8c de leurs bons 

. aux Papes de leur converfion au Chriitia- ou mauvais exemples , depend le falut 

nifine , c eftun evenement fingulier dont d une infinite de peuples. Quodjl &gt; dit ce 

on ne peut tirer avantage pour etablir la Prelat , ut fummopere Jibi &gt; omnibus ex- 

dependance qu ont les Peuples des Papes pedit~irreprehenfibilem fife confervare 

pour leur falut. Le falut de chaque parti- ftuduerh ~univerfump(:nemundum.fe- 

culier ne depend que de Dieu & de fa cum attonitum&follicitumpoJlDeumcur- 

grace. Chaque Eglife peut fubfifler fous rerefacit fiverofutz & f rater nee falu.- 

I economie de fes propres Pafteurs. La Su- tis negligens deprehenditur inutilis G* re- 
premaciedesEvequesdeRomeamoinsete mijjus in operibus fui.s , &- infuptr a bono 
etablie pour le falut de chaque Fidele, que taciturnus , innumerable* populos eater- 
pour maintenir 1 union de tout le Corps vatimfecumducit primo mancipio gehenna 
par fa dependance d un feul Chef. C eft cum ipfo plagis multis in aternum vapula- 
en ce feul fens qu on doit entendre cette turus. C eil en ce fens feul que Boniface 
inaxime tiree d une Lettre de Boniface Ar- dit , que chacun doit crpire que fon falut 
cheveque de Mayence , qui autrement fe- depend de la confervation du Pape ; car 
joit faufle. Mais quoiquece Prelat, qui en autrement la maxinne feroit faufTe , 8c ce 
qualite d Envoye du Pape pour la conver- feroit pour la juftifier une foible raifon , 
ifion des Peuples de Germanic , etendoit que de dire comme Cornelio , qu elle dl 
1 autorite des Papes beaucoup au-dela de d un Martyr t 

T r CC C 
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MOLXIU. en avoir temoigne beaucoup de mecontemenr. 11 dit de pius : Que le bruit 
commun a la Cour Imperiale etoit , que le Roi d Efpagne s entendoir avec 
" 1 Empereur fur les affaires du Concile j &: qu il etoir d autant plus porte 2L 
le croire , qu on 1 avoir affure que les Prelats Efpagnols avoienr ecrit ai Em- 
pereur pour feplaindre da precede deslraliens , & fur pluiieurs Articles de 
Reforme ; & qu il n etoir pas vraifemblable qu ils euflent fait une pareille de 
marche , s ils n euflent etc bien inftruits des intentions de leur Roi. Il ajou- 
rVifc.Lett. ta : J Que lorfque les Miniftres du Pape s etoient plaints au Comte de Lune 
&lt;iu 18 Fevr. j e j a lib erte f ou pl ut 6t de la licence exceffive que prenoient les Prelats Ef 
pagnols en parlanr , Quepeut-on leur faire , repondit-il , s ils difent quits ont 
farle felon leur conference ? ll dit aufli : Qu il ne doutoit point que dans 1 en- 
trevue que le Cardinal de Lorraine devoir avoir avec 1 Empereur, ils ne 
convinflent enfemble de faire propofer leurs demandes par les Ambafla- 
deurs. Enfin il rapporta que 1 Empereur faifoit examiner les fienries , & d au- 
tres chofes qui regardoient le Concile , par des Theologiens ; & que quel- 
ques diligences que le Nonce Delfino & lui euflent faites pour favoir de quoi 
CePrfuceU s agiffoit, ils n avoient pu abfolument envenira bour. 
fait confal- MAIS on ne fut pas longtems fans decouvir le myftere. k Car le Jefuite 
l^inArti- C an *fi HS &gt; a p r es avoir mande a fon General Lainez, que 1 Empereur etoit fort 
cles,&le prevenu contre la conduite du Concile ; qu il faifoit confulter plufieurs 
tout ejt dt- points pour favoir ce qu ii auroit a faire , fi le Pape perfiftoit ou a refufer 
convert par q u on p rO pofat la Reformation , ou a ne donner que de fimples paroles , & 
lemoyen \ 5&gt; / i V- r I 

d unjJfuite, a a g ir llne maniere route contraire , qu un des Arricles de la Conlulta- 

que Canifiuf rion etoit de favoir Qttelle etoit I autorite de 1 Empereur dans le Concile f & 

avoitfait que p r /deYic Staphyle ConfefTeur de la Reine de Boheme prefidoir a cette 

entrer dans /,/- J, - / . r t- . v n . T . j 

la Cottfulta- Conlultation ; Cantjms , dis-je , apres avoir inftruit Lainez. de roures ces 

tion. J chofes , demanda qu on lui envoyat un Theologien de la Sociere , qu il fe 
k Id. Lett, chargeoir de faire introduire dans ce Confeil , & d en tirer par ce moyen 

i^Fevr, tollt l e fecret. Lainez, ne manqua pas d en informer le Cardinal Simone te , 
&tousdeuxde concert envoyerenr a Canijius le P. Jerome Nat at , par Ie 
moyen duquel on decouvrit bientot tout ce qui fe traitoit H fecrettemeut 

/Vifc-Mem. par ces Theoio-Tiens, 

du i Mars. ES ^ rt i c l es 79 f ur l e fquels 1 Empereur avoir fait confulter 1 croient au 
Pallav. L. , . 1 , - . 

ao. c. 4. nombre de xvir , &lt;x voici ce qu on y propoioir. 

Dup.Meiiir 

p. 404. jrp, ~L eS Articles fur lefquels 1 Empereur farea Majeftdji dice haver fatto confultare: 

avoit fait confulter e toient au nombre de & cela ell aufli confirme par quelques au- 

17 , &C.] Le Card. Pallavicin L. 20. c. 4. tres lerrres citees par Pallavicin. -Cepen- 

pre tend qu il n y en avoir que n , 6c que dant Vifconti dans une Lettre du i. de 

les cinq autres font de 1 invention de la Mars affure comme Fra-Paolc , qu il y en 

renomraee, qui les avoir inventes par ma- avoit 17 Si e fparfa voce delli dieci-jette 

lignite contre l Ejrli^eRon:aine. LeCard. Articoli chefurono mandati t lfpruch , 

da. Mula dans une lertre au Czrd.Seripand mold ne hanno gid havuio copia. CMt apa- 

rapportee par Mr. Dupui Mem. p. 404. rcmment de cet Auteur que 1 a rire notre 

n en marque non plus que 12. Sono man- H ftorien.MaisilmefemblepIusftrdes eri 

dati qui dodeci ca.fi ,fopraiqudifua. Ca- rapporter k Pallavicin, quoi qu il 
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1. Si un Concile General legitimement aflemblee de I agrement des Prin- 
ces , pouvoit changer dans la fuite Fordre de traiter les matieres qui avoir \ 
d abord ete etabli par le Pape , & enetablirun nouveau ? 

2. S IL etoit utile a 1 Eglife , que le Concile traitat & determinat les cho 
fes felon la direction du Pape ou de la Cour de Rome &gt; en forte qu il ne 
put ni ne dut faire autremenc ? 

3. Si le Pape venant^ mourir durant le Concile &gt; I ele&ion dufuccefleur 
appartenoit a cette AlTemblee J 

4. QUEL etoit 8J le pouvoir de I Empereur , lorfque le Saint Siege etoic 
vacant , & qae le Concile etoit ouvert ? 

5. Si lorfque Ton traitoit dansle Concile dechofes qui concernoient 1* 
tranquillite ou le repos public de la Chretientc , ies Ambafladeurs des Prin 
ces n y devoient pas avoir voix deliberative , quoiqu ilsjne Teuffent point 
lorfque Ton traitoit des matieres de Foi ? 

6. Si les Princes pouvoient rappeller du Concile leurs Ambaffadeurs & les 
Eveques de leurs Etats , fans la participation des Legats ? 

7. Si. le Pape pouvoit diflbudre ou fufpendre le Concile fans la partici 
pation des Princes Chretiens, & fur-tout de 1 Empereurf 

8. S IL etoit a propos , que les Princes interpofaflent leur autorire pour 
faire traiter dans le Concile des chofes les plus nece(laires& les plusconve- 
nables ? 

}. S i les AmbaflTadeurs pouvoient expofer eux-memes aux Peres les chofes 
xju ils avoient ordre de leur reprefenter ? 

10. Si Ton pouvoit 8l trouver un rnoyen , pour que les Eveques envoyc"s 
foit par le Pape , foit par les Princes , puiTentdire leur avis avec liberte dans 
le Concile ? 

1 1 . QUEL moyen Ton pouvoit trouver , pour empecher que le Pape & U 
Cour de Rome ne s attribuaflent le droit d ordonner ce que Ton devoit trai 
ter dans le Concile , & qu on n otat la liberte aux Peres ? 

ii. QUELLES mefures Ton pouvoit prendre pour pr^evenir les fjraudes , 

dvidemment par Vifconti qu il courut r^el- 81. Si I on pouvoit trouver unmoyen, 
lement 17 Articles comme propofes a pour que les Evequespuffent dire leur 
I Empereur ; mais apparemment cc Prince avis avec liberte dans le Concile I ] Palla* 
ne fit confulter que fur les n. vicin rapporte cet Article unpeudiff&rem- 

80, Quel etoit le pouvoir de I Empereur, ment. Car on y demande , Si I on pou- 
lorfquele Saint Siege etoit vacant , &&amp;gt; que voit trouver moyen , que dans lesfuffrages 
le Concile etoit ouvert ? ] Cet Article , quife donnoient dans le Concile , les Peres 
auffi-bien que le n , le 14 , le 15, &le fujflent libres tantpar rapport aux Papes 
16 , font ceux que Pallavicin pretend avoir que par rapport ?"* Princes. Mais en rap- 
&e fuppofts, Mais il fe pourroit bien portant cet Article ce Cardinal calomnie 
faire, que fi on ne d&ibera pasfur ces Arti- era-Paolo , en 1 accufant de n avoir fait 
cles , on nc laiflbit pas de les avoir pro- mention que du Pape & non des Prin- 
pofts & I Empercur , qui pour ne pas trop ces. Car il parle de Tun & des autres 
choquer les Romains , ne jugea pas i pro- de la mme manierc , & il n a pas lai/fiS 
pos de Us faire confulter avec les au- fur cela le rooindre lieu Ji 1 accufttion, 
ptfi 

Pfffij 
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l es violences & les extorfions , lorfque les Peres donnoient leuts fu 
PlElV * frages? 



13. S. Ton pouvoit traiter d aucune chofe qui regardat foit le Dcrgme . 
foitla Reformation de 1 Eglife , fans 1 avoir auparavant fait examiner par des 
gens habiles &gt; 

1 4. QUEL remede oppofer aux PrelatsJtaliens &gt; s ils s obftinoient a mettrC" 
obftacle a la deciiion des chofes 1 

15. COMMENT empecher que ces Prelats ne formafTent une efpece 
de confpiration enfemble , lorfque Ton venoit a paiier de 1 autorite du 
Pape ? 

1 6. COMMENT empecher les brigues , pour tacher de parvenir a determi 
ner 1 Article de la Refidence ? 

17. Si c etoit une chofe convenable , que 1 Empereur affiftat perfonnelle- 
ment au Concile. 

tePapede- LXVL A Rome on delibera longtems &c ferieufement , fi Ton devoir 
fend aux pennettre que les demandes des Francois fu(Tent propofees , Sc la difficulte 
Legatj de ne veno j t p as tant c j u CO ntenu de ces demandes , que des fuites que Ton en 
Articles des apprehendoit. m Car reflechiilant fur ce que DuFerrieravoitdit dans fa ha- 
Francis, ranguejqu apres ces Propoiitions qui etoient les plus legeres il leur en reftoit 
de plus importantes a faire , on jugeoit que les Francois n avoient pas tant 
fait ces demandes dans la vuede les obtenir , que pour fe frayerle chemin 
n Vifc. a en propofer d autres qu ils avoient dans Fefprit j n & on apprehendoit 
Mem. du qu apres avoir ouvert la porte par celles-ci qu ils traitoient de legeres , on 
evr ne fut plus maitre de s oppofer aux autres tentatives qu ils pourroient faire. 
Pour ces raifons , &: d autres encore , il fut refolu de mander aux Legats de 
ne point propofer ces demandes , fans cependant donner un reriis pofitif, - 
mais fimplement d ufer de remifes , & on leur marqua comment ils devoient 
Vifc. Lett. s y prendre. Rome en meme terns fit femer a Trente & a la Cour de 1 Em- 
UC u P ereur un Ecr ^ anonyme , en forme de reponfe aux Propositions des Fran- 
9015 , & Ton crur par-la avoir pris d afTez bonnes mefures pour parer a leurs 
pourfuites. Cependant le Pape etoit encore bien plus embarratfe de la nou- 
velle entreprife de 1 Empereur en faifant confulter fur des chofes fi preju- 
diciables a fon autorite ; parce que ce Pontife etoit perfuade que la dignite 
du Pontificat ne fe conferve que par le refpect que les Fideles ont pour elle,. 
& par la perfuafion ou ifs f&gt;nt qu on ne peut former aucun doute fur le 
pouvoir que les Papes s attribuent, & quefi on commence une fois a exa 
miner les chofes , on ne manque jarnais de raifons apparentes pour troubler 
le bon ordre. Il remarquoit ? Qu en pareilles occafions , fes predecefTeurs 
s etoient vivement oppofes ade femblables tentatives : Que e etoit fur-tout 
lorfqu il s agiifoit du fondement de la Foi , que devoit avoir lieu la maxi- 
me , qu il falloit fortement s oppofer aux moindres commencemens : Et 
que comme dans les debordemens des rivieres , Ci Ton ne repare les plus 
petites breches faites aux digues , on ne peut plus bientot arreter le cours 
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cte 1 eaui ; de meme , auili-cot que i on a donne la moindre atteinte a F Au- 

torite fupreme , on porte biemoc les chofes aux dermeres extremites. On lui " 

confeilloit done p d envoyer a 1 Empereur un Bref plein de refientiment , 



( femblable a celui qu avoit envoye quelques annees auparavant Paul Mem. du 
/// a 1 Empereur Charles -Quint a. 1 occafion des Colloques de Spire, ) j 4le Yf* * 
ou il reprit Ferdinand d avoir voulu dans ces Articles revoquer en douteles p a ii av . L. 
verites les plus claires ; Sc un autre a ceux de fes Confeillers qui 1 avoienc 20. c. 5. 
porte a une telle entreprife y comme aulfi de faire avertir les Theologiens 
employes dans cette affaire y de fe faire abfoudre des Cenfures. Mais tout 
bien confidere Pie crut qu il valloit mieux ufer de delais & de dimmula- 
tion, attendu que 1 etat preferit des chofes etoit bien different de ce qu il 
avoit ete alors , foit parce que du terns de Charles la difpute avoit ete publi- 
que.,au lieu qu ici la Confultation avoit etefectette j foitparce que Charlef 
avoit ete interefle a demeurer uni au Pape pour ne pas fe mettre foiis 
la dependance des Princes Allemands , au lieu que Ferdinand leur etoic 
deja prefque aflervi , foit enfin , parce quefi 1 Empereur apres avoir eclate , 
perfiftoit dans fa refolution , 1 autorite du Pape en feroit plus expofee : 
& que d ailleurs il feroit tou jours a terns d employer des remedes plus 
violens. Cependant , pour empecher indire6tement la continuation de 
ces Confutations , il refalut d envoyer le Cardinal de Mantoue vers FEm- 
pereur. 
CE Prince q n etoit gueres moins mecontent que les Francois , de 1 Ecrit Ceux-ci ett 

anonyme public contre leurs demandes,qu ilsreCTarderent comme une infulcev" mi \ cot f" 

J &gt; P r i tens &gt; & le$ 

qui leur etoit raite, Les Legats eux-memes rurent peu latisraits des ordres Legatt eux- 

qu on leur envoya fur le meme fujet ;&ils trouvoient que les Inftaictlons memes s en 
qu ils avoient recues r convenoient moins a des Prefidens d un Concile f t nen *9 

tV* W QCVt^ 

qu ades Miniftresqui etoient charges de negocier quelque affaire. Ils firent vent forte" 
done drefler par Gabriel Paleotti Auditeur de Rote un long Memoire des menta Ro- 

dirficultes qu ils trouvoient a faire ce qu onleur ordonnoit ; & ils 1 envoye- me i r &lt;r 
\ -i \ r r i T 1 Vile. 

rent a Rome , demandant en meme terns ce qu ils avoient a raire , n les Im- M^m. du 

periaux infiftoient davantage a vouloir qu on propofat leurs Articles. 18 Fc vr. 

LE Cardinal de Mantoue , inftruit de ce que 1 Empereur avoit dit a Con/- yVl1 
wendon , qu il feroit favoir fa refolution au Concile par fon Ambafladeur , 
ne crut pas devoir aller trouver ce Prince avant que de connoitre fes in 
tentions , s d autant plus que le Cardinal de Lorraine etant a InfpmcK , 1 i- s Mem. 



gnorance ou Ton etoit de 1 effet de fa negociation , ne lui permettoit pasde 1 9 Fcvr. 
favoir fur quel pied il devoit traiter lui-meme. Ce furent les raifons qu il ailav - * 
donna au Pape pour fe difpenfer de ce voyage , a qui outre cela il manda 



de fa propre mam : Qu il n ofoit plus paroitre dans les Congregations pour 

1 11 -1 C J J 

ne donner que des paroles , comme il avoit rait pendant deux ans entiers : 
que tous les Miniftres des Princes difoient , que quoiqiie Sa Snintete eur 
fouvent promis de fiire travailler a la Reforme , il n y avoit aucune appa.- 
rence qu Elle le deflrat, puifqu Elle n avoit encore rien execute de ce qu Elle 
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promis j & que fi Elle euc eu envie d executer fes promefles , fes Lo 
gans n auroient pas manque de fe rendre aux inftances de tant de Princes. 



On ne doit pas s etonner que ce Cardinal , qui depuis tant d annees avoit 
manie tant de grandes affaires , & qui avoit tant d ufage du monde , parlat 
ainfi avec tant de franchife & de liberte. Car il eft allez ordinaire aux nom- 
mes lorfqu ils approchent de la mort , de concevoir par un inftind fecret , & 
dont ils ignorent eux-memes la caufe , un grand degout des chofes humai- 
nes , &: de fe mettre au-deflus des ceremonies. Aufli ce grand homme ap- 
prochoit de fa fin , puifqu il mourut fix jours apres la date de cette lettre. 
Un Dotteur LXVII. Adrien Valentin , Dominicain , r fut le dernier Theologien de la 

parle forte- f econc j e CiafTe qui park dans les Congregations. Apres avoir touche aiTez 

mentenfa-,, , , , . , ., ,, V r 

v-tir des legerement la matiere des deux Articles, il setendit au long fur celles 

Difpenfes des Difpenfes , & defendit theologiquement tout ce qu avoit avance le 

du Pape,& Dofteur Cornelia , cequifcandalifa plufieurs perfonnes. Il dit : 81 Que le Pa- 
tlejt rtfute /- / \ , T r , . . , r , 

parunTheo- P e etant luperietir a toutes les Loix humaines , il avoit un pouvoir ablolu 

logien de & fans bornes d en difpenfer; & que 8} quand meme il difpenferoit fans 

l 




legitime. Il fonda 84 fa preuve fur ce que dit S. Paul , v que 

J V I 

8z. // dit, que le Pape ttantfuperieur & eft tout & fait indifferente. C eft pout 

toute s les Loix humaines , il avoit un pou- cela que S. Bernard, Ives de Chartres , 

voir abfolu & fans bornes d en difpenfer. ~] Geoffroi de Vendome , Durand , Gerfon* 

Cette maxime des Ultramontains moder- Clemangis , & prefque tout ce qu il y a 

nes eil bien contraire a celle des anciens eu de Thdologiens eclaires , ont regarde* 

Papes , qui ont toujours fait profeflion ces fortes de Difpenfes comme criminel- 

d etre foumis a la pratique des Canons les. Si quelques autres les ont cru vali- 

comme tous les autres Eveques , & qui des , ce n a iti qu en ce fens , qu on ne 

les ont regardds comme autant de Loix , les cafle pas dans le For exterieur. Mais 

dont il n y avoit que la ndceffite" ou 1 uti- ils n ont pas pretendu pour cela excufet 

litd de 1 Eglife , qui pufTent les difpenfer ; de pechd , ni ceux qui les donnent , ni 

comme 1 a fi bien prouvd Mr. de Launoi ceux qui lesrecoivent : Numquid ided aut 

dans fa Lettro a Mr. de Sainte Beuve , P. malum effe defdt aut vel minoratum eft , 

i. Lett. 7. Ce pouvoir abfolu & fansbor- quia Papa concejjlt ? ecrivoit S. Bernard 

nes attribud au Pape ell une Lepre mo- i Adam , Moine de Morimont. 

derne qui a gagnd parmi les Italiens , & 84. II fonda fa preuve fur ce que dit S. 

qui n a fait aes progrfcs exceflifs , que Paul , que les Miniftres de Jefus-ChriJl 

depuis les entreprifes faflueufes 8c tyran- font les difpenfateurs des inyfleresdeDieu, 

niques de Gregoire V 1 1. &c.] La preuve ell admirable , & 1 inter- 

8j. Et que quand mime il difpenferoit pre"tation tout & fait naturelle. Get argu- 

fans caufe , on devoit tenir la Difpenfe ment valoit bien ceux ou pour prouver la 

pour valide. ] Cette doctrine ne tend 4 ne"cefljt6 de la Confeffion on citoit tous les 

rien moins qu a ddtruire tous les princi- paflages de 1 Ecriture , oufetrouvoientles 

pes de Morale. Car fi une Difpenfe peut mots de Confiteor & de Confeflio. Difpen- 

etre valide quoique donnde fans raifon, fer les myfteres deDieu dans lelangagede 

il ne faut p us fuppofer de juftice dans 1 Apotre n ell autre chofe que d annoncej 

les Loix , & ce ne feront que des com- la connoiflance de fes v6itds , au-lieu que 

mandemens arbitrages , dont la pratique felon I interpr&ation de notre Thdologien 
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les Miniftres de Jefus-Chrift font les difpenfateurs des myfteres de Dieu , & que Mtxm; 
la difpenfation x de 1 Evangile lui avoit etc commife. Il ajouta :Que quoi- f 
qu une difpenfe d une Loi divine accordee par le Pape fut nulle , fi elle s ac- 
cordoit fans caufe ; cependant 8J chacun devoir captiver fon efpric & croire 
que quand il donnoit une difpenfe il en avoit une raifon legitime , & qu il 
y auroit de la temerite a en douter. Il parla enfuite des caufes pour lefquel- 
les il pouvoit etre jufte de difpenfer , & les reduiiit toutes a 1 utilite publique 
& a la charitc envers les particuliers. Ce difcours donna occaiion aux Fran- 
$ois de parler fur le meme fujet , mais d une maniere qui deplut fort aux par- 
tifans du Pape. 

POUR tenir la parole qu on avoit donnee au Cardinal de Lorraine de ne 
point traiter du Mariage des Pretresen fon abfence , apres que les Theolo- 
giens de la feconde Claffe eurent opine , les Legats firent parler ceux de la 
quarrieme. y Jeande Verdun en traitant de 1 Article vn. ou il s agifToit des &gt;Vifc. Lett. 

deeres de confanauinite & d affinite , paflfa tout d un coup aux Difpenfes , ^ 2 4 Fey- 

u- -i j&gt; u TS Id. Lett. du 

cc I on apper^ut bien qu il n avoit d autre but que de reruter Aanen VA- l ]vi ars . 

leniin, &de tacher d atFoiblir 1 aurorite du Pape. Commen^ant d abordpar 
1 explication des endroits , ou S. Paul enfeigne que les Miniftres de Jefus- 
Chrift font les difpenfateurs des myfteres de Dieu & de 1 Evangile, ii dit : 
Que c etoit une glofe tout-a-fait contraire au Texre de TApotre, que de 1 en- 
tendre du pouvoir de difpenfer de 1 obligation d obferver la Loi , puifqu il 
ne parloit quedela charge d annoncer, depublier, ou d expliquer les my 
fteres & la parole de Dieu , qui fubfifte perpetuellement & inviolablemenr. 
Il convint, que les Loix humaines font lufceptibles de difpenfe , a caufe de 
I imperfe&ion du Legiflateur , qui ne pouvant prevoir tons les cas , & qui 
faifant une Loi generate , doit neceflairement laifler a ceux qui font char 
ges de Tadmiftrarion publique , i autorife de difpenfer dans les cas particu 
liers qui demandent une exception. Mais il foutint , qu au contraire dans 
les Loix * 6 qui ont ete donnees par Dieu , a qui rien n eft cache , & qui a 

c eft difpenfer des Loix. Pour tin tel mi- Papes ne font pas impeccables , ert-ce un 

nillere la fidelite qu exi^eoit S. Paul cut peche de croire qu ils font mal , lorfcjue 

(Etc bien inutile. Jean de. Verdun dans Ton leurs aitions font fenfiblcment contraires 

fuffrage refiita fort bien ce Theologien,Sc aux Loix ou a la Raifon ? Dans le doute , la 

fa ridicule interpretation. prefomption eft en faveur des Sup&lt; rieurs. 

85-. Cependant chacun devoit captiver Mais la prefomption n a point de lieu lorf- 

fon efprit , & croire que quand il donnoit que les faits font evidens ; & tout ce que 

une difpenfe , il en avoit une raifon le titi- la juflice exi^e eft de ne point s elever 

me. ] Cette maxime ell toure favorable au contre les Puiflanceslorfqu elles font mal, 

Pape , t tres propre a entretenir la bonne & non pas de juffifier ce qu elles font. 
opinion des Pafteurs & la foumifljon. 86. Qu tat contraire dans les Loix qui 

Mais eft-il toujours poflible de captiver ont ete donnees jar Dieu , a qui rien n eji 

fon efprit au point de croire une difpenfe cache , & qui a prevu tous les accidens , 

legitime , quand on voit evidemment il nepeutj avoir d exception.] Je ne fai 

cu eDe n efV accordee que par des vues fi cette maxime eft bien veritable^ dans 

G inrtret , ou a; moins par foible/Te ou toute fon etendue. Carquoicu il foirvrai 

par une fauiTe complaifancc ? Puifque les que rien n etant cache a Diew il a prevu 
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prevu toils les accidens , il nepeut y avoir d exception : Que la Loi divine 
__ naturelle ne doit point etre diftinguee de la Loi ecrite 3 comme fi en certains 
cas celle-ci dut etre fufceptible d interpretation ou d adoucilTement , puif- 
qu elle eft 1 Equite meme : Que dans les Loix humaines la difpenfe a lieu 
dans les cas ou Ton pent juger qu ils n euflent pas ete compris dans la Loi 3 
fi le Legiflateur les eut prevus; Que ce n eft pas pourtant que le Difpenfa- 
teur piuiTe dans aucun cas exemter de 1 obligation d accomplir la Loi celui 
qui y eftfoumis , ni que celui qui merite la difpenfe & a qui on la refufe 
demeure fujet a la Loi : Que c eft une erreur condamnable de croire que dif 
penfer c eft faire une grace , puifque la difpenfe autant qu aucune autre cho- 
fe eft un ade de Juftice diftributive : Qu un Superieur peche , s illa refufe a 
celui a qui il la doit : Qu en un mot , quand une difpenfe eft demandee, ou 
Ton eft dans un cas qui eut ete excepte fi le Legiflateur 1 avoit prevu , & pour 
lors on eft oblige de difpenfer meme centre fon inclination , ou Ton eft dans 
un cas qui n eut point ete fujet a 1 exception , & pour lors la difpenfe ne doit 
point avoir lieu. Il ajouta*. Que c etoientla flatterie , 1 ambition , & 1 ava- 
ricequi avoientperfuade que difpenfer c etoit faire unegracepareilleacelle 
que feroit un Maitre a fes erviteurs , ou un homme qui donneroit fon 
bien : Que le Pape n eft point un Maitre , ni 1 Eglife une Efclave , mais qu il 
eft lui-meme le Serviteur de celui qui eft Epoux de 1 Eglife , & qui 1 a prc- 
z Luc.XII. pofe fur fa famille pour donner a chacun ,"-* comme dit 1 Evangile , fa pro- 
4 2 - pre mefure , c eft-a-dire , ce qui lui eft du. Il conclut en repetant : Que la 

difpenfe n eft autre chofe que la declaration ou Interpretation de la Loi j & 
que le Pape par fes difpenfes ne pouvoit pas degager de I obligation de la 
Loi ceux qui y etoient reellement obliges , mais {implement declarer exemts 
de 1 obferver ceux qui n y etoient point obliges. 

le Card, de LXVIIL Ljs 27 de Fevrier a le Cardinal de Lorraine revint a Trente apres 
Lorraine re- avoir demeure a InfprucK cinq jours , pendant leiquels il fut en conference 
vunt } d :" jl ~ continuelle avec I Empereur , le Roi des Romains , &: les Miniftres Impe- 
^faitc e iu on r i aux - A fon retour il trouva des lettres du Pape , qui lui mandoit qu il fou- 
feut pour haitoit la Reformation , & qu ii vouloit que 1 on otat des Decrets de 1 Ordre 
dscouvrirh\Q S paroles qui etoient en conteftation. Le Cardinal publia tout expres ces 
BJwja/joH ^ettres a Trente , ou tout le monde favoit que les Legats avoient des ordres 
fans y reuf-tQiit contraires. Des qu il fut arrive , les partifans du Pape mirent tout en 
/\ ceuvre pour tirer des Prelats & des autres qui i avoient accompagne le fe- 

j " cret de fa ne^ociation , & fur-rout pour favoirquelle refolution on avoir 
du i Mars. o .; , *,,,. , , V x . / j&gt; T r 

Pallav. L. pnfe fur les xvn Articles , le Comte Frederic Mafet , qui etoit revenu d Im- 

.zo. c. 5. 

tous les cas poflibles ; cependant la gene- alors , comme le dit 1 Auteur a 1 egard des 

ralite 4e la Loi ne pouvant pas exprimei Loix humaines , la difpenfe n a lieu que 

tous les cas particuliers , il reile toujours dans les cas qui paroifTent evidemment 

lieu a.quelqucs exceptions , non faute de etre hors de la regie generale , 8c fa vali- 

prevoyance dans Dieu, mais par la nature dite eft moins fondle fur 1 autorite de ce&gt; 

des cas particuliers , qui ne peuvent jamais lui qui 1 accorde , que fur la neceflite qui 

etre compris dans une regie generale.JVIais fait interpreter la Loi favorablement. 
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prucic le jour precedent , ay ant rapporte que le Cardinal de Lorraine , avoit MDLx!f t ! 2 
ere chaque jour au moins deux heures entieres en conference avec 1 Empe- _ 
reur & le Roi des Remains feuls. b Mais quant aux Articles , les Francois di- Vifc. 
rent :Que cela leur etoit tout-a-fait etranger,&: qu ils n enfavoient rien ;Mem.du cj 
qu aucun Theologien Allemand n avoir traite avec le Cardinal , a la refer ve^ 215 
de Staphyk , qui lui avoir prefenre un Livre de fa composition fur la Red- 
deuce , & de Canijius , lorlqu il fur vifiter le College des Jefuites , que les 
Theologiens Eran&lt;~ois n avoient point parle a TEmpereur , que lorfqu etanc 
alles vifiter la Bibliotheque , 1 Empereur , qui y vine avec le Roi des Re 
mains fon fils , leur ayant demande ce qu ils penfoient de la concef- 
on du Calice , & 1 Abbe de Clairvaux , 87 qui etoit le plus quaiifie d en- 
tre eux , lui ayant repondu qu il ne croyoit pas qu on put 1 accorder, ce 
Prince fe tournant vers le Roi des Remains lui dit en Latin ce verfet du 
Pfeaume xciv , J ai cte quarante ans indigne centre cette generation , & fat 
dit , Leur cceur eft toujours pencheversCerreur. 

DANS les vifites meme que le Cardinal de Lorraine rendit aux Legats , c fPaIlar.I^ 
il ne leur dit aucre chofe , finon que 1 Empereur etoit fort bien intentionne z0 c ^* 
&: fe montroit tres zele pour les affaires du Concile ; & qu il fouhaitoit 
qu il produifit beaucoup de fruit : Que s il etoit neceffaire , il s y rendrok 
en perfonne , & qu il iroit meme a Rome prier le Pape d avoir compailion 
de la Chreriente , & de permettre qu on travaillat a la Reformation fans ati- 
cun prejudice pour fon autorite , pour laquelle il avoit rant de refpecl: qu il 
ne fouffriroit jamais qu on touchat ni a Sa Saintete ni a la Cour de Rome. 
Mais dans les entretiens particuliers que ce Cardinal avoir avec d autres , il 



ajoutoit : d Que ii le Concile eut ete gouverne avec la prudence convena- 

ble , il auroit eu un fucccs prompt & neureux , que 1 intenrion de I Empe- Mem. 4u f 

reur etoit de/aire une Reformation bonne & exacte , &que fi le Pape con- Mars " 

tinuoit de la traverfer , comme il avoit fait jufqu a prefent , il en arriveroit 

quelque grand Tcandale , qu enfin fijie Pape fe fuc rendu a Bologne , 1 inten- 

tion de ce Prince etoit de 1 y aller trouver , & de recevoir de fes mains la 

Couronne Imperiale. 

IL n y a pas lieu de dourer que le Cardinal de Lorraine n eut informe 1 Em- Outre let 
pereur de ce qui fe pafToit dans le Concile,des defordres qui y regnoient, & *ff** r * s 
des remedes qu il falioit oppofera la Cour de Rome& aux Prelats Italien 
deTrentepour obtenir du Concile la Communion duCalice,le Mariagede 
Pretres , 1 ufage de la Langue vulgairedans le Service public , la fuppref- ***$* f 
fion de quelques autres Commandemens de Droit pofitif , la reforme dans CI rt * 
le Chef & dans les membres , le moyen de rendre les Decrets du Concile in- 
difpenfables ; & qu en cas que Ton ne put pas obtenir rout cela , ils n eufTenc 
cherchc quel pretexte ils pourroient prendre pour juftifier leur conduite , 

87. Et I Abbe de Clairvaux , qui etoit chement qu il avoit fait paroitre pour les 
le plus qualifie d entre eux , Sec.] C etoit intdrets de Ja Cour de Ron) danslc Coa- 
Jerome Souchier , qui fut depuis honore cile. 
du Cardinalat pour lecompenle de 1 atca- 

TOME IL G g g g 
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tn. & t rouver des raifons de pourvoir eux-memes aux befoins de leurs peuples ctt 
_" tenant quelque Concile National , oil Ton eflfayat de reunir les Francois 6c 



les Allemands fur le fait de la Religion. Maisce ne futpas lalefeul objet 
i Vifc.Lett.de I entrevue , & Ton y traita en meme terns du manage de la Reine d E- 
du is Fevr. cofTe avec 1 Archiduc Ferdinand fils de 1 Empereur , de celui d une fille du 
meme Prince avec le Due de Ferrare , & des moyens d accorder la querelle 
de la prefeance entre la France & 1 Efpagne : routes affaires domeftiques & 
perfonnelles , auxquelles ces Princes s mterefToient bien plus vivement 
qu aux affaires pubfiques. 

DANS les Congregations qui fe tinrent apres le retour du Cardinal de 

Vlfc.Letr. Lorraine , f Jaqaes Main Theologien Francois etant entre comme les au- 

* u * ar5t tres dans la matiere des Difpenfes , dit , que 1 autorite de difpenfer avoir 

etc donnee par Jefus-Chrift immediatement a 1 Eglife , qui en fait part 

aux Eveques felon que le requierent les occafions , les terns & les lieux. 

Il releva extremement 1 autoritc du Concile General , & rabaifla celle du 

Pape , difant , que c etoit au Concile qui reprefente 1 Eglife a la refterrer 

ou a 1 etendre. 

Mort du LXIX. LE i du mois de Mars s mourut le Cardinal de Mantoue , apres 

Card, de une ma l a ji e d e p eu d e jours , & fa mort produifit beaucoup de change- 
Mantoue. ii/--i T J /T A nv 

Simonete mens ^ans le Concile. Les Legats en donnerent aulli-tot avis au Pape, a 

n ejl pas qui Seripand , qui par cette mort fe tronvoit le premier Legat , ecrivir 
d avis qu on , au flj en p art i cll Uer pour le prier ou d envoyer un autre Legat au-deffus 

^iff^ti de lui, qui eut la direction des affaires du Concile, ou de le dechar- 
tres Legats. i . . ^ . 

. r ... _ ger entierement de la Legation ", parce que ii on lui lailloit la premiere 
^Vnc.Lett. & , /r* &gt;-i r r i r\- i r 

du 3 Mars, place , on devoir saflurer , quil agiroit telon que .Oieu lui inipireroit 5 

Pallav. L. qu autrement il valoir bien mieux le decharger. Le Cardinal de JParmie 

*J/ c&gt; **. 88 ecrivit aufli a part , h que fon Eglife avoir befoin de la prefence du 

Pfalm. 1C " Pafteur , qu on y introduifoit la Communion du Calice & d autres abus 

Spond. confiderables , que la Pologne avoir befoin d une perfonne qui contint 

^ 9 le refte des p^uples dans I obeiflfance -, & il prioit le Pape de lui donner 

H/&lt;g. ^ on conge j parce que fa prefence feroit plus utile au Saint Siege dans ce 
**art. T. 8. 

88. Le Card, de Warmie ecrivit aujjl a. mie , qui n avoit ete ecrite que depuis la 
h Pallav. L. ^_ H rioit le Pae de lui donner mort du 



prioit le Pape de lui donner mort du Card, de Mantoue. II me paroic 

M f on con & &gt; &c&gt; ] J e ne f ai ^" ur C l uoi ^ onc i^ aufl 5 l ue Pallaririn ^ e trompe dans une 

M Cm Pallavicin accufe Fra-Paolo d avoir avan- autre conjecture , 8c qui eft , qu une lettre 

Maw. ^ ^ ^ ue j a j ettre ^ u Q arc i -c i e Warmi? avoit du Chapitre de Warmie avoit etc commu- 

inrlue lur" la resolution qu avoit prlfe le niqueea Hq/?wpar leCard. Borrome e.Car 

?ape d envoyer de nouveaux Legats au il paroit au contraire par un billet de Vif- 

Concile. Je ne vois pas un mot d-ns fa conti du 8 de Mars , qu Ho/zw avoit def- 

narration qui 1 infinue , puifqu il convient fein d envoyer cctte lettre au Pape pour 

cue le Pape avoit agi de fon propre mou- le confulter fur ce qu il y avoit a fa ire par 

vement , ou de 1 avis de fes Contidens,8c rapport a la chofe qu on lui mandoit. Or 

que les nouveaux Le^ars furent nommes qucl befoin eut-ileu d envoyer cette lettre 

des le 7, 8c par confequent avant qu on a Rome , fi elle lui eut ete communiquee 

cut pu recevoir la lettre du Card, de War- par le Card. Borromee 2 
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^ays-la que dans le Conciie. Mais Simcnete , qui defiroit que la direction MBtxf &lt;f; 

du Conciie lui demeurat , dans Tefperauce de le terminer a fon honneur , 

& a la farisfaction du Pape , & qui voyoit que Serif Ani etoit las de cette 

commiifion &: n avoit aucune inclination pour etre a la tete de la Legation. 

&. que le Cardinal de Warmie etoit un homme fun pie & qui n etoit bon 

qu a etre gouverne , reprefenta au Pape , que les affaires du Conciie erant 

dans unaifez mauvais etat , l & que la moindre houveaute pouvant en em- Ij. Ibkf* 

pirer encore la condition , ilcroyoit 9 qu il valoit mieux ne point envoyer 

de nouveaux Legats, &c promettoit de faire tour reuilir heureufement. 

CES jours-la on re9ut avis de Rome , n que 1 Eveque de Segovie ayant On refufe 2 
une Caufe a porter a la Rote , on avoit rerufe de 1 y recevoir; & qu un^ ome ^ &gt;e " 

* * ^ /*nM//*f 






des Auditeurs en avoit donne pour raifon au Procureur de 1 Eveque , que Caufe de 
ce Prelat etoit fufpecl: d Herene. Certe nouvelle excita un grand mouve- I Eveque de 

ment non-feulement parmi les Efpagnols , mais auifi parmi tous les Ul- s ^sovie , &, 

r i ^ j r&gt; j cela excite 

tramontams , qui le plaignirent que la Cour de Rome mventoit des ca- y sauC9Uf fa 

lomnies , & repandoit de mauvais bruits centre tous ceux qui n adheroient/&gt;/awfj. 
pas aveuglement a routes fes volontes. kVifc. Lett; 

LXX. Ls 4 de Mars , les Theologiens de la troifieme ClafTe commen- du 4 Man. 
cerent a parler. Ils convinrent tous que le cinquieme Article, ou Ton Exan&gt;ende 
difoit que le Mariage etoit preferable a la Chaftete , etoit herctique &F Article du 
condamnable. II n y eut pas 9 non plus de contestation fur le iixieme, 
ou Ton foutenoit que les Pretres de 1 Eglife d Occident pouvoient fe ma 
rier Icgitimement , & rous convinrent que c etoit une Herefie. Mais il ne 
laifla pas d y avoir un partage de fentimens a I occafion de cette matiere. 
Les uns difoient : Que quoiqu il y eut cette difference entre 1 Eglife d Oc 
cident & celle d Orient , que la premiere n admettoit au Sacerdoce Sc aux 

89. II croyoit qu il raloit mituxne point t ion fur le fixieme , oii I on. foutenoit (}ue 

envoyer de nouveaux Legats , See.] Palla- lesPretres de 1 Eglife d Occident pouvoient 

vicin traite cela de menfonge , fous pre- fe marier legitimementfa tous convinrent 

texte que Simonete dans une lettre com- que c etoit une Herefie. ] L Here"iic ordi- 

mune avec les autres Legats en avoit dc- nairement nc regarde que des erreurs , &lt;5c 

mande de nouveaux. Mais outre que rien cette Propofition n etoit pas de ce genre. 

n eil plus Equivoque que ces lettres com- II y avoit , fi I on vcut , de la temerite 8c 

munes &gt; ou I on n ofe pas demafquer quel- de la prefomption a vouloir centre la vo- 

quefois fes propres fentimens , Vifconti lonte de 1 Eglife abroger la Loi du Celibat 

nous apprend dans fon billet du 8 de Mars, pour les Pretres. Mais on ne peut pas 

que Simonete n etoit point reellemem d a- traiter cela d Hereiie , puifque la chofe 

visqu onenenvoyatd autres.NortZtf/atfro en elle-meme n etant pas mauvaife par fit 

di dirle ancora^che ragionando il S Card, nature , la faute ne pouvoit confifter qu i 

Sinwnetafopra il mandare Legati quajua croire que cette Loi n etoit pas convena- 

S ri *R ma non giudicava che fojje bene , che ble , 8c que dans le cas d urte neceffitc 

ne mandaffero altri. Et ce n eil pas ici un urgente il convenoit mieux de fe marier , 

de ces rapports incertains fur lefquefe Vif- que de s expofer a une tentation crimi- 

conti ait pu fe tromper , puifque c etoit en nellc en voiilant conferver une fimple Loi 

conferant avec ce Cardinal qu il s &oit in- de Difcipline. Or pouvoit-on traiter cela 

ftruit de fes penfees. d Herefie , ou meme d erreur ? Je nc fuia 

90. IL riy eut pas nonplus de contejta- pas afTez hardi pour le faire. 
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WT5LI1H. Ordres Sacres que des perfonnes qui gardent le Celibat , au-lieu que I* 
* feconde y admettoir des gens maries , cependant ni I une ni I autre de 
ces Eglifes n avoit jamais permis aur Pretres de fe marier; que eetre pra 
tique ?I venoit de la Traditirion Apoftoliqtie ,, & non d aucune Confti- 
tucion EccleGaftique , ni d aucun Vocu ;& que par confequent il falloit 
condamnercommeHcretiquestou-s-ceux qui difoient qa il etoit permis aur 
Pretres de fe marier, fans reftreindre la proportion auxfeuls Occidentaux, 
& fans y faire mention ni de Vceu , ni de Loi de I Eglife. Ils foutenoient 
auffl, qu on ne pouvoit permettre aux Pretres de fe marier pour quet- 
que c.uife que ce fut. Les autres difoient au contraire : Que le Maringe 
etoit defendu a deux fortes de perfonnes, & pour deux caufes toutesdiire- 
rentes;aux Seculiers a caufe de I Ordre & de la Loi Ecclefiaftique , & aux 
Reguliers a caufe deleur Voeu folennel : Que la defenfe du Manage 91 qui 
provenoit de la Loi Ecclefiaftique pouvoit etre levee par le Pape , Scqu en 
laifTant fublfter la Loi il pouvoit en difpenfer. Ils citoient en preuve des 
exemples de gens qui avoient ece difpenfes , auffi-bien que I ancien ufa- 
ge de I Egiife , qui eroit, que quand un Pretre fe marioit , Ton ne rom- 
poit point foil maria^e , mais on le privoit /implement de fon Miniftere ; 
pratique qui dura jufqu au terns & Innocent II qui fut le premier -d ordon- 
ner que ces mariages fuflfent tenus pour nuls. A Tegard de ceux * 3 qui 
etoient obliges a la continence par un Voeu folennel, ils avouoient que 

91. Que cette pratique venoit delaTra- ger^ la profefflon du Celibat. Et il efl 

Union Apofioli([ue , & non d aucune Conf- certain par line Novelle dc Leon VI , qui 

titution EccUfidjlique , Sec. ] II eft certain,, abolit cet ufage , que chez les Grecs on 

que la defenfe faire aux Pretres d Occi- avoit deux ans apres TOrdination a : opter 

dent d ufer du Manage n eil qu une Loi ii 1 on vou|pit fe marier ou non , apres 

Ecclefiaftique , qui n a pas roujours fubfif- quoi il n etoit plus permis de le faire fans 

tc. Mais comme nous n avons point d e- ctre . fufpcndu de.toutes les fonclions de 

xemple dans 1 Antiquite , qu il ait jamais fon Miniftere. . 

etc permis aux Pretres de fe marier , apres 92. Que la defenfe du Manage qui pro- 

qu ils avoient eteadrais au Saccrdoce , on venoit de la Loi Ecclefiajlique pouvoit etre 

peut mettre cetteLor au rang de celles levte par le Pape , 8cc. ] La chofene pa- 




la maximede S. Paul, qj-ilva.ut mieuxfe I Eglife ou par le minillere du- Pape ou 
mirier que-bruler-y n efl pas re^rainte aux. par celui du Concile pouvoit fupprimer 
Lai ques feuls , 8c femble s etendre a tour cetre Loi. Toute la queltion done fe re- 
le raonde. C eflcequi me feroit croire , duifoit a favoir , non fi I Eglife pouvoit 
que quoique 1 ufage de ne fe point ma- permettre le mariage aux Pretres, mais 
rier apres le Saeerdoce foic immemorial , s il convenoit dele faire. 
51 nevient point dire&ement des Apotres, . pj. A I tgard de ceux, qui etoient olli-- 
d autant plus que le neuvieme Canon du gts a la continence par un VcU folennel 
Goncile d Ancyre femble accorder aux ils avouoient que cette obligation-t tant dc 
Glercs la permiffion de fe marier meme Droit divin &gt; le Pape ne pouvoit en difpen- 
apres 1 Ordination , fi en la recevant ils fer , &c. ] Si 1 on entend par-la que Je. 
.on: proteile qu ils ne pouvoient s enga- manage contra^e apres un Voeu folennel . 
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eette obligation erant de Droit divin , le Pape ne pouvoit pas en difpen 
fer ; & ils citoient fur cela un endroit & Innocent III , qui enfeigne que [ 
1 obligation du Gelibat & 1 abdication de toute propriete font deux de 
voirs fi fort attaches aux os des Moinesv que le Pape meme ne peut pas 
en difpenfer. Us ajoutoient a cela rQue conformemeiit a 1 opinion de S, 
Thomas & des autres Doeteurs , le Voeu 1 folennel 94 etant un A6te par 
lequel I hofttrae- fe eonfacre a Dieu & ne pouvant pas fe faire qu une 
chofe une fois confacree a Dieu puiffe rerourner a des ufages humains , 
il n etoit pas poffible non plus , qu un Moine put retourner a 1 ufage da 
Mariage. Que c etoit en eonfequence de cek , que tons les Ecrivams Ca- 
tholiqueS Condaninoient d Herefie Luther & fes Secateurs , pour avoir die 
que la Vie Monaftique etoit une invention humaine; Sc quils a(Turoienf 
au contraire , w qu elle venoit d une Tradition Apoftolique : a quoi il repu-- 
gnoit ouvertement de dire , que le Pape put en difpenfer. 

D AUTRES foutenoient, que le Pape pouvoit auffi difpenfer ies Moines" 3 ; 
& ils s etonnoient 9&lt;i que ceux qui lui attribuoient le pouvoir de difpen- 

de continence a ete toujours regarde com- qu elle venoit d une Tradition Apojlolique,-- 

me illegitime , la chofe eil incontestable , &c. ] a ete la chimere de tous les terns , 

& nous voyons que 1 Antiquite a toujours de faire remonter la-fource des etablifle- 

condamnes ces fortes de manages. Mais mens confiderables jufqu aux tems les plus 

fi 1 on prdtend qu ils etoient nuls , avant recules. Les Moines n ont pas ete plus 

qu ils ayent ete declares tels par les Loix, exemts de cette vanite que les autres ; 8c 

c- eil ce dont on aquantitedepreuvescon- il n y a pas d autre fonaement peur faire 

mires, &: ce n eit qu affez tard que lesLoix de la Vie Monailique une Tradition Apo- - 

jEcclefiaftrques &lt;3c Seculieresfefonfaccor- ftolique. On en connoit 1 epoque dans 

dees a cafler ces mariages ,. comme 1 ont l l Eglife Chietienne , & on fait qu elle ne 

fort bien montre le celebre Ant: de Domi- remonte pas au-dela du commencement du 

nis , L. i.e. n.Sc iz.&c leP. Thomaffln, quatrieme fiecle. La- date eft unpeu recen-- 

Difcipl. -P. i. L. i. c. ii. Le Droit di-- te pour une Tradition Apollolique. Le 

vin , qui oblige celui qui felt un Voeu a feul fens dans lequel on peur lui donner 

1 pbferver , rend done bien criminelle Tin- ce nom , c eli qu on s y propofoit de fui- 

fraftion qui s en fait : mais comme la fo- vre le plus pres qu il etoir pofllbie la 

lennite qui Paccompagne n eft qu une cho- perfection recommandee par les Apo- 

fe de pure police Ecclefiailique 7 elle ne tres. Ce genre de vie n a pourfant ja- 

rend pas le mariage plus invalide que le mais ete de leur erablifTement. C eft une 

Vceu fimple , quiTelon tous les Catholi- invention des fiecles fuivans ,. tout a faic 

qnes n empeche pas qu un mariage-con- fainte dans fan origine 8c fes vues , mais 

tra&lt;5te apres , quoiqu illegitimement , ne qui depuis a fouffert d etranges alterations 
fubiiite. Toute la" difference vient unique- 96. Et Us s t tonnoient ^que ceux qui lui 

ment des Loix, qui ont fait de 1 un & non attribuoient le pouvoir de difpenfer des 

pas de 1 autre un empechement dirimant. Vceuxfimples , lui ccnteftajjent celui de 

94.LeVceufohnneletant un A fie par difpenfer des Vtzux folennels -,- See. J 

lequel I hcminefe confrere d Dieu ,&c.,].. Comme 1 engagement eil le meme ,.& que 

Le Voeu folennel ne eonfacre pas plus a la- folennite ne change rien a la nature du 

Dieu que le Voeu fimple , 8c cette cfiftin- Voeu , il n eil pas aife efTe6tivement de 

tion n eil qu une chofe de Police exte- concevoir , pourqubi le Pape n a pas le 

rieure , qui n ajoute lien a la forte Sc a la pouvoir de difpenfer de 1 une comme de 

laintete du Vo5u. rautre.Carpuifque la folennite n eil qu une 

^5. Et qu ils ajfuroient au contraire formalize exterieure,qui ne regarde pome - 
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MDLXIII. fer des Voeux (imples , lui conteftafTent celui de difpenfer des Vceux fo* 
P IE *V. lennels , comme s ils n etoit pas evident m par la declaration de Boniface 

1 1 -r-^. /* r* ~* /+ s* * 




qu elle derneure confacrce , foit employee a des ufages humains *&gt; mais 
qu apres qu on en a retire la confecration , & qu elle eft devenue profane, 
eiie pen: fervir a toutes Torres d ufages ordinaires : de meme t homme 
confacre a Dieu par la ProfdTion Monaftique , ne peut pas fe marier tan- 
dis qu il refte dans cer etat ; mais s li quitte Ton etat & (1 on lui retire 
ce carad^re de confecration qui nait de la folennite du Voeu , qui e(V 
une chofe de Droit pofitif , rien n empt-che qu il ne puiffe fe marier , & 
faire tout ce que font les autres hommes. Us s autorifoient ^ 7 pour cela de 
quelqius paflagesde . Auguftin , qui temoigne que de fon terns quelques 
Moi.ies fe marioient ; & quoiqu il crut que ces gens-la pechoient , il re- 
gardoir neanmoins ces manages comme de vrais manages , & il condam- 
noit ceux qui vouloient les rompre 

ON pa(Fa de-la a demander , s ll etoit a propos dans ces tems-ci de dif 

penfer les Prerres du Celibat , ou meme d en abolir entierement 1 obliga- 

tion. Ce qui donna occafion a cette queftion fut que le Due de Baviere, 

Vifc. &lt;l u i avoit envoy e a Rome pour obtenir la Communion du Calice , n avoic 

Mem ; du fair demander en meme terns la permiflion pour les perfonnes mariees 

14 Fevr. jg p r cner 5 f ous lequel terme il comprenoit toutes les fonclions Ecclefiaf- 

tiques exerceespar les Cures. Pour juftifier une telle Difpenfe on apporta 

pluileurs raifons , qui toutes fe reduifoient a deux , favoir au fcandale que 

donnoient les Pretres incontinens , & a la difficulte de trouver des per 

fonnes continentes propres a exercer le Miniftere ; & Ton entendoit fortic 

de la bouche de beaucoup de perfonnes ce celebre Apophthegme de Pie II: 

^aPtat. in Que I Eglife Occidental avoit defendu le Mariage aux Pretres pour de bea- 

vitaPu II. nes ra jf ons } ma i s qu on avoit a prefent des raifons encore plus fortes pour le 

leur permettre. 

CEUX du fentiment oppofe difoient au contraire : Qu il n eft 9 *pas 

Dieu mais le monde , il eil aflez etran- apreslaprofefllon de continence font une 

ge qu on accorde au Pape le pouvoir de faute , mais ne laifTent pas d etre de v- 

difpenfer d|un devoir qui regarde Dieu ritables manages ; & qui condamne ou- 

directement &gt; & qu on lui refufe le meme vertement ceux qui les traitent d adul- 

pouvoir par rapport a une fimple cere- teres , &lt;3c qui fous pretexte de perfe&ion 

monie Ecclefialtique. C eft faire confiilcr expofent ces perfonnes a de plus grandes 

la Religion dans de fimples dehots , & fames que celle qu elles font en fe ma- 

avoir plus d egards pour les hommes que riant. 

pour Dieu meme. 98. Qu il rfeft pas d un fage Medecin die 

f)j. Us s autorifoifntpcur cela de quel- guerir un mcd par un plus grand , Sic. j La 

es pajfages de S. Augujlin , 8cc. ] Qui maxime ell tres bonne. Mais la difficul- 



oans fon Traite du bien de la Viduhe-, te etoit dans 1 application , & de favoir 
foutient fortemeat t que les mariages faits fi Je manage eil un plus grand mal , que 
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cPun fage Medecin de guerir tin mai par un plus grand : Que fi les Pre- MDLXITI 
tres font incontinens & ignorans , on ne doit pas pour cela proftituer le _ 
Sacerdoce aux gens maries : Que les Papes, dont ils alleguerent une foule 
d autorites , ne 1 avoient jamais voulu permettre , parce qu ils difoient 9 * 
que le Mariage etoit un etat charnel , & qu il etoit impoflible de vaquer en 
meme terns aux chofes de la chair & de 1 efprit : Que le vrai remede I0 
i ce mal etoit de n elever a ce Miniftere que des gens de bonne vie & 
de do&rine , & de les maintenir dans i ordre par reducation , le foin , les 
recompenfes & les peines : Que pour fuppleer au dcfaut de fcience qui 
fe rrouvoit dans pliuleurs , p il falloit faire compofer par des gens pieux f Vi/c. 
& habiles des Livres d Homelies & des Cathechifmes en Francois &: en Me 2V d 
Allemand , dont les Cures ignorans feroient la lecture au peuple , a 1 inf- 
tru&ion duquel ils pourroient ainfi pourvoir malgre leur ignorance. 

ON blama q les Lcgats d avoir laiiTe rnertre en difpute un Article Ci 9 i&lt;j. 
dangereux j etant evident que I introdu&ion du Mariage dans le. Clerge , duia 
en tournant toute I afFedion des Pretres vers leurs femmes & leurs en- 
fans , & par confequent vers leur famille & leur patrie , les detacheroit en 
meme-tems de la dependance etroite ouils etoient du S. Siege ; & que leur 
permettre de fe marier , ce feroit autant que de detruire la Hierarchic Eccl^- 
fiaftique , & reduire lePape a n etre autre chofe qu Eveque de Rome. Mais 
les Legats s excufoient fur ce qu ils avoient etc forces de laiffer examiner ce 
point par condefcendance pour 1 Eveque de Cinq-Eglifes^ qui avoit demandc 
cela non-feulement au nom du Due de Baviere , mais meme en celui de 
TEmpereur, & pour rendre les Imperiaux plus faciles a ne point fi forre- 
ment infifter fur le fait de la Reformation , qui etoit une chofe d une biert 
plus grande importance. 

h tentation continuelle ou font expofes uns le manage eft aufli ndceflaire que ces 

les Clercs non maries , &c a laquelle fuc- autres fonfti ons. D ailleurs puifqu on per- 

combe un (i grand nombre. II eft cer- met bien aux EcclefialHques non maries 

tain, qu il y a des inconveniens dans ]e de fe meler des affaires temporelles 5c me-- 

mariage des Pretres. Mais je ne fai fi 1 on me du Gouvernecnent des Etats , qui font 

peut dire raifonnablement , que le per- des /bins purement temporels , je ne vois 

mettre c ell guerir un mal par un plus pas pourquoi leur interdirele manage fous 

grand; puifque le mariage n eH: point un ce pretexte ; d autant plus qu il peut y 

mal par lui-meme ; & que 1 incontinence avoir neceilite pour le dernier , 8c qu il 

en eil un fort grand , Sc encore plus dans n y en a jamais pour 1 autre. 
les Clercs que dans les autres. 100. Que le vrai remede A. ce mal itcit 

99. Que les Papes ne Vaveientja- de rftlever d ce Miniftere que des gens de 

mais voulu permettre , parce qu ils difoient bonne vie , Sec. ] La regie eft excellente 

que le mariage etoit un ttat charnel , &c. ] en fpeculation , la difHcnke eil dc Jamet-- 

La raifon etoit pitoyable , puifqu un EC- tre en pratique. Tant qu on engagera dans 

cldfiaftique etant compofe d un corps com- le Miniftere .des gens aufli jeunes cue 1 u-- 

me les autres, il e;l fujet aux memes fage le perme: , ils ont beau etre de bon-- 

befoins. Par le meme argument il fauclroit nc vie ; la tcntation eft grande , & quel-- 

dire , qu un EccleHaftique ne doit ni boire que3 precautions que Ton prenne , on ne - 

ni manger , parce que ce font des a&ions peut jamais s aflurer centre les accidens : 

charnelles ; Sc cependant pour quelques- qui peuvent arrivcr dans la fuite. 
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MDLXIII. LES Francois , voyant r que 1 opinion la plus generate etpit qu on pou- 
^- voit accorder a un Pretre la Difpenfe de fe marier , s aflTemblersnt entre 
LesFranfois eux P our detiberer s il etoit apropos d en s demander une pour le Cardi- 
.veulent de- rial de Bourbon , felon la Conimillion qu en avqient le Cardinal de Lorraine 
zSf^fcde^ ^ S Amt&gt; afTadeurs. Le Cardinal ne fut point de .cet avis & dit , qu il 
mariage ^ ero ^ c decile de perfuader au Concile que la .caufe en fut raifon- 
fourleCurd. nable & urgente ; puifqu on ne manquoit point de pofterite , le Roi etant 

de Bourbon, jeune , & ayant deux freres , & quelques autres Princes Catholiques de 

mats le c r t " \ *-\ 

Card, de n n ** c l ue lans quitter le Clerge , Bourbon pouvoit avoir part au 

Lorraine Sy Gouvernement , jufqu ace que le Roi entrat dans fa majorite : Que les 

oppofi- conteftations qu il y avoit entre les Italiens & les Francois , tant par rapport 

$jyu^ * ^ ^^ orme T J a ^ egard des Articles de Fautorite du Pape 6c des Eve- 

ques , feroient que ceux qui avoient des fentimens contraires s oppofer 

roient auffi a cette demande : Qu il valoit mieux s adrefTer au Pape ou 

attendre une meilleure occafion ; & que c etoit afTez pour le prelei.t de 

faire enforte qu on nedecidat rien qui put prejudicier a leurs vues. Quel- 

ques-uns crurent 5 qa au fond le Cardinal de Lorraine ne fouhaitoit pas 

que celui de Bourbon fe mariat, a caufe de la jaloufie des deux Maifons, 

s Dup. & du prejudice qu en pouvoit recevoir la fienne. Mais d autres s ne trou- 

Meqi. p. voient pas de vraifeniblance dans ce foupcon , tant parce que ce mariaee 

4^* A I i f i t~ s \ -i f i / r i i 

eut mine .routes les efperances de Conde , dont il le denoit bien davan* 
tage ; que parcequefi le Cardinal de Bourbon eut quitte Ferat Ecclefiaftique, 
lui-meme feroit deveau le premier Prelat de France , & en deviendroit 
meme infailliblernent en cas de revolution le Patriarche ; chofe qu il ambi- 
tionnoit beaucoup , & a laquelle il ne pouvoit pas pretendre , tant que 
le Cardinal de Bourbon demeureroit Precre. 

f^ Papecree LXXI. A la nouvelle de la mort du Cardinal de Mantoue , le Pape &gt; 
fubitemem t^nt de fon propre mouvement que de Favis .de fes amis les plus con- 
ueauxL~ ^^ ens ayant juge qu il ecoit neceflaire d envoyer a Trente de nouveaux 
SMS. Le Legats , qui n ayant aucun engagement ni par rapport aux promefTes qu on 

Card, de 

Lorraine af- r&gt; Quelques-uns crurent , qu aufond le nion que le Tape en pfut difpenfer pour 

f re a cette Card, de Lorraine ne fouhaitoit pas que ce- quelque grande occajion ; dont mondit Sei-&gt; 

jon ton. fa e ft olLr i on j~ e mar ifa ? &; C . j j e ne f a i gneur le Cardinal de Lorraine a tttbien. 

ce qui a pu .donner lieu a un tel foup- dife , pour Vefptrance qu il a que cela fe 

c,on. Car outre que le Card, de Lorraine puijj e obtenir , e tant bien delibe re de sy 

trouvait fon avantage particuiier dans ce employer , &c. Dup. Mem. p. 408. Mais, 

mariage , nous voyons par une Lettre de foic que la Cour de France changeit de 

Mr. de Lanjfac du z8 de Mars 15^^ , que vues , foit que le Pape fe rendit plus di 

ce Cardinal fouhaitoit effectivement que ficile qu on ne 1 avok cru , la chofe ne fut 

la chofe put reuffir. J ai vu , dit ceMinif- pas pouflee plus loin ; & peut-etre que 

rre a la Reine , ce que de rechefil vous les interets des Cuifes qui changerenc 

. plu me man der pour V affaire de Mr. le avec leurs fucces , ftrent pcrdre tou- 

Cardinal de Bourbon , vous advifant , que a fait la penfee de folliciter une Oifpenfe 

cette matiere du -Celibat des Pretres a e te qui pouvoit mettre des obitacles aux vuea 

ces jourspaffes traitee &&amp;gt; difpute e par les ambitieufes qu ils concurent depuis. 
laplupartdefq^uelsont ettd opi- 

atoit 
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avoir fakes, ni par rapport a ce qui s etoit traite , pufifent fuivre plus 
facilemenr fes mftru&ions , il alfembla les Cardinaux le 7 de Mars fe- _ _ 
cond Dimanche du Careme dans la Chanibre des Paremens : comme pour 
alier tenir Chapelle a I ordinaire. c Puis aiant fait forrir les Courtiians & t Dup. 
fermer les porces , il crea fans forme de Congregation les Cardinaux Jean r ^ cm&gt; P- 
Moron & Bernard Na.va.gm pour nouveaux Legats du Concile , arm de p a ;j* av . ,. 
prevenir les follicitations qu il auroit pu recevoir des Princes &: des Cardi- to. c. 6. 

jiaux pour nommer quelques perlonnes s qui n eufifent pas etc entierement Spond. 
, r r * . * n . \ \ r r . r , N io. 

de ion gout. II avoit cru pouvoir tenir la choie entierement iecrette julqu au R a y n . 

moment de 1 execution. Mais quoiqu il fit , il ne put empecher que fa N do. 

refolution ne vint aux oreilles des Francois ; & le Cardinal de la Bourdaifiere 

fit taut qu il parvint a parler au Pape avant qu il defcendit de la Cham- 

bre , & lui apporta plu(ieurs raifons pour lui perfuader qu etant refolu 

de creer de nouveaux Legats , il ne pouvoit choiiir une perfonne plus 

digne de cette commiffion que le Cardinal de Lorraine. Mais le Pape qui 

avoit pris fon parti , & qui etoit mortifie de voir fon fecret decouvert , 

lui repondit brufquement , Que le Cardinal de Lorraine etoit venu au Concile 

tomme Chef d une det Parties intereiTees , & quilvoitloity envoyer des gens neu- 

tres & fans interns. Le Cardinal voulant repliquer , le Pape doubla le pas , 

& defcendit fi precipitamment , qu il nelui laifla pas le terns de repondre. 

Auffi-tot que i AfTemblee fut congediee , le Pape laifla aller les Cardinaux 

a la Chapelle , & retourna dans fachambre , pour ne pas paroitre en cere- LeDuc dc 

monie dans 1 emotion extreme ou 1 avoit mis 1 entretien du Cardinal dela G"*f e % n 

, r frei e eft a[- 

Sourdaifiere. f affin ^ Ce 

Le 9 de Mars i on re9ut a Trente v la nouvelle de la mort du Due de Prelat eerie 
Guife , frere du Cardinal de Lorraine. Ce Seigneur ailiegeoit Orleans, kmlettrede 
fon retour de la tranchee il fut blefTe d un coup d arquebufe , que lui tira ^ 
fean Poltrot Gentilhomme Huguenot , dc en moun.it fix jours apres , au quit fait 
grand regret de toute la Cour. Avant que de mourir il exhorta la Reine a repandrc ^ 
faire la paix , &; dit ouvertement , queceuxquine la vouloient pas etoient ^hange de 
ennemis du Royaume. Poltrot , interroge fur fes complices , en accufa 1 A- vues &de 
miral de Coligni & Theodore de Bew. Depuis il dechargea Bez.e , & perfifta mefures 
dans fadepofition contre Coligni. Mais ayantvarie encore dans la fuite , ^j" 
on ne fut plus a la fin qu en croire. Le Cardinal de Lorraine ayant re^u cet- vThuan.L; 
te nouvelle, augmenta fa Garde , & apres avoir un pen laifTe calmer la H-, 

fi uni , 



douleur que lui caufoit la mort d un frere qui lui etoit fi uni , x il ecrivit a 

r i i i il 

Antoinette de Bourbon leur mere une lettre de conlolation pleme dexceiLer- R a yn. 
tes 




C 

Reims 

truire fon peuple , & a clever fes neveux dans la piete Chretienne , fans dif- Pfalme. 

Mart. T. S. 
p. 1314. 

i. Le$ de Mars on re cut a Trente la. Selon le Journal public par le P. M.ir- A Thuan.L. 





. . 

nouvelle de la mort du Due de Guij :-. ] ttne , cctrc nouvelle aniv.-f ] c. 6. Ibid. N 21. 

TOME II. Ilhhh 
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continuer jamais de s acquitter de ces devoirs, fi ce n etoi*- pour le fervlce 
IV&gt; de I Etat , en cas qu on jugeat qu il put lui etre utile. La lettre ne fut pas 
" plutot partie de Trente , que les copies en coururent par route la Ville , &: 
que fes Domeftiques les ofFroient avec plus d empre(Tement qu on ne les 
leur demandoit , tanr il eft difficile de fe depouiller de 1 amour-propre , an 
milieu meme de la plus vive affliction. 

jPallav. L. CET e venement y changeant la face des affaires , ? fit auffi changer de 

S^ Croce vuesau Cardinal; & produiiitconfequemment duchangement dans le but 

Lett, du 28 ou paroiffoient tendre les affaires du Concile. Car comme 1 Empereur & la 

Mars 1563. Reine de France s etoient fervis du Due de Guife jufqu alors comme d lm 

inftrumenc propre a faire reufllr leurs defleins , ils furent obliges apres la 

peite d un Miniftre aufll habile d aller plus bride en main , & de proceder 

avec un pen moins de vigueur. Mais il en eft des affaires humaines comme 

de la Mer , ou i agiration des vagues continue encore quelque terns apres 

que le vent a ceilc ; & c eft ainfi qu il fallut quelque terns pour retablir le 

calme dans les affaires du Concile ,. que les agitations precedentes ne per- 

mirent pas defe tranquilifer tout d un coup. Mais ce qu il y a de certain &gt; 

c eft que le grand calme que Ton vit quelques mois apres regner dans le 

Concile fut du principalement a la mort du Due , & a celle du Grand-Prieur 

zVi/c. Lett. f on fi-ere , 2 qui arriva bientot apres ; auffi-bien qua la nouvelle de la paix 

Diar Nic! l ue ^ a ^ e ^ ne av oit faite avec les Huguenots, & aux follicitations que fit 

Pfaim. cette Princeffe au Cardinal d avoir de la complaifance pour le Pape & de 

revenir en France : routes chofes dont nous parlerons en leur terns , & qui 

firent juger a Lorraine que les affaires qu il avoit entamees ne feroient uti- 

les ni a lui ni a fes amis. 

LA mort clu Due de Guife caufa beaucoup d affliction tant a Rome qu a 
Trente , ou chacun le regardoit comme l unique appui du Parti Catholiqwe 
en France ; oii Ton ne voyoit perfonne capable de lui fucceder , ni de por 
ter le poids des affaires , parce que tout le monde etoit effraye de 1 exemple 
de fa mort. Les Eveques Francois qui etoient au Coneile furent auffi fort 
inquiets de 1 accord fait avec les Huguenots , qui entre autres preventions 

Lettres de d ema ndoient qu on leur abandonnat le tiers des revenus Eccleiiaftiques 
1 Empereur ,, , , , .. . a 

M Pape & p ^ 11 " * entretien de ieurs Miniitres. 

aux Le&ats, LXXII. L ON etoit dans ces agitations caufees par tant d evenemens dif- 
f r ^J]~ fe^ens , lorfque 1 Eveque de Cinq-JEglifes retourna a Trente. a Etant 4 alle a 

reformation 

ap\] " T" ? C t tenement changeant la face des terra p iu conto della fansfamone di Sun 

20 \ ^s a ff a ^ res ifit au Jfi changer de vues au Car- Santlta , che di qua. Ce changement en 

Ra\n. ad ^inal , &c. ] C eft ce que marque enter- effet fut fi fenfibie que tout le monde 

an/i56?. mes expres le Cardinal Santa. Croce dans s en appercut, & reconnut , comme no- 

N3i & ^n Memoire du 28 Mars 156$. Ancora. , tre Hiftorien , que le zele precedent du 

feqq. dit-il , che la Reginafcriva al Concilia, Cardinal avoit quelque autre chofe que la 

Vifc. Lett, tutto credo che flam nel Card, di Lorreno, Religion pour motif; 

du 10 Mars, il quale con la morte del fuo fratello ha- 4. Etant alle d I 1 Audience des Legats 

Matt. T. 8. vera. manco fpiriti &gt; O credo io che il leur prefenta une lettre de ce 
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T Audience des Lcgats accompagne des autres Ambalfadeurs de i Empereur , 
ii leur prefenta une lettre de ce Prince , &c la copie d une autreque Sa Majef- 
tc Imperiale avoit ecrite au Paps , & conjoinremenc avec fes Collegues il les 
iollicka, mais en termes generaux & d une maniere^moins preflante qu au- 
paravant, depropofer la Reformation. 

DANS la lectre qui etoit adreffee auxLegats, I Empereur leur marquoic 
le deiir qu il avoic de voir naitre quelque fruit du Concile ; & que com me 
il eto.it neceftaire pour y retiffir de lever quelques empechemens dont il s e- 
roit explique au Pape , il les prioit de s y employer foit par eux - memes 
dans le Concile , foit par leurs prieres aupres du Pape , arm que Ton put faire 
quelque chofe d utile pourle fervice de Dieu , &: pour 1 avantage de la 
Chretiente. 

DANS celle qui etoit pour le Pape &: qui etoit datee tin 5 de Mars , il lui 
marquoit : Qu apres avoir termine differences affaires tres importantes avec 
les Ele&eurs , les Princes , & Etats d Allemagne , iln avoir rien plus a cceur , 
comme Avocat de 1 Eglife , que de contribuer a 1 heureux fucces des affai 
res du Concile : Quec etoit danscette vue qu il s etoit rendu a. Infpruck , 
ou il avoit appris avec douleur que les chofes n alloient pas comme il 1 a- 
voit efpere , & comme le reqneroit le bien public : Qu il craignoit que fi 
Ton n y remedioit , le Concile ne fe terminat qu au fcandale de tout le 
monde , & ne fervit qu a donner matiere de raiilerie a ceux qui s etoient 
fepares de 1 Eglife Romaine , & qu a les rendre plus opiniatres dans la de- 
fenfe de leurs opinions : Qu il y avoit deja longtems qu on n avoit tenu 
aucune Seflion : Que tandisque les Princes faifoient tous leurs efforts pour 
reunir de fentimens les partis contraires , les Peres s occupoient de contef- 
tations indignes d eux : Qu il couroit meme un bruit que le Pape , peut- 
etre ebranle par I embrouiliement qu il voyoit dans les affaires , cherchoit 
a diffoudre ou a fufpendre le Concile ; mais que pour lui il n en croyoit 
rien : Qu il eut mieux valu ne lecommencer jamais , que de le laiifer im- 
parfait au grand fcandale de tout le monde , au deshonneur du Cape & de 
tout FOrdre Ecclcfiaftique , au prejudice du Concile prefent & de tous les 
Conciles Generaux a venir , a la perte de ce qui reftoit encore de Catholi- 
qnes, & au mecontentement des peuples , qui croiroient qu on n auroitou 
diffous ou fufpendu le Concile que pour eviter la Reformation : Que Sa 
Saintete n ayant intime le Concile que de fon confentement & de celui 
des autres Rois &: Princes, a rimitation/ des Papes fes predece/Teurs qui 
pour differentes raifons avoientjuge ce confentement neceflaire, Elle ne 

Prince , & une autre que Sa Majefte Im~ aux Legats, car la fccondc n avoit point 

periale avoit ecrite au Pape , 8cc. ] L Em- etc faitc pour etre communiquee a perfon- 

pcreur avoit cent deux lettrcs au Pape , nc. Fra-Paolo femblc avoir ignore ce tte 

i une plus generale , 1 autre plus particu- circohftauce , puifqu il ne fait mention 

Here 6c plus fecrettc , ou il faifoit beau- que d une feule lettre, 8c que dansl ex- 

coup de plaintes de la conduite duCon- trait qu il en donne il confond 1 un avec 

Ce flit la premiere qui fut prefentee 1 autre, Sememe avec celle aux Legats. 

Hhhhij 
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pouvoit pour les memes raifons ni le diflbudre ni le fufpendre fans le meme 
_.. IE confentement:Qu il 1 exhortoit a rejecter ce confeil comme honteux & perni- 
cieux , d autant que certe rupture entraineroit apresfoi la convocation des 
Conciles Nationaux h odieux a Sa Saintete , comme contraires a 1 unite de 
l Eglife:Que lesPrinces ne les ayant empeches que pour maintenir 1 autorite 
du Saint Siege, ils ne pourroient plus en refufer ni meme en differerla con 
vocation : Qu il le conjuroit de favorifer la liberte du Concile , qui etoit 
blefTee principalement par troischofes &gt; la premiere , parce que tout aupara- 
vant etoit delibere a Rome *, la feconde , parce que les Legats s etoient attri- 
bue a eux feuls le droit de propofer , qui devoir erre commun a tous les Pe 
res ,& la rroifieme , par les brigues continuelles des Prelats intere0es a la 
grandeur de la Cour de Rome r Qu etant tres neceflaire de reformer 1 Egli- 
fe, & tour le monde etant tres perfuade que la pi apart des abus tiroientleur 
origine de Rome, & qu on les y fomentoit, il falloit pour fatisfaire le pu 
blic que la Reformation fe fit dans le Concile & non dans cette Yille : Qu il 
prioit done Sa Saintete de permettre qu on proposatau Concile les-deman- 
des qu avoient prefentees les AmbarTadeurs & ceux des autres Princes : 
Qu enfin il etoit difpole a fe rendre en perfonne a Trente , &: qu il prioit Sa 
Saintete de vouloir s y tranfporter Elle-meme. 
Le Papes en LE Pape fe tint fort offenfe de cette lettre , b dans laquelle il trouvoit que 

tl r tnt , JJ en ~ 1 Empereur eterldoit fon autorite beaucoup au-dela de fes iuftes bornes,&plus 
TV , & re- , . r A , c r j &lt;r u i rr 

. - loin meme que n avoient rait les predecelleurs beaucoup plus puiiians que 
f^nda. ce . c , . . , . r . r r r 

Prince avec ItU. II rut encore pius irrite , loriqu il nppnt par Ion Nonce non-leulemenc 

amemime. que Ferdinand avoit envoye c une copie de cette lettre aux Princes & meme 

6Vifc. an Cardinal de Lorraine , ce qu il ne pouvoit avoir fait que dans la vue de 

^ C M " r emuer ces Princes , & de juflifier fa propre conduite ; mais encore , que le 

Dodteur Scheld Grand-Chancelier de 1 Empereur d avoir engage leNonce/J//- 

cld. Ib.d. fi no ^ ecrire pour faire retrancher du Canon de 1 inftitution des Eveques ces 

d Id. Lett, mots Univerfalem Ecclejiam , ami de ne point fomenter 1 opinion de la fu- 

du 10 Mars. p^ r i or i r ^ ^ L1 p a p e f ur \ e Concile , & lui avoit dit , que le terns n etoit pas 
J/ahav. L. , x r nf n. r i o i * r 

2,0. c. 8. propre pour toucher a ces matieres , que Sa Majerte Impenale & lui-meme 

favoient fort bien que Charles-Quint d heureufe memoire avoit etc d un fen- 
riment contraire , & qu on devoit eviter de donner occafion a 1 Empereur 
& aux Princes de declarer 1 opinion qu ils tenoient fur ce point. Tout cela 
joint a ce que lui avoir ecrit le Cardinal de Lorraine, que ce n etoit pns le 
terns de traiter de la difficulte que faifoient naitre ces paroles Univerfalcm* 
cclejiam , & a 1 avis qn il avoit recu de Trente, que ce Prelat difoit que 
ni lui ni les Eveques Francois ne pouvoient foufFrir ces mots , de peur d au- 
torifer une opinion conrrnire a la doclrrire de route la Frnnce , &: que ceux- 
la fe trompoient 5 , qui croyoient que quand on viendroit a parler claire* 

5. One ceux - Id fe trcmpoient , qui pas au deffiis du Concile, cette opinion n? 

croycif-m que quand on viendroit A fercit pas aujji appuyee , 5cc. ] Ce doit 

qiCon dedardt &lt;ue le Pape n eft etre le fens naturel de ce diicours duCar- 



DE TRENTE, LIVRE VIL 

ment , & a demander qu on declarat que le Pape n eft pasau-deflus du Con- 

r &gt; Q &gt; PIE IV. 
cile , cerce opinion ne leroit pas aulli appuyee &lt;x n auroic pas autant de par- ^ &gt; - 

tifans qu ou le penfoit : toutcela 3 dis-je, joint enfemble fir juger au Pape , 
que ce point avoir etc examine a font! a. la Cour de 1 Empereur , & lui fit 
prendre 6 la refolution de faire line r^ponfe vigoureufe a ce Prince , : d en 
envoyer aufll partout des copies pour fa propre juftificarion. 

IL lui repondit done : e Qu il avoir, con voque leConcile de fon confente- e Pallav. I. 
ment & de celuides autres Rois &: Princes , non que le Saint Siege , a qui 4 ,^ 
Jefus-Chrift a laide un pouvoir abfolu , eiit befoin dans le Gouvernement ^ & \ 
de 1 Eglife d attendre le confentement dequelque PuifTancequece put etre : 
Que tousles anciens Conciles avoient etc aiTembles par 1 autorite des Pa- 
pes , fans queles Princes s en fuffent meles qu en qualite de fimp!e-s execu- 
reurs des ordres du Saint Siege : Qu il n avoit jamais penfe ni i difToudre ni 
a fufpendre le Concile f &: qu il avoit toujours juge au contraire qu il ecoit 
du fervice de Dieu de tacher de le conduire a une heureufe fin : Que les 
Confutations qui fe faifoient a Rome fur les memes matieres qui fe dif- 
cutoifnt dans ie Concile , loin d en blelfer la liberte , y contribuoient au 
contraire : Que jamais il ne s etoit tenu de Concile en 1 abfence des Papes , 
out ils n euflent envoyc leurs Inftruclions , & ou elles n euffent ete fuivies 
paries Peres : Qu on confervoit encore celles que Celeftin avoit envoyeesau 

nal de Lorraine , qui vouloit fairc enten- re une reponfe vigcureufe a ce Prince , &* 
dre que 1 opinion de la fuperiorire du Con- d en envoyer aujji par-tout des copies pour 
cile trouveroit plus de parri r ans que ne le fa propre j unification. ] II ci\ certain que - 
penfoient les Remains. C e;I ce qui me la reponfe fut faite a routes lesdAx let--- 
fait croire qu il y a une faute dans le texte tres , & Raynaldus nous les a confervees 
dc Frz-Paolo , & qu au-lieu de lire quell 1 dans fes Annales. Cependant Pallavicin^ - 
cpinionefariaJhita.favorita,i\&iUt?i}Gtt- qui nous en donne 1 extrait , pretend 
tCr une negation 6c lire , quell opininne qu elles ne furent point envoyees , furo- - 
ttotlfarla.jl&ta.f&tortia, C eiUe fens qu a no preparate , ma non inviate ; 5c qu en 
fuivi leTradu6reur Latin , Sc qui conilam- leur place le Pape fe contenta d ecrire une 
ment e,l le veritable ; puifqu autrement lettre fort courte a 1 Empereur , par la- 
It Pape n auroit pas pu prendre d ombra- quelle il lui marquoit , que le Cardinal 
ge de ce difcours du Cardinal , 8c qu a u Moron porteroit une reponfe de vive 
contraire rien ne pouvoit les ra/Turer da- voix aux Articles de Sa Maje^c. Rajmal- 
vantaec , fi , comme 1 a traduit Mr. Ame~ dus neanmoins marque exprefTement 1 en- 
lot conformement au textc , ceux-ld fe voi deces lettres : Hancad eumdem epifto- 

trompcient t qui croyoient que quand on lam tranfmifit arcanas alias literal 

viendroit a demander qu on declarat que eidern rependit. Cela paroit d auiant plus 

le Pape rfeft p as au dejfus du Concile , vraifemblable , que Vifconti dans un billet 

cette opinion auroit plus de partifans que du zz de Mars parle de plufieurs auto- 

I on ne penfoit. Car ii 1 on fe trompoit en rites envoyees a 1 Empereur pour le fairc 

croyant que 1 opinion de la fuperiorite du confentir a ccs paroles , re gir 1 Eglife 

Concile devoit avoir cant de partifans , Univerfelle- , Sc que ces autorites etoieiv: 

quel fujet pour Rome de s allarmer , Sc jointes a une des lettres du Pape. Ain(i 

pourquoi le Pape ne fe raffuroit-il pas au il y a apparence que ce n eil pas Fro." 

contraire dans 1 efperance de voir fes pre- Paolo , mais Pallavicin , qui fe trompc 

tentions foutenues par tant de defenfeurs ? fur 1 envoi de ces lettres. 
&, Et lui jit prendre la. resolution defai- 
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MDIXTII. Concile d Ephefe , S.Z/owaceltii de Chalcedoine , Agatbon au Concile in 
1V Tru. to , Adrkn 7 an fecond Concile de Nicee , & Ailrten // au huitieme 
Concile General tenu a Conftantinople : Qu al egard du droit de propofer 
dans les Conciles , non-feulement les Papes 1 avoient toujours exerce lorf- 
qu ils y avoient eteprefens , mais qu ils avoient meme eux feuls decide les 
matieres , fans que les autres euilentfait autrechofe que donner leur appro 
bation j & qu en 1 abfer.ce du Pape fes Legats avoient toujours propofe, ou 
qu il avoir nomme des Deputes pour le faire : Que c etoit pour fe conror- 
mer a cet ufage , qu a Trente il avoit ere regie que les Legars propoferoient 
ce qui etoit neceflaire pour obferver quelque ordre & pour eviter la confti- 
iion qui regneroit, fi chacun rumultuairemenc &: a Fenvi Tun de 1 autre 
pouvoit propofer des chofes feditieufes & pen convenables : Que cependant 
on n avoit jamais refufe a perfonne la liberte de propofer des chofes utiles : 
Qu il n avoit appris qu avec beaucoup de peine tout ce que plufieurs per- 
fonnes avoient rente centre 1 autorite donnee par Jefus-Cnrift au Saint Sic- 
ge : Que tous les Conciles & les Peres eroient plains d expreflions , ou le 
Pape eft appelle SuccefTeur de S. Pierre , Vicaire de Jefus-Chrift , & Pafteur 
de 1 Eglife Univerfelle , & que route 1 Eglife s etoit toujours fervie de ces 
expreffions , comme Sa Majefte pourroit s en convaincre par les citations 
qu il lui envoyoit dans une feuille feparee : Que cependant on avoit tenu a 
Trente beaucoup de Conventicules ,, & fait quantite de brigues pour com- 
battre cette verite : Que tous les maux prefens ne venoient que de ce que 
fes Legats, pour empecher qu on ne les accusat de bleHTer la liberte du Con 
cile , avoient par trop de connivence laifTe meprifer leur autorire au point 
que le Concile en etoit devcnuplutot licentieux quelibre : Qu a 1 egard de 
la Reformation il en fouhaitoit une exade Sc univerfelle , & qu il avoit con- 
tinuellement follicite fes Legats d y travailler : Que pour ce qui regardoit fa 
Cour , tout le monde favcit les Reglemens qu il avoit deja faits , au preju 
dice meme de fes revenus j & que s il reftoit encore quelque chofe a faire , 
il ne le negligeroit pas , mais que cela ne pouvoit pas bien fe faire a Trente , 
parce que les Peres , faure d etre bien informes du veritable etat des chofes , 
au-lieu de reformer fa Cour la clefigureroient encore davantage : Qu il defi- 
reroit aufli de voir quelque Reforme dans les autres Cours , qui n en avoient 
pas moins befoin que la (lenne : Que cependant on ne parloit que des abus 
de 1 Eglife ., quoique peut-etre ils ne vinfTent principalement que de ceux 
qui regnoient dans les Cours des Princes : Que quant aux derr.andes del Em- 
pereur & des autres Princes , il avoir toujours entendu qu elles fuffent exa-r 
minees chacune en fon terns ; parce que Tordre du Concile erant de trairer 
enfemble d une matiere de Foi 5c des abus qui y avoient rapport , on ne pou 
voit changer cet ordre fans faire naitre quelque confufion & fans prejudi- 
cier ;\ rhonneurdu Concile : Que Sa Majefte , qui avoit touche quelques- 
uns des abus qui y regnoienr , avoir oublie le principal & celui d ou prove- 
jioient tous les autres , favoir , que ceux qui devoient recevoir la loi du Con 
cile la lui vouloiem donner : Que fi Ton eutimitelapiete & fuivi 1 exemple 
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de Conflant m Sc de Thcodofe , la diviiion ne fe feroit pas mife parmi les Pe- MI&gt;LXI 1 1. 
res , & qu ils auroient maintenu leur reputation envers le public : Qu il ^ JE lv&gt; 
n eut rien fouhaite davantnge , que de fe rendre en perfonne au Concile 3 " 
pour remedierau peud ordre qui s y gardoit &gt; mais que fon age & d autres 
affaires forr importantes nelui en laifioientpaslaliberte : Qu enfin luietant 
impoilible d aller a Trenre , il ne parleroit pas de transferer le Concile dans 
un lieu ou il pur fe rendre } pour ne pas donner de nouveaux foupcpns. 

LE Pape voyant que les interets de 1 Empereur & du Roi de France ne j/ r on , e % 
pouvoient s accorder avec les fiens, & qu il avoit peu afe promettre d eux iumr plus 
& encore moins a en efperer , parce qu ils ne fe foucioient du Concile qii au- etrohcmcnt 
tint qu il leur etoit necefTaire pour Finteret de leurs Etats , & que s i!s ne ?"^* f fj[^ 
pouvoienc en obtenir ce qu ils fouhairoient pour la fatisfacHon de leurs fmr ken- 



peuples, ils en empecheroient la conclufion pour les entrerenir toujours r 
dans 1 efperance , f & qu au contraire le Roi d Efpagne qui n avoit que des ^ c Co/!C " e - 
Sujets Catholiques n avoit pas les mehries inrerets , & qu il pouvoit par con- / Vifc. 
fequent s accommoder plus aifemenc a fes volontes fans prejudicier a fes Me ^* du 
Etats , d autant plus qu il lui etoit utile d aillenrs d etre uni au Saint Siege 
pour en obtenir des graces j crut qu il ne pouvoit mieux faire que de le ga- 
gner par routes fortes de bons offices , & de lui faire efperer toute 
forte de fatisfaclrion. D. Louis TfAvila etant alors arrive tout a propos a Ro 
me de la part du Roi Catholique , g le Pape lui fit toutes fortes d honneurs f -^ 
lelogea dans fon Palais, lui donna 1 apparrement vacant du Comte Frederic Mem. p. 
Bonomee fon Neveu , 5c Faccabla de civilites. Ce. Miniftre avoit etc en- 43 
voye pour obtenir du Pape une prorogation pour cinq autres annees du 
fubMde accorde fur le Clerge d Efpagne , lapenniflion de vendre pour 25, 
ooo ecus des Fiefs de FEglife , & une Difpenfe de manage entre la fosur 
du Roi & le Prince Charles fon Fils , chofe qu on regardoit en Efpagne com- 
me aifee a obtenir, y ayanr plufieurs exemples meme entre Particuliers de 
mariages contra6tes entre oncles & nieces , qui font en meme degre que la 
rante & le neveu ; outre que Mojfe & Aaron h etoient nes d tm manage fern- , F t y 
blable. A 1 egard du mariage , le Pape promit de faire confulterce que Fon zo , 
pouvoit faire , &s ofFrit de faire tout ce a quo! fon autorite pourroit s eten- 
&lt;lre &gt; mais Finfirmite qui furvint a la PrincefTe , & qui fit perdre toute efpe- 
rance de mariage , fit que la chofe ne fut pas pou flee plus loin. Quant au 
fubfide & a Falienation des Fiefs , Pie montra qu il y etoit tout difpofe , mais 
qu il etoit difficile d executer la chofe tandis que les Prelars reftoient au 
Concile avec rant de depenfe *, & il promit que fi le Roi vouloit Faider.a le 
finir & a s en delivrer , il lui donneroit une pleine fatisfacftion. Dans les 
premieres audiences , D. Louis ne s avanca pas beaucoup fur ce qui regardoit 
les affaires du Concile. Il promit fenlement au Pape de procurer le main- 
rien de 1 autorite Pontificale, & 1 exhorta a ne penfer a aucune Ligue entre 
les Catholiques , de peur qu a cet exemple les Heretiqties n en fiflent une 
entre eux , &: que la France ne fe prefsat de faire quelque accord avec les 
Huguenots, 



6i6 HISTO1RE DU CONCILE 

LXXIH.CEPENDANT ii fe faiioic diverfes AfTembiees a T rente. Les Am- 
PIE *V _ bafladeursde I Empereur inviterent les Prelars Efpagnols do fe rendre chcz 
e-^ Archeveque de Grenade pour tacher de les faire conlentir a l 



Ls.t Impe-^ Archeveque de Grenade pour tacher de les faire conlentir a la conceflion du 
riAitx re- Calice , qu ils avoient intention de propofer de nouveau, mais ils trouve- 
ff*" k renttant d oppofition dansces Eveques , qu ilsfe virenr obliges de n en plus 
demanded P ar ^ er - Le Cardinal de Lorraine de fon cote rintplufieurs Congregations avec 
Cd/fft,m&lt;i*/ les Eveques &: les Theologiens Francois , k pour examiner (i les citations 
que le Pape avoit envoyees a I Empereur dans la feuille feparee dont nous 
avons P ar ^ au &jet de ces paroles Univerfalem Ecclefiam , & que ce Prince 
i avoit communiquees , etoient juftes , hdeles , & rapportees dans leur 

*/* /* i ..w^. 




examiner veque de Cmq-Egtifcs ayanr execute cet ordre , 1 Archeveque de Grentide re- 

" ; * Ec r U - , pondit an nom de fes Confreres qu il avoit affembles pour cet effet , qu il 
rape jur ces , , , _, . - 5 -, A i. i 

paroles , re- n ccoit pas neceiiaire que 1 Empereur s adreilat a eux qui recevoient le Con- 
gere Uni- cile de Florence, mais aux Francois quietoient pour celui de Bale. Lorfque 

1 Eveque de Cinq-ErtiCes fe fut retire , quelques-unsdes Prelats Efpaenols , 

hcc^efiam. , / - 1 , r ^ 6 , J ^ ^ \, , ,, r - , 

racnes qu on le rut adrelie a eux pour une telle arraire , etoient d avis qu on 

*oc 9 ^ cr ^ v ^ c au Pape pour detruirelesmauvaifes impreffions qu il avoit con^ues 
Vifc. Lett, d eux. Mais 1 Archeveque de Grenade s y oppofa en difant, qu il fuffifoitau 
c!u 15 Mars. Pape de connoitre par leurs fuffrages qu ils nelui etoient point contraires , 
k Id. Mem. & qu il ne leur convenoit pas d imiter les flatteries des Italiens ; a quoi il 
du zi Mars, ajouta , Que le Pape nous rende le nbtre &gt;puifque nous lu i laijjons plus que lefien \ 
I Id. Ibid, car ilncft pas jufte que Eveques nous devotions fes Ticaires. Un autre jour 
m Vifc. ^ es Ambafladeurs de I Empereur m s etant joints aceux de France ,fi rent en- 
Lett, dui? femble ie nouvelles inftances aux Legats , pour les engager a propofer le 
Mars. Decree de la Refidence tel qu il avoit etc drefTe par le Cardinal de Lorraine. 
Mais ni ces Miniftres ni ce Cardinal ne purent rien obtenir des Cardinaux 
de Warmie & Simonete , a qui ils s adrefferent au defaut du Cardinal Sen- 
pand qui etoit dangereufement malade. 

ITnTheolo- DANS la Congregation du 17 de Mars,"un des Theologiens Francois 
gienreveilh a y inc p r i s occafion de la continence des Pretres de faire une longue digref- 
laR^Jidence. ^ on ^ lir ^ a Refidence , tout fon difcours roula prefque fur cetre matiere. Il 

rapporta quantite d exemples & d autorites pour prouver qu elle ctoit de 
n Id. Lett. 7 ^ rr . .. - 1 . , r ,, . . . \, c T r 11 

du 17 Mars. Drott dwin. Puis pour repondre a 1 objection que Ion taiioit , que ii elle 

etoit de Droit divin , on netrouveroit pas tant de Canons & de Decrets fairs 
pour la prefcrire , il ufa de cette comparaifon : Que le Droit divin etoit le 
fondement ou la colomne fur laquelle etoit appuyee la Refidence , & que 
le Droit Canonique en etoit L edifice ou plutot la voute ; & que comrne (1 
Ton detruifoit le fondement Tedifice crouloit , ou que (i on otoit la colonne 
la vo- ire tomboit , il etoit impodible de mcme de conferver la Refidence fans 
autre appui que le Droit Canonique , & que ceux qui la vouloient appuyer 
uniquement fur ce Droir n avoient pour but que de laderruire. Remontant 

enfuite 
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enfuite aux anciens terns il obferva , qu avanr qu il y eiit des Canons & wntxirr; 
des Decrets fairs fur cerre matiere , la Refidence avoit etc bien obfervee , * JJE *^* 
parce que chacun s y etoit era oblige par la Loi de Dieu j mais que depuis 
que quelques-uns s etoient perfuades que cette obligation venoit des Loix 
humames , Ton avoir eu beau les renouveller fouvent , & les fortifier meme 
par la menace de peines , le mal avoir toujours ere en empirant. 

LXXI V. LE meme jour mourut le Cardinal Serif and , au grand regret Mart du 
de rour le Concile , & de la ville de Trente. Lorfqu on lui apporta le Via- Car & Seri- 
tique le matin , il voulut le recevoir a genoux hors de fon lit ; & apres s e- p 
tre recouche,il fit en prefencede cinq Prelats &: des Secretaires des Ambaila- j f ^ eft * 
des de Venife & de Florence , & de route fa famille , un long difcours La- p a llav. L! 
tin , qui dura autant que fes forces. Il fit fa profeffion de Foi , toute confer- zo. c. 7. 



me a celle de 1 Eglife Romaine. Il parla des bonnes csuvres , de la refurrec- ^ 
tion desmorts, &des affaires du Concile , dont il reccommanda lefoin aux Mart . T J. 
Legars & au Cardinal de Lorraine. Etcomme il vouloit enfuite parler fur les p. 1315. 
moyens qu il falloit prendre , fe fentant defaillir il dit : Que Dieu lui de- 
fendoit d en dire da vantage , mais qu il parleroir lui-meme en terns & lieu ; 
terminanr ainfi fa vie avec ces paroles. 

LE Comte de Lune ecrivit de la Cour de 1 Empereur a Martin Gantelu , p Lettre du 

6 lui envoya une copie d ane lettre du Roi fon Maitre , qui lui marquoit : Rc * d Efpa- 

Qu ii avoit recu de la part du Pape cles plaintes des Prelacs Efpa^nols , & f3uf. f 

if* r J i j or- / veques^pcur 

que quoiqu il rut penuade que cela ne venoit que de ce que Sa Samrete let exhcrter 

etoit mal informee , & qu il fut tres alTtire du refpe6t de ces Evcques pour afavorifer 
le Saint Siege , il lui ordonnoit ceper.dant lorfqu il feroit a Trente de tenir j^p^ e 
la main a ce qu ils fe rendilfent favorables auxinterets du Pape , autant ce- VT T 
pendant qu ils le pourroient faire fans bleiTer leur confcience , & de faire j u 17 M al ^ 
en forte que Sa Sainteten eutaucun fujer de fe plaindre de lui.. Le Comte 
ecrivit des lettres a peu pres de meme teneur a TArcheveque de Grenade , 

7 & aux Eveques de Segovie & de Leon. 

LXXV. LE i 8 de Mars il n y eut point de Congregation , a caufe des fu- LesFratifois 

nerailles du Cardinal Seripand. Mais les AmbafTadeurs de France q s etant^ ,"^ des 

,. . \- * \ T -\ r \ * s^, j ptatntes an* 

rendus avec eclat chez les deux Legats , ilsieplaignirent a eux : Que depuis Legats , & 

onze mois qu ils etoient arrives a Trente , on les avoit amufes de bellesjpa- demandent 
roles & d efperances , fans jamais en venir aux efFers , quoiqu ils n eufient ?M ?,^ f r a ,~ 
prefque pafTe aucun jour fans leur remertre devant les yeux les defolations R^ orma , 
de la France & les perils oil etoic expofee la Chretiente par les difFerends de tion. 
Religion, & fans leur reprefenter que 1 unique remede a ces maux etoit une ? Dup. 
Reformation entiere des moDUts& le relachement de quelques Loix politi- Mem. p. 
ves : Que Ton fuyoir autanr que Ton pouvoir la Reformation : Que la pin- pjj av - 
part des Peres & des Theologiens fe roidiflbient plus que jamais a ne rien ZQt c . ^. * 
accorder a la neceflite des terns : Qu ils les prioient de confiderer combien 

7. Et aux Bveques de Segovie & de Mars ajoutc a ces Eveques celui de d- 
Lecn. ] Fi/conti dans fa Lettre du 17 de lakorra. 

TOME II. liii 
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M-0LXU1. de gens de bien mouroient avant que d avoir pu faire quelque bonne ceuvf" 

PIE IV. p Our le fervice public, temoins les Cardinaux de Mantoue 6d Scripand & que 

~"I . , pendant qu ils en avoient encore le terns ils devoient faire quelque chofe 

renvoyentla pour la decharge de leur conlcience. Les Legats repondirent : Qu il ieur dc- 

chofe a ran- plaifoit beaucoup de voir ainfi trainer les chofes en longueur , mais qu on 

rivee de devoit reietter la caufe fur les accidens furvenus par la mort de ces deux 

tears nou- _ .. r . - i -i i 

veaux Col- Cardmaux , & que ne pouvant ieuls porter un ii grand poms , ils les prioienc 

legues. Les d attendre la venue des Cardinaux Moron & Navagkr nouveaux Legats s 

Impenaiix arr i vero i ent bientot. Les Francois fe contenterent dececte reponfe; d ait- 
&-lesEjpa- - i rr i / 11* i 

gnols font lei tant plus que les Amballadeurs Imperiaux demanderent quon aliat lenre- 

memede- ment, jufqu ace qu on flit le fucces des negociations des Ambalfadeurs de 

rnande a 1 Empereur a Rome , qui conjointement avec D. Louis D Avila preflbienr 

Rome, mats ir^ri c , A \ ~ &lt;, \ V&gt;/r 

ne s accor- l e Pape de conlentir qu on fit a Trente & non pas a Rome une Kcrorma- 

dentpasfur tion univerfelle de toutel Eglife dans leChef & dans les membres , & qu on 
le rejle-. y revoquat le Decret qui donnoit aux feuls Legats le droit de propofer dans- 
rVifc. Lett, le Concile , conrrme contraire a la liberte que devoient avoir les Ambafla- 
&u .1 Ayr. J em - s & \ QS Eveques de propofer ce qu ils jugeroient utile , ceux-ci pour leurs 
Eglifes, & ceux-la pour leurs Etats. 

L EMPEREUR avoit juge plus apropos de faire d abord cette demandeau 
Pape , & enfuite au Concile. Gependant ces Princes n etoient pas tons d ac- 
cord fur les memes demandes. Car quoique D. Louis eut fait feparement les 
memes , il pria enfuite le Pape de faire defifter 1 Empereur de la demande 
duCalice & du Mariage des Pretres , en difant que fon Makre avoir or- 
donne a - TAmbafTadeur qu il envoyoit a Trente,d empecher qu on n en par- 
lat , & aux Eveques Efpagnols de s y opofer en cas qu on vint ala propofer. 
II exhorta auffi le Pape a tacher de ramener les Heretiques par la douceur , fe 
fervant pour cela de Tentremife de 1 Empereur & des autres Princes,fans en 
voy er de Nonces , comnie auffi a avoir egard aux demandes des Francois , a 
laiifer dans le Concile la liberte a tout le monde de propofer ,& a empccher 
que les brigues n eu (Tent lieu dans les decifions. Le Pape repondit aux Am- 
baffadeurs : Que le Decret , Propomntibus Legatis , feroit interprete de ma- 
s Paikv. L. niere s que que chacunauroit la liberte de propofer ce qu il jugeroit a pro- 
20. c. 5 & 8. p es*: Qtt il avoit donne aux nouveaux Legats qu il venoit d envoyer a Tren- 
^; ett - ( ^" te,la liberte de refoudre tout ce qui fe propoferoit dans le Concile fans lui en 
romce du " ^ 1Qn ecrire : Qu il fouhaitoit la Reformation , & qu il avoit fouvent preflc 
20 Feyr. pour qu on y travaillat : Que fi on avoit voulu qu elle fe fit a Rome , la chofe 
feroit deja finie &c meme executee; mais que puifqu on defiroit qu elle fe fit 
a, Trente , fi elle ne s avangoit pas , on ne devoit s en prendre qu aux diffi- 
cultes qui venoient de la part des Peres : Qu il defiroit la fin du Concile 9 
qu il fiifoit tout ce qu il pouvoit pour la procurer , & qu il n avoit aucune 
envie &lt;le le fufpendre : Qu enfin il ecriroit aux Legats en conformite de ce 
qu il venoit da dire. Il leur ecrivir en eflfet , & leur marqua , que le Decret 
Proponentibus Legatis n ayant ete fait que pour etnpecher lar confufion , ce 
point fon intencion qaonempechataucun desPeresdepropofer.ee 
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qu il jugeroic a propos &gt; &t qu on devoic expedier les matieres alaplurali- MIM.STICJ 
, te des iuffrages , fans attendre d autres ordres de Rome. Mais cerre lectre _ 
n ecoir que pour appaifer le monde , & ne produific aucun effet , parce que 
le Cardinal Moron qui ecoic le premier Legac avoic des Inftru&ions fepa- 
rces , ou on lui marquoit la maniere dont il devoit menager les ordres qui 
lui viendroient de Rome. 

LE Pape repondic feparement a D. Louis TfAvila. : r Qu il avoic ouvert le t Pallav. L, 1 
Concile iur la prome/Te que le Roi Catholique lui avoic faice qu il lui ac- io * c * I0t * 
corderoic fa procection, & qu il mainciendroit 1 aucorice du Sainc Siege: 
Qu il avoic ece bien crompe , puifque les Eveques d Efpagne luidonnoienr 
plus d embarras que tous les aucres , & qu a caufe du fubiide qu il avoic ao 
corde au Roi fur leurs Eglifes , il s s ecoic accire leur inimicie &c celle de couc 
le Clerge d Efpagne.: Qu il ne doucoic poinc de la bonne volonce de Sa 
Majefte , mais que couc le mal venoic de ce que ni a Rome ni a Trence ii 
n avoic poinc en voyc d Ambafladeurs de confiance : Qu il ecoicjufte de laifler 
la libercc ail Cone-He ,& qu il le defiroic plus qu aucun aucre , mais qu on ne 
devoic pas y colerer la licence , & encore moins que les Princes qui ne pre- 
choienc que la liberre cin(Tencle Concile en fervicude , & qu ils vouluflent 
y donner laloi : Que chacun avoic demande avec inftance que le Concile 
fuc libre , & qu il ne favoic pas fi ceux qui 1 avoient demande avoienc bien 
penfe de quelle confequence il feroic de lailfer auxEveques la bride fur le cou: 
Que quelque nombre qu il y eucde Prelacs de vercu & de prudence , il y en 
avoic auffi plufieurs a qui runeouTaucrede cesqualices manquoic s ou meme 
toucesles deux ; & que cous ceux-la feroienc dangereux , fi. on ne les cenoit 
en regie : Qu il lui imporcoic peuc-ecre moins qu a cous d y faire accencion , 
puifque fon aucorice ecoic fondee fur les promefTes de Dieu en qui il avoir 
confiance *, mais que les Princes y devoienc ecre plus actencifs que les au- 
tres , a caufe du prejudice qti ils pourroienc en recevoir ; & que li Ton ac- 
, cordoic une libetce exceflive aux Prelacs, S.M. C. pourroic peuc-ecre s en 
xeffencir : Qu a 1 egard de la Reformacion , ce n ecoic pas de iui que venoient 
les empechemens :"Que pour facisfaire aux defirs de Sa Majefte , il feroic dif- 
- ferer de propofer les demandes des Princes fur la conceilion du Calice : 
aucres nouveautes pareilles 5 mais qu il devoic confiderer , que comme le 
Roi Cacholique ne s accordoic pas avec les aucres Princes fur le Calice & fur 
le Mariage des Precres , ces Princes pourroienc auffi s oppoler aux chofes par- Emharrat 
ticulieres qu il demandoic : Qu enfin il ne cenoicqu a Sa Majefte de voir fi- des Legats. 
nir promtement & he.ureufemenc le Concile , Sc qu Elle pouvoic fe promec- %J*ff]~l 

, .. - i / / \ i yvi i* r i i veni ne roue 

tre de lui couce force de facisfaction lorlqu il en teroic une tois dehvre. furfeoh- juf- 
LXXVI. LE 20 de Mars les Theologiens ayanc fini de parler fur les Arci- yta. l arri~. 
cles du Mariage , les~Legacs confulcerenc enfemble v s ils devoienc propofer " 
aux Peres le Decree de Doctrine & les Canons fur cecce maciere , pour en 
deliberer dans les Congregacions. Mais condderanc que les Francois & les 
Efpagnols s y oppoferoienc , &: que non-feulernenc il en pourroic naicre en- Mem. 
tie plus grandes conteftacions que celles qui s eroienc elevees juf- 

I i i i ij 
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.xm. qu alors , mais aulli que (i on vouloit propofer feulement les abus 
1E 



donneroic occafion aux Imperiaux Sc aux Francois d entamer les matieres 
de la Reformation , ils ne favoient a quoi fe determiner. 11 eiit ete a(Tez 
mile de renter d accommoder quelqu une des difficultes , & c etoit 1 avis da 
Cardinal de TParmie , mais.SVwfl/^feapprehendair , que le peu de fermetede 
fon Collegue ne produisit quelque grand mal ; & atcribuanr tous lesdefor- 
dres qui etoient arrives par iepalfe dans le Concile an trop de bonte des 
deux Legats morts , qui dans 1 afraire de la Reftdence s &oient plutot con 
duits fuivant leur propre Tens que felon les befoins de 1 Eglife , il jugea qu-r 
pour ne pas tomber dans de plus grinds inconveniens 3 - il valoir mieux ne 
rien propofer pour le prefent. Ainu ils convinrent enfemble de furfeoir a cent 
jDiar.TSIic.jufq .i :! i arrivee des nouveaux Legats, Sur cerre resolution "le Cardinal 
Plalm. de Lorraine prit le prri d aller faire un tou-r a Venife , pour cacher de diili- 





du z Avr. P er ^ ^ ou ^ ei i" que lui caufoir la more du Grand-Prieur fon frere , qui avoir 

Pallav. L rouvert la plaie qti avoit faite la parce de I autre. 

ao. c&gt; &lt;?, L ES difficult^ qu ii y avoit d furmoncer , & qui arretoientle progt^s du 
ipaies Concile , Ecoient au nom-bre de fix. La premiere regardoit le Decree dlja^ 
ltet f a i t) q u | donnoir aux feuls L^gars le droit de propofer, La fecoiide tait 
^ lvo ^ ^ ^ Refideace ^coit de Droif dfain. La tfoifieme reardoic I liiiti- 



aiort a 

snter, mtioii des Ev^qas? , il s agitfbit de favoir s- ils tenoient lear autorit^i 

immrediatoment de Jefus-Chrift, La quacrieme ^toit fur rautorite da Paper 
^ la, ibia. L^ cinquieiiie ecoit fur I augmentadon* d un nouveau Secretaire , pour te* 
nir un Regiftre plus exad & plus detaille des fuffrages. La derniere en- 
fin & la plus importance de tomes rega-r doit la .Reformation generate. J ai 
^te bien aifs de rappeller ici ces fix points , dont j ai deja parle aupara- 
vant, parce qu ils font une forte de recapitulation de tout ce que j aidit 
jufqu ici , $t comme le fommaire de tout ce qui me rede a dire. 

L AVIS que Ton re^ut des demandes que les Amba(Tadeurs avoient fai- 

tes an Paps ne fut pas une nouvelle pour Trenre , oil les Miniftres de 

I Empereur &i de France avoient deja public qu on les devoit faire d a- 

bord a Rome , & qu enfuite ils s uniroient tons pour demailder les me- 

sVifc.tett. m es chofes au Concile. Le Cardinal de Lorraine , Y accoutume a varier dans 

du i Mars, tous fes difcours s dit : Que fi Ton donnoit fadsfacl:ion aux Princes fur le" 

fait de la Reformation &gt; 1 autorite du Papa n en recevroit aucun prejudice s 

&: qu ils feroi^nt ceH^r auffi-tor leurs inftances. II ajouta : Qu il feroit ai- 

fe au Pape de finir I aif^iire de la Reformation &C de terminer bien-ror le 

a Id. Mem. Concile 5 a s il declaroit clairement quels etoient les points auxquels il ne 

4u 8 Mars, vouloit point qu on touchat, afin que Ton s appliquat aexpedier les au- 

tres , &: que pat-la on feroit ceffer les conteftations ,, qui etoient caufe de 

tous ces delais. Car comme ceux qui vouloient fe montrer afTe&lt;5iionnes an 

Pape s oppofoient a routes ces demandes , fous pretexte qu il y en avoif 

quelques-unes de prejudiciables aux interets defa Saintete ; & que les au- 

tres foutenant qu il n y en avoit aucun e qui lui fit tort , faifoient tirer 

les chofes en longueur 5 routes les difficukes cefTeroiem , fi Sa Saintete 
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Vouloh s expliquer. Les AmbaiTadeurs de I Empereur ayant feme a T rente 

des copies de la lettre que ce Prince avoir ecrice au Pape , les Legars _ 

jugerenc a propos de repandre auffi la reponfe qu ils avoient faite a celle 
qu il leur avoit ecrite en leur envoyant fa lettre au Pape j & cette repon 
fe ayant ete faite fur les inftruttions qu ils avoient revues de Rome , con- 
tenoit a peu pres les memes chofes .que la lettre du Pape meme. 

LXXvII. Ce Pontife ayant confronte les proportions que lui avoient j,e Papefe 
faites rous les Ambaffadeurs , avec ce qu on lui mandoit des difcours du refout dene 
Cardinal de Lerraine , ne fie que s arfermir davantage dans la reTolutio;.^""^;^ 
oft il holt de ne point confemir aux Articles de Reformation propofes par Articles des 
les Frangois. En efrer, fans avoir autant de penetration & d expcrience 
dans les affaires qu en avoit le Pape , 1 efprit le plus mediocre cut aife- 

, ; ,* . f. &gt; 1 r - t 1 I 

menc decouven I artifice c^aon lui tendon pour lattirer dans le piege. 
Car il fentoir bien , que linviter a declarer les demandes qui ne lui pfii- 
foienrpas pour iaifier deliberer fur les aucres , c eroit vouloir f engager par 
ces premieres proportions a ouvrir la porte a celles qui lui feroienr pre- 
judiciables. EC comment douter t que Pobfencion des premieres ne fus 
un degr^ pour parvenir 4 ce qu ils avoient en vile ; & que quoique la 
relaxation de quelques Loix Ecclefiaftiques qui n appai tenosenr qu l la 
Difcipline, coaime la Communion du Calice, le Manage de^ Pretres, 
6c Tufage de la Langue vulgaire dans ie Service divin , ne donnac auca- 
ne atteinte a 1 autorite du S. Siege, neanmoins la moindre alteration dans 
ces Rits ne fappat immediatemenr les fondemens de i Eglife Romaine / 
Ain(i 5 bien qu il y ait plufieurs chofes , qui A la premiere vue ne pa- 
roilfent donner aucune atteinte a 1 autorite , un honime prudent n^anmoins- 
tie doit pas tant faire attention au commencement , qu au terme oh con-- 
duifent les moindres alterations. Le Paps done determine par ces raifons 
ne point ceder a ces premieres attaques , & a iailTer penfer qu il avoit 
en main d autres remedes , revint d fes premieres idees : Que le Roi 
d Efpagne n avoit ni interet ni inclination de pourfuivre les follicitadons 
que ce Prince lui avoit fait faire : Que rEmpereur & les Francois n y 
perfiftoient que par 1 efperance qu ils avoient con^ue de donner par-la; 
quelque fatisfadion a leurs peoples, & d appaifer les guerres civiles; $ 
que fi on pouvoit leur faire comprendre que les Hereriques ne deman- 
aoient la Reformation que pour avoir un pretexte de demeurer fepares de 
TEglife, mais qu ils n y retourneroient pas quand its rauroientobtenue, ces 
Princes cefferoient leurs inftanceSj&laifleroient finir tranquilemert leConci- 
le. Cefutdonc la voix qu il choifit pour vaincre lesdifficulteV, & ayant bien : 
examine la chofe de tous cotes &gt; il crut qu il lui feroir plus aife de gagner 
rEmpereur , qui etoit d un naturel bon & facile , qui gouvernoir forr 
Etat par lui-meme , qui n avoit point de guerre a foutenir , & dont le 
caracl:ere ^toir eloigne de toutes fortes d artifices , que le Roi de France 
qni n etoit qu un enfant , & dont TEtat etoir gouverne par pludeurs Mi- 
niftres , gens artificieux 6c qui avoient tous leur interet partkulier. Pleirt- 
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^ C CeS P en ^ es ^ refolut d envoyer Moron vers 1 Empereur , avant que de 
commencer a travailler a Trente aux affaires duConcib. Etfe fouvenant 
b 5 U ^ ie Carc * ma l de Lorraine avoir parle a Trenre, comme fi i Empereiir 
eut^eu quelque deflein d aller recevoir la Couronne Imperial .1 Bologne , 
M ^ rc ^ ut ^ e f on der ce Cardinal pour favoir s il feroit d humeur a employer 
" fa mediation pour cela , comme aufli pour f aire confentir 1 Empereur a 
lailfer transfeier le Concile en cerce ville. Dans cette vue il ordonna a 
^Y^- vf" * kveque ^ e Viminnlle , c en s infinuant auprcs de lui , de yoir s ll vou- 
" droic s engager dans cette affaire , & pour lui fournir Line occaiion plus 
naturelle de s introduire , le Cardinal Borromee le chargea de lui fairedes 
.complimens de condoleance de fa part fur la more du Grand-Prieur foia 
,frere. 

j/ fditjbn* -LXXVII1. GET ordre etant arrive lorfque le . Cardinal etoir deja parti 
dcr le Card, pour Padoue , & Simonete , a qui 1 Eveque communiqua fa commiflion, 

de i.orra?nej U g eant que Timportance de la chofe ne permettoit ni de la remettre ni 
pour tacner \- \ , , t t&gt;- ..;./// i , /- . 

degagner de a traicer autrement que de bouche, Vmtimille le relolut de fuivre le 

Ferdinand , Cardinal de Lorraine fons pretexte de vifiter fon neveu qui fe mourroit 

Taf^d ^ Padoue ^ Auffi - toc qu il y fat arrive il rendit vifite au Cardinal , a qui 

fttte com- ^ ^endit les lettres du Cardinal Bonomee , & lui fit les complimens de 

fnjjjicn. condoleance dont il etoit charge y fans montrer qu il eut rien a traiter avec 

d Id. Lett. ^ ^ tant entres enfuite en converfation , le Cardinal lui demanda ce 

du 2. Ayr. qu il y avoit de nouveau a Trente depuis fon depart , & s il etoit vrai , 

comme le bruit en couroit , que le Cardinal Moron dut aller trouver 1 Em 

pereur. Apres plufieurs difcours indifferens 1 Eveque fit fouvenir le Car 

dinal, qu il lui avoit autrefois dit a Trente , que fi le Pape vouloit venic 

a Bologne , 1 Empereur s y rendroit pour s y faire couronner 5 & que cela 

avoit prefque determine le Pape ale faire, pour fe maintenir en pofTef- 

fion du droit de couronner 1 Empereur qui lui etoit contefte par.l Alle- 

magne. Le Cardinal lui ayant confirme lameme chofe , 1 Eveque lui dit s 

que fur Fa vis qu il en avoit donne au Pape, il lui avoit repondu d une 

maniere a lui faire juger , que Son Eminence avoit une belle occafion 

de rendre un grand fervice a 1 Eglife en s employant pour faire reuffir ce 

^leflein , d autant que fi Sa Majefte etoit difpofee a venir a Bologne, & 

qu on y transferat le Concile , il etoit aflurc que le Pape s y rendroit, & 

que la prefence de 1 un & de 1 autre feroit le moyen le plus propre pour 

terminer promtement & heureufementle Concile. Le Cardinal temoignanc 

quelque defir de voir ce qu on lui avoit ecrit , 1 Eveque , pour marque 

de la franchife avec laquelle il en agiflfoit avec lui , lui montra les lettres 

du Cardinal Borromee 3 & la depeche qu ii avoit recue de Ptoiomee Gallp 

Secretaire du Pape. 

LE Cardinal apres avoir tout lu , lui rcpondit : Que lorfqu il feroit re- 
tourne ^ Trente , il auroit foin de s inftruire plus a fond des intentions de 
i Empereur , & de ce que le Pape avoit repondu a fa Majefte , & que 
/r cda il prendroit fon parci 5 line manqueroit pas de s employer pour. 
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dsrte affaire , s ll en etoit befoin. L Eveque ayant repondu , e qu il etoit affez WDLXTTT, 
inftruit des intentions -du Pape par les lettres qu il venoic de lui monrrer ,_ 
&: qu il ne pouvoic pas acre ndre de plus grands eclairciflemens , le Car- 





&gt; 

dinal changea de matiere &gt; & quoi que 1 Eveque put faire pour le remet- Mem. eta 
tre fur le meme fujet &gt; il ne put jamais en tirer que la meme reponfe. 
Lorraine ajouta cependant entre autres chofes : Que lorfqu il avoir parle 
du detfein que 1 Empreur avoir de fe rendre a Bologne, c etoit fur Fef- 
perance que le Pape lui avoit donnee de faire travailler a la Reforma 
tion , mais que depuis qu on avoir vu que Sa Saintere promettoit beau- 
coup &- meme plus qu on ne lui demandoit , & que cependanr rien ne s e- 
xecutoit dans le Concile , ce Prince aulfi-bien que les autres etoient per- 
fuades que ce Pontife n avoit reellemenr aucune envie de Reformaron ,- 
puifque fi c eut ere fon inrenrion , fes Legars n euiTent pas manque de 1 e- 
xecurer : Que 1 Empereur etoir meco-nrent de ce que le Pape , apre avoir 
monrrc dans le mois de Janvier quelque refolution de venir a Bologne, 
s ecoic refraidi tour d un coup , & que lorfque Sa Majefte avoit laifle gli 
ferquelques paroles fur le dellein qu elle avoic de venir en perfonne au 
Goncile , SaSainrete avoir fair rour ce qu Elle avoir pu pour Ten diffuader. 
Puis revenanc a fes ambiguires ordinaires , il dit : Que 1 Empereirr ne vien- 
droir pas a Bologne , pour ne pas deplaire aux Princes, qui pourroient 
craincire que lorixju il y feroir , le Pape ne voulur gouvecner les chofes a fa 
mode, & rerminer le Concile comme il lui plairoic fans faire aucune Re 
formation. Il declara , qu il avoir eu avis des demandes qu avoir faites sL 
Rome D. Louis d Avila au norn du Roi Catholique , & en fir paroirre beau- 
coup de fatisfa&ion. Puis en venant a quelque chofe de plus particulier : 
il dit : Qa il ecoic necedaire f de faire une Reformarion entiere depuis I 
pha jufqu i/ O^^ , &: de rappeller du Concile une cinquantaine d Eve- du z Avr; 
ques qui s oppofoient a routes les bonnes refolurions : Que par le pafTe il 
avoir cru 8 qu il y avoir plus d abus en France que par-rour ailleurs , mais^ Id. Mem; 
qu il avoit bren- connu depuis qu il y en avoit beaucoup davanrage en Ita- ^ u J 
lie : Que les Egiifes etoient abandonnees entre les mains des Cardinaux , 
qui n ayant d autre vue que d en rirer les revenus , en laiffoienr le foin a 
quelque pauvre Pretre ; ce qai ruinoit les Egiifes , & inrroduifoit la Simonie 
& une infinite d autres defordres : Que dans 1 efperance de les voir refor 
mer & d y apporter quelques remedes , les Princes & leurs Miniftres s en 
etoient tus par referve , & que lui-meme par refpe6l s etoic abftenu d en 
parlor \ mais qu il voyoit bien qu il etoit terns d agir libremenr pour le fer- 
vice de Dieu , h & que pour la dccharge de fa conscience il -etoit refolu de h Id. 
parler Hbrement la premiere fois qu il auroit occafion de donner fon fufFra- Id. Lett, 
ge : Que chacun favoit ce qu avoit foufFert fa Maifon poitr le fervice de p^\\^ J 1 
Dieu & le maintien de la Religion ; & qu apres avoir perdu fes deux freres 2( &gt;. c. IT* - 
il vouloit fe facrifier comme eux pour la meme caufe , bien que par une air- 
tce voie que celle des armes ; Que Sa Saintete ne devoit pas ecouter ceu-x 
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. qui ne cherchoient qu a la detourner de routes ies bonnes resolutions, mais 
PIE IV. travailler a fe faire un merite aupres de Dieu par la refonne des abus de 
" i Eglife : Qu enfin a 1 arriveedes nouveaux Legats qui devoient etre paifai- 
tement inftruits des vues de Sa Saintete , on fauroit au jufte quelles etoienr 
fes intentions pour la Reformation , puifqu il n y auroitplusalorsdemoyens 
d excufer tous ces rerardemens. L Eveque de Vintimille eilaya plufieurs fois 
de faire retomber le Cardinal fur le voyage de Bologne, mais il changea 
toujours de matiere. Ce Prelat en donna avis a Rome &gt; &: en joignant leju- 
gement qu il porroit de tous ces difcours, ilajouta : Que quoique le Car 
dinal cut fait mention de ce voyage , il y avoit toujours ete oppoie,& que 
ce qu il en avoit ditn avoit ete que pour decouvrir Ies intentions deSaSam- 
* Vifc. Lett, tete & de fa Cour : Que c eroit un bonheur qu on s en furappercu prefen- 
du 8 Avr. t ^ menl: } parce que s il eut fait efperer qu il vouloit s entremettre pour cetre 
affaire , il 1 eutpu tireren longueur , & faire naitre diflerens incidensprc- 
judiciables. 

Palx en LXXIX. L ON re^ut cependant avis a Rome de la paix k que le Roi de 
France avec France avoit faite avec Ies Huguenots , mais fans en favoir Ies conditions. 
lesKefor- ^ c o . nme [ on crut lie certe affaire avoit ete menaee ar 1 entremife de 



^ 

l fart "pro- quelques Prelats , qui fans fe declarer ouvertement Proteftans etoient 
eder I In- neanmoins attaches a ce Parti , le Pae refolut de Ies decouvrir , ayant cou- 



tume de dire que Ies Heretiques mafques lui faifoient beaucoup plus denial 
que Ies publics. Ainfi dans le Confiftoire du 3 1 de Mars 1 apres avoir fait 
jw de lipe la lettre qu il avoit rec^ie de 1 Empereur & fa reponfe , il expofa la con- 
t rjmce. fufion qui regnoit en France , & dit : Que le Cardinal de ChatUlon ayant 
k Spond. quitcelenomd Evequede-^atvwpourprendre fimplementceluideComte 
^ I7 il s etoit declare lui-mcmeprive du Chapeau de Cardinal. Il 1 accufa lui , 
/ Rayn. ad 1 Archeveque &Aix , I Ev-que de Valence , & quelques autres , d etre au- 
J!g* tears de- tous Ies defordres, & dit : Que quoique tout cela fur notoire, & 
feqq. qu il n eut pas befoin d autres preuves pour proceder contre eux , il vouloit 

Spond. cependantque Ies Cardinaux du Saint Office proccdafifent juridiquemenc 
felon Ies voies ordinaires. Le Cardinal de fife ayant remontre fur cela , 
qu ils avoient befoin pour cet effet d un pouvoir fpecial ck particulier, 
le Pape fit expedier une Bulle datee du fept d Avnl , qui portoir en 
fubftance : Que Jefus - Chrift ayant charge le Pape qui eft Ion Vicaire 
de paitre fes Brebis , de ramener celles qui font egarees , de reprimer par la 
crainro des peines temporelles celles qu on ne pent gagner par des avertif- 
fem3ns , il n avoit rien omis depuis le terns de ion exaltation pour s acquit- 
ter de ce devoir : Que cependant malgre fa vigilance quelques Eveques 
etant non-fetilement tombcs dans l Herefie , mais encore favprifant Ies au 
tres Hereriques au prejudice de la Foi , il avoit pour pourvoir a ces maux 
or.lonne aux Inquifiteurs-Generaux de Rome , a qui il avoir aotrefois confie 
le eneme pouvoir , de proceder contre ces gens-la quels qu ils fuffent , Eve 
ques on Cardinaux , demeurans dans Ies lieux ou la Sede de Luther etoic 

puiflante , 
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puilTante , & de les citer 3 par Edit a comparoitre en perfonne a Rome , ou 
en quelque lieu des confins des terres de 1 Eglife ; & a faute de comparition 
de proceder centre eux jufqu a la Sentence definitive , qu il prononceroit 
lui-meme dans un Conliftoire fecret. En confequence 9 de cet ordre, ies 
Cardinaux Inquifiteurs citerent par Edit Odet de Coligni Cardinal de Cbatil- 
lon , Jean de S. Chamond Archeveque &Aix , Jean de Monluc Eveque de Fa 
ience , Jean- Ant oine Caraccioli Eveque de Tropes , Jean de JBarbanfonEvequQ 
de Pamiers , Sc Charles Guillard Eveque de Chartres , a comparoitre per- 
fonnellement a Rome, pour s y purger de 1 imputation d Herefie, & de 
fauteurs d Heretiques. 

LXXX. CEPENDANT Pabfence du Cardinal de Lorraine , 1 attente des 
nouveaux Legats, 1 approche de la Semaine Sainte & des Fetes de Paques , r 
& 1 opinion que Ton avoit que Ton alloit changer de maniere de proceder fa recepton 
dans ie Concile , fufpendirent pourun pen de terns a Trente le cours des &fon dif- 
afFaires. Le Vendredi Saint le Cardinal Madruce y revint pour faire hon- c r y-f 
neur au Cardinal Moron que Ton y attendoit , m & qui arriva le Samedi Lett, du io 
Saint fur le foir. Il y fit fon entree en Habits Pontificaux fous un dais , con- Avr - 
duit par les autres Legats , les Ambafiadeurs , les Peres du Concile , & le ^"P-^ 6111 - 
Clerge dela Ville , qui etoient alles a fa rencontre , & qui 1 accompagnerent Palfav. L. 
a 1 Eglife Cathedrale , ou ii fut re^u avec les ceremonies ordinaires prefcri- l0 .- c - IT ; 
tes pour la reception des Legats. Le jour de Paques il celebra folennellement pf a a i^ NlC * 
la MeiTe j & I0 le meme jour le Comte de Lune arriva auili a Trente , accom- Spond. 

N J 23.* 

8. Et de les clter par Edit & comparoi- Outre ceux que nomme ici Fra-Paolo , ^ a / n * 
tre en perfonne d Rome , Sec. ] Gerre pro- on cita Louisid Albre t Eveque de Lefcar , rj 6z " 
cedure etoit tout a fait irreg-uliere , puif- Claude Regrii , Eveque d 0/e ro/z , Jean 8&lt; 
tiueparlesLiberresdel EgilTeGallicane, de Saint Gehis Eveque d f//^ , ti 

les Eveques de France ne pouvoient etre Franfois de No allies Eveque A Acqs. Lune 

juges en premiere inilance qua dans le Mais cette citation n eut 1 point de fuite au Co 

Royaume , & par 12. Eveques du pais. alors, 8c fut arretee par les remontrances e w yualite 

Mais !es Papes n ont jamais reconnu ces du Cardinal de Lorraine , & des Ambaf- $Ambajfa- 

pretentions , & ne s y font foumis que fadeurs de France, qui reprefenterent deurd Effn- 

quand ils n ont pu faire autrement ; re- fortement , qu on n auroit aucun egard a gne. 

gardant comme un droit attache a leur un tel Jugement rendu centre les formes 

Primaute , le pouvoir de juger toutes les & centre les droits du Royaume 6c des 

Caufes a Rome 8c fans la concurrence des Eveques. Cependant le mois d Odlobre 

antres Eveques. Mais ce droit a toujours fuivant la Sentence fut publiee a Rome 

etc conteite en France , & fi par furprife centre PArcheveque d Aix , 8c les Eve- 

ou j&gt;ar la connivence des Eveques ou ques de Troje , de Valence , de Char- 

des Princes les Papes ont fii le faire va- tres , d Ufef , de Lefcar &gt; 8c d Oleron. 

loir quelquefois , on a toujours reclame Rayn. N 134. 

centre cette pofteffion commc unc ufur- 10. Et le mime jour le Comte de Lune 

pation , qui n acqueroit aucun droit aux arriva aujji d Trente , &c. ] Ce ne fut 

rapes au prejudice des anciennes reffles pas le meme jour , c eft a dire , celui de 

fur lefquelles font fo.ndees les Libertes Paques , mais le lendemain de cette Fete , 

Gallicanes. comme le marque Mr. de Lanjfac dans fa 

9. En confequence de cet ordre , les Car- lettre du 24 d Avril. II doit y avoir fatitc 
dinaux Inquifiteurs citerent par Edit Odet dans la date de la Lettre de Vifconti , qui 
de Coljtrni, Cardinal de Ckatillon , &c-3 marque cette arrivee au 10 , puifque c e- 

I. Kkkk 
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pagne d un grand nombre de Prelats & des AmbafTadeurs qui avoient etc* 
V au-devant delui. Il fit fon entree dans la Vilie entre ceux de 1 Empereur Sc 
de France , avec des demonftrations reciproques d amitie. Il recur aufli la 
vifite des Francois , qui I aflurerent , qu ils avoient ordre du Roi & de la 
Reine Regente de lui communiquer toutes les affaires , dc de le feconder 
dans tout ce qui feroit du fervice du Roi Catholique fon Maitre. Il leur re- 
pondir , qu il avoit les memes ordres , & qu il entretiendroit avec eax nne 
eeroite correfpondance. Il vifita enfuiteles Legats, a qui il fit des offres ge- 
nerales de fervice & les complimens les plus gracieux. 

wPallav.L. LE 1 3 d Avril n on tint une Congregation pour la reception du Cardinal 

ao. c. ii. Mwon , qui apres avoir fait lire le Brer de fa Legation , fit un difcours con- 

jvl 64. venable a la ceremonie , ou il dit : Que les guerres-, les feditions , & les 

Mart. T. 8, autres maux , tant prefens , que ceux dont nos peches nous menacoient , 

p, 1326. ceiTeroient , qnand on auroit trouvc quelque remede pour appaifer Dieu &C 

retablir la purete ancienne : Que c etoit dans cette vue que le Pape par un 

confeil plein de fageiTe avoit convoque le Concile , refpedable par la pre- 

fence de deux Cardinaux , Princes illuftres par leur naiflance & leur vertu ; 

des Ambatfadeurs de 1 Empereur & de tant de Rois , de Villes , de Princes , 

& de Nations ; de tant de Prelats eminens en vertu & en doclrine ; & de 

Theologiens tres-habiles : Que les Cardinaux de Mantoue & Seripand etant 

venus a mourir dans le cours de cette Afiemblee , le Pape 1 avoit fubftitue 

en leur place avec le Cardinal Navagier : Qu inftruit de la pefanteur du far- 

deau qu on lui impofoit , & de la foibleife de fes forces , il aurok bien vou- 

lu eviter de s en charger , fi la neceflite d obeir n avoit prevalu fur fa crain- 

te : Qu il avoit audi recu ordre d aller trouver l Empereur , d ou il revien- 

&lt;Iroit inceflamment pour traiter avec les autres Legats & les Peres de ce qui 

interefTbit le falut des peuples , la grandeur de 1 Eglife , & ia gloire de 

Jefus-Chrift : Qu il apportoit avec lui deux chofes au Concile ; 1 une , qui 

^toit le temoignage du defir ardent qu avoit le Pape d alTurer k doctrine de 

la Foi , de reformer les moeurs , de pourvoir aux befoins des Provinces , & 

d etablirlapaixc^runionmeme avec les Adverfaires , autant qu il feroic 

poffible de le faire , fans prejudicier aux int^rets de la Religion & a la dig- 

nite du Saint Siege ; 1 autre , une prompte difpofition de la part a executer 

les intentions de Sa Saintete : Qu enfin il prioit les Peres de s appliquer fe- 

rieufement aux chofes neceflaires, evitant toutes les queftions inutiles Sc fai- 

font ceflfer toutes les conteftations & les difputes qui fcandalifoient fi fort la 

llparle aux Chretiente. 

Ef- LE Comte de Lime a fon arrivee S Trente s employa aupres de tous les 
u- p r ^l ats Sujets de fon Roi , tant Efpagnols qu Italiens, & de tous les Bene- 
Etats , pour les exhorter au nom de Sa Majefte a s nnir cnfem- 



Vifc.Lett. toit le jour qu etoit venu le Cardinal Mo- pereur je fus au-devant de hi , frfuivant 

flu 15 Ayr. ro/i ,&que le Comte de Limen arriva que la coutume lui baillafmes le milieu entre 

deux jours apres. LehndemaindePafques, nous , 8cc. Cela eft aufli confirme pat 

dit Mr. de Lanffac , le Comte de Lune arri- I Auteur du Journal public par le Pt Mar*. 

riva. id 9 & avec 1 Amba.Jfadeur de I Bm- tene. 
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ble pour le fervice de Dieu , a rendre au Saint Siege touce la reverence qu il 
merite , & a evicer. routes fortes d injures j & il ieur dit que ce Prince 1 avoit 
charge de lui rendre compte de lamaniere dontchacun fe comporteroit , &: 
qu il fauroit un gre particulier a ceux qui fe conduiroient felon fes inten 
tions &gt; ajoutant neanmoins , qu il ne difoit pas cela pour obliger qui que ce 
futdeparlercontrefaconfcience. Ce qu il dit d une maniere a faire com- 
prendre , que ces dernieres paroles etoient fort finceres , &: que les autres 
n etoient qu un compliment de ceremonie. 

LXXXI. LE Cardinal p Moron , avant que d aller trouver 1 Empereur, 
cut ete bien aife d entretenir le Cardinal de Lorraine , 8c ceiui-ci pour 1 e- 
viter differoit fonretour. Carayanteuoccafion de voir le Cardinal Nava- I Empereurj 
gier a Venife , q & ayant penetre une bonne partie des Inftru&ions du Pa- pour le faire 

pe , il apprehendoit que Moron venant a les lui communiquer ou en tout * ntrer ,"/ 
i i A i i -,/ -i *w vuet UH 

ou en partie , cela ne le mit dans quelque engagement. Moron partit done p ape par 

\Q 1 6 d A vril , & dit , qu il etoit envoye feulement pour juftifier les bonnes rapport a 
intentions du Pape pour la continuation du Concile ,, & pour la Reforma- Conctte 

tion de 1 E^life fans aucune exception. On favoit u cependant , r qu il etoit / Vifc.Letw 

&lt;lu i^ Avrj 
Mart.Tom; 

n. On favoit cependant , qu il etoit OMJjl me Vifconti dans Ton Memoire du ^ de 8. P- i3 ztf 

fhargt defaire perdre d FEmpereur le def- Mai marque qu il avoit vu des lettres de ? Vift. 

fdn de venir d trente , Sec. ] L Extrait que 1 Ambafladeur de Venife aupres dc 1 Em- Mem. da 

donne ici Fra-Paolo des IniTiruiftions du pereur , ou ce Minilire avoi: rapportetou- zo Avr. 

Cardinal Moro/z,elt fort difference de celui te la negotiation de Moron , il eft afiez na- Dup.MemJ 

qu en donne Pallavicin L. zo. c. 15. 14. turel de croire que Fra-Paolo , qui avoit p. 4 IO 

& 15. L objet principal de ces Inilruc- vu les lettres & les Memoires decet Am- r p a ll a v. 1^ 

tions , felon ce Cardinal , etoit de repon- bafladeur , en a tire tout ce qu il raconte ZOt c . i$ y 

dre aux differcns chefs contenus dans la ici, & qui eft afiez conforme a ce qu en 14 & 15. 

lettre fecrette de Ferdinand au Pape , fur mandoitMorvi/Iifr^ Eveque ^ Orleans a la Adr. L. 

les longueurs du Concile , fur les bruits R.eine Regente de France , dans une Let- p, 

de fufpenfion a laquelle on croyoit Pie tre du 14. Avril i $6$ , rapporte par Mr. 

fort porte, fur la liberte dont 1 on difoit Dup.uy dans fes Memoires , p 410. On 

que manquoient les P-eres , fur la depcn- croit , dit ce Prelat , que le voyage dud.it 

dance ou les Legats etoient de Rome , fur Moron ne tend ctautrefinqu d dttourntr 

la claufe Proponentibus Legatis , fur la ledic Empereur de lavolcnte qu il a demon- 

diftin&ion qu il y avoit a faire des fuffrages trie de venir a Trtnte & plus avant trou- 

des Eveques riches d avec ceux des pau- ver le Pape &gt; h rendant capable par vives 

vres , fur la reformation a faire par le Con- raifons , que fa venue retarderoit beaucoup 

cile tantdansle Chef que dans les mem- plus qu elle n advanceroit I effeGl de ladite 

bres , fur I ele&ion des Cardinaux 8c des Reformation ; au dcineurant Lepner de con- 

Eveques, fur 1 article de la Refidence&gt; ferverfs defendrel autorite deSaSaintets 

fur la deliberation par Nations , fur la ve- & du Saint Siege , contre ceux qui ma- 

nue du Pape a Trente , fur la Bulle pour chinent par divers moyens de ladiminuer , 

ia regulation du Conclave , & Tur plufieurs voir de tout annichiler s ilspouvoient. Get- 

autres chofes fur lefquelle^ il y eur, diffe- te difference entre ces difFerentes relation* 

/entes reponfes 6c repliques , & fur la plu- me porteroit volcntiers a croire qu outrc 

part defquelles on s accorda a la referve de 1 Inltruftion plus generale dont Pallavicin 

deux ou trois points , fur lefquels 1 Em- nous rend ici compte , il pourroit bien y 

pereur ne celTa d infifter que parce qu il en avoir une plus fecrette , conforme 

fit 1 inutilite de le faire, Cependant ^ com- Qe ^ue marciuerit Fra-Paolo Sc 
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MDLXHI. auili charge de faire perdre a 1 Empereur le defTein de venir a Trente, err 
j_^ lui faifant comprendre que fa prefence apporteroit beautoup d obftacles a 
la Reformation ; d excuier le Pape de ce qu il ne pouvoit fe rendre en pr-~ 
fonne au Concile , deprier Sa Majefte Imperiale d en aceelerer la conclu- 
jVifc. Lett, lion ; & de lui en propofer la tranflation a Bologne , s oii le Pape pourroit 
du ?Avr. & fe rendre en meme terns , comme 1 unique moyen de finir heureufement le 
DujxMem. Concile , en prefence duquel ce Prince recevroit des mains du Pape la Cou- 
p. 410. ronne Imperiale, honneur que jamaisaucun Empereur n avoit regu aupa- 
ravant. Moron etoit aufli charge de prief 1 Empereur de maintenir 1 auto- 
rite du Saint Siege centre les attaques de tant de gens , qni ne cherchoienr 
qu a Ijiffoiblir ou meme a 1 aneantir ;de 1 engager a confentir que la Refor 
mation fe fit a Rome par le Pape , ck nou a Trente par le Concile , qu on 
ne parlat point de revoir les Decrets qui avoient deja etc faits dans le meme 
Concile fous Paid III & fous Jules III , &: que les Legats feuls continuaf-- 
fent de propofer les Decrets , apres cependant qu ils en auroient donne com 
munication aux AmbaiTadeurs de Sa Majefte &: des autres Souverains , de- 
faire elperer a ce Prince qu on lui accorderoit feparement tout ce qu il de- 
manderoitpourfespeuples , & de tacher de rompre 1 etroite intelligence- 
qu il y avoit entre lui & la France fur les affaires du Concile , en lui re- 
montrant qua comme les affaires de France & d Allemagne etoient fur un&gt; 
pied tout different , leur conduite & leurs vues devoient aufli etre tout a fait 
differentes. Pour les Legats qui etoient reftes a Trente, ils donnoient vo- 
lontiers conge de fe retirer aux Prelats , mais fur-tout a ceux qui tenoient la: 
Refidence ou I lnftitution des Eveques de Draft divin. 
Retour du LXXXII. LE 10 d Avril le Cardinal de Lorraine rentra a Trente , ac- 

JF~\ J J 

edes AmbafTadeurs de 1 Empereur , de Pologne, & de Savoye 9 , 



Lorraine a 

"Trente.Ony qui avoient ete a fa rencontre , & Ton J1 recut le meme jour la nouvelle de 

rcfoit nou- la paix faite en France avec les Huguenots, mais a des conditions plus, 
P e ^Q r _ av-antageufes pour le Parti Catholique. Depuisla journee deDreux, dont 
leant faite j ai parle auparavanr , les deux Partis s etoient aflfez contrebalances jufqu a 
avec les Re- la mort du Due de Gmfe. Mais apres cet accident , Coligni ayant pris le. 
jormes. Chateau de Caen avec beaucoup degloire pour lui & de perte pour lesCa- 
/ Diar.Nic. 
Pfalm. 

& n ce qu en rapporte au/Ti Adriani dans avoit etd arrcte clcs le 11 de Mars felon 
fon Hiftoire , L. 17. p. 1260. Ce qui eft Mr. de Thou , ou le 10 felon Beaucaire , 
bien certain au moins , c eit quenotreHif- il n y a pas d apparence , qu on ait etc juf- 
torien ne parle pas ici fans garants , &. qu au 20 d Avril a en apprendre la nou 
qu il ne dit rien de fon invention. velle ; d autant plus , qu on voit que le 

12. Et Von refutle m@me jour la. nou- Card, de Lorraine avoit recu la copie du 
velle de la paix faite en France avec les Traite etant a Venife , c ell a dire, vers 
Huguenots , &c. ] Peut-etre que Fr^i- le commencement d Avril. Mais comme 
Paolo a entendu , que 1 bn recut la copie il ne-retourna a Trente que le 20 , c efE 
du Traite. Car pour les nouvelles de la peut-etre ce qui a fait dire a notre Hiiki-- 
paix , Von voit par les Lettres de Vifcon- rien , que la nouvelle de la paix vint ce 
ti , qu il y avoit dqa du terns qu on les jour-la , parce que le Cardinal y appona.-- 
avok re9ues. En efFec ? corame cette paix le Traite. 
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tlioiiques , le Confeil du Roi refolut de conclure la paix qui fe negocioit 
depuis la derniere bataille. PourcetefTet on tint le 7 de Mars une Confe 
rence , ou le Prince de Conde & le Connetable ailifterent quoique prifon- 
niers ; &: ayant ete relaches fur leur parole , on conclut apres une negocia- 
tion de quelques jours le Traite de paix compris en LXXII Articles. Les 
Miniftres Huguenots v s etant aifembles entre eux , demandoient qu on s en fThuan.L. 
tint a 1 Edit de Janvier fans aucune exception ni condition ., & infifterent 34- N J zz. 
outre cela : Que leur Religion ne fut plus traitee de nouvelle : Qu on ne re- 
baptisat point leurs enfans : Que leurs manages fuffent regardes comme 
legitimes , aufli-bien que les enfans qui en naitroient, Conde* & le refte de *Belcar. L. 
k Nobleffe , las de la guerre , voyant que les Miniftres ne vouloient fe re- 1 0&gt; 
lacher fur aucune de ces conditions , fignerent la paix fans eux ; & voici 
les Articles qui regardoient la Religion : Que les Seigneurs Huguenots 
Hauts-Jufticiers pourroient vivre chez eux en route liberte de confcience , 
& avoir le iibre exercice de leur Religion pour leur familie & pour leurs 
Vadaux : Que les autres Gentilshommes qui avoient des Fiefs non relevans 
de Seigneurs Catholiques Hauts-Jufticiers, mais immcdiatement du Roi ,-. 
pourroient jouir du meme Iibre exercice de Religion dans leurs maifjns , 
mais feulement pour eux &pour leur familie : Que dans tous les Bailliages 
on choifiroit une maifon dans les Bourgs , ou fe feroit 1 exercice de la Re 
ligion Rcformee pour tous ceux du reflbrt de cette Jurifdiction : Que cha- 
cun pourroit vivue en liberte chez foi , fans etre recherche ni molefte pour 
fait de Religion : Qae dans toutes les Villes ou Ton avoit jotii de 1 exercice 
de la nouvelle Religion jufqu au 7 Mars , on pourroit 1 y continuer dans 
une ou deux maifons particulieres : Qu on ne pourroit prendre aucune des 
Eglifes Catholiques , & que les Ecclefiafliques feroient reublis dans celles 
qui avoient ete ufurpees , mais fans pouvoir pretendre aucune reparation 
pour ce qui avoit ete demoli : Qu il ne pourroit y avoir aucun exercice de 
Religion dans la Ville & Prevore de Paris ; mais que ceux des Reformes 
qui y avoient des maifons ou des biens , pourroient y revenir & en jouir 
fans etre moleftes ni recherches fur le fait de la Religion , ni pour le parte 
ni pour 1 avenir : Que nonobftant routes les Sentences contraires & les exe 
cutions faites depuis la rnort de Henri II jufqu alors, chacun feroit retabli 
dans fes biens , charges , & dignices : Que le Prince de Cande & tous ceux 
quil avoient fuivi feroient declares n avoir rien fait qu a bonne intenuon , 
& pour lefervice du Roi : Que tous ceux qui pourcaufe de Religion e oicnt 
prifonniers ou de Guerre ou de Juftice , feroienr relaches fans rien payer : 
Qu on publieroit une Amniftie pour toutleparte, avec dcfenfe aux deux 
Partis de s injurier &de s orTonfer 1 un 1 autre, ou de difputer & de que- 
reller enfemble fur le fait de la Religion , & avec ordre de fe traiter tons 
eomme freres & comme concitoyens. Cet Accord 13 fut conclu le nde- 

i^. Cet Accord fut conclu le n de fur la drtte de !a fignature de ce Traite,. 
Mars , 6cc. 3. Les Hiitoriens font partagcs que quc ques-uns comme le Continuateur 
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. Mars , au grand deplaifir de Coligni , y qui difoit : Que les chofes n etoiene 
IV - pas dans unetat qui forc.ac a accepter des conditions ii defavantageufes ; 



y Belcar. L. Q ue ^ s ^ commencement de la guerre on leur avoir ofFert la paix aux con* 
30. N Q 16. ditions portees par 1 Editde Janvier, & qu a prefent qu ils devoient obte- 
D Avila , n i r davantage on leur accordoit moins : Qu enfin , de n afligner qu un feul 
Thuan. L. ^ eu ^ ans cnac l ue Bailliage pour 1 exercice de la Religion , c etoit oter tout 
SJ. N 9 i. a. Dieu &: ne lui donner qu une fimple portion. Mais I inclination de touts 
la NoblelTe 1 obligea de fe foumettre au Traite. Pour ratifier ces conditions , 
zThuan.L. * l e Roi fit expedier le 19 de Mars des Lettres-Patentes , dans lefquelles il 
Spond. "* difoit que Dieu ayant permis depuis quelques annees , que fon Royaume 
N 17 &i. f~ ut affligc de feditions & de tumultes qui avoient etc caufes par les diffe- 
rends de Religion 8$ par des fcrupules de confcience , 8t que ces mouve* 
mens ajrant occafionne une infinite de guerres , de meurtres , de faccage- 
mens de Villes , & de mines d Eglifes , il avoir experimente par la continua 
tion du mal , que la guerre n etoit pas un remede propre a le guerir : Qu ain- 
fi il avojt cru , que le meilleur expedient etoit deteunir fes Sujets par une 
bonne paix , dans 1 efperance que le terns , & la tenue d un faint & libre 
Concile General ou Rational, pourroient produire quelque ferme reunion. 
Ces Lettres , qui contenoient tous les Articles qui concernoient tant la Re 
&lt;?Thuan. L. li^ion que 1 Etat , furent lues & verifiees en Parlement , & publiees s folen- 

?5. N^ I. & ]1 1 A 

nellement a Pans le 17 du meme mois. 

Cette Paix CET accord fut fort defapprouve par la, plupart des Peres du Concile , 

eft blamee b qui difoient : Que c etoit preferer les interets du monde a ceux de Dieu , 

dans le Con- ou p} utot m i n er les uns & les autres ; parce que le fondement de la Reli- 

*Rayn. gi n ctant une fois fappe dans un Etat , il falloit de neceffite que les interets 

N 73. temporels fufTent envelopes dans la meme mine : Qu on en avoit un exem- 

Mart. T. 8. j e ^ ans pgjjj. precedent , qui loin de retablir la paix & la tranquillite , 
p. rp^. * . r , , 1 , 

comme on 1 avoit elpere , n avoit produit qu une guerre plus rumeuie que 

la precedente. D autres alloient jufqu a dire: Que le Roi & fon Confeil , 
pour avoir fait la paix avec les Heretiques , avoient encouru 1 excommuni- 
cation portee par tant de Bulles & de Decretales des Papes i & qu on ne de 
voir pas efperer que les affaires profperaflent dans un Royaume , ou Ton de- 
fobeilloit fi manifeftement au Saint Siege, jufqu a ce que le Roi & fon 
Confeil fe fillent abfoudre des Cenfures , & pourfuiviffem les Heretiques 
a toute rigueur. Et fi quelques Francois vouloient defendre 1 Accord qui 
avoit etc fait , en difant que les troubles continuels dont la France avoit 
etc agitee , & la mine dont tout le Royaume etoit menace , juftifioient 
aflez le Roi contre les reproches de ceux qui ne confultant que leur int&* 



de Sleilan mettent au i j , & d autres tion , que quelques-uns mettent au 19 ^ 

eomme^ yfviZ^mettent aui8. Mais Beau- d autres au z? , & d autres en d autres 

caire & Mr. de Thou marqucnt exprefle- jours. Mais Mr. de Thou, la met comme 

ment , comme notre Hiflorien , la conclu- Fra-Paolo au ^y , ce qui me paroit ply$[ 

./Ion de ce Traite au 12. II y a encore vraifcmblable que le reHc 
plus dc variecd fur le terns de la publica- 

r - - 
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rt ptopre , ne confideroient pas que la neceflite ou s etoit trouvece Prince 
etoit au deflfus de routes les Loix , ces raifons etoient peu ecoutees , & 1 E- * 
dit tou jours condamne. L on y blamoit fur-tout de ce que dans le pream- 
bule le Roi y difoit , qu il avoit donne la paix dans 1 efperance quele terns, 
& la tenue d un faint Be libre Concile General ou National , pourroient re- 
tablir tout a fait la tranquillite ; 1 alremarive du Concile General ou Natio 
nal paroiflTant injurieufe au Concile General. L on y trouvoit aufli mauvais, 
de ce qu on y nommoit les Cardinaux de Bourbon 6c de Gttife entre ceux du 
Confeil qui avoient ere pour la paix , & Ton regardoit cela comme un af 
front fait au Saint Siege. 

LXXXIIL IL fe paua aufli dans ce tems-la une chofe dans ie Concile,qui, Sotoecrhen 
quoique legere en elle-meme , ne laiffa pas de fournir matiere a beaucoup mourantune 
de difcours. Pierre Soto c trois jours avant que de mourir dicta & figna une ^ ettre au 
lettre adreffee au Pape , a qui il declaroit par maniere de Confeffion , RMidem-e & 
quel etoit fon fentiment fur les points conteftes dans le Concile , 1 exhor- I infthution 
rant en particalier a confenrir que la Refidence & llnftitution des Eveques Aes 
fuffentdeclarees de Droitdivin. La lettre fur en voyee au Pape. Maislacopie&gt; ^- ln 
qu en avoit retenu Louis Soto 4 fon compagnon , qui croyant faire honneur intrigue 
a la memoire defon ami 1 avoit communiquee a plufteurs perfonnes , donna / """"" 
occafion a bien des raifonnemens. Les uns etoient fort esbranles par le temoi- 
gnage qu un homme d une vie audi exempkire avoit renduaux approcfies de 
la mort. ( D atitre difoient,quece Pere n avoitpas tantagi en cela par fon pro- aupres dit 
pre mouvement , que par celui de 1 Archeveque de Brague. Les moavemens j 

que fe donna Simonete pour en retirer autant de copies qu il pouvoit , ne fi- 

i " c j 1 i LI- L cVifc.Lett. 

rent qu augmenter la cunohte , &: que rendre la lettre plus pubhque , cha- t j u , ^ & ^ 

cun voulant en avoir une copie, Ce qu il y a de certain , c eft que cet inci- 30 Avr. 
dent fit reprendre cceur aux defenfeurs de ce fentiment , & les Efpagnols P a ^ av - L. 
s afTembloient fouvent chez le Comte de Lune , ou 1 Archeveque de Grenade R a y n * 
1 informant de ce qui s etoit pafTe & de la difpofition prefente du Concile , N 71. 
lui dit affez a propos apres que les Eveques 15 de Liria &de Pani furent for- M a - T. 8. 
ris : d Ce font des enfans-perdus qui fe laijfent charger & conduire a la volonte^ J 
tfautrui comme des betes , & qui ne font bom a autre cbofe qua faire nombre. M ^^^ 
Ayant ajoute enfuite , que fi Ton continuoit a prendre les deliberations a la , ^- % 
pluralke des voix , comme on avoit fait par le pa{Te , il y avoit peu de bien Palkv. L. 
a efperer , : que le feul remede etoit d opiner par Nations j le Comte lui 20 c&gt; I7 
repondit : Qu il falioit pourvoir a cela & a plufieurs autres chofes , en 

14. Louis Soto fon compagnon , &c. ] les Eveques de LieJlnaSx. A Oppido. Mais 

Dans les lettres imprimees de Vifconti on il y a apparence qu il fe trompe , puifque 

lit Louis Lofo. Mais il eft vifible que c eft les Eveques de Liefma 8c d Oppido n ^- 

une faute d imprefljon , puifqu on ne trou- toient point Efpagnols , & que 1 Arche- 

ve point un tel nom parmi les Theologians veque de Grenade parle ici de deux de fes 

du Concile. compatriotes qui etoient affembles avec lui 

i f. Apres que les Evtques de Liria & chez le Comte de Lune, & qui fe livroienc 

de Pattifurentfoms 9 &Ci J Vifconti div fans difcerneraent auxltaliens. 
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MDLXIII. commencant par la revocation du Decree qui laiiTbic aux feuls Legats la H- 

berte de propofer, & par rendce la liberte an Concile, felon H ordre qu ii 

avoi: de fon Roi d y cravailler. Les Legats & les aucres pardfans du Pape 

voyoient avec beaucoup d impatience , que les Prelats Efpagnols , qui tra- 

veirfoient toujoursleurs projets,ne perdoient point le Comte de vue. Et 

comma d ordinaire dans les factions oppofees chacune efpere d attirer les 

e Pallav. L. nouveaux-venus dans foil parti , ils s aviferent e de mettre aupres de lui. des 

io. c. 17. prcurs Sujets d Efpagne ,.mais qu ils appelloient les Amis parce qu ils 

s entendoient avec eux , afin qu ils travaillaUent , comme ils diloient , i de- 

tromper le Comte , & a lui faire connoitre la verite. Ils entremirent aufll 

pour le meme effet 1 AmbaiTadeur de Portugal , qui avoit occafion de 1 en- 

tretenir fouvent a caufe des interets.communs qu avoient les deux Rois dans 

les affaires Eccleiiaftiques , & qui ayant quelques obligations au Pape ,in- 

iinuoit adroitement au Comte tout ce que luifuggeroientle s Legats pour le 

fervice de la Cour de Rome. 

Noiivelle LXXXIV. LE 2.2. d Avril l5 qui etoit le jour deftine pour laSeffion , ap- 
prerogation prochant , f Ton tint une Congregation le n pour dcliberer fur une nou- 
de.aSejjion. VQ \\ Q prorogation. Les deux Legats propoferent de la remettre au ; de Juin. 

L avis du . i. &. . . , . & ; r, f 1 

Card, de Mais le Cardinal de Lorraine , qui n ecoit pas de cet avis , ayant remontre 
Lorraine que toutela Chrctiente , deja fcandalifee de voir rant de remifes , le feroit 
prwaut. encore davantage fi apres avoir fixe un jour on venoit a ditFerer encore la 
/Vifc. Lett. Scillon , & ii 1 on voyoit que de tant de matieres propofees &traites , tant 

rf Zl ^ vr ^ ir ta Reiidence que fur les Sacremens de 1 Ordre & du Mariaee , il n y 
Dup.Mem. . T, ,, .,, ., ,., . . j b / 

p. 41;?. avoit encore nen de decide , il croyoit qu il valoit mieux attendre au 20 de. 

Pallav. L. Mai a fixer le terns de laSeffion , parce qu alors on verroit mieux 1 etat des 

20. c. iz. c ] lo f es . Q Lie cependant,pour ne point perdre de terns on pouvoit opiner 

MO 71. fur les abus du Sacrement de 1 Ordre : Qu alors le Cardinal Moron pourroit 

etre de retour j & qu a la favour des amples Inftrudions dont il feroit char 

ge on pourroit terminer les difputes , & avec un peu de diligence finir le 

Concile en deux on trois mois. Cet avis fut appuyc du Cardinal Madruce 

& de tant de Peres , qu il prevalut, & qu il fut ordonne I7 que le zo de Mai 

on s arfembleroit pour fixer le jour de la Sefllon. 

Prophe rie APRES la Conffrezation , l8 Anto me Civrelia Eveque de J5W04 &gt;qui-eji 

burlefaue 



i&lt;5. Le 12, d Avril , Sec."] L Aureur ce qui fait voir que la clattc de I autreLet- 

du Journal public par le P. Martens, die tre cfl une fatitc d iinpreflion , ou que 

le 2,1. ce Preht avoir d abord ere ir.al informe. - 

17. Et qu il fut ordonne que le 10 de 18. Apres la Congregation, Antoine Cf- 

Mai , on. s affembleroit pour fixer le JQUT vrelia. Eveque de Budoa , &c. ] Dans, les 

de la SeJJion. ] Vifconti dans fa Lettre du lettres imprimees de Vifccnti on lit Evc- 

az d Avril dit , que ce feroit pour le 22 que de Padoue , mais c eit eertainement 

de Mai qu il fut refolu de s afTembler. une faute d impreflion. Car c 1 eil i Eveque 

Mais Pallaridns^ccorde avec Fra-P aolo de Budoa qui fc meloit de faire des pre- 

au{fi-bien que Mr. de Lanffac dans fa Let- dictions dans le Concile , comrac on le. 

ire du 24 d Avril ; & Vifconti lui-meme voir. .par Pall. ^idn L. 19. c. \6. & L. 20 

dans fa lectre du 3 de Mai marque le 20 ; c. 2.. au rapport cliiquel pn fit do? pla intes 
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-opinant avoir rouiours coutume de divertir les Peres par quelque plaifan- 

A i/ r i i i 

tene , &lt;x meme ay ajouter iouvent quelque prophene, burieique qui cou- , 

roit enfuite en divers lieux , s en fir une alors fur la Ville de Treme , a 1 i- /Vile. Lett, 
miration de celles oii Ifaie menace plulieurs Villes de grandes calamites & ^ u " A.VI. 
de grandes afflictions. Il y difoir ; Que Trente avoit etc une Ville eltie & 
choifle pour rerablir la concorde dans route laChreriente *, mais que s erant 
rendue indigne de cet honneur par fon inhofpiralire , elle alloir bientot 
devenir 1 objet de la haine univerfelle , comme erant la pepiniere des plus 
grandes diiTcnfions. Quoique ces paroles fuflfent enoncees en forme d une 
prophetic poetique , qui couvroir auranr d enigmes qu elle contenoir de 
niors , elles n etoient pas cependanr ii obfcures qu on n en decouvrir afTez 
aifement le fens. 

LES partifans du Pape h ne virent qu avec beaucoup de jaloufie la repu- Ler Legats 

tation que donnoir au Cardinal de Lorraine la deference univerfelle que-v"^ I* O t ux , 
, A , r o I&gt;L i c i M Card, de 

tout le monde avoir cue pour Ion avis , oc 1 honneur que 1m avoienr rait Ie Lorraine. 

jour precedenr plufieurs perfonnes de diftinction en allanr a fa rencontre , 

r ,-, / r i r j re feVilc. 

ce qu ils regardoienr non-leuiement comme une elpece daftront pour lesj^ em&lt; j u 

Legats , mais encore comme une breche au Decrer qui ne donnoit qu a eux n Avr. 

le droit de propofer. Ils difoient meme prefque publiquement : Cue le Pape P*" aT&lt; *- 
i / j i 7 L c i i4 o ,, f 20. c. 12. 

avoit men raiion de le regarder comme tin Cher de Parti , &lt;x que c etoit 1m i&gt; U p.Menu 

qui retardoit la conlufion du Concile , & empechoit qu on ne le transferal p. 41^. 

a Bologne. Mais le Cardinal fe foucioit peu de ce que Ton difoir a Trenre , 

& n croir artenrif qu a la negociarion qui fe faifoir avec TEmpereur, a qui? Id. Ibid. 

il depecha un Gentilhomme , qu il chargea des avis de fes Docteurs fur les P* j. 11 j. 

Articles que Sa Majefte Imperiale avoir fair confulrer. Il lui fir reprefenter 20&lt; Ct j^. 

en meme terns par la meme perfonne : Qu il eroit neceflaire pour 1 heureux 

progres du Concile , que Sa Majefte parlar vivement au Cardinal Moron , 

&: lui monrrar le defir qu Elle avoir qu on prit quelques bonnes refolutions 

pour la gloire de Dieu : Que tous ceux des Peres qui etoient bien intenrion- 

nes fouhaitoient & la prioienr de ne poinr s eloigner du Concile , a caufe du. 

fruir que Ton efperoir de fon voifinage , qui contiendroit chacun dans le 

devoir , 5c romproit les tentativ.es de ceux qui cherchoient a le transferer ail- 

leurs , comme on 1 en avoir averri : Qu avanr que de partir d Infpruck , 

Elle devoir s aflurer qu on ne blelTeroit poinr la liberte du Concile , dont 

en qualite d Empereur il eroir Prorec"teur. 1 lui envoya en meme rems une 

copie de l"Edir de pacificarion public en France , & d une lettre de la Reine 

d EcofTe, par laquelle elle lui apprenoit qu elle avoir echnppeaunegrande 

confpirarion , & qu elle perfiftoit dans la refoltirion de vivre & de mourir 

dans la Religion Carholique : Qu enfin , pour ne poinr arrerer le progres da 

de cet Eveque auPape , qui ordonna qu ii finl qui etoir alors Eveque de Padcuf.^ Sc 

fur chafTe du Concile ; mais cela ne fuc ainfi Civrelia ne pouvoit pas 1 etre. 
point execute. D ailleurs c etoit Louis Pt~ 

TOMS II. Lill 
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MJMLXIJI. Concile ,il le prioic de trouver quelque expedient pour prevenir ladifpute 
de prefeance entre la France & 1 Efpagne. 

LXXXV. CEPENOANT les deux Legats, pour faire quelque chofe en at- 



aux Ambaf- cendant le retour du Cardinal Moron , communiquerent aux Ambaffadeurss 
fadeurs les [ Q L ^ d Avril K les Decrets formes fur les abus de 1 Ordre , arm qu ils puflenr 
ml^cintre ^ es examiner &gt; & le 2.9 ils les propoferent aux Peres. Les Ambailadeurs des 
tre les d^r Princes n agreerent pas le premier , ou il etoit traite de I Election des Eve- 

de I Ordre ; q lies & O1 \ J on exi;eoit les qualifications requifes par les anciens Canons,, 

& ces Mi- ,-, *V V j r. - 

n fires ds- P arce c l u " l eur paroilioic que 1 autonte des Princes dans la nomination OIL 

approttvent la prefentation des Eveques y ctoit trop reftreinte. Ainfi ils firent tous inf-- 
le premier * tance , & principalement le Comte de Lune , a ce qu il fur retouche , ou plu- 
doL te i lec- t t ^ ^ omettre enrierement , parce que , difoit ce Comte , il ne voyoit pas a 
tiun des E- quoi il pouvoit fervir ; & cefa plaifoit fort aux Legats. Les Imperiaux pa- 
reillement y formoient beaucoup d oppofition,dans le deflein qu ils avoient 
. Lett, de faire naitre quelque occafion de traiter de 1 Eledion des Cardinaux 6^ 
du 30 Avr. confequemment auili celle du Pape. 

LeCareL LXXXVI. LA nuit du I? meme jour le Cardinal NavAgier, qui pouc 
Navagter eviter qu on allat a fa rencontre & prevenir les ceremonies , avoit fait cou- 
Trentl * & r ^ r ^ e ^ m ^ t c [ 11 ^ ne ^* e rendroit a Trente que le jour fuivant, y arriva fans 
fromet dela etre attendu ; & dit quMfon depart de Rome le Pape leur avoit ordonne a 
fart dupape Moron & a- lui de faire une Reforme exa6le & fevere 3 & de conferver fim- 
* P^ ement 1 aurorite du Saint Siege , qui etoit 1 article le plus neceffaire pout 

maintenir 1 Eglife dans Tordre & dans la regie. 
MaiscePon- LE Pape cspendant , dans les differens entretiens qu il avoit avec les Am- 

If*. ta h . e de baflfadeurs qui refidoient aupres delui, les preHToit de lui declarer quelles: 
Je lafatre , . 7/-i i r -.,- i- i &gt;c ^ i_ 

renvoyer,& eroientles choles dont leurs Maitres demandoient la reformation, bon but 

degagnerleen les preifant de lui adrefTer. leurs demandes etoit qu ils s abftinflent de- 

Card, de j es p orter au Concile , & que par les occasions qu il auroit de faire naitreu 

fur chaque point des dirficultes infurmontables , il put arreter cette humeur 

I Id. ibid. - ora g eu f e ({g Reformation. Dans cette vue il repctoit fouvent a ces Minif- 

Pallav. L. o . . f . ,.. i -o C 

ao. c. 13. tr es : Que leurs Maitres ie trompoient , s us croyoient que la Reformation 

Rayn. fuffit pour ramener les Heretiques , qui avoient apoftafie d abord,& avoient 
Mar ? T 2 P" s en ^ te les abus & les defordres comme un pretexte propre a couvrir 
5. 1327. "leur feparation :. Que les veritables caufes, qui avoient porte les Hereti 
ques a fuivre les faux Dodeurs, n etoient point les defordres des Ecclefiafti- 
ques , maisceux du Gouvernement Civil , qu ainfi, quand on auroit re- 
medie aux defordres du Clerge , ils n en feroient pas plus difpofes a reve- 
nir a 1 Eglife ,.& qu ils inventeroient d autres prctextes pour perfifter dans: 

19. La nuit du meme jour le Cardinal puifque le Cardinal de Warmle dans fon 

Navagier , &c. ] L Auteur du Journal pu- difcours du 29 aiarque ouveitement 

blie par le P. Martene met cette arrivec au etoh attendlh 
28 au foir. Mais il paroic. fe 
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Jeur feparation : Que ces abas n etoient pas du terns des Apotres , ni dans 
1 iiglife primitive , &c quecependant il y avoit cu des Heretiques & autant ^ IE ^ 
qu a prefent, a proportion du nombre""des veritables Fideles: Qu ilpou-" 
voit adurer dans toute la fincerite de fa confcience , qu il fouhaitoit que 
I Eglife fut reformee , & que les abus en fuffent bannis ; mais qu il voyoit 
clairement que ceux qui preiToient leplus pour cetteReformation,n avoient 
que leurs interets particuliers en vue , & non le bien de la Religion , & que 
qtiand ils auroient obtenu ce qu ils fe nropofoient , on verroit introduire 
de plus grands abus , fans avoir remedie aux precedens : Que 1 empeche- 
ment de ia Reformation ne venoit pas de lui l mais des Princes &: des Pre- 
lats du Concile : Que de fa part il etoit fort difpofe a en fairc une , & me- 
me tres rigoureufe ; mais que quand on en viendroit aux effets , les dnTen- 
/lons des Princes & des Prelats , dont les uns voudroient une chofe & les - 
autres une autre , arreteroient tout : Que c ctoit parce qu il prevoyoit cela , 
qu il jugeoit qu il etoit indecent de tenter une chofe , qui ne ferviroit qu a. 
decouvrir davantage les defauts communs : Que ceux qui par un bon 
zele follicitoient fi fort la Reformation , agidbient comme dit S. Paul , fans 
la prudence Chretienne , & qu en voulant y travailler ils ne feroient autre 
chofe que de faireconnoitre de plus en plus , que les maux que Ton condam- 
noit etoient fans remede , & que ce qu il y avoit de pis , c eft qu il en nai- 
troit un mal encore plus grand , & qui etoit , qu on commenceroit a les juf- 
rirler&: a les defendre comme des ufages legitimes. 

PENDANT tout ce terns y le Pape attendoit avec impatience la conclu- 
fion des negociations du Cardinal Moron , qui lui avoit donne avis que 
1 Empereur avoit pris du terns pour lui rendre reponfe , & que cependant il 
faifoit toujours continuer de confulter fur fes Articles. Comme ce Pontife 
foup^onnoit que le Cardinal de Lorraine avoit beaucoup d influence fur les 
refolutions de 1 Empereur , & qu il ne doutoit point m que tous les ordres Sc wVlfc.lett. 
les refolutions qui venoient de France a Rome &au Concile ne fuffent le ^ x ^ 
fruit de fes avis & de fes confeils,il refolut de tenter routes fortes de moyens 
pour 1 attirer dans fes interets. Et comme le Cardinal de Ferrare devoit re- 
tourner inceflamment en Italic , & que celui de Lorraine devoit s aboucher 
avec lui pour traiter de diverfes chofes qui regardoient les interets de leurs 
neveux communs , il ecrivit 10 au premier de tacherd engager 1 autre a con- 

10. II ecrivit an premier de tdchercfen- dant comme Vifconti , dans le voyage 

gager I autre d confentir i la translation qu il fit a Padoue pour parler au Cardinal 

du. Condie a Bologne. ] II ne paroit point de Lorraine , avoit eu ordre de preflentir 

par les Lettres de Vifconti que le Cardi- fes fentimens fur latranllation du Concile 

nal de Ferrare ait rien propofe au Car- a Bologne , ( Lett, du 2 d Avril i$6$. ) 

dinal de Lorraine fur ce fujet ; & cela me je ne fai s il eft hors de vraifemblance 

porteroit afTez a croire , que Pallavidn que le Pape cut charg^ le Cardinal de 

L. 21. c. 2. a raifon de nier qu il ait eu Ferrare de porter Lorraine a y confentir. 

aucune commifllonfur ce point, Cepen- Quoique les A&es publics n en difenc 

Llllij 
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junLxm. fentir a la tranflacion duConcile de Bologne. Afin meme de le mettre plug 
au fa.it de ce qui fe paflbk a Trente , il ordonna" a 1 Eveque de Ftntimillt 



n Pallav.L. d aller avant 1 entrevtie au-devanr du Cardinal de F err are 3 pour 1 informer 
il. c. i. de 1 etat des chofes , conformement aux Inftrudlions qu il prendroit des Le- 

gats , & a ce qu il en favoit lui-meme. 

"Lettre du LXXXVII. LES lertres que re$urent au commencement du mois de Mai 

ce^our^uf- ^ Q Cardinal de Lorraine & les AmbaflTadeurs de France fur la Pacification ? 

tifierlaPaix dont ils avoientordre de faire part a tousles Peres , foiten commun foit en 

d Orleans particulier,felon qu ils le jugeroient plus a propos,donnerent occafion de re- 

"condle * nouveller tout ce qu on avoic dit auparavant contre cette Paix. Ces lettres 

etoient datees du 1 5 d Avril , & 1 objet principal en etoit de montrer : Qu en 

Mem p^" &ifant cette Paix on n avoit eu aucune intention de favorifer 1 introduc- 

414. tion ou I etabliiTement d une nouvelle Religion dans le Royaume , maisau 

contraire d y trouver moins d oppofirion & de difficulte a reunir tons les 

7 peuples dans une meme Religion fainte & Catholique , apres avoir mis fin 

aux catamites par laceration des hoftilites & des di(Tentions Civiles. Le 

Roi ajoutoit: Que comme une bonne & ferieufe Reformation telle qu on 

Favoit tonjours atcendue d un Concile General libre , contribueroitplus que 

toure autre chofe a une ceuvre fi fainte, il avoit refolu d envoyer le Prefidenc 

de Sir ague a Trente pour la folliciter : Que cependant il ne vouloit pas dif- 

ferer de charger les Ambafladeurs qu il avoit deja a Trente , de reprefenter 

aux Peres en toutes occafions , que fenfible aux ruines & aux maux qu avoic 

caufes dans fon Royaume la diverfite d opinions en matiere de Religion , & 

le danger ou elle avoit expofc fes Etats , il avoit refolu , plutot que de re- 

tomber dans de pareilles extremites , que fi apres avoir fatisfait a ce qu il de- 

Mem p*. v ^ * t)ieu Si aux homines par les inftances continuelles qu il avoit faites 

431. au Pape& au Concile pour obtenir un remede aux maux communs , le 

Thuan. L. Concile General ne faifoit pas tout ce qu il devoit & ce qu on attendoit de 

fe /^/^hii pour procurer la Reformation necefTaire , il avoit refolu, dis-je, d af- 

le Roid Ef- fembler un Concile National : Que pour parvenir plus facilement p aux- 

fagwladefffas qu il fe propofoit, il avoit envoye le Simir dOifel auRoi d Efpagne 

&"!e U Roi t ^ e ^ eur tfAllegrt au Pape , & ordonne an Sieur de Birague &gt; apres s etre ac- 

Charles leur qnitte de fa commillion aupres des Peres du Concile , de fe rendre vers 1 Em- 

envois des pereur , pour tenter fi avec le fecours de ces Princes on ne pourroit point 

deursfour brenir un fl ^ rand bien 

Mtt*f J pOUT /1 irt IT"* C t * /"* / 1 1 * 

faa/paijer, Au refte , il eft certain que Is Pape rut extremement mortihe de la paix 
& folliciter q u i avoit etc faite en France , tant par rapport au prejudice qu en recevoic 

1; **!$f~ fon autorite , que parce que , quoiqu il euc tant contribue de fon ardent 
tionduLon r *J i ,7 . . . _-- 

die en Alle-^m cette guerre , la paix avoit ete conclue a Ion mm. Mais le Roi d bl- 
magne ; a^ pagne , qui voyoit que lui-meme avoit perdu ibii argent & fes peines, ea 

d EfpAgns 

ne -vent pas f icn , il eft bien des commifllons fecret- tions des Miniflres , 6c qui n en font pas 

cwfentir* tes , don; on ne charge pas les Inllruc- moins reelles. 
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etoit encore plus choque. Car ayanteu autanr de part a la guerre & a lade- 
penfe qu il en avoir eu , & ayantrant contribue a la vidoirepar lajonctinn 
de fei troupes , il trouvoit tres in jufte qu on eut conelu 1 Accord fans lui , 
au prejudice de la Religion , dont il avoir entrepns la defenfe , fur-tout erant 
aulli interefle qu il 1 etoit dans cette affaire , par le prejudice qu en rece- 
voienr les Pais-3as , a caufe que-la prpfperke des Huguenots de France ani-- 
moit les Flamands a perfifter & meme a s opiniatrer davantage dans leur 
foulevement. Ce fut ce qui porta I Ambafladeur d Efpagne en France a en. 
faire de grandes plaintes j & ce furent ces plaintes qui obligerent le Roi a 
envoyer des Ambaflacleurs extraordinaires a Rome & en Efpagne pour y re- 
prefenter : Que ce n avoit point ere de leur bonne volonte , que le Roi Sc 
fon Confeil s ctoient portes a faire la paix , mais qu ils y a/oient etc forces 
par la necellke & par la crainte que Ton n envoyat d Allemagne de nou- 
veaux& de puiflans fecoars aux Huguenots ; d autant plus qu on avoir ap- 
pris qu il s auembioit deja des croupes autour de Strasbourg & ailleurs , qui 
attirees par 1 exemple de celles de ieur nation qui etoient revenues de France 
chargees de burin ,. ne refpiroient que 1 occafioa d y entrer pour s y enriehir 
dememe. On apprehendoit de plu&gt; , qae les Princes de 1 Em pi-re ne fe fer- 
vilfent de cette occafion pour recouvrer Metz , Toul , & Verdun , & quel- 
ques autres Fiefs de 1 Empire , &c que la Reined Anglererre ne fecoumr plus 
puidamment les Huguenots, pour fe faifir encore de quelque Place , comme 
elle avoitfait auparavant du Havre de Grace. Mais outre ce but principal 
des deux Ambaflades , D Oifel 01 etoit encore charge de propofer la tranfla- 
tion du Concile de la ville de Trente dans celles de Conftance , de Wormes , 
ou d Ausbourg , ou dans quelque autre ville d Allemagne , & de reprefen- 
ter au Roi Catholique , que puifque le Concile fe tenoir pour les Allemands, 
les Anglois , les EcofTois , une partie des Francois , & d autres Peuples , qui 
etoienr determines a ne jamais reconnoitre ni acceprer celui de Trente 5 
e ^toitfort inutilement qu on le comtinuoit dans cette ville. Ce projer avoit 
ere i-nfpire par le Prince de Conde , qui efperoir que s il reufliffoit , fon 
Parti en deviendroit bien plus confiderable par 1 union de rant de Princes 
&: de Royaumes , ou qu au moins-en rraverfant ainfi le Concile de Trenre 5 - 
il affoibliroit le Pairri Catholique. Mais le fucces ne repondit pas a fon at- 
tente. Car le Roi d Efpagne , ce que je dis ici par anticipation pour ne point 
revenir a cette affaire y ayant tout d un coup penetre a quoi tendoir cette 
propofirion , repondit nettement : r Que le Concile ayant etc affemble a^ 
Trenre dans routes les formes ordinaires , du confentement de tons les 
Rois & les Princes , & a la follicitation du Roi Francois I. ; & 1 Empereur 
crant egalemenr maitre de cette ville comme des autres qu on avoit nom 
inees, &en etat d y donnertoutes les furetes neceffaires , en cas que celles 
qu il avoit donnees ne fuflent pas jugees fuffifantes 5 il ne reftoit autre chofe 
a fairs qu a le continuer, & a fb foumettre a tout ce qui y feroit decide, II 
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ftnLxixi.doanaen meme terns avisau Pape de tout ce qui fe paifoit , & huTura qu il 

PIE IV. ne f e deparqroit jamaisdecette refolution. 

VEmpereur LXXXVIII. COMME Ton etoit convenu a Trente de ftifpendre toutes 
retient trap les operations du Concile jufqu au retour du Cardinal Moron , les Francois 
longtems jugerent inutile de faire jufque-la de nouvelles inftancesaux Peres , quoi- 

Moron.& le &gt;-i /r j j , ^ ir " 

Pape en eft c l u lis en eu " ent ordre du Roi. Cependant lEmpereur , qui n avoit pas 

mecentent, encore expedie Moron , fit mander au Cardinal de Lorraine : Qu il n a- 
voit pu donner encore de reponfe pofitive au Legat , tant a caufe de diffe- 
rens accidens qui etoient furvenus , que parce que les chofes qu il lui avoit 
propofees etoient d une telle importance, qu elles demandoient une mure 
deliberation : Que neanmoins il efperoit en terns &: lieu la faire telle , que 
chacun connoitroit que fes actions repondoient au defir qu il avoit de voir 
redrefler les affaires du Concile pour 1 avantage commun de la Chretiente ; 
Qu enfin, nonobftantfes occupations & les befoins preplans de fes autres 
Etats , il etoit refolu de s arreter encore a Infpruck pour favoriler par fa 
prefence la liberte du Concile , tant qu il efpereroit que cela produiroit 
/Pallav. L. quelque bon effet. Moron de fon cote n etoit pas content s qu on 1 arretat 
%Q, , if. fi longtems , &: que 1 Empereur remit a fes Theologiens & a fon Confeil 
1 examen de tout ce qu il avoit a negocier. Il foup^onnoit, auili-bien que 
le Pape , que 1 Empereur ne dirferoit de repondre a fes proportions , que 
pour favoir auparavant ce que Birague avoit a lui propoler. Il couroit deja 
quelque bruit , que la commiflion dont ce Miniftre etoit charge etoit de 
demander , que pour donner quelque fatisfa&ion aux Huguenots , le Con 
cile fut transfere en Allemagne. Mais le Pape , tant par fa propre incli 
nation , que pour fatisfaire aux inftances de tous les Cardinaux &: de fa 
Cour , etoit refolu de ni jamais confentir. Il ne comprenoit meme rien 
a 1 humeur des Francois , qui d une part iollicitoient la Reformation , & 
de 1 autre demandoient la translation du Coacile , &: qui , tandis que d un 
cote ils prelToient pour qu on leur accordat un fubfide fur les Eglifes du 
Royaume afin d aniortir les dettes du Roi , montroient de 1 autre tant de 
chaleur pour la defenfe des Immunites de ces memes Eglifes. 
letFranfois MAIS la verite etoit que les Francois , afliires de ne rien obtenir da 

&gt; 1 j 

fennu tnt c onc i[ e cant q ue l e nombre des Italiensy feroit fuperieur ,& commencant 
An Concile ^ , ." r , A J .. v \ 

& Uurs a- n en plus rien elperer qui put leur etre urile , commencoient aufli a n en 

leologienf tenir plus aucun compte s il reftoit a Trente. Aufli permirent-ils a. ceux 
retirent, fa leurs Theologiens qui le voulurent , de s en rerourner , ou de refter. Et 
comme Ton celfa de fournir a ceux que le Roi avoit envoyes les appoin- 
^? t temens qui Jeur avoient ete aflignes , J ils fe retirerent prefque tous 1 un 
apres 1 autre &gt; a la referve de deux Benedid:ins qui etoient entretenus pau 
leur Monaftere , & du P. Hugows Francifcain , qui outre la penfion de 
cinquinte ecus que les Legats lui avoient aflignee tous les trois mois ? 
etoit loge dc entretenu dans fon Monaftere a leur recommandation. 
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Ls Cardinal de Lorraine ayant fait examiner , & examine lui-meme les 
paflfages envoyes par le Pape a 1 Empereur , les lui renvoya avec la criti- _f_ 
que qui en avoit etc faite. Il croyoit la chofe forr fecrerte. Mais les Legats 
qui actendoient de jour a autre le recour du Cardinal Moron , v & a qui f Vifc.Lettv 
Hugonis avoit non-feulement donne avis de cet Ecrit, mais meme eoai- 
munique une copie , ecrivirent par ordre du Pape aux Eveques qiu 
avoient quitte Trente , d y revenir inceilamment pour reprendre les affaires 
du Conciie. 

LXXXIX. LE TO de Mai i-1 fe rinr une Congregation * pour y faire la Lettre de la 
lecture des lettres de la Reine d Ecotfe prefenrees par le Cardinal de Lor- Rc e d E ~ 
tAtm^ dans lefquelles elle declaroit qu elle fe foumettoit au Conciie, to.**]}**"** 

promettoit , que des qu elle feroit en poiFeflion du Royaume d- Angler- T * 

j 11 ? i i our PI&gt; x * Mem* 

terre , dont elle etoit hentiere , elle retort rentrer 1 un &. 1 autre fous 1 o- (j u 4 M a ^ 

bei{Tance du Saint Siege. La lecture de ees lettres fut fuivie d un difcours Paliav. L* 
eloquent , que fit le Cardinal de Lorraine 9 ou apres avoir excufe cette ^; G \ l6y 
PrincefTe de ce qu elle n avoit pu envoyer ni Prelats m Ambafladeurs au N , "^." 
Conciie f parce qu ils etoient tons Heretiques , il promit que pour elle , Rayn. 
elle n abandonneroit jamais la veritable Religion. Le Promoteur repon- ?J 0111 - 
dit au noni du Conciie par des remercimens pour cette Reine y de la de-p. 1- 
marche de laquelle cependant queiques-uns fe mocquoient , corhme d une 
ehofe qui fentoit plus une perfonne privee qu une Souveraine , puifqu elle 
n avoit pas un feul Sujet Catholique a envoyer au Conciie. Mais les plus 
penetrans jugeoient , que ces lettres devoient avoir ete mendiees& extor- 
quees; puifqu autrement elle auroit bien pu en agir en Reine , ayant tou- 
jours eu aupres d elle un a(Tez bon nombre de Catholiques* 

XC. VERS ce meme terns revint a Trente le Secretaire du Cardinal de Le 



Lorraine ,. que ce Prelat avoit envoye a Rome pour fe juftifier aupres du * e 

T) J i J A ft / j T\ /^ T* r prend pour 

l j ape de ce qu on le taxoit d etre Chef de Parti. Cet Envoye en avoit ete un nouve i 

re^u avec routes fortes de demonftrations de bienveillance \ &: le Pape fai-^*-o/ la 
fant montre d ajouter foi a tout ce qu il lui dit pour la juftification de fon 
Maitre , le lui renvoya charge d une lettre pour le Cardinal , auquel il 
mandok : Qu il confentoit qu on laiffat la toutes les difputes , & que fans 
parler davantage des matieres de I Ordre & de la Refidence , on s appli- 
quat entierement a celles de la Reformation. Le Cardinal de Lorraine com- 
muniqua cette lettre i Simonete , pour concerter avec lui la maniere dont 
on s y prendroit pour commencer. Mais celui-ci 1 ayant remis au retour 
du Cardinal Moron , Lorraine , qui fentit que le Pape s etoit moque de 
lui en fut d autant plus choque, y qu il re^ut avis en meme terns, que^ Vi/c.tetfir 
Moron parlant a rEmpereur de la liberte du Conciie avoit dit a ce Prince ^ u 3 
que le Cardinal de Lorraine 8t les AmbaiTadeurs Francois blen bienr plus 
eette liberte que tous les autres. Pique de cette conduite , le Cardinal fe 
plaignoit en toute occafion & a tout le monde : Que le Conciie n avoit 
aucune liberte ; Que non-feulement on attendoit de Rome la decifion des&gt; 
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" moinc * res cno fe s &gt; mais encore, qu on ne jugeoitpas ies Peres , ni meme 
le Cardinal Madruce &t lui &gt; dignes de favour ce que Rome ordonnoit, 
afin qu ils puifent du moins fe confomier aux intentions de Sa Saintete : 



8 * Q U * " c aGZ P 1611 ^ 1 de voir tous 1 S Couriers que Ies Legats en- 
Wars.* voyoient a Rome , & fouvenr plufieurs fur la meme matiere & pour Ies 
chofes de la moindre importance , fans qu on fut jamais quelle reponfe 
8c quelle deciilon ils en rapportoient , 6k: non pas meme en general fi 
Ton en avoir re$u quelqu une. Ces reproches etoient fi publics & fi fon- 
des , que Ies Romains , qui ne favoient comment ni s en juftifier ni Ies 
nier, ne pouvoient s empecher d en rougir. Le lendemain le Cardinal de 
Lorraine , encore plein dlndifpofition & de mecontentement , ayant cte ap- 
pelle pour deliberer fur la reprife des Congregations , a caufe que le Cardi 
nal Moron avoit mande que dans huit jours il feroit de retour a Trente , 
Ies deux Partis demeurerent quelque terns fans fe parler : puis apres quel- 
ques complimens reciproques , ils fe feparerent fans toucher au fujet pour 
lequel ils s etoient afTembles. 

Let Procu- XCL LES Procureurs " des Eveques de France , qui etoient reftes dans 

reiirs des E- [Q Royaume , etant arrives a Trente , Ies AmbafTadeurs Francois demande- 

rent a qu ils fulTent admis dans la Congregation. Mais Simonete 1 ayant re- 

mandent fufe , Lanffac dit , qu il s eroit adrelTe pour cela aux Legats par pure confi- 

d etre admis deration pour eux , & non qu il Ies reconnut pour J uges , mais qu il etoit 

refolu de propofer lachofe en plein Concile. Cet incident donna occafioa 

tions , & aux trois Legats de changer la refolution ou ils etoient d attendre le Car- 

on le lew dinal Moron pour reprendre Ies Congregations , & ils en affignerent une au 

on T 1 4 de Mai pour y traiter des abus de FOrdre. 
flPallav.L. ^ V/ ^ TT T /- j- i j T r i A i 

2p. c. 17. XCII. LE Cardinal de Loraine opmant lur le premier Article qui re?ar- 

"Le Card, doit I Eleclrion des Eveques , & qui fut fupprime dans la fuite pour Ies rai- 
de Lorraine f ons ie j e c j^ ra j s ^ cen dit beaucoup fur Ies abus qui s y commettoient. La , 
pane juries i ri j i r- \ ^ 

abus de P OLir pouvoir invectiver plus librement contre ceux de la Cour de Rome , 

I Ordre , & 

Ies parti- 2I&lt; L es Procureurs des Eveques de Rome & Ies Legats , qui apprehendoicnt 

fans duPape p r _ z//ce ? ^ u f etoient refit s dans le Royau- que fi une fois on accordoit ce privilege 

enjci tres me ^ tant arrives ct Trente , Ies Ambzf- aux abfens , le nombre des Italians qui 

jnfcoiuenj. f 2 ^ eurs p r -i n cds demznderent qu ils fuf- aflilloient au Concile ne leur devint inu- 

"" 3 fent admis dins la Congregation. ] Ce tile , rejetterent non--Teulemept cette de- 

Diar" Nic - u ^ ^ onna occafion a cette demande fiat , mande , mais meme pour plus grande pre- 

Pfalm " l ue I Archeveque de Lanciano s etant caution le Pape revoqua le privilege par- 

elcve contre les Eveques d Allemae:ne , ticulier,, que 1 on avoit accorde aux Pre- 

a caufe qu ils ne venoient point au Con- lats d Allemagne dans la premiere con- 

,cile , ou du moins qu ils n y envoyoient vocation du Concile fous Paul III , 5c 

point leurs Procureurs , 8c 1 Eveque de on fe contenta d accorder aux Procureurs 

Cinq - Eglifes ayznt repondu que c etoit des Eveques , & a quelques-uns des Theo- 

pour n y point envoyer des gens muets , logiens des plus diilino-ues , voix conful- 

les A;7ibailadeurs de France infifterent a tative dans les Congregations. Vifconti 

ce qu on accordk voix deliberative aux Lerr. du 29 Juill. Pallavicin^ L. zoc, 17. 

Piocureurs des Prelacs Francois abfens. &. L. ai. c. i. 



DE TRENTE, LIVRE VII. 

il cornmen^a par ceux qui regnoient en France , & fans epargner me*me le 
Roi , il condamna hautement le Concordat en difant : Que Lecn X & 
Francois I s etoient partages entre eux la Collation des Benefices, qui appar- 
tenoit aux Chapitres *, & peu s en fallut qu il ne dit qu ils avoient fait ce 
partage , comme les ChafTeurs partagent la proie entre eux. Il defapprouva 
nettement , que les Rois & les Princes euflent la nomination des Prelatu~ 
res , & que iz les Cardinaux pofledaflent des Eveches. Il blama fort le der 
nier Accord fait en France avec les Huguenots. Puis pafTant de la France 
la Cour de Rome , il dit : Qu elle etoit la fource d ou venoient tous les 
abus : Qu il n y avoitaucun Cardinal fans Eveche , &: meme fans plufieurs 
Eveches, quoique ces Dignites fuflent inoompatibles : Que 1 invention des 
Commendes, des Unions a vie, & des Administrations, a la faveur def&lt;- 
quellesiinfeul homme centre routes fortes de Loix pofTedoit reellement 
plufieurs Benefices , quoiqu il pariit n en pofleder qu un feul , etoit une pu 
re moquerk de Dieu. Il cita fouvent a ce propos 1 endroit ou S. Paul dit 
c Nevous y trompez. pas , Con ne fe moque point de Dieu , & fnomme ne 



lera que cequil aura feme. Il s cleva centre les Difpenfes , comme n etant pro- 7 & 8. 
presqu a enerver la vigueur detoutes les Loix. Enfin il park i3 avec tant 
d eloquence & fur tant d abus , qu il occupa lui feul toute la Congregation. 
Ce difcours fut fort mal re9u par les Romains ; & le Cardinal Simonete fol- 
licita ouvertement divers Prelatsdecombattre fon fuffrage, & difoit que 
le Cardinal de Lorraine avoit parle comme ies Lutheriens & ( 5 U ^ p r ioic 
Dieu qu il ne pensat pas comme eux : difcours dont ce Prelat fe tint fore 
ffenfe & en fit fes plaintes au Pape. 
XCIII. TEL etoit 1 etat des chofes , lorfque 1 Empereur fit rendre au Car- 

ai. // defapprouva. nettement - que fans vouloir en remplir les deroirs : effen~ 

les Cardinaux pqffZdaJjent des Eveches. ] do abominevole , che ottenga Vefcovado , 

Le fait n ell pas tout a fait tel. Car le chi non vuol ejfex Vtfcovo. Pallav. ibid. 

Cardinal de Lorraine defapprouva bien en C eft ce que Fra-Paolo rapporte aufli dans 

effet , qu on donnat un Eveche a un Car- la fuite , L. 8. 6c prefque dans les termes 

dinal Diacre , ou qu un Cardinal Pretre de Vifconti. 

pofledat un Eveche en Commende; mais 23. Enfnilparla avec tant d eloquence 

non pas qu il le pofledat en Titre : Effo fr fur tant d abus , qu il occupa lui feul 

non ftimava inconveniente , ch un Cardi- toute la Congregation. ] Ces paroles de 

nale , che penfojfe infacris , tenejfe Vef- Fra-Paolo femblent infinuer, que le Card. 

covado ; ma che non gli pareva gia. btne , de Lorraine embrafla toutes ces matieres 

ch un Cardinals Diacono fojje Vefcovo. dans un meme difcours & dans une me- 

Vifc, Lett, du 24. Juin. Se voleyano Chie- me Congregation. Mais Pallavicin L. 2.0. 

fe , divcnifcero veri Vefcovi , pigliandole c. 15. nous aflure quecela fut fait en deux 

in Tito/a , non in Commenda. Pallav. L. Congregations differentes, ayant remisla 

ao. c. \6. Ainfi il ne defaprouvoit pas premiere fois a dire ce qui lui reiloit a- 

qu un Cardinal fut Eveque ; mais il vouloit pres que les autres auroient parle ; chofe 

qu il fat veritable Eveque , & qu il en fit qui deplut beaucoup aux Eveques , parcc 

ies fondions ; & il trouvoit abominable , qu elle etoit abfolument centre 1 ufage. 
(ju un homme fe chargeat d un Eveche ? 

TOME 1J, M m m m 



HTSTOXRE DU CONCILE 

dmal Moron fa refolution par eerie. Elle etoit conciie en termes fort gene- 
P:E IV. rau x, 5c ce Prince y rnarquoit : Qu il defendroit I autoritc du Pape contre 
" les Heretiques, en cas qu ilen futbefoin rQu ils aneteroita Infprack fans 
pailer plus avanr : Qu on ne transfereroit point le Concile a Bologne , fans - 
leconfentement des Roi&de France &t d Efpagne r Qu il ne pouvoit rien 
refoudrefur 1 arFaire.de.fonCouronnemenc, fans avoir auparavant propofe 
la chofe a la Diete , parce qtie ce feroit donner crop d ombrage a 1 Allema- 
gne que de le faire fans le lui avoir notifie auparavant : Qu a i egard de la 
maniere de proceder dans le Concile, il ne dernandoit que deux chofes j, 
la premiere, quelaReforme fe fir a Trente , &c que chacun cut la liberte 
de propofer v la feconde , qu on commen^at par les Articles prefentes de fa - 
part & de celle des Francois. 

QUOIQUE je ne rapporte de cette ncgociation du Cardinal Moron & de la 
reponfe qui lui fut faite , que ce que j en ai vu dans les A&es publics , je ne 
dois pas omettre ici un bruit qui courut alors a Trente , & que les plus fen- 
fes regarderent comme certain. C eft que 14 ce Legat avoit traite avec TEm- 
pereur &avec le Roi des Remains fon fils de choies plus fecrettes , & leur 
avoit fait voir : Que les Princes & les Prelats ayant des fins & des interets 
fi contraires , il etoit impoflible que le Concile cut le fucces qu on endefi- 
roit : Qne par exemple , le Roi d Efpagne ni aucun Prince d ltalie ne-con- 
fentiroient jamais aux Articles de la Communion du Calice, du Mariage 
des Prerres , du Service en Langue vulgaire , qtte Sa Majefte & le Roi de 
France follicitoient fi vivement : Qu en matiere de Reformation , chacun 
vouloit refter dans le meme etat , & reformer les autres j ce qui faifoit que 
quoique chacun demandat la Reforme , il fe trouvoit toujours cependant 
plus d oppofans que de fauteurs, lorfque Ton venoit a propofer qiielque 
point particular : Que chacun ne penfoit qu a foi , fans s embarrafter des 
interets des autres : Que tons vouloient faire du Pape , qu Ms reconnoif- 
foient pour Chef, le Miniftre de leurs dedeins particuliers , fans examiner" 
fi d autres en feroient ofFenfes : Qu il n etoit ni utile , ni honnete , de favo- 
rifer Tun an prejudice de 1 autre : Que chacun vouloit avoir la gloire de pro 
curer la Reformation } 8c perfifter dans fes abus en en rejettant toute la fau- 
te fur le Pape. Il ajouta : Que pour ce qui regardoit la Reformation du Pape 
meme , il ne vouloit pas dire quelles .etoient fur cela les intentions de Sa 
Saintete ; maisqu a Tegard des chofes qui ne la regardoient point, & ne 
pouvoient la regarder , comment 5 pouvoir fe perfuader qu Elle refusat d v 



14. Oejl que ce Legat avoit traite avec Adriani , L. 17; p. ^60, ne parle quo 

lEn pereur & le Rci des Romains decho- de I Empereur feul , & ne faic aucune 

fes plus fecrettes , &c. 3 II y a ici uneme- mention du Roi des Romains dans cette 

prifc dc Fra-Paolo. Car le Roi des Ro- entrevue ,. qui fe termina tout a fait a la 

mains n etoit point a Infpruck , lorfque fatisfaition du LegatSc du Pape. , comme 

le Legat s y rendit , & il n apu par con- llndiquelememeHiftorien, % 

i&lt;iquent y negocier avec ce Prince, AuiS ijf. Comment pouyoir fe perfuader , 



DE TKENTEj CIVILE VII; 

cbridefcendre , fi Elle ne connoiflbit bien des chofes inconnues aux aucres, 
parce quec etoit le Papefeul que chacunavoit foin d inftruire de fes pro- 
pres interets ? Il remontra encore : Que depuis quinze mois que le Concile 
eroic ouvert fous le prefent Pape , on avoic vu par experience , que les pre- 
tentiofts &les difputes alloient toujours en fe mulcipliant ; & que tout fe 
pbrcoitinfenfiblernent jufqu a rextreme:Que fi le Concile continuoit en 
core lori^tems, il en arriveroit necefTairement quelque grand fcandale ,eu 
egard a la jaloufie qu en prenoient ies Princes d Allemagne , & les Hugue 
nots de France : Qu enfin etant claii t&lt;5 que le Concile ne pouvoic faire au- 
cun fruit, il etoit a propos de le finir de la meilleure maniere qu il feroie 
poflible. On die que rEmpefeur & fori fils , frappes de ces raifons , & con- 
vaincus qu ils ne pourroient rien obtenir de bon du Concile , & qu il va- 
loit mieux 1 enfevelir avec honneur , donnerent parole au Cardinal qu al a- 
venir ils conniveroient a tout, 8c qu Us ne prendroient pomt en mauvaife 
pare qii on y mit fin. Quiconque en effet fera attention a la trianiere done 
finir le Concile , fans donner aucune fatisfadion a ces Princes fur leurs de 
mandes, fera aifez porte a croire que le bruit quicourutalors etoir tres-ve-" 
rirable. Maisd un autre cote on aura r&gt;eine a fe le perfuader , fi Ton obferve 
que depuis ce terns-la meme les Miniftres Imperiaux ne ceiTerent de faire 
roujours les memes inftances au Concile. Poujr prendre un jude milieu en- 
tre ces deux opinions , qui paroifTent avoir 1 une & Tautre leurs difficultes 9 &gt; 
Ton peutpenfer, que ces Princes ayant perdu alors toute efperance de tirec 
aucun fruit du Concile , perdirent aufli des ce moment le deflein de s op- 

qtSElle refufdt d y condefcendrt , &c. ] jets du Concile. Aufli nous yerrons dans 

Gee endroic ell obfcur & embarraiTe dans le tivre fuivant , que Ferdinand dans fa 

le cexte original de Fra-Paolo. J ai fuivi Lettredu rz d Odobre au-Comte deLzz- 

icile fens de la Traduction Larine , qui- nv , pour le perfuader de ne point arre- 

m a paru ; plus naturelle &: plus appro- ter la conclufion du Concile ,luiapporta 

chantc duTexte quecelle de Mr. Amelot , la meme raifon , 8c lui dit qu on ne pou- 

d autant plus que le mot quando , qui fait voit efp^rer pu aucun ou que peu de 

toute la difficulte , fignifie quelquefois en fruit du Concile 7 & qu au contraire on 

Jtalien la meme chofe queji. pouvoitpeut-etre en apprehender de plus 

3.6. Qifenfin etant clair que le Concile grands fancies : Pot erf enefperarf 6 niuno 

ne pouvoit faire aucun fruit, &LC. ]Ceque d picciola frutto ; e per contrario poterfi 

Pallavidn L. 2.0. c. i&lt;. traite de calom- temerefoTfemaggiorifcandalicheperl ad-* 

1 " *-" Eil-il bien 




cette 

tendani", que le Concile nepouvoit pro- & peut-tinfoup9onnernotre Hiftorien de 

duire le fruit "qu on en attendoit , comme calomnie , pour avoir penfe que Moron 

notre Hilrorien s exprime auparavant. Or s etoit fervi pour perfuader Ferdinand 

en ceicns la chofe elHnconteftable , puif- des memes raifons qu r employa ce Prince 

qu on ne put parvenir ni a reunir les Pro-- pour engager le Comte de Lu/ieane pas 

teifens, ni a faire une Reformation telle s oppofer plus long-tems Ua gondufion 

qu qn fe 1 etoit propofee ; chofes qui duConcil?? 
etc p.ourtanc les deux grands ob- 
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MDLXIH. pofer a fa fin : mais comme ils ne jugerent pas qu il fat de leur honneur de 
fe retirer ainfi tout a coup , ils crurent qu il valoit mieux fe defifter pen a 
" peu & par degres deleurs inftances , pour ne pas laifTer voir qu ils euflent 
manque de jugement enefperant quelque bien du Concjle 9 au-lieu d en 
croire S. Gregone de NuzJanae , qui temoignoit n avoir jamais vu d AfTem- 
"blee Epifcopale , qui n eut fervia augmenter les diiTenfions, Je n ofe deci 
der ce qu il y a de vrai fur ce point , & je le mets au nombre des chofes qui 
out echappe a ma connoiflance* Mais ce qu il y a de certain , c eft que c$ 
n eft que de ce moment-la que commen^a la crife des affaires duConcile a 
dont i iflfue n avoit pas paru jufqu aioo:s devoir, ecre fore tranquilly 
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